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Les  fouilles  allemandes  ont  édairci  en  partie  la 
topographie  de  Babylone.  M.  Weissbach,  qui  a  pris 

1   Voir  le  n*  de  novembre-décembre  1906,  p.  439-490. 
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part  à  ces  fouilles,  a  résumé  les  résultats  ol)tenus 
jusqu^à  c%  jçiiT)  n  4^i4t  dVt)Qr4  \^t^t  apUiel  des 
ruines  et  corrige  sur  plusieurs  points  la  nomenclature 
moderne  de  la  région  :  d'après  lui  les  villages  placés 
à  louest  4^  ^j^jw^  nf  s^fp^tlc^t  pc^,  An^h,  ni 
Abû-Gozailat  Anânek  est  au  sud-sud-est  de  Birnun, 
à  mi-chemin  du  Kasr,  et  la  localité  faussement 
appelée  Anâneh  est  en  réalité  Sinjar,  nom  intéressant 
par  sa  ressembky^eÀ  avec  le  Sennoàr  dé  la  Bible.  Il 
examine  easuile  les  murs  et  les  portes  de  la  ville ,  les 
pidiiâ,  1m  t^niplw,  l«a  r«M,  les  ow»u)i  et  les  foMés« 
les  qu^^ri^^  l^  i^uri  J^atgur-Bél  et  ^miithP^l  bor- 
daient le  Kasr  au  svi4  et  au  nord;  le  mur  qui  court 
dans  la  direction  nord-sud,  à  lest  des  tells  appelés 
Vhaimir,  et  le  mur  qui  commence  au  nord  de  Babil 
pour  finir  au  sud  de  YDan-^-aswad,  sont  les  murs  de 
Nahâ-kudmri-usar,  Des  \\\}\t  portes  énumérées  par 
une  tablette  du  musée  de  BeHin,  une  seulement  a 
été  rettouyée  Jusqu'à  présent  :  la  porte  âHStar,  au 
mi^eu  du  front  e^t  dvi  Kq^r,  au  point  de  rencontre 
d^  mwa  fiimiiti'fi^l  et  /mjjar-|!^/.  Il  p^t  vrfiiseflfi- 
UUble  que  la  porte  de  iSamal  se  trouvait  i  Teoitrémité 
sud  du  mur,  près  de  Tendroit  otd  il  aboutissait  à 
rEttphrale.  La  partie  sud  du  Kasr,  bordée  par  le  mur 
tmmr-Bél^  r^prés^te  IVi^îpiacement  du  plus  jinci0n 
palais  royal,  qui  fut  en  dernier  lieu  reconstruit  p^ 
Nabâ-kadarri-'iisur  et  couvrait  une  surface  d'environ 
quatre  hectares  et  demi;  la  partie  nord,  bordée 
par  le  mur  Nimitti-Bél,  et  représentant  une  surfkcé 
de  cinq  l^w^ares,  était  ocoup^  par  1^  necqnd  palaip  de 
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Nakâ^saJmm-uffOi^  Mlm  qui,  d'aprte  les  inseriplions 
rafales  et  B^se,  Ait  eonstmit  en  qoittié  joian. 
Le  troisième  palais  était  au  point  appelé  aujeiil>^ 
à^xà  BâbU,  là  l*endiimt  oii  le  mur  ât  f^riqnaa 
savtfice  veps  le  nord  ■:  o^t  là  cpie  te  trowaimt 
lei  Ëuneux  jardins  suspandus  de  Sémiramis,  et  Ra»* 
9am  croit  y  avoir  Detrouvé  des  restes  de  la  eanali*- 
sation  par  laquelle  Teau  mentait  jusqu^u  haut  des 
teirasses. 

Des  quarante-trob  temples  de  Babylene,  quatro 
ont  ^|é  retrouvés  par  reapédlti«n  aUemanda.  L*&sa6- 
iLA,  dont  la  l^eiKle  d:Briiu  fait  vemonter  lV>ngÎBe 
jusque  la  orëation  du  moçde,  et  qui  est  déjà  aoen^ 
tionné  dans  tme  insoniptiim  de  Maiûm  {isf  siàde), 
a  été  découvai  dans  le  tdl  ^Àmvaa-Am-Ak,  et  la 
tour  à  étages  appelée  &TiifBN-ii^&(  f  fondement  du 
ciel  et  de  ia  terre),  au  novd  de  œ  lift,  à  l-Midroit 
appelé  Sahan.  L^Ë-uaô,  oimsaa»é  à  la  déesse  Nim^^^ 
(«Y Bélà),  a  été  dégagé  sur  la  face  est  du  ^ofr,  et 
TE-PATUTiLi ,  constaté  à  Ninib  ,  à  l^^^Vsud^est  de  VBfftt* 
elicnpod.  Un  quatnème  temple  «  noq  enoone  identifié, 
était  situé  entre  TË^f criLA  et  fE-iKATcv^LA.  -  La  vaip 
aillée  Âihariaham,  pas  laquelle  la  proeesaioii  de 
Marduk  se  rapdait  à  l'Ë^Ae-Uià^  aUait  du  front  l^oid 
de  ee  temple  vers  feit,  ju^qu'tn  Qana)  Arai^,  oà 
eUe  touraudt  presque  à  angle  droit  vats  le  nnrfl,  ppup 
aUer,  en  traversant  la  poitle  d'£tar,  aboutir  au  Pqpak: 
Hmati  (ohambre  des  destins),  que  M.  Wdsdiacb 
plaee  à  laug^e  nordtest  du  J^ofr.  l^e  pJus  importa^ 
des  canaux  de  Bahybne,  riro^te,  se  détadifit  de 
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TEuphrate  au  nord  du  Kasr,  coulait  du  nord  au  sud 
entre  TE-sao-ila  et  TEi-PATUTiLA  et  rejoignait  TEu- 
phrate  au  delà  des  murs.  Le  canal  Libilrhegalla  joi- 
gnait TEuphrate  à  YArahta,  au  sud  du^o^;  un  autre 
canal  parallèle  à  cdui-là,  probaUement  le  <  Canal  de 
Marduk»,  a  été  découvert  au  nord  du  Kafr.  —  Des 
quartiers  de  Babylone,  le  setd  dont  nous  sachions 
la  situation  est  VJrfit  Bâhili  (terre  de  Babel);  cest  la 
partie  de  la  vieille  ville  sur  laquelle  Nahâ-kadurrirUfur 
construisit  ses  deux  premiers  pdais.  * 

Les  textes  de  Taannek  (voir  p.  464)  ont  rappelé 
lattention  sur  les  Qabiri  des  lettres  d'El-Amarna, 
Contre  la  majorité  des  assyriologues  et  des  historiens , 
qui  acceptent  Tidentité  des  ffahin  et  des  Hébreux, 
M.  Halévy,  se  fondant  sur  Tétude  des  noms  propres, 
soutient  que  les  Habiri  sont  «  vraisemblablement  des 
colonies  militaires  fondées  par  les  rois  cassites  en 
Syrie.  La  langue  habiréenne  a  de  très  étroites  aiBB- 
nités  avec  Tidiome  national  des  rois  cassites  qui 
régnaient  à  cette  époque  en  Babylonie  ». 

La  première  partie  d*un  ouvrage  considérable, 
qui  doit  comprendre  la  géographie  et  f  histoire  an- 
ciennes de  rOrient  dassique,  a  été  publiée  par 
M.  Hommel.  Cette  partie  contient,  après  un  coup 
dœil  sur  la  géographie  physique,  une  étude  ethno- 
graphique et  le  commencement  de  la  description 
géographique.  La  partie  ethnographique  traite  suc- 
cessivement des  Sumériens  et  des  races  ouralo-alta- 
ïques,  des  Indo-germains  (Grecs,  Iraniens,  Thraco- 
Phrygiens),  des  Alarodiens   (Élamites  et  Cassites, 
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Arméniens  avant  Vinvanon  indo-germanique,  Hani- 
galbatiens.  Hittites,  Lyciens,  Gariens  et  l%ilistins, 
Rtrosques,  Libyens  et  Ibères) ,  des  Sémites ,  qae  {au- 
teur divise  en  Babyloniens  et  Sémites  occidentaux 
(Arabes,  Ghanané^M,  Araméens),  des  Mèdes, 
Perses,  Iraniens  orientaux  et  Indiens.  Les  cent 
soixante  pages  qui  forment  le  commencement  de  la 
géograpÛe  sont  consacrées  aux  noms  de  la  Baby- 
lonie  (iSiiiii^r  et  Akkad,  Kardanias,  etc.),  è  Thydro- 
gra{^e  (rivières  et  canaux),  ^aux  villes  de  la  Ba- 
bylonie  [Babylone,  Kii,  Gariag-Kalama,  Kuta, 
Sippara,  Dâr-KurigahUy  Bas,  Opis,  Piippar,  Gii-o^(?), 
Adamàin,  Lima,  UnJc)  et  de  la  Ghaldée  (Erida,  Ur, 
Kis,  KuUah,  Ninaa,  Marad,  Barsippa,  Dilhai,  Agade). 
Un  index  provisoire  permet  déjà  de  se  retrouver 
dans  la  masse  énorme  de  matériaux  que  M.  Honmiel 
a  condensés  dans  les  quatre  cents  pages  qu*il  vient 
de  publier. 

Ce  qui  firappe  en  effet  tout  d^abord ,  c  est  l'extraor- 
dinaire étendue  de  Imformation  et  la  richesse  de  la 
documentation.  Même  dans  les  domaines  qui  ne  sont 
pas  le  si^i ,  M.  Honmid  est  encore  très  informé ,  et 
dans  le  domaine  assyro-babylonien ,  on  peut  dire 
qu  aucun  texte  important  ne  lui  a  échappé.  Je  dirais 
même  qui!  y  a  trop  de  choses  dans  son  livre ,  que  la 
phrase,  chargée  dmddentes  et  de  parenthèses,  elles- 
mêmes  complétées  par  des  notes  qui  sont  de  véri- 
tables dissertations,  est  souvent  difficile  à  suivre  et 
({ue  la  lecture  ininterrompue  de  dix  pages  donne  le 
Tertige.  Je  sais  bien  que  le  livre  de  M.  Hommel  est 
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un  msunud*  ce«t-|i-dire  un  de  ee^  ouYi^gfeg  qui 
sont  faits  pour  élre  conauité^  plutôt  que  pour  dtr^ 
lus.  Mais  si  on  Toublie,  en  reppochapt  à  ]  aut^w  de 
ne  pas  assez  ménager  le  lecteur,  la  fauta  en  esta 
M*  Hommel  qvd  a  fait  aux  vues  personnelles,  aux 
hypothèses  d'hier  et  même  davyourdlmi,  plus  de 
place  qu*il  ne  convient  dans  un  livre  da^tiné  par 
nature  à  donner  surtout  Tétat  actuel  de  la  soi^c^,  k 
exposer  les  résultats  acquis.  Les  idées  bouillonnent 
tumultueusement  dans  le  cerveau  de  M-  Hpnunel  et 
souvent  il  les  sert  sans  avoir  pris  Je  temps  d'en  retira 
l'écume.  B  a  au  plus  havit  point  cette  fecuité  d  aper- 
cevoir des  rapports  qui  est  l'un  des  dons  essentiels 
du  savant  créateur,  mais  trop  couvent  il  aç^  contente 
de  rapprochements  superficiels,  qui  s^phiônt  nés 
30US  sa  plume,  et  dont  une  scabreuse étymologie  est 
Tunique  support. 

M.  Hommel  a  émis  et  soutenu  avec  beaucoup 
d'ingéniosité  l'idée  que  les  Égyptiens  sont  un  rameau 
issu  du  tronc  babylonien.  Cette  thèse  déjà  ancienne, 
il  avait  le  droit  incontestable  de  la  présenter  dans 
son  Manuel,  mai^  non  comme  une  vérité  défmiti- 
vement  acquise,  en  &isant  des  Babyloniens  et  des 
Égyptiens  une  section  unique  opposée  aux  trois  sub- 
divisions de  la  section  des  Sémites  occidentfiux.  La 
tentative  faite  (p.  99  et  suiv.)  pour  ramener  l'ordre 
des  lettres  de  l'alphabet  à  des  principes  astrologiques 
propres  au  deuxième  millénaire ,  et  explicables  seule- 
ment par  le  culte  de  la  lune  chez  les  Sémites  occiden- 
taux, est  une  fantaisie  brillante  que  l'on  pouvait 
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risquer  dans  xm  article  de  revue,  mais  qui  décon- 
certe dans  un  manuel. 

Comme  exemples  de  rapprochements  fopdés  sur 
des  étymologies  4i5Ç«t^le»  jp  «ferai  ç^vtlemw*  la 
présenoe  d'Méwente  înpiiem  chw  ie«  Cussite^  dé- 
montrée pap  la  pipsemblance  des  mots  Barùà  et 
Baréas  (Borée!),  Sariai  et  Sârja  (sanscrit  «soleil»), 
SimaUa  ei  Himalajq  (f.  3o*);  i  origine  ciiipienne  pu 
lycienne  des  Étrusques  démontrée  par  la  ressem- 
blance de  TanfmnÎBê  avec  la  dieu  ntlionai  des 
Hitlites,  ladhi  (p«  63  et  6^).  HeufeuManent  la 
poissiinoe  de  combinaison  de  M,  Hcifvimd  ne  m 
borne  pas  à  ees  é^fmelogies^  L-elfort  qu^il  a  iait  par 
temple  pour  rMoaatituer  U  tppûgraphie  de  fiabyr 
ione,  avec  les  dpoumenta  enoore  inoo^leta  que 
Qous  pûSftédpna^  eit  un  à^  jim  yxvfi^ànU  qui  aient 
été  tenté»,  et  mériter^ait  de  aerviF  d'idée  diraetrace  à 
ime  fouiiiet  quel  que  doive  être  le  ré^M  de  cf  tte 
épreuve.  Je  ne  saurais  le  suivre  dans  sa  tsentative  pour 
tramporler  la  vUle  de  Sir^uUa  (idifi4  Sirpurla)  h  Ba- 
hytonet  maisaes  olgectîon^  à  ridentifioatiou  admise 
jusqu'à  présent,  SirguUa^^TeUol^t  me  par^ia^pnt 
fortes  (p.  3qo  et  suiv.). 

HiSTomc. 

F.  Peiijz^ch.  Zh  sinterejk  a$syr\sçhpn  Sclnrift4çnkp!i%rf ,  I  : 
MitteîL  fj.  dealschen  Or,  Qesellschaft,  i^"  ^i^  f-  48-53.  — 
C.-F.  LehhahU.  Bestàtifiunrj  ier  antiken  Chronologie  vor 
Naiénaisar  :  8  >4  G,  t.  IV,  p.  1 1  i-l  i5;  Weiteret  znv  aH- 
tfsimjc&en  Chroêohgie  :  ih. ,  p.  a6o-ti6i-  —  M.  Panchitids. 
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Astyritcke  Kriegsfûknmg  vor  Tiglai-PUBser  I,  bis  amf 
Samsi'Adad  III ,  inaug,  dissertation,  Kônigsberg,  Hartung, 
i44  p*  in -8''.  —  F.-E.  Pbisbr.  Ein  nenes  Datam  zar 
Geschichte  Assyriens  :  OLZ,  t.  VU,  col.  i49-i5o.  — 
P.  RosT.  D<is  neue  Datam  Salmanassar's  I  :  ib. ,  col.  1 79- 
i8'j.  —  0.  Webbr.  Sankerib,  Kônig  von  Assyrien,  705- 
68 i  :  der  Alte  Orient,  VI,  3.  Leipzig,  Hinrichs,  1  yol. 
29  p.  in-8*.  —  H.  WiNCKLBR.  SaxJierib,  Kônig  von  Assy- 
rien, 105-681,  eine  Skizze  :  der  Alte  Orient,  VI,  1. 
Leipzig,  Hinrichs,  1   vol.  ^29  p.  in^S"". 

Rien  n  est  jdus  difiBciie  que  de  résumer  avec  clarté 
et  sans  sécheresse  une  histoire  jdeine  d'événements 
importants  comme  lest  d^à  celle  de  Babyione. 
M.  Winckler  a  pourtant  réussi  à  nous  donner  en 
moins  de  cinquante  pages  un  tableau  très  vivant  des 
destinées  de  Tantique  capitde,  depuis  sa  fondation 
par  Sargon  d*Agade  jusqu'à  Tépoque  parthe.  Il  a 
notamment  fort  bien  montré  comment  la  nécessité 
de  posséder  la  route  d'accès  vers  la  Méditerranée 
rendait  inévitable  l'antagonisme  de  Babyione  et  de 
l'Assyrie,  et  indiqué  des  rapprochements  très  justes 
avec  l'histoire  de  l'Europe  surtout  au  moyen  âge. 
L'époque  de  Hammurabi  lui  semble  marquer  un 
recul  comparable  à  celui  du  vi*  siècle  de  notre  ère. 
En  art,  en  science  et  en  religion,  la  vieille  civilisa- 
tion sumérienne  fut  gâtée  par  l'immigration  «  chana- 
néenne  ».  Ce  terme  «  chananéen  >»  a  été  proposé  par 
M.  Winckler  pour  désigner  les  Sémites  qui  s'éta- 
blirent en  Babylonie  vers  a^oo  et  auxquels  appar- 
tiennent les  rois  de  la  première  dynastie.  Il  me 
semble  que  ce  mot  doit  être  écarté  à   cause   des 
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confusions  quil  peut  engendrer,  et  qa*il  vaut  mieux 
s*en  tenir  à  la  déngnation  d'«  arabe  »  proposée  autre- 
fds  par  Pognon  et  Hommel. 

Lliistoire  de  Sin-aké^rba  a  été  racontée  en  trente 
pages  par  M.  O.  Weber,  qui  a  justement  fait  ressortir 
Tëchec  final  de  ia  politique  du  roi  d*Âssyrie,  dont 
tous  les  dSbrts  avaient  t^idu  à  l'anéantissement  de 
Babylone,  et  qui  dut  contribuer  lui-même  au  relève- 
ment des  mines  qu'il  avait  faites.  D  après  le  fragment 
publié  par  le  P.  Sdieil  (voir  p.  &58),  M.  O.  Weber 
incline  à  mettre  lexpédition  d'Arabie,  à  laquelle  se 
rattache  le  second  siège  de  Jérusalem  (voir  JA,  sept. 
189&,  p.  a  88),  avant  la  destruction  de  Babylone 
(689)  et  non  après,  comme  on  l'admettait  jusqu'à 
présent. 

La  taUette  de  pierre  de  Saiman-aiorid  t' trouvée  à 
Kala^at'Sirgâl  (voir  p.  kà^)  a  remis  en  question  toute 
la  dutHiologie  assyrienne  jusqu'à  Tukdtiropalreiara  f', 
EHe  raconte,  d'après  M.  Delitzsch,  que  le  temple 
d'iUar,  reconstruit  par  Eriia^  était  en  rame  1 5o  ans 
dL-çx^qp&Samii'Adad  l'avait  de  nouveau  restauré,  et 
qifê  58o  ans  jdus  tard  il  fut  détruit  par  un  in- 
cendie ,  puis  reconstruit  par  Salman'iiiarid  t^.  D'après 
une  donnée  de  Tufadli-apcd-eiara  F^,  on  mettait  ce 
SamH'Adad  vers  1890,  et  Eriiu  vers  1980.  Mais 
M.  Dditssch  fait  remarquer  que  le  nouveau  texte 
nous  forcerait  alors  à  placer  Sulman-oiarid  I'  en 
(1820  — 58o«-»)  i2  4o,  et  que  d'autre  part  il  nest 
pas  possible  de  £aiire  descendre  ce  roi  plus  bas  que 
i3ao.  B  faut  donc  modifier  la  date  de  Tnkalthapal' 
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dw»,  d'apirèe  iaqu^e  est  cdouiée.oeUe  de  i&tmit- 
Aiaà,  ^  dle-méifoe  rè^e  célie  de  S^hMxi-imxii  f\ 

M.  Peiser  admet  aved  M4  Dèlilssch  ipi'il  faut  cor- 
riger la  date  ordinôiremetit  ettribttée  à  TuhJti'âipal- 
wiret  /"^  (î  I  ao).  Piû$qud  Tuhdti'Ninib ^  d après  *Sfi- 
ahênrhé  m  |liâ€e  on  1 2190  «  »ôn  pèt'e  doit  avoir  vécu 
aux  environâ  de  tSio»  ^  «Saiilfini^  Vers  1900. 
D'aprè»  Tukuki^afHU-^wta^  Akurnlân  régna  64 1  ahs 
après  iSewi^i-iirfarf,  soit  vers  1  a6o.  i4«iir-rf(îii  était  le 
contfehipDrtdn  de  Zdanàma^sHm-iddin,  dont  là  date, 
d  après  rinscii^on  de  NiBibonidei  ne  peut  pas  être 
inférieure  à  i  t65v  Or,  d'a^ès  ïttteW-opflrf-eidra,  on 
€oihple  60  ans  d^uis  le  rè^e  di45»r-<Iaw  jusqu'au 
sien;  donc  oelUi-ti  se  place  vers  i^ooi  ou»  si  loti 
prolonge  le  règne  d'Asar-ddn,  vers  1180.  Les  données 
de  la  liste  des  rois  eonduîsent  à  la  même  ootielusion. 
Car  si  Ion  place  ZamaitWrimti-idiUH  vers t $65,  la 
dynastie  de  Puèè  iefottimence  vers  1 260  et  finit  vei^ 
1 1 3o ,  ce  qui  mel  Mûirènk-^nûdU^^ih^ ^  le  rival  de  Tit- 
kulti-âfoi-^iara^  vers  u  80»  Il  faudrait  donc  adm^eltre 
que  lechiSrede  Tinsoiiption  de  BaVian  e^  trop  faible 
dienviron  60  ans,  comme  M.  Rofe»t  lavait  suppoaé 
dès  1897V 

Au  contraire  M%  Rost  ciHHt  aujourd'hui  que  la 
date  de  1 1 80  pour  TvLkalti-apal-es^.ra  est  faidciceptable. 
Aménophis  IV  est  monté  sur  le  trône  vers  i  40o.  11 
ressort  des  lettres  d*£Mitiarfia  qm  BfnwéuHai  H  a 
encore  ré^é  queiiques  années  en  mâme  temps  que 
Aménophis  III.  Le  commencement  de  sott  règne  se 
place  donc  vers  1 4 1 Q»  Q  a  régné  envin^n  a6  ans;  ses 
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(iemi  premiers silcoesMim  ehselnble^  i o  ani  au ^lils, 
KarigàtoLlIs  56  anà ,  ^ Kadar-Bél v  le  ptédécesteur  dé 
Sofârakti-swritâi  ft  ans.  La  dynastie  eassite  finit  donc 
TH^s  1 196.  Or  iVieièâ-faidbrri-aim*  /^,  eontempiiram 
(l*i4i8HnuHlc  père  de  TabiZtM^-dfom  i!^,  \Bst  an  0H)iû6 
ie  troinème  roi  de  là  dynastie  dé  AaMv  Ento  liii  et 
iinriBà'nâiin^mhi^  oontemporain  de  TJadti^ûpèdr 
eisra ,  se  ptaoe  Mobire  au  moins  un  rogne  (  èdui  de  fiA- 
wÉàiiHipéa).  Tii/»ài<ipa£-éJafiè,  étant  ceilteitiporâin  du 
cinquiènie  réi  de  la  dyuaràe  de  Pafe  v  qui  ooinmence 
vere  119Ô,  lie  peut  guère  avoir  ré^cié  avant  11  do. 
Gomment  oda  s'acoorde-tHll  avec  la  nduvelle  donnée 
de  JbJiNaiiHaJiifti  i^?  D^apTBBun  teifta  de  Sin-ék^iria, 
on  met  TmkaUi'^NiniM  vers  1  ^90  ^  et  SêbMMHÙàrid  ï^ 
VoTB  i3io.  Mais  éëla  oUi^ait  à  resserra  lea  rèj^nes 
An  prédécesseurs  de  Sktitnan-aiarid  dans  un  tem{)s  très 
CKHut;  Le  dûflBre  de  600  donilé  par  Sm*ai/ê-ùia  est 
éfideikinmnt  lin  diiffire  arrondi,  et  Ton  peiit  placer 
IVkdltNfmh  en  I  !if  5  et  Salman-ciarid  I"  vers  1  Soc. 
D'après  la  nottreiki  ûaaeription  de  SBlman^asarid, 
Smniihàind  a  régné  660  ansatanllui^  e'est-à'Kiire  vers 
1 83o.  Si  l'on  o<HBliiBe  avee  ee  nkukat  leé  donnéeë  de 
TUa&i'tf^HriBra/''  (vti,  6o-'^b)v  on  arrive  à  Tannée 
ia35pearledébutdurègDed*iliitr^ii,  etauxenVi- 
iiNM  de  1 1 90  ou  1 1 86  poulr  la  fini  Si  Ion  j^laee  vers 
1 9  00  rérénement  de  ce  règne  dqrais  lequd  Twkatti" 
oftd^iàn  ceoBpte  60  ans^  on  arrive  encore  pour  œ 
dertiier  à  la  date  de  1 1 4o ,  oe  qui  oblige  à  maintenir 
ia  donnée  de  Bavian. 

L  avenir  montrera  qui  a  raison  de  M.  Bost  6u  de 
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M.  Peiser.  Je  me  contenterai  d'appder  l'attention  des 
historiens  siule  passage  de  TukaUi-apcd-eiara  I^  dont 
on  s*est  tant  servi ,  et  qui  me  parait  susceptible  d'une 
nouvelle  interprétation.  Il  dit  essentiellement  :  ina 
ûméiama  bit  Anim  a  Adad .  .  .  ia  . .  .  SamsUAdad  . . . 
ipas  66  i  sanâti  iUik  inah  Asurdân  .  .  •  bita  suâta  ibbul 
ni  ifms  1  insi  ianâti  aiiuia  ul  innadû  ina  surni  sarrutia 
AimuAdad  . . .  epaiadmâniiana  ikbini.  «  En  ce  temps- 
là  le  temple  d*A7ui  et  d'Adad  . .  .  que  . . .  Samsi-Adad 
. . .  avait  construit ,  depuis  6  k  i  ans  tombait  en  ruine. 
Aiurdân  .  .  .  démolit  ce  temple  et  ne  le  reconstrui- 
sit pas;  pendant  6o  ans  ses  fondations  ne  furent 
pas  jetées.  Au  début  de  mon  règne  Aim  et  Adad. .  . 
m'ordonnèrent  de  reconstruire  leur  demeure.  »  On  a 
ordinairement  entendu  que  les  64 1  ans  finissaient 
sous  le  règne  âîAsar-dân  et  qu'il  s'était  écoulé  une 
nouvelle  période  de  6o  ans  depuis  le  déblaiement 
d'Ainr-dân  jusqu'au  début  du  règne  de  Takalti-apal' 
esara.  Je  crois  qu'il  serait  possible  de  l'entendre  tout 
autrement  :  les  64 1  ans  marqueraient  le  temps  écoulé 
depuis  la  ruine  du  temple  jusqu'aux  travaux  de 
Takatti-apalreiara,  et  les  6o  ans  seraient  une  partie 
de  cette  période,  celle  pendant  laquelle  les  ruines 
elles-mêmes  avaient  disparu  en  partie  sans  que  le 
terrain  déblayé  reçût  de  nouvelles  constructions. 
La  phrase  Asurdân  .  . .  innadû  serait  une  parenthèse , 
comme  il  s'en  introduit  si  souvent  dans  les  longues 
périodes  commençant  par  amisu  :  [Aswr-dân  avait  bien 
déblayé  le  terrain ,  mais  il  n'avait  rien  construit,  et  6o 
ans  durant  les  tranchées  n'avaient  pas  reçu  les  nou- 
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vefles  fondatioiis).  H  faudrait  donc  compter  simple- 
ment 6&1  ans  (et  non  6&i-f  60)  entre  la  mine  et 
la  reconstruction  du  temple  de  Samsi-Adad:  Cela 
semble  favoriser  la  conclusion  de  M.  Peiser  sur  la 
date  de  Tofeolti-apal-eiara ,  puisque  i83o  (date  de. 
Samsi'Adad  d'après  M.  Rost)  —  64 1  »  1 1 89.  Mais 
d  autre  part  il  faut  remarquer  que  la  ruine  du  temple 
ne  coïncide  pas  nécessairement  avec  la  fin  du  règne 
de  Samii'Adad  et  que  Ion  peut,  s'il  est  besoin  par 
ailleurs,  ajouter  3o  ou  ko  ans  au  chiffre  de  64i 
pour  avoir  la  durée  qui  sépare  les  deux  règnes. 

M.  Lichmann  maintient  le  résultat  auquel  il  était 
arrivé^  avant  la  découverte  du  texte  de  Sulman-asa" 
riil^,  savoir  que  le  chi£Bre  de  Tinscription  de  Bavian 
est  de  100  ans  trop  élevé.  D  après  cette  inscrip- 
tion, TukaUi'Ninib  F^  r^nait  600  ans  avant  la  prise 
de  Babylone  par  Sin-àké-irba,  soit  en- 1289;  ^^^^ 
Salmonrosarid  I",  son  père,  régnait  vers  i3oo.  Or 
Samsi'Adad  a  régné  (6A1+60»")  701  ans  avant 
la  reconstruction  du  temple  d'Ana  par  TakoUi-apal- 
^am  f^.  Si ,  conformément  à  Tinscription  de  Bavian , 
nous  plaçons  Takalti'apal'esara  vers  1110,  et  en 
conséquence  Samsi-Adad  vers  1820,  cela  mettrait 
Sulman-asarid  t^,  au  cas  où  il  aurait  i^gné  58o  ans 
après  lui ,  vers  \iko  au  lieu  de  1 3oo.  Mais,  comme 
il  est  impossible  de  remonter  la  date  de  Takulti-apcd- 
eiara  de  60  ans  sans  se  mettre  en  contradiction 
avec  les  points  les  mieux  établis  de  la  chronolc^e , 

'  Zwfi  Hauptprobieme  ier  altorientalisehen  Chronologie .  1 898. 
IX.  3 
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il  fiuit  expliquer  aatl*e]iieilt  la  nouvelle  donnée  de 
àalmatHiiBtid  I'.  D  faut  entendre  qa'à  8 est  écoulé 
5So  ani  de{>ui8  Erisa  jusqu'à  Sabnatè-eAmd  1^  et  que 
les  1  &9  ans  entre  Eriia  et  Samsi-Adad  I"  sont  une 
partie  des  â8o  ans^  Donc  ^amH-Aiod  bâtit  le  temple 
(68o  —  iSg— )  /i2i  ans  avant  odlman-aictrid/'  (i3oo). 
ÏH  nous  mettons  TvJtold-afQl-eiara,  d'après  Tinscrip- 
tion  de  Baviàn^  en  1 1  lo,  et  du  même  cotip  SamU- 
Adad  en  iS^io,  nous  arrivons  pour  Salm^-aiarid  I^ 
en  (i Sao — 4^  i  =*)  1 399*  o'est-àrdire environ  i ooans 
trop  haut.  En  rédtiisant  de  i  oo  le  ofaiflBre  de  Bavian  y 
nous  filnivons  à  Tannée  1 299  à  laquelle  nous  étions 
déjà  arrivés  par  ailleursi 

•  Mi  Lehmann  a  troiivé  mk^  oonfirmation  de  son 
hypodièse  dans  un  texte  àAiwr-ahé-^iddin  découvert  à 
KMal^jfàtf  qui  compte  1 16  ans  depuis  la  restao- 
ratidn  d'iimtt  jusqu'à  cdie  de  oamii-Adad^  et  àik  an^ 
dé{)uisodle-cijusqu*à  l'incendie  sous  Sàlmatè-akuridr^^ 
soit  en  tout  56o  ans.  Mais  ce  nouveau  tesEtè  montré 
aussi  que  le  Samsi-Adad  nOmmé  par  Sabmmroiarid  I'\ 
et  que  M^  Lehmann  ne  croyait  peuvoîr  être  autre 
que  le  fds  d'Iime-Dagan,  est  en  réalité  le  fils  de  B^ 
habi ,  ce  qui  porte  à  trois  le  nombre  des  patésis  du  nom 
de  ScuHsi-Adad  (  jdus  deux  rois).  Le  fils  d'ûme-DagaA 
et  celui  de  Bil^abi  ont  dû  être  presque  contempo- 
rains, be  qui  expliquerait  que  cette  elreur  n'ait  pas 
entraîné  M.  Lehmann  à  des  résultats  faux.  Mais  ne 
faudrait-il  pas  6e  demander  si  le  Samsi-Adad  de  l'in- 
scription d'Asar-aké-iddin  est  le  même  que  celui  de 
l'inscription  de  Sahnan-iÂsarid?  Cela  remettrait  alors 
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en  question  là  éoû&nnatioii  que  M«  Lèfamann  a  cru 
trouf  er  dans  le  tante  ^Asur-^-iddin. 

liL  Pancrittd^  a  dcmilA  ime  hiftUnl^  des  èu-tnées  assy^ 
rieuie»  depuis  Tukalti^ipalrëiara  f'  jusqu'à  Samii* 
AiÊi.  Tandis  que  f  emjrici  des  ohars  de  guerre  est 
attesté  par  des  testes  nombreux  ^  neus  ne  saronsHeh 
de  la  oavalinîe.  Le  misi  mnwumâti  ne  dééigne  pëB, 
coÉune  on  fadihet  générideineiit,  lés  troti{les  en  ge- 
nêt^ ,  mais  eaidniiyeitiéfit  Tinfanterie ,  et  pttr  endroits 
même,  noe  certaine  eipèee  d*infiintet*ie4  ieshojHites, 
par  opposition  à  lln&nterie  légère^  Lié  tactique  ma* 
cédonienne^  qui  combinait  rfeni{)loi  des  diffÀtxiles 
annes,  a  dû  être  employée  en  Mésopotamie  mille  àris 
^vafit  Alexindre&  A  la  diffiredeë  des  ârecsv  les  5é- 
imles,  et  tout  particidièrëinent  les  Assyriens,  ne  se 
oODienlaîent  pa^  d*tinè  nctcnre  qui  les  réUdût  mdtres 
Ai  diaitip  de  bataille;  mais,  eomme  les  générailx 
BMderÉeSt  Tirent  à  uhe  destructiotl  eomfdète  et  ra« 
pide  de  f ennémL  L'année  àssyrieime  étiât  essentiel^ 
lement  une  armée  nationale  et  hon  une  ai*méé  de 
nieroenàîfBs« 

RELIGION  ET  MYTHOLOGIE. 

iL  Jàmnom.  Dis  BêUpon  Bakyhnumsand  Assjrieni.  Oi«sseii« 
j.  Ékker,  i  voL  55a  p.  in-8'.  —  Religion  of  ÉtÀylonia 
tAd  Àssyria  :  Hàstuig^s  ùictionàfy  of  the  Éièle,  voL  V| 
p.  53 1-84.  —  F.-X.  KuGLER.  Die  SiernenfiàHdH  Otlgtr- 
wnudi;  EMmAof^é^  WMUganfdeê  btifylihiiHkên  tfatiénal 
ÉpM  ;  Stimmem  mu  Mmiti-Lûitdi,  lyo^i  4  Utft^  Friborg 
i  Br.,  33  p.  in-8*  et  deux  cartes. 

Malgré  les  lacunes  encore  considérables  de  notre 
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connaissance  de  la  religion  assyro-babylonienne ,  les 
études  de  détail  sont  déjà  assez  nombreuses  pour 
qu*un  essai  de  synthèse  soit  indispensable  à  tous  ceux 
qui,  directement  ou  indirectement,  s'intéressent  aux 
dieux  et  aux  cultes  de  Tancienne  Mésopotamie. 
M.  Jastrow,  qui  avait  tenté  une  première  fois  cette 
synthèse  dans  un  volume  publié  en  1898  ^  a  repris 
son  travail  dans  des  proportions  plus  laides,  en  utili- 
sant les  textes  et  les  travaux  publiés  depuis  six  ans.  Le 
plan  delà  seconde  édition  est  identiquement  le  même 
que  celui  de  la  première,  mais  les  développements 
nouveaux  donnés  à  chacun  des  chapitres  en  font 
réellement  un  ouvrage  différent,  et  dont  la  masse 
sera  plus  que  doublée.  Le  premier  volume,  seul 
publié  jusqu'à  présent,  étudie  successivement  le  pan- 
théon aux  différentes  époques  de  la  Babylonie  et  de 
.  TAssyrie,  les  textes  magiques ,  les  prières  et  les  hynmes. 
Le  reste  de  la  littérature  religeuse,  c  est-à-dire  les 
présages,  les  mythes  et  les  légendes,  la  cosmologie 
et  Teschatologie,  les  temples  et  les  cérémonies 
du  culte,  fera  l'objet  du  second  volume,  qui  se  ter- 
minera par  une  bibliographie  que  l'on  peut  espérer 
complète.  Un  des  principaux  mérites  de  l'ouvrage  est 
en  effet  la  sûreté  et  l'étendue  de  l'information  :  on 
peut  dire  qu'aucun  livre ,  aucime  brochure  n'a  échappé 
à  M.  Jastrow. 

La  lacune  la  plus  regrettable  de  la  première  édi- 
tion ,  le  manque  de  références ,  a  été  comblée  :  des 

^   Tke  religion  of  Bahylonia  and  Attyria,  Boston,  USA* 
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notes  nombreuses  renvoient  aux  teittes  sur  lesquels 
Tauteur  sappuie  et  dont  il  donne  souvent  la  tra- 
duction. Malheureusement  je  retrouve  encore  dans 
l'exposition  une  certaine  prolixité  :  M.  Jastrow  se 
répète  volontiers  et  se  laisse  facilement  entraîner 
à  reprendre  le  développement  de  quelques  thèmes 
favoris  déjà  exposés  dans  les  pages  précédentes.  Sa 
méthode  d^exposition ,  essentidlement  discursive  et 
analytique  favorise  encore  ce  penchant  qu'un  effort 
plus  vigoureux  vers  la  systématisation  et  la  synthèse 
aurait  contenu.  Par  exemple,  si  au  heu  d'analyser 
tablette  par  tablette  les  séries  assez  monotones  de 
textes  magiques,  M.  Jastrow  avait  cherdbé  à  résumer 
en  quelques  pages  l'idée  qu'il'  veut  nous  donner  de 
l^or  contenu  et  de  leur  composition ,  s'il  avait  groupé 
sous  trois  ou  quatre  chefs  principaux  les  faits  qui 
ressortent  de  ces  textes,  il  aurait  pu  en  faire  un 
taMeau  plus  serré ,  plus  net  et  plus  saisissant.  L'idée 
qu'a  eue  M.  Jastrow  de  distinguer  des  époques  dans 
le  panthéon  assyro-babylonien  est  incontestablement 
bonne  :  retracer  l'évolution  historique  des  concepts 
religieux  est  évidemment  le  but  d'un  historien  des 
religions;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  eût  fallu  pour 
cela  morceler  en  trois  tronçons  le  tableau  du  pan- 
théon et  s'y  reprendre  à  trois  fois  pour  nous  parier  de 
Samai.  En  dehors  des  textes  datés,  nous  possédons  une 
vaste  littérature  religieuse ,  pour  laquelle  toute  chrono- 
logie est  encore  et  sera  peut-être  toujours  impossible, 
et  qui  en  tout  cas  a  été  en  usage  pendant  de  longs 
siècles  :  à  quelle  période  attribuera-t-on  les  données 
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qu*aU«  fournît^  Le^  idée»  généralas  qui  se  déga^Bat 
myourdliui  MIT  l*hiitoipe  du  panthéon  ^i^ro^baby- 
lonian  auraient  dono  pu  être  réunias  daB«  on  ^pitre 
prépédant  vim  série  da  monographie»  uniques  sur 
pbaqud  dieu,  dans  tesqueHes  tous  les  iaits  auraient 
été  ei^posés  iogiquement,  sans  que  d  ailleurs  les 
dbtim^ns  chronologiques  en  lussent  aucunement 
exolues, 

IL  Jast^w  eat  très  pénétré  de  Tidée*  juste  en  soi, 
que,  par  suit^  de  l'unifioation  de  la  Bahylonie  sou^ 
un  méaie  soaptre,  be^ucpup  de  diinnités  locales  ont 
été  évincée»  par  lea  dieux  de  Bahylone,  et  que  le  sa- 
cerdoce babylonien  a  remanié  la  liturgie  au  profit 
de  f^  dhwk  propres.  D'une  manière  gépérale  la 
tl^èse  est  des  plus  vraisemblables,  mais  j'ai  peur 
qi}e  M*  Jastrow  i^e  i*ait  quelque  peu  faussée  ou  tout 
au  qnoins  compromise,  en  Texagérant.  Par  ejiemple 
il  ne  me  semble  nullement  évident  que  le  dévelop- 
pement du  ràh  de  Mwèak  dans  les  incantations 
soit  postérieur  à  ffammurubi  (p*  agS  et  ^ag)  et  ^it 
du  à  une  substitution  du  dieu  de  Babylone  au  dieu 
d'^rîA»,  Sa.  U  est  très  possible  que  Eridu  même, 
etppur  des  raison»  d ordre  pureo^ent  théologique, 
ou  ni\  imaginé,  entre  je  dieu  suprême  et  Thumanité, 
UU  médifiteur,  fils  de  dieu,  et  dieu  lui-même,  mais 
plu»  prè»  de  l*homme  et  plus  accessible  à  ses  misère». 
Pareil  rapport  evisfe  dans}e  christianisme  entre  Dieu 
le  pèr^  et  Dieu  le  IHsU  De  rpême,  le  fait  qua  quel- 

»  Cf.  Math.,  w,  §7- 
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fam  lignes  de  distance,  dans  une  vaèm^  incanta- 
tion, Vexorciste  se  dit  Tenveyé  d'Ea,  fw  Tanvay^de 
kfapJkk  y  n  e»t  nullement  la  preure  d'un  gemaniettient 
mgladpoit  (p.  356,  note  3),  car  il  ny  a  pat,  k  vYti 
dÎFe,  d^  eantnidiotion ,  et  Ton  pe^t  oroire  ipie  $i  qn 
ppèU^e  de  Maréêk  avait  voulu  retoucher  au  profit  4e 
son  dieu  un  texte  d*£ridii,  il  aiffaitpm  le  bon  moyen . 
qui  était  d^  substituer  le  nom  de  Mardak  à  oeliii 
à'Ea  et  non  d^ajouter  Tun  à  Tiuitre*  Enfin  il  y  a  que)- 
qua  e^gération  k  prétendre  retrouver  le  lieu  éi'ofi- 
gine  d'^n  texte  d  après  le  dieu  qui  y  est  o^entionn^ 
(p.  3^7  ).  Aussi  haut  que  nous  rfHUontions ,  on  Honore 
en  tout  lieu,  outre  la  divinité  locale,  un  grand  nom- 
bre de  divinités,  oue  ia  litur^  ne  pouvait  pgs  igno- 
rer. De  œ  que  Scanai,  le  dieu  de  Xorsa,  est  invo- 
qué dans  une  incantation ,  il  n  en  résulte  nullement 
que  celle-ci  naît  pu  être  rédigée  ji  Eridu,  dont  le 
patron  était  £a>  Prétendre  le  coi)tra^:e  serait  attritmer 
aux  anciennes  cités  de  la  Gbaldée  un  monothéisme 
de  &it  que  rien  fie  permet  de  supposer. 

Si  certaines  distinctions  de  M-  «f^trow  me  pa- 
raiisent  prématurées  et  vaines ,  il  en  est  d  autres  qu'il  se 
refusée  admettre  et qi^^i écarte  trop  sommairement. 
B  se  contente  de  déparer  (p.  tifi^,  n,  i)  que  la  tenta- 
tive de  M.  âayce  pour  distinguer,  dans  la  religion  de 
la  Gbaldée ,  les  apports  sumériens  des  apports  sémiti- 
ques a  complètement  échoué.  Il  eût  valu  la  peine 
de  le  montrer,  et  le  puissant  effort  de  M.  Sayee  mé- 
ritait mieux  qu'une  not^  dédaigneuse.  Je  ne  suis  pi|s 
âoigné  de  croire  que  laco^lwion  perpétwlle,  maii^- 


Digitized  by 


Google 


24  JANVIER-FÉVRIER  1907. 

tenue  soigneusement  par  M.  Jastrow,  entre  le  pan- 
théon sumérien  et  le  panthéon  sémitique,  est  un  vice 
capital;  n  ne  suffit  pas  d*affirmer  que  la  religion 
assyro-babylonienne  est  exdusivement  sémitique 
(p.  19  et  Q2-a3);  il  faudrait  définir  ce  que  c'est 
qu  une  religion  sémitique ,  en  découvrir  un  type  dune 
pureté  indiscutable  et  le  comparer  à  la  religion  en 
question.  M.  Jastrow  ne  Ta  pas  fait  et  je  n'en  suis 
pas  très  surpris;  mais  son  affirmation  reste  alors 
l'expression  d'une  préférence  personnelle  qu'il  ne 
pouvait  pas  espérer  nous  faire  partager  et  qu'il  pou- 
vait moins  encore  ériger  en  prindpe. 

Rawlinson  avait  déjà  émis  l'idée  que  la  légende 
de  Gilgames  est  im  mythe  solaire  qui  a  pour  base  le 
cours  annuel  du  soleil.  Depuis,  on  s'est  borné  à 
faire  remarquer  le  nombre  des  douze  tablettes  qui 
forment  le  texte  et  qui  seraient  une  allusion  aux  douze 
signes  du  zodiaque;  l'amitié  de  Gilgames  et  d'fia- 
bani,  qui  rappelle  la  constellation  des  Gémeaux;  les 
hommes-scorpions  et  le  déluge,  qui  rappellent  les 
signes  du  Scorpion  et  du  Verseau.  Mais,  en  contra- 
diction avec  ces  données,  on  a  cherché  sur  la  terre 
le  théâtre  des  exploits  de  Gilgames. 

Le  P.  Kugler  objecte  que  :  1"  l'action  se  déroule 
non  pas  sur  la  terre,  mais  dans  le  ciel  étoile;  les 
voyages  communs  des  deux  héros  et  le  voyage  de 
Gilgames  vers  «111e  des  bienheureux»  se  font  non 
vers  l'ouest,  mais  vers  l'est;  a"  l'explication  de  Jensen , 
qui  fait  voyager  Gilgames  par  la  Syrie  et  Chypre 
jusqu'à  Gibraltar,  tout  ingénieuse  qu'elle  est,  est  aussi 
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inacceptable  que  ceUe  qui  le  fait  v  oyager  vers  le  golfe 
Persique;  3*  la  légende  provient  de  Tépoque  où  le 
point  équinoxisd  du  soleil  était  dans  le  Taureau;  en 
tout  cas  les  données  cosmographiques  témoignent 
d*une  antiquité  d'au  moins  Aooo  ans. 

GUgoRkei  habite  dans  la  maison  brillante  d'Aim  et 
d'IUar  (I,  37),  c est-à-dire  du  dieu  suprême  du  ciel 
et  de  la  déesse  de  Tétoile  Vénus;  il  va  à  la  forêt  des 
cèdres  par  un  chemin  que  seul  le  soleil  a  parcouru 
avant  lui  (X,  in,  as);  il  tue  le  taureau  céleste,  le 
lion ,^  et  atteint  le  scorpion  (IX,  n),  trois  constella- 
tions de  Tédiptique  nommées  dans  Tordre  où  le  so- 
leil les  parcourt  dans  sa  course  annuelle.  La  (in  de 
la  tablette  XI  montre  que  le  but  du  voyage  n*est  pas 
très  éloigné  de  la  patrie  du  héros  :  le  retour  est  très 
rapide;  donc  GUyames  ne  revient  point  sur  ses  pas; 
il  a  dû  faire  un  voyage  circulaire.  Les  scorpions  sont 
les  constellations  personnifiées  du  Scorpion  et  du 
Sagittaire;  le  suffak  samé  est  la  voie  lactée.  La  mon- 
tagne de  Meia,  que  GUgames  doit  traverser,  est  la 
partie  obscure  du  ciel  quentoure  la  voie  lactée  au 
nord  et  au  sud  de  Tédiptique,  entre  le  Scorpion  et 
le  Sagittaire;  à  cet  endroit  la  voie  lactée  forme  pour 
ainsi  dire  une  porte  à  cette  montagne,  et  cette  porte 
est  traversée  d'ouest  en  est  par  le  soleil  dans  sa  course 
annuelle.  La  reine  Sidari  Sabîta  est  la  partie  peu  lu- 
mineuse de  la  Voie  lactée ,  près  du  Sagittaire.  Les  eaux 
de  mort  traversées  par  GUgames  et  Ut-napistim  sont  la 
constellation  de  VEridan,  qui  a  la  forme  sinueuse 
d*un  cours  d'eau.  Le  héros  arrive,  après  un  voyage 
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de  1 5o  jours  environ ,  à  un  point  de  )a  oonst(BUation 
d*Orion  distant  à  peu  prè^  de  1 5o  degrés  de  la  voie 
lactée. 

GUgcants,  arpié  de  la  hache  et  du  poignard,  est  te 
prototype  d'Orion.  Son  camarade  Eabani,  tait  à  Tioiage 
d'Anu,  a  aussi  un  caractère  astral  :  cest  probable- 
ment le  Cocher  et  sa  Chèvre  (  Eabani  vit  avec  les  ga- 
zelles). Le  taureau  qu*il  combat  avec  Gilgmmsi  est 
une  constellation;  la  forêt,  la  aïontagne  et  le  grand 
cèdre  sont  tout  près  de  cette  constellation ,  dans  la 
voie  lactée.  Au  terme  du  voyage  commun  d'iBoiom 
et  de  GU^mei  est  la  constellation  des  Gémeaux.  La 
mort  à'Eabani  se  place  après  le  combat  contre  le 
lion,  c est-à-dire  à  Tépoque  où  le  soleil  se  trouve 
dans  la  constellation  du  Lion,  au  quatrième  mois  de 
l'année  babylonienne.  Comme  celle  de  Tamm^z, 
elle  symbolise  la  mort  de  la  végétation  sous  Vardeur 
excessive  du  soleil.  Enfin  le  caractère  solaire  de  Gil- 
^amts  explique  qu'il  soit  devenu  un  héros  du  monde 
souterrain ,  le  soleil  étant  censé  passer  sous  la  terre. 
Le  soleil  était  au  solstice  dans  la  constellation  du 
Lion,  vers  2200  ouvera36oo  av.  J.-C,  suivant  que 
Ton  songe  à  lextrémité  ou  au  milieu  de  la  constella- 
tion. C  est  la  première  date  que  le  P.  Kugler  choisit 
comme  Tépoque  approximative  de  la  composition  de 
Li  légende.  Il  annonce,  en  terminant,  la  démonstra- 
tion dauti^es  théories,  notamment  que,  dans  Topi- 
nion  des  Babyloniens^  la  voûte  du  cid  n'est  pas 
fixe ,  mais  animée  d'un  mouvement  de  rotation. 
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MIOIT  PUBLIC  KT  PRIVé. 

C.-H.-W.  JoHNS.  BabjlonUm  and  AssYriem  laws,  coufracts  and 
letters.  New- York,  C.  ^rjbner's  so^s,  i  vqI.  4a4  p.  in-8*. 

Mqqs  n'ayons  pas  et  nous  n-am^ons  jamais,  pour 
reepnstîtiier  la  vie  babylonienne  et  assjfrienne ,  la  TÎohe 
coHeetion  de  mennments  figurés  que  les  tombes  de 
b  vallée  du  Nil  ont  conservée  aux  égyptolo^es>. 
idais  les  imiombFables  tablettes  dVgil^^  ^ur  les- 
quelles les  anciens  habitants  de  la  Mésopotamie  ont 
consigné  les  transactions  les  jdus  variées,  fournissent 
UBB  soupoe  inépuisaUe  fie  renseignements  ^ur  la  vie 
publique  et  privée ,  depuis  les  débuts  de  l'écriture  jus- 
qu'à rannéeSs  avant  notre  ère.  Le  nombre  des  textes 
puUi^  et  étudiés  jusqu^à  oe  jour,  quoique  déjà  con- 
sidérable, est  infiniment  petit  en  oonq[>araison  de 
ceux  qui  sont  encore  inédits  et  surtout  enfouis  dans 
le  sol;  n^ôs  la  masse  des  données  qu'ils  nous  appoi^ 
tent  est  toist  à  la  fqis  si  grande  et  dispersée  en  tant 
de  travaux  qu'il  était  devenu  urgent  d'en  faire  une 
premier^  fois  la  ^thf  se. 

M.  Johns ,  qui  s'est  tout  spécialement  voué  à  l'étude 
de  cette  catégorie  de  documents,  et  en  a  publié  hii- 
même  une  collection  importante  K  nous  a  donné 
cette  synthèse  dans  un  volume  plein  de  faits,  d'une 
lecture  agréable ,  que  tous  les  historiens  pourront  con- 
sulter et  que  les  spécialistes  eux-mêmes  liront  avec 

*  Àstyrimn  dêedêand  défgmmts»  3  vol.,  1898. 
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profit.  L'auteur  a  exclu  les  discussions  philologiques, 
et  on  ne  saurait  Ten  blâmer,  mais  j'aurais  voidu  alors 
que  ses  références  aux  textes  fussent  d  autant  plus 
claires.  Page  i  -j  3 ,  par  exemple ,  une  note  nie  renvoie  à 
S.  34 ,  ce  qui  veut  dire  que  le  document  a  été  trouvé 
à  Sippara.  Mais  on  a  publié  des  contrats  de  iSfjopam 
un  peu  partout;  où  est  le  numéro  34 P  Je  ne  puis 
analyser  par  le  menu  un  ouvrage  de  cette  étendue, 
et  je  dois  me  contenter  den  indiquer  les  principales 
divisions  :  les  premières  lois  babyloniennes;  le  code 
de  Hammurabi  (traduction);  lois  babyloniennes  pos* 
térieures;  organisation  sociale  de  1  ancien  état  baby- 
lonien; juges,  tribunaux  et  procès;  jugements;  droit 
criminel;  oi^anisation  de  la  famille;  mariage;  di- 
vorce et  abandon;  droits  des  v^ives;  obligations  et 
droits  des  enfants  ;  éducation  des  enfants;  adoption; 
héritage;  esclavage;  la  propriété  foncière  en  Baby- 
lonie;  l'armée,  la  corvée  et  les  autres  services  person- 
nels; les  fonctions  et  loi^anisation  du  temple;  dons 
et  legs;  ventes;  emprunts  et  dépôts;  gages;  salaires 
des  ouvriers;  location  de  propriété;  lois  commer- 
ciales; association  et  fondé  de  pouvoirs;  comptabilité. 
Dans  une  seconde  section,  M.  Johns  a  donné  un 
tableau  de  la  littérature  épistolaire ,  depuis  Hammurabi 
jusqu'aux  Sargonides  et  au  second  empire  babylonien  ; 
'  en  appendice  un  tableau  des  poids  et  mesures.  Je 
note,  entre  mille,  un  détail  qui  a  son  intérêt  pour 
l'archéologie  :  la  première  mention  du  fer  est  de 
l'époque  de  Hammurabi;  sa  valeur  comparée  à  celle 
de  l'argent  est  alors  dans  le  rapport  de  \k  8. 


Digitized  by 


Google 


L'ASS\K10L0GIE  EN   1904.  29 

NUMÉRATION  ET  METROLOGIE. 

L.-J.  DcLAPORTB.  Notes  de  Méirohgie  assyrie/me  :  Beeueil  de 
tmvamx,  vol.  XXVI ,  p.  i3/l-i38.  —  G.  Kewitsgh.  Zweifel 
an  der  astronomischen  and  geometrischen  Qrandiage  des  60- 
System  :  ZA,  vol.  XVIIl ,  p.  yS-gS. 

Les  Babyloniens  ont  eu  une  année  commerciaie 
de  36o  jours  (=  i  a  mois  de  3o  jours),  mais  il  est 
impossible  qu'ils  n'aient  pas  reconnu  dès  la  plus 
haute  antiquité  que  Tannée  solaire  est  de  365  jours  : 
la  fête  des  jours  épagomènes  [zagmuka)  en  est  la 
preuve.  Pas  plus  que  lobservation  du  cours  du  soleil , 
celle  des  révolutions  de  la  lune  ne  pouvait  conduire 
k  une  année  de  36o  jours;  car  le  mois  lunaire  na 
pas  une  durée  moyenne  de  3o  jours ,  mais  une  durée 
toujours  inférieure  k  3o  jours,  ce  qui  nous  condui- 
rait à  une  année  de  354  jours,  inférieure  de  1 1  jours 
k  Tannée  solaire.  Giœel  a  émis  Thypothèse  que  Tannée 
de  36o  jours  était  une  moyenne  entre  Tannée  solaire 
et  Tannée  lunaire;  mais  le  fait  que  les  anciens  Baby- 
loniens avaient  une  année  de  compte  de  36o  jours  à 
côté  de  Tannée  solaire  de  365  jours  contredit  cette 
hypothèse.  H  est  donc  peu  probaUe  que  la  division 
du  cercle  en  36o  degrés  et  le  système  sexagésimal 
aient  été  dérivés  d  observations  astronomiques.  L^- 
mann  a  essayé  d'expliquer  le  ^stème  sexagésimal 
par  deux  mesures  naturdles.  Les  Babyloniens  fixaient 
à  i/^yao  le  rapport  du  diamètre  du  soleil  à  Tédip- 
tique  :  ce  chiflfre  s'obtient  en  divisant  les  a  4  heures 
par  3  m.  1 6 ,  durée  du  passage  du  soleil  au  méridien. 
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Mais  en  admettant  que  les  Babyloniens  aient  réelle- 
ment cherché  dans  lé  ciel  mie  mesm'e  et  aient  trouvé 
par  rexpérience  7^10  laq^eurs  du  sot^  —  deux 
(^oses  peu  probables  —  on  he  voit  pds  Jjourquoi  ils 
ottt  pris  pouf  Unité,  pdur  degré,  le  dôtiblë  de  cette 
mesure.  Le  kasfu  nOn  plus  n  est  pas  une  mesure 
fournie  par  la  nature. 

Toutes  les  explications  doimées  jusqu'à  présent 
supposent  tacitement  que  les  Babylooienfl  avaient 
déjà  un  système  de  numération  lorsqu'ils  inventèrent 
le  système  setagésimal.  Mais  il  est  impossible  d'ad- 
mettre qu'ils  ont  changé  leUr  numérati(m  pour 
Tadapter  à  leur  métrologie  :  au  dontraire  ils  ont  adoJHé 
les  mesure^  que  nous  leur  oonnaissoils  paroa  qu'ils 
avaient  une  numération  sextale  ou  sexagésimale.  De 
même,  s'il  est  vrai  que  la  division  en  quHtre  est  ^us 
naturelle  que  la  division  en  six,  pour  qui  part  d'ob- 
servations astronomiques  4  il  ne  laul  pas  en  condufe 
que  les  Babyloniens  sont  arrivés  à  la  soîxantaitie  en 
partatit  de  quatre,  mais  quis  leur  système  de  numé- 
ration n'est  pas  issu  de  considérations  astronomiques. 
Zimm^n  fait  valoir,  en  faveur  de  ^60  comme  point 
de  départ  i  que  le  sosse  (  60  )  signifie  1/6  ;  dohc  le  double 
mois ,  de  60  jours,  le  sixième  d'année ^  ferait  Une  me- 
sure naturelle.  Mais  on  passe  d'uil  nombre  inférieur  à 
un  nombre  supérieur  pour  obtenir  une  nouvelle  unité  ; 
on  ne  suit  pas  la  marche  inverse.  D'autre  part  «  l'année 
elle-même  n'est  pas  une  mesure  naturelle.  Seul,  le 
jour  est  une  mesure  astronomique  naturelle,  et  lea 
divisons  du  jour  sont  le  résultat  de  l'arbitraire;  la 
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outnératicm  a  svat  elles  une  grande  influenée.  Ainsi- 
la  division  du  jour  babylonien  en  six  paities  montre 
que  les  anciens  habitants  de  la  Chaldéé  avaiant  un 
système  sextai,  ou  tout  au  moins  c[ue  six  était  dans 
leur  numération  un  pc»nt  d'arrêt  Gela  explique  Tim- 
portance  qu'ont  chea  eux  les  fractions  1/6,  i/3,  1/3, 
3/3,  5/6,  ceat-Jniire  1/6,  a/6,  3/6,  4/6^  5/6  :  ees 
fractions  sont  déugnées  par  des  noms  et  des  idéo- 
grammes particuliers.  Le  ncHnbre  60  est^  comme 
QOus  le  verrons  pllis  loin,  un  nouveau  pc^int  d arrêt 
de  la  numération  babylonienne.  Le  sixième  de  jour 
{à  heures),  divisé  en  soixantièmes ^  donne  ïimda 
(idéogr.  u»)  de  4  minutes,  36o'  partie  du  jour«  Le 
cours  journalier  du  soleil  fournit  tout  naturellement 
ridée  de  cercle;  de  là  la  division  du  cercle  géomé- 
trique en  36o  parties. 

Gommebt  les  Babyloniens  ont-ils  été  conduits  au 
système  sextd?  Une  revue  des  différents  systèmes  de 
Qumération  et  notaboment  de  la  numération  undé- 
cimale  des  N4o-Zâandais  a  conduit  M.  kewitsch  k 
une  explication  du  système  bdsylbnien.  Avec  les 
doigts  de  la  main  gauche,  on  comptait  de  1  a  5^  En 
comptant  6 ,  on  levait  le  premier  doigt  de  la  uiain 
droite,  oti  fermait  la  main  gauche 4  et  on  recommen- 
çait à  lever  les  doi^  en  comptant  6+  1  (7)^  6  +  9 

(8), 6  +  5  (1 1).  On  levait  alors  le  second 

doigt  de  la  main  droite  en  eoniptant  a  fois  6  (12). 
Après  3  sixained+  5  (35)  venaient  les  six  sixaines  ou 
6^>m36.  Ce  nombre  était  mar()ué  par  le  petit  ort^ 
du  pied  gauche.  Les  cinq  orteils  du  pied  droit  mar- 
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• 

quaient  les  troisièmes  puissances  de  6  (si 6),  Dès 
qu  apparaît  la  possibilité  de  ramener  le  système  sextal 
au  nombre  des  doigts,  on  est  dispensé  de  recourir 
aux  observations  astronomiques  et  géométriques ,  qui 
supposent  un  degré  de  culture  tel  qu'il  est  certaine- 
ment postérieur  à  la  numération. 

Comment  le  système  sexagésimal  est-il  sorti  du 
système  sextal?  Est-ce  par  la  rencontre  d'un  peuple 
à  numération  sextale  avec  un  peuple  à  numération 
sexagésimale?  Le  mélange  des  deux  systèmes  de 
chiffi*es  dans  l'écriture  babylonienne  parie  en  faveur 
de  cette  hypothèse.  Mais  on  peut  aussi  imaginer  une 
autre  explication.  Tandis  que  les  doigts  de  la  main 
gauche  marquent  comme  tout  à  l'heure  les  dnq 
unités,  l'image  de  6  est  fournie  par  toute  la  main 
étendue;  les  doigts  de  la  main  droite  donnent  alors 
les  multiples  de  6  jusqu'à  6  x  5 ,  et  les  deux  mains 
le  carré  de  6  ou  36.  On  peut  encore  recommencer 
en  convenant  qu'une  main  étendue  donne  à  chaque 
doigt  la  valeur  6 ,  les  deux  mains  la  valeur  36.  Nous 
obtenons  alors  deux  groupes.  Avec  une  main,  dans 
le  premier  stade,  en  comptant  avec  les  doigts  des 
deux  mains,  nous  avons  6x1,6x3,.. .6x10 
»*  60 ,  qui  forme  une  nouvelle  unité.  Dans  le  second 
stade,  en  comptant  sur  les  orteils  des  deux  pieds, 
nous  avons  60  x  1,  60  x  2,  ...  60  X  10=» 600. 
Avec  deux  mains,  dans  le  premier  stade,  36  x  1, 
36  X  a,  ...  36  X  io«36o;  dans  le  second  stade, 
avec  les  orteils  des  deux  pieds,  36o  x  i,  36o  x  a, 
.  •  •  36o  X  io=»36oo. 
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Le  rapport  entre  les  mesures  agraires  v  et  car 
avait  été  évalué  à  la  par  M.  Thureau-Dangin  qui, 
de  b  tablette  96-4-1 0,1,  avait  tiré  la  relation  1  car 
»  1  a  u.  M.  Delaporte  fait  r^narquer  qu'une  autre 
tablette  aurait  donné  i  gar  »=  1 4  u ,  et  une  autre 
1  GAR»  10  u.  B  calcule  donc  les  relations  fournies 
par  trente-sept  plans  publiés  dans  les  Caneiform  Texts 
et  montre  que  la  valeur  de  Vv  varie  entre  1/1 8  et  1/7 
de  GAR. 

archëologie. 

Claiencb  s.  FiSHBR.  The  Mycenaean  palace  ai  Nippar  :  Am, 
Jamn,  of  Ardi. ,  vcd.  VIII,  p.  4o3-43a.  —  L.  Hbdzby.  Ihe 
statae  wmptke  de  Goudéa  :  Rnue  d'assyriologie ,  vd.  VI, 
p.  13-33.  —  I.-M.  PiiCB.  Four  Babjlonian  seal  cylinders  : 
i4/SII,t.XX,p.  108-115. 

Le  palais  dé  Nippar,  que  M.  Fisher  attribue  à  Tart 
mycénien,  est  le  même  dont  M.  Hilprecht  &ii 
descendre  la  construction  jusqu'à  1  époque  parthe. 
M.  Fisber  tire  ses  arguments  de  la  comparaison  des 
différentes  couches,  de  quelques  objets  trouvés  en 
i^m$  du  palais  (notamment  une  tête  de  guerrier 
en  pierre,  un  masque  funéraire  en  or,  une  stèle  en 
terre  cuite  représentant  deux  bouquetins  afirontés  et 
dressés  sur  les  pattes  de  derrière  contre  un  arbre 
qui  les  sépare);  des  colonnes  et  de  la  distribution  du 
palais  hii-méme,  comparée  à  celle  du  palais  de  Ti- 
rynthe.  Je  doute  qu  aucun  de  ces  rapprochements 
paraisse  bien  décisif  aux  historiens  de  lart  mycénien. 

D'autre  part,  larchéologie  babylonienne  fournit 
w.  3 
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en  abondanoe  des  éléments  de  comparaison  qui  nous 
dispensent  de  chercher  jusque  sur  lès  bords  dé  la 
mer  Egée  Ids  origines  de  Tart  nippourien  :  Tes  bôu^ 
quetins  afitontés,  par  exemple,  ne  sont  pas  précisé- 
ment un  motif  inconnu  à  Tart  oriental  ou  que  Ton 
puisse  prétendre  importé;  on  les  trouve  déjà  sur  un 
cylindre  ohaldéen  de  la  CoUeotion  it  Glerc^  (pL  U^ 
ï5),  que  Menant  a  fort  justement  attribué  aux  âges 
les  plus  anciens,  et  la  construction  si  caractéristique 
des  colonnes  de  Nippur,  formées  de  briques  en  sec- 
teurs de  cercle,  se  trouve  déjà  à  TeUoh,  dès  Tépoque 
de  Gudea^  comme  en.  témoignent  les  inscriptions  de 
ces  briques  [Dec.  y  pi.  38).  Il  ny  a  rieii,  dans  les 
aliments  de  M-  Fisher,  qui  puisse  prévaloir  contre 
le  fait  sur  lequel  s  appuie  M.  Hiîprecht,  savoir  que 
Tune  des  briques  du  palais  renfermait  ime  monnaie 
de  cuivre  de  Tépoque  des  Arsaddes  ^.  M.  Fisher  aura 
donc  raison  de  ne  pas  trop  se  hâter  de  oonstniûre  k 
théorie  sur  les  migratîohs  des  peuples  à  la  (in  de 
r^fKKpie  mycénienne  t  qu'il  a  esquissée  à  propos  du 
palais  de  Nippât. 

La  statue  J  de  Gudea  (voir  p.  459)  a  été  étudiée 
par  M.  Heuieyt  qui  en  a  donné  une  reproductioh  en 
héliogravure  et  a  fort  ii^nieusement  expliqué  le 
manque  de  proportions  qui  se  remarque  sur  plusieurs 
statues  chddéennes  et  en  particulier  sur  celle-ci  : 
«  Quand  le  bloc  (de  dîorite)  était  de  dimensions  trt>p 
restreintes,  Tartiste  ne  craignait  pas  de  diminuer  le 

*  iiMj^mtiênt  U  Bikh-lMnét,  p.  563. 
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ooi|>s,  ne  le  c^maidérant  piu»  que  comme  QD  sodé, 
une  siHte  de  piéd(»lçhe  et  de  soj^port  pour  la  této» 
Ce  pàttî^pm  a  quel^pie  diose  deo&ntiii,  de  naïf; 
mais  il  est  probeUe  que  les  «eotîons  chînungicaiei 
par  lesqudlea  aos  gculpteure  modernes  éuUUs^ot 
on  buste,  en  tranchait  dans  le  vif  de  la  f^;ure  hu- 
maine, auraîeift  paru  auac  hommes  de  ces  wciens 
â^cni  une  pratique  hien  plus  dioquairte  et  plus  ioad- 
pûssiUe  ^e  ce  rapetissem^it  du  corps,  dont  leur 
hoagîiiation  corrigeait  rinvraisemblatice»  » 

M.  Price a  pabliéquatre  cylindres  en  pierre  dure, 
fl  attribue  Je  premier  et  le  troisième  à  r^)aque  de 
Sin-GoHd,  parce  quHl  y  trouve  lugal^bamda  et  hin- 
acL  meatiiHuiés  côte  À  côte  comme  dans  une  inscr^ 
tion  de  Sm-GeUd;  eek  paraitca  peut4tre  une  rsMson 
«isqffiiante.  Le  «eomd  cylindrea  appar^eiim  à  Imgnr- 
Sût,  paiiia  (prêtre)  de  Béèit;  le  quatrième  porte  le 
nm  de  Guosa. 

tNFLUBNCSS  BABTLCMHEMNH. 

a.    EN  GENERAL. 

D.-R  MôujiA*  UêUr  dm  GptêUe  B^mmurabU,  Vortrag. 
Wien,  A.  Hôlder,  ^5  p.  in-â\  —  H.  Wingubr.  DU 
^tVî^anschaaJÊng  âes  Alten  Orients.  Ëx  Oriente  lux,  Bahd  I, 
fteft  ï,  Leîpcig,  Weiffer,  5o  p.  in- 8*. 

Une  nouvelle  collection  de  moqogr^phies  destinées 
à  répandre  dBn»  le  pMblic  lettré  la  connaissance  de 
Fantiquité  orientale  ^  et  publiée  sous  la  d^^ecUon 

3. 
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de  M.  Winckler,  débute  par  une  étude  de  ce  savant 
sur  la  conception  de  Tunivers  dans  lancien  Orient 
La  thèse,  déjà  exposée  plusieurs  fois  par  M.  Winc- 
kler,  est  que  cette  conception  est  essentiellement 
astrologique,  que  les  institutions,  la  mytholo^e  et 
même  ITiistoire  ont  été  modelées  sur  elle,  et  que 
son  influence  s'est  perpétuée  non  seulement  chez  les 
Grecs  et  les  Latins,  mab  chez  les  Indiens  et  les  Chi- 
nois, jusquà  Tislamisme  et  aux  temps  modernes. 
La  découverte  des  tablettes  d'El-Amama  a  montré 
qu  au  xV*  siècle  avant  notre  ère  la  langue  et  Tiécri- 
ture  babyloniennes  étaient  pour  tout  l'Orient  ce  que 
la  langue  française  est  aujourd'hui  pour  le  monde 
civilisé,  et  que  les  mythes  babyloniens  étaient  étudiés 
jusqu'en  Egypte.  D'autre  part  les  rapports  rdevés 
entre  les  traditions  de  peuples  très  différents  peuvent 
bien  s'expliquer  par  l'unité  de  l'esprit  humain  tant 
qu'il  s'agit  de  pensées ,  mais  non  plus  lorsqu'il  s'agit 
de  l'expression  de  ces  pensées.  Il  faut  donc  chercher 
à  ces  traditions  communes,  revêtues  d'une  forme 
identique,  une  source  unique,  et  elle  ne  peut  être 
trouvée  qu'en  Babylonie. 

Mais  dans  ce  pays  tout  est  réglé  à  l'image  du  cid 
étoile  :  le  monde  terrestre  est  considéré  comme  une 
image  du  monde  astral;  les  astres  règlent  et,  par 
suite,  annoncent  les  événements  terrestres.  M.  Winc- 
kler  s'efforce  de  montrer  l'origine  babylonienne  et 
astrologique  du  système  sexagésimal,  de  Tannée 
lunaire  et  solaire  et  de  ses  divisions,  de  la  double 
heure,  de  l'heure  et  du  mille.  Mais  quelques  rappro- 
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ehements  de  détail  me  paraissent  encore  trop  peu 
fondés.  Par  exemple  comparer  la  fonction  du  dictaiar 
clavii  fingendi  causa  à  Tusage  babylonien  des  cious 
d'argile  enfoncés  dans  les  murs  (p.  7)  ne  serait  légi- 
time que  si  cet  usage  se  rapportait  sûrement  au 
comput  des  années;  or  ce  que  nous  en  savons  par 
Lfoftus  nous  ferait  voir  bien  {dutôt  dans  ces  cious 
d'argile  un  simple  motif  d'ornement  dépourvu  de 
toute  signification,  il  est  certain  que  Pythagore  a 
beaucoup  emprunté  à  f Orient,  mais  il  paraîtra  au 
moins  inutile  d'en  chercher  une  jNreuve  dans  Tim- 
portance  qu'il  attribuait  aux  fèves,  rapprochée  de 
ia  dispute  de  Jacob  et  d'Esaû  pour  le  plat  de  lentilles 
(p.  i3).  L'existence  d'un  douUe  mois  babylonien, 
ou ,  si  fon  veut,  d'une  division  de  Tannée  en  six  mois 
de  60  jours  serait  une  eiqilication  bien  séduisante 
d'une  particularité  du  calendrier  romain  qui  n'a  que 
»x  noms  de  mois  (Janvier  à  Juin) ,  les  autres  (Quino- 
tiiis  à  Décembre)  étant  simplement  désignés  par  un 
(^iffire  (p.  1 5).  Mais  ce  double  mois  me  parait  une 
pure  dédui^ion  de  M.  Windder;  aucun  texte  ne  la 
confirmant,  elle  ne  peut  elle-même  rien  expliquer. 
Appliquée  à  l'hbtoire,  la  théorie  de  M.  Winckler 
se  formide  ainsi  :  l'histoire  terrestre  et  humaine  doit 
^tre  une  copie  de  Thistoire  céleste  (p.  3a  );  le  mythe 
astral  est  la  forme  dans  laquelle  l'Orient  a  coulé  la 
matière  historique  (p.  38).  Abraham  est  le  premier 
des  patriardies  :  sa  figure  doit  donc  être  composée 
de  traits  empruntés  au  culte  de  la  lune;  son  fils  a 
les  traits  du  soleH.  Les  traces  de  cette  conception 
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liistoriqué  se  retrotrr^fit  siutoat  dans  h  iktémtnre 
&pocatypti4ue.  —  Limitée  k  certaines  périodes  de 
fhistoire,  cette  théorie  iogéniense  est  très  aoceptalsile  : 
^e  a  lè  mérite  d'expliquer  )e  mélange  d'éléments 
^mythiques  et  de  réalité  historique  —  souvent  con- 
testée à  tort  —  dans  des  traditions  comme  C6t)e  qui 
nous  a  été  transmisé  sur  Sargon  f  ancien.  B  est  oertain 
't[at  la  tentative  d^n  Bérose  s^efforçant  de  renfermer 
rhistofare  de  Ba^one  dans  un  cycle  terminé  par  la 
mort  d*Alexandre,  et  de  montrer  qu'une  ère  nouveHe 
commençait  bvec  les  Séleucides,  se  rattache  à  ime 
coneefytioit  astrologique  de  l'histoire.  De  mdme  très 
prohahlement  les  calculs  de  Nabonide.  Mais  3  ne 
faudrait  ili  exagérer  le  caractère  astral  des  mythes, 
ni  découvrir  leur  ixîfluence  là  oh  le  rapport  que  l*on 
aperçmt  est  peut-être  une  ccrimcidence  purement  for- 
tuite. La  diffioti^é  en  parêiHe  matière  n*est  pas  de 
découvrir  des  rs^roehements  qra  justifient  la  thèse; 
die  est  de  ne  pas  les  recueillir  trop  comj^isamment 
en  excluant  ceux  qui  la  contrediaent.  Ainsi  M.  Wmc- 
kler  me  paraît  abonder  trop  fadlement  dans  9on 
sens  et  compromettre  sa  théorie  lorsqu'il  laj^ique 
aux  rois  d7sraêl.  Il  établit  cette  série  d*éqqations  : 

Gémeaux  =  Lune  Saùl 
Cancer      =>  Lion  Jonathan 
Lion         r=r  Mirdiik  Darid 

Balance     ■-=  Nabû  Salomoo 

et  ajoute  entre  autres  choses  que  «  la  mélancolie  est 
propre  si  tous  les  chefs  de  dynastie,  car  elle  est  en 
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n^port  avec  la  légende  de  la  lune  et  r^ose  sur  la 
disparition  mensuelle  du  disque  lunaire  »  (p.  &Q-4 1  ). 
Saloinon  cori*espondant  à  h  Balance»  sou  fiU  corres- 
pond 9X1  Soorpîon;  ainsi  s^applique  sa  réponse  au 
peo^  :  «Mon  père  vous  a  châtié  avec  le  fouet, 
mais  moi  je  vous  cbâti^ai  avec  le  Scorpion  «  (p.  Mi)* 
Passe  encore  pour  le  Scorpion ,  encore  qu  il  soit  plus 
raisonnable  de  penser  quhm  instrument  de  torture 
a  porté  ce  nom;  mus  quel  rapport  y  a-t-fl  ei^e 
le  fiioet  de  Salomon  et  la  Baianoe?  M.  Wipckler, 
comme  tout  semeur  d'idées,  propose  jJtts  dB  choses 
qp*ii  n  en  fem  aoo^iter,  mais  on  le  lit  toujours  avec 
intérAt,  et,  sans  partager  toutes  ses  opiniom,  je  re- 
eommande  une  brodmre  dont  je  n*ai  pu  donner 
qu*une  idée  bien  inoomjriète. 

M.  D.-H.  MûUer  a  exposé,  dans  une  conférence 
faite  à  la  société  viennoise  de  juristes,  les  idées 
qull  avait  dévdoppées  dans  son  édition  de  IJammu- 
rabi,  sur  la  loi  de  Hammarabi,  la  loi  de  Moïse  et  la  loi 
des  XII  Tables  (cf.  Journal  asiatique,  igo^,  p.  2y3). 

h,  sm  isiuat. 

J.  Hal^vt.  Les  prétenàtts  emprunts  cosmogoniques  dam  la 
BiUe  :  RnuB  sénitifaê,  p.  3^6-^38  0I 3iS-Sd4.  —  A.  Jbub- 
nus,  Z)ai  «(<«  Te^mmt  im  Lkhlê  4e$  aUem  OriêaU,  mit 
ià5  AbhUdiwgen  uni  2  Karten.  Leipûg,  Hiariclu,  1  vpl. 
în-8*,  383  p.  —  MoRotheistische  Sirômangen  innerkalb 
der  babyhnîschen  Religion,  auf  Grund  eines  Vortrages 
gekaUen  auf  dem  11  intemaiionalen  KQngressfar  Retigions- 
genàiehi^  za  Basel,  49M.  Leipcig,  Hiftriohs,  48  p.  iIl'8^ 
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-^  S.  Langdon.  liaiah  66^,  ii  :  AJSLL,  voL  XX, 
p.  aSg.  —  Th.-G.  Pinghes.  Sapatta,  Ae  Babylonian  Sab- 
hath:  PSBA,  vol.  XXVI,  p.  5i-56.  —  Sapatta,  the 
Bahyhnian  Sabhath,  additional  note  :  ibid.,  p.  i6a-i63. 
—  J.  -D.  Prince.  The  Assyro-Babylonian  scapegoat  contro- 
versy  :  AJSLL,  vol.  XX,  p.  173-181.  —  H.  Zimmern. 
Sabbath  :  ZDMG,  vol.  LVIII,  p.  199-aoa.  —  Nochmak 
Sabbat  :  ibid. ,  p.  458-46o. 

Dès  le  début  des  études  assyriennes,  on  a  com- 
pris le  secours  qu'elle  pouvaient  fournir  à  Texégèse 
biblique,  et  les  travaux  d'ensemble  ou  de  détail  sur 
les  rapports  d'Aior  et  d'Israël  se  sont  rapidement 
multipliés,  l'assyrien  rendant  au  centuple  l'aide  que 
l'hëbreu  avait  prêtée  aux  déchiffireurs  de  la  troisième 
écriture  cunéiforme.  M.  Jeremias  a  de  nouveau 
réuni  et  commenté  les  passages  de  la  Bible  qu*é- 
clairent  les  textes  assyriens  et  babyloniens  et,  d'une 
manière  plus  générale,  l'archéologie  orientale.  Il 
étudie  successivement  la  conception  du  monde  dans 
l'ancien  Orient,  les  centres  du  culte  et  les  princi- 
pales divinités  du  panthéon  babylonien ,  les  cosmo- 
gonies  babylonienne,  égyptienne,  phénicienne, 
étrusque  et  hébraïque;  le  paradis  et  la  chute  de 
l'homme,  les  patriarches,  l'antiquité  du  monde 
d'après  la  Bible,  le  déluge  dans  les  traditions  baby- 
lonienne, syrienne,  phrygienne,  indienne,  grecque 
et  biblique;  la  liste  ethnographique  de  Gen.,  10,  la 
tour  de  Babel,  la  migration  d'Abraham,  le  pays  de 
Canaan  avant  Israël,  Abraham  considéré  comme 
Cananéen,  la  légende  de  Joseph,  la  sortie  d'Egypte, 
"les  lois  de  Moïse  et  de  Hammurabi,  enfin  une  série 
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de  passages  empruntés   aux  différents  iivres  de  la 
BiUe. 

M.  Jeremias  est  un  chaud  partisan  des  théo> 
ries  de  Stucken  et  de  Wincider  sur  les  mythes 
astraux  et  retrouve  partout  Tinfluence  des  concep- 
tions astrologiques.  Pour  y  arriver,  il  ne  recule  pas 
devant  une  traduction  arbitraire  :  ainsi  le  nom  de  la 
tour  à  étages  de  Borsippa,  &i]n-uin«-AN-u,  est  tra- 
duit par  lui  «  der  Tempel  der  7  Befehlsûbermittler 
des  Himmels  und  der  Erde  »  (p.  6),  pour  appuyer 
cette  affirmation  que  les  planètes  ont  été  conçues 
comme  les  DolmeUcker  {ipfoirM)   de   la  volonté 
divine,  et  bien  que  le  seul  sens  que  Ion  puisse  attri- 
buer à  Qt:,  UR,  soit  celui  de  hqmamu  «  direction  ». 
Suivant  M.  Jeremias,  le  mythe  astral  est  comme  le 
moide  dans  lequel  la  matière  historique  s'est  coulée; 
il  est  à  lliistoire  ce  que  la  métrique  est  à  la  poésie, 
le  dessin  et  la  couleur  à  la  peinture,  et  le  fait  d avoir 
revêtu  cette  forme  de  mythe  astral  n  enlève  à  un 
récit  rien  de  sa  valeur  historique  (p.  2  a).  D  ailleurs 
rhistoire    dle-méme  construit    des  schèmes    (die 
Gescbichte  haut  Schemen)  :  Tempereur  GuUlaume  a 
six  fils  et  une  fiUe,  les  sept  planètes  avec  Vénus 
(p.  aaS,  n.  ^,  et  p.  260).  Il  faudrait  pourtant  s'en- 
tendre :  ou  bien  les  rapprochements  que  Ton  relève 
entre  différents  traits  d'un  récit  et  les  conceptions 
astrologiques  sont  un  pur  effet  du  hasard,  et  alors  le 
récit  garde  sa  valeur  historique,  mais  il  n'y  a  pas 
d'influence  de  l'astrologie  et  le  rapprochement  est 
un  jeu  d'esprit  sans  aucun  intérêt  scientifique;  ou 
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bien  les  faits  ont  été  plus  ou  moins  «itérés,  oovifor- 
mément  au  schéma  astrologique,  et  le  récit  est 
dautant  plus  suspect  qu'il  se  rapjNroche  plus  de 
ce  schème. 

On  ne  saurait  trop  s'étonner  que  Téchec  piteux 
de  spéculations  analogues ,  qui  sévirent  naguère  dans 
Tindianisme^  ait  si  peu  profité  aux  savants  d  au- 
jourd'hui, et  Ton  doit  r^etttr  que  des  esprits 
pénétrants  se  laissent  entraîner  à  des  exercices  de 
jonglerie  où  leur  dextérité  éclate  brillamment,  mais 
en  pure  perte. 

En  dehors  de  -cette  erreur  fondamentale  qui  me 
gâte  plus  d'une  page  de  son  livre  —  Abraham  est 
un  mythe  lunaire  (p.  i8a-3,  aog);  Thistoire  de 
Jos^h  est  une  réédition  du  mythe  de  Tammaz 
(  p.  a  ^9  )  ;  la  bénédiction  de  Jacob  à  ses  fils  est  inspirée 
du  Eodiaque  (p.  q  43  )  ;  le  récit  du  déluge  est  un  mythe 
astral  (p.  1 3/i  );  les  con^mandements  A  à  9  du  déca- 
logue  hébreu  sont  rattachés  chacun  à  une  planète 
(p.  !i'6d)  —  M.  Jérémias  a  semé  de-cî  d&*là  quelques 
affirmations  qui  me  paraissent  aussi  dénuées  de 
preuves  qu'inutiles.  Je  ne  sais  par  exemple  pour- 
quoi il  aflirme  que  Aiapa  et  Mardak  sont  un  seul  et 
même  fils  d'Ea  (p.  3o).  Enfin  certaines  parties  me 
paraissent  traitées  trop  sommairement,  comme  la 
question  du  livre  de  Daniel,,  sur  lequel  M.  Sayce 

*  La  v«niié  de  ces  tbéoms  a  été  ipifitueUemeni  ridiçiilifée 
par  J.-B.  Piràs  :  Comme  quoi  Napoléon  n'a  jamais  existé,  on  grmnd 
erratum,  soui'ce  cTun  nombre  injini  ctcrrata  à  noter  dans  Chistoire  du 
XI f  siècle,  1860,  in-5». 
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a  écrit  dans  son  Higher  Critidsm  nn  chapitre  des 
plus  Intéressants ,  et  auquel  M.  Jeremias  ne  consacre 
pas  plus  d'une  page  (p.  36a).  Abstraction  faile  de 
théories  ooniestables,  son  livre  reste  utile -par  )e 
nombre  de  faits  qui  y  sont  groupés  systématique- 
ment et  par  une  illustration  abondante ,  oà  figurent 
même  quelques  monuments  inédits. 

La  question  de  f  esdstenèe  d  un  nmnothéisme  plqs 
ou  moins  latent  en  Babylonie  a  été  posée,  en  189a , 
par  la  brochure  de  Delitzsch ,  Babel  uni  BiM.  M.  Jere- 
mias admet  qu'il  existait  en  efibt  en  Ghaldée  une 
tendance  au  monothéisme.  Un  polydiéisme  effi*éné 
s'étale,  il  est  vrai,  dans  le  culte  assyro-babylonîen , 
mais  ce  cuhe  est  un  produit  de  la  mythologie,  qui 
eH^^^néme  est  une  déformation  populaire  du  sys- 
tème cosmologique.  Dans  la  soi^ce  ésotérique  des 
prêtres,  dans  la  rdigion  des  psaumes,  dans  te  culte 
de  Mariak,  nous  trouvons  des  courants  de  mono- 
théisme. Mais  cette  tendance  n'est  nullement  compa- 
rable au  pur  monothéisme  affirmé  par  Israël. 

L'originalité  de  la  pensée  d'Israël  a  trouvé  un 
défenseur  inlassable  dans  M.  Halévy,  Les  pages  con- 
sacrées par  M.  Zimmem,  dans  la  troisième  édition 
de  fourrage  de  Schrader^,  aux  emprunts  cosmo- 
goniqnes  de  la  Bible  lui  ont  fourni  le  thème  de  ses 
derniers  articles,  fl  nie  que  la  cosmologie  du  livre 
d*Énoch  doive  riei>  à  l'infiuence  babylonienne,  et 
étudie  successivement  le  ciel  et  la  terre,  les  sept  pla- 

*  Die  Keilinschrifien  tmd  dm  Aile  Testament,  1909. 
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nètes  et  le  zodiaque.  M.  Halévy  conteste  notamment 
que  le  nombre  sept  ait  une  origine  astrale  et  y  voit 
les  sept  points  dont  «  se  compose  l'espace  :  quatre 
dans  le  sens  horizontal  :  orient,  occident,  nord  et 
sud,  et  trois  dans  le  sens  vertical  :  le  haut,  le  bas 
et  le  plus  bas  ». 

La  question  si  controversée  des  rapports  du  sabbat 
juif  avec  la  iapatta  babylonienne  a  été  de  nouveau 
soulevée  par  la  publication,  due  à  M.  Pinches,  d'un 
texte  hémérologique  dont  III  R,  56,  n*"  4,  donnait 
seulement  une  petite  portion.  Le  texte  complété  et 
restitué  par  M.  Pinches  comprend  vingt-huit  lignes, 
donnant  en  deux  colonnes  les  noms  de  certains  jours 
(i  à  lo,  i5,  .19,  20,  25,  3o)  du  mois  et  de  cer- 
taines solennités.  Le  jour  appelé  sapatta  est  le  quin- 
zième jour  du  mois.  M.  Zimmem,  qui  a  apporté 
d'utiles  corrections  aux  lectures  de  M.  Pinches,  a 
écarté  du  même  coiqp  des  rapprochements  erronés 
avec  le  neuvième  jour  {bUti  et  non  batti)  et  le  vingt- 
cinquième  jour  [arhn  kata  et  non  arku  batti).  D  ne  res- 
sort pas  de  ce  texte  que  les  septième,  quatorzième, 
vingt -et -unième  et  vingt -huitième  jours  du  mois 
aient  été  appelés  iopo^to,  comme  on  était  porté  à  le 
croire  d'après  les  hémérologies.  Le  quinzième  jour 
doit  sans  doute  son  importance  à  ce  qu'il  marque 
la  pleine  lune.  Le  mois  était  divisé  en  six  parties 
dont  les  cinquième,  dixième,  quinzième,  vingtième 
et  vingt-cinquième  jours  marquaient  le  commence- 
ment (de  là  arha  katâ  «  fin  du  mois  »  pour  désigner 
le  vingt-cinquième  jour  qui  commence  en  effet  la 
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dernière  sixame  du  mois).  Mais,  à  côté  de  cette  divi- 
sion en  six  parties ,  il  en  existait  aussi  one  en  quatre 
parties  (7,  1/»,  ai,  a8),  dans  laquelle  on  devait 
être  porté  à  considérer  le  quatorzième  jour  comme 
la  sapatta,  et  peut-être  à  étendre  cette  dénomina- 
tion aux  autres  multiples  dey(i,ai,  28,eti90u 
49*  jour  depuis  le  commencement  du  mois  précé- 
dent). Toutefois  cest  \k  une  hypothèse  quaucun 
document  n  est  encore  venu  démontrer.  H  faut  aussi 
admettre  que  les  Isra^tes  ont  pu  emprunter  aux 
Babyloniens  d'une  part  le  terme  sapatta  (quand  et 
oonunent  cest  une  autre  question),  d*autre  part  la 
division  du  mois  en  quatre  parties,  et  combiner  les 
premiers  ces  deux  éléments  dans  leur  fête  du  sabbat. 
Tai  déjà  eu  plusieurs  fois  Toccanon  de  discuter 
avec  M.  Prince  sur  lexistence  d'un  rite  du  bouc 
émissaire  chez  les  Babyloniens  ^  Nous  ne  sommes 
pas  encore  arrivés  à  nous  mettre  d'accord;  mais 
conmie  nous  discutons  sans  faux  point  d'honneur  et 
que  nous  nous  concédons  réciproquement  un  cer- 
tain nombre  de  choses,  il  n'est  pas  impossible  que 
nous  nous  entendions  un  jour  comj^em^nt ,  ce  qui 
sera  en  tout  cas  d'un  bel  exemple  en  assyriologie. 
M.  Prince  a  repris  la  question  en  1 904  et  son  effort 
{nindpal  a  tendu  à  montrer  que  le  bir  âuldubbu 
déngnait  un  animal.  «Pavais  contesté  ce  point,  en 
m'appuyant  sur  un  texte  publié  par  RawÛnson^  et 
dans  lequel  le  Bm-écLDUBBu,  précédé  du  déterminatif 

'  et  eo  dernier  liea  Jouni.  <u. .  juil.-aoùt  1908,  p.  i35-i56. 
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isa  «bois»^  désigne  mânifestemeat  un  instrument 
inanimé.'  M.  Prince,  de  son  oôté,  rappelle  le  texte 
IV  R,  2 1 ,  n""  1 ,  <38-2  9  b^  dans  lequd  le  BiR-éoLODBSU 
ett  pendu  à  la  porte»  11  reconnaît  donc  que  ce  ne 
peut  être  qu*un  objet  inanimé.  Mais  il  échappe  à  la 
difficulté  en  suggérant  que  ce  bir^olddppu  en  bois 
est  une  image  du  bih^ouniimiii  primitif  en  chair  et  en 
os.  Je  nesais  si  cette  explication  est  la  bonne,  mais 
je  puis  signaler  moinnéme  à  M.  Prince  un  texte  qui 
montre  quen  certain  cas  le  Bik^4(S.DUfeBii  fouvaii  être 
un  animal.  Parmi  les  textes  magiques  publiés  en  i  goS 
par  le  British  Muséum^  ^  se  trouve  un  «  exorobme  du 

BlR-âin.DOBBC  »  (enIM  MUI-lfi  BOl  àBL-OUB*BA*OE),  dailS 

lequel  il  est  ordonné  de  purifier  le  malade  avec  un 
agneau  (wisvL^  ani)  blanc,  dont  on  a  arraché  le  cœur 
pour  le  mettre  dans  la  main  du  malade.  Il  n'est  pas 
douteux  que  le  BiR-éuLDCBBu  ne  soit  oet  a^iéau ,  et 
il  est  en  conséquence  fossible  que  le  BUi*éuu>iHiM)  du 
texte  de  M.  Prince  soit  également  un  agneaun  ou  un 
(jievreau  en  chair  et  en  os» 

Mais  d  autre  part  M.  Prince  m  accorde  que  i  date 
k  premi^  incantation  de  8<mi  texte  et  dans  IV  R» 
26 ,  n"*  6 ,  il  n  est  pas  fak  mention  d  w  contact  avec 
la  viotime,  comme  dans  le  rite  du  bouc  émîs^rè» 
Dans  la  seconde  incantation,  il  est  bien  ordonné  de 
mettre  la  tête  du  bui*^uldobbu  sur  celle  du  malade^ 
Nous  avons  donc  là  le  premier  temps  du  rite  du 
bouc  émissaire*  Mais  avons^ous  le  second?  L« 

'  Cttneiform  Texts,  part  XVU,  pi.  XI.       . 
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deit-il  être  chassé  ensuite?  Là  est  toute'  la  question  > 
et,  s'il  fiedlait* répondre  affirmâtiTeiiient,  M*  Prince 
«irait  cause  gpignée.  Le  texte  porte v  i*  Sg  :  LuoâL-i 
wj  DiN6iR-RÂ-!iA  a-ai^Ti*QDRHiuR.  M.  Prince  traduit  : 
■  D'à  côté  du  roi,  fils  de  son  dieu,  chasse4e  (le 
bouquetin).  »  Je  ikiaintiens  qu'il  &ut  entendis  : 
t  Le  roi t  fils  de  son  dieu,  purifie-le«  »  U*if-]rrB  goa-mr 
se  trouve  dans  la  première  incantation  :  A-oui«-iA  s^ 

BILH.A  Sm-NA  lA^RI-QA  LIJGAL^t  DU  DUIOIR-RÀ-NA  A  ZM)A 
A  eOft-n  0-ÉB-Nt«B  A-DARA^  IHII-Tf-GIJR-GÔR  (l  &-1  6). 

M.  Prince  traduisait  en  1903  :  «L'eau  pure,  une 
torche,  tout  ce  qui  Appartient  à  la  purification ,  pour 
le  roi,  fils  de  s<m  dieu,  à  droite  et  à  gauche  quii  les 
fiuse  sortir,  qu'il  diaue  de  là  ces  bouquetins  coi> 
nas«  •  En  1901  je  traduisais  :  «*Avec  l'eau  lustrde, 
une  torche,  un  brûle-parfums,  fais  une  purifi- 
cation ;  le  roi,  ffls  de  son  dieu,  à  droite  et  à  gauche 
purifie-le,  avec  ce  bouquetin  fais  une  purification.  » 
Dans  son  article  de  1 90^ ,  M.  Prince  admet  ma  tra- 
duction «  brûle-parfums  » ,  mais  trouve  que  je  joue 
sur  les  mot^  en  insistant  pour  maintenir  au  nx)t  gur-^ 
GUR  la  traducdon  «  purifie  »,  contre  la  sienne  «  qu'il 
chasse  de  là  »  (i.  16),  et  «  chasse-le  »  (1.  39).  Là  est 
pourtant  le  nœud  de  la  question.  Si  maintenant 
M.  Prince  veut  bien  se  reporter  à  Cuneiform  Texts, 
XVn,  pi.  XI,  82-85,  il  verra  que  o-mu-un-te-gur- 
GDR  est  rendu  par  kappir,  et  qu'il  est  ordonné  de  «  faire 
une  purification  »  avec  le  mouton,  qui  est  mort  (on 
lui  a  arraché  le  cœur),  et  que  l'on  ne  saurait  par 
conséquent  «chasser».  PI.  XXXI,  1.  39-40,  il  est 
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ordonné  de  «purifier»  le  malade  (u-me-te-gur-guR) 
kappirma) ,  non  de  le  chasser.  H.  XXXIII ,  1.  i  8  :  akala 
ia  zumarka  ukappira  ne  peut  signifier  que  «  la  nourri- 
ture avec  laquelle  j'ai  purifié  ton  corps  ».  Le  sens 
«  chasser  »  est  absolument  inapplicable  ici.  D  autre 
part  il  ressort  de  Cun.  Texts,  XVII,  pi.  V,  5-6,  que 
u-MB-Ni-E  est  rendu  en  assyrien  par  ia6iia  «  approdier  ». 
Il  faut  donc  traduire  dans  le  texte  de  M.  Prince  :  «  De 
Teau  lustrale,  une  torche,  un  brûle-parfimis  pur, 
près  du  roi,  fils  de  son  dieu,  à  droite  et  à  gauche, 
approche  ;  avec  le  bouquetin  purifie-le  »  (1.  i  ii- 1 6)  ;  et 
plus  loin  :  «  Le  roi,  fils  de  son  dieu,  purifie-le  ».  Je 
suis  persuadé  que  M.  Prince  admettra  que  cette 
traduction  est  incontestable,  que  le  t^te  ne  parle 
pas  de  chasser  le  boiiquetin  et  qu'un  élément  essen- 
tiel au  rite  du  bouc  émissaire  manque  ici.  Tout  le 
reste  n  a  qu'un  intérêt  grammatical  et  M.  Prinoe 
m'en  a  concédé  les  points  les  plus  importants. 

M.  Langdon  a  rapproché  le  mot  Tn  qui  se  trouve 
dans  Isaïe  66 ,  1 1 ,  de  l'assyrien  zi-zi-a  «  mamelles  » 
qui  se  trouve  dans  un  texte  de  Graig  (6-8);  le  sens 
de  l'hébr^i  est  ainsi  définitivement  établi. 

Mai  1905. 
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m  INSCRIPTIONS     \^ 

«^  DU  NÉPAL, 

V  PAR  M.  SYLVAIN  LÉVL 


r^V 


(DBUXlàMB  SERIE.] 


I.  LNSCRIPTION  DU  PILIER  DE  CHANGU  NARAYAN, 

SAMVAT  386. 

Le  pilier  de  Ghangu  Narayan  a  été  découvert  par 
Hiagvanlal  Indraji  qui  a  estampé  et  publié  en  partie 
Imscription.  Malheureusement  le  prêtre  du  temple 
où  ce  pilier  est  conservé  ne  permit  pas  au  pandit  de 
d^ager  la  partie  inférieure ,  qui  était  enfoncée  dans  le 
sol.  Bhagvanlal  ne  put  donc  relever  que  les  1 7  pre- 
mières lignes  de  la  face  i,  1 7  de  la  face  11,  et  20  de 
la  &ce  m.  Avant  mon  départ  pour  Tlnde,  Georges 
Bùhler,  qui  devait  périr  tragiquement  un  peu  plus 
tard,  recommanda  tout  particulièrement  à  mon  atten- 
tion Imscription  incomplète;  il  m^engs^gea,  si  j'ob- 
tenais d  entrer  au  Népal ,  à  multiplier  les  démarches 
afin  de  rapporter  un  estampage  complet.  J'ai  déjà 
raconté  [Népal,  II,  388 ,  4o4)  comment  la  bienveil- 
lance du  Darbar  me  facilita  la  tâche;  le  zèle  éclairé 
du  Maharaja  Bîr  Sham  Sher  sut  triompher  des  refus 
et  des  menaces  du  prêtre  de  Changu  Narayan.  L'accès 
du  temple,  il  est  vrai,  me  resia  interdit  par  une 
IX.  4 
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mesure  de  rancune  puérile;  mais  les  soldats  Gour- 
khas  que  j'avais  dressés  réussirent  à  déterrer  la  base 
du  pilier  sans  Tendommager,  et  à  prendre  plusieurs 
estampages  de  Imscription  totale. 

Jai  pu,  de  lenclos  du 'temple,  regarder  le  pilier 
qu'il  ne  m'était  pas  donné  d'approcher;  je  l'ai  indi- 
qué sui'  la  photographie  reproduite,  ib.,  I,  aSi.  La 
description  fournie  par  Bhagvanlal  est  parfaitement 
exacte  :  il  est  situé  à  gauche  (pour  le  spectateur)  de 
la  porte  du  temple  de  Changu  Narayan;  la  moitié 
inférieure  est  carrée;  le  haut  est  d'abord  octogone, 
puis  chacun  des  pans  se  dédouble,  et  le  sommet  est 
circuiaire.  Les  débris  du  chapiteau  anci^i  et  du 
Garuda  qui  le  couronnait  sont  encore  conservés 
dans  une  sorte  de  cage  à  claire-voie  au  milieu  de  la 
cour  d'entrée  ;  le  lotus  et  le  cakra  qui  ont  remplacé 
le  couronnement  primitif,  depuis  une  cinquantaine 
d'années  maintenant ,  se  voient  sur  la  photographie* 
L'architecture  du  pilier  rappelle  de  très  près  le  pilier 
de  Harigaon  (voir  la  photographie,  ib,,  II,  1 1 9),  et  la 
paléographie  rapproche  de  même  les  deux  inscrip- 
tions. 

L'inscriptjon  de  Changu  Narayan  est  gravée  avec 
beaucoup  de  soin  sur  trois  des  quatre  faces.  La  partie 
inscrite  couvre ,  sur  la  face  i ,  une  hauteur  de  o  m.  90  ; 
sur  la  facen,  deo  m.  80;  sur  la  face  ni,  de  o  m.  9a  , 
divisée  respectivement  en  26  lignes  (i),  ai  lignes  (11), 
28  lignes  (m).  La  largeur  des  lignes  sur  les  trois 
faces  est  uniformément  de  o  m.  34*  Les  caractères 
ont  en   moyenne  une  hauteur   de  o  m.  oiâ   sur 
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la  face  i,  de  o  m.  o  i  i  sur  les  deux  autres;  fespace- 
ment  des  lignes  est  d'environ  o  m.  2  a  sur  les  deux 
premières  &ces;  sur  la  troisième,  il  est  irrégulier  et 
va  en  croissant  vers  la  fin,  avec  un  écart  de  o  m.  o  1 8 
à  o  m.  026. 

L'écriture  est,  nettement  et  sans  hésitation  pos- 
sible, du  type  Gupta.  Les  observations  de  détail  ne 
feraient  guère  que  doubler  celles  que  j'ai  présentées 
au  sujet  du  pilier  de  Harigaon.  Parmi  les  lettres  les 
plus  caractéristiques ,  je  me  contenterai  de  citer  ïi 
initial  (u,  i5;  m,  à,  9,  16)  formé  de  deux  points 
disposés  verticalement  et  d'une  barre  verticale  à  la 
droite;  le  ha,  fermé  à  la  droite  du  scribe,  le  sa  avec 
sa  large  boucle,  le  dha  ovale,  le  tha  complètement 
arrondi,  le  bhu  avec  l'angle  largement  ouvert.  Bhag- 
vanlai  (et  Biihler  qui- a  traduit  son  article)  avait  déjà 
constaté  que  «  la  forme  des  lettres  concorde  exac- 
tement avec  celle  des  inscriptions  Gupta  ».  G^en- 
dant  M.  Fleet  n'a  point  hésité  à  descendre  la  date 
de  cette  inscription  jusqu'au  début  du  vuf  siède 
(705  après  J.-C.),  aussitôt  avant  Çivadeva  (II)  et 
Jayadeva;  l'éminent  épigraphiste  s'est  trouvé,  dans 
cette  occaaîon,  entraîné  à  dénier  l'évidence  du  témoi- 
gnage paléograj^bique  pour  soutenir  une  combinai- 
son chronologique  abandonnée  aujourd'hui.  C'est 
aux  environs  du  v*  siècle  que  la  paléographie  tendrait 
à  ranger  Mânadeva,  comme  avaient  fait  Bhagvanlal 
et  Bûhler  qui  interprétaient  la  date  de  l'inscription 
par  l'ère  Vikrama  (386  sainvat—329  après  J.-C), 
l'époque  même  de  Sanuidraguptu  «  dont  les  édits  sur 

4. 


Digitized  by 


Google 


52  JANVIER. FEVRIER   1907. 

piliers  ressemblent  totalement  aux  inscriptions  de 
Mânadeva  M  [Some  Considérations  on  the  Hisiory  of 
Népal,  p.  5o  du  tirage  à  part).  Nous  aurons  à  dis- 
cuter tout  à  l'heure  les  détails  de  la  date. 

L'inscription  est  en  sanscrit,  et,  à  l'exception  des 
deux  premières  lignes  où  est  énoncée  la  date,  elle  est 
en  vers.  Chacune  des  stances  porte  à  la  marge  son 
numéro  d'ordre  indiqué  en  lettres  numérales.  Le 
mètre  employé  d'un  bout  à  l'autre  est  le  çardùlavi- 
kri(j[ita,  que  le  poète  manie  avec  une  réelle  aisance. 
A  défaut  d'une  imagination  originale  ou  brillante, 
l'auteur  possède  à  fond  son  métier  de  versificateur; 
sa  langue  est  pure  et  simple;  il  n'abuse  pas  des  longs 
composés;  il  atteint  rarement  et  ne  dépasse  pas  un 
groupement  de  sept  mots.  Son  lexique  est  classique. 
Le  mot  nirbhi  (m,  16)  manque-,  il  est  vrai,  à  P.  W.; 
mais  P.  W^.  cite  le  mot  avec  une  référence  à  Garaka. 
Le  mot  apdstra  «  arme  de  défense  »  (ni,  i) n'est  point 
relevé  dans  P.  W^.  Bhagvanlal  note  comme  une  im- 
propriété l'emploi  du  causatif  kàraf  pour  le  simple 
(n,  8  :  râjyam  putraka  kàraya);  mais  sa  critique 
porte  à  faux.  L'expression  râjyarp,  kâraf  est  consacrée 
tout  au  moins  par  le  vers  traditionnel  sur  le  règne 
de  Râma,  attesté  à  la  fois  en  sanscrit  par  le  Râmâ- 
jtina,  VI,  i3o,  lo/l;  le  Mahâ-Bhàrata,  vu,  a 2 A4  (et 
cf.  ni,  1 12  19),  le  Harivamça,  2  354  : 

Râmo  râjyam  akàrayal , 

et  en  pâli  par  le  Jâtaka  46 1  (Daçaratha  j*")  : 
....  RSmo  rajjam  akàrayu 
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Le  Râmàyana  dans  un  autre  passage  emploie  la  même 
expression  à  propos  de  Dilipa  (i,  4^ ,  8,  édition  de 
Bombay)  : 

....  ràjà  ràjyam  akârayat, 

La  graphie,  dans  l'ensemble,  est  extrêmement 
correcte;  les  fautes  relevées  par  Bhagvanlal  sont  des 
lapsus  du  pandit  lui-même.  La  prétendue  correction 
abhidhànàt  satl  (n,  i)  est  fondée  sur  un  faux  sens; 
la  construction  est  littéralement  :  «  La  reine  Râjyavatî 
seraÇri  en  personne,  étant  ayant-désignation  d'épouse 
du  roi.  t  iSflfi,  qui  suit  "^abhidhànà ,  n'est  pas  une 
simple  platitude ,  mais  marque  bien ,  conformément 
à  l'usage,  la  fonction  d'épithète  du  teiine  précédent. 
Le  Iha  de  bharttah  (ii,  i  y)  est  très  clairement  tracé 
et  ne  ressemble  pas  à  un  ka.  La  correction  indiquée 
surpranâ/i  (ii,  1 4)  est  sans  raison;  le  texte  aussi  bien 
que  le  fac-similé  et  la  transcription  de  Bhagvanlal 
écrivent  correctement  ce  mot.  La  correction  "^satvo 
'ribhih  pour  prajnàtasatvom[bhih]  souligne  seulement 
une  erreur  de  lecture  (m,  i),  car  le  texte  porte  clai- 
rement ''satpaurasah  qui  est  très  correct.  Enfin 
(ni,  19)  il  est  inutile  de  substituer  e^aJtf  à  eçyaif  : 
le  texte  porte  esyaty^  nettement  tracé.  Je  n'entends 
pas  au  reste  diminuer  par  ces  constatations  le  mérite 
bien  connu  de  Bhagvanlal,  qui  fut  un  déchiflfreur 
admirable  de  sagacité  et  de  science. 

B  convient  d'observer  que  l'inscription  de  Changu 
Narayan  redouble  soigneusement  la  muette  après  r, 
et  se  range  ainsi  dans  la  série  antérieure  h  Amçuvar 
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man.  Elle  note  la  finale  absolue  par  un  caractère  de 
dimension  moindre  tracé  au-dessous  du  niveau  de  ia 
ligne,  tandis  quavec  Çivadeva  (I*)  et  Amçuvarman 
on  voit  paraître  le  trait  du  virâma  tracé  soit  au-dessus, 
soit  au-dessous  de  la  lettre. 

L'inscription  commémore  une  donation  au  dieu 
de  Ghangu  \arayan  [Ha ri,  i,  6)  faite  par  la  reine 
Râjyavatî ,  sur  le  conseil  de  son  fils  le  roi  Mânadeva, 
à  la  suite  d  une  campagne  victorieuse  qui  avait  con- 
duit ce  prince  à  l'ouest  du  Népal  propre ,  par-delà  la 
Gandakt,  jusque  dans  la  citadelle  [puii)  du  Malla 
indocile.  J'ai  déjà  commenté  du  point  vue  historique 
cette  inscription  [ib.,  II,  99  et  suiv.).  L*objet  de  la 
donation  n'est  pas  clairement  énoncé;  il  s'agit  sans 
doute  du  pilier  lui-même,  indiqué  par  le  démonstratif 
tat  «  ceci  »  à  la  fin  de  l'inscription.  L'usage  d'élever 
des  piliers  commémoratifs  remonte  dans  l'Inde  jus- 
qu'à l'empereur  Açoka.  Les  Guptas ,  et  leurs  voisins , 
et  aussi  leurs  successeurs  ont  renouvelé  ou  perpétué 
cette  pratique.  L'exemple  le  plus  frappant  en  est  la 
praçasti  de  Samudragupta  à  ÂUahabad,  gravée  sur 
un  pilier  d' Açoka  même.  La  désignation  la  plus 
usuelle  de  ces  piliers  est  le  mot  stambha;  on  trouve 
Russi  yafti  {^lât)  appliqué  dans  une  inscription  de 
Hastin  et  Çarvanâtha  (Fleet,  Gupta  Inscr.,  p.  1  1 1)  à 
un  pilier  de  délimitation  [vala\ya]-yasti)  »  etyûpa  spé- 
cialement appliqué  aux  piliers  qui  commémorent  un 
rite  (pilier  de  Visçuvardhana  à  Bijayaga^h  [Fleet, 
ibi(L,  253];  Skandagupta[?]  à  Bihar;  Mânadeva  lui- 
même  emploie  ce  mot  pour  désigner  les  piliers  érigés 
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par  son  père,  \e  pieux  ]%annadeYa  [m,  5]).  L  usage 
est  aussi  bien  çivaile  (Mangaleça  à  Badami)  que  vich- 
nouîte  (Gandra  a  Mehrauli  ;  Budhagupta  à  Eran) ,  ou 
jaina  (Kahaun,  temps  de  Skandagupta),  ou  boud- 
dhique (Simhavarman  à  Amarâvati).  Dans  le  culte 
vicbnouïte  tout  au  moins,  le  pilier  est  comparé  à  un 
étendard  du  dieu  [Visnor  dhvajah  sthàpitah,  à  Meh- 
rauli; Janàrdanasya  dhvajastambhah ,  à  Eran).  L'érec- 
tion dupiher  est  généralement  désignée,  comme  dans 
la  présente  inscription  {acchritaih,  m,  5)  par  le  verbe 
ucchraf.  Par  une  rencontre ,  qui  n  est  pas  due  seule- 
ment au  hasard  peut-être,  Tinscription  de  Changu 
Narayan  rappelle  deux  inscriptions  sur  pilier  de  Skan- 
dagupta. L'une,  à  Bhitari,  célèbre  ce  prince  :  «  Lui 
qui,  après  que  son  père  fut  parti  au  ciel,  rétablit  la 
Laksml  de  sa  race  submergée ,  subjugua  son  ennemi , 
et  s'écriant  :  «  Me  voici  le  maître!  »  alla  tout  joyeux 
trouver  sa  mère  qui  avait  les  yeux  pleins  de  larmes, 
comme  Krsna  avec  Devakî  »  (1.  i  q-i  4  :  pitari  divam 
upete  viplutârn  vahçalaksmim  bhujabalavijitàrir  yyak 
pratisthàpya  bhàyah  [\]jitam  iti  paritosân  mdtaram  scis- 
ranettrâm  hataripur  iva  Krsno  Devalâm  abhyapetah  [||]). 
Le  tableau  et  les  expressions  même  évoquent  Tentre- 
vue  de  Mftnadeva  avec  sa  mère  Râjyavati  et  dénotent 
sans  doute  Timitation  du  même  modèle.  L'autre  in- 
scription très  mutilée  (à  Bihar)  laisse  transparaître  la 
personne  de  la  mère  du  roi  (1.  i  a  ).  Ces  deux  inscrip- 
tions se  placent  dans  la  seconde  moitié  du  v*  siècle. 
Un  siècle  après,  Tinscription  de  Mangaleça  à  Badami 
présente  une  analogie  un  peu  plus  lointaine  avec  Im- 


Digitized  by 


Google 


56  JANVIER-FEVRIER   1907. 

scription  de  Ghangu  Narayan.  Le  roiMangaleça,  au 
retour  d'une  grande  victoire  remportée  sur  le  Kalat- 
suri  Buddharaja,  fait  une  offrande  à  (Çiva)  Makute- 
çvara  et  grave  sa  donation  sur  un  pilier  commémo- 
ratif.  Lmscription,  rédigée  dans  une  prose  savante, 
célèbre  d  abord  les  ancêtres  du  roi ,  comme  fait  Ma- 
nadeva  à  Ghangu  Narayan;  puis  vient  féloge  du  roi; 
enfin  le  narrateur  passe  au  récit  des  circonstances  de 
la  donation  par  un  mouvement  presque  identique 
de  part  et  d  autre  [kim  bahunà,  Badami,  1.  lo;  — 
kiiii  vâkyair  bbahubhih,  Ghangu,  ni,  ao).  «Le  roi, 
qui  avait  au  cobiu*  l'impatience  de  dresser  un  pilier 
commémoratif  de  la  victoire  de  sa  puissance  [çaklya- 
yastambha),  considéra  qu'il  fallait  d'abord  dresser  le 
javelot  d'un  pilier  en  commémoration  du  triomphe 
de  la  piété  {dharmmajaydstamhhaçakti)  •  .  .  H  manda 
l'épouse  de  son  père,  la  reine  Duriabha  devî  et  lui 
dit  :  «  Que  ceci  soit  ton  affaire!  Présente  en  offrande 
à  Makuteçvara  Nâtha  ces  choses  • .  .  (l'énumération 
suit).  » 

L'inscription  de  Ghangu  Narayan  est  datée  de 
«  saijAvat  386 ,  au  mois  de  jyaistha,  quinzaine  claire , 
premier  jour  de  la  lune,  i ,  la  lune  étant  associée  à 
l'astérisme  Rohini,  au  temps  favorable  d'Abhijit  ». 
Bhagvanlal,  sans  s'arrêter  aux  détails  de  la  date, 
avait  examiné  l'interprétation  de  l'année  au  point  de 
vue  de  la  chronologie  fournie  par  les  Vamçâvalîs.  Il 
avait  réduit  l'année  à  l'ère  Çaka  (=464  après  J.-C.), 
puis  encore  k  l'ère  Vikrama  (=329  après  J.-C.); 
trouvant  alors  que  la  moyenne  des  règnes  entre 
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Hanadeya  et  Jayadeva  était  plus  vraisemblable  dans 
le  second  système  que  dans  le  premier,  il  avait  pré- 
féré 1ère  Vikrama.  Le  procédé  est  toujours  délicat; 
appliqué  aux  Vamçâvalîs  du  Népal,  si  fantaisistes 
dans  leurs  spéculations  chronologiques ,  il  était  voué 
d'avance  à  Véchec.  M.  Heet  a  plus  tard  repris  l'exa- 
men de  la  chronologie  ancienne  du  Népal  en  se 
fondant  sur  la  date  3 1 6  de  Çivadeva  (I")  donnée  par 
Tinsmption  du  Golmadhi-tol  que  Bendall  avait 
récemment  découverte  et  publiée.  Je  laisse  de  côté 
la  discussion  de  ce  système  que  j'ai  déjà  critiqué 
dans  un  article  du  Journal  asiatique,  en  iS^li. 
M.  Fleet,  admettant  que  les  inscriptions  du  Népal 
se  divisent  en  deux  séries  parallèles  usant  d'ères  dif- 
férentes, rapporte  l'inscription  de  Changu  Narayan 
à  l'ère  Gupta;  il  obtient  ainsi  386  Gupta='7o5- 
706  après  J.-C.  =  62  8  Çaka  courant,  soit  627  Çaka 
expiré.  Partant  de  cette  donnée,  M.  Sh.  B.  Dikshit 
a  vérifié  pour  M.  Fleet  les  détails  de  la  date;  il 
a  trouvé  que  «  la  tithi  donnée  finissait  le  mardi 
a8  avril  70 5  après  J.-C,  à  87  ghatis,  12  palas, 
après  le  lever  du  soleil;  que  le  naksatra  Krttikâ 
durait  jusqu'à  11  ghatis,  3  palas,  après  le  lever 
du  soleil,  que  le  naksatra  Uohini  venait  ensuite  et 
continuait  jusqu'à  1 1  ghatis,  1 8  palas,  après  le  lever 
du  soleil  le  lendemain  mercredi,  et  que,  consé- 
quemment,  le  muhûrta  Abbijit,  qui  est  le  huitième 
dans  la  série  des  muhûrtas,  et  qui  commence  donc 
avec  la  1 5*  gbati ,  comptée  depuis  le  lever  du  soleil , 
s'est  produit,  comme  le  veut  le  texte  de  l'inscription , 
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tandis  que  le  nalcsatra  Rohini  était  courant  >  (Gupta 
Inscr. ,  Introd. ,  gS  - gS  ). 

Comme  il  arrive  souvent  des  prétendus  arguments 
scientifiques  introduits  dans  les  recherches  d'histoire 
et  de  philologie,  la  preuve  ne  prouve  rien.  Les  détails 
de  la  date,  malgré  leur  nombre,  ne  laissent  rien  de 
précis  à  la  vérification.  La  position  donnée,  loin 
d'être  accidentelle,  est  presque  régulière,  ou  du 
moins  très  firéquente.  En  effet,  le  mois  de  jyaistha 
est  le  mois  où  la  lune  doit  être  pleine  dans  la  con- 
stellation de  Jyesthâ;  donc,  à  la  nouvelle  lune  qui 
précède,  la  longitude  de  la  lune  doit  être  de  i8o*  de 
moins.  L'intervalle  entre  Jyesthâ  et  Rohinî  étant 
de  187"*,  et  le  déplacement  de  la  lune  étant  de  1  2" 
par  tithi ,  il  y  a  de  fortes  chances  pour  que  la  lune 
passe  en  Roliini  dans  le  courant  de  la  premièi'e  tithi 
(pratipad)  de  jyaistha.  De  plus,  le  muhûrta  Âbhijit 
(— Vidhi  ou  Brahma)  est  le  huitième  des  quinze 
muhûrtas  de  la  journée,  ou  des  trente  muhûrtas  qui 
vont  du  lever  du  soleil  «lu  lever  suivant;  chaque 
muhûrta  dure  48  minutes.  Donc,  au  moment  où 
commence  Abhijit,  7  x  ii6'==336  minutest=5  heures 
et  36  minutes  se  sont  écoulées  depuis  le  lever;  la  dis- 
tance de  la  lune  à  Jyesthâ  s'est  ainsi  réduite  d'un  peu 
moins  de  3°,  et  sa  position  a  plus  de  chances  encore 
d'être  dans  la  région  du  nakçatra  Rohini.  Au  reste, 
s'il  s'agit  d'arguments  astronomiques ,  il  faut  observer 
que  la  solution  calculée  par  Dikshit  et  adoptée  par 
Fleet  est  inconciliable  avec  l'intercalation  d'âsâdha 
en  /4/i9  fournie  par  une  de  mes  inscriptions.    Si 
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386  samTat  équivaut  à  ôsSÇaka  courant,  4^9  ëqui- 
v^itt  alors  à  69 1  Çaka  courant;  or  cette  année-là,  il 
y  a  une  intercalation  de  jyaist^a  dans  le  système 
Trai,  de  vaiçâkha  dans  le  système  moyen,  mais  non 
pasd'àsâdha.  Si,  comme  je  le  crois,  klig  avec  son 
âsâdha  intercalaire  correspond  à  483  Çaka  courant, 
386  samvat  répondrait  à  4 1 9  Çaka  courant.  Or  le 
premier  jyaiçtha  de  4 1 9  Çaka  courant ,  au  moment 
où  le  soleil  se  lève,  la  lune  se  trouve  en  Rohini, 

et  il  Im  reste  à  parcourir        ^    de  lunaison  dans  ce 
^  10,000 

naksatra,  autrement  dit  elle  doit   encore  y  rester 

pendant  1 2  heures  q3  minutes.  Puisque  le  muhûrta 

Abhijit  commence  5  heures  36'  après  le  lever,  la  • 

hine  est  encore  en  Rohiiii  pendant  ce  muhûrta.  La 

date  du  pilier  de  Changu  Narayan  correspond  dans 

cette  hypothèse  au  mardi  1**  mai  496  après  J.-C. 

Cette  date  ne  satisfait  pas  seulement  aux  données 
astronomiques  de  Tinscription  ;  elle  est  aussi  en  har- 
monie avec  les  caractères  paléographiques.  D'ail- 
leurs, en  dehors  des  considérations  particulières  que 
j'ai  déjà  fait  valoir  ou  que  j  aurai  à  signaler  dans  la 
suite,  à  propos  d'autres  inscriptions,  un  fait  seul 
suffit  à  classer  définitivement  Mânadeva  avant  Amçu- 
varman  ;  grâce  au  contrôle  offert  par  Tinscription  du 
Yag  bahal,  nous  sommes  assurés  maintenant  que  le 
cri  Mâna  vihâra  compris  dans  la  liste  des  libérsdités 
«rAmçuvarman  {Harigaon,  an  Sa)  est  bien  le  Mâna- 
deva vihâra,  le  monastère  fondé  par  Mânadeva  à 
Patan.  lia  même  inscription  désigne  aussi  un  Mâue- 
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çvara,  un  Dhârâ  Mâneçvara  qui  sont  probablement 
des  fondations  pieuses  de  Mânadeva;  Le  Mànagfha, 
d  où  tes  rois  Liccbavis  après  Mânadeva  datent  leurs 
ordonnances ,  et  qui  se  trouve  aussi  mentionné  chez 
Amçuvarman  (Harigaon ,  an  3o ,  1.  1 8)  est  sans  doute 
le  palais  élevé  par  Mânadeva. 

TEXTE. 

1 

1 .  Samvat  386  jyaisihainâse  çuklapakse  pratipadî  i 

2.  [Ro]hinînakHattrayukte  candramasi  muhûrtte   praçaste 

bhijiti 

3.  [çil]YatsânkitadîptacâruYipu[ia]prodYrttava[ksa]8thalah 

4.  T  Yaksahstanapadmabâhu[rucirah}8ina.pravrddhotâayali 
3.  [trai]lokyabhramayantravartti  VYt  vyâsanganîtyo  vya- 

yah 

6.  [dojlâdrau  nivasan  jayaty  ani[mi]saîr  abhyarccyamâno 

Harih  1 

7.  TT  tsâ  Vy  yapratâpavibha[vair  yyyâjyâmasamksepakrt 

8.  [râjàbhôjd  Vrsadeva  ity  [anupamah  sajtyapratijnodayah 

9 .  TTT savite va  dîptakira[nalh]  samy agdhr[tai]ti]  svaili  sutaih 
10.  vidvadbhir  bbahugarvvitair  aca[palaih  tt]  vinîtâtma- 

bhili  2 

L.  3.  Bhagvanlal  transcrit  à  tort  nahatra, 

h.  à>  La  syllabe  sta  est  lisible  sur  l'estampage  ^rès  vaksah,  La 
conjecture  5ma[rt(r]  de  Bhagvanlal  me  paraît  impossible  à  concilier 
avec  les  traces  visibles  sur  Testampage. 

L.  5.  La  syllabe  rtti  se  lit  assez  clairement  après  yantrava, 

L.  6.  Le  fac-similé  de  Bhagvanlal  redouble  bien  le  c  de  Vny^a"; 
mais  sa  transcription  en  dévanagari  porte  par  erreur  ^cya". 

L.  10.  La  conjecture  de  Bhagvanlal  khjâtair  vinrtâ*  est  inac- 
ceptable,  car  on  aurait  eu  vrinr  par  redoublement  du  v  après  r. 
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11.  [ta]syàbhût  tanayah  sanirdcUia[viça]yah  sankhyeçv  ajeyo 

ribhih 

12.  [râjâ]  Çankaradeva  ity  apa  yTTtipradah  satyadhll.i 

i3.  77  vikramadânamânavi[bhavai]r  liabdhvâ  yaçah  pus- 

kaiam 
li.  777  y  rarakça  gâm  abhi[matair  bhr]tyai[r  mrgejndro- 

pamah  3 
i5.  [lasyâjpy  utiamadharmmakanninaya  y  77  77  vid  dhâr- 

mmikah 

1 6.  [  clha]niimâ[tmà]  vinayepsur  utta[maganah  çrîDhaJrmma- 

devo  nrpah 

17.  [dhajrmmenaiva  kulakramâgata  ^777^  râjyam  mahat 

18.  s[pbî]tikrtya  nayair  nnrparsicari  77  bhâvya  ceto  nmâm 

4       ' 

19.  [re]je  sa[ttvâm]cubhih  surânu  yy7h  sampannamantrar- 

ddhibhih 
30.  7  màva  ?  vlçuddhadehabrdayac  candradyntib  pârtthivah 
ai.  [pa]tnî  tasya  viçuddhavamçavibbavâ çrî  Râjyavaty  uttamâ 
32.  7nâ7Ï  bbaYat7kulaçu7rliaksmîr  i[vâ]gryâ  Hareh  5 
23.  777 y  rater  yyaçomçubhir  idam  [v]yâbhâsya  krtsnan 

3^.  ptî  sma  tridivâlayan  narapatâv  udyânayàtrâm  îva 
a5.  pnimlânâ  jvaravihvalâ  kulaja  77  nekamandâ  tadâ 
a6.  devâhâravidhikriyâsv  abhiratâ  tadviprayogât  purâ  6 


II 

1.  devî  RâjyavatI  tu  tasya  nppater  bhâryyâbhidbânâ  satî 
3.  çrir  evânugatâ  bhavîsyati  tadâlokântaràsaiiginî 
3.  yasyân  Jâta  ihànavadyacaritab  çr!  Mânadevo  nrpab 
4«  kântjâ  çâradacandramâ  ira  jagat  prahlâdayan  sarvvadâ 

5.  pratyâgatya  sagadgadâkçaram  idaa  dïrg^aïp'yimevasya 

y-.  •■' 
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6.  premçâ  putnun  uvâca  $«çn»nidaiû  yâta^  pîtâ  ie  divam 

7.  hâ  putrâstamite  tavâdya  pitari  prânair  vrlbà  kim  marna 

8.  râjyam  patraia  kâra^âhain  airayâmy  adyaiva  bharttur 

ggaiim  8 
'9.  kim  me  bfaogavidhânavistarakrtair  âçâmayair  bbandha- 
naih 

10.  mâyâsvapnanibhe  samâgamavidhau  bbartirâ  vinâ  jïvi- 

tum 

1 1 .  yâmîty  eVam  avasthitâ  khalu  tadâ  dînâtmanâ  sûnunâ 

12.  pâdau  bhaktivaçâii  nipî^ya  çirasâ  vijnâpîtâ  yatnatah  9 

1 3.  kim  bhogair  irnnama  kim  hi  jîvitasakhais  tvadv^irayoge 

sati 
i4.  prânân  pûrvvam  ahan  jahâmi  paratas  tvain  yâsyasito 
divam 

1 5.  ityevam  niukhapankajântaragatair  nnetrâmbmniçrair  dr- 

dham 

16.  vâkyapâçair  vvihagîva  pàçavaçagâ  baddhâ  tatas  tasthasî 

10 

17.  satpatreijia    sakaurddhvadebikavidhîm  bbarttah'  prakr- 

tyàtinanâ 

18.  ^tyâgadamopavâsaniyamairekântaçiiddbâçayi 

19.  [vijprebhyo  pi  ca  sarvvadâ  pradadatî  tadpoçyayrddhyai 

dhanam 
ao.  tasthau  taddh;*dayâ  aatî  vratavidhau  sâk^d  ivânmdhaiï 

1 1 
ai.  putro  py  ûijjitasattvavikramadhrtih  ksântah  prajâvatsa- 

lal.i 
ja.  karttâ   naiva   vikatthana^  smitakathali  pûrvvâbhibhâsî 

sadâ 

L.  6.  Le  m  final  de  divam  est  clairement  tracé;  c'est  par  erreur 
que  Bhagvanlid  lit  et  transcrit  divaifi. 

L.  i3.  Bhagvanlal  transcrit  en  dévanagari  bhogair  marna  sans 
redoubler  le  m  après  le  r;  mais  son  ûic-similé  corrige  lui-même 
cette  inexactitude. 

L.  17.  La  lecture  *ûbmanah,  oHex  Bhagvankd,  e^  œrtainepient 
fautive. 
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33.  tc^'asvî  na  ca  garwito  oa  ca  parâm  lokajâatân  nâ^nta^^ 
2à,  dinânâthasnhri  prîyâtithijanah    pratyarttkioâm   mâna- 
nut  la 

III 

I .  astrâpâstravidhânakaiiçalaganai^  prajnâtamtpaurofali 
3.  çriiniccârQhlraJah   pnunrstakanaka^akfnâvâdàtaochayîJj 

3.  pioâinao  vikacââtotpaiadakpraspaixldhaiDâiiek^a^iah 

4.  sâksât  kâma  ivângavân  narapatih  kâniâvilâsotsaYah  1 3 

5.  yûpaiç  cârubhir  occhritair  wastimatf  pitrâ  ïnamâiankrtâ 

6.  kûttrenâjimakhâçrayeaa  vidbinâ  dik^âçrito  haqi  BthitaJ.i 

7.  jâtrâm  praty   arisank.sayâya   tarasâ  g^aochâmi  pûrvvân 

diçam 

8.  ye  câjnâva^varttino  marna  nrpàh  samsthâpayisyâmi  tân 

a 

9.  ityetan  jananlm  apetakalnsàm  râjà  pranamyocivân 

10.  Dâmbânrnyam  ahan  iapobhir  amaiaih  çaknomi  yâtnm 

pitnh 

11.  kin  br  âpf ena  yadiàvad  astraYÎdhînâ  tatpâdasamsevayâ 
13.  yâsyâmîtî  tato  mbayâtîmadayâ  dattâUiyancjno  nrpah  i5 
i3.  prâyàt  pûrrvapathena  taira  ca  çathâ  ye  pârrvade^çra- 

yâh 
i4.  sâmantâh  pranipâtabandlmraçirahprabhiiiçUmaaliflrajali 
i5.  tân  âjnâYaçayarttîno  narapatih  samsthâpya  tasmât  piinah 

16.  nirbhih  simha  îvâktdotkatasalab^  paçcâdbhuvan  jagml- 

▼ân  i6 

17.  sâmantasya  ca  tatra  dnstaearitam  çralvâ  ektJi-kampayan 

18.  bâhnm  hastikaropamam  sa  çanakaih  sprçlvâbravîd  gar- 

vvitam 

19.  âhûto  yadi  naiti  vikramava^d  eçyaty,  asau  me  vaçam 

L  1.  L*esUinpage  porte  très  dairement  satpanrasah  au  lien  de 
sûhforvl[bhih]  de  Bhagvanlal. 

L.  1 8.  Les  deux  syflabes  portées  au-dessus  de  la  ligne  1 8  sur  le 
fac-similé  de  Bhagvanlid  ne  correspondent  à  rîen  dans  Toriginal. 

L  19.  L*eatampage  porte  clairement  la  forme  oorrecte  «fyatjr» 
aa  lieu  de  la  lecture  eçyaty  de  Biiagvaiilid. 
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20.  kîm  vâkyair  bbahubhir  vrthàtra  gaditai^^  saipk^patah 

katthyate  17 
ai.  adyaiva  priyamâtuioruvisamaksobhâmnaYasparddhinim 
3  2.  bhîmâvarttatarangacancaiajalân  tvan  gandaklm  attara 

23.  sannaddhair  waravâjikiinjaraçatair  anvemi  tîrttvâ  nadun 

2 4.  tvalsenâm  iti  niœayân  narapatis  tirnnapratijnas  tadâ  18 

25.  jitvâ  Mailapurin  tatas  tu  çanakair  abhyâjagâma  svakain 

26.  decam  prïtamanàs  tadâ  khala  dhanam  prâdâd  dvijebhyo 

ksayam 

27.  mjnî  Râjyavatî  ca  sâdhumatinâ  proktâ  drdham  sûnii[nâ] 

28.  bhaktyâmba  tvam  api  prasannahrdayâ  dânam  prayac- 

chasva  t[at]  19 

TRADUCTION. 

I 

(1-2.)  An  386,  mois  de  Jyaistha,  quinzaine  claire,  premier 
jour  de  la  lunaison,  1,  la  lune  étant  assodée  au  Naksatra 
Rohini,  au  temps  favorable  d'AbIiijit\ 

1 .  Le  Çrivatsa  est  empreint  sur  Téclat  gracieux  de  sa  large 
et  vaste  poitrine.  Sa  poitrine,  ses  seins,  ses  bras  —  des  lo- 
tus I  —  resplendissent;  il  met  en  fête ...  ;  les  trois  mondes 
sont  la  machine  à  rotation  qu'(il)  fait  tourner . . .  pour  sa 

L.  30.  Bhagvanlal  lit  à  tort  widhâtrgadiiaih.  Les  caractères 
vrtkâtra  sont  très  nets. 

*  L^épithète  de  praçasia  c  vanté ,  recommandé  »  appliquée  à  Abhi- 
jit  n*est  point  un  simple  ornement  littéraire.  Un  vers  du  Matsya 
Puràiia,  cité  par  le  Çabdakalpadruma  où  Goidstûcker  Ta  em- 
prunté,  recommande  expressément  Theure  d'Abhijit  jiour  les  dona- 
tions: 

aparâhne  ta  saippràple  AbkijidRauhinodaye 
yad  atra  diyaie  janios  lad  ahayam  udàhrtani 

i Quand  Taprès-midi  arrive,  si  Abhijit  se  produit  en  Rohini,  le 
don  qu  on  fait  alors  est  déclaré  impérissable.  • 
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distraction  contmudle ,  lui ,  rimpérissable.  Le  Dolàdri  est 
sa  résidence.  Vive  cefaii  qn*adorent,  les  yeux  toujours  ou- 
verts, [les  dieux] ,  Hari  ! 

a par  sa  majesté,  par  ses  richesses,  il  réduisait  ses 

dbrts;  tel  était  le  roi  Vrçadeva,  Tincomparable  ;  sa  pro- 

*  mesie  se  Térifiait  dans  ses  effets;  comme  le  soleil  Test  de 
rayons édatants,  il  était  ...  de  ses  fils  bien  maintenus, 
stvants,  très  fiers,  sans  caprices,  soumis  à  la  discipline. 

3.  Son  fils,  maître  d*un  empire  prospère,  invincible  à  ses 
enn^nis  dans  les  combats ,  fut  le  roi  nommé  Çankaradeva , 
. .  .très  iibénd ,  cœur  sincère , .  • .  par  sa  vaillance ,  sa  cha- 
rité, son  honneur,  ses  richesses,  il  acquit  une  pleine 
gloire;  ...  il  protégea  la  terre  par  des  lieutenants  esti- 
més, pareil  au  roi  des  fauves. 

4.  Son  (Sis),  excellent  en  vertus,  en  actes ,  savant, 

soumis  à  la  Loi,  ou  plutôt  la  Loi  même,  aspirant  à  la  sa- 
gesse, excellent  en  qualités,  fut  le  roi  Dharmadeva.  La 
loi  même  Tavait  désigné  pour  hériter  d*un  grand  royaume  ; 
sa  sagesse  enrichit  Thistoire  des  saints  royaux ,  en  réjouis- 
sant le  cœur  des  hommes. 

5.  n  rayonnait  le  bien  ; .  .  .  aux  dieux ,  ses  desseins ,  ses  succès 

étaient  parfaits; il  avait  la  pureté  du  corps  et  du 

cœur;  ce  prince  brillait  comme  la  lune.  Son  épouse  qui 
avait  ia  pureté  de  la  race  et  des  richesses,  était  Texcel- 

lente  Ràjyavati connue  la  Lakçmi  excellente 

de  Hari. 

6.  Après  avoir  • . .  des  rayons  de  sa  gloire  illuminé  le 
monde  entier,  le  roi  des  hommes  partit  au  séjour  du  ciel, 
comme  à  une  promenade  de  parc  ;  défaite ,  agitée  de  fièvre 
elle  s*alanguit,  elle  qui  se  plaisait  aux  rites,  nour- 
riciers des  dieux ,  avant  qu'elle  fïit  séparée  de  lui. 

II 

7*  La  reine  Ràjyavati,  qui  porte  le  nom  d*épouse  de  ce  roi 
sera  en  réalité  Çri  en  personne  venue  à  sa  suite  en  cher- 

a.  5 
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chant  une  oocaiion  de  le  regarder,  elle  en  qui  est  né  le 
héros  irréprochable  «  le  roi  Mànadeva,  qui  —  tel  Tastre 
lunaire  en  automne  —  rafraîchit  le  monde  en  tout  temps. 

8.  Bile  vint  le  trouver,  des  sanglots  dans  la  voix,  avec  de 
longs  soapîrs»  le  visage  plein  de  larmes,  et  die  dît  à 
son  fÛB  avec  tendresse  :  «  Ton  père  est  parti  au  ciel  1  Ah  U 
mon  fils  !  maintenant  qœ  ton  père  s*en  est  allé ,  qu*fti-je 
a  faire  de  la  vie?  Exerce,  mon  cher  fils,  la  royauté  I  If  ci, 
dès  av^ourd^hui,  je  vais  suivre  ton  père. 

9.  Qu'ai-Je  à  faire  des  chaînes  de  Tespérance ,  fabriquées  par 
rinfinie  variété  des  plaisirs ,  pour  vivre  sans  mon  époux , 
dans  oe  monde  où  la  rencontre  a  Tair  d'une  illusion  ou 
d*un  rêve.  Je  m*en  vais  !  »  Ainsi  résolue ,  son  fik  attristé 
lui  pressa  les  pieds  de  sa  tète,  par  affection  «  et  Tavisa 
ainsi ,  non  sans  peine  : 

10.  «Qu*ai-je  à  faire  des  plaisirs?  Qu'ai-je  à  £ûre  des  joies 
de  la  vie ,  si  je  suis  séparé  de  toi  ?  Je  veux  être  le  preoiier 
à  cesser  de  vivre;  après  moi  tu  partiras  au  cid.*  Ainsi 
parlant,  les  lacets  de  ses  paroles,  tendus  à  Tintériear  du 
ictus  de  sa  bouche ,  et  mêlés  avec  leau  des  larmes ,  l'en- 
veloppaient comme  une  obelle  qui  reste  prise  au  filet. 

1 1 .  En  c(»npagnie  de  son  fils ,  elle  accomplit  en  personne 
les  rites  funéraires  pour  son  époux;  la  vertu,  la  chanté, 
la  chasteté,  lea  jeûnes,  les  saintes  abstinences  avaient  pu- 
rifié le  fond  de  son  cœur;  elle  distribua  totalement  aux 
brahmanes  sa  fortune  pour  accroître  les  mérites  de  son 
époux;  elle  n'avait  que  lui  au  cœur  pendant  les  cérémociies 
sacrées  :  tdle  Amndhati  incamée. 

12.  Et  son  fils,  trésor  de  vertu,  de  valeur,  de  noblesse,  pa- 
tient, diéri  de  ses  sujets,  il  agit  sans  phrases,  il  sourit  en 
parlant,  il  est  le  premier  toujours  à  saluer,  il  est  éner- 
gique sans  orgueil;  on  ne  saurait  dire  qu'il  n'a  pas  atteint 
la  plus  haute  connaissance  du  monde;  il  est  l'ami  des 
affligés  et  des  orphelins  ;  il  aime  ses  hôtes  ;  il  fait  oublier 
aux  solliciteurs  leur  susceptibilité. 

i3.  Les  armes  de  jet  et  de  défense  qu'il  manie  avee  adresse 
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font  ocnuiftitre  sa  réetie  braroore;  ses  bras  sont  majes- 
tueox  et  gradenx;  l*or  poli  n  est  pas  plas  iisse  ni  plus  clair 
que  son  teint;  ses  épaides  sont  larges;  répanouissement 
des  pétales  da  lotm  sombre  rivalise  avec  ses  yeax*  On 
croirait  qo*il  est  TAnioiir  visible  et  incamé,  œ  roi  qui  met 
€0  fête  la  coquetterie  des  aimées. 

l4.  «Mon  père  a  décoré  la  terre  des  piliers  élégants  qu'il 
a  dressés;  j*ai  reqa  moi-même  le  baptême  des  kaatrijas 
dans  la  pratique  des  batailles;  je  pars  en  procession  pour 
détmire  mes  ennemis  vers  la  terre  orientale,  bien  rite, 
et  las  princes  qui  reconnattront  mon  autorité  suzeraine ,  je 
les  installerai  rob.  » 

i5.  Cast  en  ces  termes  que  le  roi  paria  à  sa  mère  sortie 
de  son  demi,  incliné  devant  elle.  «Non,  ma  méreî  je 
ne  pois  m^aoquitter  envers  mon  père  par  des  mortifica- 
tions sans  tache  ;  c'est  par  la  pratique  des  armes ,  oà  je 
suis  destiné,  que  je  pourrai  faire  honneur  à  sa  sainte 
mémoire.  >  Sa  mère,  toute  joyeuse,  lui  donna  son  consen- 
tement. 

16.  Le  roi  partit  alors  par  la  route  de  VEsi,  Et  là,  tout  ce 
qu*il  y  avait  de  marquis  déloyaux  dans  les  provinces  de 
TEst  dat  s'incliner  et  courber  devant  lui  la  tête  en 
laissant  tomber  gniriandes  et  diadèmes  ;  il  les  rendit  do- 
ciles à  9e$  ordr^.  Poi»,  étranger  k  la  crainte,  comme  un 
lioo  qui  agite  sa  masaive  crinière  <  il  s'en  alla  vers  la  terre 
d'Ouest. 

17.  Apprenant  que  le  marquis  de  là  se  comportait  mal,  il 
agita  la  tète ,  toucha  lentement  son  bras  *  qui  semblait  une 

'  Le  geste  indiqué  a  sans  doute  la  valeur  d'une  attestation.  G*est 
ainsi  que  le  Bouddha,  à  Theure  de  la  crise  suprême,  touche  ]a 
terre  pour  la  prendre  à  témoin  [bhàmi  sparca  mudrâ).  Manu 
[Vin,  ii5)enseigee  que  le  jagc  «doit  faire  prêter  serment  an 
M*triya  siur  sa  nontnre  00  sur  tes  armes  » ,  et  le«  commenta* 
tcnrs,  cités  par  Bûhler  ad  loc.,  expliquent  que  «lo  kçatriya  doit 
ttmcker  les  objets  indiqués  en  disant  :  t  Qu'ils  me  deviennent  hors 
d'asa«6sijeiMis!i 
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troin|)e  d*ëléphant  et  dit  iièrement  :  t  S'il  ne  vient  pas  a 
ma  sommation ,  il  faudra  bien  qu*il  se  rende  à  ma  vadeor. 
A  quoi  bon  de  longs  discours?  Je  le  dis  en  bref. 

18.  Aujourd'hui  même,  6  frère  de  ma  mère,  toi  qui  m'es 
cher,  traverse  la  Gandaki,  si  lai^,  si  inégale,  si  agitée 
quelle  rivalise  avec  TOcéan,  avec  ses  tourbillons  formi- 
dables et  ses  vagues  ondoyantes.  Escorté  de  chevaux  et 
d'éléphants  par  centaines,  excellents,  caparaçonnés,  je 
suis  ton  armée  en  franchissant  la  rivière.»  Sa  décision 
prise,  le  roi  tint  parole. 

19.  Ayant  conquis  la  ville  du  Malla,  il  s'en  retourna  par 
étapes  dans  son  pays;  et  alors,  le  cœur  joyeux,  il  donna 
aux  brahmanes  des  richesses  inépuisables.  Et  la  reine 
Râjyavati  frtt  ainsi  interpellée,  d'une  voix  ferme,  par  son 
fils  vertueux  :  «  D'un  cœur  serein ,  ô  ma  mère ,  donne ,  toi 
aussi,  dévotement  ceci  en  o£GrandeI  » 


II.  INSCRIPTION  DE  KISIPIDI, 
SALIVAT  kkg^ 

Kisipidi  est  un  petit  hameau  situé  dans  le  voisinage 
de  Thankot,  à  Touest  de  la  vallée  [Népal,  U,  392). 
La  stèle,  en  partie  enfoncée  dans  le  sol,  est  complè- 
tement effritée  du  haut;  les  six  lignes  inférieures, 
protégées  contre  les  intempéries  par  le  sol,  sont 
seules  lisibles ,  et  même  en  assez  bon  état  de  préser- 
vation. La  largeur  est  de  o  m.  35  ;  les  caractères  ont 
environ  o  m.  01 3  de  hauteur  entre  lignes;  les  inter- 
lignes sont  de  o  m.  oli  environ.  Les  lettres  sont 
grandes,  fortement  tracées,  identiques  à  l'inscrip- 
tion 3  de  Bhagvanlal,  datée  de  sanivat  435.  Celle-ci 
lui  est  postérieure  de  onze  années;  le  même  dûtaka 
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figure  de  part  et  d  autre  avec  les  mêmes  titres  :  sarva- 
danda  nâyaha,  mahàpratïhâra,  Ravigupta.  Le  titre 
de  mahâpratihâra  «  grand  huissier  »  est  fréquent  dans 
Tépigraphie  de  Tlnde;  celui  de  sarvadanda  nâyaka 
■  généralissime »  est  une  variété,  jusqu'ici  purement 
népalaise,  d*un  titre  en  usage  dans  Tlnde  entière  : 
doifda  nâyaka.  11  n  est  pas  sans  intérêt  de  constater 
que,  vers  Tépoque  même  de  notre  inscription^  un 
des  premiers  rois  de  la  dynastie  de  Vdabhi ,  Dhruva- 
sena  1*^,  joint  à  son  titre  de  maharaja  ceux  de  mahâ- 
pratihâra et  de  makâdandan&yaka  (en  526  ap.  J.-C). 
Ainsi  ces  titres  se  cumulaient  assez  naturellement, 
et  comptaient  parmi  les  plus  hauts  de  la  hiérarchie 
impériale. 

L'intérêt  capital  de  cette  inscription,  toute  mu- 
tilée qu'elle  est,  réside  dans  sa  date.  La  donation  est 
faite  au  cours  d'un  mois  doublé  par  intercalation 
«en  samvat  kk^y  le  premier  mois  âsâdha,  la  quin- 
zaine claire ,  le  i  o  ».  La  mention  d'un  mois  interca- 
laire est  une  bonne  fortune  pour  les  chronologistes; 
Tintercalation  est  r^ée  par  des  considérations  d'as- 
tronomie théorique  qu'il  est  assez  facile  de  calculer. 
Un  mob  lunaire  dans  le  cours  duquel  le  soleil  ne 
change  pas  de  signe  (dans  le  zodiaque)  est  redoublé; 
le  principe  est  net.  L'application  comporte  des  di- 
vei^nces  assez  graves  :  i*  le  calcul  peut  être  fondé 
soit  sur  le  mouvement  moyen  des  deux  astres ,  soit 
SOT  leur  mouvement  apparent;  a'  le  mois  intercalé 
peut,  soit  recevoir  par  anticipation  le  nom  du  mois 
normalement  attendu,  mais  retardé  par  exception, 
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soit  répéter  le  nom  du  mois  au  cours  duquel  il  se 
produit;  ainsi,  selon  le  système  en  vigueur,  le  mois 
supplémentaire  amorcé  dans  le  cours  du  mois  de 
jyaistha  pourra  être  appelé  soit  àsadha  i,  soit  jyais- 
tha  n.  Heureusement  ces  difficultés  sont  en  partie 
dissipées  dans  le  cas  du  Népal  ancien.  La  mention 
d'un  pausa  i  [prathama  pansa)  dans  une  inscription 
d'Amçuvarman ,  an  34 ,  suffit  à  établir  que  les  astro- 
nomes népalais  calculaient  les  intercalations  sur  le 
mouvement  moyen  ;  car,  dans  le  système  du  mouve- 
ment apparent,  pausa  nest  jamais  intercalaire. 
D  autre  part,  la  désignation  appliquée  dans  ce  même 
cas  au  mois  supplémentaire  montre  bien  que  Tinter- 
calation  reçoit  le  nom  du  mois  normalement  attendu , 
et  non  du  mois  en  cours.  Donc  le  mois  mentionné 
ici  doit  se  rencontrer  dans  une  année  où,  d'après 
un  calcul  fondé  sur  le  mouvement  moyen  du  soleil 
et  de  la  lune,  il  s  est  écoulé  à  la  suite  du  mois  nor- 
mal de  jyaistha  un  mois  lunaire  commencé  quand 
le  soleil  avait  déjà  passé  dans  le  signe  de  Mithuna , 
et  fini  avant  que  le  soleil  soit  entré  dans  le  signe  de 
Karka.  Le  phénomène  se  reproduit  irrégulièrement 
à  chaque  siècle.  De  /iooà  Aggaprès  J.-C,  quatre  fois; 
de  5oo  à  699  après  J.-C,  trois  fois;  de  600  h 
69g  après  J.-C. ,  une  fois;  de  700  à  799  après  J.-C. , 
quatre  fois.  Si  Tannée  386  samvat  de  Mànadeva 
correspondait  réellement,  comme  le  voulait  M.  Fleet , 
à  6q8  Çaka  courant,  Tannée  4^9  (— »3864-63)  de- 
vrait nécessairement  correspondre  à  6a84-63  = 
691  Çaka  courant  («=768-769  ap.  J.-C).  Or  aucune 
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méthode  ne  donne  d'àsâdha  suj^lémentaire  à  cette 
date.  La  combinaison  proposée  par  le  savant  épi* 
graphiste  est  donc  à  rejeter  absohiment. 

Daatre  part,  j'ai  montré  depuis  longtemps  que 
l^année  3  à  d'AmçuTarman,  avec  son  pausa  interca* 
laire,  devait  correspondre  à  629-630  ap.  J.-G.  (Jour- 
nal asiatique ,  1 89^ ,  U 1 55  et  suiv.  ).  Amçuvarman  est 
d*abord  le  ministre,  puis  le  successeur  de  Çivadeva 
dont  les  inscriptions  se  prolongent  jusque  au  delà  de 
5io  samvat.  La  date  de  Mig  samvat  est  antérieure  à 
ce  terme  d environ  70  ans;  elle  doit  donc  tomber 
vers  le  milieu  du  vf  siède  ap.  J.-C.  Or,  pour  toute 
la  durée  du  vi*  siède  ap.  J.-C. ,  le  système  du  mouve- 
ment moyen  ne  donne  que  trois  intercalations  d  asâ- 
dha  :  en  482  Çaka  courant  (=559-56o  ap.  J.-C), 
en  Soi  Çaka  courant  (==  5-78-579  ap.  J.-C),  en 620 
Çaka  courant  (=597-598  ap.  J.-C).  [Mes  résultats 
personnels  concordent  pour  ce  siècle  avec  les  tables 
de  Sewell  et  Dikshit.]  Les  deux  derniers  résultats  sont 
à  écarter,  puisqu'ils  rejetteraient  la  fin  du  règne  de 
Çivadeva  jusque  sous  les  successeurs  d'Amçuvarman 
(678  -(-  70  =  648  ap.  J.-C;  597  -|-  70  —  667  ap.  J.-C). 
Le  premier  seul  est  à  considérer,  puisqu'il  mène 
Çivadeva,  en  samvat  5 20,  à  Tépoque  même  d' Amçu- 
varman (559  -|- 7 1  =  63o  ap.  J.-C)  et  que  les  deux 
règnes  doivent  justement  coïncider  en  partie.  La  date 
du  pilier  de  Changu  Narayan  nous  donne  un  autre 
moyen  de  contrôle  ;  or  nous  avons  vu  qu  en  prenant 
pour  point  de  départ  l'équivalence  :  samvat  klig^^^ 
482  Çaka  courant,  les  détails  de  la  date  inscrite  sur 
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le  pilier  se  vérifiaient  complètement  pour  386  sam- 
vat  »  4 1 9  Çaka  courant.  Nous  obtenons  ainsi  pour 
le  point  de  départ  de  Tère  des  Licchavis  Ix  1 9-386  -» 
33  Çaka  courant  «i  i  o  ap.  J.-C.  Jignore  à  quel  évé- 
nement peut  se  rattacher  celte  ère,  si  voisine  de  Tère 
Çaka;  le  nombre  des  règnes  écoulés,  qui  est  de  19 
depuis lorigine  des  Licchavis  jusqu^è  Tavènement  de 
Mânadeva  (d'après  laccord  unanime  dès  traditions, 
cf.  Népal,  II,  9 1  et  suiv.),  est  à  coup  sûr  bien  étroit 
pour  couvrir  près  de  quatre  siècles.  Peut-être  les  Lic- 
chavis avaient-ils  apporté  de  leur  berceau  indien  une 
ère  propre;. peut-être  ont-ils  perpétué  une  ère  locale 
du  Népal,  qui  remontait  à Texpulsion  des  Kirâtas. 

TEXTE. 

[Tout  le  haut  de  Tinscription  manque.] 

.1 yûyam  adyâgrena  ^. . . . 

a.    . .  ma(c)itakaram  dadantah  sarvvakrtyesv  âjnâvidheyâ 

3. manaso  loke  sukham  prativa . . . 

4*  dûtakaç  câtra  sarwadandanâyakamabâpratihâra. 

5.  Ravigupta   iti    samvat    4oo    4o    9    prathamâsâ[dha] 
.  6.  çakladaçàmyâm  ¥ 

TRAIHJCTION. 

(i-3.)  . . .  .Vous  aujotird*btii . ......  payant  Timpôt  ordi- 
naire *. . .  dociles  à  Tordre  ponr  tous  les  devoirs 

Tesprit . . .  dans  le  monde  (?)  vous  demeurerez  heureuse- 
ment. 

(4-6.)  Et  le  délégué  est  ici  le  généralisisme ,  grand-huissier, 
Ravigupta.  samvat  449,  premier  âsàdha,  quinzaine 
claire,  le  10. 
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IIL  INSCRIPTION  DE  GANADEVA  À  KISIPIDI, 
SAMYAT  Ix  .  . 

La  stèle  qui  porte  cette  inscription  se  trouve  dans 
le  voisinage  immédiat  de  la  stèle  datée  kk^^  Kisi- 
pidi.  Elle  est  décorée  d'un  fronton  très  analogue  à 
celui  de  la  stèle  de  Vasantadeva ,  an  /i35  (Bhag. ,  n'  3) 
et  tout  à  fait  identique  à  celui  de  la  stèle  de  Tsapa- 
ligaon,  an  489  :  un  cakra  (jante,  rayons,  moyeu) 
représenté  de  trois  quarts  en  tracé  oblong,  et  deux 
coquillages  [çahkha)  disposés  Tun  à  droite,  Tautre  à 
gauche.  L'inscription  proprement  dite  couvre 
o  m.  5o  en  hauteur,  o  m.  35  en  largeur;  le  corps 
des  caractères  a  une  hauteur  moyenne  de  o  m.  o  1 1 , 
Técartement  des  lignes  est  de  o  m.  02.  La  gauche 
de  la  pierre  est  en  bon  état;  la  moitié  droite  est 
presque  complètement  effritée. 

La  graphie  est  exactement  celle  de  Vasantadeva; 
le  tracé  des  lettres  est  large,  net,  él^amment  ar- 
rondi; Tangle  ne  s'est  pas  encore  substitué  à  la 
courbe  :  témoin  la  boucle  du  tui,  Tovale  du  <&a,  etc. 
Le  lia  continue  à  présenter  l'ouverture  de  sa  con- 
cavité à  la  gauche  du  scribe.  Le  redoublement  de  la 
muette  après  r  est  constant.  L'exécution  est  excel- 
lente; à  la  dernière  ligne,  l'aksara  final  du  mot  çrâ- 
vana,  omis  d'abord  par  le  graveur,  a  été  ajouté  au- 
dessous  de  la  ligne. 

L'objet  de  la  charte  est  une  faveur  octroyée  aux 
villageois    de    Kicapricih;   c'est    manifestement    la 
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forme  ancienne  du  nom  prononcé  aujourd'hui  Kisi- 
pidi  (tel  que  je  l'ai  recueilli  de  vive  voix;  j'ignore  la 
graphie  en  usage).  La  persistance  des  noms  anciens 
au  Népal  se  trouve  ainsi  attestée  par  un  nouvel 
exemple.  La  nature  de  la  faveur  concédée  reste 
énigmatique;  il  semble  que  le  roi  se  contante  de 
renouveler  un  privilège  accordé  par  ses  prédéces- 
seurs. 

Le  nom  du  roi  est  Ganadeva.  Ce  nom  manque  à 
toutes  les  listes.  Xai  déjà  eu  loccasion  de  proposer 
une  explication  i  ce  sujet  [Népal,  II ,  1 2 1  ).  De  la  date 
il  ne  subsiste  que  le  chiffire  des  centaines,  nettement 
reconnaissable  sur  l'estampage  et  sur  la  photo- 
graphie que  j  ai  prise  directement  de  la  pierre;  les 
signes  des  dizaines  et  des  unités ,  placés  à  Textrémité 
de  la  ligne,  ont  complètement  disparu.  L'inscription 
appartient  donc  avec  assurance  au  v*  siècle  de  Tère 
népalaise.  Je  viens  de  signaler  l'étroite  ressemblance 
de  sa  graphie  avec  celle  de  Vasantadeva,  qui  régna 
dans  le  second  quart  du  v'  siècle  népalais.  La  même 
parenté  se  manifeste  dans  le  protocole  employé  de 
part  et  d'autre.  Ganadeva,  comme  Vasantadeva, 
réside  au  palais  de  M^agrlia  ;  il  porte  le  titre  asseï 
modeste  de  [hkattâraka?-) maharaja;  il  emploie 
comme  délégué  royal  Prasàdagupta  ;  Vasantadeva 
emploie  de  même  Ravigupta;  son  favori,  sans  doute 
son  premier  ministre,  sur  le  rapport  duquel  il  agit, 
exerce  les  fonctions  cumulées  de  sarvadandanâyaka 
et  de  mahApratihâra,  comme  fait  Ravigupta  sous 
Vasantadeva.  Rnfin  le   nom  du  délégué  royal   est 
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accompagné  d*une  mention  qui  se  retrouve  chez 
Vasantadeva  et  ne  se  retrouve  que  chez  lui  :  ,  .  ,te 
vyavaharaUti  •  il  est  en  exercice  à» , ,  ». 

De  part  et  d  autre  se  retrouvent  aussi  des  frag- 
ments d'une  formule  analogue,  que  des  parallèles 
épigrapbiques  permettent  de  compléter  : 

.  Aya  yûyam    adyâgrena    çe(sa)samacitakaram  dadantaff 

sarwakrtyesv  djnâviiheyà manaso  hke  sakham  pra- 

tiva .  .  .   (  Kisipidi ,  ad  449*  ) 

tad  yûyam çravai^vidheyàs  talhaiva  . .  . 

. .  .  sakham  prativa(Uya)tha.  (Ganadeva,  1.  lo-ii.) 

Cette  formule  na  pas^  réussi  au  Népal;  elle  est 
toujours  remplacée  plus  tard  par  une  formule  de 
caractère  plus  impérieux  et  plus  menaçant.  Dans 
rinde,  au  contraire,  des  rédactions  diverses  s  en 
rencontrent.  Au  vin*  siècle,  Tîvaradeva  de  Kosala 
{Gupta  Inscr.,  p.  294,  1.  ^5)  écrit  : 

ity  avagamya  bhavadbhir  yathocitam  asmai  bhogabhàgam 
apanayadbhik  sakham  prativastavyam  iti. 

Mahâ  Sudevarâja  {ibid,,  197, 1.  i3),  Mahâ  Jaya- 
râja(p.  193,1.  11): 

te  yûyam  evam  apalabhyàsyâjûâçravanavidheyà  bhàtvà  yatho- 
citam bhogabhàgam  apanayantah  sakham  prativatsyatha. 

Bhojadeva,  en  Tan  100  du  Harsa  samvat  [Ep. 
Ind.,  V,  ail,  1.  1 5)  : 

prativûsibhir  apy  âjliâçravanavidheyair  bbhûtvâ  sarmâyâ 
esàm  samapaneyàh. 
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Harsa  vardhana  [Çîlâditya]  {Ep.  M.,  VII,  167, 
l.i5): 

prativâsijanapadair  apy  àjnâçravànavidheyair  hhûtvâ  yaihâ- 
samucitatulyameyahhàgabhogakarahiraayâdipratyayàlf,  anayor 
evopaneyâh, 

Jayanâtha  et  Çarvahâtha,  dont  le  protocole  rap- 
pelle si  souvent  celui  du  Népal,  dans  la  série  de  leurs 
inscriptions  espacées  entre  1  77  et  2  1  4  Gnptà  [Gupta 
Inscr,,  1 18-1 36,  avec  quelques  variantes)  : 

■    te  yûyam  evopalabhyàjMçravanavidheyâ   bhûtvâ  $am.ndla- 
hhàgabhogakarahiremyàdipratyaym  apanesyatha. 

Enfin  ie  inahârâja  Laksmana,  dans  sa  charte  de 
samvat  i58,  si  voisiné  dû  formulaire  népalais  (£p. 
ini.;il,364,l.  6): 

tad  yasmâbhir  asyàjnâçravanavidheyairbbhavitavyam  sama- 
citâç  ca  pratyayâh  meyahhranyâdayo  deyâh. 

La  chancellerie  du  Népal  est  donc ,  au  temps  de 
Vasantadeva  et  Ganadeva,  sous  Tinflueftce  d'une 
chancellerie  hindoue  qui  bientôt  après  cesse  d'exer- 
cer son  action.  Un  aiitre  mot  de  la  charte  de  Gana- 
deva fournit  un  indice  analogue.  L'envoi  adressé  aux 
intéressés  ne  se  termine  pas  par  le  mot  usud  :  samâ- 
jnâpayati,  mais  (à  la  suite  dune  phrase  mutilée)  par 
mânayaii  qui  correspond  assez  bien  à  notre  expres- 
sion :  «  avoir  l'honneur  de.  .  .  »  et  qui  décèle  une 
autorité  plus  courtoise  ou  plus  timide.  J'ai  retrouvé 
la  même  expression  dans  la  formule  d'envoi  d'une 
charte  datée  de  l'an  3 00  Gupta,  sous  le  règne  de 
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Çaçâûka  raja,  et  sortie  dune  chancellerie  voisine  du 
sud  des  bouches  du  Gange  [Ep.  Ind.,  VI,  iMi, 
l  20)  : 

''jrâme  v€nrtamânabhavifyatkamàrâmàtyoparikatad^aktakàn 
anyâmç  ca  yathàrhatn  pujayati  mânayati  ca  \  tàditam  astu . . . 

TEXTE. 

1 .  (svasti)  M ànagrhâd  bappapâdânuddhyâta 

a.   . .  mahârâjaçrï  Ganadevah  kuçaii 

3 kicapricingrâme  yathâ 

A»  (purassaram)  sarwân  eva  kutain(bi) 

5.  mânayati  pûrvvarâjabhîr  yy .  ç 

6.  nâbhyân  na  pravestavyam  ity  anu 

7.  sanrvadandaiiâyakamahâpratihâ(ra) 

8.  pîtena  (linga)pânca  . . .  dhi 

9.  rena  ca  tuç .  .  yadhikarane 

10.  (ie)na  prasâdah  krtas  tad  yûya 

1 1 .  çravanavidheyâs  tathaiva 

la.  sakham  prativatsyatha  ye  câ 

i3.  r  api  dhannmagurubhir  gguru(kr)ta 

id.  jôâ  pratipâlanlyeii  dûtakaç  câtra 

i5.  Prasâdagapta  •  .(rtte)  vyavaharatiii  ¥  saipvat^oô. .  '.  . 
16.  çrâvana  çuklaprati(padi) ,- 

TRADUCTION. 

(i-5.)  Salut  de  Mànagrha.  Son  père  adoré  le  suit  de  sa  pen- 
sée; le  (souverain)  le  grand  roi  Ganadeva  en  bonne  santé 
a  rhonneur  de  (s'adresser),  en  suivant  (Tordre)  à  com- 
mencer par  • . . ,  à  tous  les  maîtres  de  maison  dans  le 
village  de  Kicapricin. 

(5-9.)  Les  rois  avant  moi  avaient disant  : 

ni  .  . .  ni  .  .  .  ne  devront  y  pénétrer.  Et  (sur  le  rapport?) 
du  généralissime ,  grand-huissier la  province  . .  • 
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(io-i5.)  Vialàla  faveur  qae  je  roxm  fait.  Et  votudoitc  «... 
dociles  à  écouter  met  ordres  et  ^ussi  vous  res- 
terez a  demeurer  là  heureusement.  Et  ceux  qui , 

respectueux  de  la  loi ,  respectant ,  ils  maintien- 

drcmt  ma  presoiiptioii. 

Le  délégué  royal  eit  ici  . .  Prasàdagapta;  il  exeroe  m . . 

(i5-i6.)  Année  4*  m  cràvana,  quinzaine  claire,  le  i**. 


IV.  INSCRIPTION  DE  ÇIVADEVA  A  KHOPASI, 
AN  520. 

L estampage  de  cette  inscription  ma  été  envoyé 
du  Népal  en  190^2  par  lea  soins  du  mahftrâja 
Ghander  Sbam  Sher  Jang.  La  localité  de  Khopasi 
(écrit  aussi  Sopasi)  oix  se  trouve  la  stèle  est  en  dehors 
des  limites  de  la  vallée,  à  l'est  de  Bhatgaon.  L'in- 
scription est  en  magnifique  état  de  conservation; 
c'est  un  privilège  réservé  singiilièreiiimt«tt  charte» 
de  Çivadcva,  à  Khopasi  comme  à  Bhatgaon  et  à 
Patan.  Il  est  difficile  de  croire  que  le  nom  seul  de 
leur  auteur  les  ait  sauvegardées  :  Çivadeva  n'a  pas 
de  relief,  ni  dans  Thistoire,  ni  dans  la  légende* 
Çivadeva  a  eu  plutôt  la  bonne  fortune  de  régner  au 
moment  où  l'art  épigrapbique  atteignait  sa  perfec- 
tion au  Népal  :  la  pierre,  choisie  avec  soin,  a  été 
laborieusement  polie;  les  caractères,  d'une  élégance 
sobre  et  harmonieuse,  sont  gravé»  d'un  daeau  pré- 
cis et  sûr. 

L'inscription  couvre  o  m.  47  en  hauteur,  o  tti.  34 
tin  largeur;  le  corps  des  caractères  mesure  environ 
G  m.  009 ,  et  les  interiignes  sont  de  o  m.  o  1 5.  L'écri- 
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tare  a  subi  des  transformationt  caractéristiques  et 
prend  un  aspect  nettement  original.  La  courbe  se 
substitue  partout  à  Tangle  ou  à  la  ligne  droite;  la 
hampe  du  ça,  du  ga^  du  repha  »e  renfle  du  milieu; 
lï  final  d^aksara  atteint  régulièrement  la  ligne  du 
niveau  inférieur  des  lettres.  La  boucle  du  ya  s*est 
considérablement  développée  et  elle  constitue  Télé- 
ment  essentiel  du  tracé;  le  na  au  contraire  a  réduit 
et  presque  annihilé  les  boucles  de  sa  base,  mais  il  a 
prolongé  jusqu'à  la  ligne  inférieure  les  courbures 
supérieures  de  ses  deux  tiges.  Le  la  sest  retroussé, 
et  Taxe  de  sa  courbure  est  devenu  parallèle  è  la 
hampe.  Le  /ta  a  toiu*né  sur  son  axe;  il  présente 
maintenant  à  la  droite  du  scribe  louverture  de  sa 
concavité;  de  plus  sa  hampe  a  subi  une  inflexion 
marquée,  et  sa  courbure  inférieure  sest  retroussée 
comme  ceUe  du  la.  Le  pa ,  renflé ,  dessine  une  panse  ; 
le  ma  a  creusé  ses  contours  en  lignes  concaves;  le 
da,  au  lieu  d  accrocher  directement  la  tige  supé- 
rieure de  son  angle  à  la  ligne  du  haut,  lamorce 
maintenant  sur  une  courte  perpendiculaire  abaissée 
de  cette  ligne  même. 

Au  point  de  vue  du  système  orthographique, 
j'observe  que  la  muette  est  régulièrement  doublée 
après  r»  selon  la  tradition  des  Licchavis.  La  consonne 
finale  est  encore  tracée  ati-dessous  du  niveau  de  la 
ligne,  mais  elle  est  surmontée  d'un  trait  horizontal 
qui  fait  fonction  de  virâma. 

L'inscription  consiste  dans  ime  charte  de  franchise 
octroyée  par  Çivadeva  aux  habitants  de  Kurpasi; 
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c'est  clairement  le  village  actuel  de  Khopasi,  où  se 
trouve  cette  stèle,  et  dont  le  nom  s*est  à  peine  altéré 
après  un  espace  de  treize  siècles.  L  entrée  du  village 
est  interdite  aux  représentants  de  lautorité  centrale; 
les  affaires  locales  sont  jugées  par  le  svatalasvâminy 
personnage  de  nature  énigmatique.  L  expression  ^t^- 
tala  revient  à  plusieurs  reprises  dans  Tépigraphie  de 
Valabhî  :  valabhisvatalay  dans  une  charte  de  Çîlâ- 
ditya  I*,  an  îi86;  vatapadrasvatala  sanrdvista,  dans 
une  charte  du  même  roi,  an  290;  valabhîsvatala' 
sannivista,  ti^isafigamakasvatala-pratisthita ,  dans  des 
chartes  de  Dhruvasena,  an  3 10.  L  expression  appar- 
tient à  la  langue  administrative,  et  semble  bien 
désigner  le  territoire  communal.  Mais  qu'est-ce  que 
le  svâmin,  le  propriétaire  de  ce  terrain  communal? 
Est-ce  une  sorte  de  seigneur  local?  Les  clauses  et 
restrictions  sont  plus  obscures  encore  :  «  En  toutes 
affaires,  il  n'y  a  pour  vous  qu'une  porte,  et  de  plus, 
lors  des  deux  processions  de  l'ouverture  de  la  porte 
et  du  Kailâsakûta,  vous  devrez  donner  chacun  cin- 
quante mrtdkâs  naturellement  blanches.  »  Je  suis 
tenté  de  croire  que  le  village,  pour  mieux  assurer 
son  autonomie,  est  autorisé  à  s'enfermer  dans  un 
enclos  percé  d'une  seule  porte  (comme  on  le  voit 
encore  dans  les  régions  écartées  du  Kattiawar,  par 
exemple).  La  mention  des  deuxyâtrâs  est  intéressante 
pour  l'histoire  religieuse  du  Népal;  l'inscription 
d'Amçuvarman ,  an  3o ,  à  Harigaon  semble  bien  aussi 
en  mentionner  une  (1.  19),  mais  le  texte  est  dou- 
teux. Une  des  yâtrâs  est  celle  du  Kailâsakûta ,  la  rési- 
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dence  d'Aipçuvarnian  qui  doit  devenir  le  palais  de  la 
dynastie  nouvelle  après  la  mort  de  Çivadeva.  J'ignore 
aussi  ce  qu'il  faut  entendre  par  a  cinquante  mrttikâs  ». 
Le  mot  mrltikd  désigne  largile;  les  composés  panda- 
mrttikâ,  dhavalamrttikâ  désignent  la  craie.  (Par  ex. 
Kâmâyana,  n,  7  i ,  20  :  ayoihyâ  drcyate  durât  sâratlie 
pàndamrttikà ,  où  le  commentaire  glose  :  sadhâdha* 
valilatvât  :  les  maisons  stuquées  lui  donnent  laîr 
d'être  en  craie.)  Le  chiffre  de  cinquante  s'appliquerait 
alors  à  une  mesure  qui  n'est  pas  spécifiée  ;  ou  s'agit-il 
d'objets  en  terre  blanche  ? 

Le  document  lui-même  est  désigné  dans  l'inscrip- 
tion sous  le  nom  de  çilâpatlaka  «  tablette  de  pierre  »  ; 
c'est  le  mot  dont  se  sert  un  peu  plus  tard  Jisnugupta 
(Bhag.,  i3,  1.  i/i;  cf.  Thankot,  1.  i3),  en  emprun- 
tant la  formule  même  de  Çivadeva  (Çiv.  :  cirasthi- 
iaye  càsya  prasàdasya  çilâpattakena  prasàdah  krtah, 
Jisnu.  :  asya  ca  prasàdasya  cirasthitaye  çilâpatlaka- 
çâsanam  idan  dattam). 

Çivadeva  ici  comme  dans  toutes  ses  chartes  joue 
un  rôle  fort  effacé  ;  il  est  nommé  en  tête ,  avec  un  pané- 
gyrique fort  raccourci;  il  ne  porte  même  pas  le  titre 
de  bappapâdânudhyâta  qui  garantit,  pour  ainsi  dire, 
la  possession  légitime  du  pouvoir,  titre  qui  lui  est 
conféré  dans  l'inscription  du  Golmadhi-tol  (mais  qui 
est  également  omis  au  Tulacchi-tol).  Il  agit  sur  le 
rapport  du  mahc^sâmanta  Amçuvarman ,  qui  est  célé- 
bré en  termes  pompeux  (cf.  Népal,  II,  126  et  suiv.). 
Parmi  les  épithètcs  qui  lui  sont  décernées  il  en  est 
une  qui  reparaît  sous  des  formes  diverses  dans  toutes 
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les  Inscriptions  de  Çivadeva  :  svabhajabalotkhdtàkhila' 
vairivarggena ,  1.  6-7  ;  Tulacchi-tol  et  Golmadhi-tol , 
1.  6  :  svaparâkr<imopaç<imitâmittrapaksa  —  [Bendali 
lit  :  amitavipaha,  contrairement  à  la  photographie 
même  quil  reproduit]  -  prahhâvena;  Bhag. ,  5, 
1.  6-8  :  ""çaaryyapratàpâpakatasakalaçatrapaksaprabhd' 
vena.  S  agit-il  dun  simple  exercice  de  variations  lit- 
téraires ,  ou  bien  de  traductions  diflFérentes  faites  sur 
un  original  commun?  Une  autre  épithète  vante 
Aniçuvarman  comme  un  adorateur  fervent  de  Çiva, 
sous  le  vocable  de  Bhava  (1.  5  :  bhagavaA  Ehavapâ- 
(hpankajapranàmânasthdnai^tparyya!');  elle  amorce 
pour  ainsi  dire  un  nouvel  élément  du  protocole, 
introduit  par  Amçuvarman  et  perpétué  jusqu  a  nos 
jours  :  bhagavatPaçupatibhatiàrakapâddnugrhita.  Le 
formulaire  de  conclusion  est,  avec  quelques  légères 
variantes,  celui  qui  se  rencontre  toujours  dans  les 
inscriptions  de  Çivadeva.  Le  délégué  royal,  Deça- 
varman ,  appartient  au  groupe  des  varnuui  et  porte 
le  titre  de  gomin;  j  ai  étudié  déjà  ce  groupe  et  ce 
iiXre  [Népal,  II,  128-1 3 1). 

L'intérêt  capital  de  Tinscription  consiste  dans  sa 
date  ;  elle  dégage  en  effet  l'ancienne  chronologie  du 
Népal  d'une  combinaison  inexacte  fondée  sur  une 
lecture  fautive.  Bhagvanlal  avait  publié  une  inscrip- 
tion de  Çivadeva  P'  (n°  5),  malheureusement  incona- 
plète  et  sans  date.  U  avait  rapproché ,  il  est  vrai ,  de 
cette  inscription  une  autre  (  n**  A  ) ,  également  mutilée , 
mais  assez  bien  conservée  dans  sa  partie  inférieure , 
et  datée  dairement  de  samvut  535  çràvaaa  çakla  divâ 
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daçamyâin,  Bhagvanlal  n  avait  pas  négligé  d  observer 
que  «  les  caractères  du  n*  5  ressemblaient  étroitement 
(closefy  resemble)  à  ceux  du  n"  4  ».  Le  dûtaka  de 
Tinscription  n"*  4  (en  samvat  535)  est  le  râjaputra 
Vikramasena.  D^autre  part  une  inscription  d'Aniçu- 
varman,  samvat  34 ,  a  pour  dûtaka  le  mahâ .  .  yaka 
Vikra.  .  .  (n"  6).  Bhagvanlal  n  avait  pas  hésité,  en 
raison  de  la  longueur  bien  définie  de  la  lacune,  à 
restituer  dans  sa  traduction  le  nom  de  Vikra(ma- 
sena). 

En  1 884-1 885,  Bendall  découvrait  au  Népal,  à 
Bhatgaon  (Golmadhi-tol),  une  nouvelle  inscription 
de  Çivadeva,  qu'il  publiait  dès  le  mois  d  avril  i885 
dans  ÏIndiaa  Antiquary  (XIV,  97).  Sans  un  mot 
d  exj[dication  ni  de  justification ,  sans  même  signaler 
rénorme  divergence  entre  sa  lecture  et  la  date  de  535 
fournie  par  Bhagvanlal,  il  interprétait  les  signes  de 
la  date  par  sanivat  3 1 8 ,  et  il  en  concluait  sans  autre 
débat  :  «  La  date  de  cette  inscription  peut  contribuer 
à  ia  solution  des  questions  si  embarrassantes  des  ères 
entre  lere  Çaka  et  celle  de  Çrî  Harsa.  Contenant 
trois  signes  numériques,  dont  le  premier  est  le  sym- 
bole pour  3 00 ,  elle  ne  peut  guère  se  rapporter  qu  a 
lere  cooimençant  en  319  après  J.-C,  que  certaines 
personnes  regardent  encore  comme  1  ère  Gupta-Va- 
labhi.  »  Une  de  ces  «  personnes  »,  M.  Fleet,  qui  allait 
justement  démontrer  une  fois  pour  toutes  Tidentité 
de  Tère  319  et  de  lere  Gupta,  s  empressa  de  saluer 
cette  inscription  nouvelle  comme  la  «note  fonda- 
mentale» [key-note)  de   la  chronologie   népalaise. 

6. 
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Parlant  de  cette  donnée  :  sainvat  3 18  =»  Gupta  3 18 
=  (3i8  -|-  319/320  ap.  J.-C.)  =  637/638  après 
J.-C,  il  agença  tout  un  système  nouveau  de  chrono- 
logie [llie  Chronology  of  the  Early  RaUrs  of  Népal, 
dans  Ind.  AnL,  XIV,  3 /i a -35 1  ;  publié  à  nouveau  dans 
le  volume  III  du  Coi'pus  :  The  Inscriptions  of  the  Early 
Gupta  KingSy  appendix  IV,  p.  177-191).  Bendall 
publia  de  nouveau  rinscription ,  cette  fois  avec  un 
fac-similé  photographique  dans  son  rapport  :  A  Jour- 
ney. . .  in  Népal. . . ,  Cambridge ,  1 886 ,  p.  73,  Appen- 
dix I  ;  il  ajoutait  cette  fois  une  réserve  sur  le  chiffre 
des  unités,  qui  pouvait  être  un  6  aussi  bien  qu'un  8. 
Dans  le  texte  même  du  Rapport  (p.  1 3- 1 4  )  il  insistait 
sur  «  ladmirable  concordance  »  de  la  date  interprétée 
par  Tère  Gupta  et  des  autres  données  touchant  Amço- 
varman. 

Dès  1894  {Note  sar  la  Chronologie  da  Népal,  dans 
Journ.  asiat.,  IV,  55-72),  j  ai  eu  l'occasion  de  protester 
contre  la  prétendue  chronologie  rectifiée  que  Ben- 
dall et  M.  Fleet  avaient  mise  en  circulation.  L'inscrip- 
tion de  Khopasi,  corroborée  par  les  inscriptions 
fragmentaires  de  Thoka  et  de  Dharampur,  fait  déci- 
dément justice  de  ces  combinaisons.  Le  chiflfre  de^ 
centaines,  chez  Çivadeva,  est  5oo  et  non  pas  3oo. 
C'est  à  tort  que  Bûhler  a ,  dans  la  table  IX  de  sa  Paléh 
graphie  indienne,  réuni  sous  la  même  rubrique  de  3 00 
les  deux  signes  empruntés ,  l'un  à  l'inscription  de  Mà- 
nadeva  à  Changu  Narayan,  l'autre  à  l'inscription 
de  Çivadeva  au  Golmadhi-tol;  c'est  à  tort  aussi 
qu'il  a  omis,  sous  la  rubrique  5 00,  le  signe  fourni 


Digitized  by 


Google 


ANCIENNES   INSCRIPTIONS   DU   NEPAL.        85 

par  Tinscription  k  de  Bhagyanial.  On  poun^ait  ôtre 
tenté  de  penser  que  Bùhler  a  voulu ,  par  cette  omis- 
sion ,  indiquer  qu'il  rejetait  l'interprétation  du  pandit  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c  est  Bûhler  lui-même 
qui  a  traduit  et  publié  le  mémoire  de  Bhagvanlal, 
écrit  originellement  en  gujarâti,  et  qu'il  en  reven- 
dique expressément  sa  part  de  responsabilité  dans 
la  préface.  La  différence  de^  deux  chiffres  3oo  et  5oo 
éclate  d'ailleurs  si  on  les  rapproche,  comme  fait 
Bijhler  dans  sa  table.  Le  signe  de  3oo  est  régulière- 
ment constitué  par  le  signe  de  la  centaine  (quel  qu'en 
soit  le  tracé)  avec  l'addition  de  deux  traits  attachés 
à  la  hampe  de  la  centaine,  et  qui  fléchissent  en 
s'écartant  de  leur  attache;  c'est  là  une  forme  régu- 
lière, constante,  et  qui  se  constate  au  Népal  même 
dans  les  inscriptions  de  Mânadeva  à  Changu  Narayan 
et  à  Lajanpat.  A  partir  de  4oo,  comme  l'observe 
Bûhler  (p.  74 ),  les  symboles  sont  constitués  par  des 
ligatures  de  la  centaine  avec  les  traits  ciiractéris- 
tiques  des  nombres  6  à  9.  La  ligature  de  100  est 
figurée,  dans  le  5oo  de  Çivadeva,  par  un  signe  très 
analogue  à  notre  3  ;  ce  signe  est  rattaché  par  un  trait 
horizontal  à  une  hampe  verticale,  d'où  parlent  vers 
la  gauche  deux  traits  nettement  horizontaux  ;  le  trait 
supérieur,  attaché  à  l'extrémité  de  la  hampe,  est  le 
plus  long;  l'autre,  inséré  au-dessous  du  point  d'at- 
tache du  trait  qui  va  relier  en  sens  inverse  la  hampe 
à  la  ligature  du  100,  s'infléchit  à  son  extrémité  et 
finit  en  boucle.  Il  suffit  de  se  reporter  sur  le  tableau 
même  de  Bùhler  à  la  série  des  unités  pour  y  trouver 
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le  signe  correspondant  avec  la  valeur  5 ,  spécialement 
le  signe  de  la  colonne  vu,  emprunté  aux  Kusanas. 
Bhagvanlal,  dans  son  étude  sur  les  Anciens  signes 
numériques  en  nâgari  [Ind.  Anliq,,  VI,  (l'A  et  suiv.), 
reproduit  la  même  forme  d'après  les  inscriptions 
des  Guptas,  mais  sans  référence  précise.  Le  signe 
de  5oo  est  donc  bien  régulièrement  formé  par  la 
combinaison  de  la  centaine  avec  son  unité  particu- 
lière, tout  comme  dans  le  cas  de  4oo,  de  6oo, 
de  700. 

Il  faut  donc  lire ,  dans  Tinscription  du  Goimadhi- 
tol ,  comme  dans  les  autres  inscriptions  de  Çivadeva 
et  comme  dans  Tinscription  k  de  Bhagvanlal ,  pour 
le  chifïre  des  centaines  :  5oo. 

Les  inscriptions  de  Çivadeva  sont  de  5 1 8  (Gol- 
madhi-tol)  et  5qo  (Khopasi).  Elles  continuent  ainsi 
la  série  ouverte  par  Tinscription  de  Changu  Narayan 
(386)  et  prolongée  par  Lajanpat  (38 7),  To-Bahal 
(/io2),Bhag.  îx(4i3),Bhag.  3  (435),  Kisipidi(449), 
Tsapaligaon  (489),  et  close  par  Bhag.  4  (^535).  Si 
je  prends  pour  origine  de  1  ère  1  an  33  Çaka  courant, 
en  fondant  mon  calcul  sur  le  mois  supplémentaire 
fourni  par  Tinscription  de  Kisipi<)i  (449  samvat), 
Tan  520  sainvat  correspond  à  553  Çaka  courant  =« 
63 1  après  J.-C.  Jai  déjà  montré,  dune  manière 
indépendante,  dans  ma  Note  sur  la  Chronologie  [Joarn. 
asiaty  1894,  II,  55  et  suiv.),  que  Tan  34  d*Amçu- 
varman  doit  correspondre  à  629  après  J.-C.  La 
première  inscription  d'Aiyiçuvarman  date  de  Tan  3o 
de  la  nouvelle  ère  (Harigaon  I);  la  dernière  date 
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de  4(4?);  jai  essayé  de  marquer  les  progrès  de  son 
autorité  dans  le  libellé  même  de  ses  chartes  [Népal, 
II,  i38  et  suiv.)  entre  ces  deux  dates  extrêmes;  la 
première  doit  correspondre  à  6îi5  ap.  J.-C.  Si  mes 
calculs  sont  exacts  de  part  et  d autre,  les  deux  règnes 
chevauchent  ainsi  lun  sur  lautre;  cette  apparente 
confusion  n'est  sans  doute  que  le  reflet  authentique 
d'une  réalité  assez  trouble.  Toutes  les  chartes  de 
Çivadeva  que  nous  possédons  sont  rendues  sur  le 
rapport  du  mahàsâmanta  Arnçuvarman,  de  qui 
râoge  éclipse  entièrement  la  personne  du  souverain. 
On  peut  aisément  imaginer  des  hypothèses  assez  va- 
riées pour  rendre  raison  des  faits  :  Çivadeva  aurait 
pu  conserver  une  autorité  nominale  dans  un  ressort 
restreint  de  compétence  ou  de  territoire,  tout  en  res- 
tant sous  la  tutelle  de  son  maire  du  palais;  en  dehors 
de  ce  ressort,  Arnçuvarman  aurait  exercé  l'autorité 
suprême.  Si  on  observe  que  les  inscriptions  actuelle- 
ment connues  d' Arnçuvarman  laissent  une  lacune 
entre  l'an  34  -=»  629  après  J.-C.  et  l'an  Sg  «  634 
après  J.-C,  et  que  d'autre  part  les  inscriptions 
actuellement  connues  de  Çivadeva  se  placent  jus- 
tement dans  ce  court  intervalle  (5 1 8  samvat—  629 
après  J.-C;  52o  samvat«63i  après  J.-C),  on 
peut  supposer  encore  qu'Arnçuvarman  a  dû,  pour 
des  raisons  de  politique  étrangère  ou  intérieure, 
accepter  ou  restaurer  un  souverain  de  la  dynastie 
légitime,  le  Licchavi  Çivadeva. 

Du  même  coup ,  une  difficulté  qui  gênait  la  com- 
binaison de  M.  Fleet  s'éclaircit  et  se  résout.  Je  rap- 
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pelle  que  Imscription  de  535  (Bhag.  4)  a  pour 
dûtaka  le  râjaputra  Vikramasena ,  et  que  l'inscription 
d'Amçuvarman,  samvat  34  (Bhag.  6),  a  poui'  dûlaka 
le  mahâ  .  .yaka  Vikra .  .  . ,  nom  restauré  par  Bhag- 
vanlal  en  Vikramasena.  M.  Fleet,  en  citant  cette 
inscription  [Gupta  Inscr.^  p.  178,  n.  a)  a  bien  soin 
d'ajouter  :  «  Si  nous  acceptons  la  restitution  de  Bhag< 
vanlal ,  nous  devons  prendre  bien  garde  de  ne  pas 
confondre  ce  personnage  avec  le  râjaputra  Vikrama- 
sena qui  est  le  dûtaka  de  Tinscription  de  samvat  535, 
deux  cents  et  quelques  années  plus  tard.  »  Mab  le  râja- 
putra Vikramasena  reparaît  maintenant  dans  une 
nouvelle  inscription  d'Amçuvarman ,  à  Sanga,  an  3  3 , 
avec  le  titre  de  sarvadandanâyaka.  Ici  la  lecture  est 
certaine  et  Tidentité  du  personnage  devient  évidente. 
Dune  part,  une  inscription  datée  de  535  et  que  la 
ressemblance  étroite  des  caractères  range ,  au  témoi- 
gnage de  son  premier  éditeur,  à  côté  d'une  inscrip- 
tion de  Çivadeva ,  contemporain  et  suzerain  nominal 
d'Arnçuvarman  ;  d'autre  part  im  personnage  iden- 
tique de  nom  et  de  titre  parait  dans  cette  inscription 
erdans  une  inscription  d'Ainçuvarman.  Est-il  rai- 
sonnable de  le  dédoubler  et  de  creuser  un  intervîiHe 
de  deux  cents  ans  et  plus  entre  les  deux  moitiés  du 
personnage? 

La  date  de  535  semble,  il  est  vrai,  soulever  à  son 
tour  une  nouvelle  difficulté.  Comptée  de  Tan  1 1  o 
après  J.-C.  =  o  pour  origine,  l'année  535  correspond 
à  646  après  J.-C;  à  ce  moment  Amçuvarman  est 
mort.  N'est-on  pas  en  dro'it  de  s'attendre  à  trouver 
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exclusivement  en  emploi  Tère  nouvelle  introduite 
par  Aniçuvarman  et  continuée  au  moins  pendant  un 
siècle  et  demi  par  ses  successeurs?  Mais  j'ai  déjà 
décrit  {Népal,  II,  i55)  la  période  de  troubles  qui 
suivit  la  mort  d'Amçuvarman  ;  Jisnugupta,  héritier 
irrégulier  du  pouvoir,  reconnaît  pour  suzerain  un 
Licchavî;  s'il  se  sert ,  en  samvat  48 ,  de  Tère  d'Amçu- 
varman ,  il  semble  à  Thankot  revenir  à  Tère  des  Lic- 
chavis.  Or,  l'inscription  de  535  présente  la  même 
particularité  décisive  que  l'inscription  de  Thankot  : 
tandis  que  Çivadeva ,  fidèle  à  la  pratique  des  Liccha- 
vis ,  redouble  constamment  la  muette  après  r,  l'inscrip- 
tion de  535  ne  fait  pas  le  redoublement;  elle  écrit 
pûrva  ( 4 ,  7 ) ,  bhûmer  daksina  (g ) ,  pan^ala  ( 1 1 ,  i  a  ) , 
""vartibhir  (17,  et  non  "^varttibhir  comme  Bhagvanlal 
transcrit  à  tort).  Elle-  adopte  le  système  orthogra- 
phique inauguré  par  Amçuvarman  et  continué  par 
ses  successeurs;  elle  se  range  ainsi  en  dehors  et  à  la 
suite  de  la  série  Çivadeva.  C'est,  il  me  paraît,  une 
vérification  et  une  garantie  de  plus  au  bénéfice  du 
système  chronologique  que  j'ai  proposé. 

TEXTE. 

1.  Svasti  Mânagrhâd   aparimitagunasampal  Licchavikulâ- 
nandakaro 

3.  [bhajUârakamahârâjaçrîÇivadeYah   kuçalî  Kurppâsîgrâ- 

manivâ 
5.  sinah  pradhânapurassarân  kutumbinah  kaçalam  abhi- 
dhâya  samâjnâ 

4.  [pa]yati  viditam  astu  vo  yatkânena  svaganamanimayû- 

khidoka 
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5.  [dhvajstâjnânatimirena  bhagavadBhavapâdapankajapra- 

nâmânuslhâ 

6.  natâtparyyopâttâyatihitaçreyasâ  svabhujayugabalotkhâtâ 

7 .  [khi]  lavairivarggena  çrïmahâsâmantâmçuvarmmanâ  mâm 

vijnapya  madanu 

8.  [jnâ]tena  satà  yu^mâkam  sarwâdhikaranâpraveçena  pra- 

sâdah  krtali 

9.  [sajmupasthitavicâraniyakâryyeçu  sYatalasvâminaiva  yiV 

yam  vicâ 

10.  ranîyàh  sarvvakâryyesu  caikam  eva  vo  dvâram  dvârod- 

ghâtanaKailâsa 

1 1 .  (kûta)yâtrayoç  ca  bhavadbhih  pratyekam  pancaçaj  jâti- 

çuklamrltlkâ  deyâ 

12.  (ç  cira)sthitaye  câsya  prasâdasya  çilâpattakena  prasâdah 

krtas  ta 
i3.  devamvedibhir  asmatpâdaprasâdopajîvibhir  anyaîr  vvâ 

nâyam  prasàdo 
i4'  nyathâ  karanîyo  yas  tv  etâm  âjnâm  utkramyânyathâ 

kuryyât  kârayed  va  ta 
i5.  m  aham  maryyàdâbhangakârinam  atitarân  na  marsayis- 

yâmi  bhâvibhir  a 

16.  pi  bhûpalîbhir  ddharmmagurubhir  ggurukriaprasâdâ- 

nuvarttîbhir  iya 

17.  m  âjnâ  samyag  anupâianîyeti  samâjââpanâ  |  dûtakaç 

câtra 

18.  Deçavarmmagoml  samvat   5^0   caitrakrsnapaksatitbaa 

pancamyâm 

TRADUCTION. 

(i-4).  Salut  de  Mânagrha.  Ses  innomblables  vertu»,  par- 
faites, font  la  joie  de  la  race  des  Licchavis;  le  souverain, 
le  grand  roi  Çivadeva,  en  bonne  santé,  aux  habitants  du 
village  de  Kurpasi,  notables  en  tête,  chefs  de  famille, 
souhaite  le  bonjour  et  fait  «avoir  : 

(4-12).  Saches  ceci  :  Ce  personnage  de  qui  les  vertus,  pîer- 
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relies,  irradient,  éclairent,  et  dissipent  les  ténèbres  de 
Fignorance,  qui,  toujours  prosterné  aux  pieds,  lotus,  du 
saint  Bhava ,  a  pris  sur  lui  d*assurer  à  Tavenir  le  salut  et 
le  bonheur,  de  qui  les  bras,  couple  puissant,  ont  déraciné 
tous  les  ennemis  coalisés ,  le  grand  marquis  Amçuvarman 
m'a  fait  rapport,  et,  autorisé  par  moi,  il  vous  a  accordé 
la  faveur  d'interdire  l'entrée  à  tous  les  ressorts  (de  jus- 
tice). Dans  tontes  les  affaires  qui  viendront  à  être  débat- 
tues, c'est  le  propriétaire  local  qui  devra  vous  soumettre 
à  son  examen.  Et  pour  toutes  les  affaires  vous  n'aurez 
qu'une  seule  porte.  Et  lors  de  l'ouverture  de  la  porte  et 
de  la  procession  du  Kailàsakùta ,  vous  aurez  k  donner  un  à 
un  cinquante  craies  naturellement  blanches. 

Et  pour  la  longue  durée  de  ce  privilège ,  le  privilège  a 
été  mis  sur  une  tablette  de  pierre. 

(13-17).  ^^  maintenant  qu'on  le  sait,  personne,  ni  des  gens 
attachés  à  mon  service ,  ni  des  autres ,  ne  doit  rien  chan- 
ger à  ce  privilège.  Et  quiconque ,  transgressant  mon  ordre , 
le  rendrait  vain,  soit  en  personne,  soit  par  instigation ^ 
je  ne  tolérerai  absolument  pas  qu'il  viole. les  stipulations 
fixées.  Et  les  rois  k  venir,  eux  aussi ,  par  respect  de  la  loi, 
en  conformité  du  privilège  que  j'impose  à  leur  respect, 
devront  bien  maintenir  cette  ordonnance. 

(17-18).  Le  délégué  ici  est  Deçavarma-gomin.  Année  530, 
mois  de  caitra ,  quinzaine  noire,  cinquième  jour. 


V.  INSCRIPTION  DE  TIMI. 

Timi  est  une  bourgade  située  entre  Katmandou 
et  Bhatgaon.  La  stèle  qui  porte  cette  inscription  se 
trouve  dans  une  vieille  fosse  à  ablutions  (hithi).  [Cf. 
iV^jwiZ,  vol.  II,  p.  37G.] 

La  partie  supérieure  de  Tinscription  a  presque 
entièrement  disparu;  il  n*en  subsiste  que  quelques 


Digitized  by 


Google 


92  JANVIER-FÉVRIER   1907. 

caractères.  Les  neuf  dernières  lignes  seules  oflBrent 
un  texte  à  peu  près  continu.  La  largeur  est  d'environ 
o  m.  4o;  la  hauteur  moyenne  des  lettres  est  d'en- 
viron o  m.  0  1,  et  les  interlignes  de  o  m.  02.  Les 
caractères  de  la  dernière  ligne  sont,  comme  il 
arrive  souvent,  largement  espacés. 

Le  chiffre  des  années,  à  la  fin  de  lavant-dernière 
ligne,  est  effacé.  Il  subsiste  à  peine  une  trace  du  sym- 
bole qui  figure  100.  Mais  il  nen  est  pas  moins 
certain  que  Tinscription  date  de  Çivadeva  IL  Les 
caractères  sont  exactement  identiques  h  ceux  des 
inscriptions  de  ce  roi  recueillies  et  publiées  par 
Bhagvanlal,  et  spécialement  au  n**  12,  daté  de  sam- 
vat  119.  La  coïncidence  du  tracé  est  si  parfaite 
qu  elle  dispense  de  toute  démonstration.  Je  me  con- 
tenterai de  signaler  à  la  ligne  7  lappai'ition  du  ya 
renflé,  à  deux  jambages,  immédiatement  à  côté  du 
ya  usuel  à  trois  jambages,  dans  la  formule  kayn 
]idrayeya[r  va),  La  formule  fautive  kuya  pour  hiryuk 
provient  peut-être  de  Tembarras  du  graveur  qui  ne 
reconnaissait  pas  le  mot  sous  cet  aspect  nouveau. 
Mais  plus  expressif  encore  cpie  le  tracé  des  caractères 
est  le  formulaire  de  Tinscription ,  spécialement  la 
citation  de  deux  vers  à  Tappui  des  recommandations 
et  des  imprécations  finales  : 

pûrvadattâm  dvijâtibhyo  yatnâd  raksa  Yudhi^thira  | 
mahJm.  mahîbhnjâm  çrcstha  dânâc  chreyo  *nnpâlanam  || 


et 


sastim  varsasahasrâni  svarge  modati  bhûmidah 
âkseptâ  cânamantâ  ca  tâvanti  narake  vaset  \\ 
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Ces  vers,  à  ma  connaissance,  apparaissent  pour 
la  première  fois  dans  Tépigraphie  népalaise  avec 
Çivadeva  II.  Ils  se  lisent  à  la  fin  de  Tinscription  de 
samvat  1 19  (Bhag.  12)  aux  lignes  ao-tia,  et  ils  y 
sont  introduits,  comme  dans  le  texte  de  Timi,  par 
la  formule  :  tathâ  coktam.  Mais  lusage  en  est  fi^é- 
quent,  avant  Tépoque  de  Çivadeva  même,  dans  le 
protocole  de  Tlnde.  Le  premier  vers  se  présente  dans 
deux  recensions.  Lune,  celle  qu emploie  Çivadeva, 
se  trouve  pour  la  première  fois  dans  une  charte  du 
roi  Hastin  datée  de  i56  Gupta  (AyS  ap.  J.-C),  ori- 
ginaire de  la  région  du  Bundelkhand,  ou  plus  tôt 
encore,  dans  une  charte  de  la  même  région ,  octroyée 
par  le  roi  Çai^vanàtha ,  si  la  date  de  a  1  /i  est  à  inter- 
préter (avec  Kielhorn)  comme  exprimée  en  ère  de 
Cedî  (249  +  2i/i  =  463  ap.  J.-C).  Elle  se  retrouve 
au  pays  de  Valabhî,  en  a 53  Gupta  (872  ap.  J.-C), 
dans  une  charte  de  Dharasena  II;  au  pays  d'Anan- 
dapura,  voisin  de  Valabhî,  en  36 1  Cedi  (600  ap. 
J.-C),  dans  une  charte  de  BuddharAja;  au  Dekkhan, 
dans  une  charte  (Chiplun  plates)  du  Calukya  Pula- 
keçin  II,  qui  règne  pendant  la  première  moitié  du 
vn*  siècle;  aux  bouches  de  la  Godavari  dans  une 
charte  du  frère  même  de  Pulakeçin  II,  le  Calukya 
oriental  Visnuvardhana  I*'  (Satara  plates). 

L'autre  recension  lit  le  premier  pâda  différem- 
ment : 

svadaitâm  paradatlâm  va  yalnâd  raksa  Yudhisihira  \ 
Les  deux  recensions  coexistent  manifestement  dans 
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les  mêmes  chancelleries.  Sous  la  forme  svadalULm ,  etc. , 
le  vers  parait  également  dans  des  chartes  du  roi  Car- 
vanâtha  d*Uccakalpa,  datées  de  198  et  197  (Gedi? 
en  ce  cas  =«  44a  et  446  ap.  J.-C),  et  avant  lui  dans 
les  chartes  de  son  père  Jayanâtha,  de  174  et  177 
(=  4îi3  et  4îî6  ap.  J.-C.?);  un  peu  plus  tard,  dan? 
la  même  région,  Mahâjayarâja  et  Mahâsudevarâja 
(de  Çarabhapura,  Central  Provinces),  et  plus  tard 
encore Mahâçiva  Tîvararâja  (de  Çrîpura,  Central  Pro 
vinces)  remploient  à  leur  tour.  Pulakeçin  II  s'en  sert 
dans  sa  charte  de  Haidarabad. 

J'observe  que  la  rédaction  adoptée  par  Çivadeva 
introduit  une  nouvelle  variante.  Au  troisième  pada, 
le  mot  niahibhujâm  est  substitué  au  terme  consacré 
mahimatâin.  Est-ce  par  scrupide  de  puriste?  En  fait 
le  mot  mahimat,  garanti  par  tant  de  textes  épi- 
graphiques,  semble  étranger  à  la  littérature,  car  il 
ne  figure  pas  dans  le  Dictionnaire  de  Pétersbourg  ni 
dans  ses  suppléments. 

Le  second  vers,  $a?iifii  varfosahasrâni,  nest  pas 
moins  usuel  que  le  premier.  Il  ne  comporte  qu'un 
flottement  dans  sa  rédaction  :  au  conunencement  du 
troisième  pâda,  les  uns  écrivent,  comme  Çivadeva, 
âkfeptà;  les  autres,  âchettà.  Mais,  ici  encore,  les 
deux  formes  coexistent  dans  la  même  série  de  docu- 
ments. Hastin  écrit  âcheitâ  dans  sa  charte  de  fan 
i56  Gupta  (475  ap.  J.-C.)  et  dans  celle  de  i63 
(4 82  ap.  J.-C);  il  écrit  dkseptâ  dans  sa  charte  de  1 91 
(5 10  ap.  J.-C).  Le  vers  paraît  dès  Jayanàtha  et 
Çarvanàtha  [âcheUâ);  il  figure  régulièrement  dans 
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lepigraphiede  Valabbi  [âchettâ);  il  est  cité  par  Mahà- 
jayarâja ,  M  ahàsudevarâja  [àchettâ) ,  M  abàçiva  Tîvara- 
raja  [àkseptâ),  par  Pravarasena  le  Vâkâtaka,  et  par 
Samudrasena  au  Penjab  (vu"  siècle?),  par  Laks- 
mana  de  Jayapura  (i58  Gupta?=477  ap.  J.-C.?), 
par  le  Guijara  de  Broacb  Dadda  II ,  par  Buddha- 
raja,  par  le  Traikûtaka  Dbarasena  (aoy  Cedi=  456 
ap.  J.-C.) ,  parles Galukyas  Mangaleça  et  Pulakeçîn II 
(tous  :  âchettâ),  par  le  Galukya  oriental  Visnuvar- 
dhana  I*  (qui  emploie  âchettâ  dans  le  Satara  grant, 
àkseptâ  dans  le  Gbipurupalle  grant),  par  Çaçânka- 
râja  du  Bengale  en  3oo  Gupta^Gig  après  J,-G. 
[àkseptâ) ,  en  Orissa  par  les  Somavamçis  Mabâ  Bha- 
vagupta  I**  et  II  et  Mabâ  Çivagupta  [âhsepta). 

Çivadeva  II  ne  cite  ici  que  ces  deux  vers;  mais 
Tépigrapbie  de  Tlnde  nous  fait  connaître  un  grand 
nombre  de  vers  traditionnels  qui  ont  tous  pour 
commun  objet  de  garantir  à  la  donation ,  par  pro- 
inesse  ou  par  menace,  son  plein  objet  à  perpétuité. 
On  m'excusera  d'en  donner  ici  im  relevé  aussi  com- 
plet que  j'ai  pu  le  faire.  Les  groupements  dynastiques 
ainsi  constitués  peuvent  fournir  un  élément  de  classi- 
fication qui  nest  pas  à  dédaigner;  il  est  diflicile,  ou 
trop  commode  peut-être,  de  croire  que  cbaque 
chancellerie  royale  prenait  au  basard  dans  la  masse 
des  vers  en  circulation;  les  relations  politiques,  les 
modes  littéraires  devaient  influer  sur  le  protocole. 
Une  étude  parallèle  de  tous  les  éléments  qui  le  com- 
posent, titulature,  vocabulaire,  style,  etc.,  laisserait 
un  résidu  précieux  de  données  positives  au  service 
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de  l'histoire.  Je  disposerai  ici  la  série  des  vers  dans 
Tordre  alphabétique  : 

1 .      Ayner  apatyam  prathamam  savoi^nam 
hhàr  vaisnavî  sûryasutâç  ca  gâvali 
daltàs  trayas  tcna  hhavaiiti  lokâh 
yak  kâhcanam  gâtn  ca  mahîm  ca  dadyàl, 

Mahâjayarâja,  Mahàsudevarâja ,  Mahâçiva  Tîvara- 
raja,  Somavamçis  d'Orissa. 

3.      adbhir  dattam  tribhir  bhuktam  sadbhiç  ca  paripâlitam 
etâni  na  nivartatite  pûrvaràjakiiâni  ca, 

Kadamba  Krsnavarinan  II;  Kadamba  Ravivar- 
nian. 

3.       apànîyesv  aranycm  çuskakotaravâsinah 

krsnûhayo  *bhijâyante  pw^cadâyam  haranli  ye. 

Ce  vers  comporte  de  nombreuses  variantes;  la 
plus  fréquente  présente  au  premier  pâda  :  Vindhyâ- 
tavlsv . . .  (voir  infra,  20).  Sous  la  forme  que  j  ai  trah- 
scrite,  le  vers  se  rencontre  chez  Ilastin  (191  Gupta 
=  5 10  après  J.-C).  Çarvanàtha  {21  à  Cedi?)  a,  au 
troisième  pâda,  hi  au  lieu  de  'bhi.  Les  inscriptions 
de  Valabhî  portent  :  anudakesv  aranyem .  .  . 

^,      Adityo  Varuno  Visnnr  Brahmà  Somo  Hutàçanalj. 
Çàlapâniç  ca  bhagavàn  abhinandanfi  bhnmidam, 

Somavamçis  d'Orissa. 

5.      àsphotayanti  pitarah  pravalganti  pitàmahâh 

bhûmido  'smatknîejâtah  sa  nos  trâtà  bhavUyaii, 
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Jayanâtha    (174    Ccdi?);    Somavainçis   d'Orissa 
(avec  var.  :  bhàmiddid  kale.  .  .). 

6.  ili  kamaladalâmbabindalolàni 
çriyam  anacintya  manasyajîvitam  ta 
sakatam  idam  ndâhiiam  ca  buddhvâ 
na  /il  parasaih  pàrakîrtayo  vilojjyâh, 

Somavainçis  d'Orissa. 

7.  ta^gànâm  scJiasrâni  vâjapeyaçatdni  ca 
gavâm  kotipradânetia  bhûmihartà  na  çudliyalL 

Soinavaniçis  d'Orissa. 

8^.      tâdrk  panyatn  na  dadatâm  jâyate  no  dhardbkiijdm 
bhavam  anyapratisthâm  ta  yâdrg  bluwali  rak^alàin. 

Calukya  oriental  Visnuvardhana  P  (Sa tara  grant). 

8  *".  dattâni  yânîha  para  narendralr 

Voir  infra,  17. 

9.       pàrvadalUim  dvijâtibhyo 

Voir  sapra,  p.  92  et  suiv. 

9  *".  pùrvaih  pûrvataraiç  caiva  dattâm  bhàmim  haret  ta  yak 

sa  nityavyasane  magno  narake  ca  vasct  panak. 

Kumàravisnu  le  Pallava. 

10.       prâyena  ki  narendrânâm  vidyale  nâçubkâ  gatilj. 

payante  te  tu  satatani  prayacckanto  vasundkarâm, 

Jayanâtha  (17/i,    '77);   Çarvanâtha  (iqS,  197, 
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1 1 .       bahiibhir  vasudfià  dattâ  rdjabhih  Sagai'àdibhih 

yasya  yasya  yadà  bhàmis  tasya  tasya  tadâ  phalam. 

C'est  ici  le  vers  le  plus  employé;  il  se  rencontre, 
dans  Tépigraphie  même  du  Népal ,  à  la  (In  d'une  in- 
scription de  Çivadeva  datée  sainvat  1 43  ?  (Bhag.  i3). 
D  figure  dans  presque  toute  Tépigraphie  de  Tlnde, 
parfois  avec  bhuktâ  substitué  à  daXtâ  dans  le  pre- 
mier pâda  :  Hastin  (i56  Gupta);  Jayanâtha  (lyii 
177);  Çarvanâtha  (igS,  197,  ai  4);  les  rois  de 
Valabhi;  Mahâjayarâja;  Mahàsudevarâja;  Samudra- 
sena;  Laksmana;  DaddaH;  Çaçânkarâja;  les  Soma- 
vaiiicis  d'Orissa;  le  Pallava  Simhavarman;  les  ka- 
dambas  Çivamândhâtrvarman ,  Krsnavarman  II, 
Kakutsthavarman ,  Ravivarman,  Harivarman;  les  Ca- 
lukyas  Mangaleça,  Pulakeçin  H,  Vikramàditya  I* 
(Kamul  grant);  le  Calukya  oriental  Visnuvar- 
dhana  I**  (Satara  grant)  qui  emploie  en  outre  dans 
une  autre  charte  (Chipurupalle)  la  variante  (égale- 
ment employée  par  le  Pallava  Kumâravisnu)  : 

bahnbhir  vasudhâ  dattâ  bahnbhiç  cânupâlitâ 


1 3.       brahmasve  ma  tnatim  kuryâh  prànaik  kanthagataîr  api 
agnidagdhâni  rohanti  brahmadagdham  na  rohati. 

Visnuvardbana  I"  (Satara  grant). 

1 3.  bhûmim  y  ah  pratigHinati  yaç  ca  bhûmim  prayacchati 
ubhau  tau  pnnyakarmânan  niyatam  svargagàminau. 

Soniavaniçis  d'Orissa. 

1 4.  hkàmidânàt  paratp.  dânam  na  bhûtam  na  bliavisyali 
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lasyaiva  haranapâpàn  (haranât  pàpan  K.)  na  bhûlam  na 
bhavifyati 

Visnugopavarman ,  Siiiihavarman ,  Kumâravisnu , 
tous  trois  Pallavas. 


1 5.  bhûmipradânân  na  param  pradànam 
dànâd  viçistatn,  paripâlanam  ca 
sixrve  'tisrftàm  paripàlya  bhûmim 
nrpâ  Nfgâdyâs  iruUvam  prapannâh . 

Samksobha  (209  Gupta). 

1 6.  ma  bhûd  aphalaçaàkà  vah  paradatteii  pûrtkivàli 
svadànàt  phalam  ânantyam  paradânâuapdlatie, 

Somavainçis  d'Orissa;  Çaçânkarâja  (variante  :  md 
bhata  pk"). 

17.  yànîka  dâridryabkayâii  nareiidi'uii' 
dhaiiàni  dliartnâycUanikiiàni 
nirniâlyavàntapratimâni  iâni 

ko  nÔJiia  sàdhah  punar  âdadita. 

Rois  de  Valabhi,  avec  diverses  variantes;  Çîlàdi- 
tya  n  (352)  :  ydrûha  daiiâni  para  uarendrair.  .  .; 
Çilâditya  VI  {à/ij)  :  nirbhuktamâlyapratf ;  aussi 
Dadda  II  (385  Cedi)  et  Buddharâja  (36 1  Cedi) 
tous  deux  avec  la  variante  :  dhanâni  dhainiàrtlmya- 
çaskaràni;  et  Puiakeçin  II  qui  adopte  cette  dernière 
rédaction,  mais  qui,  au  troisième  pâda,  hésite  entre 
nirmdlyavântapraii*  (Haidarabad)  et  Hirbhaktamâiya'- 
pro/i*  (Chiplun). 
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1 8.  ye  pràktanàvanibhttjàm  ja^aiîhitâiiâm 
dharmyâm  sthitim  sthitikrtâm  anapâlayeyur 
laksmyâ  sametya  suciram  nijabhàryayaiva 
pretyàpi  vâsavasamà  divi  te  vaseyuh. 

Ce  vers  ne  parait  que  dans  une  inscription  du 
Népal,  datée  de  i/i5  samvat  (Bhag.  1 6),  et  presque 
rertainement  de  Çivadeva.  Au  reste  le  roi  lui-même 
semble  être  Tauteur  de  ce  vers ,  qui  est  introduit  par 
la  formule  yaihâ  càha  «  aussi  bien ,  comme  il  (le  roi) 
la  dit  lui-même  : .  .  .  ». 

i8*".  ye  çUâmçukaràvadàtacarUâiisamydkprajàpàlane 

MJi  ^hprathanumanîçvarakiiâm  i^aksanti  dharmyâm  tlhitim 
— jnâ  vijitâricakraracirâm  samihajya  ràjyaçriyam 
ndke  çakratamânamânavibkavâs  tisthanti  dkanyàt^sthiram. 

Inscription  anonyme  de  Nangsal. 

1 9 .  lak^mîniketanam  yadapâçrayena 
prâpto  'si  Yt  ko  'bhimatam  mpârtham 
tàiiy  eva  punyâni  vivardhayethâ 

na  hâpanîyo  hy  apakâripaksah, 

Guhasena  (a4o  Gupta)  et  Dbarasena  .  II 
(tiGg  Gupta)  de  Valabhî. 

30.       Vindhyâtavîsv  atoyâsa  çttfkakotaravdsinali 
knnâhayo  hijày cuite  bhûmidâyaharà  narâh. 

Variante  très  répandue  du  vers5apm,  n*"  3.  Cette 
rédaction  même,  qui  se  rencontre  cbezJDbarascna  II 
(t252  Gupta)  et  Dadda  II  (385.Cedi),  comporte  aussi 
des  variantes  secondaires,  au  quatrième  pâda  :  bkû- 
midânaqi   hcuwili  ye,   Pulakeçin    II  (Haidarabad); 
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bhàmidâyam  haranti  ye,  Çilâditya  VI  (447  Gupta), 
Buddharâja  (36 1  Cedi);  bkûmidànâpahàrinah ,  Visnu- 
vardhana  I*'  (Satara  grant). 

a  1 .      f of fi(m)  varuuahasrw^i 

Voir  supra,  p.  92 ,  94  et  suiv. 
2 1  ^'.  sarvasasyasamrddhàm  tu  yo  hareta  vasandkarâm . . . 

Variante  de  a  4 ,  infra. 

aa.      sâmànyo  'yam  dharmasetur  nrpànàm 
kâle  kâle  pûlan^o  bhavadbhih 
sarvàn  etân  bhàvinalf.  pârthivendrân 
bhûyo  bhûyo  yâcate  Râmacanârab- 

Somavamçis  d*Orissa. 

a3.      svadattâm  paradattâm.  va  yatnâd  raksa  YmUilsihira , . . 
Variante  du  vers  9,  5iipra. 

li.      scadattûm  paradaltâm  vàyo  hareta  vasundharâm 
sa  visthâyâm  kimir  bhûtvâ  pitithili  saha  pacyaie. 

Ce  vers,  très  populaire,  comporte  un  nombre 
considérable  de  variantes.  Hastin  (i63  Gupta),  Ça- 
çânkaràja,  les  Somavamçis  d'Orissa  le  citent  sous  la 
forme  que  je  viens  de  transcrire;  mais  en  1 91  Gupta 
Hastin  écrit  :  saha  majjate;  Laksmana  en  1 58  :  saha 
majjati;  Çarvanâtha ,  qui  adopte  la  même  recension 
que  Laksmana  en  ai 4  (mais  var.  :  çvavisihâyQjqt) , 
suit  dans  sa  charte  de  198  et  197  lautre  lecture  : 
sarvasasyasamfddhcap,  tu  yo  (supra,  iii**');  avant  lui, 
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Jayanàtha  lemploie  paiement  en  lyli  et  177. 
Pulakeçin  II  (Chiplun)  suit  la  première  rédaction^ 
avec  la  variante  çvavisthâydm.  Le  premier  hémistiche 
entre  dans  des  combinaisons  diverses,  chez  Dhara- 
sena  II  (262  Gupta)  et  Kumâravisnu  le  Pallava  : 

gavâm  çatasahasrasya  hantuh  prâpnoti  {pibati  Kom.)  kilbham 

et  chez  le  Vàkâtaka  Pravarasena  (var.  :  harati  daskr- 
tant) ,  chez  les  Paliavas  Visnugopavarman  et  Simha- 
varman  (var.  :  pibati);  ou  encore  : 

sastivarsasahasràrd  vi^thâyâm  jàyaie  krniiif. 

chez  Samudrasena,  Mahgaleça  (Nerur),  Vikramâ- 
dilya  P'  (Karnul);  avec  variantes  au  dernier  pâda  : 
narahe  pacyate  tii  sah,  chez  les  Kadambas  Çivamân- 
dhâtrvarman,  Harivarman,  Kakutsthavarman  ;  narake 
pacyate  bhrçam,  chez  le  Kadamba  Ravivarman;  ghore 
tamasi  pacyate,  chez  le  Kadamba  Krsnavarman  I[; 
himbhlpàke  ta  pacyate,  chez  le  Kadamba  Mrgeçavar- 
iiian,  kumbhlpàkesii  chez  Visnuvardhana  P^ 

a  5 .      svam  dâtum  suinahac  chakyain  duhkham  atiyàrtkapâlanam 
dânam  va  pâlanam  veti  dânâc  chreyo  'napûlânam» 

Kadambas  Krsnavarman  II  et  Mrgeçavarman  ; 
Calukya  Maftgaleça  (Nerur).  Le  dernier  pâda  est 
commun  avec  le  vers  9  :  pârvadattàm  dvijàtibhyo .  .  . 

26.       harate  havayate yas  tu  mandabnddhis  tamovjtali 

sa  baddlio  Vàranaih  pâçais  tiryagyonim  ca  fjacckati. 

Soraavaiucis  d'Orissa. 
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Par  un  contraste  qui  ne  va  pas  sans  raisons  posi- 
tives,  iepigraphie  de  Tlndo-Chine  ignore  l'usage  des 
stances  consacrées.  La  plupart  des  chartes  de  dona- 
tion en  contiennent  bien  Téqui valent,  mais  sous  une 
forme  qui  change  de  document  à  document.  Chaque 
poète  de  bureau  tourne  à  sa  manière  les  recomman- 
dations et  les  imprécations  régulières.  On  est  tenté 
de  penser  que,  dans  Tlnde,  ces  stances. consacrées 
prenaient  un  caractère  sacré,  reconnu  de  tous,  et 
assuraient  réellement,  par  une  évocation  salutaire, 
le  respect  de  la  donation,  tandis  quen  Indo-Chine, 
où  le  sanscrit  était  une  langue  étrangère,  profondé- 
ment séparée  des  idiomes  courants,  ni  ces  stances, 
ni  les  noms  qui  les  couvraient  n'avaient  d  utilité  pra- 
tique. Je  n'y  ai  rencontré,  et  une  fois  seulement, 
que  le  vers  2  4  :  svadattâqi  parada,  et  sous  la*  forme 
même  où  il  parait  chez  Pulakeçin  II  (Chiplun),  dans 
une  inscription  contemporaine  de  ce  roi,  datée  de 
55o  Çaka  (—629  ap.  J.-C).  C'est  l'inscription  d'Ang 
Chumnik,  dans  Bartu,  Inscriptions  du  Cambodge, 
p.  56,  B.  IX,  v.  4.  Encore  n'est-ce  pas  une  charte 
royale,  mais  un  acte  privé,  une  donation  h  un  Çiva- 
liùga  par  Âcàrya  Vidyâvinaya. 

Comparée  aux  documents  analogues,  l'inscription 
de  Çivadeva  (et  aussi  celle  du  Cambodge)  présente 
ce  caractère  particulier  d'être  tracée  sur  la  pierre.  De 
tous  les  textes  que  je  viens  de  citer  à  propos  des  vers 
imprécatoires,  l'inscription  de  Mahgaleça  au  Mahâ- 
kùla  de  Badami  est  la  seule  qui  ne  soit  pas  écrite 
sur  des  plaques  de  cuivre;  encore  le  pilier  qui  la 
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porte  oflBre  cette  étrangeté  que  le  texte  se  lit  de  bas 
en  haut,  à  Tinverse  du  sens  ordinaire.  Le  Népal 
(comme  les  royaumes  hindous  de  Tlndo-Chine),  en 
empruntant  à  Tlnde  le  formulaire  des  donations ,  a 
diangé  la  matière  des  actes.  On  ne  saurait  mettre  en 
cause  l'habileté  des  artisans  népalais;  les  relations 
chinoises  montrent  qua  cette  époque  même  leur 
adresse  savait  tirer  du  métal  des  chefs-d'œuvre.  Le 
métal  ne  manquait  pas  au  pays;  les  mines  étaient 
connues  et  exploitées.  Mais  lextrême  abondance  de 
la  pierre  au  cœur  de  THimalaya  explique  sans  doute 
que  Tusage  en  ait  été  étendu  h  tous  les  documents 
épigraphiques. 

La  forme  et  la  combinaison  des  vers  ne  sont  pas 
les  seules  variables  qui  donnent  une  base  de  classifi- 
cation. La  désignation  de  l'autorité  alléguée  comme 
référence  varie  aussi  de  série  à  série  :  tantôt  c'est 
Vyàsa ,  tantôt  c'est  Manu ,  tantôt  l'autorité  reste  ano- 
nyme ou  impersonnelle.  M.  Hopkins  a  déjà  étudié 
dans  un  article  du  Journal  of  the  American  Oriental 
îlociety,  vol.  XI,  i885,  p.  a  4 3  et  suiv.  :  Mann  in  the 
Mahâbhârata,  les  citations  données  sous  le  nom  de 
Manu  dans  les  inscriptions.  Mais  son  enquête  n'a 
pas  été  exhaustive;  des  documents  nouveaux  sont 
venus  en  assez  grand  nombre;  des  textes  admis  pour 
authentiques  ont  été  reconnus  comme  des  faux.  H 
ne  sera  pas  inutile  de  reprendre  celte  recherche, 
même  quand  ce  ne  serait  pas  pour  la  pousser  h 
fond. 
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Les  formules  qui  désignent  Vyâsa  comme  l'auteur 
des  vers  cités  (les  numéros  renvoient  au  classement 
ci-dessus,  p.  96  à  ion)  sont  : 

uklcun  ca  bhagavatâ  Vyâsena  —  chez  Dharasena 
le  Traikûtaka  en    207  Cedi  [=  45o  après  J.-C] 

(vei-s  21). 

nktam  ca  bhagavatà  Vedavyàsena  Vyâsena  —  en 
Valabhî,  (vers  9,  11,  i-y,  19,  20,  21,  26);  chez 
Dadda  II  (vei^  20,  ij,  17,  21);  chez  Buddharaja 
(vers  20,  aS,  17,  21);  chez  Pulakeçin  II  [Haidar- 
abad]  (vers  23 ,  1 1 ,  8*",  21);  chez  Visnuvardhana  I*' 
[Salara]  vers  20,  8,  9,  11,  12,  21,  2  4). 

uktam  ca  bhagavatd  paramarsinâ  Vedavyàsetia  — 
chez  Hastin  (vers  3,  9,  21,  2  4);  Sainksobha 
(vers  i5). 

atra  Vydsag'itau  —  chez  Visnuvardhana  P  [Chîpu- 
rupalle]  (vers  11,  21). 

Vyàsagitau  câtra  çlokaa  pramdtiikartavyaa  —  chez 
Pravarasena  le  Vâkâtaka  (vers  21,  2  4). 

api  cdsminn  arihe  Vyâsakridh  çlokâ  bhavanti  — 
che^  Laksmana  de  Jayapura  (vers  11,21,24). 

Vyàsag'Uâm  çcâira  çlokân,  udâharanti  —  chez  Mahâ- 
jayaràja  ( vers  1 ,  2  3,  11,  21);  Mahàsudevaràja 
(ii.);  Mahâçîva  Tîvaradeva  [id.). 

Quelquefois  la  référence,  plus  complète,  indique 
comme  source  le  Mahâ-Bhârata  : 

uktam  ca  Mahûbhàrate  bhagavatd  Vyâsena  —  chez 
Jayanàtha  (vers  5,  23,  10,  1  1). 
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uktam  ca  Mahàbhâraie  bhagavatà  Vedavyâsena 
Vyàsena  —  chez  Jayanâtha  (vers  5,  îi3,  lo,  ii, 
•il,  2  4);  Çarvanâtha  (vers  3,  9,  'i3,  10,  11,  21, 

24). 

uktam  ca  Mahàbhàrate  çatasahasrycup,  samhilâyàm 
paramarsiiiâ  Parâçarasutena  Vedavyâsena  Vyàsena 
—  chez  Çarvanâtha  en  2 1 4  (mêmes  vers). 

Les  références  à  Manu  se  localisent  toutes  dans  le 
midi  de  Tlnde,  spécialement  chez  les  Kadambas, 
qui  sont  Mànavyasagotra. 

api  coktaî\i  Manunâ  —  chez  le  Kadamba  Ravivar- 

man  (vers  11  et  2  4). 

uktam  ca  Manunâ  —  chez  le  Galukya  Vikramâdi- 
tya  I**  [Karnul]  (vers  11,  2  4). 

alra  Manugîtâh  çlokâ  bhavanti  —  chez  le  Kadamba 
Krsnavarman  II  (vers  11,  28,  24,  2). 

Le  Pallava  Kumâravisnu  les  rapporte  à  Brahma  : 

api  câtra  Brahmagitâh  çlokâh  (vers  9*",  11,  i4,  2  4). 

Parfois,  le  texte  invoqué  est  «  un  traité  de  la  Loi  • 
sans  nom  d auteur;  cest  à  cette  série  que  se  rattache 
Civadeva. 

uktam  .ca  smrtiçâstre  —  chez  Çaçâàkaràja  (vers 
11,  16,  21,  24). 

ukicun  ca  dharmaçâstre  —  chez  Mangaleça  [Mahâ- 
kûta]  (vers  11,  21,  2  4). 
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dkarmaçâstresv  apy  uktam  —  chez  Mai^galeça  [Ne- 
mr]  (vers  id.-{-  25). 

iathà  coktam  dharmaçâstre  —  chez  les  Somavarn- 
çis  d'Orissa  (vers  i,  à,  5,  6,  7,11,  i3,  16,  21, 
22,24,  26). 

yaihà  iharmaçâstravacanam  —  chez  Çivadeva, 
samvat  i43;  Bhag.,  n*  i3  (vers  1 1). 

Une  dernière  série  de  documents  se  contente  de 
rapporter  ces  vers  comme  des  «  dictons  ».  Çivadeva 
emploie  également  ce  procédé. 

uktam  ca  —  chez  Samudrasena  (vers  11,  21, 
24);  les  Kadambas  ÇivamàndhâtrYarman  (vers  1 1, 
24),  Harivarman  [id.),  Ravivarman  [id,  +  2);  le 
Calukya  Pulakeçin  II  [Chiplun]  (vers  9 ,  11,  17,21, 

24). 

api  coktam  —  chez  les  Kadambas  Kakutsthavar- 

man  (vers  1 1),  et  Mrgeçavarman  (vers  24  ,  2  5). 

laihâ  coktcan  —  chez  Çivadeva  en  1  19  samvat; 
n**  12  (vers  9,  21). 

api  câpi  çlokâh  —  diez  le  Pailava  Visnugopavar- 
man  (vers  là,  aA). 

api  câtrârsàh  çlokâh  —  chez  le  Pailava  Simhavar- 
man  (vers  i  1,  i4,  ^îi). 

L'épigraphie  de  Tlndo-Chine,  tout  ignorante 
qu'elle  est  des  stances  traditionnelles,  reflète  pour- 
tant la  double  tradition  de  Manu  et  Vyàsa  comme 
autorités.  Une  inscription  du  règne  de  Jayavarman , 
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en  968  après  J.-C.  (Barth  ,  xiv  ,  8 ,  3o  ;  inscr.  de  Prea 
Eynkosey)  atteste  comme  garantie  la  parole  de 
Manu  : 

krûrâç  çathàtUubdhà  ye  paradharmavilùpakâh 

te  ycuiti  pitrbhis  sârdham  narakam  Manur  abravît 

Une  autre  inscription,  des  environs  de  i*an  900 
ap.  J.-C.  (Bergaigne  ,  LXVI ,  ci ,  8),  cite  Manu ,  II ,  1 36, 
comme  règle  de  conduite  avec  la  référence  :  iii 
Mdnavcun,  Mais  la  même  inscription  en  appelle 
aussi  au  «  chant  de  Vyâsa  »  : 

sa  hi  viçvambkarâdhîças  sarvalokaguruh  smrtah 

y  ad  islam  tasya  lai  karyâd  Vyâsagïtam  idam  yathâ. 

Les  références  à  Vyâsa  et  au  Mahâ-Bhârata  d'une 
part,  à  Manu  et  au  Dharmaçàstra  (ou  Smiti"")  de 
l'autre,  peuvent  sembler  contradictoires.  En  fait, 
nous  savons  que  Tépopée  et  le  code  voisinent  de 
près ,  et  que  des  éléments  identiques  sont  entrés  dans 
les  deux  recueils.  L'inscription  du  pilier  de  Hari- 
gaon  ma  déjà  donné  Toccasion  dy  insister.  Mais 
le  plus  surprenant,  c'est  que  de  toutes  ces  références 
aucune  ne  se  retrouve  dans  notre  Manu  actuel  ;  une 
seule  se  retrouve  dans  notre  Mahâ-Bhàrata.  Encore 
s'agit-il  d'un  vers  exceptionnel,  rapporté  par  les 
Somavamçis  d'Orissa ,  c'est  le  vers  k  :  Adityo  Varano 
Visnur,  qui  se  lit  dans  le  Mahâ-Bhàrata ,  Anuçâsana- 
parvan  (xni),  section  62,  vers  3i5o.  Et  pourtant  le 
Mahâ-Bhàrata  contient  une  longue  section  (xin,  6a) 
qui  exalte  en  cent  çiokas  les  mérites  d  une  dona- 
tion de  terrain;  et  d'autre  part  un  des  vers  les  plus 
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usuels  (9  et  28)  est  adressé  nommément  à  Yudhi- 
sthira ,  le  héros  du  Mahâ-Bhârata. 

Mais  la  question  se  complique  encore.  Le  compi- 
lateur Hemâdri,  traitant  dans  le  Gaturvargacintâ- 
mani  des  donations  en  général,  rapporte  h  propos 
des  donations  de  terrain  plusieurs  passages  emprun- 
tés à  diverses  sources,  entre  autres  (p.  Ik^S-boi) 
un  long  extrait  du  chapitre  du  Mahâ-Bhârata  que  je 
viens  de  mentionner  (xni,  6q,  vers  3io/i  et  suiv.). 
Son  texte  comporte  nombre  de  variantes;  c'est  ainsi 
que,  à  la  suite  du  vers  3 1 77,  il  insère  deux  vers  qui 
manquent  à  l'édition  de  Calcutta;  de  ces  deux  vers, 
le  premier  est  justement  le  vers  :  Vindhyàtavisv . .  . 
(20)  si  fréquemment  cité  dans  les  inscriptions.  Un 
peu  plus  loin  (p.  5o7-5o8),  Hemâdri  cite  un  autre 
passage  du  Mahâ-Bhârata  qui  commence  par  les 
trois  vers,  xm,  66,  vers  3335-3337,  en  mètre  anu- 
stubh  ;  mais  immédiatement  à  la  suite  viennent  deux 
stances  en  vasantatilakâ ,  et  aussitôt  après  le  çloka  : 
svadattàm  paradattdm  va yo  [2k),  un  des  plus  usuels 
parmi  les  vers  consacrés,  mais  aussi  un  des  moins 
solidement  établis.  La  lecture  de  Hemâdri  est 
identique  à  la  recension  adoptée  par  Laksmann  de 
Jayapura  (sauf  harec  ca  pour  liareta).  Les  deux 
hémistiches  de  ce  vers  se  retrouvent  séparément, 
et  quelque  peu  altérés,  dans  un  autre  extrait  rap- 
porté par  Hemâdri  (p.  5o4),  et  emprunté  au  Visnu- 
dharmottara  : 

svadattàm  paradattâm  va  yo  harcc  ca  vasundhaiâm .... 
visthàyâm  knnitâm  eli  pitrbhih  sahitas  tathâ. 
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Dans  le  même  extrait  se  retrouve  aussi  le  célèbre 
vers  :  sastim  vcu^sa''  (21)  avec  la  lecture  âchettâ.  Il  est 
vraisemblable  que  d  autres  encore  parmi  les  vers 
consacrés  doivent  se  retrouver  dans  le  chapitre  du 
Visnudharmottara  qui  traite  des  donations  de  ter- 
rain (Weber,  1768;  ch.,  56  :  bhûmidânaphalani; 
Râj.  L.  Mitra,  2 a 93  :  bhùmidânamàkàlmyakiiia- 
mim)\  louvrage  se  rattache  au  cycle  du  Mahâ-Bhâ- 
rata.  L'étude  historique  et  critique  des  recensions 
du  Mahâ-Bhârata  trouve  ainsi,  dans  les  documents 
épigraphiques,  la  base  positive  qui  lui  manque  trop 
souvent. 

Un  autre  encore  des  vers  traditionnels  :  âspho- 
tayanti .  .  •  (  5  ),  cité  expressément  comme  un  vers  du 
Mahâ-Bhârata  par  Jayanâtha  d*Uccakalpa ,  se  re- 
trouve dans  les  extraits  d'Hemâdri  (p.  Soy),  où  il 
est  attribué  à  Brhaspati,  c  est-à-dire  évidemment  à  la 
Brhaspati-smrti,  qui  contient  une  section  des  dona- 
tions. La  condition  flottante  des  matériaux  incorpo- 
rés dans  la  «  sanihitâ  en  cent  mille  vers  •  ressort 
clairement  de  cet  inventaire  particulier. 

Si  c  est  réellement  avec  Çivadeva  II  que  les  vers 
traditionnels  sur  les  donations  paraissent  pour  la 
première  fois  dans  les  chartes  népalaises ,  il  est  per- 
mis de  rechercher  Torigine  de  cette  innovation.  Le 
type  de  la  donation  royale  au  Népal  est  arrêté  dès  les 
plus  anciens  documents;  il  transparait  dès  le  frag- 
ment daté  de  Vasantadeva,  sainvat  435  (Bhag.  3), 
et  se  montre  clairement  identique  dans  toute  la 
suite  :    T  lieu  d  origine;    2°  panégyrique  du  roi; 


Digitized  by 


Google 


ANCIENNES   INSCRIPTIONS  Dt   NEPAL.      111 

3"*  indicaticm  des  destinataires;  tC^  message  direct  du 
roi  «  bien  portant  »  aux  destinataires  ;  5"  indication 
des  bénéficiaires  et  clauses;  G""  recommandations  et 
imprécations  pour  lavenir;  y""  désignation  du  man- 
dataire royal;  S""  date.  C'est  le  type  ordinaire  de  la 
donation  dans  llnde,  telle  quon  la  devine  déjà  dans 
le  texte  fragmentaire  du  pilier  de  Bihar,  sous  le 
rc^  de  Skandagupta,  entre  i36  et  i46  Gupta 
(455-^65  ap.  J.-C),  telle  quelle  se  montre  dans  les 
plaques  de  VisnugopaYarman  le  Pallava,  vers  le 
V*  siècle  (?),  et  surtout  dans  les  donations  du  Parivrâ- 
jaka  Hastin,  et  chez  les  seigneurs  d*Uccakalpa,  tout 
particidièrement  enfin  chez  Laksmana  de  Jayapura 
en  i58  (Gupta?  =  677  ap.  J.-C).  La  charte  de  ce 
prince  coïncide  pour  ainsi  dire  exactement  avec  le 
protocole  du  Népal,  sauf  quil  insère  à  la  manière 
hindoue  les  vers  traditionnels  avant  Tindication  du 
mandataire.  Cest  donc  aux  chancelleries  du  Gange 
moyen,  soit  aux  Guptas  directement,  soit  à  leurs 
vassaux ,  que  les  Licchavis  du  Népal  semblent  avoir 
emprunté  leur  protocole;  le  fait  est  d'accord  avec  les 
vraisemblances  historiques,  et  aussi  avec  la  tradition 
qui  fait  venir  de  Pâtaliputra  lancêtre  des  Licchavis, 
Çivadeva  II  renoue  et  resserre  les  liens  de  la  dy- 
nastie népalaise  avec  Tlnde  gangétique;  il  épouse  la 
pelile-fille  dun  empereur  du  Magadha,  la  fille  d'un 
noble  Maukhari,  et  cette  alliance  de  haute  lignée 
introduit  sans  doute  au  Népal  une  nouvelle  poussée 
de  culture  sanscrite;  les  t bureaux»  s'enrichissent 
d'Hindous  de  la  plaine,  et  leur  activité  se  révèle 
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aussitôt  par  remploi  des  vers  usuels,  qui  réduit  le 
protocole  local  au  type  commun  de  l'Inde. 

L'inscription  est  en  prose,  sauf  les  vers  consacrés. 
L'orthographe  en  est  régulière,  sauf  kutyu  pour 
kuryuk  que  j'ai  déjà  signalé.  Selon  l'usage  nouveau 
introduit  par  x\n)çuvarman ,  la  muette  n'est  pas  re- 
doublée après  r.  La  charte  réglait  les  clauses  d'une 
donation  de  terre  et  traçait  avec  précision  les  limites 
du  terrain  concédé;  mais  il  n'en  reste  que  la  conclu- 
sion, d'un  caractère  général. 

Le  mandataire  {dâtaka)  du  roi  est  le  râjapulra 
Jayadeva  qui  paraît  au  même  titre  dans  la  charte  de 
Çivadeva  datée  samvat  1 1 9  (Bhag.  12). 

TEXTE. 

1 rayâdipra »... 

a paçcime  ni 

3. ' 

4. me  pra 

5 yam  eta . .  ^ 

6 .tac  ca  pacdmena  ca  tade 

7 .  .  d  antarenâpi  te .   mâpra •  .  . 

8 khâtam  pallï  talo  yâva 

9 gra.ka    . .  .    vistimanusyasambandheDa  prativar- 

.sam  yat  purânaçata .... 
10.    ...  bhya  eva  grâminair  dâtavyam  râjakuliyavyavasâyî- 
bbis  tn  na  kadâcid . .  . 

9-10.  Cf.  HuAG.,  12,1.  16  :  BhoUavlslihetoh  prativarmni  bhôri- 
kajaiiâli  panca  5  vyavasâyihkir  grahUavjrâk,  Il  s*agit  évidemment 
d'une  corvée  analogue,  sinon  identique.  Malheureusement  les 
caractères  qui  précèdent  visli  sur  notre  inscription  me  sont  restés 
indéchiffrables.  —  Les  vyavatâyin  mentionnés  dans  le  passage  que 
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11.   .  .  vyam  ye  ta  kecid  asmatpâdaprasàdopajîvino  pare 

cânyathâ  kuyu  kâr8yeya[r  va] 
13.   ...   taran  na  ksamyante  bhavisyadbhir  api  vasadhâ- 

dhipatibhir  âtmanah  karunâtiçayam . . . 
i3.  pûrvapârthivapranito  yam  dânadharmasetar  iti  tadgaa- 

ravât  samyag  evânapâieyas  tathâ  [coktam] 
i4.  pûrvadattâm  dvijâtibhyo  yatiiâd  raksa  Yudhisthira  |  ma- 

hlm  mahîbhujâm  çreçtha  dânâc  chreyo  [nopâ] 
i5.  lanam  ||  çastim  varsasahasTâni  svarge  modatî  bhûmidali 

âkseptâ  cânmnantâ  ca  tâ[Yanti] 
i6.  Darake  vaset  Q  iti  svayam  âjnâ  dûtakaç  câtra  râjaputra 

Jayadevah  ||  sam 

17.  âçvayuje  kr9nasa8thyâ[tn] 

TRADUCTION. 

(1-8.)    ...  à  Touest et  de  là  à  louest et 

dans  rintervaiïe la  fosse ,  le  hameau  ensuite  jus- 

qu  a 

(9-11.)  Par  rapport  aux  hommes  de  la  corvée,  la  centaine  de 
purânas  cpii  . . .  annuellement ,  doit  être  donnée  par  les 
gens  du  village  aux  . .  .  mêmes.'  Les  autorités  du  palais 
royal  ne  doivent  pas  .  . . 

(1  i-i3.)  Et  quiconque,  soit  des  gens  attachés  k  notre  service 
de  par  notre  grâce ,  soit  des  autres ,  ferait  autrement  on 
pousserait  un  autre  à  faire  autrement ,  nous  ne  le  tolérons 

je  viens  de  citer  se  retrouvent  également  dans  notre  teite.  Le  P.W. 
ne  connaît  ce  mot  qae  comme  adjectif,  dans  le  sens  de  c résolu». 
Ici  il  désigne  clairement  une  autorité  (Bhagvanlal  le  traduit  : 
ttke  authorities»),  et  sans  donte  d*ordre  judiciaire.  Je  ne  Tai 
pas  relevé  avec  cette  valeur  dans  d  autres  documents  épigraphiques. 

RâjakaUya  manque  aux- dictionnaires,  mais  est  un  dérivé  régu- 
lier du  substantif  râjakula, 

1 3.  L'expression  dànadharmaseta  rappelle  le  vers  traditionnel  : 
tâmànyo  jarp,  dharmasetur , , ,  (22),  fréquemment  paraphrasé  du 
reste  dans  les  inscriptions. 

11.  8 
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pas.  Et  let  priacM  k  venir  devront  rotpecter  et  protéger 
ceci  en  se  disant  :  t  Cest  ici  une  donation  inspirëe  à  an 
pfiace  d'autrekiÎB  p«r())  Vemèê  de  m  oompaMÎoo  et  pour 
se  conformer  à  U  loi.  i 

i3-l6«)  Et  il  est  dit  ainsi  :  «La  tarreqqia  M  donnée  aox 
brahmane!  par  nn  de  tea  pfédéoeitenri,  Yndhitthiral  pro- 
tège*la  bien,  cette  terre,  ô  le  plua  exeeUent  dei  ntites 
de  la  terrel  Maintenir  est  eneore  mîeoa  qne  donner.  — 
Soixante  milliera  d'années  de  jouissances  dans  le  pwsdis  à 
qui  donne  de  la  terre.  Qoi  usurpe  et  qui  Tapproiivie  restent 
autant  dans  renier. 

(16-17.)  Ordre  direct.  Le  délégué  ici  est  le  ràjapotra  Jaya- 
deva.  Année  . . .  mois  âçvayuja,  quimaine  noire,  sixîèiDe 
(tithi). 
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LES  AbdAl  de  païnAp 

^y(r  PAR 

M.  PELLIOT. 


,    v/ 


M.  Grenard  est  à  ma  connaissance  le  seul  qui  ait 
signalé  la  présence  au  Turkestan  chinois  d'un  groupe 
ethnique  spécial,  désigné  sous  le  nomd'ÂbdâP.  Les 
familles  de  ce  groupe,  disséminées  dans  diverses 
oasis  du  Turkestan,  ne  se  distinguent  guère  des 
Turcs  environnants  que  par  une  langue  spéciale, 
dont  le  fonds  est  per»an,  mais  qui,  de  jour  en  jour, 
tend  à  se  confondre  avec  le  turc.  M.  Grenard  avait 
trouvé  une  cinquantaine  de  familles  d'Abdâl  près 
de  Kéria  et  sept  ou  huit  à  Chertchen.  H  était  inté- 
ressant de  découvrir  d^autres  re(H^»eiitants  de  ce 
groupe  peu  connu.  Lotigtemps  mes  questions  n'ame- 
nèrent ài  K.achgar  marne  aucime  réponse  satisfai- 
sante. «LeftÂbdâl,  me  disait-on,  sont  des  Musul- 
mans comme  nous  et  qui  parient  la  même  langue 
que  nous.  Ce  n  est  pas  une  tribu  spéciale ,  mais  on 
donne  ce  nom  à  des  sortes  de  moines  errants  qui 
passent  dans  les   villes,   vêtus  d'un  long  tchapân^ 

*  Cf.  Grenard,  Mission  scientifique  dans  la  Haate-Àsie,  Ptrii, 
189a,  t.  Il,  p.  &oS-3i&. 

'  ÎM  tdkopdfi  €m  tëun  wt  la  sorte  de  tobê  osueUement  potlée  en 
km  emàrêàù  par  kt  hooimei. 

8. 
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blanc,  coiffés  d*un  grand  turban  noir,  et  qui  sont  un 
peu  au-dessus  des  diwâna  ou  qalendâr^.  »  Cette  expli- 
cation concordait  bien  avec  le  sens  du  mot  arabe 
âbdâl,  qui  est  usité  aussi  en  turc  osmanli  et  signifie 
«moine,  religieux^».  Toutefois  les  informations  de 
M.  Grenard  étaient  trop  abondantes  pour  qu*un 
doute  pût  subsister  sur  un  emploi  plus  restreint  et 
plus  précis  du  mot  âbdâl,  ei  un  jour  que,  d*après  la 
carte  russe  de  i  o  verstes ,  je  cherchais  avec  un  petit 
chef  indigène ,  au  nord  d'Utch-meravan ,  des  ruines 
qui  ne  s  y  trouvent  pas,  j*appris  du  moins  que  des 
Âbdâl,  à  Toccasion  moines  mendiants,  habitaient 
en  nombre  le  village  de  Païnâp^,  dépendant  de 
Khân-aryq.  A  la  fin  de  notre  court  séjour  à  Khân-uï, 
j^avais  à  visiter  plus  à  TEst,  sur  le  territoire  d'Aq- 
qâch*,  im  stupa  nouveau,  le  Qâgha-tim  (Stupa  des 

*  Moines  mendiants,  derviches. 

*  Cf.  Maj.loup,  Dictionnaire  turc-français,  p.  4;  SvBii  HcDiH 
dans  Petermann's  Mitteilangen ,  Ergânzungshcft  i3i,  p.  35o.  Des 
l'abord  «  et  une  fois  pour  toutes ,  je  m*excuse  de  la  pauvreté  de  mes 
connaissances  en  turc ,  et  surtout  en  persan  et  en  arabe.  Je  oe  me 
suis  mis  à  étudier  les  langues  des  pays  musulmans  qu*à  i*occasion 
de  mon  voyage  en  Asie  centrale.  De  plus  les  livres  de  référence  me 
font  défaut  ici.  C'est  ce  qui  explique  que  bien  des  rapprochements 
m  aient  échappé,  qui  ne  manqueront  pas  de  sauter  aux  yeux  des 
spécialistes;  je  n'ai  voulu  que  leur  fournir  ici  des  matériaux. 

'  Le  nom  de  Paînftp  se  retrouve  aux  portes  de  Kachgar,  appli- 
qué à  une  partie  des  faubourgs  du  Sud-Est ,  et  aussi  dans  les  oasis 
de  Yarkand  et  de  Khotan.  Sven  Hedin  (loc,  land.,  p.  363)  Tex- 
plique  par  eau  pied  (pat)  de  Teau  (â6)»;  ce  serait  ainsi  un  nom 
persan. 

*  L'explication  à  laquelle  on  songe  d'abord  pour  ce  nom  est 
naturellement  •  jade  blanc  i  ;  AqqAch  serait  en  somme  synonyme  du 
Yourong  qâch  de  Khotan.  Mais  le  mot  qâch  pour  cjade»  est  praU- 
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Corbeaux)  ^  ;  Toccasion  était  belle  de  revenir  à  Kach- 
gar  en  faisant,  au  Sud,  un  crochet  sur  Khân-aryq. 
Du  Qâgha-tim,  je  passe  au  Sud  le  Qyzyl-sou,  et, 
laissant  Chaptâlyq^  à  l'Est,  Qâzân-kùl*  au  Sud-Ouest 
et  a  rOuest,  j'arrive  à  la  grande  route  qui  conduit  de 
Kachgar  à  Maràbâchi:  enfin,  après  avoir  traversé 
plusieurs  canaux  qui  descendent  vers  Faizabad ,  mon 
Cosaque  et  moi  couchons  au  grand  Châmbabazâr^ 
de  Qyzyl-bouï.  Le  lendemain,  18  septembre,  nous 
nous  enquérons  de  Païnâp.  Khân-aryq  comprend 
deux  des  cinq  grands  «  bazars  »  hebdomadaires  de  la 
r^ion,  le  Yekchâmbabazâr  ou  Bazar  du  dimanche 

quement  inconnu  à  Kacbgar  même  et  dans  ses  environs ,  où  on  dit 
pour  «jade»  rasttàch  et  açiltâh.  Qâch  étant  ici  le  mot  usuel  pour 
f  sourcil»  ,  peut-être  Aqqâck  signifie-t-il  t sourcil  blanc».  A  ma  con- 
naissance, Aqqécb  n*est  porté  qne  sur  la  petite  carte  jointe  aux 
Sand'bnried  mins  of  Khotan  de  Stein. 

*  La  vraie  forme  serait  Qârgba-tim ,  mais  IV  disparaît  souvent 
dans  la  prononciation  du  Tnrkestan,  surtout  quand  elle  n^est  pas 
entre  deux  voydies. 

'  Dans  Tindex  de  Sven  Hedin,  Cbaptâlyq,  ortbograpbié  «Ghap- 
tuU  »,  est  expliqué  par  •  abricotier  »,  au  lieu  que  «  Oruk-lenger  »  est 
traduit  par  fpêcber»;  mais  ckaptâlon  ou  chaptonl  est  le  nom 
nsad  de  la  «pêche»,  et  c*est  urak  qui  signifie  «abricot». 

'  Qâzân-kûl,  rÉtang  de  la  Marmite,  m'a  paru  sensiblement  trop 
à  VEst  sur  toutes  les  cartes  qne  j\i  eues  à  ma  disposition. 

*  M.  à  m.  «Bazar  du  samedi»;  c^est  le  seul  nom  sous  lequel  l'en- 
droit soit  connu  dans  le  pays.  Qyz^-bou!,  comme  KbAn-aryq,  dé- 
signent l'ensemble  d'oasis  très  vastes.  Dans  la  prononciation  locale, 
ckâmbabaiâr  devient  presque  châmbbazâr  ;  il  en  est  de  même  pour 
les  noms  des  autres  bazars  hebdomadaires.  Le  nom  de  Qyzyl-boui  ne 
doit  pas  être  celui  d'une  plante,  comme  le  croyait  Sven  Hedin  [loc, 
laud.,  p.  36o);  bouï,  entre  autres  sens  usuels,  signifie  la  «rive» 
( et  qnelqnefois  le  «cours»)  d'un  fleuve;  Qyzyl-bouî  signifir  donc  la 
«Rive  rouge». 
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à  TËst,  et,  à  plus  de  lo  kilomètres  à  rOuest,  le 
Doucbâmbabaxâr  ou  Basàr  du  lundis  Païnap  est 
proche  du  Douchàmbabazâr,  mais,  comme  Texpé- 
rience  nous  a  montré  qu'il  faut  toujours  passer  par 
les  plus  hautes  autorités ,  je  préfère  aller  d'abord  au 
Yekchàmbabazàr,  où  réside  le  beg  de  Khân^aryq, 
Imim  Beg,  qui,  me  dit-on,  parle  couramment  le 
chinois*  Imim  Beg  a  toutes  raisons  de  parler  le  chi* 
nois,  sans  le  lire  ni  Técrire  d  ailleurs ,  puisqu*il  a 
pendant  nombre  d'années  été  tongtoki^,  oest-à*dire 
interprète  pour  le  turc,  auprès  des  fonctionnaires 
chinois  de  Kachgar,  d'Ouroumtsi,  de  Tlli,  de  Tarba- 
gataï.  Ducôté  deTarbagataï,  il  a  ramassé  quelques 
mots  de  russe  et  à  chaque  instant  propose  à  mon 
Cosaque  de  4UHa  oHTb  «  boire  du  melon  ».  Gros 
homme  souriant,  mais  Tair  assez  peu  franc,  sa  par- 
faite ignorance  Tempéche  de  comprendre  ce  que 
nous  pouvons  désirer  chez  les  Àbdâl,  et  il  trouve 
très  réjouissant,  comme  d'ailleurs  nos  interlocuteurs 
d'Aq-qâch,  qu'on  puisse  sHntéresser  à  des  gens  qui 
crient  goaroakhf  gouroukh  «sauve-toi,  sauve- toi  », 
alors  que  des  personnes  normales  emploient  en  sem* 
blable  occasion   gâtch,  (jâtch.  Mais   comme  Iniim 

'  Stein  indique  tntre  le  Douchâmbabaz&r  et  le  YekchâmbflilMièr 
une  distance  de  dix  milles  anglais:  cesi  sûrement  excessif  (.Sanrf- 
buried  ruin$  of  Khotan,  p.  i^o).  Pour  des  désignations  analogues 
dans  la  région  de  YArkend ,  voir  la  carte  Jointe  i  Touvrage  do  Stein  ; 
et  pour  des  exemples  identiques  à  Kholan  et  à  Aqsou,  voir  Sven 
Hedin,  loct  laud,,  p,  aoo,  aSi. 

*  Forme  qua  prise  en  turc  le  chinois  j||  ^  t'ong^kê  «  inter- 
prèle •. 
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Beg  Doos  a  aperçus  à  Kachgar  et  sait  que  le  tao-t'ai 
nous  traite  avec  beaucoup  d*égard5,  il  ne  manque 
pas  de  nous  donner  un  homme  pour  nous  conduire 
à  Patnâp ,  arec  ordre  d'^ivoyer  à  Kaohgar  pour  deux 
jours  deux  Âbdâl  du  village.  A  Païnâp«  nous 
sommes  les  hôtes  du  mirâh,  le  distributeur  des 
^iux«  Dans  ces  pays  d*irrigation ,  c'est  un  poste  qui 
nourrit  son  homme,  et  on  peut  juger  de  son  aitanoe 
par  Tabondance  de  ses  bols  en  porcelaine  russe  à 
réserves,  imitant  la  porcelaine  chinoise,  mais  où  la 
marque  de  la  fabrique  Gardner  de  Moscou  remplace 
les  nien-kao  de  Kia-k'ing  ou  de  Tao-kouang. 

Pendant  qu*on  va  chercher  des  Âbdàl,  j'interroge 
notre  hôte  et  les  voisins  qui  sont  inévitablement 
y^ius  se  mêler  à  la  conversation.  M.  Grenard  avait 
trouvé  les  Âbdâi  de  Kéria  et  de  Chertchen  vivant  à 
Técart,  méprisés  du  reste  de  la  population  qui  les 
accusait  à  tout  le  moins  d*hérésie  et  refusait  de  sd- 
lier  à  eux  par  mariage.  Ici  il  n  en  est  pas  de  même. 
«  Nous  vivons  et  nous  mourons  avec  eux,  me  dit^on; 
comment  ny  aurait-il  pas  de  mariages  entre  nous?  » 
Et  bien  au  contraire,  si  on  tient  les  Âbdâl  pour  des 
gens  un  peu  étranges  et  volontiers  sorciers,  on  a 
phitôt  pour  eux  une  sorte  de  respect  superstitieux, 
tant  en  vertu  de  la  puissance  occulte  qu  on  leur  sup- 
pose qu'à  cause  du  grand  nombre  d'idiomes  qu'ils 
sont  censés  connaître. 

L'empire  des  Âbdâl  sur  les  divinités  malignes  doit 
tenir  en  grande  partie  à  leur  longue  robe  et  à  leur 
bonnet  noir.   Mais  ici   ils  vivent  comme  tout   le 
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monde,  vêtus  comme  tout  le  monde.  Beaucoup 
cultivent  la  terre.  Dautres  colportent  leurs  mar- 
chandises les  jours  de  marché.  Quelques-uns  seule- 
ment entreprennent  de  longues  tournées,  et,  meil- 
leurs prophètes  au  loin  qu'en  leur  pays ,  rapportent 
au  logis  les  riches  o£Prandes  des  dévots.  Quant  aux 
connaissances  linguistiques  des  Âbdâl,  il  me  fut 
bientôt  donné  d'en  juger,  car  deux,  puis  quatre, 
puis  d'autres  encore,  entraient  successivement  dans 
la  pièce  où  j'achevais  la  collation  de  rigueur  servie 
par  le  mirâb.  En  réalité  tous  savent  le  turc  de  Kach- 
garie;  de  plus  beaucoup  ont  ramassé  dans  leurs 
voyages  des  mots  kirghiz,  kiptchaq,  voire  hindous- 
tani.  Les  plus  instruits  connaissent  plus  d'arabe  que 
les  mollah  turcs  de  la  région.  Mais  le  vocabidaire 
spécial  aux  Abdâl,  cdui  dont  ils  se  servent  entre  eux, 
est  aujourd'hui  très  restreint.  J'en  commençai  sur  le 
champ  un  petit  répertoire.  Mais  il  me  fallait  surtout 
tenir  à  loisir  des  Âbdâl  pendant  un  ou  deux  jours 
chez  moi,  et  c'est  pourquoi  je  leur  fis  connaître  mon 
désir  d'emmener  avec  moi  deux  des  leiu^  à  Kachgar. 
Sans  l'ordre  de  Imim  Beg,  je  crois  que  je  n'y  aurais 
jamais  réussi.  L'un  des  deux  qui  avaient  été  désignés 
tomba  inopinément  malade  au  moment  du  départ; 
l'autre  lut  remplacé  héroïquement  par  son  père.  Ces 
pauvres  gens,  qui  ont  cependant,  depuis  quelques 
mois ,  seize  des  leurs  étudiant  de  plein  gré  à  Ândi- 
djan,  s'étaient  mis  dans  la  tête  que  je  voulais  les 
emmener  au  Turkestan  russe.  Ce  furent  des  adieux 
touchants,  et  une  longue  conduite  jusqu'au  bout  du 
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village.  Et  en  cours  de  route ,  la  <}uestion  revint  sou- 
vent :  «  Toura,  dites-nous,  en  vérité,  pourquoi  avez- 
vous  voïdu  nous  emmener?  —  Mais  seidement  pour 
causer  avec  vous,  et  étudier  votre  langue.  Dans  deux 
jours  vous  retournerez  chez  vous ,  avec  l'argent  que  je 
vous  ai  promis.  —  Alors  vous  ne  nous  emmenez  pas 
à  Andidjan?  —  Certes  non;  et  vous  navez  pas  à 
craindre,  puisque  c'est  votre  beg  qui  vous  a  dit  de 
venir  avec  moi ,  et  que  nous  n'allons  qu'à  Kachgar 
que  vous  connaissez  déjà.»  Peu  à  peu,  les  deux 
Âbdâl,  deux  vieillards,  se  rassurèrent  et  commen- 
cèrent à  me  dire  que  «  leur  ventre  avait  faim  ». 
C*était  bon  signe;  une  fois  en  ville,  leur  tranquillité 
fut  complète.  Mais  dès  le  soir,  un  émissaire  du  vil- 
lage faisait  les  quarante  et  quelques  kilomètres  qui 
séparent  Khân-aryq  de  Kachgar  pour  s'enquérir  du 
sort  de  ses  concitoyens.  B  les  trouva,  comme  de 
juste,  en  parfait  état,  et  au  jour  dit,  après  avoir  été 
dûment  photogi'aphiés  et  même  mensurés,  ce  à 
quoi  ils  se  prêtèrent  de  bonne  grâce,  Achour  Khwo- 
dja  et  Rozi  Akhoun  reprenaient,  le  cœur  léger,  le 
chemin  de  Paînâp^. 

Les  Abdâl  de  Païnâp  ne  paraissent  pas  avoir  de 
souvenirs  historiques  bien  précis,  ni  de  traditions 
qui  leur  soient  propres.  Soi-disant,  ils  possédaient 


*  Notre  route  de  Païnâp  à  Kachgar  passait  par  Oaqada,  Mâ- 
djâr,  Yang-aryq,  Dangartchi  (fDangalchii  de  Stein],  Yaîlaq,  Nât- 
chouq ,  Yangi  Chahr.  C'est  à  pea  près  cdle  qae  Stein  a  suivie  en 
sens  inverse,  mais  en  faisant  au  Nord  un  petit  crochet  sur  YAn- 
dama  (qu^il  écrit  cYonduma»,  cf.  Stein,  loc,  laud,,  p.  i4o). 
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autrefois  des  livres  persans,  qui  leur  furent  enlevés 
à  Tépoque  du  Bédaoulet,  c'est-à-dire  au  temps  de 
Yaqoub  Beg.  Aujourd'hui  d*ailleurs,  ils  seraient 
incapables  de  lire  ces  livres,  si  on  excepte  un  jeune 
mollah ,  qui  a  appris  le  persan  à  Kachgar.  Lie  peu 
d 'informations  que  j'ai  pu  arracher  à  leur  igno- 
rance et  à  leur  timidité  nest  d'ailleurs  pas  con- 
forme aux  données  recueillies  par  M.  Grenard.  Les 
•Âbdâl  de  Kéria  se  disaient  originaires  de  Koufah, 
au  lieu  que  ceux  de  Païnâp  ignorent  ce  nom  de 
Koufah  et  prétendent  qu'il  y  a  des  centaines  et  des 
centaines  d'années,  leurs  ancêtres  vinrent  de  Darvet. 
Ils  ne  comptaient  alors  que  quelques  famiHes,  qui 
se  sont  établies  et  miiltipliées  à  Païnftp.  A  ces  temps 
lointains  remonterait  Khwodja  Oghoul  Pettah  'llah 
Ghàzi,  dont  le  mazdr  se  trouve  encore  h  Païnâp  ^ 
11  y  a  aujourd'hui  près  de  Ixoo  familles  [mlàk)  âbdil 
k  Païnâp.  Sur  d'autres  oasis  proches  deKhàn-aryq, 
je  n'ai  pu  avoir  de  renseignements.  On  m'a  dit  seu- 
lement qu'il  y  avait  5  familles  âbdâl  à  Tezgùn.  Les 
noms  d'anciens  chefs  âbdâl  qui  m'ont  été  donnés, 
et  qui  peuvent  s'appliquer  à  des  personnages  asses 
modernes  ayant  administré  le  village,  sont  ceux  de 
Kouvam  Baï,  d'Ouchoumeh  Baï,  de  Heweb  Baï,  de 
Toudou  Baï  (ou  Toudy  Baï)  et  de  Mollah  Abd-ur- 
rahman. 

^  SoQt  le  nom  de  Seid  PetUh  *iiih  GhÀzi,  ce  personnage  est 
encore  connu  k  Kachgftr.  mais  Je  n*ai  ancua  livre  où  tronver 
quelque  indication  à  son  sujet.  D'après  la  tradition  des  Âbdâl, 
c*est  des  quatre  compagnons  de  ce  saint  homme  que  tous  les 
Âbdâl  seraient  defcendus. 
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Les  ÂbdAl  se  donnent  à  eux-mêmes  le  nom  de 
Heinou,  et  il  semble  qaih  emploient  aussi  ou  qu'on 
emploie  à  leur  propos  le  nom  de  Gilaman,  quoique 
je  n'aie  pu  avoir  sur  ce  point  que  des  renseignements 
contradictoires.  Heinou  m  est  tout  aussi  peu  connu 
qu'à  M.  Grenard^  Quant  à  Âbdâl,  le  fait  qu'il  s'ap- 
plique à  des  gens  qui  font  parfois  métier  de  religieux 
mendiants,  sans  que  d'ailleurs  ils  te  donnent  ce 
nom  à  eux-mêmes,  me  parait  en  fareur  d'une 
élymolc^e  par  âbdâl,  t moine,  religieux».  En  tout 
cas,  cette  explication,  que  M.  Grenard  a  omise,  me 
parait  valoir  d'être  proposée. 

Au  point  de  vue  linguistique ,  la  plupart  des  mots 
non  turcs  du  dialecte  âbdâl  sont,  comme  M.  Gre- 
nard l'a  montré,  d'origine  persane.  Toutefois  le  dia- 
lecte des  Âbdâl  de  Païnâp  diffère  assez  fort  de  celui 
des  Âbdâl  de  Kéria.  Ainsi,  dans  les  deux  groupes,  la 
numération  est  persane,  mais  l'anomalie  signalée 
par  M.  Grenard,  et  qui  consiste  à  avoir  oublié  le 
nombre  «dix»,  dah,  remplacé  à  Kéria  par  n6,  au 
propre  «  neuf»,  ne  se  retrouve  pas  à  Païnâp,  où  l'on 
compte  régulièrement  hecht  «  huit  »,  nô  «  neuf»,  dah 
«  dix  »,  dah  jek  «  onze  ». 

Des  37  mots  persans  du  dialecte  de  Kéria  qui 
sont  donnés  par  M.  Grenard,  il  en  est  trois  :  khoda 
«  Dieu  »,  âjdâm  «  homme  »  (ce  dernier  d'origine  sémi- 
tique), chir  «lion^»,  dont  on  ne  doit  pas,  à  mon 

*  D*aprè»  le»  Abdâl,  A#inoii  t'appliquerait  plus  tpécial^mmit  aux 
clidkba  des  masân 
'  Le  mot  turc  ârslAn,  prononeé  4iMn*  n'ett  plus  pratiquement 
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sens,  tenir  compte,  parce  quils  sont  d'un  emploi 
générai  parmi  les  Turcs  de  Kachgar.  Pour  les  autres 
mots ,  ils  sont  identiques  à  Kéria  et  à  Païnâp ,  sous 
les  réserves  suivantes  : 

Pour  «homme»,  mard,  on  connaît  aussi  kas, 
autre  mot  persan ,  et  pour  «  femme  » ,  zen ,  on  connaît 
aussi  dinab^ 

Quoique  moui,  «cheveu»,  soit  connu,  le  mot 
usuel  est  richka^, 

Djâma  désigne  plus  spécialement  le  tchapân. 

Mourœigh  (pour  mourgh),  au  propre  «  oiseau  »,  a 
pris  à  Païnâp  le  sens  de  «  coq  ». 

Khourd,  «petit»,  ne  s'emploie  pas  sous  cette 
forme;  on  dit  khourdân. 

Koh  y  «  montagne  » ,  est  inusité  ;  on  emploie  en 
place  larabe  djebel,  djevel. 

Souzen,  «  aiguille  »,  est  prononcé  sô(r)zang^. 

Kalapôch  est  inconnu;  pour  le  «  bonnet»  (toumâq) 
des  Sartes ,  on  dit  ta4]é. 

connu  à  Kachgar  au  sens  de  f  lions,  et  y  désigne  seulement  les  pe- 
tits du  chat.  Le  lion  manquant  d'ailleurs  en  Asie  centrale,  on  con- 
sidère souvent  dans  le  peuple  chir  comme  synonyme  de  yolhars 
«tigre». 

^  Les  Âbdâl  emploient  richka  à  la  fois  pour  «  barbe  »  et  «  cheveux  ». 
Cf.  Tarabe  rich  «plume». 

*  Chez  les  Âbdâl  comme  chez  les  Turcs ,  IV  tombe  souvent  dans 
la  prononciation  courante.  Mais  s'ils  prononcent  lentement,  ils 
ajoutent  souvent  une  r  même  là  où  étymologiquement  sa  présence 
n'est  pas  justifiée.  Blés  Âbdâl  m*ont  prononcé  nettement  gor  pour  go, 
«vache».  De  même  un  Turc  de  Kachgar  m*a  écrit  t/orghoun  pour 
qoghoun ,  «  melon  »,  en  prétendant  que  la  forme  qogKoun  était  abrégée 
[tchâla],  La  prononciation  sôrzang  est  de  même  ordre.  Je  mets  entre 
parenthèses  les  r  fuyantes  de  la  prononciation  locale. 
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Zer^  «or»,  nest  pas  employé*;  on  dit  âUouny 
comme  en  turc. 

Est  y  «  il  est  »,  et  nisty  «  il  n  est  pas  » ,  se  prononcent 
has  et  rds  *. 

Khoaîwuk,  «  froid  »,  se  prononce  khônuk. 

Pour  ce  qui  est  des  mots  persans  détournés  de  leur 
sens,  on  emploie  à  Païnâp  : 

LaghàTy  au  propre  «  maigre  »,  au  sens  de  «  mauvais'  », 
mais  on  sait  aussi  que  le  mot  signifie  «  maigre  »; 

Gdid,  au  propre  «  il  dit  »,  au  sens  de  «  chanson*  ». 

Goark  signifie  bien  «  loup  » ,  comme  en  persan ,  et 
n'a  pas  le  sens  de  «  chien  » ,  comme  la  forme  altérée 
gourouk  à  Kéria. 

Le  mot  pour  «  tête  »  est  correctement  prononcé  sar, 
et  non  séa. 

Mi  pour  mir,  au  sens  de  beg,  est  inconnu;  on  dit 
ebil,  ewil^. 

^  Par  contre  on  connaît,  comme  dans  le  turc  de  Kachgar,  le  mot 
zerkar,  •  orfèvre». 

*  L'aspiration  est  régulière  dans  has:  quant  à  nis  pour  nish,  c'est 
un  exemple  chez  les  Abdâl  de  la  chute  existante  chez  les  Turcs  de 
Kachgarie  d'un  t  final  précédé  d*nne  consonne  :  on  dit  ras  pour  rast, 
gouch  poar  goncht,  etc. 

'  M.  Grenard  dit  t  vieux,  mauvais».  C'est  sans  doute  qu'on  lui  a 
glosé  laghâr  par  eski,  au  propre  •  vieux»,  mais  dont  le  sens  usuel  en 
Kachgarie  est  c mauvais»;  eski  khàtoun  ne  signifie  pas  une  «vieille 
femme  » ,  mais  une  «  femme  de  mauvaise  vie  ».  On  m'a  donné  nette- 
ment laghâr  comme  le  contraire  de  dakh,  «bon». 

*  Goïd  s'emploie  aussi  au  sens  plus  général  de  «musique»,  en 
même  temps  cpie  savzandé, 

*  Peut-être  ewil  est-il  apparenté  à  l'arabe  veli,  evlija,  m.  à  m. 
clés  saints»  et  aussi  «les  grands». 
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Atp  peràkhUunâii ,  pour  «seller  un  cheval  ««  nest 
pas  compris;  on  dit  zil  sâlmdq,  ou  zil  dâkhlamàii, 
«  mettre  la  selle  »;  zilesi  altéré  du  persan  zin  «  selle  ». 

Le  «  maïs  »  se  dit  sourouq,  du  persan  sourkk  «  rouge  ». 

«  Pomme  »  se  dit  m^,  et  non  $ib  ou  5i6il. 

Pour  «  se  sauver  »  la  forme  usuelle  est  goaroukh- 
màq,  mais  on  emploie  aussi  gouroukhlamdq  ^ 

«  Manger  »  se  dit  bien  khourlamâq^,  et  aussi  khoar- 
mâif  (khormâq). 

«  Apporter  »  se  dit  gUcunâq  ;  gilap  keleng  «  apporte  ». 

Loiim  <  viande  »,  mot  arabe,  est  connu  des  Âbdâl 
de  Païnàp ,  mais  ils  ne  remploient  pas ,  et  disent  doat , 
qui  doit  être  le  même  mot  que  le  dougoah  «  viande  », 
des  Tsiganes'*. 

«  Mourir  »  ne  se  dit  pas  mâtlamâii ,  mais  kckoam 
bolmâg. 

«  Malade  »  se  prononce  goUmdy  identique  évidem- 
ment au  galid  de  M.  Grenard. 

Le  mot  paizé  «  ordre  »  (mot  chinois)  est  inconnu 

>  Le  terme  gouroukh  c sauve-toi,  filei,  en  pariaot  tartout  à  cle» 
enfaiitt,  e»t  d'un  grâml  emploi,  a(  c*e«i  tau»  doute  pourquoi  il  est 
un  dM  moU  AbdAl  conira»  dea  Turcs  de  la  région. 

'  lit  même  mot  f^emploie  eu  dialecte  êJbdâl  pour  mange»  ai  pour 
boire,  mais  il  en  est  de  même  en  persan.  Ap  kh(Hroum4^,  •  il  a  loîf  »» 
parait  topposer  an  verh%khoroummAif,  comme  Timpératif  hkcromn» 

'  Cf .  M.  Grenard,  loc.  Itmd,,  p.  %o%.  Je  ne  connaît  pat  le»  rë^^ 
plionétique»  qui  psuvenl  eipiiquer  le»  altération»  de  certaki»  mots 
commun»  aux  Tsigane»  et  au  Louli ,  mai»  H  ftufiirait  que  W  anot 
c  viande»  fût  chez  lea  Ttigana»  doêgkoiU  et  non  dou^^ut,  ponr^^ft 
»on  paa»a§e  à  doiU  pût  être  appuyé  d*innombraUa»  pawmm  etti- 
pruntés  à  la  phonétique  turque;  qàghan  en  face  de  It&én,  yéyfcatoiM^ 
en  face  de  khétoun  »  bàgkadtmr  en  face  de  hâtyr  an  foornisaoal  des 
exemples  bien  connus. 
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des  Abdâl  de  Païnâp,  comme  des  Turcs  de  kacbgar 
que  j'ai  interroges. 

Des  mots  tsiganes  signalés  par  M.  Grenard  dans 
le  dial6cte  âbdàl  de  Kéria,  il  en  est  d'inconnus  à 
Patnâp. 

Ainsi  «  nourriture  »  ne  se  dit  ni  chêomoal  ni  chamovdt 
mais  matchâl  :  matchâl  khoroum  «  mange  ■  (m,  à  m. 
«  mange  de  la  nourriture  •). 

«  Pain  >  se  dit  aasU. 

Le  mot  ghanah  est  connu,  mais  d'après  un  Âbdâl, 
c'est  im  mot  signifiant  «  bouc  )»;  un  autre  me  dit  que 
c'est  un  mot  arabe  pour  «  mouton  »;  l'identité  avec 
le  ghanam  eurabe  ne  paraît  pas  douteuse.  Le  mot  pour 
«  mouton  B  à  Païnâp  eBigospain^,  identique  au  persan 
Sorfeni. 

«  Âne  B  se  dit  gêdar,  identique  au  yider  de  M.  Gre^ 
nard»  mais  on  connaît  aussi  is  persan  khar;  gedar  est 
d'origine  lûndoue. 

Le  mot  dakk  ibonB  est  identique  au  d$gh  de 
M.  Grenard*. 

*  Ai  s  MHS  tréma  «or  i*i\  Ms  prmwiicMtiofi  iatennMtoire  entre 
éttéL 

*  P«ttr  «es  mot*  €<miiiiiiiu  âoi  Abdâl  «t  «m  Ttigsues,  H  e6i  été 
essentiel  de  poavoir  interroger  des  Tsiganes  da  Turkesian  cbinois, 
M.  Grooard,  qui  «n  a  m  près  da  Khotan,  oa  donne  antant  dire 
riiB  Ae  lear  kague  {loc,  kmd.,  p.  ^d)*  MattieureiiieiDeat  mea 
eilorla  paor  trouver  des  Tsiganea  aoi  ennrons  de  Kaehgaraont  jus- 
qa*ici  teitéa  irMiis.  Des  dtm  noms  de  Leidi  et  d*Aga,  soai  leaqnals  âa 
sent  connoa  d*aprdi  M.  Oienard,  edai  d*Aga  n*a  para  rappeler  k 
me»  iulerlouHe»^  kacbgarieBs  rien  de  conoa,  Qiiaiit  am  LonM , 
oBiavaîlserietteiitqiieparlMspineatdcaaLc^  khàteoi»,  ftaviea 
Loli,  cdiseases  de  boom  inMBfeBre»»  mais  aor  iaNpiirilwi  on  n*a  pu 
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Les  mots  d  origine  inconnue  que  M.  Grenard  a 
notés  à  Kéria  ne  se  retrouvent  qu'en  petit  nombre 
à  Païnâp. 

Ainsi  t  melon  »  ne  se  dit  pas  dongai,  mais  septcha; 
ce  mot  est  peut-être  apparenté  à  sebké,  que  M.  Gre- 
nard indique  pour  «  pastèque  »  ;  «  pastèque  »  se  dit  à 
Païnâp  hâphdp. 

Gholang  «  abricot  »  est  le  ghoabng  de  M.  Grenard. 

Le  mot  pour  «  pêche  »  (aussi  bien  pour  la  pêche 
proprement  dite,  chaptâbu,  que  pour  le  brugnon, 
toghâtch)  est  pa{r)mak. 

Au  lieu  de  tchilha  «  thé  »,  les  Âbdàl  de  Païnâp 
disent  chira  :  chira  khoroam  «  bois  du  thé  ». 

Le  mot  pour  «  tabac  »  est  dàt,  et  non  ila  *. 

a  Argent  »  se  dit  bien  sowa,  so[r)ba,  sorba;  «  riche» 
se  dit  sowadâ  ou  so[r)badâ,  au  lieu  du  sowadadagha  de 
M.  Grenard.  Je  me  demande  si  cette  dernière  forme 
est  bien  correcte,  et  si  sowadâ  nest  pas  à  expliquer 
sowa  +  persan  dar  «  possesseur  ».  Un  Ladakhi  de 

me  fournir  aucun  renseignement  précis.  Loli  éveille  une  idée  de 
filouterie  dans  Tesprit  des  Kachgariens,  mais  sur  la  véritable  natarc 
des  Loii ,  personne  ne  sait  rien.  Le  nom  des  Louli  ou  Loli  appartil 
déjà  dans  Abonl  Ghàzi  et  Bàber  (Paybt  de  Courtkillb,  Dictionnaire 
tark'oriental ,  p.  igd). 

*  Dàt  est  peut-être  le  persan  doud  «  fumée».  En  eflFel ,  «  fumée»  « 
dit  chez  les  Âbdàl,  comme  chez  les  Turcs,  tatan,  mais  une  c chemi- 
née» se  dit  dût^  une  cpipe»  dUtkack,  Pour  c  fumer  du  tabac >iOO 
dit  dàt  kkormàk.  m.  à  m.  «  manger  du  tabac».  Les  Turcs  emploient 
le  verbe  spécial  tchigmcuf^  ou  simplement  le  verbe  tcwUnâq  «tirer». 
«Manger»  du  tabac  et  «tirer»  du  tabac  sont  des  expressions  asseï 
naturelles  qui  se  retrouvent  dans  les  termes  chinois  |i^  jQ  icKé- 
yen  et  ^  j[g  tch'eoû-yén  ou  simjdement  tcKeoû, 
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Kachgar,  qui  a  voyagé  au  Turkestan  chinois  et  an 
nord  du  Tibet,  prétend  que  sowa  est  kalmouk;  je 
donne  le  renseignemt  pour  ce  qui!  vaut,  n ayant  ici 
aucun  moyen  de  le  vérifier. 

Le  verbe  j'zidlamâq  est  inconnu  à  Païnâp;  pour 
•  aller  »,  on  dit  has  bolmdci  ou  has[b)olmâ(j ,  qui  signifie 
aussi  «  passer  ». 

Pour  «voir»,  on  me  donne  la  forme  negalnmâq, 
au  lieu  de  ergalamâq. 

Parsk  «aveugle»  est  inconnu;  on  emploie  now 
ou  nouri,  dont  je  ne  connais  pas  l'origine,  à  moins 
que  ce  ne  soit  une  altération  du  persan  binour  «  sans 
lumière  »,  qui  s'emploie  au  sens  dV  aveugle  »  ^ 

Au  lieu  de  pilagha  «  boiteux  »,  on  dit  lang  peu,  évi- 
demment formé  du  mol  persan  lenk  «  boiteux  »  rendu 
fameux  par  le  nom  de  Tamerian ,  et  de  paî  «  pied  ». 

Lekh  «  fou»  est  inconnu;  on  dit  gel,  dont  je  ne 
connais  pas  lorigine. 

Miçala  «  ciel  »  n'est  pas  compris;  on  emploie  baldy 
«  haut,  ce  qui  est  en  haut  »2. 

«  Ville  »  se  dit  liatta,  le  etta  de  M.  Grenard. 

lUp  pour  «  feutre  »  est  inconnu;  on  dit  namat,  ce 
qui  est  le  persan  nemed;  namat  khânah,  «  maison  de 
feutre  »,  signifie  un  âxf  nï  ou  tente  kirghize"*.  Un  des 

*  Je  signale,  sans  savoir  8*il  y  a  lien  à  un  rapprochement,  que 
■  œilt  se  dit  noughour,  d'après  fif.  Grenard  [loc.  laud,»  p.  388), 
chez  les  Tsiganes  du  Turkestan. 

'  Dans  la  prononciation  des  Abdâl ,  balâ  »  qui  est  le  mot  persan 
quon  retrouve  dans  notre  mot  balcon  {balâkhânah  t terrasse»),  se 
prononce  balâ{r)\  balâ{r)  s'emploie  aussi  d'ailleurs  au  sens  de  ttoil  ». 

*  Les  mols^ourt  et  kibitha ,  généralement  employés  par  les  Euro- 
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Âbdàl  parait  [cependant  connaître  une  forme  Up, 
qu'il  croit  un  terme  arabe  pour  «  feutre  ». 

Dagha  désigne  tous  ceux  qui  ne  sont  ni  Âbdàl, 
ni  Chinois;  daghaghin  est  inconnu.  Le  curieux  nom 
de  Lom,  pour  désigner  les  Chinois,  est  employé  à 
Païnàp  comme  à  Kéria. 

Tanglo  «  oreille  »,  et  tanglcuncuf  «  entendu  »  sont  in- 
connus^; on  dit  goach  «  oreille  »,  comme  en  persan, 
et  gouchlamâ(]  «  entendre  ». 

Parmi  les  expressions  que  M.  Grentrd  donne  en 
demiei'  lieu,  un  certain  nombre  seulement  :  kha- 
plailé  «  dormons  »  ;  khoarlaghân  «  mangeant  »  ;  goaroak 
«sauve -toi»;  batchalapté  «il  est  né»;  chap  boulah 
(jaldé  «  il  &it  nuit  »;  sowasi  nis  «  il  n  a  pas  d'argent  »  ^ 
sont  employés  par  les  Âbdàl  de  Païnàp.  Au  lieu  de 
mâkapté  «  il  est  mort  »,  j'ai  déjà  indiqué  plus  haut 
qu'ils  employaient  kchount  hoWy;  etc.  Au  lieu  de  iichim 
laghaj'==lachté  «  j'ai  faim  »  (m.  à  m.  «  mon  ventre  est 
devenu  maigre»),  ils  emploient,  en  équivalence 
absolue  du  turc  go{r)sâ(i  âtck  «  mon  ventre  a  faim  », 
la  forme  ichkiui  goachnia,  m.  à  m.  «  mon  ventre  a 

péens ,  ne  sont  pas  compris  ici  et  sont  emprnntés  aux  Tarlares  de 
rOural. 

*  M.  Grenard  dit  que  tamglmmàif  est  altéré  de  tuigUmà4f:  il  est 
vrai  que  anglamâq  est  d*an  emploi  très  usuel  en  Kachgarie ,  mais 
il  y  a  un  autre  verbe  turc  ÙHglamâtf  •  entendre,  écouter»  (cf.  Pavbt 
DE  GouRTULLB,  Dictionnaire,  p.  a 68;  Shaw,  Vocabulaiy  of  tkt  Tarki 
languagc,  p.  87],  qui  peut  aussi  hien  être  proposé  comme  éiymo- 
logie  de  tanglaméUf. 

*  Biea  que  le  9eù»  propre  de  nis  soit  naturdlement  t  il  ii'e9t  pms , 
il  n  y  a  pas»,  on  dit  aussi  nis  Mghan  au  sens  de  iqui  est  incomplet», 
et  on  verra  plus  loin  nis  boldy  pour  «il  fait  nuit». 
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faim  »^  Pour  «je  nai  plus  faim  »,  en  turc  qo{r)sâq 
toq  «  mon  ventre  est  repu  »,  on  dit  chez  les  ^bdâl 
ichkam  sar,  qui  a  le  même  sens.  Dans  Texpression 
indiquée  par  M.  Grenard ,  itch  m.  à  m.  «  intérieur  » 
est  turc.  Ichkam  sar  est  au  contraire  purement  persan , 
pour  chikam  sir.  Quant  à  gouchnia ,  je  n'en  connais  pas 
lorigine. 

Voici  les  autres  mots  non  turcs  que  j'ai  notés 
dans  le  dialecte  âbdâl  et  qui  ne  sont  pas  usuellement 
employés  en  Kachgarie  : 

Paidar  «  père  »,  du  persan  padcir. 

Validé  «  mère  »,  de  farabe  vo^û^,  prononcé  en  turc 
validé. 

Yekzâdeh  «  firères  (et  sœurs)  »,  du  persanyefc  «  un  » 
et  zâdeh  «  fils  »;  le  dialecte  âbdâl  ne  distingue  plus 
«  frère  •  et  «  soeur  »  que  par  des  mots  turcs. 

Douikeck  «  boucher  »,  formé  de  dout  «  viande  »,  et 
du  persan  kech,  m.  à  m.  «  qui  porte  »  :  cf.  âpkech 
«  porteur  d  eau  »,  kerakech  «  conducteur  d  animaux 
de  louage  »;  le  mot  usuel  en  Perse  comme  au  Tur- 
kestaii  russe  est  Tarabe  (faççâb. 

Tckor  «  filou f  voleur  ».  Si  ce  mot  n'existe  pas  en 
persan ,  il  vient  de  l'Inde. 

Bars  «  tigre  ».  Le  mot  hors  est  connu  en  turc ,  mais 

^  Je  soppoM  qvie  ^oncknia  est  ane  altération  do  persan  tfoaroaanak 
oa  foamiaà  «affamé».  La  pronondation  ichkam  pour  chikam  s'cn- 
tead  ciiei  let  Tares  de  Kacbgarie,  et  Texpression  persane  chikam 
^ownasnak  se  rencootre  dans  les  livres  écrits  en  turc.  Chei  les  AbdiH , 
5oac4aia  a  pris  en  cotise  le  sens  de  •  pauvre»,  et  s'oppose  à  sotradà 
•  riclet. 
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s'applique  plutôt  à  une  panthère.  Quant  au  tigre, 
sa  désignation  usuelle  au  Turkestan  chinois  est 
yolbars;  l'autre  mot  turc  qaplân  y  est  praliquemeiil 
inusité*. 

Sâg  «  chien  »,  persan  sèg;  mais  on  dit  aussi  ichit, 
mot  qui  est  employé  par  les  Turcs  de  Kachgarie  à 
côté  de  it, 

Gourbah  «  chat  »;  c'est  un  mot  persan. 

Moiich  «  souris  »;  mot  persan. 

Mâr  «  serpent  »;  mot  persan. 

Oachtoul  «  chameau  »;  mot  persan. 

Khoroiik  «  porc  »,  altéré  du  persan  khouk  «  porc». 

Bouz  «  chèvre  »;  mot  persan. 

Hamdoiin  «  singe  » ,  du  persan  hamdoanah  «  singe  ». 

Djibdjeq  «  moineau  »,  évidemment  apparenté  au 
tchimtchiq  de  Kachgar,  qui  a  passé  en  persan  avec  la 
vocalisation  tchoumtchouq.  Aussi  bien  djibijeq  que 
tchimijchiq  sont  d'ailleurs  des  onomatopées.  Shaw 
(  Vocabalary,  p.  98)  indique  une  forme  kazzak,  c'est- 
à-dire  kirghiz,  djouhdjoojtj ,  très  voisine  de  djibdjeq. 

Bâghboiuj  «  pigeon  ».  Il  semble  qu'on  doive  recon- 
naître comme  premier  élément  le  persan  6ajf/i  «jar- 
din ».  Les  seuls  termes  usités  en  Kachgarie  parmi  les 

*  J'ai  (lit  plus  haut  que  les  Turcs  de  Kachgarie  interprétaient 
souvent  chir  «liont,  par  «tigre».  Il  doit  en  être  de  même  en  Perse 
puisque  le  PyccKo  nepcmcKiH  cAoeaph  de  Nalivkin  (p.  354)  donne  en 
persan ,  comme  premier  mot  signifiant  «  tigre»  chir.  Un  autreexemplc 
de  ces  confusions  est  fourni  par  Tétrange  définition  deYolbars  dans 
le  Dictionnaire  de  Pavct  do  Courteille,  p.  548.  C'est  peut-être  à  une 
confusion  indigène  de  ce  genre  qu'est  due  la  présence  du  lion  au 
lieu  du  tigre  dans  certaines  listes  du  cycle  des  douze  animaux. 
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Tui'cs  sont  kaptar  «  pigeon  »,  et  pâkhtak  «  colombe  »; 
ces  deux  mots  sont  d'origine  persane  {kahôtar  et 
pâkhtah). 

Zâghtcha  «  corbeau  »  ;  diminutif  du  persan  zâgh 
«  corbeau  ». 

Lâng  «  poisson  »;  signifie  aussi  «  blanc  »;  je  ne 
connais  Torigine  d  aucun  de  ces  deux  mots  làng. 

Dast  «  main  »,  mot  persan  ;  s'emploie  aussi  au  sens 
de  doigl  :  khoardan  dast  «  le  petit  doigt  ».  On  peut 
signaler  un  usage  tout  à  fait  semblable  chez  les  Turcs 
de  Kachgar,  qui  n'emploient  autant  dire  pas  le  mot 
pâi'mâq  «  doigt  »,  et  le  remplacent  par  qol  «  main  »; 
cf.  d'ailleurs  Shaw,  Vocahnlarjy  p.  43. 

Ghilman  «  nez  ». 

Dahân  «  bouche  »;  mot  persan. 

Dandân  «  dents  »;  mot  persan. 

Izâr  «  pantalon  »;  employé  avec  ce  sens  en  persan , 
mais  d'origine  arabe. 

Pirang  «  chemise  »,  du  persan  pinîhan  «  chemise  ». 

Sang  «  pierre  »;  mot  persan. 
^    Haizoum  «  bois  de  chauffage  »  ;  mot  persan. 

Hâsir  «  moulin  »,  du  persan  âsiyâ. 

Tchaghar  «  foyer  ». 

Deg  «  chaudron,  marmite  »;  mot  persan. 

Chip  «  cuiller  ». 

Kâsa  «  tasse  »;  mot  persan. 

Koudeh  «  courge  »;  du  persan  kedon  «  courge  ». 

Khoumghan  «  théière  en  porcelaine  ».  Je  ne  sais  si 
ce  mot  existe  en  persan.  Khoum  est  en  persan  «»  un 
grand  récipient  en  terre  cuite  »;  khoiim  et  khoiimdân 
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sont  employés  par  les  Tuix»  de  Kachgarie.  I^e^  Turcs 
cx)nnaissent  aussi  un  mot  qoumghan,  mais  1  appliquent , 
je  crois,  à  un  récipient  de  fonte  ou  de  cuivre.  Shaw 
(  Vocabulary,  p.  1 58)  rend  simplement  qoumghan  par 
«  basin  ». 

Chiratchiz  «  théière  en  foote  ayant  la  forme  d'une 
aiguière»  [ichaogoun  ou  tchaokdn  des  Turcs  de 
Kachgarie);  formé  de  chira  «thé»,  plus  le  persan 
tchiz  «  objet  »;  cf.  infra,  paLtchiz. 

Richniâl  «  corde  »,  du  persan  rismân  «  corde  ». 

Djobâl  «  sac  »  (le  tâghâr  des  Turcs  de  Kachgarie), 
du  persan  djavâl  «  sac  ». 

Artchin  «  bissac  »  (le  khordjoan  des  Tiuxîs). 

Ckakhwan  «  turban  ». 

Yasouroq  «  coussin-traversin  cylindrique  »  (le  takia 
dos  Turcs  de  Kachgar). 

Tevar  «  houe  »  [ketman  des  Turcs  de  Kachgarie); 
l>eut-être  apparenté  au  persan  teber  «  hache  ». 

Anguchtar  ou  aingacktar  «  bague  »;  persan  an- 
goncKlar. 

Sadlicf  «  têtière  de  bride  »  {yugan  des  Turcs  de  Kach- 
garie). Exemple  :  Aspineng  sadlig  gilang  «  apporte  la 
bride  du  cheval  »  (en  turc  :  âtneng yngani  dp  keleng). 

Tezgan  «  fouet  de  cheval  »  [gamtchi  des  Turcs) ,  du 
persan  tâziânah ,  même  signification. 

Païtchiz  «  fer  à  cheval  » ,  mais  on  emploie  aussi  le 
mot  turc  taga.  Paitchiz  signifie  au  propre  «  objet  pour 
les  pieds»  et  s'emploie  aussi  au  sens  d*«étrier». 

Dar  «  porte  »  ;  mot  persan.  Darni  sakhtelang  «  ferme 
la  porte  »;  dcu^ni  koachatlang  «  ouvre  la  porte  ».  Koa- 
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chadanuUi  est  formé  du  persan  koachddan  «  ouvrir  • , 
auquel  on  a  donné  une  terminaison  turque  ;  oomme 
adjectif,  konchcU  signifie  en  dialecte  àbdâi  «  facile  ». 

Tcheman  «  livre  »  :  tcheman  kalang  «  lis  le  livre  »  ; 
m.  à  m.  «  travaille  le  livre  ■•  Tcheman  signifie  aussi 
«  soleil  »  :  tchenum  tchùfcfy  «  le  soleil  s'est  levé  »  [tchiq- 
mâq^  m.  à  m.  «  sortir  ■ ,  est  usuel  en  turc  en  pariant  du 
lever  du  soleil);  tcheman  nis  «  le  soleil  s  est  couché  » 
(m.  à  in.  «  le  soleil  n'est  pas  •;  pour  nis,  cf.  supi^a).  On 
dira  par  analogie  nis  holdy  «  le  (moment  où  le  soleil) 
n  est  pas  est  venu  » ,  aussi  bien  que  chap  holdy  «  la 
nuit  est  venue  ». 

Râh  «  route  »;  mot  persan. 

Boy  et  «  un  ienga  »  (de  la  valeur  de  o.  i  o  kopeck  î\ 
Kachgar)  ;  on  dit  jek  bayeh  ou  yek  wayeh  «  un  tenga  »». 
Peut-être  du  persan  wayeh  «  portion  ». 

Tchachmah  «  source  »  ;  mot  persan. 

Posa  «  goitre  ». 

Rasah  «  calvitie,  chauve  ». 

Isar  «  poire  ». 

Semait  «  olive  ». 

Khicha  «  carotte  ». 

Chalghan  «  navet  »,  du  persan  chalgham  «navet  ». 

Noch  «  oignon  ». 

Sepit  «  rix  »  ;  peut-être  du  persan  sefid  «  blanc  »  (pro- 
noncé en  Kachgarie  sepid),  de  même  que  soiiromi 
«  maïs  »  est  altéré  du  persan  sourkh  «  rouge  ». 

Poambah  t  coton  »,  du  persan  pounbah  «  coton  ». 

Roghan  «  sésame  »,  mais  aussi  «  graisse  el  «  huile  ». 
Cest  ce  dernier  sens  qui  est  primitif,  étant  celui  de 
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roghan  en  persan.  Le  passage  de  sens  s  explique  par 
le  grand  emploi  en  Asie  de  l'huile  de  sésame. 

Arzân  «  millet  »;  mot  persan. 

Alap  «  luzerne  ».  «  Luzerne  sèche  »  se  dit  qoaronq 
alap,  qouroajtj  étant  le  mot  usuel  en  turc  pour  «  sec  ». 
«  Luzerne  fraîche  »  [kôh  bedah  des  Turcs)  se  dit  dont 
alap,  et  je  ne  sais  quelle  est  Torigine  de  ce  mot  dont, 
qu'il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  rapprocher  de  son 
homophone  dont  signifiant  «  viande  »  en  dialecte 
âbdàl. 

Arit  «  farine  » ,  du  persan  ârd  «  farine  ». 

Atechtchiz  «allumette»,  m.  à  m.  «objet  pour  le 
feu  »;  cf  sapra,  chiratchiz  et  païtchiz. 

Qarich  âv  et  qarich  dp,  m.  à  m.  «  de  feau  aigre  » , 
s'emploie  à  côté  du  mot  turc  touz  pour  «sel,  sau- 
mure ». 

Le  mot  âtech  «  feu  »  entre  dans  des  expressions 
comme  âtech  âp  «  de  l'eau  chaude  » ,  ou  âtech  boaloub 
(jaldy  «  cela  a  brûlé  ». 

Lemot(îp  «  eau  »  s'emploie  encore  pour  «  lait  »dans 
la  construction  go{r)neng  âv,  go[r)neng  obi ,  go[r)neng 
evi^,  m.  à  m.  «  eau  de  vache  ». 

*  L*a£Faiblisscment  de  Y  à  en  e  par  l^influence  d'une  syllabe  sui- 
vante vocalisée  en  i  est  un  phénomène  usuel  dans  le  turc  de  Kacb- 
garie.  De  même  qu'on  a  dans  le  dialecte  âbdàl  une  prononciatioD 
t'vi  pour  la  forme  possessive  de  âp  ou  âv  (étymologiquement  âb)^  de 
même  on  prononce  en  turc  âlniâff  •  prendre»,  mais  elip  (pour  âlib) 
«ayant  pris»;  par  contre  «  dans  la  forme  contractée  de  elip,  àp,  Ti 
ayant  disparu,  la  prononciation  à  â  très  large,  presque  o.  reparaît. 
J'ai  entendu  prononcer  et  vu  écrire  (fouchbecki,  au  lieu  de  qouch- 
hâchi ,  m.  à  m.  «  tête  d'oiseau  »,  nom  du  pommeiiu  de  la  selle  indigène. 
Cet  affaiblissement  apparaît  d'ailleurs  quelquefois  indépendamment 
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Poukhtah  «  mûr  »;  mot  persan. 

Nâpouif  «non  mûr,  vert»,  sans  doute  altéré  du 
persan  nâponkhtah ,  qui  a  le  même  sens. 

Qinâp  «  difficile  ».  Je  ne  sais  si  on  doit  rapprocher 
de  ce  mot  le  turc  qiin  «  difficile  ». 

Bisyâr  a  long,  lourd  »,  du  persan  hisyârfn  beaucoup , 
en  grand  nombre  » ,  qui  est  aussi  employé  parfois 
par  les  Turcs  de  Kachgarie. 

Kaltak  «  court  »  ;  c'est  le  persan  haltah  «  court  ». 
J'ai  noté  le  mot  parce  que  le  vrai  mot  des  Turcs  est 
(jis^â,  mais  ils  emploient  aussi  kaltah,  et  le  plus  sou- 
vent avec  cette  prononciation  altérée  kaltak  qu'on 
retrouve  chez  les  Âbdâl.  La  prononciation  kachga- 
rienne  pâkhtak  (du  persan  pâkhtah)  pour  «  colombe  » 
fournit  un  autre  exemple  de  la  même  altération.  Une 
autre  prononciation  turque  de  kaltah  est  kalty, 

Roïlouq  «  beau  ».  C'est  le  persan  ronï  «  visage  » , 
plus  \m  afiixe  de  substantif  tm'c,  pris  ici  en  valeur 
adjective.  Les  Turcs  disent,  en  valeur  adjective  éga- 
lement, tchirdilyq  «  beau  ». 

Parme  «  gras  »,  peut-être  du  persan /ariaft. 

Kemtar  «léger»,  peut-être  du  persan  kamtar 
«  moindre  »,  comparatif  de  kam  «  peu  ». 

No  «jeune  »;  mot  persan.  No  kas  «jeune  homme  » 
(du  persan). 


de  Ti,  cl  j'ai  entendu  bechmâdéuf  (Shaw,  Vocabulary,  p.  45,  donne 
bàchmàldâif)  pour  c pouce»,  alors  que  dans  ce  mot,  vraisembla- 
blement altéré  de  bâchparmàq  •  doigt  de  tête»,  le  premier  élément 
esl  sûrement  bâch.  Quant  à  la  ppononeialion  w  ou  v  pour  b .  elle  est 
constante  en  Kachgarie. 
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Sowoat  «  vieux  ».  Soivout  kas  «  vieillard  ». 

Sidh  «  noir  •;  mot  persan.  Usité  au  sens  d'«  encre  • 
par  les  Turcs. 

Lang  «  blanc  ». 

Gianglamâq  «  pleurer  ». 

Testa  qelmâcf  «  avoir  peur  ». 

Kliap{i}chniâ(i  «  s'arrêter,  attendre  ». 

Paklamâq  «  nettoyer  »,  du  persan  pak  «  propre  >. 

Khônuklamdq  «avoir  froid»;  cf.  khônuk,  sapra. 
Khônuklâp  (jâldy  «  il  a  eu  froid  »  est  l'équivalent  âbdâl 
du  turc  tonglâp  qâbfy. 

Bonrayet  qelmâcj  «  appeler  ». 

Bâzi  qebnâq  «danser»,  du  persan  bâzi  «jeu».  Il 
faut  noter  qu  en  turc  de  Kachgar,  «  danser  »  se  dit 
oussoul  oïnaniâqy  m.  à  m.  «jouer  des  danses»,  et 
quelquefois  dinamâq  seul. 

Dâdi  qeltnâq  «  faire  un  cadeau,  donner  ».  Semble 
se  rattacher  à  la  racine  indo-européenne  d'où  dérive 
notre  verbe  «  donner  »,  mais  je  ne  connais  pas  Téty- 
mologie  exacte.  Persan  dâden  «  donner  ». 

K{ou)chta  qelmâq  «  tuer  »,  du  persan  koachtan 
«  tuer  ».  Peut-être  faut-il  rapprocher  de  cette  racine 
le  mot  kchonm  «  mort  » ,  qui  apparaît  dans  kchoum 
boldy  «il  est  mort»;  peut-être  est-ce  la  même  déri- 
vation qui  reparaît  dans  khoroum  «  mange  » ,  à  côté 
de  la  forme  simple  khormâq  «  manger  ». 

Basta  qebnâq  «  enterrer  ». 

Yildam  rakcd  «fais  vite»;  âsta  rakal  «va  lente- 
ment ».  Yildam  et  âsta  sont  des  mots  usuels  en  Kach- 
garie. 
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Nigalamâq  «  s'instruire  ». 
Goumch{u)tlamâq  «  vider  ». 

Telles  sont  les  informations  que  j  ai  recueillies 
auprès  des  Âbdâl  de  Païnâp.  Assez  pauvres  encore, 
et  surtout  imparfaitement  mises  en  œuvre,  elles  n'au- 
torisent aucune  conclusion  sur  l'origine  des  Âbdal 
et  l'époque  de  leur  établissement  au  Turkestan  chi- 
nois, n  est  à  souhaiter  que  dans  toutes  les  oasis  où 
des  groupes  d' Abdâl  mènent  une  vie  sédentaire,  on 
recueille  le  plus  grand  nombre  possible  de  mots  non 
turcs  qui  subsistent  dans  leur  langue.  Il  faudrait  sur- 
tout avoir  des  données  plus  précises  sur  la  langue  et 
l'origine  des  Loidi.  Alors  seulement  nojis  pourrions 
choisir  entre  les  deux  hypothèses  déjà  formulées  par 
M.  Grenard  à  propos  des  Âbdâl  de  Karia  :  ou  bien  les 
Âbdâl  seraient  une  variété  de  Tsiganes ,  ou ,  comme 
M.  Grenard  y  penchait  et  comme  je  le  crois  plus  pro- 
bable ,  on  devrait  voir  en  eux  les  descendants  chiites 
qui  sans  doute  apportèrent  les  premiers  l'Islam  en 
Kachgarie. 

Kachgar,  8  octobre  1 906. 
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SEANCE  DU  1 1  JANVIER  1907. 

£n  Tabsence  de  M.  Barbier  de  Meynard,  président,  et  de 
M .  Senart ,  vice-président ,  ia  séance  est  ouverte  à  quatre  heures 
et  demie  par  M.  Rubrks  Duval. 

Étaient  présents  : 

MM.  Alloîte  de  la  FuVe,  Atmonier,  Basmadjian, 
BocBDAis,  BouVAT,  Carba  DE  Vaux.  Combb,  Dussald,  Fer- 

RAXD,    FéVBRT,     FiXOT,     GaUDEFROY-DeMOMBYNES,     GuIMET, 

Hal^vy,  V.  Henry,  CL  Huabt,  Ismaêl  Hamet,  Sylvain  Lbvi, 
Macleb,  Mayeb-Lambebt,  Mbillet,  Thubeau-Dangin, 
membres  ;  Cbavan  nés  ,  secrétaire. 

M.  Thvbbau-Dangin,  dans  une  communication  sur  les 
préfixes  du  verbe  sumérien ,  distingue  huit  éléments  princi- 
paux :  lî,  m,  &,  n,  ra,  da,  ta,  m.  Les  quatre  premiers  élé- 
ments ont  une  valeur  pronominale  :  e,  m,  b  ei  n  désignent 
le  sujet;  n  ei  h  désignent  Tobjet.  Le  choix  entre  les  quatre 
éléments  désignant  le  sujet  est  gouverné  :  i*  par  la  position 
du  sujet;  2*  par  la  direction  de  l'action.  Une  différence  de 
vocalisation  distingue  le  datif  (/ta)  de  Taccusatif  (ni),  L  ordre 
est  :  sujet  -f  datif -h  accusatif.  Les  quatre  derniers  éléments 
correspondent  aux  postpositions  ra  «fi,  pour»,  da  tavec, 
par,  dans»,  ta  «dans,  hors  de»,  sa  «vers,  pour».  Ces  pré- 
fixes se  placent  entre  le  pronom-datif  et  le  pronom-accusatif. 

MM.  Halévy  et  Allotte  de  la  Fijye  présentent  quelques 
observations. 

M.  Sylvain  Lévi  démontre  que  le  recueil  sanscrit  intitule 
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Divydcadâna  est  formé  en  grande  partie  dVxtraits  du  Vinaya 
des  Mùlasarvâstivâdins;  la  rédaction  de  ce  Vinaya  semble 
dater  du  ni*  ou  du  iv*  siècle  de  notre  ère. 

La  séance  est  levée  k  6  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 
Pab  les  AunuBS  : 

F.-H.  Griffith.  Egypt  Exploration  Fond.  Archœohgical 
Report,  1905*1906.  —  London,  1906;  in-4*. 

Lucien  Bouvat.  Une  grammaire  tarqae  du  virt*  siècle  de 
l'hégire  (Extrait).  —  Paris,  1906;  in-8'. 

Henr)  de  Castries.  Les  Sowrces  inédites  de  l'histoire  da 
Maroc,  t.  1.  —  Paris,  1906;  in-8". 

K.-J.  Basmadjian.  Procès-verbal  de  Monsieur  Dargenson  sur 
. . .  Monsieur  Auédik  (Extrait).  —  Paris,  1906;  in-8'. 

Pab  les  ËDinuftt  I 

Tke  Lidian  Antiquory,  August  1906.  —  Bombay,  1906; 
in-8". 

V.-A.  Smith.  CuUdogme  oftke  Coins  in  ihe  Indian  Muséum, 
Calcutta,  1 1.  -  Calcutta,  1906;  in-8'. 

R.-J.  Lau.  OW  Bahylonian  Temple  Becords.  —  New-York , 
1906;  in-8*. 

H.-V.  HiLFRBGHT.  The  Babyloiuan  EoppeditioK  of  the  Uni- 
versity  of  Pennsylvania.  Cunetform  Texts,  VI,  i.  —  HiiU- 
delphia,  1906;  in-d^ 

E.-G.  Brownb  and  Mirza  Muhamiiad.  Persian  Hislorical 
TejoU,  IV.  Part  I  of  the  Luhàhu  M26ii6  oflfubainmiid^Aiili. 
—  Leide ,  1 906  ;  in-8". 

H.-J.  Allen.  Early  Chinese  History ,  I.  —  London,  1906; 
petit  in-8*. 

K.  Vol L ERS.  Katalog  der  Handschriften  der  Universitàts- 
Bibliothek  zu  Leipzig.  U  :  Die  islamischen ,  ckristiickrorienia- 
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lischen  und samaritanischen  Handschriften.   —  Leipzig,  1906 

Orientalische  Bibliographie,  XIX,  a.  —  Berlin,  1906 
in-8^ 

Revue  critique j  ào*  année,  n"'  5o-5a.  —  Paris,  1906 
in-S*. 

Polybiblion,  décembre  1906.  —  Paris,  1906;  in-8". 

Par  la  SodÉri  : 

Joarncd asiatique ,  septembre-octobre  1906.  —Paris,  1906; 
*m.8\ 

Eevue  africaine,  n"*  a6i-a6a.  —  Alger,  1906;  in-8°. 

Analecta  BoUandiana,  XXV,  4.  —  Bruxellis,  1906;    in-S". 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  Comptes  rendus 
des  séances,  octobre  1906.  ~  Paris,  1906;  in-S". 

The  Journal  of  the  Anthropoiogical  Society  of  Bombay, 
VU,  7.  —  Bombay,  1906;  in-8'. 

Journal  de  la  Société  Jinno-oagrienne ,  XXIll.  Mémoires, 
XXIII-XXIV.  —  Helsingfors,  1905-1906;  in-8°. 

The  Geographicai  Journal,  XXIX,  1.  —  London,  1907; 
in-8*. 

lia  Géographie ,  XIV,  6.  —  Paris,  1906;  in-8". 

Transactions  of  the  Asiatic  Society  ofJapan,  XXXIV,  3.  — 
Tokio,  1906;  in-8". 

Par  le  Ministrre  db  lInstruction  pubuque 
BT  DES  Beaux-arts  : 

Archives  Marocaines,  i,  VII.  —  Paris,  1906;  in-8". 

Ecole  pratique  des  Hautes-Etudes,  Annuaire,  1907.  —  Pa- 
ris, 1906;  in-8'. 

Albert  Grbnibb.  Habitatimis  gauloises  et  villes  latines  dans 
la  cité  des  Médiomatrices,  —  Paris ,  1 906  ;  in-^"". 

Journal  des  Savants,  décembre  1906.  —  Paris,  1906; 
in-a». 
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Par  le  Gouvernement  Indien  : 

L.-S.-S.  O'MvLLEY.  Bengal  District  Gazetleers:  CiiUack.  — 
Gaya,  —  Calcutta ,  1 906  ;  2  vol.  in-8". 

F.-R.-H.  Hemingwag.  Madras  District  Gazetteers :  Tanjore. 
—  Madras,  1906;  in-8°. 

H.-R.  Nevill.  District  Gazetteers  of  the  United  Provinces 
ofAgra  aiid  Oadli  :  Fatehpar.  —  Âllahabad,  1906;  in-8'. 

Par  le  Séminaire  des  Langues  orientales  de  Berll^  : 

A.  MiscHLiGH.  Wôrtcrbach  der  HausaSprache.  I.  Teil  : 
Ilausa-Deutsch,  —  Berlin ,  1 906  ;  in-8". 

Par  la  «  Biblioteca  Nazionale  Centrale  »  de  Florence  : 

Bollettino  dette  pahblicazioni  italiane  ricevate  per  diriito  di 
stampa,  nuni.  7a.  —  Firenze,  1906;  in-8". 

Par  l'Université  Saint-Joseph  ,  à  Beyrouth  : 
*  Al-Macliriq ,  ii'  année,  n"  24.  —  Beyrouth,  1906;  ln-8'. 


SEANCE  DU  8  FEVRIER  1907. 

En  Tabsence  de  M.  Barbier  de  Meynard,  qu'une  légère 
indisposition  retient  chez  lui,  la  séance  est  ouverte  par 
M.  Senart,  vice-président,  à  4  heures  et  demie. 

Étaient  présents  ; 

MM.  Allotte  de  lv  Fuye,Aymomer,  Basmadjian,  Bour- 
dais ,  Bouvat,  C vbatox  ,  Combe  ,  Dbcoi}rdema\che  ,  Dussaud 

FiNOT,     FOSSEY,     GAUDEFnOY-DEMOMBYNES,    RubeUS     DUVAÎ., 

Graffix,   Ismaël  IIamet,    Halkvy,   Huart,   Sylvain   Lévi, 
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Ldnbt  de  la  Jonquière  ,  IIayer-Lambbrt,  Mbillet,  Morbt, 
Pbribr,  Thurbau-Dangin,  membres;  Chavannbs,  secrétaire. 

Le  procès -veribal  de  la  séance  du  ii  janvier  est  lu;  la 
rédaction  en  est  adoptée. 

M.  le  président  annonce  a  la  Société  la  mort  soudaine  de 
M.  Victor  Henry;  il  se  fait  Tinterprète  des  regrets  profonds 
que  la  disparition  de  ce  savant  éminent  cause  à  tons  ceux 
qui  Font  connu. 

Est  reçu  membre  de  la  Société  : 

M.  Tabbé  Jean  Péribr  ,  i ,  quai  des  Célestins,  présenté  par 

MlVf.  Gaudefroy-Demombynes  et  Barbier  de  Mey- 

nard. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  J.-J.  Modi, 
de  Bombay,  annonce  que  les  savants  parsis  ont  décidé  de 
publier  un  volume  pour  commémorer  le  nom  du  professeur 
Spiegel;  il  invite  à  collaborer  à  cette  œuvre  toutes  les  per- 
sonnes qui  seraient  disposées  à  lui  remettre  des  mémoires 
relatifs  aux  études  iraniennes. 

La  China  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society  demande 
pour  sa  bibliothèque  les  volumes  qui  lui  manquent  dans  la 
collection  du  Joarnal  asiatique.  On  lui  donnera  satisfaction 
dans  la  mesure  du  possible.  Une  réponse  favorable  est  éga- 
lement faite  à  la  Bibliotkèqae  de  la  Me'dersa  de  Tlemcen ,  qui 
a  adressé  une  demande  analogue  à  la  Société. 

Une  proposition  d'échange  avec  la  Revae  da  monde  masal- 
man  est  acceptée. 

La  réfection  du  catalogue  de  la  Société  a  été  commencée , 
mais,  pour  qu'elle  soit  contrôlée,  une  Commission  de  la 
bibliothèque  est  nommée  :  elle  comprend  MM.  Gaudefroy- 
Demombynes,  Finot,  Cabaton,  Macler,  Févret,  Schwab  et 
les  membres  du  Bureau.  Sur  la  proposition  de  M.  Sylvain 
Lévi,  il  est  décidé  que  les  travaux  relatifs  au  catalogue  et  à 
farrangement  des  Uvres  seront  suspendus  jusqu'à  ce  que  la 

IX.  10 


Digitized  by 


Google 


146  JANVIER-FEVRIER  1007. 

Commission  ait  statué  sur  le  programme  qui  devra  être  exé- 
cuté. M.  Barbier  de  Meynard  sera  prié  de  convoqaer  la 
Commission  le  plus  tôt  possible. 

Sur  la  proposition  de  M.  Fosset,  il  est  décidé  que  toules 
les  questions  administratives  de  quelque  importance  seront 
inscrites  à  Tordre  du  jour,  de  même  que  les  questions  scien- 
tifiques. 

La  question  ayant  été  soulevée  de  savoir  si  le  Journal  asia- 
tique ne  devrait  pas  être  dorénavant  tiré  à  65o  exemplaires 
au  lieu  de  600 ,  le  Bureau  est  chargé  de  prendre  une  déci- 
sion ,  après  examen  >  à  ce  si;yet. 

M.  Rubens  Du  val  présente  le  fascicule  i  du  tome  IV  de  la 
Patrologia  orientalis,  contenant  une  partie  des  homélies  de 
Sévère  d*Antioche. 

M.  Ali.otte  de  la  FuïEala  parole  pour  une  communica- 
tion sur  les  archives  de  Lagach  (Sirburla)  au  temps  du  roi 
Ouroukagina;  après  avoir  décrit  les  documents  quune  trou- 
vaille heureuse  a  mis  au  jour,  il  montre  les  renseignements 
d'ordres  divers  qu*on  en  peut  tirer. 

A  propos  de  celte  communication ,  M.  Halévt  signale  à 
Tattention  de  la  Société  lexistence,  dans  les  textes  sumé- 
riens les  plus  anciens ,  du  temps  qu'on  appelle  permansif ,  et 
de  Tordre  syntactique  désigné  sous  le  nom  d'état  construit  : 
le  premier  est  particulier  à  Tassyrien ,  tandis  que  le  second 
se  retrouve  presque  exclusivement  dans  les  langues  sémi- 
tiques. 

MM.  Meillet  et  Finot  présentent  quelques  observations 
au  sujet  de  Tétat  construit. 

Vu  Theure  avancée ,  M.  Sylvain  Lkvi  renonce  à  faire  ia 
conmiunication  annoncée  à  Tordre  du  jour  sur  la  composi- 
tion du  Divyàvadana;  il  se  borne  à  signaler  qu'il  a  pu  identi- 
fier, grâce  à  ia  version  chinoise ,  divers  fragments  du  Samya- 
ktâgama  sanscrit  qui  ont  été  recueillis  au  Népd  par  Bendall 
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et  qui  vont  être  prodiaiiieineiit  pnUiéi  pur  M.  L.  de  la 
Vallée-Poussin;  cest  ainsi  quon  peut  reconstîtiier  moroeaa 
par  morceau  le  canon  sanscrit  que  de  noorellas  déconveiies 
permettront  peut-être  un  jour  de  compléter. 

La  séance  est  levée  k  6  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 
Par  m.  A.  Lb  CaATiLnuL ,  paorassica  ajo  Colligi  di  Fajjiob  : 

Revae  da  Monde  musulman,  I,  a-3.  —  Paris,  1906-1907; 
in-8^ 

Fia  LU  Adtiuab  : 

Q.  HoART.  L'Afrique  dans  la  géographie  mozhafferienne 
(Extrait).  —  Paris,  1906;  in-8*. 

S.  Chandrasbkhara  Sastrigal.  Srî  Bâla  Manâramà, . ., 
new  édition.  —  Trichinopoly,  1 906  ;  in-8*. 

J.  Berjot.  Premières  notions  d'annamite,  —  Paris,  1906; 
in-8*. 

^RiDHAR  R.  Bhandarkar.  Tke  présent  Condition  of  the 
Sanskrit  Studies  in  Indxa,  —  Bombay,  1 906  ;  in-8*. 

RuBENS  DtJVAL.  Les  Homélies  lu  à  LVit  de  Sévère  d'An- 
tioche,  traduites  en  français.  —  Paris,  1906;  gr.  in-8*. 

Par  lis  Éditbubs  : 

Tk$  Korea  Beview,  6,  3,  10.  —  Seod,  1906;  in-8*. 

Pofy6i6ft'oii,  janvier  1907.  —  Paris,  1907;  in-8". 

Revue  critique ,  48*  année,  n*'  i-5.  —  Paris,  1907;  in-8". 

Internadoiud  Journal  Tatrik  Ordar,  V,  1.  —  New- York, 
1907;  in-4*. 

K.  E.  Nbumann.  Die  Reden  Gotamo  Buidkos,  L  —  Mùnchen, 
1907;  in-8*. 

SoTBN  Shako.  Sermons  of  a  Buddhist  Ahbot,  -*  Chicago, 
1906;  petit  in^*. 
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P.  C.  CoNTBBARi.  The  Armenian  version  of  RevelatioiL  - 
London ,  1907;  in-8*. 

jR^ae  des  sciences  philosophUfoes  et  théohgiqaes ,  I,  1.  - 
Kain,  1907;  in-8*. 

Revae  sémitique,  190^»  1906,  i9o6,etfasc.  1  de  1907. 

—  Paris,  1904-1907;  in-8*. 

Par  là  SoaM  : 

Transactiotis  and  Proceedings  of  tke  American  Philohgiad 
Association,  vol.  XXXVI.  —  Boston,  Mass.,  1906;  in-8*. 
Comité  de  conservation  des  Monuments  de  Vart  arabe,  fasc.  1. 

—  Le  Caire,  1906;  in-8*. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  du  Inscriptions  et 
Belles-lettres,  novembre  1906.  —  Paris.  1906;  in-8*. 

The  American  Journal  of  Philology,  XXXVII,  4.  —  Boston, 
Mass.,  1906;  in-8*. 

The  Geographical  Journal,  XXIX,  a.  —  London,  1907; 
in.8*. 

Rendiconti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei,  XV,  5-6.  - 
Roma ,  1 906  ;  in-8". 

Ateneo,  I,  11,  la.  —  Madrid,  1906;  in-8*. 

The  Journal  of  the  Bombay  Brandi  of  iJie  Royal  Asiatic 
Society,  n*  61.  —  Bombay,  1906;  in-8*. 

Revue  des  études  juives ,  n*  io4.  «-  Paris,  1906;  in-8*. 

Zeitschrift  der  Deuischen  Morgenlàndischen  Gesellsckefi , 
LX,  4.  —  Leipzig,  1906;  in-8*. 

Tijdschrifï  voor  TaaU,  Ijund-  en  Volkenkunde,  XLIX,  i-3» 

—  Batavia ,  1 906  ;  in-8*. 

The  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain 
andireland,  January  1907.  —  London,  1907;  in-8*. 

The  American  Journal  ofSemitic  Languages  and  Literateres, 
XXIII,  3.  —  Chicago,  1907;  in-8*. 

Bulletin  de  V Association  des  Bibliothécaires  français,  I»  i* 

—  Paris,  1907;  in-8*. 

Analecta  BoUandiana,  XXVI,  i.  -  Bruxellis,  1907;  in-8'. 
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O  Oriente Pùrtngaez,  m,  lo-ii.  — Nova  Goa,  1906;  in-8*. 
American  Joamal  cfArchœofogy,  Annnal  Reports,  igoS* 
1906.  —  Norwood,  Mass.,  1906;  îii-8*, 

Pam  im  Mnnsnai  di  L*Iii8Taocnoif  fubliqui 

KT  Ma  BlAUX-ARTS  : 

J.  Mabouzbau.  Place  ia  pronom  en  latin,  —  Paris,  1907; 
in-8*  (BibL  deTÉcole  des  Hautes  Études ,  i58). 

Journal  des  Savants,  janvier  1 907.  —  Paris ,  1907  ;  in-4*. 
Bulletin  archéologique ,  1906,  3.  —  Paris,  1906;  in-S*. 

Pak  la  cBiBUoncA  Naiionals  Gentralb»  di  Florbnci  : 

Bottettino  délie  puhhHcazioni  italiane  ricevate  per  diritto  di 
stampa,  nom.  73.  —  Firenze,  1907;  in-8'. 

Pak  L*UiiiviBsiTi  Sadit-Josiph  ,  a  BBYmovra  : 
AUMackriq,  X,  i-a.  —  Beyroutb,  1906;  ia-8*. 


ANNEXE  AU  PROCÂS-VERBAL. 

(Séance  du  8  février  1907.] 

Le  mot  ImiI  dans  AuiKAn  et  Bar  Bahlul. 

Ahikar  dresse  deux  enfants  à  crier  UaB^  U$]  .  Ijf^iao  Lu^ 
pour  construire  un  château  (The  Story  0/ Ahikar,  Londres, 
1898,  p.  M*i,l.  i4-i5);  ce  que  les  éditeurs  ont  traduit  : 
mud,  mortar,  tiles,  brichs.  C'est  évidemment  le  contexte  seul 
qui  les  a  amenés  à  traduire  L»?!  par  «  tuiles  >  car  ce  sens  ne 
figure  dans  aucun  dictionnaire.  Bar  Bahlul  *  avait  déjà  ren- 

*  Éd.  R.  DuvAL,  I,  col.  187.  Cf.  Patnb  Surni,  Thésaurus  sjrria- 
cu.l.col.  375. 
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contré  ia  même  difiicuUé  au  même  endroit  et,  ooaune  il 
s*agit  de  constmire  mi  cb&leau  oli  on  pdait,  il  avait  cru 
pouvoir  rapprocher  ce  mot  de  c  arx  ou  ipx^  *•  '^  ^nt  en 
effet  sons  JLM  :  «J'ai  trouvé  ce  mot  dans  les  proverbes  ara- 
méens  (ces  proveri>e8  à  notre  avis  ne  sont  autrea  que  Thistoire 
d*Ahikar);  en  araméen  (on  prononce)  M);  cesi  un  château 
ou  un  palais,  et  on  TappeUe  à  Tagrit  JLdM  (arx  ou  (lp;^«r«].  » 

En  réalité  c'est  le  mot  |^f|  bien  connu,  avec  la  signifi- 
cation ordinaire  de  «  voyageur,  hôte  >.  On  le  trouve  une  pre- 
mière fois  dans  Ahikar  k  la  page  «aj,  1.  i8  :  "Vo^kJ  M  «ftfo 
]L»|  ^1  .«JSfOi^.  And  I  loo  will  corne  into  the  hoase  as  a  gnesi 
«  et  moi  aussi  j*entrerai  dans  ma  maison  comme  un  hôte  >.  Ce 
sens  ne  peut  pas  être  reconnu  dans  le  passage  cité  plus  haut 
parce  que  —  là  conune  ailleurs  —  la  rédaction  du  manuscrit 
de  Cambridge  semble  un  compendiam  de  Thistoire  d' Ahikar. 
Ici  quelques  mots  essentiels  ont  été  supprimés.  La  rédaction 
de  riiistoire  d'Abikar  contenue  dans  le  manuscrit  de  Beiiin 
Sachau  336  porte  en  effet  (41^*)  :  .o^ojift  l^f^^oo  iu^  \oi»L* 
.IfAk.  ^  |^;^^^j>  lafi^AD}  Ml  lA}i)  |«A^  «  Ils  diront  :  Faites 
passer  de  la  boue  et  du  mortier,  les  architectes ,  hôtes  du 
roi,  manquent  de  travaiL  > 

De  même  au  fol.  à^  r**  :  Ut|  •  JL|kjoo  li«^o  Ua^  oJM 
.  ^■v..j>"»  la^ùo}  |Lst?|o  «Apportez  des  briques,  de  la  boue  et 
du  mortier;  les  hôtes  et  architectes  du  roi  (en)  ont  besoin.  • 

F.  Nau. 


^Ny 


NOTICE  SUR  LES  AMULETTES  JUDÉO-ARAIfÉENNES , 
PAR  M.  RICHARD  GOTTBEIL. 

L*intéressant  article  publié  par  M.  Schwab  dans  le  Joar- 
nal  asiatique,  janv.-févr.  1906 ,  p.  5  et  suiv. ,  sur  une  amulette 
judéo-araméenne  mérite  de  retenir  Tattention.  Il  peut  y  avoir 
intérêt  pour  les  lecteurs  de  ce  Journal  de  savoir  que  ce  n*est 
pas  la  seule  amulette  de  ce  genre  qui  existe.  Pendant  ces  deux 
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dernières  tnneet,  pas  moins  de  hnh  sont  arrivées  à  New-Yorlt. 
Qottre  d'entre  elles  ont  été  présentées  k  la  BiUîothéqne  pu- 
blique de  New-York  ;  trois  antres  sont  en  la  possession  dHin  coU 
iectiooDeiir;  et  la  hnitiéme  est  entre  les  mains  de  MM.  Tif- 
ûuiy  et  0*.  Gnq  sont  snr  one  plaqne  d'argent;  deux  sont  en 
or;  et  one  en  bronie.  Une  des  amulettes  en  argent  mesure 
i  pouces  sur  i   pouœ  5/8;  une  antre  3  pouces  3/B  snr 
1  poQoe  i/B.  Une  des  amulettes  d'or  mesure  a  pouces  i/à  sur 
3/i  de  pouce;  la  seconde ,  i  ponce  â^  sur  3/A  de  pouce.  Les 
uuiiettes  d'argent  sont  de  beaucoup  plus  larges  que  celles  d*or. 
Ls  plaque  entière  est  généralement  recouverte  de  caractères 
hébreux;  les  lignes  sont  tracées  au  trarers ,  comme  dans  l'amu- 
lette publiée  par  M.  Schwab.  Dans  un  seul  cas ,  dans  l'amulette 
de  bronse,  l'écriture  se  compose  de  longues  lignes,  la  plaque 
étant  tournée  de  c6té.  G)mme  on   se  servait  pour  écrire 
d'an  stylet  de  métal  ou  de  bob ,  la  gravure  est  très  profonde 
et  souvent  le  verso  est  plus  lisible  que  le  recto.  L'inscription 
de  l'une  des  quatre  amidettes  (de  la  Bibliothèque  publique  de 
New- York)  est  évidemment  en  grec,  mais  elle  ne  contient 
que  peu  de  lettres. 

Sur  l'amulette  publiée  par  M.  Schwab  il  y  a  des  signes  que 
eefaii-a  considère  fort  à  propos  comme  représentant  les  dix 
planètes.  Sur  une  des  amidettes  en  argent  à  New- York,  il  y 
t  cependant  quatre  ou  cinq  lignes  de  signes  cabalistiques. 
Ces  signes  sont  complètement  inintelligibles,  quoique 
quelques-uns  d'entre  eux  offrent  quelque  ressemblance  avec 
les  signes  des  planètes  et  des  métaux  que  l'on  trouve  dans 
des  manuscrits  syriaques  traitant  de  l'alchimie  (  voir  Rubens 
Duval  dans  Berthelot,  La  Chimie  au  moyen  âge,  tome  11, 
p.  a  et  suiv.  ) ,  et  qui  de  là  ont  passé  dans  le  Lexique  de  Bar 
Bahltd.  D'autres  présentent  de  l'analogie  avec  les  différents 
alphabets  cabalistiques  qui  doivent,  à  une  certaine  époque, 
avoir  eu  cours  dans  la  Syrie  du  Nord  et  dans  la  Mésopo- 
tamie. Que  de  tels  alphabets  fussent  en  usage  pour  cet  objet, 
teii  ce  que  l'on  peut  constater  par  l'ouvrage  de  cet  archi- 
falsificateur  Abu  Bakr  Mu^ammad  ibn  ^Alî  al-Wahshiyah 
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(Brogkelmann,  Geschichte  der  arahUokm  Lîterofar/tomel, 
p.  a^a),  lequel  h*a  certainement  pas  inventé  tons  les  alpba- 
bets  dont  il  donna  le  détaU  dans  son  Kitâh  skaàkalMus- 
takâm,  A  la  page  35  et  36  de  Tédition  de  Hammer-Purgstall 
(Ancienl  Alphabets  and  Hyerogliphic  Characters  explained, 
Londres,  i8o6),je  pms  facilement  signaler  de  la  ressem- 
blance avec  les  signes  figurés  sur  cette  amulette.  De  sem- 
blables alphabets  se  trouvent  à  la  fin  de  manuscrits  syriaques 
(par  exemple,  mss.  Sachaa  53,  70,  116,  dans  la  collection 
de  Beriin)  ;  et,  ce  qui  est  étrange  à  dire,  un  de  ces  alpbabets 
s'est  infiltré  dans  la  grammaire  hébraïque  d* Abraham  de 
Balmes,  Miknih  Abraham,  Venise,  i5a3,  fol.  10,  où  il  est 
expressément  donné  comme  un  alphabet  mésopotamien.  11 
se  trouve  aussi  dans  le  livre  cabalistique  Sepher  Raziel. 

Les  amulettes  qui  sont  ici  à  New-York  ont  été  trouvées 
toutes,  à  une  seule  exception  près,  à  Irbîd,  non  loin  de  Tibé- 
riade,  par  un  Monsieur  ^Adz  Khayat.  £31es  proviennent  de 
tombes  creusées  dans  le  roc,  et  elles  étaient  probablement 
enterrées  avec  les  personnes  qui  les  avaient  portées.  Rien  de 
plus  ne  fut  trouvé  dans  les  tombes,  si  ce  n'est  quelques 
verres  et  fragments  de  bois.  Il  est  probable  que  Tamulette 
en  la  possession  du  P.  Giacinto  provient  du  même  fonds. 
L*amulette  avec  l'inscription  grecque  fut  trouvée  a  Baisân 
pendant  Tété  de  1906.  Comme  c'est  le  cas  pour  les  antres 
amidettes,  celle-ci  est  aussi  roulée  dans  un  petit  étui.  Heu- 
reusement, dans  cette  circonstance,  l'étui  d'or  est  conservé 
intact. 


ORFEVRERIE  D'ART  MAURESQUE. 

Une  mission  d'exploration  épigraphique  en  Espagne, 
accomplie  dernièrement,  a  eu  pour  limite  finale  Palma. 
A  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  on  conserve  une 
paire  d'objets  de  liturgie,  de  fabrication  mauresque,  en  fili- 
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grane  d*argent.  Ces  objets  ODt  la  forme  d'un  temple  minus- 
cule carré,  surmonté  d*nn  petit  clocher  pyramidal.  De 
chaque  an^e  pendent  des  grelots  qui  retiennent  des  pierres 
précieuses.  Au-dessus  de  cette  section  cubique,  reliée  à  la 
base  par  un  collier  de  fer,  il  y  a  des  pommeaux  creux, 
emmanchés  et  fixés  par  des  écrous  sur  des  hampes  en  bois 
sculpté,  de  style  arabe  fleuri. 

Ces  dernières  ont  pour  date  approximative  Tépoque  de  la 
Renaissance;  elles  sont,  par  consépuent,  postérieures  de 
deux  ou  trois  siècles  à  la  paire  primitive  des  deux  objets 
d'orfèvrerie,  que  les  médiévistes  ne  manquent  pas  d'attri- 
buer â  la  seconde  moitié  du  xiv'  siècle.  Au  point  de  vue 
artistique,  on  ne  saurait  remonter  plus  haut,  et  d*autre  part 
on  ne  saurait  non  plus  descendre  plus  bas,  en  raison  des 
déductions  historiques  à  tirer  de  ce  qui  suit. 

La  particidarité ,  Toriginalité  de  cette  paire  d'objets,  con- 
siste dans  la  partie  graphique,  ou  inscriptions  hébraïques. 
Comme  ces  objets  sont  carrés ,  on  ne  sait  pas  —  à  première 
vue  —  par  lequel  des  cpatre  côtés  on  doit  commencer  la 
lecture.  C'est  ce  qui  fait  qu'en  i84o,  dans  son  Voyage  litté- 
raire (t.  XXIT) ,  Villanueva  a  transcrit  (plus  ou  moins  correc- 
tement) cette  série  de  mots  tels  qu'il  les  a  lus;  ne  sachant 
pas  quelle  est  leur  suite  rluggique  ^  il .  nV>.pu^les  traduire. 
Toutefois,  pour  éviter  de  s'égarer,  il  su£Bt  de  se  rappeler 
quelle  a  été  la  destination  première  de  ces  ustensiles  du 
culte  synagogal  :  ce  sont  des  ornements ,  à  tige  creuse ,  que 
l'on  plaçait  sur  les  deux  cylindres  de  bois  servant  à  enrouler, 
par  chacune  des  deux  extrémités,  la  Loi  ou  Torah  manuscrite , 
loi  des  o£Bces.  Ces  ornements  ^  portent  sur  des  kmelles  d'ar- 
gent le  premier  terme  de  six  hémistiches,  ou  trois  versetii 
(8  à  lo)  du  Ps.  XIX,  récités  entre  autres  par  l'oflBciant, 
avant  de  procéder  à  la  lecture  hebdomadaire  d'une  section 
du  Pentateuque. 

Dès  lors,  on  peut  étabUr  la  succession  des  mots  inscrits 

*  Appelés  c grenades*  dans  le  rite  des  Juifs  hispano-portugais. 
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sur  les  cpatre  côtés  respectifs  det  denx  ornements,  dans  cet 
ordre  : 

k  3  a  1 

A.  Haat: 

V.8;         "'•'»  t))i:f      "'»'»       mm 

Bas: 

V.  9:       "'»'•        myo     'i'»     mpD 

B.  Haut  : 


Ba^ 


o'»:D-)n  l'jic 


Puis,  au  verso  (invisible  sur  la  photographie),  le  mot 
final  Vip, 

y.  8  t    La  loi  de  rÉtemel ,  le  ttooignage  de  TÉtemel. 
V.  9  :    Les  préceptes. . . ,  le  commande  ment. . . 
V.  10  :  La  crainte. .  • . ,  ies  jugements. .  •  • 
«-    Ces  grenades  sont  consacrées. 

Après  quoi,  h  défaut  dun  quatrième  mot  pour  le  qua- 
trième côté,  le  blanc  est  remplacé  par  une  arabesque,  tî- 
sible  à  gauche  de  la  photographie  B. 

Le  savant  chanoine  archiviste  de  la  cathédrale  de  Palma 
a  eu  la  complaisance,  non  seulement  de  faire  exécuter  les 
deux  photographies  ci-Jointes,  aussi  fines  que  lumineuses, 
mais  encore  de  m'envoyer  copie  de  la  notice  qui  accompagne 
les  deux  ustensiles  sacrés  :  un  hébraïsant  de  183  5  a  donné 
une  traduction  fantaisiste  que  Ion  a  bien  fait  de  ne  pas 
prendre  au  sérieux  ;  la  voici  : 

1.  La  ley  de  Moises  esta  destruida. 

3.  El  benigno  es  santo. 

3.  Aparecio  Dios  en  Judea. 

4.  El  poder  y  la  fuerza  exallo  a  los  Armenios  siriacos. 

L*auteur  de  cette  version  en  conclut  que  des  Maures  ont 
dérobé  les  cetros  (sceptres? I)  dans  une  église  de  Palestine, 
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dont  le  rite  était  chaldaîque  ou  syriaque  (ne),  et  qn^iiii  les 
emportèrent  à  Majorque ,  où  des  chrétiens  les  recueilUrent. 

Sur  quoi  repose  cette  hypothèse  ?  Sur  une  mauvaise  lec- 
tare  ,  certes  excusable,  de  la  finale  du  mot  Q^^D*in,  prise 
pour  un  D  (;),  et  la  conjecture  du  mot  Armeniot  a  entraîné 
d* autres  suppositions. 

Ce  psendo-hébraisant  n*a  pas  traduit ,  ni  même  lu ,  les  mots 
inscrits  sur  les  deux  colliers,  ainsi  conçus  :  lin^  710^33 
|DK  i^  KOlDp  •  Dans  la  synagogue  de  Juda  Camerota ,  que 
Dieu  le  garde  I  Amen.  *  Avant  le  mot  Amen ,  Teulogie 
abrégée  en  deux  lettres  pointées  se  réfère  à  un  nom  propre, 
celui  du  donateur  des  ornements.  Probablement,  un  de  ses 
descendants,  pour  éviter  le  danger  grave  d*une  recherche 
de  rinquisition ,  aura  donné  ces  pièces  k  la  cathédrale  de  sa 
Yille. 

On  trouve  des  spécimens  modernes  de  ces  objets  dans  le 
recueil  intitulé  :  Orfèvrerie,  bijouterie  et  joaillerie  algérienne, 
is>^)^  iiàL:io  de  rimprimeur-graveuf  Léon  (Alger,  1900, 
in -4*),  sous  les  n**  66,  96  et  idS-i^g.  Ces  deux  derniers 
portent  le  nom  de  Q^^lDt3  (  Tepoîm),  par  transcription  fautive 
de  D^niDr  «pommes»,  équivalent  de  «grenades». 

Moïse  Schwab. 


BIBLIOGRAPHIE. 


UNB  PA6B  NOUVELLE  DE   L*HISTOIRE  D^BOTPTB, 
PAR  M.  MAX  VAN  BERCHEM. 

C  H.  Bbckbr.  Paptre  ScaoTT-RstffaARDT  /,  dans  les  Verôffent- 
liehnngen  atu  der  Hêidêlberger  Paf^ri'at  -  Sammlang  IIL  —  1  vol. 
in-4*  de  TX-119  p.  et  13  planches.  Heidelberg,  Winter,  1906. 

La  collection  de  papyrus  formée  en  Egypte  par  Reiuhardt 
fut  acquise  en  1 90A  à  la  Bibliothèque  de  TUniversité  d*Hei- 
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deiberg,  par  la  libéralité  de  M.  Schott.  Le  classement  et  la 
publication  dn  fonds  Schott-Reinhardt ,  qui  forme  la  troisième 
partie  du  dép6t  général  d*Heiddberg,  ont  été  confiés  à 
M.  Becker,  que  ses  études  originales  sur  Thistoire  et  Tadmi- 
nistration  de  TEgypte  aux  premiers  siècles  de  TUam  dé»- 
gnaient  pour  ce  travail  délicat  *. 

A  part  quelques  fragments  hiératiques,  démotiques,  hé- 
breux, pehlewis  et  syriaques,  le  fonds  Schott-Reinhardt  se 
compose  exclusirement  de  documents  arabes ,  avec  plusieurs 
textes  bilingues,  grecs  et  arabes,  et  compte  plus  de  1,200 
numéros  sur  papyrus,  parchemin  ou  papier,  non  compris 
les  menus  fragments  et  quelques  objets  d*une  nature  excep- 
tionnelle. Parmi  ces  derniers  figurent  une  lettre ,  écrite  sur 
une  omoplate  de  chèvre  *,  que  ses  caractères  permettent  d'at- 
tribuer à  la  fin  du  i*'  siècle,  et  une  tablette  de  bois  portant 
un  fragment  du  Coran ,  des  exercices  d'écriture  et  un  proto- 
cole d*émir  sous  les  sultans  Mamlouks  '. 

*  Voir  notamment  ses  Beitràge  zur  Gesckicku  MgypUn»  et  pla- 
lieurs  mémoires  dans  la  ZeiUehrift  fir  AitynologiM- 

*  On  écrivait  souvent  sur  des  omoplates;  voir,  par  exemple, 
Sachao,  l/e6er  den  zweiten  Chalifen  Omar,  p.  90. 

*  Dans  ce  protocde,  il  faut  lire  sans  doute,  à  la  ligne  1,  aî-amiri 
au  lieu  de  al-aqarri»  ce  rdatif  et  les  suivants  paraissant  formés  sur 
le  titre  fréquent  al-amtr  ad-ûdjall  al-kobtr.  Le  dernier  rdatif  de 
titre,  qui  doit  se  lire  al-alami,  est  formé  sur  le  surnom  'Alam  ad- 
din ,  qui  suit  k  titre  explicatif  et  qui  se  r^te  un  peu  jdns  loin , 
immédiatement  devant  le  nom  propre,  suivant  une  règle  constante. 
Ce  protocole,  quoi  qu'en  dise  Tauteur,  est  donc  parfaitement  régti- 
lier.  Seule  la  répétition  du  surnom  en  ad-dtn  peut  paraître  anor- 
male, mais  elle  s'explique  ainsi  :  la  première  fois,  ce  surnom  n*est 
là  que  pour  justifier  la  lecture  du  rdatif  'alami,  qui  occupe  sa 
place  normale  à  la  fin  des  rdatifs  de  titre,  et  pour  empêcher 
qu'on  ne  lise  *i7iiu«  par  exemple;  la  deuxième  fois,  ce  surnom 
figure  comme  tel  à  sa  place  normde,  entre  le  titre  composé  el  le 
nom  propre.  Quant  au  nom  propre,  je  pense  qu'il  doit  être  la 
Lâdjîn  îbn  IshAq  (?) ,  en  changeant  un  peu  Tordre  des  groupes  de 
lettres.  Enfin ,  dans  la  phrase  tronquée  qui  précède  le  protocole 
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Ces  documents,  qui  couvrent  one  période  de  looo  ans, 
da  1*  an  xi*  siècle  de  iliégire,  se  rattachent  k  la  littérature 
OQ  à  lliistoire.  A  la'première  appartiennent  nn  cahier  de  cours 
eo  37  feuillets,  daté  de  229  H.,  qui  renferme  un  fragment 
de  biographie  du  prophète  et  la  copie,  attribuée  à  la  fin  du 
m*  aiéde,  d*un  roïdeau  de  traditions  (sah(fa)  dont  les  prin- 
c^nx  chahions  (isnâd)  partent  du  tradîtionniste  Ibn  Lahfa, 
mort  txk  Egypte  en  1 7^  H.  Ce  groupe  comprend  encore  des 
fragments  du  G>ran  et  d^ouvrages  religieux  et  juridiques, 
poil  des  traditions,  des  récits,  des  vers,  des  recettes  médi- 
cales, un  feuillet  détaché  d*nn  cdendrier  des  sainU,  etc. 

Bien  autrement  précieux  que  ces  morceaux  littéraires 
sont  les  documents  historiques  proprement  dits ,  qui  touchent 
aux  sujets  les  pins  variés.  G)mme  les  antres  collections  de  ce 
genre,  le  fonds  Schott-Reinhardt  renferme,  d*une  part,  des 
actes  administratifi,  lettres,  ordres,  décrets  et  instructions 
degonvemairs  sur  des  questions  fiscales  et  agricoles,  tdles 
que  Tassiette  de  l'impôt  et  la  spéculation  sur  les  grains,  bre- 
vets et  rapports  de  fonctionnaires,  registres  de  cadastre, 
déclarations,  bordereaux  et  quittances  d*impôts,  pièces  de 
contentieux  administratif,  ordres  d'enquête  ou  de  pour- 
SBÎte  contre  débiteurs  on  fonctionnaires  infidèles;  d'autre 
part,  des  actes  notariés  ou  privés,  contrats  d'achat,  de  vente, 
de  fermage,  de  location,  de  mariage,  constitutions  de  dots 
et  trousseaux ,  dépositions  et  témoignages,  lettres  de  change , 
lettres  privées,  amulettes  et  fomniles  magiques,  livres  de 
comptes  et  de  ménage,  etc. 

Conduit  à  inventorier  le  fonds  Schott-Reinhardt  par  ordre 
de  matières ,  M.  Becker  nous  promet  une  série  d'études  pro* 
visoires  sur   quelques  groupes  de  documents  importants, 

Tépilhète  karima  trahit  une  formule  protocolaire  qu'il  ne  m*est  pas 
poisiMe  de  rétablir.  Il  s*agil  peut^tre  d'un  ordre  ou  d*un  décret 
<loBt  la  i^anchette  aurait  conservé  le  brouillon.  Dans  ce  cas,  il 
Cadrait. lire,  par  exemple,  al-maràsim  ach-ckarlfa  al-karima  as- 
sédira  'an  (an  lieu  de  as-sàdiqa  *an)^  c*est-à-dire  les  ordres  aufjustes 
àmnés  dt  Son  Excellence»  mots  suivis  du  protocole  même. 
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quitte  à  reprendre  plus  tard  une  édition  complète  et  défini- 
tive. Son  premier  fascicoie  est  consacré  aux  actes  de  Qarra 
ibn  Ghartk,  qui  gouverna  la  province  d'Egypte  pour  le  calife 
omayade  Waild,  dorant  les  années  90  à  96  de  l'hégire, 
dans  des  circonstances  difficiles.  Le  rôle  historique  de  ee 
personnage,  que  les  chroniques  de  Tépoque  ahbasside,  sys- 
tématiquement hostiles  au  régime  omayade,  ont  présenté 
sous  un  jour  défavorable ,  est  singulièrement  mis  en  Inmière 
par  la  papyrdogie.  Les  actes  de  Qurra  signalés  Jusqa'id  dans 
les  dépôts  de  Vienne,  de  Berlin  et  du  Caire,  étaient  trop 
rares  ou  trop  mal  étudiés  pour  comporter  une  étude  d'en- 
semble sur  l'administration  de  l'Egypte  à  cette  époque.  Cette 
élude,  M.  Becker  nous  la  donne  en  guise  d'introduction  et 
de  commentaire;  la  deuxième  partie  de  son  livre  est  consa- 
crée à  l'édition  même  des  actes  de  Qurra.  M.  Becker  puUie 
vingt-deux  documents  plus  00  moins  complets  dUeiddberg , 
avec  la  description  des  papyrus,  une  transcriptîon  et  une 
traduction  annotées  et  illustrées  par  d'excellents  fac-similés; 
Il  y  ajoute,  en  simple  transcription  annotée,  douze  docu- 
ments conservés  a  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Stras- 
bourg; deux  index  facilitent  les  recberdies. 

Après  leur  préparation ,  dont  U  est  inutile  de  parier  ici ,  le 
déchiffrement  et  la  publication  des  papyrus  arabes  se  heurtent 
a  des  difficultés  de  tout  genre.  Sans  parier  des  prdiilèmes 
de  lecture  posés  par  l'état  fragmentaire  des  originaux,  par 
leurs  lacunes ,  leur  paléographie ,  leur  grammaire ,  leur  or 
tliographe ,  ni  du  travail  de  bénédictin  qui  consiste  à  rappro- 
cher, pour  reconstituer  une  pièce,  des  fragments  dispersés 
ou  de  provenance  incertaine ,  on  y  rencontre  en  ioule  des 
noms  propres  et  des  noms  de  lieu  nouveaux,  des  termes 
techniques  de  sens  obscur.  Il  faut  avancer  pas  à  pas,  en  se 
gardant  des  généralisa  lions  hâtives,  procéder  par  induction 
ou  par  comparaison.  A  défaut  de  toute  épigraphie  contempo- 
raine, les  sources  les  plus  voisines  sont,  d'une  part,  la  litté- 
rature ar.nbe,  de  l'autre,  la  littérature  et  la  papyrdogie  de 
l'époque  byzantine.  Mais,  sur  la  plupart  des  questions  ] 
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par  les  papyras,  les  anteon  arabes  sont  vagues  ou  muets; 
leurs  idées  sar  le  droit  public  et  racUninistration ,  théoriques 
ou  préconçues,  ne  répondent  guère  à  la  réalité  des  faits.  On 
ne  oonnait  d'ailleurs,  pour  TEgypte,  aucun  ouvrage  de  cette 
époque ,  car  le  livre  de  Timpât  dédié  par  Abu  Yûsnf  au  calife 
Hàrûn  ar-RachId  est  écrit  pour  la  Méflopotamie.  Bien  que  le 
mécanisoie  primitif  des  impàts  fut  analogue  dans  ces  deux 
pays,  on  ne  peut  toujours  conclure  de  i*un  à  Tautre,  car  les 
conquérants  arabes,  en  politiques  habiles,  ont  été  fort  con- 
servateurs en  matière  administrative  et  se  sont  gardés  d*uni- 
fonnîser  et  de  centraliser  leur  immense  et  disparate  empire. 
Restent  les  sources  byzantines,  notamment  les  papyrus  grecs , 
qui  ont  été  mieux  étudiés  que  les  arabes.  Leur  témoignage 
est  très  précieux,  parce  que  Tadminirtration  de  TEgypte  a 
été  peu  modifiée  par  la  conquête  arabe  et  que ,  sous  les  noms 
qui  changèrent,  les  choses  restèrent  à  peu  près  les  mêmes; 
encore  faut-il  en  user  avec  prudence.  Précisément  paice  que 
les  noms  ont  changé,  il  n*est  pas  towfcqrs  aisé  d*établir 
Téquivalence  de  deux  termes  spéciaux ,  le  grec  et  Tarabe. 

La  place  et  la  compétence  nous  font  défaut  pour  discuter 
ici  tous  les  problèmes  que  Tauteur  soulève  au  cours  de  son 
étude ,  et  qu*en  véritable  historien  il  se  garde  bien  de  tran- 
cher i  tout  prix;  nous  croyons  faire  œuvre  plus  utile  en  ré- 
sumant ses  conclusions  et  ses  hypothèses.  Passons  sur  la  dis- 
cussion des  noms  de  lieu,  des  divisions  administratives  et 
des  termes  qui  les  désignent  en  grec  et  en  arabe ,  pour  nous 
bomei*  à  ce  que  les  actes  de  Qurra  nous  apprennent  d  essen- 
tiel Mir  Tesprît  politicpe,  sur  les  principaux  fonctionnaires, 
sur  le  mécanisme  des  impôts  et  sur  la  circulation  des  céréales 
vers  la  fin  du  i*'  siècle  de  Thégire. 

Et  d'abord,  ces  documents  originaux  contribuent  à  réha- 
biliter le  régime  omayade ,  si  décrié  par  les  procès  de  ten* 
dance  des  écrivains  abbassides.  Qurra  ne  s*y  montre  pas  seu- 
lement énergique,  mais  probe  et  scrupuleux  selon  la  morale 
musulmane  et  les  principes  que  les  théologiens  de  Técc^ 
médinoise  recommanderont  plus  tard  aux  mandataires  du 
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gonvemement.  Responsable  auprès  da  calife ,  il  entend  qae 
ses  sobordonnés  le  soient  aussi  vis-à-vis  de  lui-même.  Il  veut 
être  et  veut  qu'ils  soient  également  respectueux  des  drcHts 
de  rÉtat  et  des  droits  de  ses  administrés.  Il  ne  lui  suffit  pas 
que  ceux-ci  acquittent  strictement  leurs  charges,  il  prétend 
encore  qu'ils  ne  soufflant  ni  exaction,  ni  injustice.  H  ne  se 
borne  pas  à  commander;  pour  se  savoir  obéi,  il  exige  des 
rapports.  Bref,  il  entend  gouverner  selon  les  lois  religieuses 
et  morales  de  Tldam,  dont  le  prestige  et  la  force  ont  résidé 
longtemps  dans  cet  esprit  de  justice  et  ce  sentiment  du 
devoir  public  et  social.  Que  cette  morale  fût  utilitaire ,  Qurra 
lui-même  ne  s'en  cache  pas  et  ceci  regarde  le  psychologue. 
L'historien  doit  se  borner  à  constater  que  ces  principes, 
revendiqués  par  les  théologiens  et  les  moralistes  de  l'époque 
abbasside,  inspiraient  déjà  les  administrateurs  des  premiers 
siècles,  non  seulement  le  calife  Omar,  dont  la  grande  figure 
dominait  les  discussions  de  parti ,  mais  encore  les  représen- 
tants du  régime  omayade. 

Comme  on  pouvait  s*y  attendre,  la  titcdature  est  fort 
simple  à  cette  épocpe  primitive.  Le  gouverneur  ne  porte 
aucun  titre  arabe;  en  grec,  il  s'appeUe  symhoulos,  titre  dont 
l'écpii valent  arabe  reste  incertain.  L'Egypte  était  divisée  en 
districts  appelés  kûra,  correspondant  aux  nomes  antiques  et 
administrés  par  un  préfet  portant  le  titre  vague  de  maître 
ou  5^(16 ,  dont  l'équivalent  grec  reste  à  trouver.  A  l'époque 
byzantine ,  le  nome  antique ,  administré  par  un  nomarque , 
puis  par  un  stratège ,  avait  fait  place  à  un  groupe  de  pages , 
administrés  par  des  pagarques  ou  préposites.  Or,  c'est  le 
nome,  et  non  le  page,  qui  reparait  dans  la  kûra  arabe,  dont 
le  sàliib  ne  peut,  dès  lors,  être  assimilé  au  pagarque.  Le 
préfet  de  district,  qui  relève  directement  du  gouverneur, 
est  souvent  un  chrétien  non  arabe ,  de  même  qu'à  l'époque 
romaine,  un  non  romain  pouvait  être  nomarque,  mais  ne 
pouvait  pas  s'élever  plus  haut.  L'administration  est  centra- 
lisée entre  les  mains  du  gouverneur,  non  seulement  en  ma- 
tière fiscale ,  comme  on  va  le  voir,  mais  en  procédure  pénale 
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etcïyàe^i  tàtùk  què^  k  pi^oovéM  l'acte  n*  IV,  fét  l(B<^él  QUkYa 
paotsoit Tàiiiëftalfeà  d*àndéKHq|Wnt,etie«àtléè  ii"Xét<X]', 
oèili  i^«n^«itt  devant  les^  préfets  oètt^^nW  de^  dénlttrtdes  en 
reootn^rétUttiitdtt  ctéAWneêK  Cett6  eTÈttéttiè  cetttraMsatioii  et- 
(diqu^,  AYèc  ies  rétBttàâ  qaéiW  c6i^i^te  dfeins  le'  serVîcé  de^ 
ifià^pèts,  h»  ditLTéé  |>ta]^«raitoiêres'  <funé'  ad^niMralibh  Hfà^ 
perftotine\  alors*,  ne  séù^eàit  à  énviei^  à  VEgfpte,  éïtai  à  (}m 
tlûos>  devôM ,  du  inl>itiii',  tttaf  de  documents  pré<^etix. 

DeUï  taxes  pritMâpakÀ  frappaient  lés  cônii4bûablés*  :  tin 
iitipôt tWtff  fort  en^  nnmét^aire  (djizya  «•  hffjtà&tot) ,  payable  en 
modliaitt'd^or  (dinâr)\  ^  toi  impôt  moins*  IcmiVl  en  ùàdn^ 
(doHôa's^ifiSâA»^),  payable  en  mesurés  de  fVomënt  [àrdabb), 
Ge^  dem^  reoetfteS'  étsieiit'  balancée!^,  dans  le  budget  de 
rÉtat,  për  deux  dépenses  également  distinctesf  :  la  djkya' 
siyiyirettait  à  la  sdde  de  Farrbée  ('apA*  al-djatid),  la  darlba 
ftmitusMit  lus  distribtttibtlB  en  nature  assurées  aux  soldats 
et  à>  leurs  familles  [arzdq  al-djtind).  Aiti^,  dans  Tacte  n*  I, 
QtMa  rédaitte,  ptff  son  directeur  des  financés,  à  un  préibt 
lac^laya  artiérée  de' son  district,  en  lui  rappelant  que  le 
terme  est  é«btt  pour  le  payement  de  la  solde;  dkns  Tacte 
d*  in<,  il  Im  récllmle  la  dâtriba  de  sbn  district  en  lui  rappe- 
kdt  cfie  le  terme  eet  étifau  pour  lésf  (fistributions  à  Tarmëe. 

Ces  dkmt  leftirer  dévoilant  un  antre  fait  important,  qtie 
Ml  Betker  a  défà'  s^alë  dans  ses  premiers  travaux  :  c*est 
qtië'djiiya  cftdàrlba  étaient  alors  des  impôts  de  commu- 
nauté; de  véritables  tributs,  dont  le  préfet  répondait  pour 
son  district  auprès  du  gouverneur.  Ce  quon  nommait  djizya 
en  Egypte'  s^appelàit  khàrâdj'  eri  Mésopotamie.  CeSt  plus 
taÉrd,  apré^le  ii*  siècte,  qtl*à  la  suite  des  troubles  causés  dans 
rastîèttë  de  riiBpôt' par  là  conversion  dès  non  musulmans 
et  pa[r  raccrt>iéselBent-  de    la'  ptopriété   fdncière    musul- 

^  On  sait  que  de  tout  temps ,  dès  les  premiers  califes ,  le  souve- 
rain musolman  ou  son  repré^ntant  a  tenu  une  cour  de  justice  qui 
paraît  aioir  été  une  des  prérogatives  dé  lâ  souveraineté  et  devant 
laquelle' tout  sujet  poiivait^rtèr  sa  plainte;  sur  le  natar  Ji  Utna- 
zâihà,  voir  lés  sources  citée»  dans  notre  Corfms,  l;  p.  US  et  761; 
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roane,  le  kharàdj  devint  un  impôt  foncier  frappant  le  sol 
même,  quel  quen  fut  le  propriétaire,  et  la  djizya  (ou  djâ- 
liya)^  une  capitation  personnelle  réservée  aux  non  musul- 
mans. A  Tépoque  de  Qurra ,  les  choses  se  passaient  ainsi  : 
le  tribut  de  TÉgypte  une  fois  fixé,  suivant  des  rè^es  que 
nous  ignorons,  le  gouverneur  le  répartissait  lui-même  entre 
chaque  village  ou  localité  (qaiya).  Cest  ce  qui  résulte  des 
actes  n*'  V  et  VI  et  de  tous  les  actes  de  Strasbourg,  dans 
lesquels  Qurra  ou  son  directeur  des  finances  expédie  à  divers 
villages  des  bordereaux  de  djizya  et  de  dariba  rédigés  sui- 
vant cette  formule  générale  :  «  Lettre  de  Qurra ,  aux  habi- 
tants de  tel  endroit,  dans  tel  district  :  Sur  la  djizya  de  telle 
année,  vous  êtes  imposés  de  tant  de  dinars,  payables  en 
numéraire ,  et  sur  la  dariba ,  de  tant  d'ardabbs  de  blé.  a 

Ainsi,  c'était  le  gouverneur  qui  fixait  en  bloc  à  chaque 
village  le  double  tribut  que  des  employés  locaux,  on  va  le 
voir,  répartissaienl  ensuite  entre  les  contribuables;  si,  dans 
cette  opération ,  Ton  ne  voit  pas  intervenir  le  préfet  de  dis- 
tiict,  c'est  sans  doute  parce  que  le  gouvernement  avait  de 
bons  motifs  pour  y  présider  lui-même.  En  revanche,  on  vient 
de  le  dire ,  les  deux  tributs  rentraient  par  la  voie  du  préfet 
responsaUe.  Mais  comment  passaient-ils  de  la  bourse  des 
contribuables  dans  la  caisse  de  TEtat  ?  Si  les  détails  man- 
quent encore  pour  la  djizya,  les  actes  de  Quri*a,  en  ce  qui 
concerne  la  dariba,  illustrent  plusieurs  phases  de  cette 
longue  opération  :  expédition  des  bordereaux  aux  villages; 
transport  de  toutes  les  récoltes  dans  les  granges  de  TEtat  ; 
prélèvement  de  la  dariba ,  sous  la  responsabiUté  du  préfet  et 
parles  soins  du  qabbâl,  employé  copte  nommé,  dans  chaque 
village,  par  les  contribuables  et  procédant  suivant  un  règle- 
ment minutieux,  puis  remettant  le  tribut,  après  avoir  pré- 
levé son  salaire,  aux  gardiens  des  magasins  de  TEtat;  trans- 
port de  la  dariba  jusqu'à  la  capitale,  par  les  soins  des 
préfets  et  sous  le  contrôle  du  directeur  des  finances;  enfin, 
distributions  à  Tarmée.  Bien  qu'encore  inachevé,  le  tableau 
se  dessine  en  ses  grandes  lignes;  il  ressemble,  termes  tech- 
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nkfaè»  à  part»  à  ceUiî  qs0  trao9  Ab6  Yèiof,  tm  ^  |dtts 
toNt,  jfiMV  la  Méso^otamw  et  e0t  accord  Ai  detn  êocapc«9 
anaâ  cUitiiwlM  esk  un  iticlioe  fsvoraUe  tus  «6ttcl«gi«ift»  dé 
faoftaitr^ 

Nous  s^flimes  teâté  d  attàekef  moHis  d^iMportnncfl  atrc 
empruiitB,  d*aiBMir»  fort  nislnictifs,  que  M.  Beekér  faH  en- 
soîUl  aflbc  éerivan»  trtâtent  de  f  adminttiratk)»  fatlitnide  el 
ayovbîde^.  Sots  douter,  il  ne  tiixt  neiger  atieim  moyen 
d*kifi>niiatîdiiv  et  les  soèax:e«  méiBévale»,  encore  que  inew 
iaconpiites,  soggpèrent  4e  nom^rec»  fàffTO<iÊm»mtA  avee 
b»  pèos  anc&eiia  papyros.  Mais  an  regerrd  d^ma  métliôde 
Qgonreoae,  hmr  valeiir  dimMae  à  memare  qa*oci  t^étùigitt  de» 
prcmiets  sièilas  de  FMam.  En  efet,  si  la  ooUecte  dtf  Pîmfif^t 
mé  cfaaaga  gnàre,  son  assiette  se  déplacé  proj^eMivefWèttt, 
saas  Tiafloence  d'an  ncnweao  faeleur  économique  et  doda}  : 
le  régime  des  cefeicesslans  tarritoriates,  qtti  flectfit  son»  les 
Âyonbides ,  mais  dont  Torigine  semble  removMer  pltu»  faârut. 
Si  otHe  aorte  de  régaaiB  féodal,  dont  l'étude  est  encore  à 

'  NotaviBaeBt  IbaTuiirair  (d'après  Maqrizi),  Um  Mammâti  (écH- 
tiojD  da  Caire)  et  Nâbulusi  [Luma'  al-ifatçânin  »  manascrit  da  la 
Kkédiviale).  A  ce  dernier,  rauteur  emprunte  un  long  passage, 
dont  il  a  oublié  de  donner  la  n^férence  exacte  au  manuscrit  du 
Caire.  L*ëpîtbète  de  chahtd,  que  Nàbulusi'  y  donne  à  un  sultan 
qu*îl  ne  nomme  pas,  n'est  pas  un  titre  spécifique  des  Ayoubides, 
comme  iî  semHe  i*éSûîter  d'une  note  die  itt.  Beckei*.  Ce  mol  signifie 
mort  pottf*  ht  f<À,  martyr,  ^us  tafd  et  couramment,  décédé;  sait  le 
Gorpûs,  t,  p.  3^17,  Av  1,  d'après  GoiDkiher,  Siah(mtmed<ûiis<Mè 
Shtèun ,  li,  p«  387.  lô,  ce  terme  a  bien  son  sens  primitif  et  strict, 
cax  il  désigné  le  sultan  Nadjm  ad-d»n  Ayyûb,  saus  lequel  Nàbulusi 
fut  fonctionnaire;  voir  $9i  Description  du  Faiyoum,  éd.  M<)ritz,  in* 
troduction.  Or,  Ayyûb  est  mort  en  combattant  pour  la  foi,  contre 
Tarmée  de  saint  Louis,  en  cba'bân  6/^7  (novembre  1249);  voir  ses 
inscriptions  dans  le  Corpus ^  I,  p.  lo^  et  suiv.  On  peut  en  con- 
clure que  le  Luma*  fiit  composé  après  celle  date.  Comme  il  est 
dédié  au  sultan  Ayyûb  (d'après  M.  Noeîdeke,  dans  ZDMG,  XL, 
p.  iii)',  fl  en  résulte,  où' que  cette  dédtbace  est  posthume,  ôU  que 
le  passage  en  question  a  été  reitlattié  depuis. 
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faire,  a  été  inirodoit  en  Egypte  pur  Saladia,  il  est  probable 
qu*ii  De  Ta  pas  créé,  mais  emprantë  am  grands  Sd- 
djouoides,  par  le  canal  de  son  maître  Nùr  ad-dtn  et  sous  la 
pression  des  croisades.  Or,  Tinfluence  que  ces  puissants  sou- 
verains ont  exercée  sur  TEgypte,  dès  le  xi*  siècle  et  dans 
divers  domaines,  se  devine  à  plusieurs  indices  quil  serait 
trop  long  de  signaler  ici.  Bref,  s*il  est  abscdnment  légitime 
de  comparer  les  papyrus  des  premiers  siècles  aux  sources 
littéraires  de  Tépoque  abbassicfe,  il  nous  semble  prudent, 
pour  le  moment  dn  moins,  d*appliquer  la  même  méthode  au 
moyen  âge ,  e*est-à-dire  de  comparer  les  soorces  littéraires  de 
1  époque  fatimide  et  ayoubide  aux  papyrus  contemporains. 
Elncore  une  fois,  nous  ne  reprodions  pas  à  Tauteur  de  nous 
donner  des  détails  très  curieux  sur  Tadministration  de 
TEgypte  au  xii*  siècle;  nous  espérons  seulement  qu*il  en 
poussera  plus  à  fond  Tétude  quand  il  publiera  des  papyrus 
de  cette  époque. 

La  prospérité  de  TEgypte  reposant  sur  la  distribution 
normale  des  produits  agricoles,  le  gouvernement  s'est  inté- 
ressé de  tout  temps,  depuis  Joseph,  à  la  circulation  des 
céréales.  Il  avait  a  combattre  le  grand  fléau  des  pays  très 
peuplés ,  la  famine ,  produite  par  une  mauvaise  récolte ,  a  la 
suite  d*une  crue  trop  faible  du  Nil,  et  par  la  spéculation 
sur  les  grains,  qui  sévbsait  le  plus  fort  précisément  en  cas 
de  disette  ;  même  en  temps  normal ,  il  semble  bien  que  le 
marché  ne  fût  pas  libre.  Dans  lacté  n'  II ,  Qurra  enjoint  à 
un  préfet  de  veiller  à  ce  que  les  marchands  ne  spéculent  pas 
sur  leurs  achats;  à  ce  qu*ils  en  vendent  la  moitié  sur  place; 
k  ce  qu'ils  apportent  à  la  capitale  Tautre  moitié,  avec  ce 
qu*ils  n'auront  pas  pu  vendre  de  la  première;  à  ce  qu*ils 
fassent  de  leurs  apports  une  déclaration  exacte,  dont  prendra 
connaissance  le  directeur  du  Maks  à  Fostat;  après  quoi,  ces 
blés  feront  vendus  dans  la  capitale. 

Avant  rislam,  le  maks  était  un  droit  d'octroi,  prélevé  sur 
les  marchés ,  ou  de  douane ,  perçu  dans  les  ports  ou  les  villes 
frontières,  droit  que  les  musulmans  conservèrent  et  adap- 
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tèrent,  tant  bien  que  mal,  à  leur  système  canonique  d'im- 
pôts, es  le  ra(^)rochant  de  la  dime  ('achr).  Poorquoi  le  Maks 
on  bureau  d'octroi  de  Postât  ëtait-H  devenu  le  marché  aux 
gnins  de  la  capitale  i  Sans  doute ,  répond  M.  Bécker,  pai^ 
(plis  y  acquittaient  un  droit  d'octroi.  11  est  constant  que  les 
droits  prélevés  au  Maks  du  Caire  jouent  un  nVle  important, 
pbs  tard  et  jusque  sous  les  Mamlouks;  remarquons  toutefois 
(p'û  nen  est  pas  question  ici.  .Bien  qu'on  ne  puisse  guère 
douter  de  leur  existence  à  l'époque  de  Qurra,  il  se  peut  aussi 
qœ  le  gouverneur,  en  exigeant  une  déclaration  des  apports, 
ak eu  pour  but  de  connaître,  à  tout  moment,  la  quantité  de 
Ué  di^nible  sur  le  marché  de  la  capitale,  peu^étre  en 
temps  de  famine. 

En  résumé,  l'édition  de  M«  Bedcer  nous  parait  excel- 
lente, et  son  commentaire  très  serré  nous  vaut  le  premier 
essai  méthodique,  tiré  des  papyrus,  sur  l'administration  de 
l'Egypte  au  début  de  l'Uiam.  S'il  renferme  encore  des  points 
obscurs  et  des  lacunes  considérables,  ces  défauts  ne  sont 
pas  imputables  k  l'auteur.  Ils  proviennent  de  Tinsufiisance 
des  documents,  sans  doute;  mais  nous  pensons  qu^il  serait 
déjà  possible  d'y  remédier  en  quelque  mesure.  On  sait  com- 
meot  se  (omnent  les  collections  de  papyrus  :  Vienne  a  donné 
1  exemple ,  suivi  par  les  autres  capitales ,  puis  par  les  petites 
villes;  aujourd'hui,  chaque  musée,  chaque  bibliothèque  veut 
avoir  sa  collection.  Cetle  émulation ,  fort  heureuse  par  elle- 
même,  a  pour  inconvénient  de  pousser  les  papyrus  à  des 
prix  de  grand  luxe  et  de  favoriser  leur  extrême  dispersion , 
les  trafiquants  ne  reculant  pas  devant  leur  dépeçage  pour  en 
tirer  plus  de  profit;  et  c'est  ainsi  que  les  précieux  débris 
s'envolent  à  tous  les  vents.  Mais  s'il  n'est  guère  possible  de 
réglementer  la  collecte  des  papyrus,  on  pourrait  <^u  moins 
en  organiser  la  publication  sur  des  bases  plus  larges. 

Jusqu'ici,  les  papyrus  arabes  ont  été  fort  négligés,  sans 
doute  à  cause  des  diflicultés  qui  s'attachent  à  leur  étude  et 
du  petit  nombre  de  savants  préparés  à  les  aborder.!  A  part 
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mémoires  4^  M-  Kantbacek,  »ur  qtiel^pics  papynu  <k  la  col- 
lectioB  de  Tanehidiic  Béttisr,  et  b  préoîeiiK  ioviuUam  ^*il 
eo  a  doa»é  dans  h  Fûkrer  darA  éHê  AwsteUmng  \  En  diépit 
du  talant  et  de  réruditioo  cfut  les  distinguent,  ces  études  tm 
sMur<iieot  tenir  liew  ni  d  une  édition  çnUqaey  ni  dW  nom- 
mentaire  méthodM|u^  et  raisonné.  Le  livre  de  M.  Becker  est 
doAc  le  premier  espai  de  .ce  genre  t^nté  sur  un  groupe 
précis  de  documents  de  même  nature  et  de  mèine  époque, 
et  c'est  là,  nous  le  répétons,  ce  qui  (ait  Tistéiièt  «upërienr 
de  ce  livre,  en  dehors  de  sa  vdeur  sdentifique.  Et  pourtant, 
il  se  borae  aux  actes  de  Qurra  conservés  dans  uae  sook  ccd- 
lection.  Il  est  vrai  que  M.  Becker  a  eu  llieweiise  idée  d  j 
joindre  une  série  d'actes  de  Qurra  qu'il  avait  entrevus  en 
Egypte  et  qu'il  a  su  retrouver  à  la  Bifaltothècpse  ém  Stras- 
bourg. Ces  douae  bordereaux  d'impéi  complètent  fort  à 
propos  ceux  d'Heidetberg  et  l'itutevu»  a  pu  dégager  de  cet 
ensemble  doevonentaire  quelques-unes  de  ces  concfanons 
définitives  qu'il  est  toujours  dangereux  de  demaiider  à  des 
textes  isolés.  Mais  il  se  pouyait  les  acocœillb*  qu*en  fi>rçaai, 
pour  ainsi  dire,  le  cadre  et  le  titre  de  son  livre  et  de  fut,  ils 
y  sont  entrés  comme  à  la  dérobée,  avec  un  oommentaire 

'  M.  Becker  donne  la  liste  de  ces  travaux ,  p.  i  et  suiv.  et  1 1 4  ; 
en  outre ,  il  circule  des  photographies  isolées  de  papyrus  arabes  de 
Berlin.  La  liste  des  actes  et  diplèmes  donaée  par  rtutour  aux 
mêmes  pages  n'est  pas  tout  à  fait  comf^te.  Du  moment  qu*â 
citait,  M.  Beokor  aimât  pu  citer  eoooie,  par  exemple,  peor 
rÉgypte,  les  aotes  puUi^  pv  Quatremère  dans  so«  Hitimire  df9 
sidUjLM  Mamlot^ki,  pour  T-^sp^gaç,  les  i^ett^es  nasndM  publiées 
par  M.  Derunbourg  dai^  les  Nouveaux  méhm^et  oxi^nianx,  pour 
ces  deux  pays  et  pour  l'Afrique  du  Nord ,  les  Nuovi  ricordi  cwabici 
(rAmari,  sans  parier  des  recueils  généraux  tels  que  de  Mas- 
Latrîc,  Tafel  et  Thomas,  etc.,  enfin  signaler  peut-être  la  cor- 
respondance diplomatique  de  Saladin ,  connue  surtout  par  les  édi- 
tions diverses  d'Abû  Châma  et  de  *Imàd  ad-dîn ,  et  les  lettres  du 
Qâdi  Fâ4il«  secrétaire  4e  Sakdin ,  dans  le»  manuscrits  de  Paris  et 
de  Munich. 
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«oMUié,  sMi  IwéacÉii»  wà  iM>fiaiilé.  0  en  téndte  uà  cer- 
UimdàÊOQméÊamié  cemfotàiatk,  «1  1m ^imi  de  Tàwàèmwmk 
âppeiéee  om  dealt  è  ee  méditer  «r  yicpMi  poàito»  q— nd 
on  coMMitlin  de  ■ooreaiDi  4Mteft  de  QÎuve*  Ettoeve  «oe  Feif, 
noos  ne  hii  reprochons  pas  un  défaut  idbëMal  à  on  mode 
d*édilioa  auquel  il  s*ett  efliroé  kû^nème  de  reinécBer.  Mais 
«MU  if  plions  de  nos  tcmx  le  jovr  oà  les  wnaàê^  sTélt^ant 
«Kdeawu  des  rîvalîtéide  dedber^  puMieeeit ,  non  pas  lous 
les  pepyms  ^ne  ie  hesand  a  véunia  dans  une  eoHeciîan^  «mIs 
les  d^ctHNafts  de  aséme  épeqne  et  de  mèaam  natnre  fennris 
par  tooÉes  les  cellertiens;  aloBs  eeulenient  il  sera  potriMe 
d*ea  lîrer  tontesi  les  confchuwMis  ^*ilB  comportent 


An  dernier  moment,  M.  Beckœ  noos  envoie  mi^  i 
traTail,  AnAmehe  P^fyri  dm  Apkt9iU(^kMde$ ,  ipd  vient  de 
ptffitoe  dans  la  Zêitsokr^  fmr  Aasyriohgie,  t.  XX*  Nous 
n*aYons  pins  le  temps  d'analyser  cette  étude  très  nonnie  et 
nous  nous  bornons  à  en  indiquer  le  but  et  le  sujet 

M.  Becker  avait  déjà  publié  son  premier  travail  quand  il 
eut  connaissance  des  trouvailles  de  Kôm  Echqàw  en  Haute- 
Egypte,  par  un  rapport  de  M.  Quibell  dans  les  Annules  da 
Service  des  antiquités  de  T Egypte,  t.  Œ.  Il  apprenait  aussi 
que  le  Britîah  Muséum  vient  d'acquérir  un  iot  considérable 
ds  papynis  grecs,  otites  et  arabes  de  cette  provenance^  En 
les  comparant  avec  cens  d*Heidelberg  et  de  Strasbourg,  il 
aoqnît  la  oonviotion  que  cenx-câ  proviennent  anaaî  de  Kôm 
Eohqàw,  ainsi  que  fdutteurs  finagments  du  Cake. 

Getle  découverte  lui  perowt  d^abord  de  rectifier  la  lecture 
dVin  nom  de  district  qnifignre  très  souvent  dana  les  papyras 
d'Hetdetberg  et  de  Strasbonrg,  et  que  Mu  Beeker  lit  d^or- 
mais  Ad^qâhj  au  lieu  de  Ad^uh,  puis  de  proposer  qudqnes 
additions  à  son  premier  travad,  notamment  en  ce  cyni  con^ 
cerne  les  divisions  administratives.  Ensuite  il  publie  les  nou- 
veaux actes  de  Qurra  révélés  par  son  enquête ,  c^es|-à-dire 
sept  lettres  de  ce  gouverneur  à  Londre»  (I  à  VU) ,  puis  trois 
lettres  reconstituées  par  la  réunion  de  fragments  de  Londres 


Digitized  by 


Google 


168  JANVIËR-FÉVRIER  1907. 

et  d^Heiddberg-  (Vm  à  X),  enfia  ^^nsiean  lettres  et  ftvg- 
ments  àa  Caire  pobiiés  récemment  en  fac-similé,  mais  sans 
commentaire ,  par  M.  Moritz ,  dans  Arabie  Paiaeogrwpfy  (  Xli  à 
XVII),  parmi  lesquels  ime  lettre,  reconstituée  avec  on  frag- 
ment  d*Heiddberg. 

Ce  travail,  qui  fait  ressortir  une  fois  de  {dus  les  remar- 
quaUes. qualités  de  critique  et  d'historien  de  lauteur,  con- 
iirme  aussi  les  réserves  que  nous  avons  faites  sur  la  manière 
de  publier  les  papyrus.  Car  il  est  évident  que  si  M.  Becker 
avait  pu^  d*emblée,  étudier  tous  les  actes  de  Qurra  révélés 
par  ses  recherches ,  au  lieu  d^ètre  conduit  à  les  groiq>e^  éfi- 
sodiquement  autour  des  papyrus  d*Heidelberg,ses  vues  gé- 
nérales en  auraient  eu,  dès  Torigine,  plus  d'ampleur  et  plus 
de  préciûiHi.  Mats  il  ne  manquera  pas,  sans  doute,  de  nous 
donner  un  jour  cette  étude  définitive  sur  Tadminislration  de 
rÉgypte  au  i"  siècle,  quHl  est  désormais  si  bien  préparé 
à  écrire  ^ 


TUBFA    ^AWi-L-ARAB,    VBER    NaMBN    VND    NlSBBN    BEI     BoUÂR'i , 

MusLiM ,  MÂUK,  VON  Ibn  Hatîb  aL'DABsa,  herausgegeben  von 
D' Traugott  Mann.  Leyde,  BriU,  igoS.  V+SS+f'»!  p«ges- 

La  Tuhfu  dawi-l-arab  fi  maêkili-l'^ismâ'i  wannisab  (  Tuhfktn 
serait  une  transcription  préférable)  appartient  à  l'abondante 
littérature  de  la  Ma^r^at-er-rigàl.  C'est  un  répertoire  des  ism, 
laqab,  kuaya,  Jiisba  cités  dans  les  isnàd  et  dans  les  nuUn  chez 
Bohâri ,  Moslim  et  Mâlik.  11  ù%e  l'exacte  orthographe  de  ces 
noms  propres;  parfois  il  ajoute  quelques  renseignements 
sommaires  sur  les  personnages  qui  les  ont  portés.  Il  est  inté- 
ressant de  noter  que,  fréquemment,  la  Tahfa  signale  comme 
ayant  cours  chez  les  traditionnistes  une  orthographe  diflFé- 
rente  de  celle  adoptée  par  les  grammairiens. 

/  Â  propos  dte  Qurra,  M.  Bedier  aurait  pu  signaler  les  estam- 
pilles de  verre  au  nom  de  cet  émir,  publiées  par  M.  Casanova, 
dans  les  Mémoires  de  lu  Miuion  atckéologiffue  française  au  Caire , 
U  VI,  p.  367. 
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Ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  tittératare  du  l^adlt  savent 
combien  parfois  il  est  difficile  d*y  établir  Texacte  orthographe 
des  noms  propres;  ils  seront  reconnaissants  à  M.  Traugott 
Mann  de  sa  publication  ;  cet  onvragç  rendra  grand  service. 
L'éditeur  a  fait  précéder  le  texte  de  la  Tuljja  d*une  étode 
snr  Tautenr,  Mahmûd  b.  Ahmed  El-Hamawi ,  connu  sous  le 
nom  de  Ibn  HaUb  ed-dahsa  (t  834);  il  y  a  joint  une  courte 
notice  sur  la  littérature  apparentée ,  et  ajouté  des  notes.  Ces 
notes  ne  sont  ni  assez  abondantes,  ni  asses  précises.  L'édi- 
teur a  rarement  pris  la  peine  d'identifier  les  qudques  vers ,  les 
nombreux  fragments  de  badît  cités  dans  la  Tuljfa.  Quelques 
efforts  en  ce  sens  n'auraient  pas  été  inutiles;  et  M.  Tr.  M.  y 
aurait  évité  bon  nombre  de  méprises;  3  ne  nous  aurait  pas 
donné  (p.  M,  1.  ao),  une  leçon  boiteuse  et  fautive  d'un 
vers  bien  connu  de  Nàbiga  (Ahlwardt,  Diwam,  p.  2 ,  v.  8)  ; 
il  n'aurait  pas  fait  de  ^«lA,  Tâne  du  prophète  (;t^),  son  pa- 
négyriste (.>l^)  [p.  ^F,  1.  là;  cf.  Bo^ÂRÎ,  Gihàd,ri!*  46];  et 
aurait  appris  que,  bien  loin  d'avoir  fait  miséricorde  {^))  à 
Hâiz  (p.  i*r),  Mohammed  le  fit  lapider  (m.^)  [cf.  Sprbngir, 
Leben,  DI,  66,  note];  il  ne  nous  aurait  pas  donné  dul^adît 
célèbre  :  tl^yH  Af  Jl^^  ^)  <xa^)  ^SUa  U  (Moslim  en  marge  de 
Qastal.  [i3o5],X,  p.  r'V|C;  Nihâya,  lU,  rifiA)  une  version 
incompréhensible  J^  ^)  (p.  dd)  ;  il  aurait  facilement  restitué, 
à  l'aide  de  Bohârî,  Gizya,n*  la,  en  f^y^^  Ténigmatique 
J^(^  de  son  texte  (p.  IPI  et  notes,  p.  aj). 

Voici  quelques  cotrections  que  je  croîs  encore ,  après  une 
lecture  rapide ,  pouvoir  proposer  an  texte  de  la  Tuhfa  : 

P.  I ,  c'est  bien  ^1^  au  lieu  de  «M^t  qu'il  faut  Hre ,  comme 
le  propose  l'éditeur  dans  ses  notes; 
P.  h,  L  1 5 ,  lire  ^  au  lieu  de  ^^; 
P.  r»»,  L  a,  lire  L^^  (yUbusJl)  au  lieu  de  Ijgy,  ' 

P.  rr,  1.  4 ,  wi  princ. ,  lire  i  au  lieu  de  ij; 
P.  Pf,  L  2 1,  lire  iiij;  au  fieu  de  Mlàîy, 
P.  rjc,  1.  4,  lire  j^lJwfi  au  lieu  de  ^^til; 
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P.  It^lft  L  9.  lir^  ^ttt  li0ii  di^Mi^  (Bofu,.  Safii  el- 

P.  pv,  L  3,  lîM^  3S  Ml  Km  cto  tgt 

F.  f-v,  1.  19,  Bre  y^Aj  «ti  Dea  de  r^; 

P.  »«•,  1.  8,  Kre  lis'att  îleu  de  l^Cf  (NaW.  sur  Mostm. 

P.  ifir*,  L  M>,lire*U4  au  lieu  de  U^ 
P.  )e|^  L  1»,  yM^aaUMlbde^  (B«9,é(L  ¥«caliiéc! 
de  Boidne,  ti^C»,  VI,  p.  »Hl  iit  j6w); 

P.  Ff^  i,  r,  Ure  ôjlC^  au  fieti  de  uu.C^; 

P.  1PF,1.  5,  lire  Mi^^^u  mCs  au  lieu  de  jU^h^cf  ù^I^  «c'est 
un  de  ces  cas  aoorniaitt  où  une  racine  faible  est  traitée 
coHiine  une  racine  Corte  »  ; 

P.  Fd,  1.  18,  iîf^  ^^{j  aalieu  de  ^l^  (l^of»,  Foré  «1^^» 

P.  ùY^,  l  7,  Im  ^  an  Hernie  i);i 

F  «i«,  1.  la,  Um  iî^  an  Heu  <fc  Ikso^  (^09.,   Et-sûdi, 

P.  «F,  1'.  i3,  lire  yU^l^  au  lieu  de  ç;;l<«-*; 
P.  iô,  ï.  1 1,  lire  dé  préférence  ULjt  au  fieu  de  UU^I; 
P.  iô ,  I.  aa ,  lire  JUi^y  1^^^  au  fieu  de  tt>yi  ,«45'; 
P.  i<t,  1.  i8,lire)t^t  au  Ueu  de  Ul; 
P.  V.  ,1.  i4,  lire  tl^  au  lieu  de  »U^^ 
P.  v}j»,  L  l3  ,  lire  «âii^l*  au  lieu  de  «âiyi ,  efc^  v.^  am  Ken 
de  J;LÎ(Cofaiït,.IU,  i83); 

P.  v<i  ,1.  18,  lire  v-JI  i^au  Ueu  de  u^,mjj\  ^i 
P.  v<t ,  ].  ig,  Ure  ^xjLjJi^  au  lieuda  ^^À^Jt); 

P.  AI,  ].  9,  lire  ^0414^ an». lieu  de  ^o^b  (Boi^'.,  El^^id^î, 
n-8); 

P.  A| ,  1.  a  1,  lire  £t4^  au  lien  de  S^t^; 
P.  <«• ,  1-  17,- lire  j^HuJl  au  lieu  de  ifc,^A-J>  ? 
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P.  4^  L  17,  lire  iU\pJ\y  aa  lieu  de  juu  *\yJJ\y  et  de  la 
cipirection  ^J^UL^  p.  ^à  ; 

P.  iù,  L  la,  lire  s£iJi  au  lien  de  juu.U  (cf.  Tababî,  II, 

P.  4A,  L  9,  lire  jJb  au  liea  de  jJU,  et  ^^iÛAJ)  au  lieu  de 
y»Aj]  (cf.  Qastal.  sur  B09.,  I,  a|,  m  mafio); 

P.  l-l,  L  ao  et  31,  lire  (^^LaJsi  ^  au  lieu  de  (^^U  c^^iAJse  ^; 

P.  ^)  1.  13,  lire  Ufl  au  lieu  de  »U;I; 

P.  MV,  1.  7,  lire  dHXih.  au  lieu  de  «±»ix*.  (od  ne  dit  i^og^. 
<]ue,  par  ^Lj)  ,  dans  Texpression  «£hXk.  U3  |^  U;  cf.  HARiR!, 
Dorra,  «•/*»); 

P.  MV,  1.  g,  lire  Jsf)^  ^^  ^^^  de  0Hh>4  (1&  bonne  leçon 
de  ce  passage,  emprunté  à  E1-Gawâlîqî,  figure  ap.  Moarrab, 
p.  135);  ■     ^ 

P.  MV,  L  31,  lire  i^  <^t  ib^  wX>p)  J5t  an  Ueu  de  J5t, 
»^»*»«<^(cf.  luân,  rv,  471,1  7;  XV,  45,L  i4); 

P.  liv,  1.  33,  lire  f^i\  au  lieu  de  <£^^\;  le  proverbe  cité 
est  l'équivalent  de  cet  autre  bien  connu  :  S^iJJ\  ^  iU.)^l 
ap.  MbidInî,  XXIV,  166;  comp.  aussi  LUdezitz, Sprûchwôrter 
aas  Marokko,  lxxxiv; 

P.  MV,  L  33,  lire  a^  ^^y  au  lieu  de  ^^  (cf.  Beidâwï 
sur  Coran,  II,  verset  97,  1,'p.  77,  L  la); 

P.  n^,  1.  i5,  lire  y^ljaulieude  è^\j\ 

P.  M4 , 1.  1,  lire  ^ùJjJ  au  lieu  de  ^oJjX; 

P.  \ru  1.  33,  lire  ocJ^'  au  lieu  de  v^; 

P.  ttà,  L  3 ,  lire  pS  au  lieu  de  ^S; 

P.  l^ô,  L  19,  lire  i  ^  U  au  lieu  de  (^yA  U  (allusion 
à  Usd-el'jâba,  v.  p.  i.); 

P.  irv,  L  3,  lire  iU*.li  au  lieu  de  *zâ.U; 

P.  trv,  1.  5 ,  Ure  ij^  3I  au  lieu  de  LjJla^  ? 

P.  ir'v,  1.  ao,  lire  J^IWI  au  lieu  de  iU2lWi; 

P.  m,  L  8,  lire  lu^  au  lieu  de  juuu^; 
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P.    iPi,  L   18-,  Mre  JU^^Al»*.  idyb  aa  lietf  Ae^  «i^ 


P.  11^,  Il  4,  lire  ^^au  lie»  de  j^; 

P.  ipv,  1.  i3,  iire^  au  lieu  de  ^; 

P*.  lh''^ ,  1.  6^,  Kpe  jLli  au  Beu  die  J^  ,ei:Sç  au  lien  cFe  f  ^; 

P.  i|eô,  1.  i4,  lire  tf^o^  au  lieu  de  ^^^T  ('JIo^r^JL^ 
MKt^\  comp»  Lobâil,  s,  voce); 

P.  iFd,  1.  i5,  le  ms!  a  peut-Àre  la  bonne  leçon' ^lH^  t^ 
pi  aô'.'peuWtiMf^ji^^a^rcft  AziuQî^  p«  48; 

P.  iiev,  I.  3r,  lire  jj^'  au  Heu  déy^,  et  pie  au  lieu*  deyU 
(cf.  Yâqût,  II,  ^K»); 

P.  Il^v,  1.  10,  lire  iu-*J  au  lieu  de  *î--J; 

P.  lôP,  1:  i3  et  notes,  p.  ag,  sur  l'expression  J^  jUe, 
cf.  Harîrï^  MaqçimiU,  h  "il; 

P.  lôr**,  1.  i6„lire  vii^l  au  lieu  de  i«>^; 

P.  mr,  Il  i4,  lire  *jaU  au. lien  de  «^Is^ 

P.  I^t**,  Il  a ,  lire  I^JULu.  au  lieu  dé  $>iU.  (cf.  WBi.tJHA«&E!f > 
Vakidh  p.  4ii>,  et  Ta/^/a,  p-  i»i>  1;  i6v  Ijjuuî); 

P.  liô,  1.  30,  lire  t,^  au  lieu  de  *î*-JV 

P.  MM,1.  i5,  lire  J4^4«^r  au  lieu  de  Jl^^^^ ; 

P.  |Ar,  1.  i4,  lire  tyU  au  lieu  dé  I^ÎU; 

P.  Hô,  1.  5,  lire  ^^î  au  lîeu  de  ^7*^*^»  «**<i^  *<*  ^«^ 
deilg); 

P.  Hô,  1.  i4,  lire  ^:J^  et  i!)is^*-J  au  lieude  JL.#et'^;Jle-.J- 
W.  Marcai». 


Le  gérant  : 
RuBEm  DWAL. 
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SURNOMS  ET  SOBRIQUETS 

DANS  ^-- 

LA  LITTÉRATURE  ARABE, 

PAR 

M.  A.-C.  BARBIER  DE  MEYNARD. 


AVANT-PROPOS.' 

La  nomenclature ,  peut-être  trop  étendue  et  pourtant  en- 
core bien  incomplète  /  que  je  présente  aux  lecteurs  du  Jour- 
nal asiatique  n'est  que  la  mise  en  ordre  de  notes  prises  au 
hasard  de  mes  lectures  ou  destinées  k  la  préparation  de  mon 
cours  au  G)llège  de  France.  Je  me  suis  attaché  à  recueillir 
les  surnoms  et  qualifications  donnés  à  des  personnages  de 
toute  sorte ,  bédouins  de  Tâge  d'ignorance  (Djâhelyeh),  poètes 
da  désert,  hommes  d*Etat,  grammairiens,  traditionnistes 
des  premiers  siècles  de  Thégire ,  qui  figurent  dans  la  légende 
ou  dans  Thistoire  musulmanes.  C*est  surtout  le  lakab, 
tantôt  surnom  honorifique,  tantôt  sobriquet  humoristique 
ou  railleur,  qui  domine  dans  cette  galerie  où  les  illustres 

I\»  12 
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coudoient  les  inconnus.  Sauf  de  rares  exceptions ,  j'en  ai  ex- 
clu tout  ce  qui  constitue  le  nom  propre  iS'  et  iA*#t,  aussi 
bien  que  le  surnom  patronymique  JbjS^  lequel  répond  plus 
exactement  à  Vagnomen  qu'au  cognomen. 

Ces  deux  catégories  de  noms  ont  été  autrefois  Tobjet 
d'une  étude  quelque  peu  indécise  insérée  par  Kosegarten 
dans  la  Zeitschrijï  Jar  die  Kande  da  Morgenlandu ,  1837, 
1. 1 ,  p.  ^97-31 7.  Plus  tard ,  un  orientaliste  français ,  M.  Garcin 
de  Tassy,  collaborateur  assidu  de  notre  Journal,  y  publia  un 
long  Mémoire  sur  les  noms  propres  et  les  titres  masidmans 
(Journal  asiatique,  i854,  t.  III).  Ce  travail  venait  à  son 
heure  et  comblait  utilement  une  lacune  de  Térudition  en- 
core mal  renseignée  sur  Tonomastique  arabe.  Le  docte  pro- 
fesseur étudie,  ce  qui  serait  supoflu  aujourd'hui,  outre  les 
noms  propres  en  général,  les  titres  de  fonctions  ou  de  di- 
gnités ,  les  surnoms  honorifiques ,  les  pseudonymes  poétiques 
[tekhaUàs),  en  un  mot  l'ensemble  d'appellations  auxquelles 
s'applique  plus  exactement  le  nom  de  konyah.  Il  s'efforce 
d'en  préciser  la  signification  et  de  noter  les  changements 
qu'elles  subissent  à  différentes  époques ,  sans  aborder  cepen- 
dant le  côté  historique  de  la  question,  c'est-à-dire  la  dési- 
gnation et  la  biographie  des  personnages  qui  portèrent  ces 
surnoms,  ni  rechercher  la  cause  de  ces  appellations  d'em- 
prunt, les  seules  souvent  dont  l'histoire  ait  gardé  le  sou- 
venir. 

Là  aussi  est  une  lacune  qu'à  mon  tour  j'ai  tâché  de  com- 
bler, mais  dans  des  proportions  re2>treintes,  car  le  si^et  est 
immense  et  exigerait  plusieurs  volumes.  Je  n'ai  mdlement 
cherché  à  rivaliser  avec  Albert  R.  Frey  auteur  d'un  gros 
dictionnaire  intitulé  Sobriquets  and  Nicknames,  London, 
s.  d.  ;  moins  encore  à  ériger  ces  recherches  en  théorie  scîen^ 
tifique,  à  l'exemple  de  Ferguson  (Sarnames  as  a  Science, 
London,  i883).  Je  me  contente  simplement  de  demander 
à  la  littérature  arabe  ce  qu'il  faut  entendre  par  lakab,  et  les 
causes  très  diverses,  souvent  insaisissables,  de  ses  appli- 
cations. 
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Et  tout  d'abord,  rappdons  que  la  traduction  de  ce  mot 
par  «  sobriquet  >  est  incomplète  et  souvent  inexacte.  S*il  se 
donne  ordinairement  par  allusion  et  dans  une  intention  sa- 
tirique ,  injurieuse  ou  grossière ,  à  quelque  défaut  personnel , 
à  telle  ou  telle  singularité  physique  ou  morale ,  bien  sourent 
«osai  il  devient  un  terme  d'éloge,  un  titre  honorifique,  se 
confondant  alors  avec  le  konyah.  Dans  Tantiquité  arabe  et 
pendant  les  deux  premiers  siècles  de  Thégire,  plusieurs 
poètes  ont  dû  leur  lalkah  à  une  saillie  poétique ,  k  un  hémi- 
stiche {miira) ,  quelquefois  même  à  une  expression  rare  qui 
s^est  gravée  dans  le  souvenir  de  leurs  contemporains  et  a 
fini  par  devenir  le  seul  nom  du  poète.  Dans  le  Wichak 
^Lûpt ,  traité  d'Ibn  Doreïd  que  le  temps  n'a  pas  respecté , 
mais  dont  un  fragment  est  cité  par  le  Khizanei  ûUeieh 
(t.  m,  p.  a66] ,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  U  y  eut  de  ces  poètes 
chez  qui  le  hkah  prévalut,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  connus 
que  par  cette  désignation.  Ibn  Doreïd  en  cite  plus  de  cin- 
quante qui  recurent  leur  nom  d'une  poésie  de  leur  crû  \  »  — 
Cette  remarque  est  parfaitement  juste  et  la  restitution  des 
vers  onomastiques ,  défigurés  à  plaisir  par  les  copistes,  n'a 
pas  été  essayée  ici  sans  quelque  hésitation.  J'espère  qu'on 
ne  me  jugera  pas  trop  sévèrement  k  cet  égard. 

Chez  les  Arabes,  surtout  ceux  de  la  Djâhelyeh  et  du 
i*'  siècle ,  comme  chez  tous  les  peuples  de  civilisation  pri- 
mitive, chez  les  contemporains  d'Antarah  et  de  Farazdak, 
comme  parmi  les  héros  d'Homère,  le  sobriquet  était  en 
grande  vogue  et  visait  le  plus  souvent  une  imperfection  du 
corps ,  un  défaut  ou  un  vice.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  le 
Lotaif  de  Tâlebi  (éd.  de  Jong,  p.  35)  :  «Les  Koreïchites 
avaient  coutume  de  se  donner  des  surnoms  et  des  sobriquets 
injurieux  malgré  la  défense  du  Prophète,  formulée  en  ces 
termes  par  le  Roran  :  «  Croyants,  que  les  famUles  ne  s'insaltent 
•  pas  entré  elles,  car  eeax  qui  reçoivent  Voatrage  vaUnt  peut" 

»  ^"ïî  fej^y4  ^  >3;^  tf^  (^^  féô^  «*<^  ^  ''7*^ï  fey* 
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«  être  mieux  qae  ceux  qui  le  profèrent.  Ne  voas  diffamez  pas  entre 
«  voas,  ne  vous  donnez  pas  de  sobriquets  »  (Koran ,  XLix ,  1 1].  ■ 

L'imagination  populaire  aura  bientôt  fait  d'appeler 
Favare  •  rocher  qui  suinte  » ,  épithète  après  tout  plus  expres- 
sive que  celle  de  pochi  danari  donnée  par  les  Vénitiens  à 
Tempereur  Maximilien.  Le  khalife  omeyyade  *Abd  el-Melik 
sera  plus  ridiculisé  par  le  surnom  de  «  tueur  de  mouches  » 
qu'Antiochus  VII  par  celui  de  Grypkas  cnez  crochu».  Le 
lakab  de  Feyyâdh  donné  au  généreux  Ikrimah ,  fils  de  Reby\ 
sera  plus  noble  que  celui  d'Alphonse  de  Castille  «  aux  mains 
percées»;  Aboul-Ras  rivalisera  avec  Raoul  de  Vassy  dit 
•  tète  d'âne  »  à  cause  de  l'épaisseur  de  sa  tête ,  et  Abou  Ta- 
wilah  d'homme  À  la  longue  baii>e»  avec  l'empereur  de 
Byzance,  Constantin  V,  Pogonate, 

On  a  déjà  signalé  la  coutume  fort  ancienne  chez  les  Arabes 
de  distinguer  leurs  esclaves  par  des  noms  d'heureux  présage. 
Ibn  Doreïd  (Ichtikak,  p.  4)  en  fournit  l'explication  suivante 
qu'il  attribue  à  Ël-Otbi  :  iVous  me  demandez,  disait  ce 
savant ,  pourquoi  les  Arabes  donnaient  à  leurs  filles  des  noms 
funestes  et  à  leurs  esdaves  des  noms  de  bon  augure.  Cest 
qu'ils  nommaient  leurs  filles  pour  les  ennemis  (c'est-à-dire 
en  prévision  de  la  razzia  qui  les  ferait  tomber  aux  mains 
d'un  ravisseur),  tandis  qu'ils  nommaient  leurs  esclaves  pour 
eux-mêmes  (cf.  Orientalische  Studîen,  t.  II,  p.  ASa).  —  La 
crainte  superstitieuse  du  mauvais  œil  n'était  pas  non  plus  sans 
influence  sur  le  choix  de  ces  appellations  et  faisait  des  lakab 
de  véritables  métonymies.  On  en  trouvera  de  nombreux 
exemples  dans  nos  listes. 

Notons  encore  le  curieux  passage  de  Tàlebi  dans  le  Latalf, 
p.  39  :  «  On  dit  qu'il  n'y  a  pas  au  monde  de  populations 
plus  inventives  de  sobriquets  que  celles  de  Bagdad  et  de 
Neïsabour.  A  Bagdad,  on  entend  dans  les  rues  s'échanger  des 
noms  injurieux,  tels  que  :  herissah^  de  Hachémite;  auber- 

*  C*est  un  mets  autrefois  très  recherché  en  Orient,  il  consiste  en 
un  ragoût  de  viande  accompagné  d*une  pâte  de  froment  pilé  dans 
l'hulie.  Voir  Prairies  dor,  t.  VIII,  p.  ^o3. 
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gine  de  kâtîb;  minaret  d^eunuque  (terme  obscène);  pied 
de  paon  (synonyme  de  laideur);  nuit  d'hiver  (synonyme  de 
triste,  ennuyeux);  parium  de  latrine,  etc.  A  Neïsabour  : 
«rognon  de  chameau;  laine  de  chien  (chose  sans  valeur); 
voiles  de  chèvre;  litière  de  vache;  bride  du  diable;  marc  de 
raifort;  jus  de  groseille,  etc.  '  » 

De  ces  termes  pittoresques  mais  grossiers  que  T&lebi  laisse 
pour  la  plupart  sans  explication ,  je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici , 
non  plus  que  de  ceux  qui  s'appliquent  métaphoriquement  à 
des  animaux,  conune  Àboul-Hoçaïn  «père  de  la  petite  for- 
teresse» pour  le  renard;  ou  à  des  choses  réputées  impures, 
comme  Oamm  el-Khahaiis  «  mère  des  vices  » ,  épithète  du  vin 
proscrit  par  la  législation  musulmane.  D'ailleurs  ces  noms 
appartiennent  plutôt  k  la  lexicographie ,  de  même  que  les 
lois  de  concordance  qui  les  régissent  sont  du  domaine  de  la 
grammaire  (Cf.  S.  de  Sagt,  Gram.  ar.,  3'  éd.,  t.  Il,  p.  53; 

ROSEGARTEN,  Op,  cit ,  p.  3lO). 

Si  incertaines  que  restent  la  provenance  et  l'attribution 
des  surnoms  et  sobriquets,  il  suffit  qu'ils  aient  été  portés 
par  des  personnages  r^ls  qui  ont  figuré  à  un  titre  quelconque 
dans  l'histoire  politique  et  littéraire  ou  dans  les  récits 
populaires,  pour  qu'ils  aient  attiré  l'attention  d'abord  des 
rhapsodes,  puis  celle  des  chroniqueurs. 

C'est  ainsi  que  dans  la  longue  nomenclature  des  ouvrages 
dus  à  l'infatigable  commentateur  des  Hadlts,  El-Bookhâri, 
on  trouve  un  Livre  des  Konyah  (^iiS  c^lASqui  probablement 
a  disparu  plus  depub  iongt^ps  '. 

Hadji  Khalifa  (t.  I,  p.  kr^)  cite  trois  traités  relatifs  aux 

^^^  -   ^LL^\  ^  -  J4iJ!  *^-  yUa^l  plJL  -  ïyJLJ\  J^ 

'  HoDDAS,  Introd,  aux  traditions  islamiques  d^El-Boukhàri,  t.  11, 
p.  XXIV,  dans  la  collection  de  l*Eco1e  des  langues  orientales. 


Digitized  by 


Google 


178  MARS-AVRIL   1907. 

lakah,  qui,  à  ma  connaissance  du  moins,  n^existent  dans 
aucune  de  nos  bibliothèques  d'Europe  :  i*  Un  traité  sur  les 
lakah  des  tribas  jL>Ui]t  c^U]) ,  par  Abou  D|a*far  Mohammed 
b.  Habib  el-Bagdadi,  mort  en  345  H.  (SBg  de  J.-C);  a*  Les 
lakah  des  rhapsodes  iljtJt  V^'*  P^**  Abou  Bekr  Ahmed 
b.  Abd  er-Rahmân  ech-Chirazi,  mort  en  407  H.  (101 6  de 
J.-C.)  ;  3*  Un  traité  portant  le  même  titre  que  le  précédent 
par  ChifaÀb  ed»Dtn  Ahmed  b.  'Ali  el-'AskalÀni,  mort  en 
85aH.  (i448de  J.-C). 

Je  ne  cite  que  pour  mémoire,  d'après  le  Mizhar,  t  II, 
p.  317,  un  Livre  sur  les  poètes  arabes  qai furent  nammés'Omar 
k  Tépoque  du  paganisme  arabe  et  dans  le  siècle  qui  suivit  la 
prédication  de  Tlslam,  dont  l'auteur  est  un  certain  Aboa 
'Abd  Allah  Mohammed  b.  el-Djarrah.  On  attribue  aussi  an 
compilateur  traditionniste  Ibn  Mandeh  un  traité  sur  les 
konyah  et  les  lakab^  dont  un  fragment  paraît  être  conservé 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Berfin  '. 

M.  de  Vriès,  directeur  de  la  Bibliothèque  de  l'Unirerûté  de 
Leyde,  a  bien  voulu,  avec  une  libéralité  dont  je  loi  suis  très 
reconnaissant,  mettre  à  ma  disposition  deux  opuscules  qui 
avaient  pour  moi  un  intérêt  particulier  parce  qu'ils  son* 
uniquement  consacrés  au  sujet  de  cette  étude.  Ils  se  trouven 
l'un  et  l'autre  dans  le  manuscrit  coté  1487  qui  comprend 
47  folios.  Le  premier  a  pour  titre  :  Les  noms  et  sarnoms 
dévoilés,  par  l'Imam  E3-Hafedh  Djemal  ed-Din  Abou  '1-Fa- 
radj  b.  *Ali,  etc.,  Ibn  el-Djauzi*.  Ce  traité  qui  occupe 
39  folios  du  manuscrit,  d'une  écriture  fme  et  soignée,  avec 
les  noms  en  encre  rouge,  porte  la  date  du  10  djoumada 
1076  (18  novembre  i665).  —  Le  second  n'est  qu'un  maigre 
résumé  du  précédent;  il  est  intitulé  :  Les  visages  voilés  ou 
Traité  du  Lakab,  par  le  Savant  Chroniqueur,  etc.,  Chems 

^  Petermann.  t.  U,  p.  1-199;  Ahlwardt,  Katalog,,  IX,  p.  379; 
Catal,  de  la  Bibl.  de  Berlin,  n"  9917. 
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ed-Din  Abou  'Abd  ÂUah  Mohammed Ed-Dzehebi  ed- 

Dîmachki  le  Chafeïte^  Ce  résume  que  j'ai  considté  unique- 
ment pour  la  collation  des  noms  propres  n*a  pas  plus  de 
huit  folios,  d'une  écriture  asses  négligée.  U  a  été  copié  au 
Caire  pendant  le  mois  de  ramadhan ,  mais  la  date  de  Tannée 
et  le  nom  du  copiste  ont  été  effacés. 

Bi^i  qu*lbn  el-Djauzi  ait  une  prédilection  marquée  pour 
les  somoms  des  traditionnistes,  ce  qm  s'explique  par  la  na- 
ture de  ses  travaux  et  l*époque  (  vi*  siècle  de  l*h^[ire)  où  il  vi- 
vait, son  traité  m'a  fourni  de  précieux  renseignements  et  je 
Tai  traduit  presque  en  entier.  Mais  je  n'aurais  accompli  que 
la  moitié  de  ma  tâche ,  si  je  m*étaiB  contenté  de  cet  unique 
document.  On  verra  par  la  liste  bibUographique  ci-dessous 
qœ  je  me  suis  efforcé  de  m*entonrer  de  tous  les  renseigne- 
ments qui  m'étaient  accessibles.  J'ai  dû  suivre  le  classement 
d'après  l'alphdbet  arabe,  mais  un  index  îmsl  rétablira  les 
noms  dans  l'ordre  alphabétique  français,  pour  rendre  les  re- 
cherches plus  faciles. 

Mon  savant  et  cher  confrère ,  M.  de  Goeje ,  a  bien  voulu 
revoir  les  épreuves  de  ce  travail  et  me  suggérer  d'atiles  re- 
touches. Qu'il  me  permette  de  le  remercier  cordialement  ici 
de  ce  nouveau  témoignage  d'affection ,  et  de  dévouement  à  la 
science. 

Le  poète  anonyme  dont  le  distique  figure  comme  motto 
en  tête  de  cet  avant-propos,  attribue  aux  lakab  une  valeur 
psychologique  et  monde  à  laquelle  ils  ne  peuvent  certaine- 
ment prétendre.  Mais  sans  partager  son  admiration  pour  ces 
manifestations  de  la  verve  populaire ,  on  ne  peut  nier  qu'elles 
n'éclairent  parfois  d'un  jet  de  lumière  la  vie  intime  d'un 
peuple ,  les  recoins  de  son  histoire  et  de  sa  littérature.  Si  le 
présent  travail  y  contribue  en  quoi  que  ce  soit,  ce  sera  sa 
raison  d'être,  je  devrais  dire  son  excuse. 

•  ^a-;jrji  i^u  jwi^  ^^1  iuSuJi  juG  v^ï  i  <M^  ^^^ 
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Mîz.  E2-Mizhar  fi  *oidoum  al-loughah,  par  Djelal  ed-Dfn 
Soyouti.  Boidak,  ia8a  H. 

Mo*aU.  Septem  Mo*allakât,  éd.  Arnold.  Leipzig,  i85o» 
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Morassa\  Ibn  el-Atir's  Kunja  Wôrterbuch ,  herausg.  von 
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Proleg.  Les  Prcdegomènes  d'Ibn  Khaldoun,  trad.  de 
Slane.  Paris,  i863-i865,  3  vol.  in4*. 

Tab.  Annales  de  fabari,  publiées  sous  la  direction  de 
M.  de  Goeje.  Leyde,  1879-1901,  i5  vol.  in-8°. 

Tadj.  Tadj  eî-Arons,  Dictionnaire  arabe.  Bonlak,  vol. 
in-8'. 

Tar,  el'Khol  Tarikh  el-KhouIafa,  Histoire  des  khalifes,  par 
Djelal  ed-Din  Soyooti.  Boolak,  i3o5  H.,  m-W 
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Z.  D,  M.  G.  Zeitschrift  der  Deutchen  Morgenlândischen 
Gesellschaft. 

SURNOMS  ET  SOBRIQUETS. 

âXj)  .  Le  poète  Abou  *Abd  Allah  Mohammed  ibn 
Bakhtyâr,  originaire  de  Bagdad ,  mort  dans  cette  ville 
en  579  de  Thégire  (1 183  après  J.-C.),  était  connu 
sous  le  sobriquet  de  Ablah,  quil  devait,  ditH)n,  à  la 
simplicité  de  son  caractère  et  à  ses  allures  un  peu 
rustiques.  Toutefois  Ibn  Khall.  ,  qui  lui  consacre  une 
courte  notice  (  t.  III ,  p.  161),  assure  qu*il  avait  été  sur- 
nommé ainsi  par  antinomie ,  «  de  même  qu*on  donne 
au  nègre  le  surnom  de  kâfoar  «  camphre  »,  etc.  ». 

(XAiMJ)   ^^i   «  fils  du  disciple  ».  C'est  ainsi  qu  on 

désigne  Aboul-Hasan  Hibet  Allah  b.  Abi'l-'Alâ  b. 
Ibrahim  El-Telmîdz,  chrétien  nestorien  contempo- 
rain des  khalifes  Moktafi-Billah  et  Mostandjir-Billah. 
Il  mourut  en  56o  H.  (  1 1 65  de  J.-C.  ) ,  laissant  la  répu- 
tation d'un  habile  médecin  et  d'un  littérateur  distin- 
gué. Sa  notice,  tirée  des  Classes  de  médecins  d'Ibn  Abi 
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X)çaïbyah  et  du  Tarikh  elHookamâ  dlbn £1-Kifti,  est 
en  cours  de  publication  par  le  P.  Ghtikho ,  dans  la 
revue  arabe  El-Machrik,  1906,  p.  763  et  suiv. 

'iJOijM  ^)  «  fils  de  la  besace  ».  Sobriquet  du 

poète  Cbamardal  b.  Ghoreïk  qui  vivait  au  f  siècle 
de  rhégire  et  se  fit  connaître  par  ses  démêlés  avec 
Djmr  et  Farazdak.  Selon  Ibn  Kotaïbah,  il  aurait 
reçu  ce  surnom  parce  que,  tout  enfant,  il  était  porté 
dans  cette  sorte  de  sac  qu'on  nomme  kharîtah  (voir 
Tabakât  ech-choaara^p.  2  43).  Sa  notice  se  trouve 
dans  Agh.,  t.  XII,  p.  1  ly-iaS. 

Qj3j[jJl  ^1.  Abou  1-Hasan  'Ali,  petit-fils  du 

khalife  'Ali  b.  Abi  Tâlib.  Connu  surtout  sous  le  titre 
honorifique  deZeïn  el-Abidin  «  ornement  des  fidèles 
adorateurs  »,  il  avait  reçu  aussi  de  ses  sectateurs  le  sur- 
nom de  «  fils  des  deux  préférées  »,  en  vertu  de  ce  hadith 
attribué  au  Prophète  mais  dont  lauthenticité  est  dou- 
teuse :  «  Parmi  toutes  les  races  humaines ,  Dieu  a  pré- 
féré <ieux  familles  :  chez  les  Arabes ,  celle  de  Koreïch, 
diez  les  étrangers,  les  Persans.  »  En  effet,  Zeïn  el- 
'Abidin  descendait  de  la  tribu  de  Koreïch  par  la  ligne 
paternelle,  et  des  Persans  par  sa  mère  Soulafah,  fille 
de  Yezdidjird,  dernier  roi  sassanide  (Ibn  Khall.,  Il, 
p.  109). 

^^■ï^  O^'  *fi^  ^^  tailleur».   Ahmed  b.  Mo- 
hammed, poète  célèbre  au  V  siècle  de  Thégire;  mort 
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en  5 1 7  H.  (i  1 23  de  J.-G.);  il  portait  aussi  le  surnom 
de  Chihâb  ed-Din  «  flambeau  de  la  religion  ».  Le 
recueil  de  ses  poésies ,  tombées  aujourd'hui  dans  i  ou- 
bli ,  est  conservé  à  TEscuriai.  Voir  d  ailleurs  sa  notice 
chez  Ibn  Khall.,  1. 1,  p.  i  a8. 

C^3j^'  O^'  •  fiJs  du  Grec  ».  Ce  surnom  patrony- 
mique est  donné  à  Abou  '1-Hasan  *Ali,  poète  du 
III*  siècle  de  ITiégire ,  parce  qu  il  eut  pour  grand-père 
un  esclave  grec  du  nom  de  Djoraïdj  (Georges).  Ibn 
Er-Roumi ,  qui  mourut  empoisonné  par  Tordre  d  un 
vizir  qu*il  avait  violemment  attaqué  dans  ses  vers 
(i83  H.  =  896  de  J.-C),  est  estimé  en  Orient  pour 
la  pureté  de  son  style  et  même  —  ce  qui  est  une  qua- 
lité rare  chez  les  poètes  musulmans  —  pour  Torigi- 
ndité  de  ses  inventions.  Son  premier  rawi  ou  rhap- 
sode fut  un  autre  poète  au  moins  aussi  célèbre, 
El-Motenebbi.  Cf.  Ibn  Khall.,  II,  297. 

^l3%LJ)  ^^l  «  fils  de  la  femme  aux  yeux  bleus  ». 
Surnom  injurieux  donné  à  Merwân  b.  El-Hakem, 
quatrième  khalife  de  la  dynastie  Omeyyade;  il  ne 
régna  quun  an,  de  64  à  65  de  l'hégire.  Voir,  pour 
lexplication ,  Jl^t^  kx^ . 

u:AA^MiJt  ^1  «  fils  du  taciturne  ».  Surnom  sous 

lequel  est  connu  le  philologue  arabe  Abou  Yousouf 
Ya\oub  b.  Ishâk ,  auteur  de  VIslah  el-Mantik  «  le  pu- 
risme du  langage  »,  d'un  traité  sur  les  permutations 
grammaticales,  et  d'autres  ouvrages  estimés.  Malgi'é 
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ses  opinions  notoirement  favorables  à  la  famille  d'AI;, 
il  fut  choisi  par  MotewekLil  pour  diriger  Téducation 
du  prince  héritier  Ël-Mou  tazz;  mais  il  tomba  en  dis- 
grâce et  périt  assassiné  par  ordre  du  khalife;  il  est 
jH*obable  que  ses  aspirations  chiites  ne  furent  pas 
étrangères  à  sa  mort  (a 44  H.  =  858  de  J.-C).  Cest 
à  tort  que  Ibn  Khailikân ,  dans  l'intéressante  notice 
qu'il  donne  de  ce  savant  (t.  IV,  293  à  3oi),  prétend 
qu'il  fut  surnommé  Ibn  Sikkit  à  cause  de  son  carac- 
tère réservé  et  silencieux.  On  sait  par  le  témoignage 
de  Soyouti  et  d'autres  écrivains  que  ce  surnom  était 
porté  par  le  père  du  grammairien  [Miz.,  t.  Il, 
p.  a  16),  et  l'auteur  du  Kechf  en-Nikâb  (fol.  22  r*) 
ajoute ,  en  pariant  de  ce  dernier,  le  renseignement  sui- 
vant qu'il  tenait  d'un  contemporain  :  «  Je  l'ai  connu  ; 
il  était  silencieux  comme  son  nom  »  CuCm  ^\S^  aa^Ij 
A«wl^.  —  Voir  aussi  Anthol.  gram.  arabe,  p.  1 3 7. 

ÎLJuâJ)  ^)  «  fils  de  l'orfèvre  ».  Surnom  patro- 
nymique d'Abou  '1-Baka  Yahya,  professeur  de  litté- 
rature à  Alep  où  il  mourut  en  643  H.  (i245  de 
J.-C).  On  cite  surtout  de  lui  un  docte  commentaire 
du  Mofassal  de  Zamakhchari.  Il  fut  lié  avec  Ibn 
Khailikân  qui  nous  donne  dans  le  K.  el-fVafayât  de 
curieux  détails  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages;  voir  Ibn 
Khall.,  t.  IV,  379. 

/AJijtf&Ji  ^\  «  le  foudroyé  ».  Surnom  du  poète 
Yezîd  b.  *Amr  Ël-Kilâbi,  en  souvenir  d'un  de  ses 
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aïeux,  Khowaïled  b.  Nofaïl.  Ce  dernier  avait  pré- 
paré un  grand  festin  auquel  il  convia  sa  tribu  tout 
entière;  mais  au  moment  où  Ton  allait  prendre  place 
au  banquet,  une  rafale  de  vent  s'éleva  qui  couvrit 
de  sable  la  table  et  les  mets.  Khowaïled  maudit  le 
sort  qui  troublait  si  fâcheusement  la  fête,  et  tomba 
foudroyé,  expiant  ainsi  les  paroles  coupables  qu'il 
venait  de  prononcer.  Telle  est  la  légende  racontée 
par  Ibn  KeJbi;  mais  d après  un  autre  récit,  par  suite 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  tête,  il  tombait 
comme  foudroyé  toutes  les  fois  qu'il  entendait  un 
grand  bruit,  etc.  Cf.  Lis.  or.,  s.  v.;  KMz.,  I,  p.  a 06; 
Agh.,  t.  X,  10  et  Sa. 

Ul^U^  ^i  Ibn  Tabâiabâ.  Surnom  d'Abou  'i- 
Haçan  Ahmed  b.  Mohammed,  nakib  ou  surintendant 
de  la  famille  d'Ali ,  chargé  de  vérifier  les  titres  généa- 
logiques des  chérif,  etc.  Il  est  l'auteur  de  poésies  ascé- 
tiques dont  on  trouve  des  fragments  dans  la  Yelimet 
de  Tâlebi  (édition  de  Damas,  I,  p.  3 q 8  et  suiv.). 
Tahâtabâ  était  un  sobriquet  qu'on  avait  donné  à  l'un 
de  ses  ancêtres  qui  était  affligé  d'un  défaut  de  pro- 
nonciation (Ibn  Khall.,  1. 1,  p.  1  i  4). 

«X^^JaJi  ^)  «  (ils  du  banni».  Surnom  injurieux, 
donné  au  khalife  Omeyyade  Merwân  II  par  ses  enne- 
mis. Cf.  Jia\>  iotÂ. . 

<|lJlLjt  ^)  Ibn  Ët'Tiktaka.  Surnom  de  l'au- 
teur de  la  chronique  ordinairement  connue  sous  le 
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titre  d'EUFakhri.  On  trouvera  1  explication  de  ce  sur- 
nom dans  l'édition  de  cet  ouvrage  publiée  par 
M.  H.  Derenbourg,  Paris,  i SgS ,  in-S"*;  voir  Préface, 
p.  4. 

jyÂ}\  Qjf]  «fils  de  vieillard».  Ce  surnom  fut 
donné  au  prophète  Ëzéchiel  parce  que,  selon  cer- 
taines l^endes  rabbiniques  connues  des  Arabes,  il 
naquit  d'un  père  et  d'une  mère  arrivés  à  la  vieillesse 
sans  avoir  d  enfants.  Voir  notamment  la  version  per- 
sane de  la  Chronique  de  Tahari,  trad.  de  M.  Zoten- 
berg,  1. 1,  p.  407. 

LàJ)   ^!   Ibn  el-Ghirr.   On    nest  d'accord   ni 

sur  la  signification  de  ce  nom ,  ni  sur  le  personnage 
ainsi  désigné.  Pour  les  uns,  c'était  un  Arabe  des 
B.  Eyyàd  nommé  Sa^d;  selon  d'autres,  il  s'appelait 
Uârith;  enfin,  au  rapport  de  Hamzah,  c'était  un  cer- 
tain X)rwah  b.  Hachim  K>.A.fc  Ël-Eyyâdi.  Grâce  à  sa 
vigueur  physique  et  à  ses  prouesses  amoureuses,  il  a 
survécu  dans  les  récits  populaires  et  donné  naissance 
au  dicton  :  Jlxn  ^t  (^  ^ .  Meïd.,  t.  II,  p.  254, 
raconte  quelques-uns  de  ses  exploits  avec  une  crudité 
qui  défie  toute  traduction.  Il  est  nommé  Abou  Irb 
m  le  membre  » ,  par  Ibn  El-Athir  qui  ajoute  cet  argu- 
ment très  démonstratif  :  ihXA.1^  aLJ  ^  ^^xà\  Ait  JU^^ 
Jt^^kft  (i)4«f«v .  A  remarquer  le  chiffi*e  fatidique  70.  — 
Cf.  Morassa,  éd.  Seybold,  p.  1 1  et  p.  20. 


Digitized  by 


Google 


188  MARS-AVRIL  1907. 

«je«LàJ)  i>i}l  Ibn  El-Fâridh.  Surnom  patrony- 
mique d'un  poète  bien  connu,  Abpu  Hafs  X)mar  b. 
Abi  1-Hasan,  né  en  676,  mort  en  682  H.  (1  iSi- 
iaSB  de  J.-C).  Fdridh  signifie  littéralement 
«  rhomme  de  loi  qui  fixe  la  part  revenant  à  la  femme 
dans  les  successions  »;  tdle  était  sans  doute  la  pro- 
fession du  père  de  ce  poète.  Cf.  Ibn  Khall.,  III,  p.  389; 
sur  la  nature  de  son  talent  et  le  caractère  mystique 
et  empreint  de  tendances  chiites  de  ses  poésies,  voir 
S.  DE  Sacy,  Chrest  or. ,  t.  Il,  p.  1  q 2  et  suiv. 

Xjjill  ^!  Ibn  El-Kirryyeh  Selon  Abou  1-Faradj 

Isfàhâni ,  Agh. ,  1. 1,  p.  1 67  et  1 69 ,  c'est  un  nom  sup- 
posé ,  et  le  prétendu  auteur  de  quelques  élégies  ero- 
tiques que  Ton  désigne  ainsi  n  a  jamais  existé.  Il  en 
serait  de  ce  pei*sonnage  imaginaire  comme  du  fameux 
Medjnoun,  dont  les  poètes  persans  et  turcs  font  le 
patito  de  Leîla.  —  Voir  cependant  Z.  D.  M.  G. ,  t  LVI, 
p.  6 1  .On  peut  en  dire  autant  d'un  certain  Ibn  Abi  '1- 
'Akab  qui  passe  pour  l'auteur  d'une  kaçideh  intitulée 
El-Maldhim  ^^\  (l'ode  des  combats?),  aujourd'hui 
oubliée ,  après  avoir  fait  le  tour  du  monde  musulman. 


Xa.»3  ^)   «  fils  de  la  chétive  ».  Trois  poètes  oiit 

porté  ce  surnom.  Le  plus  connu,  contemporain  d'Ini- 
rou'1-Kaïs  et  proche  parent  de  Tarafah  b.  *Abd, 
s'appelait  *Amr  El-Kaïsi.  Il  accompagna  Imrou'l- 
Kaîs  dans  sa  fiiite  à  Byzance,  ce  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  «  perdu  »  ^UàJ\ .  Le  second  est  Djemîl  b. 
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'Abd  Allah  de  la  tribu  de  ^Adzrah;  le  troisième  est 
ebyah  Eç-Çabi.  Cf.  Khiz.,  II,  p.  2 49;  bN  Kot.,  éd. 
de  Goeje,  p.  212, 

^)JL)  ^yi)  C'est  le  sobriquet  injurieux  que 
Farazdak  jette  à  la  face  de  son  rival  Djerir.  MercLghah 
se  dit  littéralement  de  Tânesse  qui  recherche  lap- 
prodie  de  l'étalon. 

fijii)  ^\   «fils  du  professeur  N.  Surnom  d'Abou'l- 

Ghanaïm  Mohammed  El-Khourti  (Khourt  est  une 
boui^de  voisine  de  Wacit),  poète  qui  vivait  au 
xu*  siècle  de  notre  ère.  D  fut  le  rival  d'Ibn  Et-Ta'widi, 
et  les  fragments  satiriques  de.  leurs  diwâns,  qui  ont 
été  conservés,  prouvent  l'acuité  de  leur  haine. 

yli5t  j^l  Le  hâfid  Abou  Bekr  thnar  b.  Ibra- 
Wm  surnommé  Aboa'l-Adzân,  à  cause  de  la  longueur 
de  ses  oreilles  {Kechf,  fol.  3  r*). 


.^u9 


Hùmijjf).  *Amir  b.  Abi  Mousa,  cadi  de  Kou- 
fah,  mort  vers  l'an  122  H.  (7^0  de  J.-C).  Ce  per- 
sonnage vénéré  pour  sa  sagesse  et  ses  sentiments 
d'équité  fiit  surnommé  Aboa  Bordah ,  parce  que  son 
pere  nourricier  avait  coutume  de  l'envelopper  dans 
le  manteau  dit  bordah,  et  de  le  porter  ainsi  vêtu 
dans  sa  famille  (Ibn  Khall.,  II,  p.  2). 

jiA<ni>^i.  Le  mot  baçir,  qui  signifie  littérale- 
ment ■  clairvoyant  »,  s'applique  par  antinomie  JL^ 
IX.  i3 
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(jtJjiJl  ù  un  aveugle.  On  raconte  que  lorsque  Abou 
Baçir  Yachkor  b.  Wâïl  fut  amené  -en  présence  du 
faux  prophète  M osaïlamah ,  ce  dernier  passa  les 
n)ains  sur  le  visage  du  prisonnier  qui  fut  aussitôt 
frappé  de  cécité  [Marassa,  p.  35).  —  Le  poète  El- 
A'cha  Maïmoun,  qui  était  aveugle  de  naissance,  por- 
tait aussi  le  surnom  d'Abou  Baçir  (Agh. ,  VIII ,  p.  78). 
Ce  poète,  qui  occupe  un  des  premiers  rangs  dans 
la  poésie  anté-islamique ,  était  fils  de  Kaïs  b.  Djan- 
dal  surnommé  Katil  el-djaa  {Agh,,  VIII,  p.  77).  On 
trouvera  l'explication  de  ce  lakah  au  mot  ^jÂ  JjyXi. 

ÏJKjji^)  «  rhomme  a  la  poulie  ».  Lorsque  le 
Prophète  assiégeait  Tâyef ,  il  fit  proclamer  l'amnistie 
pour  tous  les  assiégés  qui  sortiraient  de  la  ville  et 
feraient  leur  soumission.  Un  arabe  impatient  d'em- 
brasser l'islamisme ,  ou  tout  au  moins  de  profiter  de 
Yaniân,  descendit  des  murailles  en  se  laissant  glisser 
le  long  d'une  poulie  [bakrah),  comme  celle  dont  les 
nomades  se  senent  poui'  puiser  de  l'eau.  C'est  à 
cette  occasion  que  le  Prophète  lui  donna  le  surnom 
d'Abou  Bakrah  (Ibn  Kuall.,  IV,  p.  254). 

9 
LJijjy)].  Surnom  bien  connu,  porté  par  ^Ali 

b.  Abi  Talib.  Une  ancienne  tradition  raconte  que  le 

Prophète,  au  cours  d'une  de  ses  expéditions  où  *Aii 

le  secondait  avec  un  dévouement  à  toute  épreuve, 

trouva  ce  fidèle  serviteur  endormi  sur  la  route  et 

tout:  couvert  de  poussière.  Il  le  réveilla  doucement 

en  s'écriant  :  «  Debout,  homme  poudreux I  »  If I  l^  ^ 
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VJ^.  De  ià  le  surnom  âiAbou  Tourâb  qui  resta  atta- 
ché au  nom  d^Ali  et  que  ses  ennemis  lui  adressaient 
comme  une  injure.  La  légende  chiite,  au  contraire, 
voit  dans  ce  kJçab  donné  par  le  Prophète  à  celui  de 
ses  sectateurs  qu'il  préférait ,  une  allusion  à  sa  piété , 
à  son  esprit  de  renoncement  et  dliumilité ,  etc.  Les 
poètes,  surtout  en  Perse,  y  font  de  fréquentes  allu- 
sions, et  lui  donnent  im  sens  élogieux  conforme  à 
l'interprétation  chiite  (cf.  Tar.  eUKholy  p.  65;  Na- 
wAwi,  apud  Ibn  Khall.,  p.  435,  Tab. ,  i**  série, 
p.  1271  à  1273).  Au  dire  du  Mostatraf,  II,  p.  27, 
la  scène  de  la  rencontre  du  Prophète  et  d'.\li  eut 
lieu  pendant  1  expédition  de  Dzou  l-*Ochaïrah ,  loca- 
lité voisine  de  Yanbo\  entre  la  Mecque  et  Médine 
(C.  DE  P.,  Essai,  III,  p.  3o,  2*  année  de  lliégire. 
cf.  Yak.,  Moijem,  s.  v.  iuyM^).  On  rencontre 
quelquefois  Tépithète  tourâbi  conmie  synonyme  de 
«  partisan  d*Ali  »,  p.  ex.  dans  ce  vers  de  Komeït  : 

«  Ils  disent  (de  moi)  :  C'est  un  toarâbi  de  cœur  et  de  pen- 
sée; tel  est  mon  nom  parmi  eux,  tel  est  le  sobriquet  qu'ils 
nie  donnent.  »  (Die  Hasimijjat,  p.  36.) 

X^l^  j^\  Ce  surnom,  qui  désigne  aussi  le  loup 
et  la  huppe,  fut  donné  par  dérision  au  faux  pro- 
phète Mosaîlamah  [Morassa,  p.  54). 

iyjU^yf].  Surnom  du  loup,  à  cause  de  son 
poil  dur  et  crépu.  Dans  une  de  ses  satires  contre  la 

i3. 
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dynastie  des  Omeyyades,  le  poète  Komeït,  faisant 
allusion  au  khalife  Hichàm  et  à  Khâlid  Ël-Kasri ,  em- 
ploie cette  expression  : 

X^  i\à^  ^^Q\  iSJ^jf\ 

«Nous  avons  deux  maîtres  néfastes  qui  nous  mènent  à 
la  ruine  :  le  loup  féroce,  Thyène  puante  et  boiteuse.»  (Die 
Hasimijjat,  p.  1 18.) 

MJjâàJij^]  (d'homme  au  sahre  ti^nchant», 
comme  nous  dirions  «  la  bonne  lame  ».  Le  poète 
Hasan  b.  Thâbit  reçut  ce  surnom  à  cause  de  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  attaquait  les  ennemis  du  Pro- 
phète (Ibn  Khall.,  IV,  p.  242). 

^^^-Aj|^<>JI^I  «rhomme  aux  liards».  Cest 
par  ce  sobriquet  injurieux  que  les  sujets  du  second 
khalife  Abasside  Abou  DjaYar  Mansour  (i36-i58 
de  fhégire)  flétrissaient  son  avarice.  Il  est  à  peine 
besoin  de  rappeler  que  le  mot  aboa  perd  dans  ces 
composés  sa  signification  ordinaire  de  «  père  »,  et  se 
joint  à  d'autres  mots  pour  former  des  surnoms  et 
des  métonymies.  Les  dictionnaires  indigènes  four- 
millent d'expressions  de  ce  genre  sur  lesquelles  on 
peut  considter  Dozy,  SappL  aux  dict.  arabes.  Le  mot 
dânik,  plur.  dawânïk,  formé  du  persan  dlib,  est  à 
peu  près  synonyme  de  Xlâ^  «  grain  » ,  qui  désigne  aussi 
la  sixième  partie  du  dirhem.  A  la  IP  forme,  le  verbe 
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fjS^  a  le  sens  d'«  avarice ,  lésinerie  ».  Cf.  Lis.  ar. ,  s.  v. 
Au  rapport  de  Soyouti,  le  khalife  Mansour  fut  sur- 
nommé Abonlrdawânïk,  parce  qu'il  demandait  compte 
à  ses  agents  et  aux  fournisseurs  du  palais,  de  toute 
somme  jusqu'aux  moindres  iiards.  Toutefois  les 
chroniqueurs  reconnaissent  que  ce  prince  savait  se 
montrer  généreux  et  même  prodigue,  quand  les 
circonstances  l'exigeaient.  C'est  ce  qu'afifirme  Ma- 
çoudi  :  «  D  ne  reculait  pas  devant  les  libéralités  les 
plus  grandes,  lorsqu'elles  étaient  *payées  de  retour, 
mais  il  refusait  la  moindre  faveur,  si  elle  était  accor- 
dée en  pure  perte  »  {Prairies ,  t.  VI ,  p.  2  a  i  ).  Le  même 
auteur  ajoute,  il  est  vrai,  que  «  son  immense  fortune 
ne  l'empêchait  pas  de  faire  fructifier  son  argent  et 
de  descendre  dans  des  détails  que  les  plus  humbles 
n^^gent  ». 

^L>>Ji  jj>\ .  *Abd  El-Melik  b.  Merwân,  cinquième 

khalife  de  la  dynastie  des  Omeyyades  (mort  en  84  H. 
=  yoS  de  J.-C. ,  après  un  règne  de  1 9  ans) ,  fut  le  re- 
présentant le  plus  émînent  de  cette  dynastie  royale. 
Outre  ses  succès  militaires,  il  a  mérité  les  suffrages 
de  la  postérité  par  son  goût  éclairé  pour  la  poésie , 
et  les  faveurs  qu'il  répandit  sur  les  littérateurs.  Il 
tenait  lui-même  à  passer  pour  rhapsode  [rawi),  et  les 
recueils  de  poésie  classique  renferment  bon  nombre 
de  récits  et  de  citations  littéraires  qui  s'appuient  sur 
son  autorité.  Mais,  s'il  faut  en  croire  la  chronique 
intime ,  le  puissant  monarque  n'était  pas  exempt  de 
certains  malaises  organiques  qui  avaient,  entre  autres 
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désagréments,  celui  de  rendre  son  haleine  fétide.  Ce 
défaut,  joint  à  une  avarice  peu  digne  d'un  prince, 
suscita  toutes  sortes  de  railleries  et  lui  valut  le  sobri- 
quet de  Aboa  Dzibbdn  «  Thomme  aux  mouches  i», 
parce  que,  dit- on,  il  les  tuait  d'un  souffle.  Mobarred 
cite  à  ce  propos  une  anecdote  qui  prouve  que  le 
khalife  n'obtenait  pas  toujours  de  son  harem  les 
marques  de  respect  qu'il  exigeait  de  ses  sujets  :  «  Un 
jour  qu'il  se  trouvait  au  milieu  de  ses  femmes  et 
favorites,  il  mordit  dans  une  pomme  qu'il  donna 
ensuite  à  l'une  de  ses  épouses  légitimes,  Lobabeh, 
fille  d'Abd  Allah  b.  Djaïar.  Celle-ci  se  fit  apporter 
un  couteau  :  «  Qu'en  veux-tu  faire  ?  lui  demanda  le 
«  khalife.  —  Seulement  couper  le  mauvais.  »  Abd 
El-Melik  comprit  et  sur  le  champ  répudia  son  inso- 
lente moitié.  Celle-ci ,  il  est  vrai ,  s'en  consola  en  con 
volant  en  secondes  noces  avec  un  arrière-petit-fils 
d'Ali  [Kâmil,  p.  36o).  Le  khalife  ne  négligeait  cepen- 
dant aucun  soin  pour  parer  aux  ravages  des  années 
et  conserverie  prestige  de  son  rang.  Mobarred ,  dans 
un  autre  passage  de  son  Kâmil,  raconte  que  lorsque 
ce  prince  perdit  ses  dents ,  il  s'écria  :  «  Je  m'en  conso- 
lerais aisément,  n'étaient  le  prône  du  vendredi 
[hhotbah)  et  les  visites  au  harem  !  » 

ô\i\  j^) .  Voir  plus  loin ,  s.  v.  ^U) . 

^{^\jéê  jjf)  Abou  Sassân.  Sobriquet  de  Hod- 
haïn  b.  El-Hârith  Er-Rakachi,  mort  à  la  fin  du 
i**  siècle  de  l'hégire,  après  avoir  recueilli  plusieurs 
traditions  de  la  bouche  des  khalifes  *Olhmân  et  ^Ali. 
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Il  fut  sans  doute  surnommé  de  la  sorte  à  cause  de  son 
extrême  pauvreté  et  de  sa  vie  nomade.  Voir  dans  les 
Séances  de  Harîri,  éd.  de  Sacy,  p.  ôyS,  et  dans 
celles  de  Hamadâni,  éd.  de  Beyrouth,  p.  89,  les 
deux  makamât  intitulées  Sassanyeh.  D  n'est  pas  hors 
de  propos  de  relever,  au  sujet  de  ce  terme  d'argot, 
une  conjecture  émise  par  le  Cheïk  'Abdo,  le  com- 
mentateur des  Séances  de  Hamadâni.  Ce  savant  sup- 
pose que  le  nom  de  Sassân  lut  donné ,  après  la  con- 
quête de  la  Perse,  aux  mendiants  et  bohèmes  qui 
vivaient  de  mendicité,  pour  accentuer  davantage  le 
mépris  qu'inspirait  aux  Musulmans  la  dynastie  per- 
sane des  Sassanides;  la  politique  des  khalifes  aurait 
favorisé  l'extension  de  cette  injure  qui  se  transmit 
dans  le  langage  populaire,  etc.  C'est  trop  dire,  et 
nous  estimons  que  l'origine  de  cette  locution  ne  doit 
pas  être  cherchée  si  loin.  La  vérité  est  qu'il  se  forma 
dans  les  contrées  orientales  du  monde  arabe  certaines 
confréries  de  gueux,  qui,  pour  se  donner  un  cer- 
tain prestige  aux  yeux  de  la  foule,  se  faisaient  passer 
pour  descendants  en  ligne  directe  d'un  Sassân  le 
Grand,  fds  d'Isfendiar,  fils  de  Gustasp  (Hydaspcs), 
qui  aurait  été  dépossédé  du  trône  et  réduit  à  la  con- 
dition de  berger,  lorsque  le  roi  Bahmàn  légua  sa 
couronne  au  fils  de  la  reine  Houmaï.  C'est  ce  qui 
ressort  clairement  d'une  glose  de  Hartri  (p.  ao),  où 
Sassân  est  nommé  «  le  Maître  [oastâi)  des  Maîtres  et 
le  modèle  des  filous  ». 

Q 

/H  t •Vft  >?^     Sobriquet  du  poète  Merwân   b. 
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Mohammed,  a&anchi {nuttvla)  de  Merwân  Ël-Dja^di, 
le  dernier  khalife  Omeyyade.  Le  mot  chaniahnak  si- 
gnifie, d  après  le  Tadj,  t.  II,  p.  54,  «long,  maigre  « 
et  aussi  «  agile,  alerte  ».  Une  anecdote  citée  par  Ibn 
Khall.  ,  t.  IV,  p.  2a6,  et  mie  autre  historiette  rap- 
portée par  Behâ  ed-Dîn  (Anthol.  ar.,  t.  II,  p.  2 13), 
prouvent  que  le  poète  de  ce  nom  vivait  misérable- 
ment et  que  son  attachement  à  la  dynastie  déchue 
était  la  cause  du  dénuement  dans  lequel  il  végéta 
sous  les  premiers  khalifes  Abbassides. 

JL«Lâ»^)  Abon  Châmah  Sobriquet  d'Aboui- 
Kasim  Mohammed  b.  Ibrahim ,  lauteur  bien  connu 
de  la  Chronique  des  deux  Jardins ,  dont  il  a  été  publié 
d'amples  extraits  dans  la  collection  des  Hist.  ar.  des 
Croisades.  Cet  historien  raconte  dans  lautobiogra- 
phie  qui  termine  le  complément  de  sa  chronique 
[dzdl)  que  le  sobriquet  d'Abou  Châmah  lui  fut 
donné  &  cause  d'une  grosse  lentille  qu'il  avait  sous 
Tœil  droit.  Cf  Hist.  ar.  des  Croisades,  t.  V,  p.  an. 

—  On  cite  aussi ,  sous  le  surnom  de  iUU  ^i ,  Hûseîn 
b.  Zikriwaïh,  chef  des  Karmates  de  Syrie.  Dans  la 
Chronique  de  Tabari,  3*  série,  p.  2216,  on  trouve  le 
titre  çaheb  châmah ,  qui  a  le  même  sens.  Ce  révolté 
faisait  croire  à  ses  adhérents  que  cette  excroissance 
de  chair  était  chez  lui  un  signe  prophétique  et  comme 
le  sceau  de  sa  mission  (Ibn  Ath.,  t.  VIII,  p.  396). 

—  Le  même  surnom  fut  donné  au  traditionniste 
Abou^Abd  Allîih  Mohammed  b.  El  'Abbas,  affranchi 
de^  Benou  Hâchim,  qui  transmit  des  hadith  à  Ah- 
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med  b.  Hanbal,  le  chef  du  rite  hanbalite  (Kechf, 
fol.  a4v^). 

ÂjJUajj] .  Surnom  patronymique  d*El-Mo^iirah 
b.  *Abd  ÂUah  b.  Abi  *Akfl ,  gouverneur  de  Koufah  sous 
la  juridiction  dTJ-Haddjâdj.  Il  supportait  .difficile- 
ment ce  surnom  et  recevait  fort  mal  les  plaideurs  qui 
le  lui  donnaient.  Voir  à  ce  sujet  une  singulière  anec- 
dote rapportée  dansfï/.  Maha$.,  éd.  Schwsdly,  p.  660. 
Abou  Çafyyah,  nommé  gouverneur  de  Koufah  en 
78  H.  (697-698  de  J.-C),  commanda  le  corps 
d'armée  envoyé  dans  le  Khârezm  en  98  H.  (7 1 1  -y  1  a 
de  J.C.)  et  reçut  le  gouvernement  de  Nisabour  à  la 
même  époque.  Ibn  Ath.,  t.  IV,  p.  362 ,  43o  et  45o. 

JU^UaJIj^I.  Ismall  b.  Ël-Kàsim,  un  des 
meilleurs  poètes  du  11*  siècle  de  Thégire  (  1 3 1  - 
a  i3  H.  =  748-828  de  J.-C),  nest  guère  connu  que 
sous  le  sobriquet  d'Abou  'VAtâhiyah,  dont  le  sens 
parait  avoir  embarrassé  les  biographes.  Ibn  Kot.  , 
p.  497,  se  borne  à  dire  que  cest  un  lakab,  sans  autre 
explication.  Ibn  El-Athîr  [Morassa,  p.  i48)  prétend 
qu'il  fut  nommé  ainsi  à  cause  d'un  certain  trouble 
qui  se  manifestait  chez  lui  :  ju>  ^IS^c^Uk^ .  L'expli- 
cation la  plus  vraisemblable  se  trouve  dans  la  longue 
notice  que  VAgh.  a  consacrée  à  ce  poète,  t.  III, 
p.  1  a6-i83.  Le  khalife  El-Mahdi  lui  dit  un  jour  ; 

«  Tu  es  un  fat,  un  vaniteux  *  aam  j^J^X^êU  ^Lwiloiit. 
Or  JUAix^^alâhiyah  signifie  «  travers  d'esprit  qui  rend 
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rhomnie  prétentieux  et  le  porte  à  se  targuer  à  tort 
de  son  morito  ».  Ce  sens  est  confirmé  par  le  commen- 
taire que  Lis.  ar.  donne  au  mot  (jJôoi. .  On  voit  par 
\h  qu'il  ne  faut  expliquer  le  nom  d'Aboa  *t-Atâhiyah 
ni  par  «  intrigant  »  [Lis,  ar. ,  p.  yS),  ni  par  «  fou  », 
comme  le  veut  lauteur  du  Morassa. 

^\jJjJ]jJi\.  Abou  *Abd  Allah  Mohammed  b. 
El-Kasim,  littérateur  et  bel  esprit,  né  à  El-Ahwâz  en 
1 9 1  H.  «*  806-807  de  J.-C. ,  mort  à  Basrah  en  a8  a  ou 
^83  H.  *=  896-897.  —  Ce  personnage  était  aveugle  : 
Abou  'l-^Aïnâ  n  est  donc  qu  un  surnom  qu  on  lui  donnait 
par  antinomie  et  un  peu  aussi  par  superstition.  Au 
rapport dlBN  Khall.  (t.  III,  p.  60),  il  demandait,  un 
jour,    au  savant   philologue   Abou  Zeïd  El-Ançari 

comment  se  formait  le  diminutif  du  mot  ^Luft  fémi- 
nin de  relatif  (^^t  «  qui  a  de  grands  yeux  noirs  ».  — 
«  Luit)!  U!  b  Uaa^,  c'est  ^Oyayrui  «  homme  aux  beaux 
yeux»,  répondit  le  granunairien.  Ce  récit,  inventé 
peut-être  par  quelque  mûderris  en  belle  humeur,  a  du 
moins  le  mérite  de  préciser  le  sens  du  surnom.  L'au- 
teur du  Kit.  el'Mahasin  (éd.  Schwally,  p,  446)  nous 
apprend  que  la  cécité  était  un  mal  héréditaire  dans 
la  famille  d'/\bou  'l-*Aïna,  et  que  celui-ci  expliquait 
celte  fatalité  comme  un  châtiment  du  ciel ,  un  de  ses 
ancêtres  ayant  assassiné  un  descendant  d'Ali,  par 
ordre  d'un  khalife  Abbasside. 

^y^j^r^] .  C'est  un  des  surnoms  du  loup  parce 
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qu*il  erre  ^juà  pendant  les  nuits  sombres.  Aboa  Ghab- 
chdn  était,  aux  temps  de  la  Djàhefyeh,  un  Arabe  de 
la  tribu  de  Khoza^a  à  qui  Hoiaïl  avait  confié  les  dés 
de  la  Ka^aba.  Pour  s'en  emparer,  Kossayi  eut  recours 
à  la  ruse  ;  il  enivra  le  malheureux  gardien  et ,  profitant 
de  son  ébriété,  il  lui  enleva  les  précieuses  clés.  De  là 
les  deux  proverbes  usités:  «  Plus  sot  qu'Abou  Ghab- 
chân»,  et  «Marché  d*Abou  Ghabchân  (marché  de 
dupe)».  Cf.  C.  DE  P.,  Essai,  1. 1,  p.  233;  Morassa, 
p.  1 65  ;  Meïd. ,  Prot). ,  1. 1,  p.  1 9 1 . 

jyÀj]  jJi\  «  le  père  de  fogre,  ou  de  la  ghoule  ». 
Ainsi  lut  surnommé  un  poète  de  la  tribu  des  Benou 
Tohayah  iU^yL>;  son  prénom  patronymique  était 
Abou  1-Bilâd.  Quant  au  sobriquet  peu  flatteur 
à^Abon  'l-Ghoul,  le  poète  le  devait  à  une  aventure 
qu'il  eut  avec  un  être  fantastique  de  la  race  des  génies 
nnalfaisants.  Il  y  fait  lui-même  allusion  dans  le  bdt 
suivant  : 

^L^^  A^teJ^U  v4^      Si)  1^  diy^  J^l  ^^) 

•  J'ai  vu  accourir  un  ogre  aux  heures  de  nuit,  dans  une 
plaine  large  et  unie  comme  un  abayè  (  sorte  de  manteau  de 
voyage). 

«  Et  je  lui  dis  :  «  Nous  sommes  l'un  et  Tautre  des  voyageurs 
«  épuisés  de  fatigue;  va-t-en  d'ici  mourir  de  soif!  » 

Dans  le  Khiz. ,  t.  III ,  p.  1 1 8 ,  ces  vers  sont  suivis  de 
deux  autrcs^  très  altérés  dans  fédition  de  Boulak.  — 
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D  après  Ibn  Kotaïbah  (éd.  de  Goeje ,  p,  a 56  ) ,  le  sobri- 
quet d'Aboa  H'Ghoal  était  donné  à  un  poète  de  la  tribu 
des  Benou  Nehchal ,  nommé  *Ilba  b.  Djawhar. 

Xjj^jjf],  La  kirbah  est  Toutre  de  cuir  cousue 

d  un  seul  côté  dans  laquelle  les  nomades  versent  leur 
eau  ou  leur  lait.  Le  surnom  de  «  Thomme  à  l'outre  • 
est  resté  comme  un  titre  de  gloire  à  El-*Abbas ,  un  des 
fils  du  khalife  'Ali.  Lorsque  le  malheureux  Hùseïn 
fut  traqué  dans  le  désert  de  Kerbelâ  par  l'armée  de 
Yezid,  El-*Abbas,  qui  avait  suivi  son  frère  dans  la 
mauvaise  fortune ,  exposait  tous  les  jours  sa  vie  pour 
aller  puiser  de  feau  au  Tigre ,  et  lapporter  à  Hûseïn 
blessé  et  mourant  de  soif.  Cf.  Tab.  ,  2^"  série,  p.  3 1 3  ; 
Ibn  Ath. ,  t.  IV,  p.  45;  Morassa,  p.  l'jb. 

9 

yj)^^iU)^i  «  le  père  des  siècles  ».  Surnom  d'un 
personnage,  d'existence  très  incertaine,  que  les  lé- 
gendes musulmanes  placent  dans  les  temps  fabuleux 
de  *Ad  et  de  Thamoud;  il  aurait  vécu  jusqu'à  l'âge  de 
36o  ans.  Cf.  Goldziher,  Kit.  el-Mb^ammarin,  In- 
trod. ,  p.  XXXIV. 

"   ï  ^  f  •       •  -> 

^iXÀJUi^l .  Koandein  est  le  duel  du  mot  «Xâj, 

expliqué  dans  Lis.  or. ,  par  »^a{XJI  iU*aÂ  ;  inutile 
d'entrer  dans  plus  de  détails.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  inté- 
ressant dans  ce  sobriquet,  c'est  qu'il  est  donné  à  *Abd 
el-Melik  El-Asma  yi ,  le  plus  célèbre  et  le  plus  érudit 
des  philologues  du  uf  siècle  H.  (ySg-SSi  de  J.-C), 
rhapsode  à  la  mémoire  merveilleuse  à  qui  l'on  doit  les 
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meilleures  traditions  sur  la  poésie  anté-islamique. 
Une  conformation  physique  tout  exceptionnelle 
lui  avait  valu  cette  bizarre  appellation.  C'est  ce 
qu'affirme  Ibn  Sidah,  cité  par  Afiz. ,  t.  II,  p.  216  î 

ïw«  ^ï  tt  le  père  de  Tamertume,  ou  du  malheur  ». 
Surnom  que  les  Musulmans  donnent  à  Iblis  (le 
diable).  Au  contraire  »^  ^i ,  dont  il  est  parlé  dans 

le  Koran ,  lui  ,  6 ,  signifie  «  Têtre  inteUigent  et  fort  » , 
et  selon  les  exégètes  du  livre  saint,  il  s'agit  dans  ce 
passage  de  fange  Gabriel  apportant  la  révélation  à 
Mahomet.  Cf.  Beïdhawi,  II,  p.  292  ;  HarIri,  Séance, 
46,  éd.  de  Sacy,  p.  829. 

{ji*\y^jJi) .  S'il  faut  en  croire  certains  biographes 
arabes,  Aboa  Nowâs,  le  grand  poète  du  if  siècle 
de  l'hégire  (145-196  ou  198),  cest-à-dire  du 
viii*  siècle  de  notre  ère,  aurait  été  surnommé  ainsi  à 
cause  des  deux  boucles  de  cheveux  qu'il  laissait 
pendre  sur  ses  épaules.  Et,  en  effet,  les  historiens 
arabes  expliquent  de  la  même  manière  le  nom  du 
prince  himyarite  Dzou  Nowâs  (voir  plus  loin  le  mot 
^^^O^ii^t),  qui  se  signala  par  la  cruauté  avec  laquelle 
il  persécuta  les  Chrétiens  de  Nedjrân  (C.  de  P. ,  Essai, 
1. 1,  p.  i38  et  passim.;  cf.  Khiz.,  t.  I,  p.  169).  Mais 
ce  qui  rend  cette  explication  incertaine,  c'est  qu'elle 
ne  se  trouve  pas  chez  les  auteurs  les  plus  dignes  de 
confiance ,  tels  que  Ibn  Kotaïba  et  YAghâny. 
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ij^j^y^  «  rhomnie  à  la  petite  chatte  »,  Abd  er- 
Rahman  (?)  Ibn  Çakhr  Ed-Dawsi.  Par  le  nombre  et 
riinportance  des  hadith  qui  émanent  de  lui ,  il  peut 
être  considéré  comme  un  des  pères  de  Técole 
traditionniste;  il  aurait  reçu  ce  sobriquet  du  Pro- 
phète qui  le  surprit  plus  d'une  fois  à  jouer  avec 
un  jeune  chat  blotti  dans  son  giron  [Mostatraf,  II, 
p.  23). 

es    ^«^ 

X:>^i .  Daoud  b.  *Ysa  b.  Mousa,  descendant 
direct  d'El-*Abbas,  fat  surnommé  Ontroudjeh  «le 
citron  » ,  à  cause  de  son  teint  jaune  et  bilieux.  Fidèle- 
ment attaché  k  la  cause  des  khaUfes  Abbassides,  il 
prit  part,  en  1 90  H.  (806  de  J.-C),  au  siège  d'Héra- 
clée  sous  les  ordres  d'Haroun  ar-Racbîd.  H  fut  pen- 
dant plusieurs  années  gouverneur  de  la  Mecque  et 
Emir  d-Roâdj.  Lorsque  la  guerre  éclata  entre  Rmin 
et  Mamoun ,  il  se  déclara  pour  ce  dernier  et  proclama 
la  déchéance  d'Ëniin  à  la  Mecque,  puis  dans  toute 
TArabie  méridionale.  Confirmé  dans  son  autorité  par 
le  khalife  Mamoun,  il  conserva  le  titre  d'Emir  des 
deux  villes  saintes  et  résida  à  la  Mecque  jusqu  en 
199  H.  (81 4-8 1 5  de  !.-€.)•  Mais  quand  la  réyohe 
dîbn  Tabàtabâ  éclata  et  que  la  Mecque  fat  occupée 
par  les  troupes  d'ibn  Seraya,  Daoud,  ne  voulant  pas 
que  le  territoire  sacré  fût  souillé  du  sang  musulman, 
abandonna  la  ville  aux  rebelles  et  senfaH  en  Irak 
(Ibn  Ath.  ,  t.  V,  p.  3 1 3  ;  VI ,  1 34-îi  16).  Dans  le  KechJ, 
fol.  4  r",  le  surnom  d'Oatroadjeh  est  attribué  à  Abou 
Mousa  *Ysa  ben  Khochnâm  , 
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d^jJ)  «ie  brêche-dent5  ».  Sobriquet  d'Aboul-Ha- 
san  *Ali,  fils  d'Ei-Moghîrah ,  grammairien  et  dialec- 
ticien qui  jouit  dune  certaine  vogue  au  iif  siècle  de 
rhégire.  Il  mourut  en  a 20  H.  (839  de  J.-C).  Cf. 
Fihrist,  p.  S^;Nodjoum,  t.  U,  p.  655* 


s^ 


^y^)  «  le  mutilé  ».  Sobriquet  donné  au  père 
dun  ancien  traditionniste ,  Abou  *Aïchah  El-Mas- 
rouk.  Voir  e^^-^. 

/i\J^i  a  Tédenté  ».  Sinân  b.  Khalid  e\-Minkari  fut 
surnommé  ainsi  parce  que  Kaïs  b.  Asem  lui  cassa 
une  dent  d'un  coup  d'arc  après  ia  deuxième  journée 
de  Rolab.  C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  587;  Boucher, 
Diwân  de  Farazdak,  p.  355. 


J  «  le  pied  bot  ».  Surnom  d'Abou  Bekr 
Çakhr  b.  Kaïs,  un  des  tabi  ou  successeurs  des  Compa- 
gnons de  Mahomet.  Attaché  à  la  cause  d'Ali  b.  Abi 
Talib,  il  laissa  plusieurs  traditions  provenant  de  ce 
khalife,  ainsi  que  d'Omar  et  d'Othmàn  ses  prédéces- 
seurs. La  sagesse  à'El-Ahnef  a  passé  en  proverbe  et 
l'on  cite  de  lui  une  foule  d'axiomes  qui  sont  la  mon- 
naie courante  des  traités  de  morale  musulmane.  Ce 
personnage  était  d'ailleurs  fort  disgracié  de  la  nature  : 
outre  son  infirmité  de  naissance,  il  avait  les  dents 
enchevêtrées»  la  tête  chauve  et  le  menton  fuyant; 
pour  comble  de  disgrâce,  il  perdit  un  œil  au  siège  de 
Samarcande  en  54  H.  (=675  de  J.-C).  Cf.  Kechf, 

fol.  4  v°  et  voir  jjJJô  c:>tàL . 
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ij^j^^^  '  Le  poète  *AJk1  AUah  b.  Mohammed  EI- 

Ansari  (mort  en  i  i  o  =  y  1 8  de  J.-C.) ,  ami  et  com- 
pagnon d'exii  d'Omar  b.  Abi  Reby^ah ,  Ait  surnommé 
El'Akwaç  parce  qu'il  avait  les  yeux  petits  et  cligno- 
tants. Cf.  Khiz.f  t.  I,  p.  282;  Agh.,  t.  IV,  p.  4o  et 
VI,  p.  5a;  Ibn  Kot.,  Sag-SSa.  Voir  aussi  Joamal 
asiatique^  VI'  série,  1873,  p.  45a. 

^ô^ds^)   «le  fossoyeur».  Surnom  du  tobba' 

Dzou  Nowâs  qui,  après  s'être  emparé  par  trahison 
de  la  ville  de  Nedjrân,  fit  creuser  de  larges  fossés 
dans  lesquels  il  brûla  vifs  les  chrétiens  de  cette  ville 
(vers  fan  5a9  de  J.-C,  selon  C.  de  P.,  Essai,  t.  I, 
p.  laS.)  Cf.  Prairies  d'or,  t.  I,  p.  129,  et  Khiz., 
t.  I,  p.  357. 

jtfiTifc) .  On  sait  que  le  mot  akhdhar  qui  signiGe 

ordinairement  «  vert  »  a  aussi  le  sens  de  t  tirant  sur  le 
noir  n.  Surnom  dEl-Fadhl  b.  el-'Abbas  b.  X)lbah  b. 
Abi  Leheb ,  poète  hachémite ,  qui  vécut  au  i*'  siècle  de 
rhégire  et  célébra  les  khadifes  Omeyyades,  principa- 
lement 'Abd  el-Melik  b,  Merwân.  Dans  fintéi^essante 
notice  de  Y  Agit,  qui  lui  est  consacrée  (t.  XV,  p.  a-i  o), 
on  trouve  plusieurs  traits  curieux  sur  lavarice  de 
ce  poète,  l'histoire  de  ses  rapports  avec  la  cour 
de  Damas,  et  d'autres  particularités  dignes  d'être 
signalées.  El-Akhdhar  était  petit-fils  d'une  Éthio- 
pienne, ce  qui  explique  la  couleur  foncée  de  son 
teint  et  le  sobriquet  sous  lequel  il  est  connu.  Lui- 
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même  en  fait  laveu,  tout  en  revendiquant  son  ori- 
gine arabe  : 

«Je  suis  fils  de  noir,  on  me  connaît  pour  tel;  je  suis  noir 
de  peau,  mab  issa  d*ime  famille  arabe.  » 

Dans  le  Lataaf,  où  ce  vers  est  cité  autrement,  je 
crois  qu'il  faut  ajouter  ^S  au  premier  hémistiche 
d'accord  avec  XAgh.  Stu*  le  mariage  de  i  esclave  éthio- 
pienne, grand  mère  du  poète,  et  sur  la  fin  tragique 
de  *Otbah,  relaps  à  l'islam  et  maudit  par  le  Pro- 
phète, voir  la  notice  en  tête  du  tome  XV  de  YAghâny, 

Jsiaiwt.  Ghyath  ed-din  b.  Hârith  el-Akhtal,  un 
des  plus  grands  poètes,  si  ce  n'est  le  plus  grand,  du 
f  siècle  de  l'hégire.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  sens 
à  attribuer  à  son  surnom  :  on  l'explique  ordinaire- 
ment par  «  aux  oreilles  flasques  et  pendantes  ».  Mais 
ce  n'est  sans  doute  pas  à  cause  de  cette  particularité 
physique  que  le  poète  reçut  et  resta  généralement 
connu  sous  le  sobriquet  en  question.  11  ne  faut  pas 
oublier  que  le  mot  akhtal  a  aussi  le  sens  de  «  bavard , 
inconsidéré,  etc.  »  ;  Agh. ,  t.  VII ,  p.  1 70 ,  considère  ce 
mot  comme  synonyme  de  t^J^.  Ce  lut  l'épithète  que 
Ka*b  b.  Djo^aïl  lui  infligea  dans  une  satire  contre 
le  jeune  poète  qui  avait  eu  le  tort  de  l'attaquer,  et 
il  est  vraisemblable  qu'elle  resta  dès  lors  attachée  à 
son  nom.  (Voir  ci-dessous  Si^^>)  Cf.  Agh.,  t.  V,  VII 
et  X;  Journal  asiatique,  IV  Série,  t.  XIII  et  XIV; 
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IX*  Série,  L  IV;  Khiz.f  t.  I,  p.  aao;  Miz.,  i.  II, 
p.  217.  Sur  la  vie  et  le  diwân  d'El-Akhtal ,  voir  Tédi- 
tion  complète  qui  a  été  publiée  à  Beyrouth  par  le 
P.  Salbani,  en  1891. 

yr  ^^1 .  D'après  les  dictionnaires  indigènes  Sa- 
hâh,  Tadj  et  Lis.  ar.,  Akhfach  se  dit  de  «celui  qui 
cligne  des  yeux  pour  mieux  voir  ».  C'est  un  surnom 
qui  se  rencontre  assez  souvent  dans  Tancienne  iittéra* 
tnre  arabe.  Il  a  été  porté,  entre  autres,  par  les  trob 
personnages  suivants  :  T  El-Akhfach  el-akbar,  cest- 
à-<iîre  laine  des  Akhfach,  qui  fut  le  maître  du  gram- 
mairien Sibaweihi  et  d'Abou  "Obeïdah;  la  date  de  sa 
mort  est  incertaine;  2"*  le  moyen  El-Akhfach  [el- 
awsat),  mort  vers  Tan  aiSdefhégire  (83ode  J.-C.), 
passe  pour  te  plus  érudit  des  trois,  du  moins  fut-il  le 
rival  de  Sibaweïhi;  3**  Ël-Asghar,  le  jeune,  j^o- 
logue  et  poète,  contemporain  d'Ibn  er-Romni  (roir 
ce  nom).  La  notice  de  deux  de  ces  homonymes  est 
donnée  par  Ibn  Khall.,  1. 1,  p.  37a  et  t.  II,  p.  nhh; 
voir  aussi  Anthd.  av.,  t.  VII,  p.  535.  On  trouve  en 
outre  dans  leMûAar,  p.  3118,  la  liste  de  dix  savants 
qui  portent  le  même  surnom. 

aSÎ%|  «les  serpents».  Arakim  est  le  pluriel  de 

Oikam  qui  se  dit  d'un  serpent  à  taches  blanches  el 
noires,  dont  la  morsure  passe  pour  être  très  dange- 
reuse. C  était  le  surnom  de  six  familles  appartenant 
à  la  tribu  de  Taghtib ,  à  savoir  :  les  Benou  Djocham , 
les  B.  'Anir,  les  B.  Mâlik,  les  B.  Ta'labah,  les  B. 
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Ho^awyah  et  les  B.  Hârith.  Leur  père  commun  était 
Bekr  b.  Hobaib,  arrière-petit-lils  de  TagMib  b.Waii. 
Le  Sihdk,  le  Tadj  et  Ibn  Doreïd  domieni  des  expli- 
cations assex  vagues  de  ce  surnom  qui  rappelle  sans 
doute  la  coutume  du  tatouage  très  usitée  parmi  ces 
tribus;  k  moins  qu'on  ne  veuille  y  chercher  un  argu- 
ment de  plus  en  faveur  du  totémisme.  Dans  le  passé 
fabuleux  où  vécurent  les  Amalika,  on  retrouve  le 
nom  de  Arkam  qae  C.  de  P.  identifie  avec  le  Rekem 
ou  Arkem  de  la  Bible.  Essai,  t.  I,  p.  21  et  suiv. , 
t.  II,  p.  !io5;  cf.  Khiz.y  t.  IV,  p.  337.  Le  même 
surnom  se  lit  dans  le  vers  suivant  d^une  poésie  de 
Haritli  b.  Hillizah  de  la  tribu  des  B.  Bekr,  kaçideh 
qui  figure  dans  plusieurs  manuscrits  des  Moallakai  : 

«Une  noaveile  grave  noas  anrîve  qui  nous  inquiète  et 
nous  pionge  dans  Taffliction  :  nos  frères  les  AraMm  sont 
irrités  contre  nous  et  nous  insultent  sans  trêve  dans  leurs 
discours.  •  (  Cf.  Arnold  ,  Septem  Mo'all.  ^  p.  171.) 

Le  poète  fait  allusion  dans  ce  passage  à  une 
querelle  qui  édata  entre  les  B.  Bekr  et  leurs  cou- 
sins les  B.  Taghlib;  ce  sont  ces  derniers  qu'il  désigne 
par  le  surnom  A'Arahim.  Voir  Essai,  t.  II,  p.  367; 
Kkiz.,t,  IV,  p.  337. 

'ij\.  Hâmid  b.  Màlik  b^  Riby,  poète  contem- 
poram    des  premiers  Omeyyades,    fut  surnommé 

14. 
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Arkat  parce  quii  avait  la  peau  parsemée  de  taches 
noires  et  blanches.  La  même  épithète  désigne  la 
panthère  et  une  espèce  de  mouton  à  ia  toison  bi- 
garrée. Agh.,  t.  II,  p,  46,  cite  de  ce  personnage  des 
traits  de  rapacité  extraordinaires.  Cest  un  des  quatre 
avares  célèbres  dans  la  légende  arabe;  les  trois 
autres  sont  El-Hoteyyah ,  Abou^-Aswad  ed-Douaii  et 
Khalid  b.  Çafwân.  Voir  sur  ces  personnages  le  Kitab- 
el'Bonkhalâ,  publié  par  Van  Vloten,  Leyde,  1900. 
D  après  le  Khiz.,  t.  II,  p.  454,  Hamid  el-Arkat  est 
quelquefois  confondu  avec  un  autre  poète  aussi  peu 
connu  et  dont  le  surnom  patronymique  est  Abou 
Bedjeleh. 

^LLmI  .  Le  mot  persan  oustâd^  dont  la  signification 
ordinaire  est  celle  de  «  maître,  professeur»,  a  reçu 
en  passant  dans  larabe  des  acceptions  différentes. 
On  appelait  ainsi  certains  eunuques  qui,  d'abord 
précepteurs  de  princes,  arrivèrent  au  rang  de  pre- 
mier ministre.  Voir  sur  les  fonctions  du  Oastâd-dâr  : 
Qdatremère,  Mamloaks,  t.  I,  p.  a 5  et  suiv.,  et  sur 
les  diverses  significations  de  oustâd,  Chresi.  ar,, 
t.  II,  p.  1 54 ,  et  DozY,  SuppL ,  s.  v. 

^     9    J" 
diUt  ^sMè\   «le  lion  de  Dieu».  Hamzah  b.  ^Âbd 

el-Mottalib ,  oncle  paternel  du  Prophète,  après  avoir 
embrassé  fislam  dès  les  premières  années  de  la  pré- 
dication, combattit  avec  intrépidité  pour  la  religion 
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nouvelle»  se  signala  surtout  à  la  journée  de  Bedr, 
et  (ut  tué  à  Ohod  par  le  nègre  Wahchi  (chawâl, 
an  3  H.).  En  apprenant  la  mort  de  ce  vaillant  dé- 
fenseur de  la  foi ,  Mahomet  annonça  que  Hamzah , 
«  le  lion  de  Dieu  et  du  Prophète  » ,  venait  de  prendre 
place  parmi  les  âus  dans  le  septième  ciel  (C.  de  P., 
Essai,  t.  m,  p.  1  ic] 

jj^jéé)  «  Tincendiaire  ».  Marthad,  fils  de  Abou 
Homrân  d-DjoTi,  surnommé  ainsi  à  cause  de  ce 
vers  : 

>  Que  ma  tribu  ne  me  revendique  (dus  parmi  les  descen- 
dants de  Sa'd  b.  Malik,  si  je  n'allume  parmi  eux  (parmi  mes 
ennemis)  les  flammes  de  Tincendie.  »  (Ibn  Dorrïd,  Ichlihah. 

p.  1^^.) 

Le  même  vers  est  cité  dans  Lis.  or. ,  avec  la  va- 
riante 40  au  lieu  de  «XjuJ  . 

«JlMit .  Parmi  les  lexicographes ,  les  uns  traduisent 
ce  mot  par  «  lépreux  ou  scrofuleux  » ,  les  autres  par 
«  goitreux  ».  Surnom  de  Maïmoun  h.  Charik ,  de  la 
tribu  de  Temîm.  S'il  ne  figure  pas  parmi  les  Compa- 
gnons du  Prophète,  on  lui  doit  quelques  hadîth. 
Voir  Lis.  av.,  s.  v.  ^JL»;  dans  cet  ouvrage  le  surnom 
d'El-Asla  est  porté  par  un  arabe  de  la  Djâhelyeh 
nommé  *Amr.  b.  *Odas  jj-«Xa  (j^l. 

-pt    «le  balafré».  Plusieurs   personnages  histo- 


Digitized  by 


Google 


210  MARS-AVRIL   1907. 

riques  ont  reçu  ce  surnom  :  i"  Kaïs,  fiis  de  Ma*di- 
Karib ,  fondateur  de  la  seconde  dynastie  des  princes 
kindites,  au  commencement  du  f  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Il  avait  reçu  une  grave  blessure  au  vi- 
sage pendant  une  de  ses  razzias  {Khiz. ,  1. 1,  p.  545  ; 
Kechf,  fol.  4  yr).  —  a**  X)thman  b.  el-Khattâb,  b. 
Abi  Dounya,  mort  en  327  de  l'hégire  (938-939  de 
J.-C.) ,  plus  que  centenaire.  Il  prétendait  avoir  connu 
*Ali  et  reçu  de  lui  plusieurs  traditions  ;  toutefois  son 
témoignage  est  considéré  comme  douteax  (Ibn  Ath.  , 
t.  VIII,  p.  268;  GoLDziHER,  Moham,  Stadien,  t.  II, 
p.  171).  —  3*"  Le  khalife  om^ade  *Omar  b.  ^Abd 
El-*Azîz,  qui  régna  de  99  à  101  de  l'hégire,  sur- 
nommé «  le  balafré  des  Benou  Omeyyah  »,  ou  «  le 
balafré  de  Koreïch  » ,  à  cause  d'une  cicatrice  au  front 
provenant  d'une  ruade  de  cheval,  quand  il  était 
enfant.  Ce  fait  est  consigné  dans  les  chroniques 
arabes,  mais  avec  de  nombreuses  variantes  sur  le 
surnom.  Cf.  Becker,  Ibn  Garnis  Manaqib  ^Omar, 
Leipzig,  1899,  p.  *7- 

«JUJLmI  «  qui  a  les  cheveux  poudreux  et  en 
désordre  ».  Parmi  les  Arabes  qui  ont  reçu  ce  surnom , 
on  cite  comme  un  des  plus  connus  Ma*di-Karib  b. 
Kaïs ,  de  la  maison  royale  de  Kindah.  Né  vers  l'an  698 
de  notre  ère ,  il  embrassa  l'islamisme  avec  tous  les 
gens  de  sa  famille,  l'an  10  de  l'hégire.  Il  abjiu*apeu 
de  temps  après  et  ne  rentra  dans  le  sein  de  Tislam 
que  sous  le  khalifat  d'Abou  Bekr.  Il  prit  part  à  la 
conquête  de  la  Perse,  devint  un  des  gouverneurs  de 
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i'Azerbaïdjân  sous  le  règne  d'Othmàn ,  et  mourut  en 
^  a  de  l'hégire ,  quelques  jours  après  l'assassinat  d*Ali. 
Voir  C.  DE  P.,  Essai f  t.  II,  p.  383;  Kkiz.,  t.  Il, 
p.  465. 

3^^^)  1^-  '  *qui  9  i^  bouche  grande  et  de 
Fortes  lèvres  »;  au  figuré  :  «  grand  parleur  ».  Parmi 
les  personnages  qui  ont  reçu  ce  sobriquet,  il  faut 
citer  surtout  'Amr  b.  Sa*ïd  b.  El-Assi ,  qui  fut  gratifié 
de  l'épithète  de  «  bavard  »  par  le  khalife  Mo*awyah. 
^Amr  est  classé  dans  la  seconde  série  des  compa- 
gnons du  Prophète;  il  prit  part ,  à  côté  d'Amrou ,  à  la 
conquête  de  FEgypte;  en  69  H.  (688-689  de  J.-C), 
il  fut  mis  à  mort  par  le  khalife  'Abd  el-Méiik  contre 
lequel  il  s*était  révolté.  Cf.  Ibn  Ath.,  t.  IV,  p.  2^5 
et  suiv.;  No^oam,  t.  I,  p.  2o4;  Kechf^  fol.  4  v"; 
MostaL,  t.  II,  p.  2  5. 

^jjtjSé] .  C'est  par  ce  surnom  ethnique  qu'on 

désigne  ordinairement  le  docteur  Aboui-Hasan  'Ali 
el'AcKari,  le  véritable  fondateur  de  lorthodoxie 
musulmane ,  qu'il  édifia  sur  les  ruines  de  la  libre  pen- 
sée mouHazélite.  H  devait  son  surnom  à  sa  d^escen- 
dance  paternelle;  un  de  ses  aïeux  Nabt  b.  *Oudad 
avait  reçu  le  sobriquet  d'el-ackar  «le  chevelu», 
parce  que ,  selon  une  légende  de  famille ,  il  était  venu 
au  monde  la  tête  couverte  de  cheveux.  Né  à  Basrah 
en  270  H.  (883-884  de  J.-C),  Ach'ari  mourut  en 
33 1  selon  les  uns,  en  34o  selon  les  autres  (942-96 1 
de  J.-C.).  Voir  Ibn  Khall.,  1. 11,  p.  227. 
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iuiJto) .  Khâlid  b.  DjaYar,  b.  Kilàb  était  surnom- 
mé el'Açbagh,  parce  qu*il  avait  au  front  une  lai^e 
taie  qu'il  s  efforçait  de  dissimuler  à  Taide  d'une  tein- 
ture {çibgh).  Voir  Kechf,  fol.  à  V. 

Mjic\  «  le  sourd  » ,  siu^nom  de  Mâlik  b.  Djanâb 
El-Kelbi.  Lui-même  fait  allusion  à  l'infirmité  dont  il 
était  atteint,  dans  le  vers  suivant  : 

«  Je  suis  sourd  aux  paroles  obscènes ,  lorsqu*on  les  prononce  ; 
mais,  pour  tout  ce  qui  n*est  pas  obscène,  on  me  trouve 
Toreille  fine,  t  (Miz.,  p.  221;  Kechf,  fol.  4  v*.) 

Le  Tadj,  t.  VIU,  p.  871,  cite  parmi  les  savants 
docteurs  qui  étaient  surnommés  el-Açamm  :  *Abd 
AHab  b.  Rib*i  el-Dobeïri;  Aboul-*Abbas  Mohammed 
b.  Yakoub,  traditionniste  mort  en  346  H.  (gSy- 
988  de  J.-C.)  à  Nisabour,  et  qui  «  à  la  suite  de  ses 
longs  voyages  et  des  fatigues  qu'il  avait  endurées, 
n'entendait  même  pas  braire  un  âne  [sic)*;  Abou 
Dja*far  Mohammed  el  -  Asterâbâdi ,  traditionniste 
réputé. 

«£) .  Zyâd  b.  Sûleïmân  (var.  b.  Djâbir),  poète  du 
f  siècle  de  l'hégire,  maivla  de  la  famille  d'Abdel- 
Kaïs,  était  d'origine  persane;  il  naquit  selon  les  uns, 
à  Istakhr,  selon  les  autres,  à  Isfahân.  Il  ne  parvint 
jamais  à  prononcer  correctement  certaines  lettres  de 
l'alphabet  arabe,  telles  que  le  ^  et  le  ^.  De  là  son 
surnom  el-A^djem  «  l'étranger,  ou  le  barbare  ».  — 
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Contemporain  du  poète  Farazdak,  il  eut  1  audace 
d'attaquer  ce  terrible  adversaire  et ,  au  lieu  de  lui  en- 
voyer le  cadeau  qu'il  lui  avait  promis,  il  composa 
contre  lui  une  pièce  de  vers  injurieux.  Sa  témérité 
lui  réussit;  Farazdak,  après  avoir  lu  le  pampMet,  se 
borna  à  dire  :  «Tant  que  cet  homme  vivra,  je 
n'attaquerai  pas  la  tribu  d'Abd  el-Kaïs  dans  mes 
vers.  »  Voir  la  notice  spéciale  dans  Agh.,  t.  XIV, 
p.  ]O!2-i09;  Ibn  Kot. ,  p.  207-260;  Khiz.,  t.  IV, 
p.  193. 

^Ah_r!  «  qui  a  la  vue  faible  ».  Plusieurs  docteurs 
qui  se  sont  distingués  dans  l'étude  des  traditions ,  ont 
été  surnommés  el-A^cha.  Dans  le  Mizhar  de  Soyouti, 
t.  U,  p.  229,  on  trouve  une  liste  de  dix-neuf  per- 
sonnages, littérateurs,  traditionnistes  ou  autres, 
portant  ce  surnom.  Citons  Ya\oub  b.  Khalifah,  et  le 
poète  El-A*cha  Maïmotm  b.  Kaïs,  poète  qui  vivait 
du  temps  du  Prophète.  Mais  ce  dernier,  dans  la  no- 
tice que  lui  consacre  Ibn  Kot.  ,  p.  1 35,  est  surnommé 
Abou  Baçir  (voir  wuiâ^^l),  et  l'auteur  affirme  qu'il 
était  aveugle.  (Voir  ii^ljuô.) 

-n^}  '  Surnom  de  M ûnebbih  b.  SaM  b.  Kaïs  b. 
Aylàn,  auteur  de  ce  beït  où  se  trouve  le  mot  açoiir, 
pluriel  de  jjiâfi  : 

•-••  y" 
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«  *Omaïrah  me  dit  :  «  Pourquoi ,  depuis  que  ta  jeunesse  s'est 
«  évanouie ,  pourquoi  cette  canitîe  odieuse  qui  couvre  ta  tète?  • 

«  Chère  'Omaïrah ,  c'est  le  passage  des  nuits  et  la  socees- 
«  sion  de»  années  qui  ont  blanchi  la  tète  de  ton  père*  » 

Ibn  Kot,  ,  qui  cite  ces  vers ,  p.  36 ,  ajoute  que  Mû- 
nebbih,  poète  des  âges  primitifs  oyJI  jStjI  ^,  était 
peu  fécond  et  ne  faisait  que  des  vers  de  circonstance; 
cf.  Agh.,  t.  XIV,  p.  88.  Ce  personnage  fiit  le  chef  des 
familles  de  Bâhiiah  et  de  Ghani,  deuK  branches  de 
la  grande  tribu  de  Kaïs-Ailftn  (C.  de  P.,  Essai,  t.  II, 
p.  476;  Lis.  or.,  s.  y.  jèoM).  Miz,,  t.  II,  p.  a  18,  ne 
donne  que  le  second  vers,  avec  cette  variante  au 
premier  hémistiche  du  second  vers  ijlà'  dbt  Jlj^^ 
Aip.  Le  Tadj,  III,  4i  7,  ht  <^1  au  lieu  de^^l.  ^ 

y^^i»^!  Abou  Mohammed  Sûleïmân  b.  Mihrân, 
imam  très  versé  dans  la  science  des  hadith ,  mort  en 
1  A8  ou  1  àg  H.  (765-766),  fut  surnommé ^/-^Amacfe, 
parce  qui!  avait  les  yeux  larmoyants  ou  cliassîeux. 
Voir  sa  notice  dans  Ibn  Khall.  ,  t.  I,  p.  689. 

Ail  «  qui  a  la  lèvre  supérieure  fendue  ou  en 
forme  de  bec  de  lièvre  ».  Le  sens  de  cette  épithète 
est  confinné  par  le  vers  suivant  tiré  de  la  Moallaka 
d'Antarah  : 
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«  Souvent  J*ai  laissé  l*époux  d  une  Jeune  beauté,,  étendu 
dans  la  poussière  avec  une  blessure  dont  le  sifflement  sem- 
blait sortir  d*une  lèvre  fendue.»  (Mo'all,  éd.  Arnold, 
p.  i58;  cf.  NôLDBKE,  Fàî^MoaUakât,  p.  19,  v.  4i;  voir  ci- 
dessus  :  ^^t.) 

Ont  porté  le  surnom  d'el-A^kun  :  i**  Yousouf  b.  Sû- 
leïmân  Chantamari  (de  Sainte-Marie  en  Espagne), 
littérateur  bien  connu  (4 10-476  H.  =  1019-1083 
de  J.-C);  voir  sa  notice  dans  Ibn  Khall.,  t.  IV, 
p.  4i5;  a"  Ibrahim  b.  Kasim  el-Batalyousi,  c est- 
à-dire  originaire  de  Badajoz  en  Espagne;  voir  Mû. , 
p.  ^ià&. 

(^Ia.^1,  pluriel  de  jOAft,  nom  dont  Torigine  est 
incertaine.  Les  anciennes  traditions  de  la  Djâhefyeh 
mentionnent  sous  le  nom  collectif  de  Ayass  quatre 
Koreïchites ,  fils  d'Omeyyah  b.  *Abd  Chems ,  à  savoir  : 
El-^Ass,  AbouVAss,  El-*Yss  et  Aboul-Tfss,  qui  se 
signalèrent  pendant  la  guerre  de  Fidjâr  (C.  de  P., 
Essai,  t.  I,  p.  323).  Le  commentaire  du  Hamasa, 
p.  297,  explique  le  mot  yss  par  «  noble  d'origine  »  : 

À^)  H  qui  a  la  lèvre  inférieure  fendue  »,  surnom 
d'Ibn  el-KoVïs  (j«hh^'  c^^'»  tm  des  compagnons  [açhah] 
du  Prophète  [Biogr.  dict ,  p.  1 6 1  ).  Le  sens  exact  des 
mots  ^(Uam  et  afiadj  est  précisé  dans  un  passage  très 
curieux  du  Kit.  el-Mahasin,  éd.  Schwally,  p.  449. 
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^*JL^.  Çoraïm  b.  Ma*char  le  Taghlébite,  sur- 

noinmé  Ofnoun.  Il  n  est  pas  facile  d'indiquer  aveo 
certitude  le  sens  de  ce  lal/ab  tiré  d'un  vers  attribué  à 
ce  personnage.  Voici  comment  il  est  cité  dans  Lataïf, 

P-  »9  • 

[iyJjikA  fjyShM  \i  dpi  UXaJw* 

«  ô  Madnoun ,  tu  nous  fais  espérée  ton  amitié ,  mais  nos 
moments  sont  précieux  et  la  jeunesse  est  volage.  > 

Ce  vers ,  que  je  ne  traduis  que  par  conjecture , 
est  cité  dans  le  Kkiz,,  t.  IV,  p.  46o;  la  deuxième 
moitié  du  deuxième  hémistiche  seule  se  Ht  dans  Irn 
DoREÏD ,  p.  2o3 ,  avec  une  indication  assez  vague  sur 
ie  mot  ofnoun.  Ibn  Kot.,  p.  2  48 ,  donne  quelques  vers 
de  ce  poète  inconnu  et  ajoute  qu'il  périt  de  mort 
violente  dans  une  localité  de  Syrie  nommée  Ilahah 
«^511 .  Ce  nom  est  cité  dans  un  fragment  attribué  au 

même  poète  : 

u^Li  livj  jJI  i  ^\; 

«  Quelle  plus  grande  douleur  que  d'être  enterré  sur  les 
hauteurs  de  Ilahah  lorsque  demain  la  caravane  sVloignera  !  • 

Cf.  Mo^djem,  t.  I,  p.  347,  où  se  lit  le  même  récit 
avec  des  variantes  peu  importantes  ;  voir  aussi  Kechf, 
fol.  5  v^,  et  Miz.,  t.  II,  p.  a  1 9. 
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SyS  I ,  litt.  :  «  qui  a  ia  bouche  grandie  ».  Le  surnom 
El-Afwah  est  donné  à  un  poète  de  la  Djdhelyeh, 
Abou  Reby*ah  Çalat  b.  'Amr  EI-Awdi,  de  la  tribu  de 
Madhedj.  D  exerçait  luie  grande  autorité  dans  son 
douar  par  la  sagesse  de  ses  conseils  et  le  mérite  de 
ses  poésies.  VAgh.,  t.  XI,  p.  hk-UG,  donne  sa  notice. 

P  Ji)   «le  chauve».  Firâs  (le  lion)  b.  Habis  b. 

*Ykal  EUAhra,  de  la  grande  tribu  des  B.  Temîm  ; 
cette  origine  lui  valut  l'honneur  d'être  loué  par  le 
poète  F'arazdak  qui,  lui  aussi,  se  rattachait  aux 
B.  Temîm  par  les  B.  Dârim.  El-Akra*  qui  avait  em- 
brassé Tislamisme  de  bonne  heure  et  pris  part  à  plu- 
sieurs journées  célèbres,  entre  autres  à  la  bataille  de 
Honaïn ,  fiit  un  de  ceux  dont  Mahomet  chercha  à  se 

concilier  lamitié  (i>ot^U  iUJ^) ,  en  leur  accordant  une 
part  considérable  du  butin.  Après  la  mort  du  Pro- 
phète ,  El-Akra*  se  déclara  d'abord  contre  Abou  Bekr, 
mais  bientôt  réduit  à  l'obéissance ,  il  servit  sous  les 
ordres  de  Khâlid,  se  distingua  a  la  prise  de  Damas, 
et  périt  au  cours  d'une  expédition  dans  le  Djouzdjân. 
Cf.  C.  DE  P.,  Essai,  t.  m ,  p.  îi6 1 ,  345  et  A 1 2  ;  Khiz, , 
t.  II.  p.  397;  Beladori,  p.  66  et  407. 

Le  surnom  d'El-Akra  est  donné  aussi  à  EI- 
Achyam  b.  ]yio*adh  b.  Sinân ,  autetu*  de  ce  beit  contre 
Mo*awyah  b.  Kochaïr  : 

«  Mo  awyah ,  de  qui  vous  viendra  le  channe  préservateur,  si 
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vous  êtes  atteints  p«r  U  morfore  do  serpent  chûmoe  qui 
voyage  à  travers  le  désert  ?  » 

Miz.f  p.  2ao;  Tadj,  t.  V,  p.  Ii66,  et  Lis.  ar. 
lisent  aussi  La;  cf.  Kechf,  ïo\.  5  r*. 

^A  i>) ,  diminutif  de  ^.ajI  «  qui  a  la  peau  rouge 

et  le  teint  brûlé  ».  Le  personnage  à  qui  s  appKque  ce 
sobriquet,  et  dont  le  vrai  nom  était  Moghîrah  b.^Abd 
AHah  b.  Mo*ridh  jb^  >  était  né  à  Koufah  avant  la 
mission  de  Mahomet  et  parvint  à  un  âge  très  avancé. 
Musulman  dune  orthodoxie  suspecte,  ivrogne,  sans 
frein  dans  l'expression  de  ses  rancunes,  il  était 
redouté  a  cause  de  la  violence  de  ses  satires.  VAgh., 
t.  X,  p.  88-97,  donne  sa  notice;  quelques  extraits 
de  ses  poésies  sont  cités  par  Ibn  Kot.  ,  p.  352  ;  voir 
aussi  Khiz. ,  t.  II ,  p.  280.  D  après  le  Kit  el^Mohnsin, 
p.  64o,  le  sobriquet  d'el-Okaicher  sonnait  mal  aux 
oreilles  du  poète,  et  à  un  Arabe  qui  le  lui  avait 
donné,  il  répondit  par  ce  béit  insultant  : 

^llj  ^  y^  o^ût  cj^3    \j^  J4-UW IJ^*^^  ^Iâ5 

«  Ta  m'appelles  El-Okaicher  (le  roogeaad) ,  et  tu  prétends 
que  tel  est  mon  nom.  Moi,  je  t*appelie  le  fik  de  oeUe  qui 
éteint  la  lampe, 

«De  celle  qui  chuchote  toute  la  nuit  avec  son  amant,  et 
Dieu  sait  quel  est  ce  confident  !  » 

9       9  ^ 

J^jr^    Jr^    •  '^  mangeur  de  morâr  »,  suinooi  de 
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llodjr,  fris  de  *Ainr  le  Kirutite,  chef  dune  puissante 
tribu  qui  régna  dans  le  Nedjd  au  t*  siède  de  1  ère 
chrétienne.  Une  légende  arabe  raconte  qu'H  reçut  Ce 
surnom ,  soit  parce  que  dans  ses  transports  de  colère 
sa  bouche  écomah  comme  ceHe  du  ohameau  «  qui 
a  mangé  du  morâr  » ,  soit  parce  qu'en  apprenant  la 
trahison  de  Hind,  sa  femme,  il  se  mit  à  mâchonner 
dos  brindilles  de  cette  plante  [Agh.,  t.  VIU,  p.  62  et 
XV,  p.  87).  D'après  Ibn  Baïfar,  le  morâr  e$t  une 
plante  épineuse  d'une  amertume  très  prononcée  ;  le 
îy  Leclerc  l'identifie  avec  la  centaurée  calcitropa 
{Notices  et  Extraits,  t.  XXVI,  p.  3o5). 

|«ui.  Ël'Aktsam,  fils  de  Saïfi ,  cheïkh  réputé  pour 

sa  prudence  et  son  équité  qui  lui  valurent  le  titre  de 
Cadi  des  Arabes.  Il  vivait  vers  la  fin  de  la  Djâhelyeh 
et  devait,  dit-on,  son  surnom  d'El-Aktsam  a  sa  vi- 
gueur physique  {Agh. ,  t.  XV,  p.  78  ;  C.  de  P.,  Essai, 
t.  n,  p.  579  et  suîv.).  —  On  connaît  un  autre  per- 
sonnage du  même  nom,  Yahya  b.  El-Aktsam,  doc- 
teur musulman  qui  remplit  les  fonctions  de  grand 
juge  {Kadhi  el-Koiuthât)  sous  le  règne  d'El-Mamoun 
{Biogr.  DicU,  t.  IV,  p.  33-5o). 

ryj/Tj^  ^Ut .  Le  docteur  Chafeyte  Abou  1-Ma'âli 

*Abd  Ëi-Melik,  né  dans  la  province  de  Neïsabour 
(Nichapour^  Khorassan)  en  â  19  H.  (1028  de  J.-€.), 
et  mort  dans  cette  même  région  en  4 78  H.  (io85 
de  J--C.),  est  ordinairement  cité  sous  le   titre  de 
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«  Imâm  des  deux  villes  saintes  » ,  parce  qu  il  résida 
alternativement,  pendant  quatorze. ans,  à  la  Mecque 
et  à  Médine  (Ibn  Khall.,  t.  Il,  p.  i  ao). 

-*  Il  •"  I 
ryjj^]  m)  «  mère  des  fiis  (illustres)  ».  Ce  sur- 
nom ,  qui  est  considéré  par  les  Arabes  comme  un 
titre  de  noblesse,  a  été  porté  par  plusieurs  femmes 
que  leur  naissance  et  leurs  vertus  distinguèrent  de 
la  population  ordinaire  des  harems.  Telle  est,  par 
exemple ,  la  fille  de  Reby^ah  b.  *Amr,  dont  le  nom  a 

passé  en  proverbe  ;  (j^xuJI  p  ^  lj^]  .  Elle  donna  le 
jour  à  de  vaillants  guerriers,  entre  autres,  *Amir, 
dit  le  «  jouteur  de  lances  »  molaib  el-esinneh ,  Tofaîl  dit 
le  «  cavalier  de  Kourzoul  »  (  Jj^  était  le  nom  de  son 
cheval),  et  tfautrejs  paladins  qui  ont  illustré  l'his- 
toire des  temps  héroïques  de  Tlslam.  —  Onmm  cl- 
bénin  est  aussi  le  nom  d  une  fille  d'Abd  el-*Azîz  b. 
Merwân  et  femme  de  Welîd  II,  célèbre  par  la  fière 
réponse  qu'elle  adressa  au  terrible  El-Haddjâdj ,  etc. 
Cf.  Meïdani,  t.  I,  p.  2  56;  Agh.,  t.  XIV,  p.  gS;  Ma- 
rouDi,  Prairies,  t.  V,  p.  366.  —  On  peut  rappro- 
cher de  ce  surnom  Tépithète  cyU^v*  mnndjibât  «  les 
nobles  femmes  » ,  mères  de  guerriers  célèbres  dans 
les  souvenirs  de  TArabie  préislamique. 

^)-A-L#jJLi  jJ^\.  Le  titre  de  «  Prince  des  Croyants  », 
réservé  aux  khalifes  considérés  comme  chefs  de  la 
comnmnauté  musulmane,  est  donné  par  exception 
à  un  traditionniste  éniinent  *Abd  Allah'  b.  Zakwân 
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qui  reçut  aussi  le  sobriquet  d'Aboa  Zinâd  «  l'homme 
au  briquet  ».  (Voir  ^b).) 

Qjy«î .  1*"  Abou  *Obeïdah  *Amir  b.  el-Djerrah  fiit 

surnommé  £mm  par  le  Prophète  lui-même  qui  le 
désigna  aux  néo-convertis  en  disant  :  Bô^  ^^xÀ  \6^ 

£»^\  «  Voici  Fhomme  de  confiance  de  cette  nation  », 
cest-à-dire  des  vrais  croyants  [Kechf,  fol.  5  r*).  — 
2**  Le  khalife  El-Emîn  Abou  *Abd  Allah  Moham- 
med, fils  de  Haroun  er^Rechîd,  sixième  khalife 
Abbasside,  qui  régna  de  igS  à  198  H.  (808-81 3 
de  J.-C). 

AJUoJ)  ^^\  «les  gens  de  lauvent».  On  nom- 
mait ainsi  une  troupe  de  pauvres  gens  originaires  de 
la  Mecque,' les  Afofcod/'Vin,  cest-à-dire  ceux  qui 
avaient  suivi  Mahomet  dans  sa  fuite  hors  de  cette 
ville.  Sans  asile  et  dépourvus  de  ressources,  ils  s  abri- 
taient dans  Imtérieur  de  la  mosquée  de  Médine,  et 
pendant  la  chaleur  du  jour,  dans  une  saillie  de  Tédi- 
fice,  ombragée  par  les  palmiers.  Ils  furent  en  quelque 
sorte  les  pères  de  la  communauté  musulmane ,  en 
répandant  avec  une  sincérité  admirable  les  gestes  et 
les  sentences  du  Prophète.  Les  deux  plus  connus 
parmi  ces  premiers  fidèles  sont  Abou  Horaïrah  (voir 
ci-dessus,  p.  101)  et  Abou  Dzarr.  Cf.  Ibn  Khaldoun  , 
Prolég.y  trad.  de  Slane,  t.  III,  p.  86.  —  Dans  l'ar- 
got de  Bagdad ,  aux  m"  et  iv*  siècles  de  Thégire ,  on 
donnait  par  dérision  le  nom  de  Ehl  eç-Çoffah  aux 
IX.  i5 
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bateleurs  et  bohémiens  qui  couchaient  à  ia  belle 
étoile  [Makkari,  t.  lU,  p,  ai). 

S  1^1.  C'est  un  des  surnoms  du  khalife  Abou 
Bekr.  Il  avait  été  nommé  el-Atowâh  «  qui  gérait  »  à 
cause  de  sa  sensibilité  et  de  la  pitié  dont  il  était 
doué  »  (Ibn  Saad,  éd.  Sachau,  t.  III,  i,  p.  i  a  i). 

Q^\f  «les  deux  portes».  Sobriquet  de  Habib 
el-Medeni,  disciple  de  Màlik  b.  Dinar,  ascète  bien 
connu  dans  le  monde  musulman.  Le  surnom  de  ce 
Habib  qui  mourut  en  i3i  H.  (7A8-7A9  de  J.-G.) 
est  expliqué  de  cette  façon  peu  satisfaisante  par  lau- 
teur  du  Kechf,  fol.  3  v^  :  «  On  Tavait  surnommé  ain- 
si parce  qu  il  cherchait  sa  nourriture  sur  la  terre  et 
dans  la  mer  »  j^^l^J^I  ^  ^^!  vJ^  ^ . 

jÂi.  Un  petit-fils  d'Ali,  Mohammed  b.  'Ali  b. 
Hûseïn,  qui,  plus  tard,  fut  divinisé  par  les  Chiites, 
était  nommé  el-Bâkir  par  allusion  à  sa  science  péné- 
trante et  à  la  profondeur  de  son  génie  mystique.  Le 
verbeyb  signifie  «  fendre,  ouvrir  en  creusant  »  ;  hâkir 
peut  donc  se  traduire  par  «celui  qui /end  la  doc- 
trine »  pour  en  connaître  le  fond  et  en  pénétrer  le  sens 
intime.  C'est  ainsi  qu'il  faut  interpréter  le  beît  sui- 
vant d  une  kaçideh  composée  en  son  honneur  : 

«  0  toi  qui  as  pénétré  au  coeur  de  la  science  en  faveur  des 
fidèles  adorateurs  ! 
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«Ô  toi  le  meilienr  de  ceux  qui  ont  prononcé  le  lebbeîk 
devant  les  appels  de  la  volonté  divine.»  [Kecl^,  fol.  6,  v'.) 

La  date  de  la  mort  de  Mohammed  Bâkir  est  assez 
incertaine;  on  la  place  entre  1 14  et  1 18  H.  (ySa, 
786  de  J.-C).  Cf.  Biogr.  DicL,  p.  1 13. 


«le  perroquet».  Aboul-Faradj  *Abd  el- 
Wahid,  poète  du  iv*  siècle  de  îliégire,  qui  vc^cut 
longtemps  à  la  cour  du  prince  hamdanide  Seïf  ed- 
Dauleh.  Ibn  Khall.  dit  quil  mourut  à  Bagdad  en 
398  H.  (1007-1008  de  J.-C),  et  ajoute  que  ce  so- 
briquet lui  fut  donné  à  cause  de  son  éloquence  et 
peut-être  à  cause  dun  certain  zézaiement  naturel. 
On  sait  que,  chez  les  Orientaux,  le  perroquet  est 
comme  le  prototype  du  parleur  élégant;  c'est  une 
comparaison  qui  se  prend  toujours  en  bonne  part. 
On  n'ignore  pas  non  plus  que  le  mot  babbaghâ,  dérivé 
du  sani»crit,  a  passé  de  Tarabe  dans  plusieurs  idiomes 
de  l'Europe  méridionale ,  et  se  retrouve  dans  le  vieux 
français  sous  la  forme  papegeai ,  ital.  papagalo,  etc. 


Lorsque  éclata  la  grande  lutte  entre  les 
Omeyyades ,  représentés  par  Merwân ,  et  les  partisans 
d^Ibn  Zobaïr,  les  habitants  de  Basrah  reconnurent 
pour  chef  *Abd  Allah  b.  el-Harith,  arrière-petit-fils 
d'Abd  el-Mottalib,  en  attendant  que  la  question  du 
khalifat  fÙt  réglée  par  la  victoire  de  l'un  ou  de  l'autre 
parti.  Or,  nous  apprennent  les  chroniques,  l'émir 
*Abd  Allah  avait  reçu  le  sobriquet  populaire  de 
Bebbeh  parce  que  sa  mère  Hind  (fille  d*Àbou  Sofiân 

i5. 
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b.  Harb),  quand  il  était  tout  enfant,  le  faisait  sauler 
sur  ses  genoux  en  chantant  : 

t  Je  marierai  Bebbeh  à  une  grande  et  belle  fille  —  noble 
et  aimable  —  qui  sera  la  perdition  des  gens  de  la  Ka^bah.  • 

Selon  d autres,  *Abd  Allah,  s'essayant  à  parler, 
prononçait  sans  cesse,  comme  tous  les  enfants,  le 
mot  hehhéhy  et  sa  mère  fut  la  première  à  lui  donner 
ce  surnom  qui  lui  resta.  On  le  retrouve  dans  le  pas- 
sage suivant  dune  kaçideh,  où  Farazdak  fait  leloge 
de  cet  émir  : 

J'ai  prêté  serment  et  je  Tai  tenu  loyalement  :  j'ai  juré 
fidélité  à  Bebbeh,  et  ne  Tai  point  trabi. 

Nous  Tavons  proclamé  pour  notre  salut  ici  bas  et  dans 
Tautre  vie  ;  et  quel  meilleur  défenseur  pourrions-noas  avoir 
contre  les  catastrophes  de  ce  monde  ? 

C'est  un  protecteur  illustre  qui  soutient  la  cause  de  son 
peuple;  il  est  f  élu  et  le  plus  noble  des  Koreichites,  parmi 
1  es  familles  de  Harb  et  de  Hârith. 

Voir  le  texte  de  ces  vers  dans  Laùuf,  p.  28.  — 
Lorsque  Moç^abb.  Zobeïr,  maître  de  Tlrak,  occupa 
la  ville  de  Basrah ,  il  craignit  que  les  habitants  ne 
lui  donnassent  une  qualification  familière,  comme 
celle  de  Bebbeh  ou  de  Kouba  (voir  ^tji).  C'est 
pourquoi  dans  une  de  ses  allocutions  [khotinih)  du 
vendredi  à  la  mosquée ,  il  leur  adressa  ce^  paroles 
menaçantes  :  «  Vous  avez  pris  l'habitude  de  donner 
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des  surnoms  à  vos  gouverneurs.  Eh  bien  !  appelez- 
raoi  djezzâr  (boucher),  car  je  le  jure  par  Allah,  si 
j  apprends  que  l'un  de  vous  s  est  permis  de  me  qua- 
lifier d'un  sobriquet,  je  Tégorgerai  comme  un  mou- 
ton !»  Hs  se  le  tinrent  pour  dit  (LotaiJ,  ibid.).  Ce 
lut  en  Tannée  67  H.  (686-687  de  J.-C.)  qu'eut  lieu 
la  prise  de  Basrah  par  l'armée  de  Moç'ab.  Cf.  Ibn 
Ath.,  t.  IV,  p.  219;  Lis.  or.,  t.  I,  p.  2i5;  Kechf, 
fol.  6,  f». 

(jfmJ.  Adjectif  patronymique   employé    dans    le 

même  sens  que  c»u?  «fabriquant  ou  marchand 
d'étofie  grossière  »  ordinairement  en  poils  de  chèvre, 

dont  on  fait  les  manteaux  appelés  c4;  voir  Dozy, 
Noms  de  vêtements,  p.  54.  C'était  sans  doute  la  pro- 
fession du  traditionniste  *Othmân  el-Betti.  Cf.  Lis, 
or,  y  s.  V. 

*^  «  la  mer  ».  *Abd  Allah  b.  *Abbas,  le  cousin  du 
Prophète,  fut  surnommé  el-Bahr  «  à  cause  de  sa  science 
profonde  et  comme  sans  limites  ».  Ce  surnom  hono- 
rifique parait  avoir  prévalu  sur  celui  de^^x*.  hibr 
(hébreu, nan)  qui  se  donne  aussi  à  un  autre  savant 
éminent.  Voir  Mostap^af,  t.  II,  p.  2 5;  Tadj,  s.  v. 


U^P'é? 


ûo.  Abou'l-Fadhl  Ahmed  b.  el-Hû- 

seïn,  qui  fut  sinon  le  créateur,  au  moins  un  des 
premiers  et  des  plus  célèbres  représentants  du  genre 
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littéraire  nommé  Makamât,  dans  lequel  Harîri  s  est 
plus  tard  illustré ,  reçut  de  ladmiration  de  ses  con- 
temporains le  titre  de  «  Merveille  du  siècle  ».  Outre 
ses  Séances,  on  possède  de  lui  des  Epitres  [restai) 
qui  passent  pour  des  modèles  de  style.  Si  les  rares 
détails  qui  nous  sont  parvenus  sur  sa  biographie, 
sont  exacts,  il  mourut  empoisonné  en  39811.(1007- 
1008  de  J.-C).  Voir  sa  notice  et  des  extraits  de  ses 
œuvres  dans  Yetimet,  éd.  de  Damas,  p.   iGy-aSi. 

%i)KJ,  forme  intensive  de  d^  «celui  qui  est 
ferme ,  solide  ».  Surnom  de  'Amr,  fils  de  Màlik  ;  il  le 
reçut  en  souvenir  de  la  courageuse  résistance  qu'il 
opposa  à  Tattaque  des  Benou  Taghlib  dans  la  jour- 
née de  Kiddha,  nommée  aussi  ^t^t  i»^  «journée 
des  chevelures  rasées».  Cf.  C.  de  P.,  Essai,  t.  111, 
p.  a8i;  Ibn  Ath.,  t.  I,  p.  396;  Mo^djem,  t.  IV, 
p.  1^8;  Délectas  Veter.  Carm.,  p.  46. 


^ôjJf  (altération  arabe  du  persan  JUk.l5^, 
que  le  Tadj  traduit  par  j;l*).  Surnom  du  poète  *Ali 
b.  Khâlid,  de  la  tribu  des  B.  Dhabbah,  contempo- 
rain de  Djerîr  (fin  du  f  siècle  de  Thégire)  qui  le 
traitait  assez  dédaigneusement.  On  raconte  qu'Ali 
b.  Khâlid  se  rendit,  un  jour,  chez  ce  célèbre  poète, 
et ,  voulant  acquérir  de  la  notoriété  à  tout  prix ,  même 
à  ses  propres  dépens ,  il  pria  Djerîr  de  composer  une 
satire  contre  lui  :  «  Qui  es -tu?  lui  demanda  ce  der- 
nier. —  Je  me  nomme  El-Berdakht  (pers.  Per- 
dakhtè),  —  Ce  qui  veut  dire  ?  —  «  L'oisif,  le  dés- 
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œuvré»,  en  langue  persane.  —  Eh  bien!  s'écria 
Djerîr,  je  me  moque  de  ton  désœuvrement!  »,  et  il 
le  planta  là  (Ibn  Kot.  ,  p.  Ixtx'])' 

i^  ùjJi .  Le  traditionniste  Abou  Mohammed  Mou- 

sa  b.  Haroun  fut  surnommé  el-Bordi,  parce  qu'il 
portait  habituellement  le  manteau  classique  chez  les 
Arabes  qu'on  nommait  hordah  {Kechf,  foî.  6  r'';  Dozy, 
Vêtements,  p.  5 g). 

iS^jJi.  Barmeki,  c'est-à-dire  appartenant  à  la  fa- 

mille  des  Barmékides.  Il  résulterait  d'une  note  in- 
sérée par  le  Cheïkh  *Abdo ,  dans  son  commentaire 
des  Séances  de  Hamadâni  (éd.  de  Beyrouth,  p.  89), 
que  ce  mot  est  encore  usité  dans  certaines  contrées 
de  l'Orient  musulman,  notamment  en  Egypte, 
comme  terme  injurieux,  dans  le  sens  de  «  paresseux, 
vaurien  ».  Cf.  de  Goeje ,  Mémoire  sur  les  Ziganes,  p.  66. 

ïjj.  Berreh,  nom  d'ime  femme  qui  était  née 
quelques  années  avant  la  prédication  de  l'Islam. 
Lorsqu'elle  embrassa  la  religion  nouvelle,  elle  fut 
obligée,  par  ordre  du  Prophète,  d'abandonner  le 
nom  de  Berreh  pour  prendre  celui  de  Zéineb,  parce 
qu'il  trouvait  le  premier  de  ces  noms  sans  doute  trop 
flatteur  et  prétentieux,  berreh  signifiant  «bonne, 
juste,  véridique».  Cf.  Ibn  Hadjar,  Içabah,  t.  IV, 
p.  477;  GoLDZiHER ,  Z. Z). M.  G. ,  1897,  p.  267;  Lis. 
ar.,  l.  V,  p.  1  i8;Ibn  Saad,  VIU,  338. 
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^4ju^.  Abou  Màlik  Khidâch,  fils  de  Bichr  (ou 

Bechîr) ,  poète  de  la  tribu  des  B.  Modjachi*,  lut  sur- 
nommé Bdiik  à  cause  de  ce  vers  : 

tEUe  (cette  poésie)  a  jailli  de  mon  cerveau,  lorsque  j'avais 
atteint  Tâge  de  la  vigueur  et  des  résolutions  énergiques.  • 

La  V*  forme  du  verbe  e*»^  signifie  «  sortir,  éma- 
ner »,  en  parlant  des  pensées,  des  6ri(,  etc.  Ibn  Kot.  , 
chez  qui  se  trouve  la  notice  du  poète,  p.  3 1 3 ,  fixe 
bien  le  sens  de  ce  verbe  et  du  second  hémistiche ,  en 
ajoutant  :  y^^  ^^  U  Ooo^^ji*JI  JU  Ait  ^ï^l .  Une  ver- 
sion différente  de  ce  i«Y  caractéristique  est  donnée 
par  Ibn  Doreïd ,  p.  1 4  7  ;  cf.  Hamasa,  p.  1 83  ;  Kechf, 
fol.  7  V**;  Miz.,  p.  ali;  Tadj,  t.  I,p.  6o3,  où  se  lit 
Qç^i^  au  lieu  de  (jÇj^ .  Le  vers  suivant ,  si  le  nom 
d'Allah  ny  a  pas  été  interpolé,  semblerait  indiquer 
que  le  poète  était  musulman.  C'est  un  firagment  d'élé- 
gie sur  la  mort  de  son  père  : 

■  0  Mâlik ,  tout  ce  que  Allah  a  décrété  ^arrivera ,  que  la 
perte  de  ton  ami  soit  soudaine  ou  retardée.  » 

AAaAj  «  petite  fève,  fèverole  ».  Un  cheïich  arabe, 
Talebah  b.  Elârith  b.  Soneïn,  étant  sorti  un  jour,  re- 
vêtu de  deux  bordah  (espèce  de  manteau  de  couleur 
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verte) ,  fut  apostrophé  en  ces  termes  :  «  Tu  n'es  qu'une 
(èverole  »,  sobriquet  qui  lui  resta.  C'est  ce  que  rap- 
porte, dans  son  Dictionnaire  des  poètes  [Moijem 
ech'Choaara),  Mirzubàni,  dans  une  glose  sur  l'/ct- 
tii^aky  p.  2o5;  cf.  MorassUy  p.  4o. 

JukX^.  1*  Kâïl  b.  *Amr  b.  El-Hodjaïm ,  poète  anté- 
islamique  doit  le  surnom  de  Belil  à  ce  vers  : 

tQae  de  fois  j'ai  été  rejoindre  des  parents  éloignés  de 
moi ,  que  de  fob  j*ai  protégé  les  gens  de  ma  famille  en  raison 
de  ieor  parenté.  »  (Miz,,  t  U,  p.  219.) 

2'  Boleïl  b.  Bilâl  b.  Oheyah ,  un  des  Compagnons 
du  Prophète,  qui  combattit  à  Ohod  {Tadj,  t.  III, 
p.  236). 

^»  oLâj  «les  filles  de  Dieu».  Maçoudi,  Prai- 
ries XoTy  t.  III,  p.  ^58,  pariant  des  croyances  et 
superstitions  populaires  qui  régnaient  en  Arabie 
avant  la  naissance  de  l'Islam ,  fait  la  remarque  sui- 
vante :  «  On  trouvait  chez  les  Arabes  une  secte  qui 
rendait  un  culte  aux  anges  qu  elle  prétendait  être 
ItsJiUes  de  Diea,  et  quelle  adorait  pour  obtenir  leur 
intercession  auprès  du  juge  suprême.  Ce  sont  ceux 
dont  Dieu  parle  dans  le  verset  :  «  Ils  donnent  des  filles 
A  la  divinités  (Koran,  xvi,  69).  Cette  croyance  était 
répandue  surtout  parmi  les  tribus  de  Khoza  ah  et  de 
Kinânah.  Voir  Beïdawi  ,  Commentaire  du  Koran ,  t.  II , 
p.  5 18;  C.  DE  P.,  Essai,  t.  I,  p.  348. 
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-^  a  *  9^ 

jXàciS  yiJi  «  la  race  blonde  ».  C  est  ainsi  que  les 
anciens  auteurs  arabes  appellent  les  rois  de  Byzance 
et,  par  extension,  différents  peuples  d'Europe.  Sur 
Torigine  de  ce  nom,  voir  Ibn  Ath.,  t.  I,  p.  8 1,  et 
sur  ses  diverses  acceptions,  une  savante  note  de 
QcATRBMÈRE,  Mémoire  sur  VAghani  [Journal  asiatiqae, 
III*  série,  et  p.  5  du  tirage  h  part);  voir  aussi  Afo- 
rassa\  p.  1 9. 


s 


jXk^JU)jJ^.    Dénomination  injurieuse  à  la- 

dresse  des  tribus  de  Hawazin  et  de  Ased.  «  Lorsque 
les  pèlerins,  obéissant  à  une  ancienne  coutiune,  se 
rasaient  les  cheveux  en  arrivant  à  Mina,  ils  jetaient 
sur  leur  tête  une  poignée  de  farine  qu  ils  répandaient 
ensuite  par  terre  avec  leurs  cheveux,  comme  une 
sorte  d'offrande,  *jhXo.  C'est  alors  que  les  deux  tri- 
bus en  question  accouraient  ramasser  cette  farine  et , 
dans  leur  extrême  indigence,  la  recueillaient  pour 
en  faire  du  pain.  »  De  là  le  sobriquet  de  «  pouilleux.  » 
qui  leur  resta  [Morassa,  p.  180). 

Vi^lxJl^jÀij  «les  fils  de  l'écrivain  ».  On  pré- 

tend  que  la  tribu  de  Dhobay'ah,  fils  de  Reby*ah,  la- 
quelle habita  le  Hidjàs  pendant  une  longue  suite  de 
générations,  avait  reçu  ce  surnom  parce  que  l'art 
de  l'écriture,  d'ailleurs  moins  rare  chez  les  anciens 
Arabes  qu'on  ne  Ta  dit,  était  particulièrement  ré- 
pandu dans  cette  tribu.  Voir  G*' de  Landbbrg  ,  La 
Langue  arabe  et  ses  dialectes,  Leide,  1908,  p.  9; 
C.  DE  P.,  £5501,  t.  II,  p.  190. 
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9 

Jj^,'  Ce  surnom ,  que  Li$,  ar.  explique  par  «  mor- 
tel, périssable  »,  a  été  donné  à  certains  traditionnistes 
et  jurisconsultes,  entre  autres  :  *Abd  AHah  b.  Hânî 
el-Menva«i ,  élève  d'Ibn  el-Mûbarek;  Ahmed  b.  Kol- 
thoum  el'Bsdkhi;  Mohammed  b.  Ahmed  el-*Amiri, 
etc.  [Kechf,  fol.  8  r"). 

9 

{^jjj>,  mot  turc  oriental  signifiant  «  loup  ».  G  est 
le  surnom  que  portait  Tâdj  el-Mûik  (ou  el-M ûiouk) , 
le  plus  jeune  fils  d'Eyyoub  et  frère  de  Salàh  ed-Dîn 
(Saladin).  Né  en  556  H.  (ii6i  de  J.-C),  il  fat 
tué  au  siège  d*Alep  en  679  H.  (1 183  de  J.-C). 
^[mâd  ed-Din  en  fait  un  pompeux  éloge  dans  la  Kha- 
ridah;  cependant  au  dire  dlBN  Khall.,  1. 1,  p.  aya , 
le  diwân  qui  porte  le  nom  de  ce  prince  ne  renferme 
que  des  poésies  très  médiocres.  Cf.  Hist  ar.  des  Croi- 
sades y  t.  IV,  p.  417,  et  1. 1,  Index,  p.  81 3. 

fj^  Baaza  est  le  nom  ou  le  surnom  d  une 
femme  arabe,  mère  de  Zyâd  b.  el-Hârith;  elle  est 
citée  dans  une  kaçideh  du  poète  Djerîr  ; 

«  Banza*  me  reproche  de  marcher  péniblement  appuyé  sur 
un  bâton  (c'est-à-dire  elle  me  reproche  ma  vieillesse). 
Pourquoi,  ô  Bauza*,  n'adresses-tu  pas  cette  raillerie  à  d'autres 
qu'à  moi  ?  » 

Un  jour  que  Djerîr  récitait  cette  pièce  devant  un 
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khalife  que  le  narrateur  ne  nomme  pas ,  mais  qui 
doit  être  *Abd  el-Melik ,  ce  prince  qui  1  avait  écoutt* 
jusque-là  avec  un  vif  plaisir,  l'arrêta  sur  ce  vers  en 
disant  :  •  Poète,  tu  gâtes  toute  la  pièce  avec  ce  mal- 
heureux nom.  »  Il  écouta  froidement  le  reste  de  la 
récitation  et  n'accorda  aucune  gratification  au  poète. 
On  sait  d'ailleurs  qu'Abd  el-Melik  était  lettré  et 
grand  amateur  de  poésie;  il  accordait  une  faveur 
particulière  au  poète  chrélien  El-Akhtal  et  le  préfé- 
rait à  son  rival  Djerîr.  Le  nom  de  Bauza,  qui  si- 
gnifie aussi  «  une  chienne  en  chaleur  »  et  sonne  peu 
agréablement  à  l'oreille,  n'était  pas  goûté  non  plus  à 
la  cour  de  Bagdad.  D'après  Agh. ,  t.  V,  p.  169,  Dja*- 
far,  fils  du  khalife  Mansour,  l'avait  en  horreur;  il  di- 
sait que  Bauza'  était  une  ghoule  dont  le  nom  l'épou- 
ventait  et  le  privait  de  sommeil.  Enfin,  d'après  une 
tradition  recueillie  dans  Khiz.,  t.  IV,  p.  56i,Oumm 
Zyâd  au  nom  disgracieux  avait,  crime  plus  grave, 
tenu  une  maison  à  drapeau,  i(^|^t  cr* i.>gii  (nous 
dirions  à  gros  numéro),  et  celte  circonstance  avait 
donné  lieu  au  dicton  devenu  proverbial  :  gj^  Oo^. 

^y»ivjo.    Un   poète  de  noble  origine,  puisqu'il 

descendait  d'Âbbas  et  avait  le  titre  de  chériff  i  savoir 
Âbou  DjaYar  Mas^oud ,  devait  à  un  de  ses  ancêtres  le 
surnom  de  el-Bayâdhy  Au  rapport  d'iBN  Khall.  , 
t.  III,  p.  36ii ,  cet  aïeul  du  poète  se  présenta  un 
jour,  vêtu  de  blanc  à  l'audience  d'un  khalife  abbas- 
side.  On  sait  que  la  tenue  de  cour  sous  les  princes 
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de  cette  dynastie  était  le  noir.  Grand  étonneraent  du 
khalife  qui  demande  :  «  Quel  est  cet  homme  en  vête- 
ments hlancs  [bayâdhi]?  *  Et,  outre  Thumiliation  de 
de  ce  fâcheux  accueil ,  le  malheureux  étranger  igno- 
rant de  l'étiquette  conserva  dès  lors  le  surnom  de 
bayâdki ,  qui  passa  à  sa  descendance.  Le  Kechf,  fol .  8  V, 
nous  a  conservé  son  vrai  nom  :  Mohammed  b.  *Ysa 
b.  Mohammed  b.  'Abd  Allah  b.  ^Ali  b.  *Abd  Allah 
el-*Abbassi.  L'auteur  du  Kitdb  el-Alkab,  ouvrage 
malheureusement  perdu  (voir  ci -dessus,  p.  178) 
confirme  ce  renseignement. 

^JU)  ^IKo  «  le  vétérinaire  de  la  science  ».  Un 

savant  docteur,  Ahmed  b.  Zoheïr  b.  Merwân  el-Mer- 
wazi ,  fut  affublé  de  ce  surnom  bizarre ,  mais  qui  ne 
fera  jamais  sourire  un  oriental. 

Âa\jiXJ]  (j^^^  «Beïhas  lautruche»,  sobriquet 
donné  à  Ibn  Khalef  el-Fazâri  en  souvenir  de  ce 
vers  : 

t  Billes  (mes  chamelles)  envahiront  leur  puits  dès  le  ma- 
tin ,  et  elle»  s'agenouilleront  comme  fait  rautruche.  » 

Miz. ,  p.  2Q  2 ,  écrit  fautivement  ^^»^  au  lieu  de 
^»(l»>  ;  mais  voir  Agh.,  t.  XXI,  p.  1 90,  et  Ibn  Doheïo, 
p.  171. 

]jjSé  Jsûu .  Tsâbit  b.  Djâbir  b.  Sofiân ,  surnommé 
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Taabatta  Cherran  un  des  quatre  coureurs  célèbres 
dans  ia  Djâhefyeh ,  contemporain  de  Ghanfara  et  de 
Solaïk ,  est  un  de  ces  personnages  mi-historiques,  mi- 
légendaires  sur  lesquels  l'imagination  popidaire  a 
brodé  de  curieuses  fantaisies.  Son  surnom  même  est 
loin  d*étre  expliqué  de  la  mâme  façon  par  les  rha- 
psodes et  les  commentateurs  des  vieilles  poésies. 
Mais  quelle  qu'en  soit  Torigine,  que  Tsâbit  ait  «  ca- 
ché sous  son  aisselle  »  un  arc,  im  sabre  ou  un  ser- 
pent ,  il  est  du  moins  avéré  que  ce  surnom  inspirait 
une  vive  terreur  dans  les  douars  où  Taabatta  Cherran 
exerçait  ses  razzias  grâce  à  sa  merveilleuse  aptitude 
à  la  course.  Pour  les  détails  consulter,  en  premier 
lieu,  la  notice  très  détaillée  donnée  par  Agh., 
t.  XVIII,  p.  209-218,  et  Fresnkl,  Dernière  lettre 
[Journal  asiaticfue,  année  i834,  p.  92-114).  Voir 
aussi  Khiz.,  t.  I,  p.  66,  et  Hamasa,  p.  382. 

%J^ .  On  n'ignore  pas  les  obscurités  qui  entou- 
rentie  nom  de  tobba\  commun  à  la  dynastie  himya- 
rite;  plusieurs  lexicographes  arabes  le  font  dériver  du 
rad.  ^ ,  «  parce  que ,  disent-ils ,  de  nombreuses  popu- 
lations marchaient  A  la  suite  des  rois  de  Himyar  ». 
Voir  G.  DE  P.,  Essai  y  t.  I,  p.  64.  Le  Kechf,  fol.  9  r", 
cite  un  tobba^  nommé  As'ad  ben  M elkikarib ,  mais  il 
faut  lire  ici  Abou  Karib,  comme  chez  Ibn  Doreïd, 
p.  3i  i. 

O^'.  Ge  verbe,  qu'on  peut  traduire  par  l'adjec- 
tif mortelle,  est  le  surnom  qu'un  Arabe,  nommé 
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Firaan  par  les  conteurs  des  douars ,  donne ,  dans  une 
élégie,  à  sa  fiUe  que  la  mort  venait  de  lui  eniever 
(voir  «»>ç). 

^jyAÂS  c  le  dragon  ».  Au  dire  d*£l-Merzubâni ,  ce 
sobriquet  fut  donné  à  Ibrahim ,  fils  de  Mehdî  à  cause 
de  la  noirceur  de  son  teint  et  de  sa  haute  taille 
{Kechf,  fol.  9,  V*).  Voir  sur  ce  personnage,  son  rôle 
politique,  son  talent  comme  chanteur,  etc.,  la  no- 
tice que  nous  avons  publiée  dans  le  Journal  asiatique, 
mars-avril  1869,  p.  2oi-34a.  D'après  Ibn  Khall. , 
t.  I ,  p.  1-7,  et  Kitâb  el-Mahas. ,  1. 1,  p.  662 ,  la  mère 
d'Ibrahim  était  une  négresse;  mais  XAqh,,  qui  est 
mieux  renseigné,  dit  qu'elle  était  métisse,  ce  qui 
s'acçwde  avec  son  origine  daïlémite. 

t'*^''^  «  qui  a  les  yeux  à  flein-  de  tête  ».  Sobri- 
quet de  *Amr  b.  Bahr  el-Djâhi:^ ,  un  des  écrivains  les 
plus  érudits  du  m*  siècle  de  Thégire;  il  mourut  en 
355  H.  (869  de  J.-C).  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages  dont  quelques-uns  sont  connus  en  Europe, 
conune  leKitâbel-Hayawâny  dont  on  publie  actuelle- 
ment le  texte  arabe,  mais  malheureusement  avec  de 
trop  nombreuses  coupures,  le  Kitâh  el-Mahasin,  et  le 
Kitâb el-Boukhalâ,  etc.  Cf.  Ibn  Khall.,  t.  II,  p.  4o5. 

M I  j  Ui» .  Abou'l-Kasim  Mahmoud  Zamakhchari, 
le  célèbre  commentateur  du  Koran ,  grammairien , 
lexicographe ,  moraliste,  etc. ,  fat  surnommé  «  Thôte  » 
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OU  «  le  client  de  Dieu  » ,  a  cause  du  long  séjour  qu'il 
fit  à  la  Mecque.  C'est  dans  la  ville  sainte  qu'il  com- 
posa plusieurs  de  ses  grands  ouvrages,  entre  autres 
le  Kechchaf.  Il  mourut  au  Khârezm ,  son  pays  natal , 
en  538  H.  (ii/i3  de  J.-C).  Pour  sa  biographie, 
voir  Ibn  Khall.,  t.  II,  p.  32  2;  Journal  asiatique, 
1875,  t.  II,  p.  3i4. 

Xûâ^  (même  sens  que  lôi^U.).  Un  descendant  des 
Barmékides,  Aboul-Hasan  Ahmed,  arrière-petit  fils 
de  Yahya  b.  Barmek ,  avait  reçu  ce  sobriquet  parce 
qu'il  avait  les  yeux  à  fleur  de  tête.  La  monographie 
de  ce  bizarre  personnage  serait  curieuse  à  écrire ,  s'il 
était  possible  d'en  réunir  les  matériaux.  Doué  d'un 
esprit  vif  et  brillant,  pourvu  d'une  instructioa.  éten- 
due, musicien  accompli,  il  fit  tous  les  métiers,  vécut 
comme  im  bohème  et  mourut  dans  le  dénuement 
en  326  H.  (937-933  de  J.-C.)  [Ibn  Khall.,  t.  I, 
p.  118].  11  est  l'auteur  d'un  livre  sur  les  mandoli- 
nistes,  ^^^yj<j}ûl\  c^lx^,  et  de  poésies  surtout  dans  le 
genre  hidjâ  (satirique).  A  défaut  de  la  longue  notice 
qui  se  trouvait  dans  Le  livre  des  poètes  aujourd'hui 
perdu,  dont  l'auteur  est  Abou'  *Abd  Allah  el-Mirzu- 
bâni ,  on  lit  dans  YAgh. ,  t.  V,  p.  3^ ,  quelques  rensei- 
gnements sur  ce  personnage.  Les  quelques  vers  que 
donne  Ibn  Khall.  [ibid.)  sont  trop  insignifiants  pour 
être  traduits;  en  revanche  il  n'est  pas  inutile  de 
citer  le  distique  d'Ibn  Roumi  qui  fait  d'ailleurs  allu- 
sion à  ce  surnom.  Il  parait  que  Djahzah  se  plaisait 
à  les  réciter  parce  qu'il  les  considérait  comme  flat- 


Digitized  by 


Google 


SURNOMS  ET  SOBRIQUETS  ARABES.        237 

leurs  sinon  pour  sa  personne,  au  moins  pour  son 
talent: 


«  On  me  dit  que  [)jahzah  a  emprunté  ses  yeux  a  fleur  de 
lète  à  Téléphant  (cavalier)  des  échecs,  ou  au  crabe. 

•  Plaignons  ses  convives!  ils  achètent  le  plaisir  de  Ten- 
(endre  par  le  supplice  de  le  voir.  •  {Lataîf,  p.  35.) 

u»L^  «  le  sac  ».  Sobriquet  donné  au  tradition- 

niste  Abou  Bekr  Ya^koub  b.  Ibrahim  el-Yachkori.  Le 
Kechf,  fol.  lo  r^,  qui  fournit  ce  renseignement, 
ajoute  quun  certain  Mohammed  b.  *Abd  Allah  el- 
Harithi ,  plus  que  suspect  comme  traditionniste ,  avait 
reçu  le  sobriquet  peu  flatteur  de  «  sac  à  mensonges  » 

ïùSj^  «  la  sauterelle  ».  Un  personnage  historique 

bien  connu ,  IVf  aslema ,  (ils  du  khalife  ^\bd  el-Mélikh , 
devait  à  sa  maigreur  et  à  son  teint  livide  ce  sobri- 
quet. U  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  le  mot  djerâdah 
dédigne  non  seulement  la  sauterelle,  mais  aussi  la 
dgaie  et  d  autres  insectes  dont  la  nomenclature  se 
trouve  chez  Dozy,  Sappl.  aux  DicL ,  s.  v.  :>\^.  Dans 
un  autre  passage  du  Latmf{f.  Ss),  on  lit  que  le 
khalife  Mouktafi-billah  aimait  à  donner  des  surnoms 
à  ses  courtisans  et  qu'il  appelait  djerédak  son  secré- 

u.  16 
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taire  Ahmed  b.  Mohammed.  On  trouve  une  allusion 
à  ce  surnom  dans  un  vers  du  poète  Ibn  Bessam  : 


«  Comment  espérer  que  les  choses  iront  bien  avec  Djerad  ? 
Est-ce  que  la  sauterelle  n'est  pas  créée  pour  détruire  ?  » 

•>li  u3t^^  «  les  deux  cigales  de* Ad  ».  On  appelait 

ainsi  deux  esclaves  musiciennes  au  service  de  Mo'a- 
wyah  b.  Bekr  TAmalécite;  eUes  passent  pour  les  plus 
anciennes  chanteuses  de  l'Arabie.  On  sait  que  de  tout 
temps  la  musique  a  été  considérée  par  les  Orientaux 
comme  un  art  ser\île  et  abandonné  aux  gens  de 
basse  condition.  Il  en  était  de  même  chez  les  Arabes 
de  la  Djâlielyeh,  Mais  dès  cette  époque,  il  était  de  bon 
ton  poiu*  les  gens  riches  d  avoir  dans  leiu*  maison 
des  femmes,  ordinairement  des  esclaves,  exercées  à 
lart  du  chant.  *Abd  Allah  ben  Djo*dan  en  possédait 
deux  fort  habiles  dans  cet  art  et  qu'il  avait  surnom- 
mées «  les  deux  cigales  de  *Ad  »  ;  plus  tard  il  les  donna 
à  son  ami  Omeyyah ,  fds  d'Abou  's-Çalt.  Cf.  Prairies , 
t.  VIII,  p.  gi;Agh,  t.  VIII,  p.  3;  Tâdj  s.  v.;  C.  de 
P.,  Essai,  1. 1,  p.  65i. 

j\r^  «potier,  fabricant  de  vaisselle»»  Sumoni 
du  poète  Abou  VAtahyah  (Isma^ïl  b.  El-Rasim),  qui 
avait  exercé  ce  métier  pendant  sa  jeunesse  [Agh., 
t.  III, p.  126).  Le  nom  d'Abou  VAtâhyah  «père  de 
la  folie  »  est  aussi  un  sobriquet  donné  au  célèbre 
poète  [ibid.,  p.  1  27,  et  ci-dessus,  p.  1 97). 
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ôjjU]  i^ij^  «  le  gourdin  ».    D'aprè»  le  Laiaïf, 

p.  23,  ce  surnom  était  donné  à  Mûstaurid  el-'OkaïU 
(ou  h  *Amir  b.  el-Hârith,  d'après  le  Tddj).  Mais  la 
dernière  opinion  a  pour  elle  l'autorité  du  Hamasa, 
p.  5  42 .  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  le  vers  qui  fut  la  cause 
de  ce  surnom.  Le  poète  mécontent  de  la  conduite  de 
ses  deux  femmes  les  menace  du  fouet  : 

^^»2J  (!j|l5'0si  ^\  ^\^  os>|; 


•  Prenez  garde,  ô  mes  deux  effrontées,  je  vois  que  mainte- 
nant c'est  le  gourdin  qui  voui  attend.  • 

D après  le  Lis.  or.,  le  fouet  ou  gourdin  nommé 
djirân  el-awd  est  fait  de  lanières  de  bœuf  ou  de  cha- 
meau. liAgh.,  u  XX,  p.  a  6  et  83,  cite  un  certain 
Mûstaurid  d-'Olpïli ,  chanteur  qui  vivait  sous  le  règne 
de  Haroun  er-Recbîd;  mais  selon  le  Tadj,  t.  IX, 
p.  1 6 ,  ce  nom  serait  celui  d'un  poète  contemporain 
du  Prophète.  —  Voir  aussi  Ibn  Kot.  ,  p.  A5o. 

^<Xji^.  Le  dernier  khalife  omeyyadeMerwân  II 

aurait  porté  le  mirnom  de  £)/adî,  parce  qu'il  avait  eu 
pour  précepteur  El-Dja*d  b.  Dirhem  {far.  el-KhoL, 
P'99 )  f  ^  d'après  Ibn  el*Kaïsarâni ,  éd.  de  Jong ,  p.  3 1 , 
parce  qu'il  aurait  adopté  les  doctrines  hérétiques 
tfEi-Dja'd  b.  Dirhem,  qui  fut  mis  à  mort  par  El- 
Kasri,  gouvernem*  de  l'Irak  en  io3   H.  ("jaS-^aA 

i6. 
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de  J.-C).  Cf.  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society, 
octobre  1906,  p.  868. 

Âijj^:^.  Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  StiS  ,  dit  que  ce 


mot ,  dont  le  sens  littéral  est  «  petit ,  trapu  » ,  s'est  em- 
ployé ensuite  comme  nom  propre  sans  retenir  celte 
acception  particulière.  Le  personnage  connu  sous 
le  nom  de  Djawanah  est  signalé  vaguement  dans 
les  chroniques;  ce  serait  soit  un  partisan  d*Ali,  soit 
un  halif  on  confédéré  de  la  famille  de  Hâchem. 

c^^'^Ki^ .  Sobriquet  du  traditionniste  Mousa  b. 

el-Hasan  b.  ^Abbâd.  Il  psalmodiait  les  prières  dites 
lerawih ,  pendant  le  mois  de  Ramadliân ,  d'une  voix 
si  claire  et  si  sonore  qu'on  l'avait  surnommé  «  l'hoiiime 
aux  gi'elots  ».  —  Le  mot  J^^ ,  pluriel  de  «|^i^^ ,  se 
dit  des  clochettes  qui  garnissent  le  cadre  du  tambour 
de  basque,  ou  des  grelots  placés  autour  du  collier 
d'une  bête  de  somme  [Lis,  ar. ,  s.  v.  ;  Kechf,  fol.  1  o  v*). 

JiZ^  «  le  chameau  ».  Ce  nom ,  qui  n'est  jamais  pris 
en  mauvaise  part  chez  les  Orientaux,  est  porté  par 
six  personnages  dont  le  Kechf,  fol.  1 1  r^,  donne  la 
liste  suivante  :  ^Amir  mawla  d'Abd  Allah  b.  Yezîd  qui 
prit  part  à  la  conquête  de  l'Lgypte,  sous  les  ordres 
d'Amrou  (*Amr  b.  el-*Assi);  le  poète  *Abd  es-Selam 
ben  (jUi^  [sic),  qui  a  transmis  l'enseignement  tradi- 
tionniste de  Chafey;  Mohammed  b.  El-Waddah ,  ori- 
ginaire de  Chach;  Mohammed  b.  el-Ridhwân  El- 
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Bokhari;  Dja^far  b.  Mohammed  El-lsfahàni;  ^Aii  b. 
El-Hasanb/AUâi). 

AJUiÇ.  Djemîlah ,  fille  de  Thâbit.  Son  premier  nom 
était  iuAdU  «  la  rebelle  »;  mais  quand  elle  devint  mu- 
sulmane, le  Prophète  remplaça  ce  nom  de  mauvais 
augure  par  celui  de  Djemîlah  «  la  jolie  ».  Elle  épousa 
*Omar,  fils  dTîl-Khattab,  Tan   7  de  Thégire.  Voir 

Ibn  Ath.,  t.  II,  p.  161;  Nawawi,  p.  83 1.  (Cf.  Ç?.) 

aLâ^p^  «  puits  profond,  abîme  »,  Cf.  j»I^>  «  enfer  »; 
D^n^^  «  gué-hinnom  ».  Sobriquet  de  *Amr  b.  Katân  des 
Benou  Sa^d  b.  Talabah.  Ce  poète  ignoré  avait  eu  la 
témérité  de  faire  une  satire  contre  El-*Acha;  celui-ci 
répondit  par  une  violente  kaçideh  dans  laquelle  se 
trouvait  ce  vers  : 

U  1^^  ^Uâ*U  JuX^  c:»^6 

^lx\  (jifsi  1^  j:il44. 

«  Javais  appelé  mon  ami  mishal  (doux  et  pieux);  mais  on 
le  nomme  djohofuiam.  Honte  et  malédiction  k  Tînfàme  métis  !  » 
(Cf.  Lis,  ar,,  s.  v.;  Miz,,  t.  U,  p.  218.) 

Jfjujp^.   Abou  Mansour  Mawhoub  £i-Z)/aîi?(î- 

Wd,  philologue  bien  connu,  auteur  du  Monarraby 
d'un  complément  [tekmilè)  à  la  Dourret  de  Harîri 
et  d'autres  ouvrages  estimés;  né  en  4i6  H.  (1078 
de  J.-C),  mort  à  Bagdad  en  829  H.  (1  i34-i  i35de 
J.-C).  L'épithète  de  Djawâlîki  rappelle  le  métier  de 
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son  grand-père  et  signifie  «  fabrioant  ou  marchand 
de  sacs  ».  Sur  la  forme  du  pluriel  (jf«it>^ ,  au  lieu  de 
ijl}\y^,  voir  Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  5o4  ;  Tadj,  s.  v.  — 
M.  Sacliau,  auquel  on  doit  une  édition  du  Mouarrab 
(Leipzig,  1867),  a  signalé  dans  »es  notes  la  prove* 
nance  du  mot  (j^|^ ,  dont  la  forme  persane  est  êi\^. 

(jâbtl^  «  aigre,  acide  ».  AbouMousab.  Sûleînién, 

grammairien  et  lexicographe,  devait,  dit-on,  le  so- 
briquet d'el-Hâmidh  à  son  caractère  acariâtre  et 
difficile  {Kechf,  fol.  1 1 1^).  — ^yt  ^^U.  hâmidh  er- 
ras «  mauvaise  tête  »,  sobriquet  du  traditionniste 
Abou  1-Kasim  *Abd  Allah  b.  Mohammed  el^Merwari 
{ibid.). 

Axàj  ^^^L^  «  celui  qui  porte  son  linceul  ».  Abou 

Sa'ïd  Yahya  el-Beaiâz  ed-Dimechki,  traditionniste, 
élève  d'Othmân  b.  Abi  Cheïbah ,  reçut  ce  surnom  à  la 
suite  d  une  bizarre  aventure  rapportée  dans  Kechf, 
fol.  11  V**.  Il  venait  de  rendre  le  demiei'  soupir  et,  les 
cérémonies  des  funérailles  accomplies ,  on  lavait  porté 
au  tombeau.  La  nuit  suivante,  un  voleur  de  cime- 
tière [nabbâch)  rouvrit  la  fosse  et  se  mit  en  devoir 
d'écarter  le  linceul  pour  dépouiller  le  corps,  quand  il 
rit  le  mort  se  dresser  devant  lui.  Epouvanté ,  il  détala 
au  plus  vite.  Quant  au  ressuscité,  il  sortit  de  son  tom- 
beau, se  dirigea  vêtu  de  son  linceul  vers  la  maison 
mortuaire,  frappa  à  la  porte  et  cria  son  nom.  Grand 
effroi  de  la  famille  qui  refuse  d*abord  de  le  reoon- 
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iiaitre.  «  Ouvrei  par  Allah!  ouvres,  s'écrie-t-il,  c'est 
moi  Abou  Sa^ïd  !  »  Les  parents  se  décident  enfin  à 
ouvinr,  le  reconnaissent  et  la  joie  succède  chez  eux 
au  désespoir  et  aux  larmes.  Le  surnom  qui  lui  fut 
donné  alors  s'explique  d'ailleurs  par  la  rapidité  avec 
laquelle  se  font  les  funérailles  en  pays  musulman.  On 
comprend  aussi  que  les  mêmes  circonstances  aient 
donné  lieu  au  même  surnom.  C  est  ainsi  que  l'auteur 
du  Kechf  [ibid.)  l'attribue  à  Abou  Yahya  Mohammed 
b.  Sa^'d ,  disciple  de  Modjâhed  b.  Mousa ,  et  à  un  troi- 
sième tradîtionniste,  *Abd  er-Rahmân  b.  Hâtim  El- 
'Ataki  J^\,  élève  d'ibrahîm  b.  Sa'ïd  el-Djawhari. 

Ixs^  «  ventre  gonflé  ».  Sobriquet  donné  à  El-Hâ- 

rith  b.  *Amr  b.  Temîm  ;  voir  la  légende  rapportée 
assez  confusément  par  Tùàjy  t.  V,  p.  i  17.  La  pos- 
térité de  ce  prince  aurait  été  surnommée  à  cause  de 
cela,c:>l^xL  Habitât  Un  célèbre  jurisconsulte,  El- 
Hârith  b.  *Amr  b.  Temîm ,  appartenait  à  cette  famille 
Kechf,  fol.  1  1  v^,  et  Ibn  Doreïd,  p.  Sog. 

<^Ia^  «  qui  stimule,  réveille,  etc.  ».  Surnom  du 
poète  Bichr  b.  Doreïd  b.  el-Hârith,  en  souvenir  de 
ce  vers  : 

«  J'ai  visité  plus  d*un  champ  de  bataille  et  les  braves  qui 
y  combattirent  semblaient  se  réveiller  devant  mon  épée  à 
l'acier  bien  trempé.  »  (Kechf,  fol.  12.) 
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^l|t.    On  Ut  dans  Lis.  or.  :  gl  ^l  Jc^  JUji, 

gG»  A3l  «  on  nomme  haddjâdj  celui  qui  fait  souvent  le 
pèlerinage,  kadj.  »  La  Ka*abah  étant  déjà  un  lieu 
de  pèlerinage  avant  la  venue  de  Mahomet,  il  n'est  pas 
étonnant  que  ce  surnom  se  lise  souvent  dans  les  chro- 
niques arabes.  Le  plus  célèbre  de  ceux  qui  en  ont  été 
investis  est  sans  contredit  El-Haddjâdj  b.  Yousouf ,  le 
terrible  lieutenant  du  khalife *Âbd  el-Mélik.  M.  Perrier 
a  publié  récemment  une  intéressante  histoire  de  ce 
personnage  sous  le  titre  de  Vie  d'Al-Hadijâdj  d'après 
les  sources  arabes,  Paris,  1 904. 

a^Lm^I  A^  «la  preuve  décisive   de   l'islam». 

Titre  honorifique  donné  au  grand  philosophe  et  doc- 
teur chaféite,  Abou  Hâmid  Ghazâli.  Voir  JKi. 

[La  suite  à  un  prochain  cahier.) 
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TITRES  CALIFIENS 

D'OCCIDENT, 

X  PROPOS 
DE  QUELQUES  MONNAIES  MÉRINIDES  ET  ZIYANIDBS, 

PAR 

M.  MAX  VAN  BERCHEM. 


Après  tant  de  travaux  consacrés  à  son  étude,  la 
numismatique  musulmane  est  loin  davoir  dit  son 
dernier  mot.  Sans  parler  des  monnaies  inédites  qu  on 
découvrira,  longtemps  encore,  dans  un  champ  qui 
parait  sans  limites,  bien  des  conclusions  hâtives 
devront  êtres  revues  à  la  lumière  de  plus  en  plus 
vive  des  sources  ^  C'est  à  propos  d'une  attribution 
de  ce  genre  que  j'ai  rédigé  les  pages  suivantes.  J'y 
tenterai  bien  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à 
César,  mais  je  me  propose  avant  tout  de  montrer 
qu'il  ne  su£Bt  plus  de  consulter  les  chroniques,  ainsi 
que  les  numismates  se  sont  bornés  trop  souvent  à 
le  faire  jusqu'ici,  mais  qu'il  importe  de  recueillir  les 

*  Noos  ne  possédons  pas  encore  de  bibliographie  des  travaux  snr 
la  numismatique  mosolmane  k  mettre  en  rq^ard  de  l'exc^ente 
biUiographie  d*arcbéologie  musulmane  que  fiOf. .  Inostrantseff  et 
Smimoff  viennent  de  publier,  sur  des  notes  de  Tiesenhausen,.dans 
Zapiskit  XVI,  et  tirage  à  part,  1906. 
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témoignages  plus  précis  fournis  par  la  diplomatique 
et  par  Tépigraphie,  notamment  dans  un  champ  d'ob- 
servations trop  négligé,  celui  de  la  titulature.  Je 
partirai  de  quelques  monnaies  mai  déterminées, 
pour  en  proposer  Tattribution ,  sur  la  foi  des  témoi- 
gnages les  plus  conciliants;  j'y  rattacherai  des  idées 
générales  sur  les  titres  califiens  d'Occident;  enfin, 
j'applifjuerai  ces  idées  à  la  détermination  de  quelques 
autres  monnaies  plus  énigmatiques.  Cette  étude,  où 
je  me  borne  à  grouper  un  grand  nombre  de  faits 
connus,  sans  apporter  aucun  document  nouveau,  est 
moins  un  mémoire  historique ,  à  proprement  parler, 
qu'un  simple  exercice  de  méthode.  Au  lecteur  de 
juger  s'il  vaut  le  travail  qu'il  â  coûté  et  s'il  justifie 
ce  conseil,  dicté  par  une  longue  pratique  de  l'épi- 
graphie  :  ne  négligeons  pas  d'étudier  les  titres  musul- 
mans. 

I 

Parmi  les  souverains  qui  ont  régné  sur  l'Afrique 
mineure,  les  Hafsides  de  Tunis,  les  Ziyanides  de 
Tlemcen  et  les  Mérinides  du  Maroc  ont  frappé 
de  belles  monnaies  d'or  dont  l'attribution  à  Tune  ou 
l'autre  de  ces  dynasties  n'est  pas  toujours  aisée.  Outre 
qu'elles  se  ressemblent,  par  leurs  dimensions,  leur 
frappe  et  la  disposition  de  leurs  légendes,  ces  der- 
nières sont  pauvres  de  faits  historiques  et  très  rare- 
ment datées;  enfin  les  listes  royales  de  ces  dynasties 
présentent  encore  des  lacunes  et  des  obscurités. 
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En  i85i,  Soret  a  publié  et  reproduit  un  dinar 
non  daté,  portant  cette  légende  historique  :  «  Frappé 
dam  la  ville  deFes,  par  Tordre  du  serviteur  d^AUàh, 
Fftris,  Témir  des  croyants,  qui  se  confie  dans  le 
maître  des  mondes  ^»  Ce  dinar,  Fraebn  n  hésitait 
pas,  dans  une  note  additionnelle  au  travail  de  Soret, 
à  Tattribuer  à  un  sultan  mérinide  bien  connu,  Âbû 
Inân  Fins,  qui  régna  de  7^9  à  769  (i348  à  i358)^ 

En  1880,  M.  Lane-Poole  publiait  les  monnaies 
hafsides,  xiyanides  et  mérinides  du  Britisb  Muséum 
et  fixait  quelques  règles  pour  distinguer  les  pièces  de 
ces  trois  dynasties.  A  Taide  de  ces  indices,  il  attri- 
buait à  un  Mérinide  une  série  de  dinars  non  datés, 
aux  noms  et  titres  de  ce  même  Fâris.  Le  premier 
porte  une  légende  historique  identique  à  celle  du  di- 
nar de  Soret;  les  autres  portent  les  mômes  légendes, 
avec  des  variantes  dans  le  lieu  de  fi^appe ,  Fes ,  Sidjil- 
aiâst,  Marrakech,  Tlemcen  ou  Bougie,  une  variante 
dans  le  dernier  titre,  al-mutawakkil  ^ala  aUâh, 
«  qui  se  confie  en  AUâh  » ,  et  quelques  variantes 
clans  la  disposition  du  protocole.  Le  savant  numis- 
oiate,  qui  parait  avoir  ignoré  la  note  de  Fraebn  et  le 

^LkJI  ^y  Le  terme  *ahd  allàh  est  ici  uae  épithité  et  non  un 
mom  propre;  cf.  Revue  africaine,  1906,  i83«  n*  3  à  la  fin. 

'  Voir  SoRBT,  Lettre  à  Fraekn»  i85i,  5d  et  pi.  II,  n**  la.  Ce 
dinar  de  ia  collection  Soret  fait  aiyourd*hui  partie  du  Cabinet  de 
léna,  dont  le  directeur,  M.  Voliers,  me  confirme  par  écrit  Texac- 
titude  de  la  lecture  de  Soret.  fin  étudiant  les  monnaies  de  FÂris, 
je  néglige  les  parties  non  historiques  dett  légendes ,  sans  importance 
au  point  de  vue  spécial  de  cette  enquAle. 
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nom  propre  de  Fàris,  désigné,  chez  la  plupart  des 
auteurs,  par  son  seul  surnom  paternel  Abu  Inân, 
crut  pouvoir  attribuer  ces  monnaies  à  un  sultan 
Fans  Mutawakkil,  fib  présumé  de  ce  sidtan  Abu 
Paris  qui  monta  sur  le  trône  en  796  (i393)^  Son 
attribution  ne  reposait,  sembie-t-il,  que  sur  ITiypo- 
tlièse  que  cet  Abu  Paris  devait  avoir  un  fils  nommé 
Paris;  mais  aucun  auteur  ne  signalant  ce  Paris 
Mutawakkil,  M.  Lane-Poole  eut  la  précaution,  dans 
sa  liste  royale  mérinide,  de  placer  ce  nom  entre 
crochets,  avec  un  point  d'interrogation*. 

En  1 887,  le  commandant  Demaeght  a  publié  trois 
dinars  non  datés,  trouvés  à  Oran,  dont  le  premier 
porte  une  légende  identique  à  celle  des  pièces  de 
Soret  et  du  British  Muséum ,  n"  1 83  à  1 85  ;  le  deu- 
xième a  la  variante  SidjUmâsa,  comme  le  n*  186  du 
British  Muséum,  et  le  troisième,  la  variante  Marra- 
kech, sans  le  motmoJina,  «ville».  L'auteur  de  ce 
mémoire,  qui  parait  avoir  ignoré,  lui  aussi,  la  note 
de  Praehn  et  le  nom  propre  du  sultan  Abu  Inân , 
ainsi  que  l'ouvrage  de  M.  Lane-Poole,  attribue  ces 
monnaies  au  sultan  Abu  Paris  lui-même,  dont  il 
retrace  l'histoire  jusqu'à  son  avènement  en  1393, 

*  Sur  Abu  Fàris,  voir  plus  loin,  p.  3 16. 

*  Voir  Lani- Pools,  Catalogue  of  Oriental  coins  in  tke  British 
Muséum  (cité  C.B.l/.),  Y,  introduction,  xxsi,  n*"  i83  suiv.  et 
pi.  IV  ;  X ,  9  4  et  pi.  XXU.  Dans  ses  Mohammadan  dynasties ,  58 , 
et  trad.  russe  de  Bartbold,  45,  le  point  d'interrogation,  relégué 
dans  la  colonne  chronologique,  ne  semble  plus  mettre  en  doute 
Texistence  même  de  ce  prince,  mais  seulement  la  date  de  son  avè- 
nement 
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d  après  la  chronique  dlbn  Khaldûn,  qui  s  arrête 
précisément  à  cette  époque*. 

Eln  1891,  La  voix  publiait,  parmi  les  monnaies 
mérinides  du  Cabinet  des  médailles,  sept  dinars  non 
datés,  aux  noms  et  titres  de  Fâris,  avec  les  variantes 
oflFertes  par  Londres,  et  frappés  à  Fes  et  à  Sidjil- 
niâsa.  Tout  en  les  attribuant,  avec  M.  Lane-Poole, 
à  un  sultan  Fâris  Mutawakkil,  il  citait  le  travail  de 
Demaeght  et,  dans  sa  liste  royale  des  Mérinides,  il 
conciliait  les  deux  attributions  en  supprimant  Abu 
Fâris  et  en  faisant  régner  Fâris  Mutawakkil  de  796 
à  81 1  (1 393  à  1 4o8)^.  Solution  aussi  simple  qu élé- 
gante ,  mais  obtenue  au  prix  de  deux  fictions  :  lexis- 
tence  supposée  de  ce  sultan  Fâris  Mutawakkil ,  qui  ne 
figure  dans  aucune  source  connue ,  et  lexécution  du 
sultan  Abu  Fâris  dlbn  Khaldûn,  que  cet  écrivain 
bien  informé  devait  connaître,  puisqu'il  achevait  son 
grand  ouvrage  à  Theure  même  où  celui-ci  montait 
sur  le  trône  et  qu*il  allait,  on  le  verra  plus  loin,  lui 
dédier  son  livre. 

Ainsi,  des  quatre  auteurs  que  je  viens  de  nommer, 
Fraehn  est  le  seul,  on  la  déjà  compris,  dont  l'attri- 
bution soit  vraisemblable.  Un  seul  sultan  mérinide 
ayant  porté  le  nom  de  Fâris ,  il  est  d'autant  plus 

*  Voir  Demaeght,  dans  Balletin  de  la  Société  de  géographie  et 
(t archéologie  dOran,  1887,  VII,  1  id  suiv.;  cf.  Ibii  Kualdôn ,  Hûtoire 
ofef  Berbères,  Irâd.  de  Slane  (cité©  Berbères),  UI,  487  à  491;  IV, 
458. 

*  Voir  Lavou,  Catalogue  des  monnaies  musulmanes  de  la  Biblio- 
thègue  Nationale  (cité  C.B,N.),  II,  dSg  et  45d8uiv.,  n**  ioo3 
à    1 009. 
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naturel  do  lui  attribuer  toutes  ces  belles  monnaies 
qu  ii  a  régné  à  la  plus  brillante  époque  de  la  dynastie 
et  quil  fut,  on  le  verra  tout  à  Theure,  conqué- 
rant heureux,  politique  habile,  prince  édairé,  bien 
qu'immoral ,  et  grand  constructeur.  L'attribution  de 
M.  Lane-Poole,  suivie  par  Lavoix,  est  une  simple 
hypothèse  qui  fait  intervenir  inutilement  un  sultan 
supposé.  Celle  de  Demaeght  est  inadmissible ,  puisque 
le  sultan  Abu  Fâris,  bien  qu'il  ait  réellement  existe, 
ne  pouvait  avoir  pour  nom  propre  Fâris ,  précisément 
parce  qu*il  portait  le  surnom  paternel  Abu  Fâris;  en 
effet,  je  ne  connais  aucun  exemple  de  souverain 
ayant  porté  son  nom  propre  dans  son  surnom  pater* 
nei.  Les  listes  royales  de  TAfirique  mineure  oflfrent 
cette  particularité  que  le  nom  propre  et  le  surnom 
paternel  sont  souvent  en  rapport  d'alternance  :  ainsi , 
Abu  Yahyâ  2>akariyyâ  et  Abu  Zakariyyâ  Yahyâ ,  Abu 
Yaqûb  Yûsuf  et  Abu  Yûsuf  Yaqûb,  etc.  Dés  lors, 
puisqu'il  y  a  eu  un  Abu  'Inân  Faris,  Abu  Fâris  pou* 
vait  s'appeler  'Inân ,  détail  sans  importance  au  point 
de  vue  de  cette  enquête  *  ;  en  tout  cas ,  et  c'est  le  point 
essentiel,  il  ne  s'appelait  pas  Fâris.  Or,  Fâris  est  le 
seul  indice  tout  à  fait  personnel  que  fournissent  les 
légendes  de  toutes  ces  monnaies.  Les  autres  éléments 
du  protocole  :  ^abdallâh^  amir  al-ma'minîn,  aUmata- 
wakkil  ^ala  alUlh  ou  ^ala  rabb  al-âlamm ,  ne  sont  que 
des  titres  génériques;  j'y  reviendrai  plus  loin.  Ajou- 
tons qu'à  l'époque  où  régnait  Abu  Fâris,   époque 

*  De  fait,  il  s'appelait  *AImI  al-'Azîz;  voir  plus  loin,  p.  3i6« 
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troublée  qui  marque  la  décadence  des  Mérinides, 
les  monnaies  authentiquement  attribuées  sont  des 
plus  rares.  Classée  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  la  belle 
série  des  monnaies  d  or  de  Fâris  tomberait  pour  ainsi 
dire  dans  le  vide. 

L'erreur  de  ces  attributions  provient  d'un  fait  très 
mnple  que  j'ai  déjà  signalé  :  c'est  que  la  plupart  des 
(^niqueura  de  TAfirique  mineure,  notamment  Ibn 
Khaldûn,  son  frère  Yahyâ,  Tanasi,  Zarkachi,  Qai- 
rawâni  et  Slâwi,  ne  désignent  le  plus  souvent  les 
souverains  que  par  leur  surnom  paternel ,  sans  indi- 
quer leur  nom  propre.  Ainsi,  ces  auteurs  ne  con* 
naissent  Fâris  que  sous  le  surnom  d'Abû  ^Inân  et  les 
listes  publiées  par  Lavoix  et  MM.  Lane-Poole  et 
Barthcdd  ne  l'appellent  qu'ain».  Mais  il  est  certain 
qu'il  s'appelait  Fâris.  Fraehn  le  savait  déjà  et 
quelques  années  plus  tard,  en  1860,  Brosselard  a 
donné  sa  biographie  d'après  Ibn  al-Ahmar,  Tliisto- 
rien  des  Mérinides,  qui  l'appelle  «Fâris,  fds  de 
*Alî,  surnommé  Abu  *Inân  et  portant  le  titre  al- 
mutawakkil  'ala  alldh  *  >. 

Ce  titre ,  on  l'a  vu,  figure  sur  plusieurs  monnaies, 
avec  la  variante  *ala  rahb  al-âlamîn.  Ce  nom  propre 
enfin,  on  le  retrouve,  avec  tous  les  titres  des  mon- 
naies citées,  diez  un  auteur  contemporain  dont 
l'exactitude,  dans  les  circonstances  où  il  écrit,  est 
au-dessQs  de  tout  soupçon.  En  rentrant  à  Fes  au 
retour  de  ses  fameux  voyages,  Ibn  Batûta  dédie  son 

'  Voir  Bfotieiaiti,  dans  Rm>m$  africaùu,  1860,  397   (et  non 
IS7).  Sar  ia  Raudat  an-nisrin  dlbn  al-Ahroar,  \oir  la  note  Mi  vante. 
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récit  au  souverain  mérinide,  c  est-à-dire  à  Paris  lui- 
même.  A  plusieurs  reprises,  il  lui  donne  ses  titres 
officiels  et  Tappdle,  notamment,  maalânâ  al-Mal^a 
amîr  al-nuiminm  al-nmiawakkil  *ala  cdlâh  rahb  al-âla- 
min  al-madjâhid  Ji  sabîl  cdlâh  Abu  *lnân  Fans  ibn .  . . 
al-a'imma  al-muhtadin  (ûrkhalafâ'  ar-râchidîn,  «  notre 
maître  le  calife,  Témir  des  croyants,  qui  se  confie 
en  Allah  le  maître  des  mondes,  qui  combat  dans  la 
voie  d'Allah,  Abu  *Inân  Fâris,  fib.  •  •  des  imams 
bien  dirigés,  des  califes  qui  marchent  dans  la  voie 
droite  » ,  et  plus  loin  maulânâ  al-azam  al-imâm  al- 
akram,  «notre  maître  le  très  grand,  Timâm  très 
noble  »,  titres  suivis  de  ceux  que  j'ai  déjà  cités  ^ 

1  Voir  Ibn  BatûU,  I,  4  suiv.,  i3,  84;  lU,  8o;  IV.  396  à  357, 
444  et  passim.  Dans  le  fragment  publié  par  Doxy,  dans  J.as., 
mai  1844  «  4oi  «  Ibn  al-Abmar  appelle  Fàris  amtr  al-mu^minin^  mais 
dans  la  Rauda ,  que  Dozy  attribue  au  même  auteur,  on  l'appelk  tantÂi 
ainsi ,  tantôt  anUr  al-muslimin»  Td  est  du  moins  le  cas  dans  le  mana- 
scrit  de  la  Medersa  de  Tlemcen,  n*  la  ,  dont  M.  Bel  a  bien  voala 
me  copier  le  passage  rdatif  à  Fâris,  P  171  r**,  car  Tédition  de 
ce  livre  annoncée  par  MM.  Doutté  et  Brockelmann ,  dans  le  Bulletin 
bibliographique  de  t Islam  wuigkrébin  A,  58 ,  n.  5 ,  et  la  Gésekickte 
der  arabischen  Litteratar,  U,  34 1,  n*a  pas  encore  pam.  Dans  le 
manuscrit  cité,  ces  deux  titres  semblent  employés  indifféremment, 
sans  souci  du  protocole,  et  n*ont  guère  de  valeur  au  point  de  vue 
de  cette  étude;  il  en  est  de  même  dans  le  manuscrit  de  la  Biblîo- 
tbèque  d*  Alger,  n**  1 737  \  diaprés  une  note  que  je  dois  k  Tobligeance 
de  M.  W.  Marçais.  Cette  confusion  est  très  fréquente  chez  les  au- 
teurs de  basse  époque  et  Ton  en  verra  tout  à  Theure  un  grand 
nombre  d  exemf^es.  D*autres  auteurs  appdlent  FAris  simjdement 
amir  ou  sultan»  les  uns  par  diplomatie,  comme  Ibn  Khaldîkn,  les 
autres  en  qualité  d'historiographes  des  Ilafsides,  comme  Ibn  Qun- 
fudh ,. ZarLachi ,  ou  encore  Qairawàni  ;  cf.  plo»  foin,  p.  s 53  saiv. , 
174.  n.  a,  et  338,  n.  4. 
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Retenons  bien  les  termes  de  ce  protocole,  sur 
lesquels  on  reviendra  tout  à  Theure,  car  il  est  permis 
de  le  considérer  comme  un  document  authentique, 
sinon  tout  à  fait  officiel.  Les  titres  qu'on  rencontre 
dans  les  auteurs  ont  rarement  ce  caractère,  altérés 
quils  sont  souvent  parles  auteurs  eux-mêmes,  plus 
encore  par  les  copistes.  Mais  Ibn  Batûta,  dédiant 
son  ouvrage  au  sultan  Fâris,  dont  il  attendait  sans 
doute,  en  échange,  quelque  bienfait,  avait  tout  inté- 
rêt à  lui  donner  exactement  ses  titres  officiels ,  et  cette 
circonstance  prête  aux  termes  qu'il  emploie  presque 
la  valeur  d'un  acte  de  chancellerie.  H  semble  même 
y  mettre  une  insistance  calctdée  et  cette  outrance 
dans  la  flatterie  s'explique  à  merveille  par  le  fait, 
exposé  plus  loin ,  que  le  protocole  de  Fâris  avait  un 
caractère  exceptionnel. 

Je  crois  avoir  suffisamment  prouvé  que  les  légendes 
des  monnaies  de  Fâris  désignent  le  sultan  Âbû  Inân 
Fâris.  Mais  il  y  a  d'autres  preuves  de  cette  attribution 
basée  sur  le  protocole  de  ce  sultan ,  preuves  irréfu- 
tables fournies  par  la  diplomatique  et  par  l'épigraphic. 

Dans  l'original  arabe  d'im  traité  conclu  en  ySg 
(  1 358),  entre  Abu  *Inân  Fâris  et  la  ville  de  Pise,  le 
souverain  mérinide  est  appelé  as-sultân  ^abd  allait 
al-matatuakkil  ^ala  allâh  Fâris  amîr  al-muminin ,  al- 
mudjâhidfî  sahil  rabb  al-âlamîn,  titres  suivis  d'une 
généalogie  très  complète,  comprenant  les  noms  et 
titres  des  ascendants  de  Fâris  jusqu'à  *Abd  al-Haqq  ^ 

*  Voir  ÂMAAI,  /  diplomi  arahi  del  R.  Archivio  Jiorentino  (cite 
Dip/omi) ,  XLYi,' 309  (vieille  traduction  italienne]  et  476;  appen- 
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On  reconnaît  ici  les  titres  des  monnaies  et  dlbn  Ba- 
tùta,  avec  la  variante  as-svdtân,  dont  il  sera  question 
plus  loin. 

Fàris  ne  ftit  pas  seulement  bon  politique  ;  il  iut 
aussi  grand  constructeur  et,  bien  que  ses  monuments 
ne  soient  pas  encore  tous  connus  ^ ,  ils  ont  déjà  fourni 
plusieurs  inscriptions  dont  le  protocole ,  rapproché 
de  celui  des  monnaies ,  des  traités  et  d'Ibn  Batûta , 
ne  laisse  aucun  doute  sur  Tidentité  du  titulaire  de 
tous  ces  documents. 

Dans  les  ruines  de  Chdla,  près  Rbât ,  sur  la  cote 
atlantique  du  Maroc,  s*étend  une  nécropole  mérinidc 
où  Ion  voit  encore  les  épitaphes  des  parents  de  Paris , 
le  sultan  Abu  1-Hasan  *Alî ,  mort  en  782  (i35i),  et 
sa  femme,  morte  en  780  (iSiig).  Dans  celle-ci,  la 
la  défunte  est  appelée  nmm  as-suliân  cJrkhalifa  al- 
imâm . . .  maulânâ  amîr  al-ma^minin  al-mutawakkâ  'ala 
rabb  aU^âlamîn  Abu  ^Inân,  c'est-à-dire  «la  mère  de 
Paris  » ,  avec  tous  les  titi^es  qu'on  connaît  déjà  '. 

dice  <le  1867 «  '  (texte  arabe),  9  (texte  latin);  cf.  db  Mas-Latriè, 
Traita  de  paix  et  de  commerce,  II,  66;  cf.  ibid.,  3s5,  397. 

^  Sur  les  monuments  élevés  par  Fàris,  voir  Ibn  Batàla,  I,  81  ; 
111,  80;  IV,  34a  à  35  a;  Ibn  al-Abmar,  trad.  Brosselard,  dans 
Bévue  africaine,  1860,  33 1  ;  Léon  TAfricain,  éd.  Schcfer,  II,  74, 
n.  1 ,  et  les  sources  citées  dans  les  notes  suivantes. 

*  Voir  une  traduction  de  cette  épitaphe  par  Tissot,  dans  BdUdn 
de  la  Société  de  géo^aphie  de  Paris,  1876,  II,  a  69  suiv.  Le  texte 
en  a  été  publié  par  M.  Saavedra ,  dans  Boletin  de  la  R.  Aeademia 
de  la  kistoria,  188S,  5o3,  d'après  des  calques  de  Ximenes,  et  par 
Rieu ,  dans  Supplément  to  the  Catabpie  oj  tke  Arabie  mst,  in.  ike 
British  Muséum,  n^  6o5,  d'après  des  calques  de  Frost;  elle  nt 
signalée  aussi  dans  SlAm^i,  Kitàb  ol-ûtiç^d^ éd.  BoQlaq,n,  89.  Sur 
les    inscriptions  de  Cbella,  voir   aussi  Casteu^anos,   Uistoria  de 
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Une  autre  inseription  de  Fâris,  retrouvée  récem- 
ment par  le  regretté  Salmon  à  el-Qsar  el-Kebîr, 
Maroc,  laj^dle  aussi  maalânâ  al-khalifa  al-imâm 
al'înatawakkil  ^ala  allâh  amîr  aUnm'minin  al-mudjâhid 
fisabîl  rabb  al-âlamin  Abu  ^Inân^.  Bien  que  ce  texte 
ne  soit  pas  daté,  l*identité  du  titulaire  est  assurée  par 
le  nom  de  son  père,  le  sultan  ^Âlî. 

Mais  ce  n  est  pas  tout  :  les  Mérinides  ont  élevé  de 
nombreux  monuments  à  Tlemcen,  et  Tun  d'eux,  la 
charmante  mosquée  de  Sidi  el-Halwi ,  est  Tœuvre  de 
Fâris.  ^inscription  du  portail ,  mutilée  précisément 
au  nom  du  fondateur,  n  a  pas  de  valeur  au  point  de 
vue  de  cette  étude '^.  Mais  à  l'intérieur  du  sanctuaire , 
une  des  colonnettes  du  mihrâb  porte  sur  son  cha- 
piteau les  mots  suivants,  en  très  petits  caractères  : 
«  A  ordonné  la  construction  de  cette  mosquée  bénie 
le  servitejir  d* Allâh,  qui  se  confie  en  Allâh,  Fâris, 
émir  des  croyants^.  » 

Marmecos,  3i5,  elles  autres  sources  citées  dans  Doutté,  Marra- 
kech, 3i3,  n.  a  ;  cf.  plus  loin,  p.  3o3«  n.  3,  et  3i3.  L'École  dos 
langues  orientales  possède  le  plâbre  d*une  de  ces  inscriptions  «  d*aprbs 
un  estampage  de  M.  de  la  Martinière. 

'  Voir  Salmon,  dans  Archives  marocaines,  II,  n^  ii,  i46.  L*ori- 
ginid  est  aujourd'hui  au  Musée  des  antiquités  d'Alger  ;  cf.  plus 
loin,  p.  3 18.  Je  reproduis  ici  les  sept  premières  lignes  de  ce  texte, 
renfermant  le  protocole  de  Fâris  et  de  ses  ascendants ,  d'après  un 
estampage  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Gsell,  le  savant  direc- 
teur du  Musée  d'Alger  ;  voir  la  planche  ci-jointe. 

*  Publié  par  Bargbs,  Tlemcen,  4i9«  et  plus  correctement  par 
Brosselard,  dans  Revue  africaine»  1860,  3  a  a,  ce  texte  a  été  repro- 
duit en  traduction  dans  Mabçais,  Monaments  arabes  de  Tlemcen ,  a86. 

^^.'itJlT  •  Publié  par  Brossklard ,  op,  cit.,  3a 6 ,  ce  texte  a  été  repro- 
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L*expioration  du  Maroc  fera  découvrir  sans  doute 
de  nouvelles  inscriptions  de  Fâris^  On  peut  prédire 
qu  il  y  sera  désigné  par  les  mêmes  titres  que  ceux 
que  je  viens  de  signaler  dans  une  série  de  documents 
authentiques.  Le  nom  propre,  le  surnom  paternel 
et  les  titres  présentent  quelques  variantes  dans  leur 
disposition  ;  seul,  le  titre  amîr  al-mviminm  figure  in- 
variablement partout.  Cette  coïncidence  est  d'autant 
plus  frappante  que  Fâris,  on  le  verra  tout  à  Theurc, 
est  un  des  rares  Mérinides  qui  portent  officiellement  ce 
titre  califien ,  la  plupart  des  princes  de  cette  dynastie 
s'étant  contentés  du  titre  inférieur  amir  al-mmlimîn. 
Or,  le  choix  des  titres,  loin  d'être  livré  au  hasard, 
est  dicté  par  des  règles  diplomatiques  précises  ;  ils 
fournissent  ainsi  de  précieux  indices  à  l'histoire,  en 
ce  sens  que ,  s'ils  ne  consacrent  pas  toujours  une  situa- 

duit  en  traduction  dans  Marçais,  Monuments,  990.  Lés  mots  am(r 
al'ma*minin  sont  peu  distincts ,  mais  la  lecture  m'en  parait  assorée 
par  une  photographie  que  j*ai  faite  à  la  suite  d*un  examen  attentif 
de  Toriginal. 

*  Hélonis  a  publié  une  inscription  arabe,  sur  des  carreaux  de 
faïence,  provenant  de  la  porte  de  la  medersa  Bou  *lnâniyya  à  Fes, 
bâtie,  comme  son  nom  l'indique ,  par  Abu  'Inàn  Fâris,  peut-être 
en  763,  suivant  un  chronogramme  (?)  de  cette  inscription;  voir 
J.  as.,  9*  série,  V,  174  suiv. ;  sur  la  medersa,  cf.  Ibn  Batûta,  IV, 
352;  Léon  l'Africain,  éd.  Scbefer,  II,  7a  suiv.;  Saladix,  Manuel 
et  art  musulman  [sous  presse),  fig.  a  38  suiv.  Ce  petit  teite  en  vers 
n  a  aucune  valeur  protocolaire  ;  retenons  toutefois ,  pour  la  discussion 
qui  suivra,  les  mots  imâm  al-huda  Fâris,  qui  désignent  le  fonda- 
teur, ainsi  que  les  titres  amtr  al'mu*miMn  khalifat allâk  Abu  7niîn... 
al-khalifa  al-muzajfar , , .  donnés  à  Fâris  dans  une  pièce  de  vers 
contemporaine  de  son  règne,  publiée  par  M.  Hondas,  dans  /.  As,, 
8*  série,  V,  \k\  suiv.,  et  dans  une  autre,  publiée  par  Slâhi, 
lsdqfâ\  II ,  10a,  I.  3. 
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tion  de  fait,  ils  trahissent  du  moins  les  prétentions 
politiques  des  titulaires ^  Dès  lors,  une  question  se 
pose  :  Pourquoi  Fâris  porte-t-il  ce  titre  ?  En  d  autres 
termes,  y  a-t-il  un  rapport  entre  cet  acte  diploma- 
tique et  rhbtoire  du  souverain  mérinide?  Pour  y 
répondre,  il  faut  examiner  le  rôle  et  révolution  des 
titres  califiens  en  Afrique  mineure,  dès  Torigine  de 
rislam.  Cette  étude ,  qu  un  gros  volume  ne  suffirait 
pas  à  contenir,  je  ne  puis  que  Tébaucher  ici ,  en  pas- 
sant rapidement  sur  les  titres  d*imâm  et  de  calife^, 
pour  considérer  surtout  deux  titres  qui  résument 
presque,  à  eux  seuls  «  la  politique  des  souverains 
musulmans  du  Magreb  :  amîr  al-ma'minîn  et  (unw 
al-muslimin^. 


'  Voir  CLA,,  I,  patsim, 

*  Voir  phis  loin,  p.  358,  n.  a,  et  960,  n.  1. 

'  Ijes  sources  rdatives  aox  titres  califiens  d*Occiclent  sont  si 
nombreuses  que  je  ne  pouvais  les  citer  toutes  ici  ;  j  ai  d6  me  bor- 
ner k  odles  que  m*offrait  ma  bibliothèque  et  qui  suffisent  au  but 
que  je  me  suis  proposé,  cdui  d*ap|diquer  une  méthode  plutôt  que 
d'épuiser  une  question.  Dans  les  notes  les  plus  longues,  les  sources 
ont  été  groupées  en  littéraires,  numisma tiques ,  épigraphiques  et 
dijdomatiques ,  et  citées  dans  Tordre  chronologique ,  ou  à  peu  près. 
Les  chroniques  publiées  en  texte  et  en  traduction  sont  citées  lout 
au  long  la  première  fois  ;  ensuite ,  les  pages  d'une  traduction  sont 
citées  entre  parenthèses,  à  la  suite  des  pages  du  texte  corres- 
pondant. Pour  rhistoire  des  Berbères  d'Ibn  Khaldûn,  qui  m'a 
fourni  un  nombre  considérable  de  passages,  je  n'ai  cité,  le  phis 
souvent,  que  la  traduction  de  de  Slane  (citée  Berbères),  de  même 
pour  ses  Prolégomènes  ;  quand  je  cite  exceptionnellement  le  texte 
arabe,  c'est  toujours  cdui  de  son  histoire  universelle,  *Ibar,  im- 
primée en  7  Ydumes,  Boulaq  is84  H.  Pour  les  mémoires  parus 
dans  des  périodiques ,  j*ai  cité  tantôt  le  tome  qui  les  renferme, 
tantôt  le  tirage  k  part ,  suivant  les  ressources  dont  je  disposais  ; 


Digitized  by 


Google 


258  MARS-AVRIL  1907. 


II 

D'après  une  tradition  très  répandue,  le  premier 
musulman  qui  porta  le  titre  amîr  al-jna^minîn  ftit 
^Abdallah  ibn  Djahch,  auquel  il  fut  attribué  à  la 
suite  de  sa  victoire  à  Nakhla  ^  Ce  terme  n'avait  pas 
encore  la  valeur  d'un  titre  protocolaire  ;  il  signifiait 
simplement,  sans  doute,  que  ce  commandant  des 
croyants  les  avait  conduits  à  la  victoire.  C  est  avec  le 
calife  Omar  qu'il  devint  un  titre  califien  propre^, 
porté  dès  lors  par  tous  les  califes  comme  tds  et, 

enfin  je  dois  les  références  rclatîves  aux  monnaies  dn  Gibinet  de 
Beiiin  à  l'obligeance  de  M.  Nûtzel ,  le  savant  orientaliste  attaché  k 
cette  collection. 

*  Voir  Wâqidi ,  éd.  de  Kremer,  1 1  ;  Wsllhausbn  ,  Muhammad 
in  Médina»  87  ;  Spkbngkr,  Lehen  des  Mokammad,  III,  106  ;  ilUs- 
'ÔDi,  Tanbih,  éd.  de  Gceje,  a36;  trad.  Carra  de  Vaux,  3i3; 
Z.D.P.F.,  XVI,  io3,n.  3;Ibn  Khaldôn  ,  76or,  1 ,  1%^,  Prolégo- 
mènes, trad.  de  Slane,  I,  462 ,  où  il  faut  traduire  9Ui>  ^  4^1  par 
«le  premier  aoyatf/ on  donna  ce  titre  fut  'Abdallah»,  pour  éviter 
Terreur  historique  signalée  par  de  Slane. 

'  Voir  Ibn  Sa'd ,  dans  Sachau  ,  Ueber  den  zweiten  Ckalifen  Omar, 
passim:  Tahari,  éd.  de  Gceje,  I,  27^8;  Ya'qùbi,  éd.  Houtsma,II, 
171  suiv.,  179;  Mas'ûdi,  Prairies,  éd.  B.  de  Meynard,  IV,  19s; 
Ibn  al-Athîh,  KâmiL  éd.  Tomberg,  II,  376;  (Jsd,  éd.  Caire,  IV, 
70  suiv.  ;  Nawawi ,  éd.  Wûstenfdd,  4^9  à  458  ;  Fakhri ,  éd.  Deren- 
bourg,  1 14  ;  Makîn,  éd.  Erpenius,  26  ;  Abu  1-fidA*,  éd.  Reiske,  I, 
222;  Ibn  Khaldûn,  Prolégomènes»  loc.  ciU;  Berbères,  II,  496; 
d'HKRBELOT,  Bibliothèque  orientale,  éd.  1783,  II,  363  ;  C.  1»  Pn- 
CKVAL,  Essai.  III,  290,  443;  Fournbl,  Les  Berbers,  I,  7  ;  GoW- 
ziher,  dans  Z,D,M,G,»XLl,  139  ;  Dbrbnbouro,  Vie  dOusâma.B, 
n.  4  ;  Ranus,  fVeltgeschickte ,  Va,  111,  et  les  sources  citéet  par 
Frabun  ,  Opuscala  postuma,  II,  71 ,  n.  3.  D*après  une  variante  de 
cette  tradition ,  Abu  Bakr  ayant  été  appelé  khalifat  ragûl  allâk,  ■  sac- 
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seroble-t-il ,  par  eux  seuls,  Omayades  et  Abbassides  ^ 
En  effet,  jusqu'à  la  prise  de  Bagdad  par  les  Mongols , 
aucun  des  nombreux  dynastes  qui ,  tout  en  dépouil- 
lant le  califat  de  son  temporel ,  reconnaissaient  son 
autorité  spirituelle ,  n  osa  s'arroger  les  titres  califiens  ^. 
Seuls  les  rivaux  déclarés  des  califes  légitimes,  notam* 
ment  les  Alides,  dont  les  prétentions  reposaient  sur 
Timamat  du  calife  Ali  et  de  ses  descendants ,  prirent 
les  titres  khcdifa,  imâm  avec  un  surnom  en  Allah  ^  et 

cesseor  du  Prophète  • ,  et  Omar,  khalifat  khdifat  rasAl  aUAk  '•  succes- 
seur du  successeur  du  Prophète» ,  ce  dernier  prît  on  reçut  le  titre 
amtr  ai-mmWnln  pour  éviter  à  ses  successeurs  l'ennui  d*allonger 
indéfiniment  leur  titre.  Si  cette  explication  t  été  arrangée  après 
coup,  eUe  nH>ntre  du  moins  que  le- titre  de  calife  remonte  à  Abu 
Bakr  ;  cf.  Golduhei,  MuhammidanUcke  StudUn,  II,  61 ,  n.  1. 

*  Pour  Mu*àwiya  et  les  Omayades,  je  cite  au  hasard  Tabari, 
II ,  5  ;  Falchri ,  1 43  et  passim:  Ibn  KhaldCn  ,  Prolégomènes,  /oc.  eit, , 
et  surtout  qudques  inscriptions  et  quelques  poids  de  verre  ;  pour 
les  Abbassides ,  il  suffit  de  citer  les  inscriptions ,  les  monnaies  et  les 
poids  de  verre,  les  sources  étant  trop  nombreuses.  Les  héritiers  pré- 
somptifs officiellement  reconnus  portaient  aussi  les  titres  califiens  ; 
voir  CutaMONT-GARNSAU ,  Recueil  d'archéologie  orientale  t  I,  ai5, 
318;  Fbashu,  op,  cit.,  II,  196. 

*  Il  faut  insister  sur  ce  point,  parce  que  plusieurs  auteurs,  s'ap- 
payant  sur  des  textes  corrompus ,  ont  cru  que  certains  dynastes 
l^itimistes,  notamment  les  Seldjoucides,  prirent  le  titre  amtr  al- 
■iB'minm.  Comme  je  lai  déjà  montré,  il  s*agit  d'un  titre  en  amtr 
al-ma*minin.  Bien  que  Gastiglioii  1 ,  Monde  enfiche  di  Milano, 
XXXVIII,  et  OB  LoNOPiam,  CEmvret,  I,  379,  Taient  déjà  relevée, 
les  exemples  récents  de  cette  méprise  ne  sont  pas  rares  ;  voir  Aihs- 
WOBTH,  Travelt  in  Atia  Minor,  I,  19^  ;  Cunnimgham,  ArchaeoL  Sur- 
rey  of  India,  XI,  5;  DB  Cuolbt,  Arménie,  Kurdistan  et  Mésopota- 
mie^ 93;  Nasawi,  trad.  Hondas,  336  (où  burhân,  f  preuve •,  fait 
partie  du  titre  en  n.  al-mu*mintn)  ;  Revue  africaine,  1906, 167, n. 3, 
et  les  sources  citées  dansC./.i4.,  I,  i44«  n.  5. 

'  J'appelle  ces  surnoms  imamiens .  parce  qu'ils  suivent ,  dans  la 
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amir  al'ina'minîn.  Ainsi  les  Carmates,  les  Fatimides, 
ies  Assassins,  les  Zaidides  et  tant d autres;  tous  sont, 
par  essence  et  définition,  de  véritables  anticalifes  *. 

règle,  le  titre  imâm,  comme  apposition.  Le  fait  qu'ils  sont  devenus 
très  souvent  les  noms  propres  vulgaires  des  califes  montre  Timpor- 
tance  de  leur  rôle  de  pontifes ,  depuis  les  Ahbassides  et  sons  Tin- 
fluence  des  idées  persanes  ;  cf.  Goldzuier,  MuhammedanischeStudien, 
II,  5s  suiv. 

*  Pour  les  Fatimides,  voir  plus  loin,  p.  2  6d,  n.  «;  pour  les 
Assassins ,  mon  Epigraphie  des  Assassins ,  dans  J.  of . ,  9*  série ,  IX  , 
453  suiv.,  etc.  Parmi  les  innombrables  sources  littéraires,  je  une 
borne  à  citer  un  curieux  passage  dlBN  Khaldôn,  ProUgamènes,  I, 
407 ,  463 ,  suivant  lequel  les  prétendants  au  califat,  alides  ou  autres, 
portaient  le  titre  d*imàm  comme  cbefs  de  leur  secte  et  ne  prenaient 
celui  d*a.  al-mtt*m.inin  qu'en  affichant  leurs  prétentions  politiques.  U 
donne  pour  exemple  les  Abbassides  Ibràhtm  et  SafiGlh  et  le  Mahdî 
fa  limite  k  Sidjilmftsa;  cf.  Istibsâr,  trad.  Fagnan,  170;  Ibnldhâri, 
éd.  Dozy, 1 , 1 5 1  ;  trad.  Fagnan ,  I ,  aie, Ibn  al-Atbîr,  éd.  Tomberg , 
VIII,  38;  trad.  Fagnan,  3oa  ;  Fournel,  Berbers,  I,  5i3;  D,  94 ; 
DE  Sagy,  Religion  des  Druzes,  I,  ccLXXin;  Wûstenvkld,  FaUmiden- 
Chalifen^  36,  et  le  cas  plus  ancien  d'un  chef  kharidjite,  dans  Abu 
1-mabâsin,  éd.  Juynboll,  I,  217,  1.  16,  cité  par  Fournel,  I, 
209.  Ces  exemples  montrent  bien  la  nuance  entre  les  deux  titres. 
Même  chez  les  Abbassides,  le  titre  imâm,  qui  paraît  pour  la  pre- 
mière fois  sur  des  monnaies  et  dans  des  inscriptions  du  calife  Ma'- 
mûn,  a  peut-être  une  teinte  chiite,  comme  Fraehn  Ta  suggéré  dans 
une  note  très  nourrie,  Opuscula  postuma,  II,  194  suiv.  ;  cf.  Sobet, 
Eléments  de  la  nnmisnuUiqne ^  172.  Bien  qu'on  Tait  appliqué  déjà 
aux  Omayades  (voir  les  sources  citées  dans  Goldzihbr,  Muham- 
medanischeStadien^  II,  54,  n.  1,  et  Àgànt,  X,  109,  1.  10  d'en 
bas],  il  semble  bien  qu'il  n'eût  pas  alors  le  sens  pontiGcal  qu'il 
prit  sous  les  Abbassides.  M.  Goldziher  m'indique  les  passages  sui- 
vants, dans  la  poésie  ancienne,  où  imâtn  signifie  texemjde  à  suivre, 
modèle»  :  Nâbiga,  éd.  Ahlwardt,  27, 1.  3à\Hndkailiten^  68, 1.  5  ; 
Akhtal ,  122,1.  7 ,  à  rapprocher  de  umma  dans  le  même  sens  : 
Nâbiga,  17,1. 21  ;Zuhair,  17,1. 34; Coran. XVI,  121,  avec  le  com- 
mentaire de  Baidàwi:  •  celui  qu'on  cherche  à  imiter»,  et  Irn  al- 
AthIr  ,  Usd,  IV ,  378.  Ce  mot  aurait  donc ,  à  l'origine  .'un  sens  abstrait 
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C'est  après  la  chute  de  Bagdad  que  des  souverains 
temporels,  profitant  du  trouble  où  cette  catastrophe 
avait  jeté  le  droit  public  musidman ,  élèvent  des  pré- 
tentions pontificales  et  s'arrogent  des  titres  califiens  K 
En  Occident,  l'évolution  de  ces  titres  n'est  pas  la 
même.  Par  une  disposition ,  naturelle  aux  races  plus 
primitives  de  l'Afrique,  à  confondre  les  pouvoirs 
religieux  et  politique^,  un  guide  spirituel  y  devient 
un  maître  temporel  et,  inversement,  un  chef  d'Etat 
y  est  conduit  presque  fatalement  à  devenir  un  chef 


et  n'aurait  pris  que  plus  tard  un  sens  personnel ,  comme  zimâm , 
«  bride t,  puis  «conducteur»;  cî,C,LA,,  1, 1 86,  n.  5.  Je  me  borne 
à  ces  notes  sommaires  sur  un  titre  qui  demanderai  tune  étude  spé- 
ciale; cf.  auisi  IbnKhaldun,  Prolégomènes,  I,  387  suiv. 

'  Depuis  la  cbnte  de  Bagdad,  les  souverains  temporels  appar- 
tiennent, sous  ce  rapport,  à  Tune  des  cinq  classes  suivantes  : 
1*  ceux  qui  sont  indifférents  à  la  question  califienne,  comme  les 
premiers  Mongols  de  Perse  ;  i*  ceux  qui  reconnaissent  le  dernier 
Abbasside  de  Bagdad,  longtemps  après  sa  mort,  ou  quelque  autre 
membre  de  la  famille  abbasside ,  réel  ou  fictif,  comme  plusieurs 
Sddjoucides  d'Asie  mineure ,  Bassoulides  du  Yémen  et  sultans  de 
Debli  ;  3**  ceux  qui  reconnaissent  le  califat  abbasside  du  Caire ,  comme 
les  Mamlouks  d*Egypte,  plusieurs  Rassoulides  et  sultans  de  Debli; 
4*  ceux  qui  se  font  chiites  et  se  rattachent  plus  ou  moins  à  un 
califat  alide,  comme  quelques  Mongols  de  Perse;  5**  ceux  qui  se 
prodament  criifes,  comme  quelques  sultans  de  Ddili  et  les  Otto- 
mans, ou  simplement  imàms,  comme  les  derniers  Mamlonks 
d'Egypte. 

^  Voir  GoLDZiHHR,  Le  livre  de  Moltammed  ibn  Tourner t,  inlro- 
doction,  96;  DozY,  Essai  sur  l'histoire  de  t  islamisme,  trad.  Chau- 
vin, 348.  La  littérature  musulmane,  ancieime  et  moderne,  de 
l'Afrique  du  Nord  fourmille  d'exemples  de  Tinfluence  politique  des 
marabouts;  d'autre  part,  cette  faculté  de  tout  convertir  en  senti- 
ment religieux,  qu'on  a  appelée  l'islamisation,  est  encore  très  forte 
au  Maroc;  voir  DodttÉ,  Marrakech,  3i ,  i58  et  passim. 
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d*Église,  si!  est  permis  d'employer  ici,  par  abrévia- 
tion, ces  deux  termes  trop  précis.  D'ailleurs,  le  loin- 
tain califat  abbasside  n'avait  pas  en  Afrique  le  même 
prestige  qu'en  Orient  et  les  souverains  pouvaient  y 
devenir  les  imâms  et  les  califes  de  leurs  sujets  sans 
se  poser  forcément  en  anticalifes  alides.  Aussi,  plu- 
sieurs dynasties  califiennes ,  on  le  verra  tout  è  l'heure , 
se  sont-elles  contentées,  pour  satisfaire  au  préjugé 
généalogique,  d'invoquer  une  origine  arabe  ou  corai- 
chîte^ 

On  comprend  dès  lors  que  les  titres  califiens  soient 
bien  plus  répandus  en  Occident  qu'en  Orient.  D'une 
façon  générale ,  on  peut  dire  que  tous  les  souverains 
y  sont  des  califes  et  cette  notion ,  qui  se  glisse  dans 
le  droit  public  ^,  a  pénétré  profondément  dans  la 
mentalité  populaire*. 

*  Voir  plus  loin,  p.  378  et  passitn.  Sur  Torigine  coraichite  invo- 
qu<^  parades  marabouts  modernes,  Doutté,  MarabimUt  9,  90, 
46,  ^9  et  passim  ;  L'ItUun  algérien,  \b.  On  sait  que  Torigiiie  corai- 
chite était  une  des  conditions  requises,  en  théorie,  pour  raptitode 
au  califat;  Ibn  KhaldÛci,  Prolégomènes,  1,393;  Berbères, ïl^  497; 
ns  Kbxmkr,  Gesckichte  der  herrschênden  Ideen,  4i4  et  sources 
citées,  496,  etc. 

*  Ainsi,  la  doctrine  de  la  légitimité  de  plusieurs  imâms  con- 
temporains a  trouvé  de  nombreux  adeptes  en  Afrique  et  en  Espagne  ; 
voir  Ibn  Rhald^n,  Prolégomènes,  I,  391. 

^  Ains%  d*après  Tidjâni,  trad.  Rousseau,  le  Ziride  Yùsuf  ibn 
Zîri  est  investi  du  califat  et  dans  le  roman  populaire  d*AbÀ  Zaid, 
son  descendant  Mu*izt  est  appelé  calife,  bien  que  les  Zirides,  on 
va  le  voir,  n'aient  pas  porté  les  titres  califiens;  voir  J.as.,  4*  série. 
XX,  87  ;  Bassbt,  Docun}ents  géographiques,  30,  n.  3.  Ainsi  encore, 
en  parlant  du  fameux  *AyyAchi ,  qui  vivait  au  Maroc  au  xvn*  lièck 
et  fut  un  chef  militaire  et  politique  plus  encore  que  rdigieux,  un 
de  ses  biographes  dit  qu'il  était  né  pour  le  califat,  c'est-à-dire  pour 
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Toutefois  rautorité  des  califes  d'Orient  s'étendait 
à  Torigine,  de  droit  sinon  de  fait,  jusqu'à  l'Atlan- 
tique. Aussi  est-ce  bien  comme  rivales  déclarées  des 
Omayades,  puis  des  Abbassides,  que  les  premières 
dynasties  indépendantes,  nées  au  sein  de  Thérésie, 
prirent  les  titres  caiifiens.  Ainsi ,  les  Idrissides ,  d'ori- 
gine alide  et  de  doctrine  chiite,  s'appelaient  iniâm  ^ 
Les  Rostémides,  d'origine  persane  et  de  doctrine 

la  souveraineté-,  Dourré,  Marràkêck^  i3o.  En  Orient,  on  dirait 
pour  le  sultanat,  car  là-bas,  cest  le  titre,  purement  temporel,  de 
suUàn  qui  a  pris,  dans  Tusage  courant^  ce  même  sens  général 
de  souverain  ;  voir  plus  loin ,  p.  274. 

»  Voir  MAs'dni,  Prairies,  VI,  igS  ;  Ibn  Abt  Zar\  éd.  Tomberg 
et  trad.  Beaumier,  premières  pages  ;  Ibn  Kualdôn,  Prolégomènes, 
1,  463  ;  Berbères,  II,  SSg  et  suîv.;  Histoire  de  V Afrique,  trad.  Noél 
des  Vergers,  89  ;  Slâwi,  Istitisà*,  I,  68  etpaMÎni;  FoiniTnii.,  Berbers, 
I,  460;  BIb&gisr,  Histoire  de  f Afrique  septentrionale,  I,  960  suiv. 
H  est  vrai  que  quelques  auteurs  sunnites ,  ainsi  Ibn  Idhâri ,  Ibn  al- 
Athtr,  Bakri ,  ïhlihfàr,  Qairawâni ,  ne  leur  donnent  pas  ce  titre , 
non  plus  que  les  monnaies  publiées  par  Fraebn,  Soret,  Dom, 
Tomberg,  L'avoix  et  M.  Lane-Poole.  -  Mais  il  figurait  dans  deux 
inscriptions ,  aujourd*hui  détruites ,  Fune  d'Idrîs  P',  Tautre  d'Idrts  II , 
sur  la  chaire  de  la  grande  mosquée  d*Agâdir,  Tancienne  Tlemcen  ; 
voir  Ibn  AbîZar*,  éd.  Tornberg,  8,  37  ;  trad.  Beaumier,  17,  60  ; 
Ibr  Khaldôn,  Berbères,  II,  56o,  56»;  Tyghbkii,  Introductio  in 
rem nomarûim,  ia6*,  Barges,  Tlemcen^  i65  ;  Complément  de  TAiV 
toire  des  Beni-Zeyan,  535  suiv.;  Fournbl,  Berbers,  I,  4oo,  473  ; 
Marçais,  Monaments,  11,  i36.  Qairawâni,  éd.  Tunis,  ^5,  trad. 
Pellissier  et  Kémusat,  16a,  prétend  même  que,  bien  qu*ils  n'aient 
pas  été  de  véritables  califes ,  ils  portaient  le  titre  a.  ol-ma Wn//i , 
mais  cette  assertion  manque  de  poids ,  car  un  peu  plus  loin ,  il  attri- 
bue le  même  titre  aux  Àlmorarides ,  qui  ne  Tout  jamais  porté  ; 
voir  plus  loin ,  p.  27 1 ,  n.  a.  Sur  le  rôle  important  de  l'extrême  Ouest 
dans  le  mahdisme  et  le  chérifat  africains ,  voir  Le  Ghatelier  ,  V Is- 
lam dans  tAJrique  occidentale,  introduction;  Dourré,  Marabouts, 
47,  7^,  ia3;  L' [slâm  algérien ,  44* 
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ibadide,  s  appelaient  imâm ,  hhaiyu  et  amîr  al-nm^mU 
nin^.  V\us  tard  les  Fatimides,  de  prétendue  origine 
alide,  prirent  d'emblée  tous  les  titres  califiens,  hhali- 
fa,  imâm  avec  un  surnom  imamien,  amîr  aUmu^mi- 
nin^.  Celles  qui  ne  prennent  pas  ces  titres  sont  pré- 
cisément celles  qui  restent  fidèles,  sinon  de  cœur,  du 
moins  par  politique,  aux  Abbassides,  ensuite  aux 
Fa  timides.  Ainsi  les  Aglabides ,  qui  rendirent  toujours 
hommage  aux  Abbassides,  malgré  leur  grande  indé- 
pendance et  quelques  velléités  de  révolte^;  ainsi  les 

^  Voir  Abu  Zakariyyft,  trtd.  llasqueray,  passim;  Bakri,  éd.  de 
Slane,  67;  trad.  de  Slane«  160;  Ibx  KhaldO!!,  Berbères,  I,  1^3; 
Masquieay,  Formation  des  cités  de  l'Algérie,  191  à  9o3,  s  16; 
FouRMiL,  Berbers,  II,  4  ;  MiaciKa,  Histoire  de  t Afrique,  I,  3^8  ; 
Goldziher,  dans  Z.D.M.G.»  XLI,  33;  Basset,  Les  sanctuaires  du 
Djebel  Nefousa,  passvn,  avec  les  sources  citées  au  début;  Bbl,  Les 
Benou  Gkânya,  i49t  n«  3  ;  Douttb,  Ulslâm  algérien,  3a.  Quelques 
auteurs  orthodoxes,  ainsi  Ibn  'Idhâri  et  Ibn  al-Athtr,  ne  leur 
donnent  pas  ces  titres.  Sur  le  dogme  de  Timàm  chez  les  Ibadides, 
voir  Sachau  ,  Ibaditiscke  Mnkammedaner  in  Oman  und  Ostafrika  ; 
DouTTÉ,  L'Islam  algérien,  33,  149.  L*opinion  de  Ghahrastâni,  que 
rimâm  ibadide  ne  portait  pas  le  titre  a.  al-mu'minln  (  trad.  Haar- 
brûcker,  I,  i5a;  cf.  Abu  Zakariyyà,  trad.  Masqueray,  4oS)  est 
contredite,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  Rostémides,  par  un 
grand  nombre  de  passages  de  la  chronique  d*Abû  Zakariyyà,  aS, 
53,  116,  ia4,  ia8,  i3i,  i48,  etc. 

'  Ne  pouvant  citer  toutes  les  sources  sur  les  titres  califiens  des 
Fatimides,  je  me  borne  à  renvoyer  aux  inscriptions,  aux  moniuiies 
et  aux  diplômes,  ainsi  qu'à  rindex  de  C./.y4.,  I,  pour  la  discussion 
d'un  grand  nombre  de  cas  particuliers.  Les  plus  récents  travaux 
sur  les  Fatimides  sont  ceux  de  BicuR,  Beitrâge,  T  (sources  histo- 
riques] et  Inostrantseff,  dans  Zapiski,  XVII  (cérémoniel). 

^  Voir  Mas'ûdi,  Prairies,  I,  370  ;  VHI,  a 46;  Ibn  al-Athtr,  VI , 
io6,à  VUI,  36(i57  à  a99);  Ibn  'Idhàri,  I,  83  à  i45  (m  à 
aoa)  ;  Ibfi  KiiALD(iif ,  Histoire  de  t  Afrique,  trad.  N.des  Vergers,  83 
suiv.  ;  Ibn  al-Khattb,  dans  Grigorio,  Rerum  arabiearum  • .  .coliee- 
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Zirides  et  les  Hammadides ,  qui  reconnurent  tantôt 
les  Âbbassides,  tantôt  les  Fa  timides  ^ 


do,  gS;  Nuwairi,  dans  Berbères,  I,  «^97  k  ^h']  \  Qairawàni,  47 
(83]  suiv.;  Amari,  Bibliotheca  arabico-ticnlaei  Storiadei  mnstdmani 
di  Sicilia,  passim;  Fournil,  Berbers,  I,  4i5  à  fin,  surtoul  48 1 , 
57S;  n,  3  à  84  ;  MnciER,  Histoire  de  rAJnqme,  I,  263  suiv.  Les 
rares  inscriptions  et  monnaies  aglabides  connues  ne  portent  aucun 
titre,  sauf  une  inscription  de  Sousse  et  un  petit  nombre  de  pièces 
de  Sicile,  qui  donnent  à  Ziyàdat  allàh  I*%  en  307  et  3i4  H.,  le 
simple  titre  am(r,  qui  est  un  titre  de  gouverneur  abbasside  ;  voir 
HouDAS  et  Basset,  Epigraphie  tanisienne,  dans  BulUtin  de  corres- 
pondance africaine ,  1 883 ,  IV,  1 70  suiv. ,  et  les  sources  numismatiques, 
notamment ,  pour  les  monnaies  au  titre  amir,  Adler,  Collectio  nova , 
1 3o  ;  Tycrskn  ,  Introduciio ,  1 1  o ,  et  Additamentum ,  1 ,  4 1  «  ;  Latoix  , 
C,B,N.,U,  n*  84o  et  pi.  VII;  cf.  Amari,  Storia  dei  nmsalmani  di 
Sieilia,  I,  384*  n.  1 ,  à  la  fin. 

1  Voir'Abdal-Wàhid  Marrâkuchi,  éd.  Doiy,  147,  169;  trad. 
Fagnan,  178,  193;  Ibn  al-Atbfr,  VIII,  456,  à  IX,  337  (370 
soiv.,  394  suiv.,  4o3  suiv.,  4 18,  454  et  passim) \  Ibn  *IdhAri,  I, 
337  suiv.,  358,  371  suiv.,  388  à  393,316  (333  suiv.,  366,  386 
soiv.,  4i3  i  4i9«  459);  Tidjàni,  trad.  Rousseau,  dans  J.  as., 
A*  série,  XX,  88,  91  ;  5*  série,  I,  369  ;  Ibn  KhaldOw ,  Prolégomènes, 
I,  465  suiv.;  Berbères»  I,  39  suiv.  ;  II,  9  à  35,  43  à  57  ;  Qaira- 
wâni,  44*  71*  81  suiv.  (76,  134,  139  suiv. ) ;  An ari ,  Storia, pas- 
sim: Mercier,  Histoire  de  t  Afrique,  I,  371  suiv.;  Saut  aire.  Maté- 
riemx  pour. . .  la  numitntatitfue  et  la  mHrologie  musulmanes^  tir.  à 
p«rt,I,  336,  340. 

Les  rares  monnaies  zirides  ne  portent  aucun  titre ,  mais  leurs 
légendes  sont  si  incomplètes  qu  on  ne  peut  faire  grand  fonds  sur 
elles;  voir  Latoix,  C.B.iV.. II,  407,  et  les  sources  citées.  Une  in- 
scription de  Mu'izz,  sans  date  exacte,  ne  lui  donne  aucun  titre; 
HouDAS  et  Basset,  op.  cit.,  180.  En  revanche,  son  protocole  offi- 
ciel figure  dans  la  lettre  que  lui  adressa  le  calife  abbasside  QA*im , 
auquel  il  venait  de  rendre  hommage ,  en  répudiant  la  suzeraineté 
fatimide;  voir  les  sources  citées  ci -dessus.  On  y  trouve  un  surnom  en 
malik,  divers  titres  composés,  entre  autres,  un  en  amir  al'mm'mi' 
nin,  marquant  son  hommage  au  calife;  voir  Ibn  al-AthIr,  IX, 
357  (  455).  Ce  protocole  ressemble  i  ceux  de  tous  les  grands  feuda- 
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C  est  encore  comme  rivaux  des  Âbbassides  que  les 
Omayades  d'Espagne  portent  tous  les  titres  califiens 
à  partir  du  calife  *Abd  ar-Rahmân  lU,  qui  les  prit 


taires  du  calife  «  qui  portaient  alors  uq  surnom  en  WÊulik  ei  des 
titres  composés.  Cest  ainsi  que  débutèrent  la  plupart  des  dynasties 
sultaniennes  et  de  fait ,  les  Zirides  portent  aussi  plus  tard  le  titre 
de  sultan;  voir  Houdas  et  Bassbt,  op.  cit,,  189;  Ibn  Idbéri,  1, 
292  (4 19);  Ibn  KuALDÛn,  Prolégomènes,  I,  466.  Mais  aucun  de 
ces  titres  n*a  de  valeur  pontificale  et  de  fait ,  Qairawàni ,  §3  (  1 58  ) , 
dit  positivement  que  les  Zirides  parvinrent  au  rang  de  sultan  « 
mais  ne  portèrent  pas  le  titre  a,  a/-maWn£ii. 

Quant  aux  Hammadides,  je  ne  connais  d*eux  ni  inscription,  ni 
monnaie.  Les  légendes  monétaires  à  hommage  abbasside  repro- 
duites par  Ibn  Khaldûn,  VI,  177, 1.  4,  Berhènij  II,  67,  et  Sac- 
vAiRB,  loc.  cit,,  donnent  à  YahyA  en  543  le  titre  mi^  {wumsûr), 

A  première  vue,  il  semble  diflicile  d*expliqoer  le  cas  des  Bfidra- 
rides  de  Sidjilmâsa ,  surtout  celui  de  ce  Mubammad  al-Fath  qui  prit, 
vers  343  ,  le  titre  a.  al-mu*mintn  et  le  surnom  imamien  acb-Chèkir 
liliàh ,  précisément  en  reniant  les  doctrines  ibadides ,  pour  se  rallier 
À  lorthodoxie.  Mais  Muhammad  voulait  se  rendre  indépendant  des 
Fatimides,  dont  les  Midrarides  étaient  alors,  nominalement,  les 
gouverneurs  i  SidjihnAsa.  Il  dut  donc  feindre  de  se  rattacher  aux 
Abbassides,  par  conséquent,  se  faire  sunnite,  avant  de  se  dédarer 
tout  à  fait  indépendant  ;  voir  Ibn  Hauqa!,  éd.  de  Gceje,  07  ;  Bakri, 
i5i  (335);IbnalAthlr,  VUI,  393  (36o);  Ibn  IdhAri,  I,  9i4« 
330(398,  333);  U,  335  (346);  Ibn  Abî  Zar*,  55  (isi);  Un 
KiialdCr,  Berbères,  1,  364  suiv.;  II,  543;  Sâuvaiab,  Matériaax» 
I,  171,  33o;  Qairawàni,  61  (107);  Fodrnsl,  Berbers,  U,  3is; 
Mercier,  Histoire  de  l'Afrique.  I,  358,  36o. 

&CR6MANif,  Beitràge,  1873,  tir.  à  part,  3,  10  et  suiv.,  et 
Lavoix,  C.jB.iV.,  Il,  4oi  ,qui  ont  publié  trois  monnaies  de  Châkir, 
observent  qu^dles  portent  bien  son  titre  d*imâm  avec  son  surnom 
imamien,  mais  quon  n*y  lit  pas  le  titre  a.  al^mvL*minin,  donné  par 
les  auteurs  k  ce  petit  calife.  M.  Lane-Poole  a  publié  depuis  une 
monnaie  de  Muhammad,  datée  de  345  et  portant  au  droit  *abd 
allâh  a.  al-mu'min(n  et  au  revers  al-imâm  ach-ckékir  liUàh  ;  voir  Ca- 
taiogme  of  Arabie  coins  in  th»  Kkedioial  library  at  Cairo,  338. 
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en   3 1 6  ^ ,   suivant  le   témoignage  concordant  des 
inscriptions,  des  monnaies  et  des  chroniques^.  11  ne 

'  Cette  date  a  été  ûiée  par  M.  Codera ,  daos  Titulos  y  nombres 
proprios  en  las  monedas  aràbigo^spanolas ,  lo. 

*  Voir  BiIas'iIdi,  Prairies,  I.  36a  ;  III,  70  (avec  la  correction  de 
Fagnan,  dans  Ibn  *Idhâri ,  II ,  3a8,  n,  1);  Bakri,  t3o  (39a)  suiv.  ; 
Ajbar  machnma,  éd.  Lafuente,  i63  suiv.;  Çabbi,  éd.  Codera,  18  ; 
Ibn  al-'Abbâr,  éd.  Dozy,  99,  et  dans  Codera,  Titulos,  8;  Ibn  al- 
Atbîr,  Vm,  398  (36i);  Ibn  Idbâri,  I,  passim;  II,  16a,  an 
(a6i ,  337)  tniv.  et  passim;  Ibn  Abt  Zar*,  54  «  I.  1 ,  55, 1.  10,  59, 
L  16(118  à  i3o);  IbnKbaIdùn,IV,  137  ;  Pro%oiii^ii«i,  I,  464; 
Berbères,  III,  ai3,  a5i  et  p<u«im ;  Maqqari,  éd.  Caire ,  1 ,  1 65  ; 
trad.  de  Gayangos,  II,  147;  Qaîrawânî,  97  (  1 65  );  Condb  ,  Hûforia 
de  la  dominaeion  de  los  Arabes  en  Espana,  Barcelone  i844  «  I  «  343  ; 
Dozy,  Histoire  des  musulmans  d^ Espagne,  1861 ,  III,  48. 

Numismatique  :  Assemani,  Museo  Naniano,  xcnr;  Adler,  Collec- 
tio  nova  ,161  soiv.  ;  Tychsin  ,  Introductio ,  1 3 1  suiv.  ;  De  numis  ara- 
bico-hispanicis ,  dans  Comment,  hist.  et  phiL  de  Gôttingen,  XIV, 
79;  MôLLER,  De  numis  or,  in  Nom,  Gothano,  55  suiv.;  Conde, 
Memoria  sobre  al  moneda  aràbiga  acuA(Uia  en  Espana  ^  dans  Memorias 
de  la  B,  Academia  de  la  kistoria,  V,  944  suiv.  et  pi.  I;  Casti- 
ouoRi,  Monete  di  MUano,  igà  suiv.;  Frabbn,  Recensio,  1***; 
iVova  supplementa,  3 1  ;  Sorkt  ,  Lettre  à  Dam,  II ,  10  ;  db  LoifOPiaiBB, 
Œuvres,  I,  4a 3  ;  Karabagki,  Die  Mûnzen  des  Joannewms  in  Graz, 
19;  Lanb-Poolb,  C,B,M»,  II,  i4  suiv.;  IX,  117  suiv. ;  CoDUU, 
TUmlos,^^  7  ;  Tratado  de  numisuuitica  aràbigo^spaiiola ,  75  suiv.; 
Sadvaihb,  Matérianx,  I,  3a7;  Lavou,  C.B.  N,,  II,  xxu,  43 
suiv.;  Ca b allkro-I w pawtb ,  Monedas  arabes  de  Dénia,  4;  db  Dios 
DB  LA  Rada,  Catàlogo. . .  Museo  argueoL  nacional  Madrid,  37  suiv.; 
Vms,  Monedas  de  las  diuastias  uràbigo-^panolas ,  37  suiv.;  Lopes, 
dans  Archeologo  portugués,  1895,  98  suiv.;  Nûtzrl,  Katalog  der 
orieniaL  Mûnzen  in  den  kgL  Museen  zu  Berlin  ( cité  K,M,B.)^  Il , 
a3  suiv. 

Epigraphie  :  MuRR,  Beytràge,  4;  Tyghskn,  De  inscriptionibus 
arabieis  in  Uispaida  repertis,  dans  Classis  kist.  et  phil,  de  Gôttingen  , 
Vn,  119  suiv.;  Condb,  Historia,  I,  407,  419,  pi.  a  et  3  ;  II,  9 
et  ]^  4  ;  G.  db  Praii«by  ,  Essai  sur  V architecture  des  Arabes  en 
Espagne,  pL  I  du  texte  ;Amadob  dblosRios,  Inscripciones  arabes 
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S  agit  déjà  plus  de  prétentions  alides  ou  ibadides  ;  en 
restaurant  à  Cordoue  le  califat  de  Damas,  ^Abd  ar- 
Rahmân  renouait  simplement  la  tradition  omayade 
et  se  posait  en  adversaire  de  tous  les  autres  califats, 
quelle  que  fût  leur  origine.  En  effet,  les  auteurs 
donnent  pour  motif  de  cette  restauration  la  déca- 
dence du  califat  abbasside  et  l'essor  inquiétant  que 
pienail  le  califat  fatimite.  Mais  à  leur  tour,  les Oma- 
yades  succombent  à  de  nouveaux  califats  alides,  qui 
s'élèvent  de  toute  part,  d'abord  au  Maroc,  puis  en 
Espagne.  Au  milieu  du  désarroi  provoqué  par  leur 
chute,  plusieurs  roitelets  prétendent  aux  titres  cali- 
fiens  '  et  ce  concours  d'émirs  des  croyants  scandalise 


de  Côrdoba,  p<usim;  Codera,  dans  Boletin  de  la  R.  Accidema  de  la 
kistoria,  1 898 ,  XXXII,  10  suiv.  Voir  aussi  les  nombreux  chapiteaux 
(Cordoue,  Paris)  et  coffrets  d*ivoire  (Burgos,  Londres,  Paris)  aux 
noms  et  titres  cali6ens  de  *Abd  ar-Rahmftn  III  et  de  ses  succes- 
seurs, notamment  Hakam  U,  les  uns  inédits,  les  autres  publiés 
dans  divers  recueils.  Une  inscription  de  Hichâm  II  à  Fes,  avec  le 
titre  khalifa,  a  été  conservée  par  Ibn  Abt  Zar*,  33  (73). 

'  Ainsi  les  Idrissides  d'Andalousie  appelés  Hammoadides;  voir 
tiakri ,  133(297)  suiv.  ;  Istihsàr,  1 55  suiv.  *,  Marràkuchi ,  35  (  4  >  ] 
suiv.  ;  Ibn  al-Athir,  IX,  188  (4ao)  suiv.;  Ibn  Khaldûn,  IV,  i53; 
Ikrbcrcs,  II,  i53  suiv.  ;  Maqqari,  I,  3oi  (II,  345)  suiv.  ;  Couds, 
Hiftoria,  II,  i33  suiv.;  DozY,  Histoire ^  III,  3i6  suiv.;  RoblsS, 
Malaga  mnsulmana,  58  suiv.;  Codera,  Hammiu^ier,  dans  Boletin, 
1888,  XIII,  479  suiv.;  Estadios  criticot,  3oi  suiv. 

Numismatique  :  Castiolioni,  Monete  di  MUano,  3oo  suiv.; 
FRAEHff,  Recensio,  4***;  db  LoNCPibiER ,  Œuvres,  I,  426  ;  DoRli, 
Inventaire  des  monnaies  de  CInstitut  des  langues  orientales,  54  ; 
Codera,  Tratado,  1 13  suiv.  ;  Titulos,  17  suiv.  ;  Museo  esptmol  de 
antiguedades ,  VIII;  Çecas  aràbigo-espanolas ,  la  suiv.  ;  Laiis- 
PooLE,  C,B,M,,  II,  3o  suiv.;  IX,  i4a  suiv.;  Robles,  Malaga, 
388    suiv.;  La  voix,  C.  B,  N,,  U,    loa    suiv.;   Rada,   Caiâlogo, 
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fort  un  chroniqueur  oriental  élevé  à  Técole  d'un 
califat  unique  ^ 

Mais  les  reyes  de  taifas  ne  prétendent  pas  tous  au 
califat.  Plusieurs,  notamment  les  Abbadides  de  Së- 
viHe,  reconnaissent  comme  imâm  le  dernier  Oma- 
pde  Hichâm  III,  ou  encore  un  imâm  'Abdallah, 
personnage  fictif  qui  représente,  à  leurs  yeux,  le 
califat  abhasside  ^.  Depuis  que  les  Fatimides  avaient 
quitté  l'Afrique,  leurs  lointains  rivaux  d'Orient  re- 
trouvaient quelque  prestige  en  Occident.  On  a  déjà 
vu  ies  Zirides  et  les  Hammadides  renier  les  Fatimides 
pour  rendre  hommage  aux  Abbassides;  ainsi  font 
les  reyes  de  taifas  qui  ne  se  soucient  pas  de  jouer 
eux-mêmes  le  rôle  d'imam.  Mais  le  nom  même  de  ce 

74  suiv.;  Vives,  j|fon#(2ai,  98,  lao  suiv.  ;  Nûtzel,  K,M,B,,  11, 
67  saiv. 

Epi^raphie  :  A.  DK  LOS  Rios,  Inscripciones  arabes  de  Sevilla,  37 

SQÎV..  I03. 

■  Voir  Ibn  al-Atbtr,  IX,  198  (434);  cf.  Ibn  KHALDi)if,  Prolégo- 
mènes, I,  466;  Qairawâni,  98  (168);  Corde,  Memoria,  364; 
P.  de  Gayaagos,  cité  par  Lavoix,  C,B.  N,,ll,  xxx. 

*  Poar  les  Abbadides ,  je  me  borne  à  citer  le  recueil  spécial  de 
DozT,  Uisioria.  Abbadidarum  et  De  Abbadidis,  avec  des  extraits 
d^aoleors  sur  cette  dynastie. 

Namismadque  :  CoifDB,  Memoria,  370;  Kababackk,  Mûnzen  des 
Joasuteams,  4i;  DE  Lo>6PÉbier,  Œuvres,  I,  437;  Lane-Poole , 
C,B.M.,  Il,  37  suiv.;  IX,  i46  suiv.;  Codera,  Tratado,  i33 
ioiv. ;  TUulos,  35;  Çeeou,  i5;  Monedat  de  loi  Abhadies^  dans 
Mtueo  espakol,  VI,  ii5  suiv.;  Lavoix,  C.B.N.,  II,  i33  suiv. 
?*AOh  y  Caiàlogo ,  84  suiv.;  Vives,  Monedcu,  i33  suiv. 

Epijrapkie  :  Conde,  Historia,  fl,  pi.  6  (avec  une  fausse  réfë- 
rmceau  texte);  A.  de  los  Rios,  Inscripciones  arabes  de  Sevilla,  38 
JUfv.,  io3  suiv.;  l«avoiv,  dans  Gazette  des  Beaa;V'Arts,  2*  période, 
X\\ll,3o4suiv. 

u.  18 
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calife  théorique  et  presque  anonyme^  prouve  que 
rhommage  aux  Âbbassides  est  une  profession  de  foi 
plutôt  qu'un  acte  de  vasseiage  direct  et  personnel. 
Et  c  est  ainsi  que  TOccident  se  prépare  à  susciter  de 
nouvelles  dynasties  caiifiennes  qui  ne  seront  ni  âb- 
bassides, ni  omayades,  ni  alides,  ni  ibadides,  mais 
simplement  musulmanes  et  berbères. 


III 

Telle  fut  la  position  que  prirent  les  Âlmoravides. 
Ces  chefs  d'un  nouvel  empire  berbère  fondé  sur  une 
étroite  orthodoxie  reconnurent,  dès  Torigine,  le  ca- 
lifat abbasside  et  frappèrent  leurs  monnaies  au  nom 

*  A  rq)pui  de  cette  hypothèse,  défendoe  par  M.  Codera,  on 
peut  faire  encore  les  observations  suivantes  :  i*  ^abdallâh,  «le  ser- 
viteur d'Ailàb  »,  est  un  smrnom  générique  des  Omayades  ei  des  Ab- 
bassides en  Orient,  dans  toutes  les  inscriptions  et  sur  quelques 
médailles  de  ces  ealifes,  notamment  *Abd  ai-Mali k,  Hicbâm,  Ma'- 
mAn  et  Muqtadir;  3**  le  nom  propre  *AbdaUàh  est  le  nom  musul- 
man par  excellence,  donné,  comme  tel,  soit  k  de  nouveaux  con- 
vertis, soit  k  des  personnages  anonymes, par  exemple,  comme  nom 
paternel;  voir  CI, A,,  I,  index  ;  3*  l'usage  de  désigner  un  person- 
nage par  un  ou  plusieurs  titres,  sans  son  nom  propre ,  est  firéquent 
en  di|domatique,  notamment  dans  les  manuels  de  chancdlerie  et 
dans  répigrapbie  des  sultans  Mamlouks  d'Egypte,  même  si  le  nom 
propre  est  connu ,  quand  on  s  adresse  au  fonetionnaire  et  son  à  la 
personne;  nous  nous  y  conformons  d'ailleurs  en  écrivant  des  lettres 
officielles.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  supposer,  comme  on  i  a 
fait  à  ce  propos,  que  les  rêyei  de  Udfat  ignoraient  en  Espagne  le 
nom  de  TAbbasside  régnant,  ce  qui  n'est  guère  probable,  quand 
on  sait  avec  quelle  rapidité  relative  les  nouvelles  voyageaient  et 
voyagent  encore  en  Orient.  Us  reconoaissaient  la  dynastie  abbas- 
side coramc  un  symbole,  et  non  la  personne  même  du  califiew 
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de  rimâm  'Abdallah  al-'abbâsi^  En  conséquence, 
ils  ne  pouvaient  ni  ne  voulaient  prétendre  eux- 
mêmes  aux  titres  califiens.  Toutefois ,  pour  marquer 
leur  puissance,  ils  prirent,  soit  de  leur  propre  chef, 
soit  d'accord  avec  la  chancellerie  de  Bagdad,  un 
titre  quii  sans  les  compromettre  auprès  des  parti- 
sans dun  imâm  unique,  les  plaçaient  au-dessus  des 
autres  souverains  orthodoxes,  en  rappelant,  par  sa 
forme,  le  titre  éminent  des  califes  :  ils  sappdèrent 
amir  alrmaslimin  ^. 

*  Le  mot  ^abbàfi  ne  figure  que  sur  lei  monnaies  des  derniers 
Aimoravides.  En  revanche,  les  mots  al»imàm  *abdaUâh  se  lisent 
dëja  sur  les  monnaies  d*Abû  Bakr;  voir  les  sources  citées  dans  la 
note  suivante.  En  cilant  les  légendes  monétaires  aimoravides, 
IbnAbiZar*.  88  (igS),  et  Qairavràni.  io5  (i83),  disent  d-amtr, 
au  lieu  de  airimâm, 

'  Voir  Pabbi,  éd.  Codera,  3i;  Marrftkuchi,  ita,  1^6  (146- 
177)  et  passim:  Ibn  al'Athlr,  IX,  àab  suiv.;  X,  io3,  987 
suiv.  (469  suiv.,  ii86,  bià  suiv»)  et  poMsim;  Ibn  Khallikàn, 
trad.  de  Slane,  IV,  448,  463,  469;  Ibn  Abl  2ar\  33  à  ii3, 
surtout  88  (193,  mais  la  traduction  Beanmier,  qui  confond 
sou  vent,  les  deux  titres  a*  al-mu'mintn  et  a.  al-mudimin,  n*a  uucune 
valeur  sur  ce  point) ,  pafsage  cité  sous  le  nom  dlbn  'Abd  al-IIallm 
par  DS  Sacy,  Traité  des  monnaies  musulmanes  de  Maqrtzi,  73,  et 
SAOJfUBM.MatériaiUf,  I,  338;  Ibn  Khaldàn,  VI,  188  et  passim: 
Berbères  i  II,  Sa,  ibb  \  Prolégomènes  Al ,  467;  Yahyà  ibnKbaldùn, 
éd.  Bel,  961  trad.  Bel,  196;  Doky,  Historia  Àbbadidaram,  I, 
passim:  II,  39,  189  suiv.  et  passim:  Qairavrâni,  96,  99,  io5 
(i63,  169,  i83;  confond  aussi  les  deux  titres,  toutefois  dans  le 
passage  principal ,  1  o5 ,  le  texte  de  Tunis  est  correct  et  la  traduction 
seule,  i83,  est  fautive);  Maqqari,  II,  593  (II,  3o9)suiv.;  SlÂwi,I, 
]o6  suiv.,  i44)  CosDi,  Historia,  II,  sSa,  973,  334  et  passim 
(confond  les  deux  titres);  ToRiiBBao,  Primordia  dominationis  Mu- 
rabilorum,  3;  DozT,  Histoire,  IV,  969;  Amari,  Diplomi,  prélace, 
xxjuii;  CoDUA,  Titulos,  4,  98,  3 1  suiv.;  Houdas,  dans  /.  as,, 
8^  êérie,  V,  197;  Mugieb,  Histoire  de  l'AfritfUe,  II,  55  (confond 

18. 
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Quelle  que  soit  Torigine  de  ce  titre,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  le  comparer  à  cdui  que  portaient, 

les  deux  titres);  Derenboorg,  dans  Mdanges  orientaux,  1886,  17, 
n.  i\Vie  iJtOatàma,  457,  n.  S. 

Numismatique  :  Adi.er  ,  Collectio  nova,  i33  suiv.;  Ttchsbh, 
Introductio,  118  suîv.  ;  Castiglioni,  Monete  di  Milano,  xxxtiu. 
^83;  CoiiDB,  Memoria,  376  suiv.  (imprime  a.  al-mu'minin ,  bien 
que  sur  ses  planches,  on  lise  distinctement  ai-mm/inufi]  ;  Tornbebg, 
Numi  cufici  R,  Num.  Hobniensis,  276  (même  erreur  que  Condc]; 
FnABUN,  Nova  suppUmenta,  87,  279;  Sorkt,  ÏMti-e  à  Sawrlief^ 
61  ;  Lettre  à  Dom,  II,  7  ;  DoRN,  Inventaire,  55;  Godera,  Titulos, 
loc,  cit.:  Tratado»  192  suiv.;  Çecas,  ai;  Decadencia  de  los  Almo- 
ranidés,  Z'jh  suiv.;  Lanb-Poolb,  C.  B,M,,  V,  xix,  a  suiv.;  X,  3 
suiv.;  Sadtairi,  Matériaux,  loc,  cit,:  Cabâllbro-Inpântb,  Jfonr- 
das  de  Dénia,  là  suiv.;  Lator,  C.B.N,,  II,  198  suiv.;  Rada, 
Catâlogo,  ia8  suiv.;  Vivbs,  Monedas,  LXin,  a35  suiv.  (quelques 
fautes  d'impression  dans  les  titres)  ;  Nûtzsl,  K.M.B,,  II,  1  a3  suiv. 

Suivant  la  plupart  des  auteurs ,  c'est  après  sa  victoire  de  Zal- 
làqa  sur  les  chrétiens  d*Ëspagne  que  Yûsuf  ibn  Tâchfin  prit  le 
titre  amir  al-muslunin,  Çabbi ,  loc,  cit, ,  se  borne  à  dire  qu'il  fut 
alors  appelé  ainsi  etToRiiBERQ,  Primordia,  loc.  cit,,  qu'il  prit  ce 
titre. Suivant  Maqrlzi  et  Condr,  Historia,  loc,  cit.,  il  fri^ipa  dès  lors 
en  Espagne  des  monnaies  à  ce  titre;  d'après  Ibn  Asi  Zar\  loc. 
vit,,  ce  furent  ses  émirs  qui  le  lui  donnèrent,  tandis  quibn  al- 
Atliir  affirme  qu'il  le  reçut  du  calife  de  Bagdad ,  tout  en  nommant 
ici  Muqtadî  (X,  io3)  et  ailleurs,  Mostaihir  (X,  387).  En  résu- 
mant la  discussion  dans  Titulos,  loc,  ciu,  M.  Codera  croyait,  sur 
la  foi  de  témoignages  inexacts,  que  le  nouveau  titre  paraît  sur  les 
monnaies  de  Sidjilmâsa  depuis  483;  il  en  concluait  que  Yàsuf 
le  prit  en  479 1  après  Zallàqa,  et  qu'il  lui  fîit  confirmé  par  Bagdad, 
quelques  années  plus  tard;  le  maître  espagnol  m^écrit  qu'il  se 
rallie  à  l'opinion  de  M.  Vives.  Suivant  ce  dernier,  locciL ,  le 
nouveau  titre  n'apparaît  qu'avec  'Al!  ibn  Yûsof,  la  première 
année  de  son  règne,  sur  toutes  ses  monnaies,  sauf  celles  de 
Sidjilmâsa  précisément,  sur  lesquelles  il  ne  figure  pas  jusqu'en 
5 18  j  de  fait,  il  ne  se  trouve  sur  aucune  monnaie  de  Yûsuf,  dans 
le  riche  catalogue  de  M.  Vives,  sauf  sur  le  n*  1697,  ^^  Yàsuf  le 
porte  indirectement  (al^anUr  *Ali  ibn  a.  al-mmslimln).  M.  Vives 
ajoute  que  les  monnaies  des  p^miers    Alnioravides ,   y   compris 
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à  la  ménie  époque,  les  grands  dynastes  d*Orienl 
rendant  hommage  aux  califes  abbassides^  Depuis  les 

tontes  cdles  de  Yûsaf ,  se  contentent  da  titre  antr  et  cette  observa- 
tion s*accorde  soit  avec  Ibn  Abl  Zar\  suivant  lequel  Yusûf  s'appe- 
lait amir  avant  de  prendre  ]e  nouveau  titre ,  soit  avec  l'inscription 
de  Nedroma,  malheureuseoient  fruste  et  non  datée,  qui  donne  à 
Yùsnf  le  seul  titre  amir;  foir  Basset,  Nédromah  et  les  Traras,  2 3. 
Enfin  Castiglioni ,  bien  qu'il  ne  s'explique  pas  clairement ,  semble 
accorder  k  'Ait  la  priorité  du  nouveau  titre. 

Dans  cette  discussion ,  on  n'a  pas  assez  remarqué  le  récit  du  Ifulal. 
dont  s'est  inspiré  Gonde  et  que  Dozy  a  publié  dans  Abbadidarum . 
n,  188  suiv.  Ce  récit  reproduit  in  extenso  les  lettres  échangées 
entre  l'Abbadide  Mn'tamid  et  l'Almoravide  Yûsuf ,  lors  d^  pour- 
parlers qui  eurent  pour  résultat  l'intervention  de  Yùsuf  en  Espagne 
et  pour  dénouement  la  victoire  de  Zallàqa.  Or,  ces  documents 
o£Bciels  donnent  à  Yàsuf  le  titre  a,  cd-muslimin  et ,  dans  une  lettre 
écrite  de  sa  main,  Mu'tamid  ajoute,  189,  1.  g,  entre  autres 
titres,  ntukjri  da*w<U  al-khalifa  al-imâm  amir  al-mu*mmin,  allusion 
très  claire  à  un  hommage  qui  ne  peut  viser  que  le  calife  abbasside. 
Si  ce  protocole  n'a  pas  été  inventé  après  coup,  il  est  évident 
que  Yûsuf  portait  son  titre  et  reconnaissait  le  califat  de  Bagdad 
dés  avant  la  bataille  de  Zallàqa.  D'ailleurs ,  dans  le  premier  pas- 
sage cité,  Ibn  al-AthIr  prétend  que  le  titre  a.  al-muslimin  fut 
donné  déjà  à  Abu  Bakr,  par  Ibn  Yàsiu. 

On  peut  concilier  toutes  ces  assertions  en  supposant  qu'Abù 
Bakr  accepta  ce  titre  de  ses  partisans,  qui  le  donnèrent,  après 
lui,  à  Yûsuf;  que  celui-ci  le  fit  confirmer  ofliciellement  par  le 
calife  après  Zallàqa;  que  les  monnaies,  enfin,  ne  le  donnent  régu- 
lièrement qu'à  partir  de  *Alt.  Ce  retard  des  monnaies  sur  le^  autres 
documents  n'a  nen  d'anormal.  Les  protocoles  monétaires  sont  plus 
lents  que  les  autres  à  se  modifier,  sans  doute  par  une  raison  très 
simple,  c'est  qu'il  faUait  changer  les  coins;  aussi  l'absence  d'un 
titre  sur  une  monnaie  datée  ne  prouve  pas  encore  que  le  titulaire 
ne  portait  pas  ce  titre  à  cette  date.  Je  pourrais  citer  maint  exemple, 
de  ce  fait,  qu'il  ne  faut  pas  oublier  quand  on  fait  de  la  chrono- 
logie à  l'aide  des  protocoles  monétaires.  Ajoutons  enfin  que 
plusieurs  auteurs,  notamment  les  plus  récents,  donnent  aussi  à 
Yûsuf  le  titre  de  sultan;  cf.  plus  loin,  p.  3 74»    n,  a, 

^  Suivant  une  tradition  douteuse,  il  fut  donné  à  Sa'd  ibn  Aht 
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Gaznévides,  peut-être  avant,  ces  souverains  étaient 
des  galtân,  quelque  chose  comme  des  Césars.  Au 
second  rang  figuraient  les  rois  {matik)y  et  plus  bas, 
les  émirs  de  tout  ordre.  Cette  vaste  titdature  ne 
renferme  aucune  allusion  à  un  pouvoir  spirituel, 
car  les  titres  en  ad-dtn  portés  par  tous  ces  person- 
nages ,  même  par  les  simples  particuliers ,  ne  se  rap- 
portent qu'à  leurs  sentiments  religieux,  réds  ou 
affectés,  et  n'ont  rien  à  voir  avec  leur  rôle  officiel ^ 
Que  le  titre  de  sultan  fiit  connu  dès  lors  en  Occi- 
dent ou  non  *,  il  est  frappant  de  voir  les  Almoravides 

Waqqâs,  en  qualité  de  conomandânt  à  la  bataille  de  Qâdisiyya; 
foir  Ibn  KHALDéiff,  Prolé^omèMt,  I,  469.  Mais  le  texte  de  Boulaq, 
I,  189 , 1.  17, dit  ici  a.  al-mu*minfn .  variante  qni  paraît  préférable; 
il  est  vrai  qae  le  texte  de  Boalaq  est  plein  d'erreurs.  DVntrepart, 
d après  Ibn  Kballikân  et  Ibn  AbI  Zar*,  loc,  cit.,  Yùsuf  est  le  pre- 
mier qui  porta  le  titre  a,  al-miulimtn.  Qu'il  soit  ou  non  jdns  an- 
cien, on  peut  en  rapprocher  les  titres  ununat  oi-mtu/tmlh .  donné  k 
*Ayicha,  la  femme  du  Prophète,  et  wùliyy  amtr  al^maslinUn,  porté 
par  les  héritiers  présomptifs  au  califat.  Dans  une  liste,  fortincom* 
plète  d'ailleurs,  des  titres  monétaires,  M.  Godrington  cite,  parmi 
les  dynasties  qui  portèrent  le  titre  a.  al-mutlimin,  celle  des  Mer- 
wanides;  voir  Muiedman  nnmisrM^cs,  78.  J'ignore  sur  quelle  autorité 
repose  cette  assertion.  Les  Merwanides étaient  des  émirs  et,  d'après 
Ibn  al-Azraq,  leur  historiographe,  le  dernier  d'entre  eox  reçut  do 
sultan  seldjoucide  Alp-arslân  le  titre  sultan  (d'Umard\  comme  un 
succédané  du  titre  de  saltan,  que  celui-ci  se  réservait  exclusi- 
vement; voir  Amedroi,  dans  J.R.A»S.,  1903,  i44«  Ce  proto- 
cole, bien  conforme  aux  traditions  orientales,  n'a  pas  la  moindre 
couleur  califienne* 

*  Sur  un  rapport  fréquent  entre  le  surnom  en  ad^din  et  le  nom 
propre,  voir  C.  /.  i4. .  I,  1 1^ ,  n.  4  ;  entre  le  premier  et  les  armoi- 
ries ou  les  figures  monétaires  du  titulaire,  Orientalische  Stmiien 
(FesUchriftJUr  Th.  Nôldehe) ,  îoi ,  n.  1. 

*  Si  l'on  en  croit  les  seuls  auteurs,  le  titre  de  sultan  était  ustlé 
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obéir  k  Knstînct  des  races  berbères,  qui  ne  con- 
çoWent  pas  le  pouvoir  temporel  sans  un  pontificat, 
et  prendre  comme  signe  distinctif  un  titre  sinon 
califien,  du  moins  de  forme  califienne.  C*est  à  ce 
prix  qu'ils  daignent  maintenir  en  Occident  la  tradi- 
tion abbasside.  Dès  lors,  la  souveraineté  y  revêt 
Tune  des  deux  formes  suivantes  : 

Ou  bien  elle  est  temporelle  et  déléguée  par  le 
calife,  mais  avec  cette  auréole  pontificale  dont  lun 
des  signes  est  le  titre  amîr  al-muêUmm; 

Ou  bien  elle  est  temporelle  et  spirituelle,  c'est- 
à-dire  absolue,  et  marquée  par  tous  les  titres  cali- 
fiens,  notamment  amir  al-muAiinin, 

Si  les  Almoravides  se  contentent  de  la  première, 
leurs  mortels  ennemis,  les  Almohades,  donnent 
l'exemple  le  plus  parfait  de  la  seconde.  Us  y  visent 
d'emblée,  en  vertu  de  leurs  origines  berbères, 
de  leur  doctrine  religieuse  et  de  lem*  programme 


dès  longtemps  en  Occident  Ainsi  Dosy ,  dans  son  Histoire  dei  mu- 
nûmant  d Espagne,  III «  48,  dit,  sans  citer  de  source,  qo^avant  de 
prendre  les  titres  califiens ,  les  Oroayades  d*£spagne  se  faisaient 
appder  sultans.  Ainsi  encore,  Maqqari  donne  ce  titre  à  Yûsuf 
ibn  Tâcbftn,  aussi  souvent  que  celui  d*a.  al'musIinUn,  Mais  on 
sait  déjà  que  dans  les  auteurs  de  basse  ëpoqne,  ce  terme  est  em- 
ployé couramment,  sans  valeur  diplomatique  précise,  dans  le  sens 
de  souverain;  voir  fdus  baut,  p.  971 ,  n.  3 ,  à  la  fin;  cf.  CI,  A., 
1,  797,  n.  4.  Or  aucun  document  officid,  à  ma  connaissance,  ne 
donne  ce  titre  aux  Omayades  ni  aux  Almoravides,  Cest  plus  tard 
qu'il  apparaît  dans  le  protocole  des  Hafsides,  des  Mérinides  et 
d'autres  dynasties  africaines;  voir  plus  baut,  p.  a59,  n.  1,  953 
suiv.,  et  plus  loin,  p.  979,  n.  9  à  la  fin,  et  396,  n.  1. 
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politique.  La  réforme  de  M uhammad  ibn  Tûmart 
est  à  la  fois  une  dogmatique  et  une  théocratie, 
aussi  absolues  Tune  que  l'autre  ;  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  des  mawatikidûn ,  c'est-à-dire  des  unitaires 
à  sa  manière,  sont  des  muchrïkân,  des  hérétiques 
voués  à  la  guerre  sainte.  C'est  ainsi  qu'il  fait  revivre 
Mahomet  et  les  premiers  califes,  dont  il  se  dit  le 
successeur  direct ,  affectant  d'ignorer  tout  ce  qui  s'est 
passé  entre  eux  et  lui.  En  deux  mots,  Ibn  Tûmart 
est  un  prophète  berbère  fondant  un  Islam  ber- 
bère ^  Dès  lors,  il  est  l'élu  dirigé  par  AUâh  et  recon- 
naissable  à  des  signes  certains  (al-mahii  al-malâm); 
en  conséquence ,  il  e^t  aussi  le  guide  infaillible  de 
son  peuple  [(d-imâm  cd-masâm).  Presque  toute  sa 
théorie  politique  tient  dans  ces  deux  titres ,  que  lui 
donnent  les  documents  almohades,  avec  quelques 
surnoms  imamiens^. 


'  Sur  la  doctrine  almohade ,  voir  surtout  les  travaux  de  Gold- 
ziHEa,  Materialien  tur  Kenntniss  der  Almokadenbewegung ,  dans 
Z.D,  M,  G,,  XLl,  3o  suiv.,  notamment  de  108  à  la  fin,  ei 
sou  introduction  dans  Le  livre  de  Mohammed  ibn  Toumert.  Sur  les 
rapports  du  Mahdl  avec  Mahomet  et  les  premiers  califes,  appelés 
ràckidûn,  voir  Marrâkuchi ,  1 39  «  307  (169,  3^(7);  cf.  le  titre  généa- 
logique, expliqué  plus  loin,  p.  379,  n.  3  ,  vers  la  fin. 

*  Teb  que  (fà^im  az-zainân,  {d-tfâ^im  bU-haqq  ou  bi-amr  allâk , 
ad-dAH  ilà  sabtl  aUâk;  voir  Marràkucbi,  lU.  l^^  (16s.  i6d}; 
Ibn  Abt  Zar\  111  à  ii4  (^àà  à  35i);  Ibn  Khâldôn,  ProU^o- 
mènes,  I,  467;  Berbères,  II,  170,  a8i  ;  Zarkachi,  éd.  Tunis,  4 
suiv.;  trad.  Fagnan,  6  suiv.;  Qairawilni,  106  (i84);  Slàwi, 
I,  i3o  à  i33;  GoLDziHKR,  Materialien.  110  à  iis  et  les  sources 
citées;  introduction,  ai  et  passim;  Codbra,  Titalos,  35,  et  les 
sources  monétaires  et  diplomatiques  citées  plus  loin,  p.  379,  n.  a. 
A  noter  encore,  sur  1p.4  monnaies  almohades,  son  titre  imâm    a/. 


Digitized  by 


Google 


TITRES  CALIFIENS  D  OCCIDENT.  277 

On  comprend  que  le  principe  dynastique  n  ait 
guère  de  place  dans  ce  système.  Si  Ton  a  forgé 
au  Mahdi  une  généalogie  alide  ^  c^est  que  la  con- 
science populaire  eidgeait  qu  un  grand  conducteur 
d'hommes  îài  un  membre  de  la  famille  sainte^. 
En  réalité,  si  quelqu'un  pouvait  se  passer  de  la 
fiction  généalogique,  c était  Ibn  Tûmart,  le  type  le 
plus  accompli  du  marabout  berbère.  D  ailleurs, 
l'idée  dynastique  exploitée  par  tous  les  prétendants 
au  califat  faisait  leur  faiblesse  en  même  temps  que 
leur  force,  car  on  pouvait  toujours  la  retourner 
contre  eux.  En  vrai  parvenu  du  mahdisme,   Ibn 


nmma  et  la  devise  allâh  rabbunâ,  mahammad  rasûlunû.  (d-mahdt 
imàxmméu 

C*est  à  tort  que  YahyA  ibn  Khaidùn,  96  (136)  et  painm.  et 
Qairawàni,  96  (i63),  TiqppeUent  aussi  a.  at-ma^minin.  Aucun  do- 
cument offidei  ne  lui  donne  ce  litre,  qui,  d'après  la  tradition 
de  rislam  primitif  suivie  par  les  Almohades,  ne  convenait  qu'aux 
successeurs  du  Mahdt ,  comme  aux  successeurs  du  Prophète;  cf. 
l*e]qp]ication  un  peu  différente  et  peu  plausible,  à  mon  sens, 
donnée  par  Ibn  Khaldûn,   Prolégomènes,  l,   467  suiv. 

On  sait  que  plusieurs  dynastes  orientaux,  notamment  parmi 
les  Sddjoucides  d'Asie  mineure,  rendent  hommage,  sur  leurs 
monnaies,  à  un  anonyme  al-imâm  al-ma'sûm.  Je  suppose  quil 
s*agit,  non  d'une  reconnaissance  tardive  et  peu  vraisemblahlo , 
à  cette  distance,  de  l'imamat  d'Ibn  Tûmart,  mais  d'un  hommage 
posthume  au  dernier  Abbasside  de  Bagdad,  Mu'taçim,  avec  un 
jeu  de  mots  sur  ces  deux  dérivés  de  la  racine  ^asama:  j'ignore  si 
ce  problème  a  fait  l'objet  d'une  étude. 

'  Voir  MarrAkuchi,  138  (i55);  Ibn  Khalh'kAn,  Irad.  de  Slane, 
UI,  3i5;  Ibn  Abt  Zar',  110  (a^a);  Ibn  KnALDi^N,  Berbères,  II, 
169;  Zarkachi,  3,  i46  (1,  a 66);  Qairawâni,  107  (187);  Slâwi, 
I,  i3o;  Gor.DiiHn,  Materialien,  108. 

'  Voir  Marràkuchi ,  i  ^  1  (172). 
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Tûmart  n  a  pas  besoin  de  fonder  sa  Intimité  sur 
sa  descendance;  pour  preuve  de  sa  mission  divine, 
il  suffit  de  la  puissance  de  sa  parole  et  du  succès  de 
ses  armes'. 

S*ii  fallait  une  autre  preuve  de  la  faiblesse  du  sen- 
timent dynastique  dans  Talmohadisme  primitif, 
comme  dansflslam  primitif,  on  la  trouverait  dans 
ce  fait  significatif  qu'au  moment  où  la  conquête  en 
fait  une  entreprise  fructueuse,  il  ne  profite  ni  au 
fondateur,  ni  à  sa  famille ,  mais  à  'Abd  al-M uWn  et  à 
ses  descendants.  D  est  vrai  qu'on  a  fait  à  ^Abd  ai-Mu - 
min  une  généalogie,  sinon  alide,  du  moins  arabe ^; 
mais  les  auteurs  qui  rapportent  cette  fiction  ne 
peuvent  décidément  pas  y  croire.  Il  serait  plus  in- 
téressant de  savoir  s'il  fut  choisi  par  le  Mahdi  lui- 
même  ou  s'il  profita  des  circonstance  pour  s'imposer 
à  la  nouvelle  communauté.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
semble  bien  qu'il  fut  reconnu ,  du  vivant  du  Mahdi , 
comme  son  khalifa,  son  lieutenant  et  successeur, 
titre  auquel  le  Mahdi  aurait  ajouté  celui  d^amir  ai- 
ma'minin,  émir  des  croyants,  c est-à-dire  des  Âimo- 
hades.  On  saisit  l'analogie,  apparemment  voulue, 
avec  les  premiers  chefs  de  l'Islam  :  le  Mahdî,  c'est 
le  Prophète;  'Abd  ai-Mu'min  est  le  calife  du  Mahdi, 
comme  Abu  Bakr  est  le  calife   du  Prophète;  de 

*  Voir  Goldkihbh,  Introduction,  43  et  n.  i;  Wûstbhpbld , 
Fatimiden-Ckalifen ,  119  et  n.  1  ;  Douni,  Marabouts,  67  et  n.  1, 
et  (l*aatr«s  anecdotes  de  ce  genre. 

*  Voir  Marrâkuchi,  i4i  (171);  Ibn  Abt  Zar*,  ii9(96o);I«« 
KhaldCn,  Berbères.  I,  25i,;  Slâwi,  I,  iSg;  GoLMUlBR,  Materia- 
lien  ,118,  espliquant  le  motif  traditionnel  de  cette  généalogie. 
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phis,  il  est  amiral-ma'minin,  comme  le  calife  Omar  ^ 
A  la  mort  du  Mahdî ,  'Abd  al-Mu  min  prend  son 
titre  d'imam  avec  le  surnom  imamien  al-qâ^im  bi-anir 
aUâh,  les  titres  mahdî  et  imdm  al-nmma  restant  ex- 
clusivement réservés  à  Ibn  Tûmart.  Enfin,  *Abd 
al-Mu  min  lègue  ses  titres  à  ses  descendants  et  suc- 
cesseurs ,  dont  les  prétentions  au  califat  absolu  re- 
posent sur  Timamat  indiscutable  d'Ibn  Tûmart  et 
sur  le  califat  de  'Abd  al-Mu  min  ^. 

^  Sur  ce  dernier  point,  voir  Goldsihir,  Materialien,  iSg,  et 
plosieurs  sources  citées  dans  la  note  suivante. 

'  y oir  Istibfàr,  6 ,  87  suiv.;  Marrâkachi,  137  k  261  (166  à 
i96];IbnalÂtbtr,  X,  407  (537);  XI,  193  (SgS);  IbnKHdiiUn, 
trad.  de  Slane,  U,  i83;  IV,  335,  344;  Ibn  IdhÂri,  I,  32i  (468); 
Ibn  AbtZar',  32 ,  116,  i33  suiv.  (ia  traduction  Beaumier,  qui  con- 
fond ks  deux  titres ,  est  sans  valeur  ;  cf.  Dkbsnbourg  ,  Vie  dOatàma . 
457,  n.  3);  Ibn  Koaldôn,  Prolégomènes,  I,  468;  II,  44;  Berbères ^ 
1,  354;n,  174*  196  suiv.,  381  suiv.;  Yahyâ  ibn  Kbsldûn,  106 
(i4o);lbn  ai-Abmar,  trad.  Dozy,  dans  J.  as,,  mai  i844,  383 
suiv.;  Qairawàni,  1 10  (193)  suiv.;  Maqqari,  I,  307  (II,*3i3  suiv.)  ; 
Slàwi ,  1 , 1 37 ,  1 4o ,  1 44  ;  Amari ,  Diplomi ,  préface ,  xxun  ;  liuovi 
ricordi  arahici  su  la  storia  di  Genova  ,33;  MsacuR ,  Histoire  de 
t Afrique,  M ^  io4;  Golduhbr,  Materialienf  i35;  BasSbt,  Docu- 
ments géographiques,  36;  Bel,  Les  Benou  GhAnya ,  i38;  Castrl- 
LAROS,  Historia  de  Mamucos,  376  suiv. 

Namismatigue  :  Adlxr,  Collectio  nova,  iZg  suiv,;  Gastigmoni, 
Monete  di  MUano,  384  suiv.;  G)iidb,  Memoria,  383  suiv.; 
FilAEHii,  Becensio,  633;  Lane-Poolb  ,  Coins  of  the  Mmcahhids 
[Nwnismatic  clironicle,i8'jZ)^  1  suiv.;  C,  B.  M»,  V,  ixv  suiv.,  33 
suiv.;  CoDBUA,  Tratado,  317  suiv.;  Tltulos,  3o ,  36  suiv. ;  La- 
Ton,  C.  B.  N,»  II,  393  suiv.;  Rada,  Caiàlogo,  191  suiv.;  Vivis, 
Monedas,  lxxx,   343    suiv.;  NûrzsL,  K.M.B,,  II,  i58   suiv. 

Epigraphie  :  A.  de  los  Rios,  dans  Boletin  de  la  B,  Acndemia 
de  ia  historia,   1889,  XIV,  564. 

Diplomatique:  ÀMAmi,  Diplomi,  7  k  47«  65,  75,  78,  83,  369, 
370,  378;  DB   BAaS-Latrib,    Traités  de  paix   et   de  commerce ,  \\ , 


• 

Digitized  by 


Google 


280  MAHS-ÂVIUL    1907. 

Tant  qu*îls  régnèrent  sans  contexte  sur  TAfrique 
et  l'Espagne ,  les  Almohades  furent  les  seuls  pontifes 

8,  lo,  i6.  S),  97,  18;  GoLDZiuiR,  Matenalien,  119,  mo,  i34 
à   iSg. 

On  sait  quen  586  (1190),  SaUdio  écrivit  à  Ya*qàb  al- 
Mançûr,  pour  Tappeler  à  son  aide  contre  les  Francs  de  S>Tie, 
et  que  les  historiens  donnent,  pour  cause  de  son  échec  auprès 
de  TAlmohade,  le  fait  que,  dans  sa  lettre,  il  ne  Tappdait  pas 
a.  (d-mvCminin,  titre  qu*il  ne  pouvait  reconnaître  qu*à  son  su- 
zerain légitime ,  le  calife  de  Bagdad.  Dans  Berbères ,  U ,  916,  Uni 
Khaldùn  raconte  cet  inddent ,  sans  parler  du  motif  de  l*insuecès 
de  Saladin,  quil  donne  dans  ses  Prolégomènes,  II,  45.  Le  récit  le 
plus  complet  de  cette  affaire  est  dans  AbÔ  ChAma.,  Kiiâb  or-roiiJa- 
tain,  éd.  Boulaq,  II «  174,  1.  3,  175,  1.  3  suiv.;  Historiens 
orientaux  des  Croisades ,  IV,  490  à  5o6.;  Reinand,  dans  BihHo- 
thèifue  des  Croisades,  IV,  189  suiv.;  Rôhricht,  Beitràge,  I,  177; 
Qoellenbeitràge ,  I,  i53;  Gesckiekte  des  Kônigreicks  Jérusalem ,  5 39; 
cf.  Maqqari,  I,  307.  D'i^rès  Ibn  Khallikân,  trad.  de  Slane,  I?, 
344,  et  Slàwi,  I,  174  suiv.,  Saladin  aurait  vexé  Ya'qûb  en 
rappelant  a.  al-nmslinin.  Avec  M.  Derenbourg,  qui  a  discuté  cet 
incident  dans  sa  Vie  d'Ousâma.  457  et  notes,  je  pense  que  les 
habiles  diplomates  de  Saladin  n  ont  pas  commis  cette  inutile  bévue 
et  Ton  n*en  trouve  aucune  trace  dans  le  texte  de  la  lettre  de  Sala- 
din ,  donné  in  extenso  par  Abu  Châma ,  texte  qui  cherche  seule- 
ment à  masquer,  sou»  un  amas  d'épithètes  fleuries,  Tabsence  du 
titre  a,  al-mu*min(n.  Ajoutons  que  les  Mouminides,  comme  seuls  re- 
présentants du  Mahdi ,  n'admettaient  pas  la  possibilité  de  deux 
imâms  silmutanés.  Ce  même  Ya'qûb  fit  périr  son  frère,  qui  intri- 
guait pour  le  remplacer,  en  s  appuyant  sur  cette  tradition  :  «  Quand 
deux  califes  sont  reconnus  dans  le  même  pays ,  tuex  le  second  1  » 
Inutile  d*ajouter  que,  pour  lui,  le  second,  c*était  son  frère;  Mar- 
rAkuchi,   3o5  (3  44). 

Les  derniers  Mouminides  portent  aussi  le  titre  ibn  al-kkulafâ* 
nr-ràchidin .  que  j'appellerai  le  titre  généalogique,  Jignore  s'il  a  pour 
but  de  les  rattacher  directement  aux  premiers  califes,  dits  rdrAi- 
dûn .  par  leur  origine  prétendue  arabe ,  ou  s*il  signifie  simplement 
qu'ils  descendent  des  premiers  Mouminides,  appelés  ràckidûn 
par  analogie  avec  les  premiers  califes;  cf.  plus  loin,  p.  388.  Quant 
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reconnus  dans  ces  pays^  Mais  leur  déclin  rapide 
allait  ressusciter  la  question  califienne.  Parmi  les 
petits  souverains  qui  secouent  alors  la  suzeraineté 
almohade  pour  reporter  leur  hommage  sur  les 
Abbassides,  il  suffit  de  nommer  les  Houdides  de 
Murcie  et  les  Nasrides  de  Grenade,  qui  donnent  à 
leur  imâm  le  titre  omir  al-ma^minîn  et  ne  prennent 
que  celui  damir  al-mu$limin ,  suivant  la  tradition 
almoravide^.  11  est  vrai  que  ce  parti  n  ouvrait  pas 


au  titre  de  sultan,  que  Zarkachi,  18  (33),  donne  aux  Moumi- 
nîdes,  les  documents  authentiques  ne  semblent  pas  le  leur  attri- 
buer; cL  plus  haut,  p.  274*  n.  3,  et  plus  loin,  p.  386,  n.  3. 

*  Léon  TAfricain,  éd.  Scliefer,  I,  197,  appelle  *Abd  alMu'min 
pontife,  titre  par  lequel  il  traduit  khalifa,  car  plus  loin,  II,  67, 
il  appelle  le  calife  Hâràn  ar-Rachld  Aron  pontife:  cf.  GoLDznrEn, 
Materialien .  Sg.  Rappelons  seulement  la  longue  révolte  des  Banû 
Gâniya,  ces  descendants  fdraoravides  qui,  fid^es  aux  tra'ditions 
dynastiques  de  leur  famille ,  reconnurent  le  calife  abbasside  et  se 
firent  appeler  a.  al-masUmin;  voir  Marrâkuchi,  193  (334]suiv.; 
Ibn  al-AthIr,  XI,  3^3  (606]  sniv.;  Amari,  Diplomi,  xli,  73; 
CoMtBA,  Decadencia  de  los  Àlmoravides ,  pam'm  ;  Rada,  Catàlogo, 
i85;  Vins,  Moneâas,  333;  Bbl,  Les  Benoa  Ghânya,  18,  34. 
7e  soiy.^  ii5  etpoiiîm. 

'  Sur  les  monnaies,  le  calife  Aes  Houdides  est  appelé  al-khalifa 
al'ohbàsi  a.  oZ-ma'mmM  on  al-'abbési  imàm  al-umma ,  avec  quelques 
variantes.:  cdui  du  premier  Masride,  al-mahdi  imâm  al-umma ,  puis 
al'kkalifa  al-ahhàsi.  Ses  successeurs  ne  nomment  plus  de  calife, 
depuis  la  prise  de  Bagdad,  et  finissent  par  prendre  le  titre  d'imàm , 
comme  les  derniers  sultans  Mamlouks  d*Égypte.  Sur  l'hommage 
du  premier  Houdide  et  du  premier  Nasride  au  calife  Mustansir  et 
le  surnom  a.  al-moilimin  de  ces  deux  dynasties,  voir  Ibn  al-Khat!b, 
dans  Saoyairs,  Matériaax,  I,  3^9  suiv.;  Ibn  Khaldûn,  IV, 
168  suiv.;  trad.  Gaudefroy-Demombyncs,  dans  J.  oj.,  tir.  à 
part,  13  À  18,  avec  les  notes  du  traducteur,  5o  à  53;  Ber- 
bères ^  III,  347;  IV,  35,  73  suiv.;  Maqqari,  I,  101,  1.  1,  3o8  suiv. 
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aux  ambitieux  des  perspectives  très  brillantes.  De 
moins  en  moins,  les  Âbbassides  pouvaient  inter- 
venir en  Ocddent  en  faveur  de  leurs  dients  et  les 
Mongols  allaient  mettre  un  terme  à  leurs  destinées. 
Mais  il  semble  que  Thommage  abbasside  fût  alors 
la  seule  ressource  oflerte  aux  petites  dynasties  de 
TEspagne,  où  la  cause  almohade  était  perdue  sans 
retour. 

En  Afrique»  au  contraire,  malgré  la  décadence 
des  Mouminides,  Talmohadisme  gardait  tout  son 
prestige ,  car  aux  yeux  d  un  grand  nombre  de  Ber- 
bères,  le  Mahdi  restait  le  Prophète  indiscuté.  Dès 
lors ,  ce  rêve  allait  tenter  Thomme  ambitieux  qu'on 
voit  surgir,  dans  Tlslam ,  à  chaque  tournant  de  l'his- 
toire :  maintenir  la  tradition  almohade,  sous  Tégide 

(U,  327,  343);  SUwi,I,  198;  db  Saoy,  Pièces  diphmatiqnes » d»as 
Notices  et  eûptraits,  XI,  36* 

Sumismatûfue  :  Tycbmn,  Iniroductw,  \k\\  CoNDg,  Memoria, 
3oi;  SoRBT,  Lettre  à  Fraekn,  69  suiv.,  Lettre  à  Krekl»  i3; 
Lànk-Pools,  C.B,U*»\ïy  47  suiv.t  V,  83  suiv.;  Couuu,  Trmlmdo, 
33i  suiv.;  Tltulos,  34,  36;  Uvou,  C.B.N.,  U,  3i8  fuiv.  et 
sources  citées;  Rada,  Catàlogo,  209  suiv.;  Vivn,  Moneda»,  uuuiv 
fuiv.,  364  suiv.;  Nôteu,  K,M,B.,U,  177  »uiv. 

Épigraphie  :  J.  Derenbourg,  dans  G.  db  PaAireiv,  Essai  sur  tar- 
chitecture  des  Arabes  en  Espagne,  appendice,  y  suiv.;  Latubhtb, 
Inscripciones  arabes  de  Granada,  85  suiv.;  SiMOmr,  Descripeion 
del  reino  de  Granada,  a*  éd.,  5o  suiv.;  BROSiSLAlU).  Mémoire  épi- 
graphique  sur  les  tombeaux  des  émirs  Beni-Zeyan,  tir.  à  part  du 
J,  as.»  17&  suiv.;  A.  CifiDBNAS,  Inscripciones  arabes  de  Granada. 
3  suiv,;  Museo  granadino  de  antigûedades,  7a  et  passim;  Comtrb* 
BAS,  Monumentos  arabes  de  Granada,  167  ei  passim^ 

Diplomatique  :  de  Mas-Latrib,  Traités,  suppiément,  65  («Wr 
almuzUmin)\  iJ.  Derenbourg,  dtaa  Mélanges  orientaux,  i884.  àsh- 
cuments  arabes,  17,  n.  1  et  passim. 
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du  Mahdi,  en  se  substituant  aux  Mouminidc^.  Telle 
fut  i  œuvre  du  Hafside  Abu  Zakariyyâ  Yahyà. 

IV 

Bien  qu'ils  ne  fussent  que  les  gouverneurs  d  une 
province  alniohade,  les  Hafsides  semblaient  prédesti- 
nés au  rôle  de  successeurs  des  Mouminides.  Leur  aïeul 
Abu  Qafs  Umar,  le  chef  des  Hintâtas  masmoudiens, 
avait  été  Tanii  intime  dlbn  Tûmart,  Tun  de  ses  dix 
premiers  disciples  et  presque  Tégai  de  *Abd  al- 
M u  min.  A  la  mort  du  Mahdi ,  le  prestige  de  son  épée 
et  l'autorité  de  sa  parole  en  firent  un  des  principaux 
soutiens  de  la  dynastie  mouminide^  La  province  que 
gouvernèrent  son  fib  *Abd  al-Wâhid  et  ses  petits- 
fils  ^Abdallah  et  Yahyâ  était  assez  éloignée  du  Ma- 
roc pour  leur  permettre  d'y  maintenir  leurs  habi- 
tudes d'indépendance.  Mais  d  un  gouvernement  très 
libre  à  la  souveraineté ,  il  y  avait  un  pas  considé- 
rable qu'un  motif  grave  pouvait  seul  leur  per- 
mettre de  franchir.  Ce  motif,  ce  fut  le  Mouminidc 
Mamûn  qui  le  fournit  lui-mâme  à  Yahyâ,  par  ses 
étranges  réformes,  qui  ne  visaient  à  rien  moins  qu'à 
supprimer  les  traditions  almohades  les  plus  sacrées, 
en  refusant  à  la  mémoire  du  Mahdi  les  droits  réga- 


I  Aiasi ,  c'est  lui  qui  permit  à  Yàsuf  V  de  prendre  le  litre  a.  al- 
mu'nuRÎn,  cinq  aas  seulemeot  après  la  mort  de  son  père  'Ahd  al- 
Mu'min;  voir  Ibh  KHÀU>i)H,  Berbh-es,  U,  984;  cf.  Uni  Abl  Zw\ 
i38  (396,  conioMon  des  deux  titres);  Mibgha,  Histoire  de 
rAfritfue.  II,  76,  106  à  109. 
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liens  de  prône  et  de  monnaie  et  en  vouant  son  nom 
a  la  malédiction  ^  Saisissant  un  prétexte  adminis- 
tratifs, Yahyâ  fait  cesser  à  Tunis ,  en  6a6  (i  îi^^g)»  le 
prône  au  nom  de  Ma  mûn ,  qu'il  remplace  d'abord 
par  celui  d*un  autre  Mouminide;  puis  il  abandonne 
à  son  tour  ce  dernier  et  se  borne  à  faire  le  prône  au 
nom  du  Mahdi  et  des  premiers  califes,  les  râchidân: 
Délaissant  alors  le  titre  de  chaikh,  porté  jusqu'ici 
par  son  aïeul ,  son  père  et  son  frère  ',  il  prend  offi- 
ciellement celui  damir,  vers  627,  mais  seulement 
pour  sa  chancellerie ,  n'osant  encore  l'afficher  dans 
le  prône,  «  par  prudence,  dit  un  de  ses  biogra'phcs, 
et  par  l'expérience  qu'il  avait  des  choses  de  Tunisie  ». 
Voyant  que  cette  attitude  ne  soulève  pas  d'opposi- 
tion ,  il  se  hasarde ,  en  63o ,  à  faire  l'appel  à  la  prière 
sur  un  minaret  bâti  par  lui ,  puis  il  proclame  son 
indépendance  en  63 &,  en  faisant  suivre,  dans  le 
prône,  le  nom  du  Mahdi  par  le  sien  et  le  titre 
d'amir,  «  mais  sans  aller,  disent  deux  autres  historiens, 

*  Voir  Ibn  Abî  Zar*,  167  (SSg)  suiv.;  Ibn  Khaldôn,  Berbères» 
U,  336,  339 «  299;  Qairawàni,  121  (ai a);  Mbrcibe,  Histoire  de 
tAfriifue,  II,  1^9;  Sautaire,  Matériaux,  I,  343;  GoumuiRt 
Materialien ,  io3,  123;  Bbl,  Les  Benou  Ghànjra,  177,  n.  3. 

'  Du  moins  d*après  Zarkachi,  17  (3i],  qui  ne  dit  rien  de  Tapo- 
stasie  de  Ma'mùn,  sans  doute  en  qualité  d*historiographe  des 
Almohades. 

^  Voir  Ibn  Khaldôn,  Berbères,  U,  a8i,  386;  Ibn  Qunfîidh, 
éd.  Gherbonneau  dans  /.  as,,  4'  série,  XIII,  187,  19a  cl  po** 
sim;  XVII,  5  a  et  passim;  Zarkachi  et  Qairawâni,  passim:  Bbl. 
fjes  Benou  Ghânjra,  io3,  139  à  17a  et  p<uitm.  Ce  titre  est  confirmé 
par  Tépigraphie  et  la  diplomatique;  voir  pins  loin,  p.  189  tniv. 
Cest  par  erreur,  sans  doute ,  que  Qairawâni,  passim,  intercale  on 
Abi\  Bakr  dans  la  généalogie  de  Yahyâ. 
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jusqu  au  titre  amt  al-mu'minîn.  »  Ces  auteurs  pré- 
cieux ajoutent  que  ses  fonctionnaires  se  permirent 
de  le  désigner  ainsi  et  qu'un  poète  de  cour  lui 
récita  ces  vers  :  «  Courage  !  ajoute  al-mu^minin  k 
amîr,  car  personne  au  monde  n  a  plus  de  droit  à 
ce  titre  que  toi  !  »  Mais  Yahyâ  défendit  qu  on  ie  lui 
donnât  et,  tant  qu'il  régna,  ne  voulut  jamais  le 
prendre  ^ 

C'est  à  dessein  que  j  ai  rappelé  les  phases  succes- 
sives de  cette  évolution,  depuis  le  simple  titre  de 
chaikh  porté  par  Abu  Hafs  et  ses  successeurs ,  jus- 
qu'au titre  suprême  des  califes.  Ce  récit  instructif 
montre,  avec  la  prudence  et  l'adresse  de  Yahyâ,  le 
prestige  qui  s'attachait  encore,  malgré  ses  défail- 
lances, au  califat  mouminide.  Il  nous  révèle  enfin 
que  l'ambition  suprême  du  Hafside  était  ce  titre 
amir  cd-mu'minin,  qu'il  avait  peut-être  chargé  ses 
courtisans  de  hasarder  dans  leurs  discours,  comme 
nos  diplomates  lancent  leurs  ballons  d'essai  dans  les 
journaux  qu'ils  subventionnent. 

Ce  titre  fut  pris  enfin  publiquement,  dans  le 
prône  et  sur  la  monnaie ,  par  le  fils  et  successeur  de 


^  Voir  Ibr  Khâli>Ûn,  Berbères»  II,  336,  aSi  à  3oo,  3i5;lII, 
3/i3,  364;  Zariachi,  17  à  31  (3i  à  38];  Qairawâni,  131,  isS 
(2i3,  2ao);ÂMAai,  Diplomi,  préface,  xliy;  Lavoix,  dans  Revue 
archéologique,  i'*  série,  IX,  260;  de  Mas-Latbib,  Traités,  I,  77 
(détails  inexacts);  Goldzuisr,  Materialien,  131;  Bel,  Les  Benou 
Gluinya,  178.  Voir  aussi  dans  Berbères,  II,  Sog,  cité  par  GoJd- 
zilier,  131,  n.  3,  les  louanges  significatives  adressées  a  Yahyâ 
par  un  ambassadeur  chargé  d*obtenir  son  alliance  :  f . .  .comme  tu 
as  fait  revivre  la  docU'ine  du  Mahdî ,  etc.  • 
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Yahyà,  Abu 'Abdallah  Muhammad,  avec  ie  surnom 
imamien  al-Mustansir  biUâh ,  à  la  suite  de  la  recon- 
naissance des  Hafsides  par  le  chérif  de  la  Mecque, 
soit  en  65o,  soit  en  669  ^  Dès  lors,  les  Hafsides 
portent  couramment  tous  les  titres  califiens  dévolus 
aux  Mouminides  :  khal^a,  imâm  et  surnoms  ima- 
miens ,  amt  al-ma'minîn  *  ;  puis  le  souvenir  du  Mahdî 

*  Voir  Ibn  Ab!  Zar*,  171  (368,  avec  une  eri*eur  de  date,  et,  en 
outre,  le  faux  titre  daas  Beanmier);  Ibn  KhaldAiv,  Berbères,  II, 
335«  344  9iiiv.,  373;  Zarkachi,  a5,  28  (44  suiv.,  5i);  Qaira- 
wâni ,  1 3  8  (  a  a  4  )  ;  Ama.bi  ,  Diplomi .  xliv  ;  de  Mas-Litrie  ,  Traités ,  1 , 
77;  Mercier,  Histoire  de  lAfrit^ue»  H,  a 09,  et  dans  Rertie  afri- 
caine, n**  94;  Lavoix,  dans  Hevue  archiologiqae ,  ton,  cit.,  967. 
a63  (confusion  des  deux  titres);  Bel,  Qadqaes  rites  poar  obtenir 
la  pluie,  tir.  à  part,  9  (avex;  le  faux  titre). 

La  corrélation  de  ces  deux  événements  est  probable,  mais  non 
certaine,  k  cause  de  divergences  chronologi({ues.  Ibn  KhàldAn 
place  la  prise  du  surnom  imamien  par  Muhammtd  en  647  et  m 
reconnaissance  par  le  cbérif  en  65 1,  mais  sans  parler  du  titre 
a,  al-ma^minin,  Zarkacbi  dit  d'abord  que  Mubammad,  jusqu'alors 
simple  àffilr,  prit  son  nouveau  titre  et  son  surnom  imamien  le 
s 4  dbu  1-bidjdja  65o,  après  que  la  Mecque  eut  reconnu  son  aato^ 
rite,  puis  il  répète  cette  date  précise  et,  pins  loin ,  place  la  recon- 
naissance du  Ilafside  en  669.  Enfin  QairawAni  dit  que  celle-ci 
eut  lieu  en  687  et  que  Mubammad  échangea  alors  son  titre  â^eunir 
contre  celui  d'à.  al-mvi'niinin,  La  date  précise  répétée  par  Zarkachi 
permet  de  croire  que  Mubammad  prit  ce  dernier  titre  dès  65o ,  à 
la  suite  d'un  premier  bommage  de  la  Mecque ,  renouvelé  ou  con- 
firmé par  le  chérif  après  la  chnte  de  Bagdad  en  656.  Suivant 
Léon  TAfiricain,  éd.  Schefer,  III,  1 35,  de  fils  de  Zacarie  (Mu- 
bammad, fils  d*Abû  Zakariyyâ)  lui  succéda  et  ne  daigna  plus 
prét^  obéissance  aux  seigneurs  du  Maroc  (  ani  Mouminides) ,  C9r 
ils  commençaient  déjà  à  décliner. . .  •. 

'  Voir  Ibn  Ab!  Zar*,  Ibn  KhaldAn,  Ibn  Qnnftidb,  Zarkacht, 
Qairawâni,  passim,  notamment  Prolégomènes,  I,  468.  Ces  titres 
sont  portés  aussi  par  les  Hafsides  des  branches  de  Bougie  et  de 
Constantine;  voir  Ibn  Khaldun,  Berbères,  I,  ix\in  (de  Slane  dit 
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Itti-môme  s  effaçant  peu  à  peu,  ils  osaient,  un  peu 
plus  tard,  supprimer  son  nom  dans  le  prône  et  le 
remplacer  par  la  mention  vague  d'un  imâm  ano- 
nyme *. 

Ainsi,  par  une  coïncidence  qui  n était  peutrôtre 
pas  fortuite,  les  Hafsides  héritaient  du  califat  almo- 
hade  à  Theure  même  où  la  chute  de  Bagdad  reportait 
sur  eux  une  partie  du  prestige  du  califat  abbasside. 
Dès  lors,  il  est  permis  de  croire  que  lun  des  buts  du 
sultan  Baibars,  en  intronisant  au  Caire  les  débris 
de  la  famille  abbasside,  fut  de  reprendre  à  Tinfluence 
hafside  les  villes  saintes,  Tun  des  objectifs  les  plus 
constants  de  la  politique  égyptienne  ^. 

Pour  consacrer  le  califat  éminent  des  Hafsides,  il 
ne  manquait  plus  que  Tindispensable  fiction  généa- 
logique,  à  laqudle  des  savants  officieux  avaient  déjà 
pourvu.  Et  Ion  ne  s^étonnera  plus,  maintenant, 
qu*ils  ne  se  soient  pas  contentés  dune  origine  arabe, 
mais  qu'ils  aient  fait  descendre  Âbû  Hafs  ^IJmar  du 
calife  Omar  luî-même,  c  est-à-dire  du  premier  titu- 

ici  êalUin)^  II,  4oo;  LatOu,  C»B,N.,  U,  409,  4t9<  Dès  lors,  les 
cfaronKpears  donnent  à  tons  les  Hafsides  le  titn  de  sultan ,  qni 
Ggiire«  en  effet,  dans  plusieurs  documents  officiels  et  y  devient  de 
plus  en  {dus  fréquent,  à  partir  du  xrr*  siède;  cf«  plus  haut, 
p«  974,  n.  fl,  et  Lavois,  dans  Revue  arckéologiqu» »  tom.  cit,,  97^ 
(détails  tnexaott)«  G*eft  le  seul  titre  que  leur  donne  Ibn  Ba|û|a,  I, 
1 5 ,  11,  qui  ne  pouvait ,  oomme  sujet  mérynide  et  courtisan  de  Fà- 
ris ,  donner  à  ses  rivaui  un  titre  que  edui^  venait  de  prendre 
voir  plus  loîo ,  p.  309. 

1  Voir  Zarkacbi ,  5o  (  9 1  )  ;  Goldzihch  ,  MaUrUUien,  1 3 1 1  cf.  plus 
loin,  p.  9S9,  n.  1. 

*  Voir  là  sources  citées  dans  C.  I.  A4,  I,  4i3  suiv. 
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laire  du  titre  amîr  al-mn^minin  *.  Enfin,  cette  descen- 
dance autorisait  les  Hafsides  à  prendre,  à  plus  forte 
raison  que  les  Mouminides ,  le  titre  généalogique  ibn 
al-khalafâ"  ar-râchidîn,  «  fils  des  califes  orthodoxes  »  , 
qui  figure  dans  leurs  documents  officiels  ^. 

Ces  derniers  confirment  en  tout  point  le  témoi- 
gnage des  auteurs.  Sans  aborder  la  discussion  de  tous 
les  cas  particuliers  9  je  me  borne  à  signaler  les  plus 
remarquables  concordances. 

Suj-  ses  monnaies ,  le  premier  Hafside  indépen- 
dant ,  Yahyâ  I*,  nomme  Ibn  Tûmart  cd-maMi  khali- 
fat  allâh  ou  imâm  alumma  al-qâ^im  bi-amr  allâh^ 
suivant  la  tradition  almohade,  puis  son  lieutenant 
^Abd  al-Mu'min  ibn^Ali,  (tmîr  aUmuminui,  en  se  con- 
tentant pom^  lui-même  du  titre  al-amir  al-adjcUl ,  «  le 
très  noble  émir».  Les  monnaies  de  son  successeur 
Muhammad  I*"  portent  d'abord  les  mêmes  titres, 
moins  la  mention  de  ^Âbd  al-Mu  min ,  premier  pas 
dans  la  suppression  du  califat  mouminide,  puis,  avec 

*  Voir  Ibji  Khaldûn,  Berbères,  II,  981,  et  les  noies  de  de  Slanc. 
à  p.  383  et  393,  doù  H  résulte ,  en  effet,  que  cette  généalogie  a 
été  inventée  après  Abu  Hafs ,  peut-être  du  temps  de  Muhammad  ; 
Zarkacbi,  18,  1^9  (39,  371);  Qairaw&ni,  nà  (317);  AiiAmi. 
Diplomi,  XLiv;  La  voix,  iom,  cit.,  963;  Goldsiher,  Materitdien, 
108;  cf.  plus  loin,  p.  991.  Sur  le  rôle  du  calife  Omar  dans  la 
littérature  almohade,  Goldzihsr,  Matfrîa/i>ii,  139,  et  ci-dessus, 
p.  979,  n.  1.  Sur  son  rôle  dans  la  tradition  hafside,  voir  Zar 
Lachi,  44  (79)  :  les  juges  almohades  de  Tunis  étaient  nommés 
pour  deux  ans ,  suivant  un  précepte  du  calife  Omar.  Aujourd'liui 
encore,  la  descendance  d'Omar  est  souvent  revendiquée  par  les 
maraliouts  du  Maroc;  voir  Oouttb,  Marabouts,  9,  90,  46. 

'  Avec  la  variante  a/-umarâ';  voir  les  documents  cités  plus  loin  et 
les  auteurs ,  surtout  Zarkachi  «  76  (  1  ^o);  cf.  plus  haut,  p.  379,  n.  9 ,  fin. 
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le  nom  et  ies  titres  du  Mahdi ,  1  attribution  des  titres 
califiens  à  lui-même  :  al-mustanfir  billâh  al-man- 
sûr  bi'fadl  aUâh  amir  al-ma'mnîn  Abu  ^Abdallah  Ma- 
kammad  ibn  al-umarâ^  ar-râchidin,  cest-à-dire  ]a 
confirmation  textuelle  des  auteurs,  par  les  surnoms 
imamiens,  le  titre  califien  suprême  et  le  titre  généa- 
logique almohade  ^ 

Lies  raines  inscriptions  hafsides  connues  a  ce  jour 
concordent  avec  les  auteurs  et  les  monnaies.  Lm- 
5cription  du  minaret  de  la  mosquée  de  la  Qafba,  à 
Tunis,  datée  de  63o,  ne  donne  aucun  titre  protoco- 
laire à  son  fondateur  Yahyâ  I*^,  dont  le  nom  est 
suivi  de  ceux  de  son  père  et  de  son  grand-père,  le 
chaikh  Abu  Hafs^.  Une  inscription  de  Gonstantine, 
aujourd'hui  détruite,  datée  de  793,  donnait  à  Ah- 
mad  n,  qui  régna  de  772  à  796  (1370  à  i394), 
les  noms  et  titres  amîr  al-mu'minin  Abul^Abbâs 
Ahmad  ibn  sâdâtinâ  wa-mawâlînâ  al-vanarâ'  ar-rdchi- 
dînK 

>  Voir  Ttchsbr,  Introdactio,  128  suiv.;  Soiurr,  Lettre  à  Fraehn, 
56  suiv.;  Lettre  à  Dorn,  II,  9;  DoBif ,  Inventaire,  65;  Lavoix,  dans 
Rerme  archéologique,  tom,  cit,,  360  soiv.,  et  C.  B.  N.»  II,  .^09 
SOIT.;  Lahk-poolb,  C.  B,  M,,  V,  62  suiv.;  X,  11  suiv.;  Nûtzbl, 
JT.  Mm  B.,  U,  3i3  suiv.  Cet  titres  figurent,  avec  quelques  va- 
riantes, sur  les  monnaies  de  leurs  successeurs,  sur  lesquelles  TboDi- 
naage  au  Mahdi  persiste  jusqua  la  fin;  Tinnovation  signalée  plus 
faaat,  p.  387,  ne  parait  donc  |>as  avoir  été  durable. 

*  Voir  HofJDAS  et  Ba»it,  Epi^aphie  tunisienne,  dans  Bulletin 
de  correspondance  africaine,  1883,  i63;  cf.  plus  haut,  p.  98^, 
n.  3. 

'  Voir  G.  MERGim,  Corpus  des  inscriptions  arabes  et  tunfues 
de  r Algérie,  Département  de  Gonstantine,  n"  10.  Une  inscription  de. 
C^fsa ,  an  nom  d'un  Abu  'AbdallAh  Mubammad ,  fi]s  d'Abû  'Abd- 
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Dans  plusieurs  traités ,  les  premiers  Hafsîdes  'Umar 
et  *Abd  al-Wâhid  portent  ce  titre  de  ckaikh  que  leur 
donnent  les  auteurs  et  Tinscription  de  Tunis  *.  Ya- 
hyâ  I*  le  porte  encore  au  début  de  son  r^ne  ^,  puis 
il  réchange  contre  celui  d*amir,  qu*il  lègue  à  Mu- 
hammad  I*'  '.  Celui-ci  ré<^ange  à  son  tour  contre  ceux 
de  khaUfa,  imâm,  amîr  al-nm^minin,  avec  les  sur- 
noms imamiens  et  le  titre  généalogique  *,  et  ce  pro- 
tocole figure,  avec  de  nombreuses  variantes  mais 
sans  modification  essentielle,  dans  les  traités  de  ses 
successeurs  ^. 


aiiâh  Miihtmmad,  fik  d*Abû  Hafs,  lui  donne  ie  titre  amtr  al-n 
al-islâmiyya;  Ë.  Mercier,  dans  Notices  et  mémoires  de  la  So- 
ciété archéologique  du  département  de  Constantine ,  1882  «  191  sniv., 
attribue  ce  texte  non  daté  à  Mahammad  IV,  qui  régna  de  dba  I- 
hidjdja  837  à  çaftr  889  [ihZh  à  i435). 

^  Voir  les  traités  de  laSo  à  laSi,  où  ils  sont  appelés  tous  les 
doux  senex,  senior  ou  vetulus:=chaikh,  dans  Taprl  et  Thomas,  Vr- 
kunden  zwr  Handeb-  und  Staatsgesckickte  der  RepvLblik  Vênedig.  H, 
3oo,  45 1;  Amari,  Diplomi,  992  suiv.,  ^78;  db  Mas-Latrb,  Trai- 
tés, II,  3i,  i53,  199;  cf.  plus  haut,  p.  934,  n.  3,  et  389,   n.  2. 

>  En  638  (i93i),  d*après  db  Mas-Latbib,  Traités,  II.  i53,  si 
cette  attribution  est  exacte. 

'  Voir  les  traités  de  la  même  époque  publiés  par  de  Sacy,  dans 
Notices  et  extraits,  XI,  39;  Tafel  et  Thomas,  loc,  ciu:  Amari. 
Diplomi,  xLvr  et  loc,  cit,:  db  Mas-Latrie,  Traités,  I,  77,  n.  3; 
II,  3i,  39,  116,  118  suiv.,  199  (dominas,  mir  Busacharin,  mir 
Boabdile  et  variantes). 

*  Voir  les  traités  de  1964  èi.  1973  publiés  par  de  Sacy,  dans 
Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  nouvelle  série,  IX,  463; 
Tafbl  et  Thomas,  Urkunden,  111,  118;  Amari,  Diplomi,  99S;  db 
Mas-Latrib,  Traités,  II,  43,  93,  133  suiv.,  i58,  9o3,  381  (titres 
arabes  et  califfo,  elmiram  mommini,  mircunamomi  Abo  Abdide  ebno- 
lomera  rasidin  et  variantes). 

^  Voir,  par  exemple,  Amari,  Diplomi,  86,  98,  119,  ii5,  i93. 
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Enfin,  nous  possédons  le  protocole  des  Hafsides 
à  la  chancellerie  du  Caire ,  sous  les  sultans  Mamlouks. 
Voici  ce  qu^en  dit  un  auteur  du  milieu  du  xiv*  siècle, 
assurément  bien  informé,  puisqu'U  fut  secrétaire  à 
cette  chancellerie  et  qu'il  connaissait  à  fond  la  diplo- 
matique de  son  temps  *  :  «  Le  maître  de  la  province 
d'Afrique  (Ifrîqiyya)  est  le  roi  de  Tunis,  qui  ne  pré- 
tend à  rien  moins  qu  au  califat  et  qui  porte  les  titres 
califiens  et  se  fait  appeler  amir  al-ma'minin  dans  ses 
États  ^.  Il  prétend  descendre  de  Témir  des  croyants 
Omar  ibn  al-Khattàb.  Ce  fait  est  contesté  par 
certains  généalogistes.  11  y  en  a  qui  le  font  des- 
cendre des  enfants  de  'Adiyy,  fils  de  Kal)  ^ ,  de  la 
tribu  {raht)  d'Omar,  et  non  des  enfants  d'Omar  lui- 
même.  D'autres  disent  :  Non,  il  descend  des  Hin- 
tàtas,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  tribus 
arabes;  ce  sont  les  Hafsides,  descendants  d'Abû  Hafs, 
l'un  des  dix  compagnons  d'ibn  Tùmart;  ce  sont 
les  survivants  des  Almohades,  puisqu'lbn  Tûmart 
a  établi  ceux-ci  pour  ses  compagnons  et  que  l'empire 

137,  i5i,  169,  3o3;  Nvuivi  ricordi.  69,  76,  t.  ar.  îi3,  3o;  de 
Mas-Latrib,  Traités,  II,  49,  55,  71,  i25  suiv.,  i45  (signor  di 
cathalocki),  187,  3ii,  216,  233,  237  (rea:  credentium)^  2^4, 
aSo,  286,  292  (amiramucUmin) ^  396,  3o3  (JUl  dels  reys  agre^ 
roU  n  ar-n'cAéd?),  3o6  [fill  dels  almirt  rcucendins  ss  r^chidtn)  ^ 
3i8  saiv.,  345,  355,  36 1  suiv.,  sans  citer  los  nombreux  passagea 
où  ces  titres  se  mêlent  on  font  place,  avec  le  temps,  à  des 
titres  soltaniena  et  royaux. 

*  Voir  Chibâb  ab-dîn  *Uiani ,  Ta'rif,  éd.  Caire  1 3 1 2  H. ,  2  4  suiv, 

*  Sur  le  sens  de  ces  derniers  mots,  voir  la  fin  de  ce  paragraphe. 
'  Ancêtre  commun  de  Mahomet,  d'Omar  et  do  tous  les  califes 

d*Orient;  voir  Wûstenpbld,  Genealogische  Tabellen,  pattim» 
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des  Almohades  ne  subsiste  que  dans  ces  Hafsides  ^ 
Leur  royaume  s'étend  d'Alger,  à  l'ouest ,  jusqu'à  *Aqa- 
batBarqa,  qui  sépare  Tripoli  de  Barqa;  voilà  leur 
frontière  orientîde  extrême.  Il  est  limité  au  nord 
par  la  mer  et  au  sud  par  les  confins  extrêmes  du 
Djarîd^.  .  .  Tel  est,  en  principe,  l'empire  des  rois 
de  l'Ouest,  pris  d'une  manière  absolue;  car  en  réalité, 
leur  force  s'est  affaiblie  par  la  puissance  da  salian  méri- 
nide  leur  voisin  ^,  par  les  dissensions  de  leurs  sujets 
à  leur  égard,  enfin  par  l'intrusion  des  Arabes  no- 
mades dans  les  affaires  du  gouvernement.  Le  sou- 
verain actuel  s'appelle,  de  ses  noms  et  surnoms, 
Abu  Yahyâ  Abu  Bakr  al-Mutawakkil  'ala  Allah.  » 
Suit  le  protocole  employé  par  la  chancellerie  du 
Caire  pour  écrire  à  ce  souverain ,  morceau  de  style 
égyptien ,  dans  lequel  je  me  borne  à  relever  une  allu- 
sion discrète  à  l'imamat  coraichite  des  Hafsides,  ma- 

'  Telle  était  sans  doute  Topinion  de  ceux  qui,  dédaignant  une 
fiction  généalogique  à  laqudle  ils  ne  pouvaient  ajouter  foi,  préfe- 
raient asseoir  les  prétentions  hafsides  sur  le  seul  rôle  joué  par 
cette  famille  dans  le  mouvement  almohade.  Sur  la  prétendue  ori- 
gine arabe  des  Hafsides  «  voir  plus  haut,  p.  287. 

*  Littéralement  des  pays  du  Djarid  et  de  la  terre  marécageuse, 

iiiJymJ\  J»)^\y  '>^y4-  '^^'  Il  s'^^git  évidemment  du  Gbott  el-Djerid 
et  des  marécages  de  cette  région,  que  Bakri,  éd.  de  Siane,  48, 
1.  2  et  6,  et  49 1  1'  7  (trad.  116,  119)*  désigne  par  les  mêmes 
termes  ard  sawwâkka.  'Uman  ajoute  encore:  c jusqu'à  Tendroit  oè 
Ton  dit  que  se  trouve  l'emplacement  de  la  ville  appelée  Madi- 
nat. . .  1.  Le  nom  est  en  blanc  dans  le  texte;  il  s*agit  sans  doute 
d'une  ville  ancienne,  telle  que  Madinat  al-qadîma,  près  de  Fe- 
riana,  Tunisie. 

^  Sur  les  événements  auxquels  ces  mots  font  allusion ,  voir  plus 
loin,  p.  397  suiv. 
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hân  al'imâma  al-ijnrachiyya,  et  le  titre  amîr  al-miuli' 
mîn.  Ce  dernier  détail  est  significatif  :  en  opposant 
ce  titre  aux  prétentions  califiennes  des  Hafsides, 
TJmari  laisse  entendre  clairement  que  la  chancelle- 
rie du  Caire,  inféodée  au  califat  abbasside  d^Égypte, 
base  de  toute  la  politique  des  Mamlouks,  ne  pouvait 
reconnaître  le  califat  des  Hafsides,  c est-à-dire,  en 
termes  diplomatiques,  qu'elle  les  appelait  amîr  al- 
musUmîn,  le  seul  amîr  al-ma'minîn ,  pour  elle,  étant 
le  calife  du  Caire.  C'est  pour  la  même  raison  qu  il 
a  dit  plus  haut,  avec  quelque  ironie  :  «  Le  roi  de  Tu- 
nis porte  les  titres  califiens  et  se  fait  appeler  amîr 
al-ma'minin,  du  moins  dans  ses  Étals.  » 


Successeurs  des  Mouminides  et  légataires  des  tra- 
ditions almohados,  les  Hafsides  étaient  loin  d  avoir 
hérité  de  tout  leur  empire.  L*E^pagne  était  perdue 
pour  toujours  et  dans  TOuest  africain  grandissaient 
deux  nouveaux  royaumes  berbères,  fondés  par  les 
Mérinides  au  Maroc  et  par  les  Ziyanides  à  Tlemcen. 
Mais  aucun  Etat  berbère  ne  pouvant  vivre  en  paix 
avec  ses  voisins,  l'histoire  de  ces  trois  dynasties  sera 
celle  des  efforts  tentés  par  chacune  d'elles  pour  do- 
miner les  deux  autres. 

Bien  que  les  Mérinides  lussent  nés  dans  le  berceau 
des  Almohades,  autour  de  Fes  et  de  Maroc,  ils  ne 
pouvaient  prétendre  à  la  suprématie  sur  les  Hafsides. 
Ceux-ci  avaient  pour  eux,  on  la  vu,  le  prestige  de 
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leur  ancêtre  Abu  Hafs,  le  bras  droit  des  Moumi- 
nides,  et  les  Mérinides  n'avaient  personne  à  lui  com- 
parer, eux  qui  avaient  commencé  par  combattre 
'Abd  al-Mumin,  puis  s'étaient  élevés  sur  les  ruines 
de  sa  dynastie  ^  D ailleurs,  quand  Abu  Yahyà  Abu 
Bakr  fonda  la  dynastie  mérinide,  en  64a,  les  Haf- 
sides  étaient  déjà  solidement  installés  comme  succes- 
seurs des  Mouminides.  Ne  pouvant  songer  à  le 
combattre,  occupé  qu'il  était  à  conquérir  le  Maroc, 
Abu  Bakr  dut  reconnaître  le  califat  du  Hafside  Yah- 
yà I*'.  Ce  fait  important,  attesté  pai'  les  meilleurs 
auteurs,  est  le  point  de  départ  des  relations  entre 
Mérinides  et  Hafsides;  longtemps,  les  premiers  ac- 
ceptèrent la  suprématie  des  seconds  ^. 

Mais  on  sait  qu'en  Occident ,  le  pouvoir  temporel 
ne  va  pas  sans  un  prestige  spirituel.  Une  fois  isla- 
misés, les  chefs  mérinides  allaient  fatalement  deve- 
nir, en  quelque  sorte,  les  califes  de  leurs  sujets.  De 
ce  qui  précède ,  on  pourrait  déjà  conclure  qu'au  point 

*  Voir  Ibn  Abî  2ar\  188  (àout)  smv.;lBN  RhaldAr,  Berbères, 
IV,  27  suiv.,  8îi  suiv.;  Qtirawâni,  187  (o44)  tuîv.;  ^wi.  Il, 
1  suiv.,  i4«  21  et  passim:  MEacisn,  Histoire  de  l'Afrique,  H, 
158  suiv. 

*  Sur  la  reconnaissance  des  Hafsides  Yahyâ  I*'  etMabâmmad  I" 
par  les  premiers  Mérinides  et  rechange  d^ambassades  entre  les 
deux  £UU,  voir  Ibn  Khald6n,  Berbères,  II,  3i5,  337,  346;  III, 
347,  364;  IV,  34,  39,  53  à  54 1  i48  suiv.  et  passim;  Zarkachi, 
39  (53);  Maqrixi,dans  Sultans  Mandouks,  trad.  Quatremère,  I  a, 
80;  Léon  TAfricain,  éd.  Schefer,  III,  i36;  QairawAni,  it8,  i38 
(334,  345);  Slâwi,  II,  6,  i4  et  passim;  Amaei,  DipUmi,  XLnr; 
Mercirb,  Histoire  de  V Afrique,  II,  162  à  173,  3oi.  En  qualité 
d'bistonograpbe  des  premiers  Mérinides,  Ibn  Abî  Zar*  ne  fait  pas 
mention  de  leur  hommage  aux  Ilarsidei». 
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de  vue  diplomatique,  ne  pouvant  prétendre  au  titre 
éminent  amîr  alma^minùi,  les  Mérinides  prendront 
un  titre  sub-califien ,  si  Ion  me  passe  cette  expression , 
et  que  ce  titre  sera  amir  al-masUmin,  celui  des  Almo- 
ravides,  des  Nasrides,  des  Houdides,  bref  de  toutes 
les  dynasties  reconnaissant  la  suzeraineté  dun  amîr 
al'ïna'minin.  ïln  effet ,  à  partir  de  Ya*qûb ,  les  auteurs 
appellent  les  Mérinides  amîr al-muslimm  '  et,  comme 

'  Ibn  Abî  Zar'  donne  aux  premiers  Mérinides  k  seul  titre  amir; 
k  partir  de  Ya'qûb,  monté  sur  le  trône  en  656,  il  leur  donne  les 
titres  a.  al-muslimln ,  khallfa  et  les  surnoms  imamiens;  en  outre, 
il  donne  le  titre  imâm  au  Mérinide  régnant  auqnel  il  dédie  son 
livre,  'Uthmân  II,  monté  sur  le  trône  en  710;  voir  3  (3)  suiv., 
189  (4o5)  à  fin.  Ne  pouvant  citer  les  très  nombreux  passages 
rdati£i  à  ces  titres,  je  me  borne  à  répéter  que  la  traduction  de 
lieaamier  est  ici  sans  valeur;  le  texte  de  Tomberg,  bien  qu'incom- 
parablement plus  correct,  n*est  pas  lui-même  coiempt  de  toute 
erreur.  Ces  fautes  sont  imputables,  non  k  Téditeor,  mais  sans 
doute  aux  copistes  des  manuscrits ,  car  j*ai  constaté  que  le  manu- 
scrit de  Municb  n"  4  20  donne  indifféremment  les  deux  titres  aux 
Âlmoravides ,  aux  Almohades  et  aux  Mérinides. 

Ibn  KhaldAn,  Berbères,  IV,  33  suiv.,  45  suiv.,  appelle  Abu 
Bakr  am£ret  Ya'qi^b  et  ses  successeurs  ndtàn.  Sous  sa  plume,  ce 
dernier  titre  est  à  peu  près  Téquivalent  des  titres  califîens ,  qu'il 
n'emjdoie  quavec  réserve,  vu  ses  relations,  constantes  et  parfois 
tendues,  avec  plusieurs  souverains  des  deux  dynasties  rivales;  tou- 
tefois, il  appdle  aussi  Ya*qûb  et  Yùsuf  a.  al-muslim(n»  par  exemple, 
lY,  74  suiv.,  80  suiv.,  130. 

Dans  le  firagment  publié  par  Dozy,  dahs  J,  as,,  mai  i844t 
388  suiv. ,  Ibn  al-Abmar  appelle  aussi  Abu  Bakr  amtr  et  Ya*qùb  et 
ses  successeurs  sultan  et  a.  al-muslùnin .  sauf  Fàris ,  auquel  il  donne , 
correctement,  le  titre  a.  cd'mu*min(n;  voir  plus  baut,  p.  952, 
n.  1,  et  plus  loin,  p.  338,  n.  4.  En  revancbe,  dans  la  Rauda, 
ces  deux  titres  paraissent  employés  indifféremment;  voir  plus  baut, 
p.  353  ,  n.i. 

Zarkacbi,  Tliistoriograpbe  des  Ilafsidcs,  nomme  rarement  les 
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de  juste,  ils  îeur  foirent  une  généalogie  arabe  ^  Les 
documents  officiels,  assez  rares  il  est  vrai,  que  nous 
connaissons  à  ce  jour  s'accordent  sur  ce  point  et 
montrent  qu'à  partir  de  Ya'qûb ,  ce  titre  est  bien ,  en 
diplomatique,  celui  des  Mérinides ^. 

Mérinides  et  toujours  tans  titre,  sauf  p.  29  (53),  où  il  app^e 
Ya'qùb  amir  tout  court,  sans  doute  par  une  réserve  politique.  On 
voit  à  quel  point  il  faut  se  défier  des  termes  diplomatiques  em- 
ployés par  des  auteurs  intéressés.  Qairawàni  dit  que  les  Mérinides 
s*appe]aient  a.  al-nuulimin .  comme  les  Almoravides  ;  ainsi ,  p.  96  , 
123,  i38  (i63,  3i5,  3^5),  avec  quelques  confusions  entre  les 
deux  titres,  soit  dans  la  seule  traduction  française  (ai5),  soit 
aussi  dans  le  texte  de  Tunis  (96).  Enfin  Slftwi  dit  aussi  al-amir 
Abu  Bakr  et  as-sultân  Ya'qub  ;  voir  II ,  1  o  et  passim. 

*  Voir  Ibn  Abî  Zar*,  i8d  (397).  Ibn  Khaidûn,  qui  sait  ce  ifuc 
valent  ces  généalogies ,  paraît  avoir  dédaigné  d*en  parler  à  propos 
des  Mérinides;  voir  Berbères,  DI,  3o2;  IV,  a5;  cf.  Slâwi,  II,  a. 

*  La  numismatique  n  est  pas  très  conduante  à  cet  égard.  Dans 
C.  B,  N,»  II,  hào,  Lavoix  attribue  a  *Uthniân  V  une  monnaie  non 
datée,  frappée  à  Fes,  au  titre  a.  al-muslimin ,  que  rien  n'empécbe, 
il  me  semble,  d'attribuer  plutàt,  précisément  à  cause  de  ce  titre, 
à  *Ulbmân  II,  comme  les  monnaies  publiées  par  Lavoix,  443  suiv. , 
et  par  Lanb-Poole,  C,B,M,,  X,  i3  suiv.  Il  est  vrai  qu'une  de 
ces  dernières  porte  le  surnom  al-Mustansir  billâh ,  alors  que  *Uth- 
mân  II,  d'après  Ibn  Abî  Zar',  s'appelait  as-Sald  bi-fadl  all4h.  Mais 
ou  sait  qu'un  même  souverain  portait  souvent  deux  surnoms  ima- 
miens;  d'ailleurs,  il  y  a  eu  un  'Utbmân  III,  l'Abû  Sa4d  des 
listes  monétaires  (811  à  819),  celui  auquel  la  Rauda  est  dédiée, 
d'après  BnocKELMANif ,  Geschichte.der  arabischen  Litteraiur,  II,  94 1* 
Sur  une  monnaie  aux  titres  califiens  attribuée  au  Mérinide  Abâ 
Bakr,  voir  plus  loin,  p.  317,  n.  3. 

L'épigraphie  est  plus  positive.  L'épitapbe  de  Y^suf  à  Cbdla 
(mort  en  706)  l'appelle  a,  al-maslimin  et  donne  le  même  titre  à 
son  père  Ya'qûb  ;  voir  le  texte  dans  Risc ,  Supplément  to  the  Cota- 
lofjue  ofthe  Arabie  mss,  in  the  British  Muséum .  n"  6o5 ,  et  la  traduction 
de  Tissot,  dans  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  1876 , 
II,  269  suiv.  L'inscription  du  minaret  de  Mansoura,  datée  de  706, 
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Parmi  ces  premiers  Mérinides,  il  en  est  un,  Su- 
laimân,  qu'Ibn  Abî  Zar*  appelle  cunir  aUmaslimîn^y 
comme  les  autres,  mais  qui  porte  officiellement  le 
titre  amir  al-ma^minin.  Ce  titre  figure  sur  quelques 
monnaies  émises  conjointement  par  Sidaimân  et  par 
le  Nasride  Muhanmiad  III,  c  est-à-dire  dans  la  courte 
période  du  28  juillet  i3o8  au  lU  mars  iSog,  du- 
rant laquelle  ces  deux  souverains  régnèrent  simul- 
tanément. Les  légendes  de  ces  pièces,  frappées  à  la 

donne  le  même  titre  à  Yûsuf;  voir  BrosseUrd,  dans  Revue  afri- 
caine, 1869,  335;  Marçais,  Monuments  de  Tlemcen,  198.  Enfin, 
il  est  donné  à  Ya'qûb  et  à  'Uthmân  II  dans  plusieurs  inscriptions 
de  leurs  descendants  et  successeurs  'Alî  et  Fàris ,  citées  plus  haut , 
p.  2S4  suiv.,  et  plus  loin,  p.  3o3,  n.  3. 

Bien  que  moins  précise  que  Tépigraphie,  la  diplomatique  con- 
duit aux  mêmes  conclusions.  Une  lettre  de  Ya*qûb  à  Alphonse  X 
de  Castille,  datée  de  681  (1383)  et  publiée  par  de  Sacy  dans  Mé- 
moires de  l'Académie  des  inscriptions ,  IX ,  484,  et  db  Mas-Lataie, 
Traités,  II,  96 ,  ne  donne  pas  de  titre  califien  à  Ya'qùh.  Mais  dans 
on  traité  du  même  avec  Jacques  1"  d'Aragon,  daté  de  1274  et 
publié  par  de  Mas- Latrie,  II,  286,  on  l'appelle  Aben  (Abu)  JucefF 
miramomelli.  Bien  que  ce  mot  ressemble  plutôt  à  a.  al'mu*minin ,  ce 
dernier  titre  semble  hors  de  question ,  puisque  Ya'qûb ,  vassal  des 
Hafsides,  na  pu,  en  aucun  cas,  le  porter;  il  faut  donc  le  lire  a. 
ai-  muslimin.  Dans  un  document  de  i3os,  son  fils  Y ûsuf  est  appelé 
correctement  amir  amuslami;  op.  cit,»  391.  Enfin,  Ya*qûb  et  *Uth- 
mân  II  portent  le  même  titre  dans  le  texte  arabe  d*un  traité  et 
cFune  lettre  de  *Ali  et  d*un  traité  de  Fàris ,  documents  cités  plus 
haut,  p.  3  53,  et  plus  loin,  p.  3o3,  n.  3  à  la  fin. 

Ainsi,  répigraphie  et  la  diplomatique,  à  défaut  de  sources  mo- 
nétaires précises,  s'accordent  pour  faire  remonter  à  Ya*qûb  le  titre 
a.  al-maslimin.  H  est  vrai  qu  on  n*y  trouve  aucune  mention  de  ses 
firères  et  prédécesseurs ,  mais  quand  elles  nomment  leur  père  'Abd 
ai-Haqq,  c'est  toujours  sans  aucun  titre. 

*  Non  seulement  chez  Beaumier,  mais  aussi  dans  le  texte  de 
Tornberg,  371  suiv. 
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suite  dune  alliance  racontée  par  Ibn  Khaldûn, 
donnent  au  Mérinide  le  titre  amtr  almu'mvdn  et 
au  Nasride,  le  titre  amir  al-masUmîn^. 

Si  la  théorie  que  j'appliquerai  fout  à  Oieure  à 
Fàris  est  exacte,  on  doit  trouver,  dans  l'histoire  de 
Sulaimàn ,  quelque  événement  politique  permettant 
d'interpréter  ce  titre  comme  une  première  tentative 
mérinide  d'usurper  le  califat  éminent  des  Ha&ides* 
Sans  pouvoir  indiquer  aucun  fait  précis,  je  voudrais 
suggérer  quelques  rapprochements  qui  prépareront 
le  lecteur  à  comprendre  le  cas  de  Paris.  Ainsi ,  nous 
savons  qu'à  la  suite  de  ses  victoires  sur  les  Ziyanides, 
Yûsuf ,  le  père  de  Sulaimàn ,  avait  conquis  un  pres- 
tige d'autant  plus  grand  que  le  califat  hafside  venait 
précisément  de  se  partager  en  deux  moitiés.  Dès  lors, 
en  effet,  les  deux  califes  de  Timis  et  de  Bougie  bri- 
guaient son  amitié  par  des  ambassades  et  des  cadeaux ^« 

»  Voir  Ibn  AblZar*.  371  (554)8uiv.;  Ibn  Khaldôîi.  BerWrw,  IV. 
179;  Slâwi,  II,  47;  BfKRCiBR,  Histoire  de  t Afrique,  ÎI,  s5s  saW.; 
Latoix,  C.  B,  N,,  II,  àài  suiv.;  Lame*  Poolk,  Catalogue»,* 
Cairo,  329.  Diantre  part,  une  lettre  de  Jacques  II  d*Aragoii  k 
Salaimân,  datée  de  1809  et  publiée  par  us  Mas-Latr»,  Trmtét, 
II,  s 97,  rappelle  miramomelin ,  c'est-à-dire  probaMament  a.  al-mu*' 
min(n.  bien  que  plus  haut,  p.  296,  n.  « ,  on  ait  vu  miramomellissi 
a.  al-muslimln  :  Je  ne  connais  pas  d*acte  original  arabe  de  Su- 
laimàn. 

*  Sur  la  suite  de  ces  événements  et  sur  les  ambassades  hcfiitdes 
et  égyptiennes  au  Maroc,  depuis  Ya*qûb,  voir  Tidjânî,  trad.  Rotis- 
seau,  dans/,  as.,  à*  série,  XX,  63;  Ibh  KHALoidif,  Berhères,  H, 
399  à  4)8;  UI,  368  suiv.;  IV,  5a  suiv.,  iHS  suit.;  Yabyâ  ibn 
Kbaldùn,  I,  119  (161)  suiv.;  Zarkacbî,  4&  (81)  et  poitim;  Qaira- 
wéni,  i45  (357,  avec  une  grosse  erreur  de  chronologie);  Maqnzi, 
dans  Sultans  Mamlouks,  II  b,  9^6,  953;  SlAwi,  II,  ti,  39  suiv.; 
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Ainsi  devenu,  de  fait  sinon  de  droit,  le  premier  sou- 
verain deTAfrique  mineure,  il  semble  que  Yûsufeût 
*  pu  prétendre  à  un  titre  quen  politique  avisé,  sans 
doute,  il  se  contenta  de  préparer  à  ses  successeurs; 
en  eflFet,  tous  les  documents  connus  à  ce  jour  l'ap- 
pellent, comme  son  père  Ya*qûb,  amîr  aUmuslimm  *. 
Cette  hypothèse  paraitfa  plus  plausible  si  j  ajoute 
qu'en  708  (i3o6),  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
Yûsuf  reçut  Thommage  du  gouvernement  chérifien 
de  la  Mecque ,  lequel ,  on  s'en  souvient ,  avait  reconnu 
le  Hafside  Muhammad  I*,  à  l'époque  précise  où 
celui-ci  prenait  le  titre  amîr  al-mu^minùi^.  Or,  il 
semble  que  cet  hommage  comportât,  de  la  part  des 
chérifs  plus  encore  que  d'un  autre  gouvernement ,  vu 
la  noblesse  indiscutée  de  leur  origine,  la  recon- 
naissance d'une  suzeraineté  califienne  ^. 

Dès  lors,  il  se  peut  que  le  titre  de  Sulaimân,  sur 
les  monnaies  dont  j'ai  parlé ,  soit  la  consécration  de 
droit  de  la  suprématie  de  fait  accpiise  par  Yûsuf  à  la 
suite  de  ses  victoires  ;  mais  il  est  d'autant  moins  fa- 
cile de  le  prouver  qu'on  ne  possède  encore  aucun 
docimient  officiel  de  ^Amir,  le  fils  et  successeur  de 
Yûsuf,  qui  régna  deux  ans,  entre  son  père  et  son 
frère  Sulaimân. 

Peut-être  aussi  ce  titre  est-il  en  rapport  avec  Tal- 

Wml,  Geschichte  der  Chalifen,  IV,  338;  Mbrcirr,  Histoire  de 
r Afrique,  n,  226  suiv.,  sartout  243. 

^  Voir  plut  baat,  p.  296 ,  n.  2. 

*  Vmr  plus  haut,  p.  986. 

'  Voirlm  Khaldôn.  Berbères,  IV,  i54;  Slàwi,  U,  àt;  Wkii.. 
Gesekiekte  der  Chalifen,  IV,  3i2 ,  n.  1. 
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liance  conclue  entre  Sulaimân  et  le  Nasride  Muhain- 
mad  III,  à  la  suite  d'une  guerre  dans  laquelle  Amir, 
le  frère  et  le  prédécesseur  de  Sulaimân,  fat,  en 
somme,  le  vainqueur.  Les  monnaies  qui  commé- 
morent cette  alliance  donnant  au  Mérinide  le  titre 
amîr  al-ma'minin  et  au  Nasride,  le  titre  anur  cU-masU' 
min,  il  se  peut  que  le  second  ait  reconnu  la  suzerai- 
neté du  premier  *  et  que  celui-ci  ait  saisi  ce  prétexte 
pour  prendre  le  titre  éminent  des  califes.  On  sent 
bien  que  cet  échec  au  califat  hafside  était  dès  lors  le 
but  de  la  politique  mérinide,  et  ce  moyen  détourné 
d  y  parvenir  n*est  que  trop  naturel  chez  un  souve- 
rain de  ce  pays  et  de  ce  temps.  Mais  encore  une  fois, 
aucun  fait  positif  ne  m  autorise  à  donner  cette  expli- 
cation pour  autre  chose  qu'une  hypothèse  plausible  ^. 

Il  semble  que  ^Uthmân  II  n  imita  point  la  tentative 
de  Sulaimân,  puisque  les  documents  officiels,  on  la 
vu,  l'appellent  amir  al-muslimin^.  Il  est  vrai  que  le 

'  On  sait  que  depuis  la  mort  du  dernier  calife  de  Bagdad ,  suze- 
rain nominal  du  premier  Nasride,  ies  successeurs  de  celui-ci  s'ap- 
puyaient volontiers  sur  les  Mërinides,  dans  leur  lutte  inégale  contre 
les  chrétiens  d*£spagne. 

'  Rappelons  à  ce  propos  que  d*après  Slâwi,  II,  i4,  1.  so,  et 
39,  1.  33,  la  suzeraineté  hafside  avait  été  secouée  déjà  par  le 
Mérinide  Ya*qùb,  après  ses  victoires  au  Maroc,  et  qu après  la 
prise  de  Tlemcen ,  son  fils  Yâsuf ,  recherché  par  les  deux  Ha&ides 
rivaux ,  était  de  fait  le  premier  souverain  de  TAfrique  :  vr^'  *^^ 

'  Voir  plus  haut,  p.  396,  n.  2,  et  plus  loin  p.  3o3,  n.'3.  Ces  docu- 
ments sont  si  nombreux  et  si  positifs,  puisquil  s'agit  de  textes  ori- 
ginaux arabes,  que  l'attribution  à  'Uthmân  II  d'une  moniMÛe  non 
datée,  au  nom  d'Abù  Sa'ld  'Uthmân  a,  nl-mnminln  parait  douteuse; 
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début  de  son  règne  ftit  troublé  par  des  rivalités  de 
famille  et  des  querelles  intestines.  Mais  un  événe- 
ment allait  lui  fournir  foccasion  de  préparer  une 
nouvdile  tentative  califienne.  En  ySo  (i33o),  le 
Hafside  de  Tunis,  Abu  Bakr  II,  vaincu  par  les  Ziya- 
nides ,  dépouillé  par  eux  de  sa  capitale  et  réfugié  à 
Bougie,  implora  fassistance  du  Mérinide ,  qui  s'em- 
pressa de  condure  avec  lui  un  traité  sur  la  base  d'une 
alliance  contre  Tlemcen.  Voilà  ce  que  le  Mérinide 
domiait  au  Hafside;  voici  maintenant  ce  qu'il  en 
tirait  pour  lui-même.  Les  envoyés  hafsides  qui  rap- 
portèrent le  traité  à  leur  maître  étaient  accompagnés 
par  deux  agents  mérinides  chargés  de  négoder  un 
mariage  entre  Abu  1-Hasan  *Alî,  le  fils  du  Méri- 
nide ,  et  une  fille  d'Abû  Bakr.  La  princesse  hafside 
fut  reçue  au  Maroc  avec  une  magnificence  inouïe, 
sous  laquelle  on  devine ,  du  côté  mérinide ,  une  joie 
à  peine  dissimulée  de  ce  beau  succès  diplomatique. 
La  fiancée  n'était  pas  arrivée  à  Fes  que  *Uthmân  II 
succombait;  son  fils  *Alî  fut  immédiatenxent  pro- 
clamé, puis  marié  ^ 

Ainsi ,  son  alliance  avec  la  fille  d'un  amîr  al-mn'mi- 

Toîr  SoRET,  Lettrt  à  Bartholomae,  iS58,  II,  lo.  Si  la  lecture  de 
Soret  est  exacte,  sa  monnaie  appartient  peut-être  à  *Utbm&n  III. 
En  effet,  MM.  W.  Marçais  et  Bd  m*écrivent  que  les  deux  manu- 
scrits Alger,  n*  1737*,  et  Tlemcen,  n*  23,  de  la  Rauda,  dédiée 
k  *llthm4n  III,  rappellent  a.  al-muminin  dans  la  dédicace,  rédigée 
pent-étre,  sons  ce  rapport,  avec  plus  de  soin  que  le  reste  de  Tou- 
▼rage;  cf.  plus  haut,  p.  aSa ,  n.  1,  et  agS ,  n.  1. 

*  Voir  bit  Khaldôn,  Berbères,  U,  472  suiv.;III,  407  iuiv. ;  IV , 
209  suiv.;  Zarkacbi,  55  (100)  suiv.;  Slàwi,  II,  56  suiv.;  Mkrcibr, 
Histoire  de  t Afrique»  II,  277. 

a.  90 
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nin  râlait  au  noureau  Mérinide  un  prestige  qu'allait 
rehausser  le  succès  de  ses  armes  ^  De  son  beau-père, 
il  accueille  dès  lors  non  des  ordres ,  mais  des  prières^. 
H  envoie  des  ambassades  au  sultan  d'Egypte  et  des 
'  cadeaux  aux  villes  saintes ^  En  747  (  i3iÎ6),  un  noo- 
veau  mariage  avec  une  autre  fille  d'Abû  Bakr  ^  allaît 
resserrer  ces  liens  de  parenté,  quand  la  mort  de  cekd- 
ci  vint  donner  enfin  au  Mérinide  Toccasion  de  recueil- 
lir les  fruits  de  sa  politique^. 

Si  l'on  voulait  encore  une  preuve  de  la  suprématie 
quii  avait  acquise,  on  la  trouverait  dans  un  auteur 
à  ctmp  sûr  impartial  entre  Hafsides  et  Mérinides. 
Dans  le  livre  que  j'ai  déjà  cité ,  Chibàb  ad-din  ^mari , 
secrétaire  à  la  chancellerie  du  Caire ,  parle  ainsi  de 
ces  derniers,  vers  Tannée  741^  :  «Le  Mérinide, 
maître  du  Maroc  ^,  est  le  sultan  Abu  l-IIaaan  *Aii, 


'  Défiiîte  de  son  frère  rîvd,  prise  de  GibrftiUu*  el  àt  \ 
f oir  Ibr  KBALD(kN ,  Berbères ,  lU ,  ^09  Buiv.  ;  IV,  9 1 2  siiiv. ^  Yahyâ  iba 
Khaldùn,  iSg  (187)  suiv.;  Tanaii,  trad«  Barges,  Sa  saiv.;  Zar- 
kachi,  59  (108)  suîv.;  Slâwi,  II,  67  suiv.;  Barges,  Complément  de 
r histoire  des  Beni-Zeijan,  71  suiv.;  Mbrgieh,  Hiêtoire  de  t Afrique, 
11,  377  suiv. 

*  Par  exemple,  Ibn  Khaldôn,  Berbères,  IV,  219,  238. 

^  Voir  hm  KHAi.i>dir,  Bm^res,  IV,  9^9  wiiv«;  Slàwi,  II,  61 
k  68  floif*;  BIkhcur,  Histoire  de  tÀfritfue,  Û,  287  màfé 

*  A  k  suite  jde  k  sort  de  k  première,  toée  par  les  cliMlleiM  â 
Tarifa;  voir  Isn  KhAldêii,  Berbères,  IV,  233;  Zerkaehi,  69  (it^); 
Skwi,  U,  66;  HoiGmi,  HisUfire  de  njri^,  U,  28li. 

*  Voir  In  KbaldAii,  Berbères,  IV,  945;  ZariKOcki,  64  (116) 
suiv.;  Slàwi,  II,  76;  Miâcisil,  Histoire  de  tAJri^ite,  U,  «89  s»«. 

*  Sor  ceUe  d*te,  veir  pliu  loin,  p«  3io  ftoîv.ei  notée* 

'  Le  texte  parle  pà^ib  bsur  ml''idwa;  sur  b  voeeMsation  de  ce 
dernier  mot,  voir  Dozy,  Supplément»  #.  r. 
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fils  de  ^Uthmân,  des  Banû  'Abd  al^-Haqq,  qui  sont 
de»  Bai^iû  Marin,  qui  sont  des  Betbètt^.  Ces  Banû 
Marin  sont  devenus  rois  après  les  Almohades ...  Le 
nÀ  de  f  Andalousie  lui  a  promis  obéissance  et  le  roi 
de  7%idSîe  lui  a  fait  sa  soumission  et  lui  a  offert  sa  fille 
en  mariage.  •  •  Ce  Mérinide  est  aiyourd'hui  te  roi  des 
rris  de  r Occident^,  rt 

Aînsi/Omari  proclame  qu'à  la  suite  d^  son  mariage 
'Ali  est  devenu  le  premier  souverain  de  ^Afrique  et 
de  Œspaghe  mnsuimatie.  Mais,  pour  consacrer  en 
droit  public  cette  situation  de  fait ,  11  eût  fallu  que  le 
Mérinide  arrachât  à  son  beau-père  le  titre  éminent 
des  califes ,  que  ce  dernier  portait  en  vertu  des  tradi- 
tions hafsides  et  almohades  *.  Or,  tous  les  documents 
s'accordent  à  donner  à  ^Aii  le  titre  héréditaire  des 
Mérinides,  amir  al-maslimin.  A  défaut  de  monnaies 
attribuées,  nous  avons  de  lui  une  série  d'inscriptions 
et  de  diplômes  qui  sont  unanimes  sur  ce  point  ^.  Si 

>  Voir  Tf^fif,  9s  ;  cf«  plds  lont,  p.  3io. 

'  Avec  le  titre  de  cdife,  les  snrdoiDs  imâmieit*  tt  le  titre  g^éiM 
logique,  conimo  tout  i»  Ha&ides.  Pour  se*  moeiMiefl*  voir  IjAvoix, 
C.BJV. ,  II4  4  fto  8iilv<  )  Lauk-Poolb  ,  C«  B,  M.,  X,  1  «;  pour  ses  dtploiiies , 
m  Màs4iATiaB,  Tnâlii,  H,  3 18  tniv*  (mîr«2iriomeiii);  cf.  Zar« 
ktcbl,  M,  65  (99«  119);  QalrawAiii,  i35  (939). 

*  Voîcîf  daas  Tordre  chfDodogiqtie ,  U  litU  dci  sef  inscriptioits 
comnMt  à  tie jour*  —  Mostfuée  de  Sidi  Boa  Medine  près  TlerUcen  :  Inscrip- 
tioBs  fiir  k  bftndeau  ao-deisii!»  de  Tare  du  portail,  datée  7394  et 
ser  le  catel  de  cet  arc,  sans  date,  toute»  leê  deus  salle  titre  caU- 
fien  ;  voif  BimoèSt  TUmcm  «397}  Bfoasdard  «  danK  Bevne  africaine , 
ibi^f  koZ\ Maa^s« ManamênU  de  TUmcen,  a^osttiv^  et  pi. XVIL  — 
Inscriptions  du  vestibule  derrière  le  portail,  du  mill^àb  dans  le 
sife€taaif««  et  aete  de  fondation  sor  uu  pHiér  de  celui-ci,  dooilant 
tontes  le*  troiak  tîtf«  C  td-muslimin  à  'Alt ,  à  son  pire  'Ulbmàii  11  et  à 
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Ton  veut  bien  en  parcourir  la  liste,  on  verra  que  le 
document  authentique  le  plus  récent  au  nom  de  *Âli , 

son  grand-père  Y«*qùb;  le  début  de  la  dernière,  qui  nomme  encore 
'Abdal-Haqq,9ans  aucun  titre,  est  r^roduit  à  la  planche  ci-joinle. 
d'après  un  cliché  de  ma  collection.  Bien  qu'elles  ne  soient  pas 
datées,  on  peut  les  rapporter  à  Tannée  739,  comme  ia  première; 
voir  Barges  ,  Tlemcen ,  3oo  ;  Brosselard ,  dans  Retuê  africaine ,  1 8S9 , 
4o5  suiv.;  Marçais,  Monuments,  a45,   n.  3  et  3,  281  (lire  Ahù 
Sa*îd ,  au  lieu  de  Abu  Ya'qûb).  —  Palais  de  Mansoura  près  Tlemcen  : 
Les  chapiteaux  provenant  de  cet  édifice  et  conservés  dans  le  vesti- 
bule du  mausolée  de  Sidi  Bon  Medine  et  au  musée  de  Tlemcen , 
datés  de  745,  donnent  à  *Ali  et  à  son  père  *Uthmân  II  le  litre 
a.  al-MuslinUn  et  nomment  Ya'qûb  et  'Abd  al-Haqq  sans  titre;  voir 
Brossdard,  dans  Revue  africaine,    iSSg,   337;  Marçais,  Monu- 
ments,  308,   335i  n.   1;  Musée  de  Tlemcen,  n*  8   et  pL  VI,  3. 
—  Medersa  de  Sidi  Bou  Medine  près  Tlemcen  :  L'inscription  sous  la 
coupole,  datée  de  747,  donne  à  'Al!  le  titre  a.  al-muslimin,  avec 
celui  d'imâm  (style libre) ,  et  nonmie  son  père *UthmAn  II  sans  titre; 
voir  Brossdard ,  dans  Revue  africaine,  1859,  4o8  suiv.;  Marçais, 
Monuments,  277.  J'ai  contrôlé  sur  place  toutes  ces  inscriptions,  sauf 
la  dernière.  —  Cimetière  de  Chella,  près  Rbàf,  Maroc  :  L'^itaphe  de 
'Ali,  datée  de  752 ,  lui  donne,  entre  antres  titres,  ceux  de  calife, 
imàm  et  a.  al-muslimCn ,  ainsi  qu'à  son  père  'Uthmân  II  et  à  son 
grand-père  Ya'qûb,  et  nomme  'Abd  al-Haqq  sans  titre;  texte  de 
Saavedra,  dans  Boletinde  laR,  Academiade  la  historia,  1888,  XII, 
5o4   suiv.;   traduction  de  Tissot,  dans  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie  de   Paris,  1876,  II,  271    suiv.   —  L'épitapbe    de  sa 
femme,  datée  de  760,  l'appelle  a.  almuslimin  ibn  al-kkmlafâ*  a/- 
a'imma  al-ufomà*  al-ayân:  texte  de  Saavedra  ,  loc,  cit,  et  de  Rnu, 
Supplément  to  tke  Catalogue  of  the  Arabie  mss.  in  tke  Britisk  Mu- 
séum, n*  6o5;  traduction  de  Tissot,  loc,  cit.  —  Musée  de  Tlemcen  : 
Inscription  non  datée  au  nom  d'Abu  1-Hasan ,  a.  al-muslimùi  ;  voir 
Marçais,  Musée  de  Tlemcen,  n**  218,  pi.  XII,  3. —  Medersa  cTe/- 
Qsar  el'h'ebir  :  L'inscription  de  FAris ,  citée  plus  haut ,  p.  2  55,  donne    ^ 
le  titre  a.  al-muslimln  à  'Alt,  à  'Uthmân  U  et  à  Ya'qûb,  et  nomme 
'Abd  al-Haqq  sans  titre. 

Voici  d'autre  part  la  liste  des  documents  de  chancellerie  t  Un 
traité  de  i339,  entre  'AU  et  Jacques  II  de  Majorque,  donne,  dans 
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son  épitaphe,  datée  de  rabf  i*^  782  (mai  i35i), 
rappelle  amîr  al-maslimin,  tandis  que  le  document 
authentique  le  plus  ancien  au  nom  de  son  fils  Fâris, 
répitaphe  de  sa  mère,  datée  de  radjah  ySo  (sep- 
tembre 1349),  c est-à-dire  ^^  vingt  mois  auparavant, 
appelle  Fâris  amîr  alrmu'minîn.  Que  s  est-il  passé  qui 
puisse  exphquer  cette  apparente  anomalie  d*un  titre 
califien  éminent  pris  par  le  fils,  dès  avant  la  mort  de 
son  père,  qui  porte ,  jusqu*au  dernier  jour,  un  titre 
suh-califien  ?  Pour  expliquer  ce  fait ,  il  suffît  de  rappe- 
ier  les  derniers  événements  du  règne  d'Abu  1-Hasan. 


VI 

Depuis  longtemps,  dit  Ihn  Khaldûn,  ^Ali  avait 
des  vues  sur  la  Tunisie  et,  sans  les  égards  qu'il  devait 
à  son  beau-père,  il  aurait  déjà  tenté  la  conquête  de 
ce  pays.  A  la  mort  d'Ahû  Bakr,  les  querelles  de  suc* 

le  texte  arabe,  le  titre  a.  al-muslimln  k  'Mt,  à  'Uthman  II  et  à 
Ya*qûb,  et  nomme  *Ab<l  al-Haqq  sans  titre;  voir  Champoluon  et 
RnNAUD,  Documents  historiques,  I,  1 1  a  ;  de  Mâs-Latris ,  Traités, 
II,  193.  Ce  même  titre  est  donné  a  'AU,  en  traduction  espagnole 
(r&y  de  los  crey entes)  et  en  transcription  (abniramuzleinin)  ^  dans 
deux  documents  de  i^àà;  voir  db  Mas-Latrib,  Traités,  supplé- 
ment, 64 ,  65.  Dans  une  lettre  au  sultan  d*Égypte  Ismall,  datée  du 
96  safar  745  (9  juillet  1 344)  et  rédigée  à  la  chancellerie  mérinide, 
le  protocole  de  *A11  est  tout  à  fait  conforme,  en  ce  qui  concerne 
les  titres  caMfiens,  à  tous  les  documents  arabes  cités  jusqu*ici,  c*est- 
à-dire  qu'il  donne  le  titre  a.  al-muslimin  k  *Ali,  à  '(jthmân  II  et  k 
Ya*q6b,  et  nomme  *Abd  al-Haqq  sans  titre;  voir  Slàwi,  II,  68. 
Dans  un  traité  de  i358,  entre  FÂris  et  la  ville  de  Pise,  *A11,  son 
père  et  son  grand-père  sont  appdés  aussi  a.  al-muslimin:  voir  Amabi, 
Diplomi,  appendice,  1  ;  cf.  plus  haut,  p.  i53,  n.  1,  et  296,  n.  a,  fin. 
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cession  soulevées  par  ses  fils  lui  fournirent  te  prétexte 
qu*il  attendait  pour  intervenir  en  Tunisie.  Ce  jh^- 
texte,  c  était  de  punir  ^mar,  un  fils  d*Abû  Bakr,  qui 
s  était  emparé  du  trône  en  faisant  périr  son  frère 
Ahinad,  désigné  par  leur  père  comme  son  héritier, 
avec  l'approbation  et  la  iignatare  du  Mérinide  *AUK 
Ainsi,  détail  bien  significatif,  le  Hafside,  suzerain  de 
droit,  consultait  le  Mérinide,  suzerain  de  fait,  sur 
iacte  le  plus  important  de  sa  politique  intérieure,  ie 
choix  d'un  successeur. 

En  mars  1 3^7 ,  'Ali  quitte  le  Maroc  à  la  tête  de 
son  armée  et  confie  la  régence  de  Tlemcen  à  son 
fils  Abu  'Inân  Fâris.  Après  avoir  pris  Bougie  et  Gon- 
stantine  et  reçu  la  tête  du  prétendant  *Umar,  qui  lui 
avait  fourni  son  casas  beUi ,  'Ali  fait  son  entrée  à  Tunis , 
en  septembre  1 3^7,  et  le  1 8,  il  reçoit  Thommage 
officiel  de  sa  nouvelle  capitale.  Dès  lors,  il  est  le  sou* 
verain  du  royaume  hafside  et  ne  songe  plus  quà 
consolider  sa  conquête,  quand  des  tribus  arabes, 
mécontentes  du  nouveau  régime,  s'avisent  de  lui  op- 
poser, comme  prétendant  au  califat,  un  obscur  reje- 
ton de  la  famille  mouminide^;  cet  incident  marque 

'  Sur  ce  prétexte  et  la  campagne  de  Tunisie,  voir  Iar  KoALoto. 
Berbères,  111,  96  suiv.;  IV,  346  »uiv. ,  surtout  368,où  Toq  voit  bien 
que  *AU  voulait  prendre  la  Tunisie  pour  lui-même,  et  non  pour  la 
rendre  au  prétendant  baùide  de  son  cboix;  Prolégomènw ,  I,  xxm 
suiv.;  Yahyà  ibn  Khaldûn,  l,\àà  (193)  suiv.;  Ibn  Qonfudh,  dans 
J.  as»,  à*  série,  XX,  3i5  suiv.;  Zarkachi,  67  (is3)  aoiv.,  i53 
(376);  Qairawàni,  i36  (^Hi)  suiv.;  SUwi,  11,  76  suiv.;  Blsnon, 
Histoire  de  tAfriqvie,  U,  sgo  suiv. 

*  Ibn  Kualdûm,  Berbères,  lU,  33  suiv.,  dit  qn*on  lui  remit  ks 
emblèmes  de  la  souveraineté,  parmi  lesquels  fi^^uraii  sans  doute  le 
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le  début  des  désastres  du  Mérinide.  Vaincu  par  les 
rebelles  à  Kairouan ,  en  avril  1 34d ,  'Alt  se  fortifie  à 
Tunis  et  parvient  à  les  contenir  ;  mais  la  réaction  baf- 
side  hii  enlève  Gonstantine,  Bône  et  Bougie,  et  des 
événements  autrement  graves  allaient  le  rappeler 
précipitamment  en  Occident. 

L*émir  Fàris,  gouverneur  du  Magreb  central  en 
Tabsence  de  son  père,  vit  arriver  à  Tiemcen  des 
échappés  du  désastre  de  Kairouan ,  qui  lui  racontèrent 
que  celui-<)i  avait  perdu  la  vie  dans  le  combat.  Il  crut 
ou  feignit  de  croire  à  des  récits  qui  servaient  si  bien 
son  ambition'  et  se  fit  proclamer  à  Tiemcen,  en 
juin  1 348  ',  puis  marcha  en  toute  hâte  sur  Fes^  que 
lui  disputait  un  rivai  ;  bientôt  Fàris  fut  maître  de  tout 
Tcmpire  mérinide.  C'est  alors  que  son  père,  enfermé 
dans  Tunis  avec  quelques  partisans  fidèles,  dépouillé 
tout  à  la  fois  du  Maroc  par  son  fils,  de  Tiemcen 
par  les  Ziyanides  restaurés  et  de  la  Tunisie  par  de 
nouveaux  prétendants  hafsides,  résolut  de  tenter 

titre  a.  al'mu'mintn.  Zarkachi,  70  (ii8),  Tâppelle  le  dentier  ealife 
moamioide,  etQairawÂoi,  iSg,  1.  1  (s46),  dit  qa*il  fut  élevé  au 
califat;  cf.  SUwi,  H»  77  tuiv. 

*  Abu  Inân ,  dît  Ibn  Khaldàn ,  était  rempli  d*ambîtion ;  Berbères, 
IV,  317. 

>  Voir  IM  Kmaldûs ,  Berbères ,  m ,  38  luiv. ,  44 1  ;  IV .  173  a uiv.  t 
Yabyâ  ibn  Khaldûn,  i46  (194);  Ibn  Qunfudh,  tom.  cit.,  226; 
Zarkachi,  71  (i3o);  Qairawàni,  iSg  (247);  Slâwi,  U,  80-, 
Mnciia,  Hiitoire  de  rAfritfttê,  II,  S9Ô.  Le  pramier  de  ces  cbroni- 
4|iieur9  aemble  préoocopé  de  décharger  FAris,  en  montrant  qu*il 
croyait  de  bonne  foi  à  la  mort  do  son  père;  maiâ  on  connaît  par 
son  autobiographie  1rs  rapports  personnels  qa*il  avait  eus  avec  ce 
prince,  dont  il  a  peut-être  voulu  ménager  la  mémoire* 
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un  dernier  coup  la  fortune.  Il  s  embarque  en  dé- 
cembre 1349,  ^^^^  naufrage  et  débarque  à  Alger, 
presque  seul,  dépouillé  de  tout,  sans  autre  ressource 
qu*une  indomptable  énergie.  Il  rassemble  à  la  hâte 
une  armée.  Vaincu  près  d*A]ger  par  les  troupes  de 
Fâris,  il  voit  movurir  à  ses  côtés  le  dernier  fils  resté 
fidèle  à  sa  cause;  il  se  sauve  à  travers  la  Mitidja ,  puis 
dans^fÂtlas,  et  parvient  à  grand*peineà  Sidjilmâsa. 
Poursuivi  par  son  fils ,  il  réussit  à  rentrer  à  Marrâkedi , 
puis  battu  près  de  cette  ville,  en  mai  i35o,  il  s'en- 
fuit dans  la  montagne,  où  Fâris  le  harcèle  «  Tatteint 
et  Voblige  à  abdiquer  en  sa  faveur^.  C'est  là  quil  mou- 
rut, en  mai  1 35 1^;  Fâris  fit  transporter  son  corps  à 
Marrakech,  puis  à  Ghella,  dans  la  nécropole  royale, 
où  se  lit  encore  son  épitaphe. 

Le  récit  dramatique  et  fidèle  d'Ibn  Rhaldûn ,  qui 
se  trouvait  alors  à  Tunis,  fait  bien  comprendre  ce 
qui  s  est  passé.  Maître  de  la  Tunisie,  héritier  des 
Hafsides,  ^Ali  allait  prendre  ce  titre  onur aZ-ma^nuRin 
qui  était  lapanage  des  successeurs  de  *Âbd  al-Mu'min. 
La-t-il  réellement  porté P  Dans  tous  les  documents, 
postérieurs  à  la  conquête  de  la  Tunisie ,  dans  lesquels 
*Alî  porte  un  titre  califien ,  c  est-à-dire  dans  son  épi- 
taphe à  Ghella  et  dans  les  inscriptions  et  traités  de 
Fâris,  ce  titre,  on  Ta  déjà  dit,  est  invariablement 


^  Voir  Ibn  Khaldôn ,  Berbères»  EL ,  ^3^  •  IV.  29 1  suiv.  •  Yakyi iba 
Khaldûn,  i55  (loS)  suiv.;  Zarkuchi,  74  (i36)  suiv.^  Slâwi,  U, 
83  suiv.;  AIbrcder,  Histoire  de  lAfriffue,  II,  3oo  soiv. 

*  D*après  son  ëpitapbe,  citée  plus  haut;  voir  la  discussion  de 
cette  date  dans  Saayedra,  loc,  cit. 
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amir  al-musUmin.  Il  est  vrai  que  ces  témoignages  ne 
sont  pas  absolument  sûrs,  puisqu*ils  procèdent  tous 
de  la  chancellerie  de  Fâris,  qui  pouvait  avoir  intérêt 
à  ne  pas  laisser  donner  à  son  père,  même  rétrospec- 
tivement, le  titre  amîr  al-mu^minin.  Il  y  a  encore  un 
témoignage  concordant  qu  on  pourrait  considérer,  à 
première  vue,  comme  définitif,  puisque  c est  celui 
d'un  témoin  oculaire.  Ibn  Batûta  raconte  qu  étant  au 
Caire  en  safar  ySo  (avril-mai  1 349) ,  il  apprit  la  nou- 
velle de  Tusurpation  de  Fâris.  Il  lui  donne  ici, 
comme  ailleurs ,  les  titres  califiens ,  avec  celui  d  amir  al- 
ma^minin,  et  emploie,  pour  désigner  son  acte,  des 
euphémismes  qui  s'expliquent  assez  sous  la  plume  de 
ce  courtisan  de  Fâris.  Cet  événement  le  décide  à  ren- 
trer à  Fes.  Il  s'embarque  aussitôt  et,  de  cabotage  en 
cabotage,  il  arrive  à  Tunis  après  beaucoup  d'ennuis, 
dit-il ,  car  cette  ville  était  alors  assiégée  par  les  Arabes 
et  gouvernée  par  Abu  1-Hasan  ^Ali.  Il  arrivait  donc  au 
seul  moment  où  ce  prince,  assiégé  dans  Tunis  après 
le  désastre  de  Kairouan ,  pouvait  porter  le  titre  émi- 
nent  des  Hafsides,  qu'il  venait  de  renverser.  Or,  Ibn 
Batûta  lui  donne,  au  milieu  d'im  long  protocole,  le 
titre  amir  aUmmlimin,  qu'il  donne  aussi  à  ses  ascen- 
dants *Uthmân  II  et  Ya'qûb ,  et  nomme  enfin  'Abd 
al-Haqq,  sans  aucun  titrée  Mais  ce  protocole  est  à  la 
fois  si  correct  et  si  conforme  à  celui  des  inscriptions 
et  des  traités  de  Fâris^,  qu'il  ne  semble  pas  douteux 
qu'Ibn  Batûta,  en  bon  courtisan  de  Fâris,  ne  l'ait 

t  Voir  Ibn  Batûta,  IV,  326  suiv.,  575. 

*  Voir  plus  haut,  p.  396,  n.  s,  et  3o3,  n.  3. 
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emprunté  à  sa  chancellerie.  Si  curieux  qu  soit,  le 
témoignage  du  voyageur,  absolument  conforme  au 
point  de  vue  de  Fâris,  nest  donc,  au  point  de  vue 
de  *Ali ,  pas  plus  sûr  que  les  documents  officiels  de 
Fàris ,  car  il  est  évident  que  si  son  père  a  pris  à  Tunis 
le  titre  amir  al-4nn*mnin ,  Ibn  Batùla ,  dont  le  livre  est 
dédié  à  Fâris,  devait  bien  se  garder  de  le  dire. 

Le  seul  document  où  je  trouve  *Alî  appelé  amir 
al*mu*minin ,  c'est  le  protocole  des  Mérinides  à  la  chan- 
cellerie du  Caire,  que  Ghihâb  ad-din  ^Umari  donne 
à  la  suite  de  son  morceau  sur  les  Mérinides  ^  Dans 
la  longue  série  des  titres  de  ce  protocole,  je  relève, 
après  mllân  et  plusieurs  épithètes  et  titres  composés, 
ceux  d  amîr  aUmu!'mintn  et  qâ'id  al'mawahhidin,  c*est- 
à-dire  deux  titres  almohades  par  excellence,  enfin 
boifiyyat  as-$alaf  airkarîm,  qui  fait  allusion  aux  pré- 
tentions généalogiques  des  Mérinides.  Ces  titres,  qui 
sadi^essentà^Ali  lui-même,  nommé  expressément  par 
'Umari  comme  souverain  régnant,  sont  d  autant  plus 
frappants  quun  peu  plus  loin,  fauteur  ajoute  :  <  On 
fait  suivre  son  nom  de  ceux  de  ses  ancêtres  jusqa'A 
'Abd  al-Haqq,  en  donnant  à  chacun  d'eux  le  titre 
amir  cU-musUmm  ».  A  moins  dune  faute  de  copiste,  il 
semble  bien  que  le  diplomate  oppose  intentionnelle- 
ment ce  titre  des  premiers  Mérinides  au  titre  supérieur 
qu  il  attribue  au  Mérinide  régnant. 

Le  Ta  ri/*  passe  pour  avoir  été  écrit  en  741^;  peul- 

'  Voir  Ta*rtf,  «3;  cf.  plus  haut,  p.  3o2. 

*  Voir  Bi^ociLRLMANN ,  Geêckichtê  tûr  arabisohen  Utiêratur,  H,  1 4 1  ^ 
qui  ne  donne  pas  la  Boorce  de  cette  information. 
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être  est-il  de  74a ,  mais  il  nest  guère  possible  d*en 
avancer  encore  la  date^  Dès  lors,  on  peut  suggérer 
deux  hypothèses  : 

Ou  bien  *Alî  recevait  de  l'Egypte,  dès  Tannée  741 
ou  74^ ,  sans  doute  à  la  suite  de  Mes  relations  diplo- 
matiques avec  le  suhan  Muhammad  ^,  un  titre  qu'il 
n'osait  pas  encore  prendre  officieflement  dans  ses 
États,  par  égard  pour  son  beau-père; 

Ou  bien  le  passage  cité  du  Tarifa  été  retouché 
plus  tard ,  après  la  conquête  de  la  Tunisie  par  ^Ali , 
hypothèse  peu  vraisemblable,  puisque  celui-ci  put  à 
peine  exercer  ses  droits  de  souveraineté  hafside  et 


*  L*aateur  donne,  83  suiv.,  le  protocole  anonyme  d'un  sultan 
d*égypte  déngnë  commele  fils  du  sultan  décédé  Muhammad.  Celui-ci 
étiu[iiDtiortiindesdeniier8Jonnd6raiinée74 1  «ceprotocolAaétérédigé 
sans  doute  en  743,  année  durant  laquelle  trois  fils  de  Muhammad 
occupèrent  successivement  le  trône  d*Egypte;  voir  Wkil,  Geschichte 
der  CkaUfen ,  IV,  409  suit.  D'autre  part,  47 ,  pariant  du  souferain 
de  SaFây,  Tauteor  dit  que  sous  le  règne  du  sultan  Nâf  ir  (  Muhammad  ) , 
ce  prince  était  Uxbek-khÂn  et  il  ajoute  t  c  Aujourd'hui ,  la  royauté 
appartient  à  Tun  de  ses  enfants,  Tini-bek  ou  Djâni-hek,  plutôt  au 
premier,  k  ce  que  je  pense.!  Or  Uibek,  mort  en  741*  a  eu  pour 
successeur  Tini-hek,  lequd  fiit  remplacé  la  même  année  par  Djàni- 
bek;  voir  Hammkr,  Ggschichu  der  goldenen  Horde,  5o4  suiv.; 
Faashii,  Mâmen,,.  der  goldenen  Horde ,  6  suiv.;  Lane-Poolk, 
CB.M.,  Vl,  118  suiv.,  et  les  autres  sources  numismatiques ; 
HowoRTH,  Huiory  of  the  Mongols,  II  a,  171  suiv,,  et  les  sources 
citées;  Lani-Poolb,  Mohammadan  dynasties,  sSo.  Le  gouvernement 
égyptien ,  resté  en  excdlents  termes  avec  celui  d'Uzbek ,  à  la  suite 
du  mariage  de  Mo^mmad  avec  une  princesse  mongole ,  *Umari 
Tatteste  lui-même  dans  ce  passage,  ne  peut  avoir  ignoré  au  delà 
de  Tannée  74  s  la  mort  de  Tini-bek  et  Tavènement  déTmitirde 
Djâni-beL 

*  Voir  les  sources  citées  plus  haut,  p.  Soi,  n.  3. 
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qu*îl  n  eut  guère  le  temps ,  occupé  qu'il  était  de  tous 
côtés,  de  correspondre  à  ce  sujet  avec  la  chancellerie 
du  Caire. 

Je  me  rallierais  donc  à  la  première  alternative,  si 
elle  n  était  en  pleine  contradiction  avec  un  autre 
document  fort  curieux,  publié  par  Slâwi.  !fôen  que 
cet  auteur  n*en  donne  pas  la  source ,  la  correction  du 
style  de  cette  pièce  lui  donne  un  air  d  authenticité 
qu  aucun  autre  indice  n  autorise  k  révoquer  en  doute. 
Il  s  agit  de  la  réponse  du  sultan  d'Egypte  Isma^il  à  une 
lettre  que  le  sultan  *Alî  lui  avait  envoyée  par  une 
ambassade.  Datée  de  ramadan  745  (janvier  i3&5) 
et  rédigée  à  la  chancellerie  du  Caire,  cette  lettre 
débute  par  le  protocole  dlsma^l,  dont  les  termes 
parfaitement  corrects,  quand  on  les  compare  aux 
documents  égyptiens ,  me  paraissent  un  sûr  garant  de 
lauthenticité  de  ce  qui  suit,  c est-à-dire  du  protocole 
attribué  à  *Alî  par  la  chancellerie  du  Caire;  or,  ce 
protocole  ne  renferme  que  des  titres  royaux  et  n  ac- 
corde même  pas  à  *Alî  le  titre  amîr  al-maslimm,  qu'il 
donne  à  son  père  *Uthmân  II  et  à  son  grand-père 
Ya*qûb  *.  Cette  omission  ne  saurait  être  fortuite  et  dès 
lors  il  semble  bien  qu'il  faut  admettre  une  erreur 
dans  le  texte  de  *Umari  et  que  *Alî  n'était  pas  reconnu 
en  Egypte  comme  amtr  al'mu!'minîn^. 


^  Voir  SUwi,  II,  7  a  siiiv.  La  lettre  de  *Ali  à  Isma'H,  publiée 
par  le  même  auteur,  a  été  citée  plus  haut,  p.  3o5,  n.  3  à  la  6n. 

'  On  a  vu  plus  haut,  p.  293,  que  le  gouvernement  égyptien  ne 
pouvait  sans  doute  reconnaître  d*autre  a.  al-muminin  que  le  calife 
abbasside  du  Claire,  pivot  de  sa  p(rfitique. 
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Ce  titre,  que  la  conquête  de  Tunis  allait  lui  per- 
mettre enfin  de  prendre  dans  toute  TÂfrique,  son  fds 
le  lui  arrache  avec  Tempire  mérinide.  Fâris  le  prit-il 
du  jour  où  il  se  fit  proclamer  à  Tlemcen ,  au  début 
de  Tannée  748?  On  peut  le  croire,  puisqu'il  figure 
déjà  dans  lepitaphe  de  sa  mère,  morte  en  ra- 
djah ySo^  Ne  1  usurpa-t-il  qu'en  arrachant  à  son  père 
mourant,  f année  suivante,  les  droits  de  succession 
au  trône?  C'est  encore  possihle,  car  l'épitaphe  de  sa 
mère  peut  avoir  été  rédigée  plus  tard,  en  même 
temps  que  celle  de  son  père,  en  ySti.  Je  pencherais 
vers  la  première  hypothèse ,  en  me  demandant  si  le 
motif  secret  qui  poussa  Fâris  à  faillir  à  ses  devoirs 
les  plus  sacrés,  en  trahissant  son  père  à  Tlemcen, 
ne  fut  pas  précisément  la  tentation  de  s'emparer  du 
titre  éminent  des  Hafsides.  Fâris  était  un  ambitieux 
sans  scrupule,  mais  un  politique  avisé.  Pour  le  pous- 
ser à  un  acte  aussi  grave,  politiquement  parlant,  il 
semble  bien  qu'il  ait  fallu  quelque  chose  de  plus  que 
les  récits  des  fuyards  de  Kairouan  ;  ce  quelque  chose, 
ne  fiit-ce  point  le  titre  amîr  al-mu^minin?  Toujours 
est-il  que  Fâris  le  portera  désormais  dans  tous  ses 
actes,  concurremment  avec  les  Hafsides  restaurés, 
qui  le  reprennent  à  partir  d'Ahmad  F,  dans  leurs 

*  Voir  [dus  haut,  p.  s5d*  C'est  sans  doute  par  hasard  que  dans 
son  Historia  de  Marruecot,  325,  le  P.  Castdlanos  dit  qu*Âbû  Inân  se 
fit  prodamer  a,  at-mu^minln  à  Fes ,  car  cet  historien  peu  précis  n  a 
certainement  pas  vu  le  problème  qui  s^attachc  à  ce  titre,  puisque 
plus  haut,  966,  il  Tattiibue  à  TAlmoravide  Yôsuf  ibn  Tâchfin  et 
a  ses  successeurs,  propageant  ainsi  une  erreur  que  j*ai  déjà  relevée 
plusieurs  fois. 
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documents  officiels  ^  GeêX  aIor»«  et  connue  pour 
maintenir  ses  prétentions  au  caiifat  éminent,  qu'il 
entreprend  à  son  tour  cette  longue  campagne  de 
Tunisie  qui  devait  aboutir,  en  758,  à  un  édiec 
devant  Tunis^* 

On  comprendra  mieux  ^  maintenant  ^  ce  curienu 
passage  des  Prolégomènes  d'Ibn  Khaldûn  :  «  Lea  pre- 
miers souverains  mérinides  ayant  conservé  les  mœurs 
de  la  vie  nomade,  suivirent  Texempie  des  Almora* 
vides  et  se  contentèrent  du  titre  amir  al-maslimin.  Hs 
agissaient  ainsi  par  égard  pour  la  digniié  du  califat 
dont  Us  reconnaissaient  la  sufrémaiie^  cest-érdire  des 
Moundnides  d'abord,  et  ensuite,  des  Hafsiàes^  Pais, 
ceux  gui  régnèrent  dans  les  derniers  temps  a'altribaèrent 
le  titre  amir  ai-mu^minln  et  y  prétendent  encore  aujoar- 
d'hui^*  » 

Dans  son  autobiographie,  Ibn  Kbaldùn  raconte^ 

*  Numismatique  :  Lanb-Pooli,  C.B.  M.,  V,  S5  suiv.;  Latois, 
C.B,N.,lïiàib  fuiv.  —  Diplomatique  :  AuAia,  Diplami,  98,  1 1 3 , 
ii5,  193«  i5t,  169*  3o3|  M  BfAS-LitliU,  Traiiét,  11,  Si,  71. 
U5,  a33,  337,  244,  aSo,  345,  355 ,  36i,  etc.)  cf^ Uw  UuddâB, 
Zarkachi  et  Qairawâni,  pustim, 

•  Voh-  ÏSN  KïiALt)«i»,  Berbères,  lU,  47  *  58.  437;  IV,  agS  A 
di4^ZÉitidii,79à84  (i45  à  thh)\  Qdrswâai,  140(949)  sifiv.; 
Slâwi,  II,  90,  99  suiv.;  Mercier,  Histoire  de  V Afrique,  II,  3io 
suif*  Il  fdi  néaie  prodalné  et  reconna  à  Tunis  dorant  le»  deux 
moi*  qoe  mu  armée  »/  BMÙtititit,  sans  doute  à  tiUedeailife,  Kien 
que  la  traduction  fran^aÎM  de  Qainiwàait  qui  emj^oie  c0  letvie, 
rende  un  peu  trop  précisément  Tarabè  Kii^a  du  teitc. 

^  Voir  Iw  KnALi>^«  ProUgcmèneê,  I«  468«  Dknt  k  huAm  de 
Boulaq*  l«  19a  «  en  lit  deo»  (bit  «.  td-mmwûnin,  ce  qui  6le  tout 
sens  à  ce  passage  important;  cf.  Berbères,  III,  364  soit. 
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qu'il  écrivit  ]es  Prolégùmènes  et  V Histoire  de$  Berbères 
entre  les  années  iSyS  et  i38o^  Ge  passage  a  donc 
été  rédigé,  probablement,  sous  le  r<^e  du  Mérinide 
A^unad  I'',  lequd  porte  de  nouveau  le  thre  amir  al- 
muêliminf  comme  d  autres  successeurs  de  Fàris,  autant 
qu  on  peut  en  juger  par  les  monnaies  de  ces  princes. 
En  e£fet,  leur  attribution  laisse  encore  à  désirer,  car 
H  règne  une  grande  confusion  de  noms  et  de  sur- 
noms dans  les  listes  monétaires  des  derniers  Méri- 
nides.  Toutefois,  l'attribution,  à  A^mad  I^,  d'une 
série  de  pièces  non  datées ,  au  ncmi  du  «  serviteur 
d'Allah  al-Mustançir  billâh Ahmad ,  amîr  almoMlimîn  », 
frappées  à  Aiemmourf  Fes  et  Marrakech,  cette  attri- 
bution ne  saurait  être  douteuse ,  puisqu'Ahmad  I''  est 
le  seul  Mérinide  de  ce  nom^.  Il  y  a  donc  désaccord 
entre  l'afiBnnation  d'Ibn  Khaldùn  et  le  témoignage 
des  monnaies,  et  il  faut  admettre  ou  que  cet  auteur 
n'est  pas  tout  à  fait  préds  et  étend  abusivement  à 
tous  les  demia*s  Mérinides  la  tentative  de  Sulaimin 

*  Voif  Prolégomènes,  I,  LXVIl;  III,  455;  WoSTRUrPBLD,  Geschîchi- 
êckreiber  dér  Aruher,  196  k  199;  Pons  BoiGUts,  Entayo  hio-bihlio' 
g/ràfico,  355;  BbogkblmaihI  ,  Getchiekte  dsr  urahiichen  lÀtteralw, 
n,  a43«  Les  Prolégomènes  furent  rédigés  d^un  premier  jet  en  1377 
et  retouches  plus  tard. 

*  Voir  Lane-Poolb,  C.  B,  M,,  V,  6a  suiv.;  X,  ao  faif.}  LifCttx, 
C.B,N.,  n,  45i  suiv.;  Deniâegbt,  dans  Bdletin  de  la  Société  de 
géographie  et  d[ archéologie  dOran,  1887,  ^^^  ^^'^'  ^^^  Kbaldûn 
se  borne  à  rappeler  soltan  «  sans  dotite  par  pradence  diplomatique  ; 
Berces,  III,  ^76  fttiv.;  IV.  4o5  suit*,  /i44  suiv.  A  la  même 
époque  régnait  à  Marrakech  un  cousin  d*Ahmad,  Témir  (titre 
d  après  Berbères,  IV,  4o3  suiv.)  *Abd  ar-Raf^n,  âiMfaeà  LlTOix, 
C,  B.N,,  n,  453,  «Uribne  une  UKMmaie  imib  datée*  au  nom  du 
sayyid  *Abd  ar-Rahmftn  ibn  *A]i ,  sans  lien  de  frappe  ni  titre  cdliften. 
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et  de  Paris ,  ou  que  les  successeurs  de  ce  dernier  pré- 
tendaient au  titre  amir  al-mu'minin,  sans  oser  l'affi- 
cher sur  leurs  monnaies. 

Â  côté  de  ces  deux  hypothèses,  également  plau- 
sibles, il  y  en  a  une  troisième  :  cest  que  ce  passage 
d'Ibn  KhaldAn  a  été  rédigé  ou  retouché  plus  tard,  à 
Tépoque  où  il  achevait  son  grand  ouvrage,  et  cette 
supposition  parait  appuyée  par  le  fait  suivant. 
Quelques  manuscrits  de  cet  ouvrage  renferment  une 
dédicace  au  Mérinide  régnant,  quelle  nomme  ïatnir 
a/-iiui'mmmAbûFâris^Abdal-*Aziz,fib. .  .  deVamiral' 
ma^minin  [sic)  Abu  1-Hasan,  avec  des  eulogies  indi- 
quant qu'il  était  encore  en  vie.  De  Slane  a  montré 
que  ce  sultan ,  c  est-à-dire  *Abd  al-*Azîz  I*,  était  mort 
à  Tépoque  où  Ibn  Khaldûn  composa  son  ouvrage;  il 
en  condut  que  la  dédicace  est  tronquée  dans  sa  par- 
tie généalogique  et  qu  elle  s'adresse ,  en  réalité,  à  Abu 
Fâris  ^Abd  al-*Azîz  II,  arrière-petit-fds  d'Abu  1-Hasan 
^Ali',  qui  régna  de  muharram  796  à  safar  799 
(novembre  1 3 98  à  novembre  1 396)  ^.  Le  savant  édi- 
teur aurait  pu  ajouter,  à  l'appui  de  son  hypothès  , 
que  l'ouvrage  d'ibn  Khaldûn  s'arrête  précisément  au 
règne  de  ce  prince,  comme  on  l'a  dit  au  début  de 
cette  étude'. 

Or,  M.  Lane-Poole  a  publié  une  monnaie  au  nom 
de  *Abd  al-*Azîz  amîr  al-mu^minitif  qu'il  attribue  à 
*Abd  al-*Azîz  I"*,  peut-être  simplement  parce   que 

*  Voir  Prolégomènes,  I,  cviU. 

*  J'emprunte  ces  dates  à  Slâwi,  II,  ihi  sniv. 

*  Voir  plus  haot,  p.  a  48  suiv. 
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^Abd  a)-^Âziz  II  ne  lui  était  connu  que  par  son  sur- 
nom paternel  Abu  Fâris^  Plusieurs  monnaies  attri- 
buées à  Abu  Fàris  *Abd  al-^Ajsiz  I*  portant  le  titre 
omîr  cU-muslimm^,  il  est  permis  de  supposer  que  la 
monnaie  au  titre  omîr  al-mu'minin  appartient  à  Abu 
Fàris  *Abd  al-*Azîz  II ,  précisément  celui  que  la  dédi- 
cace d*Ibn  Khaldûn,  d  après  la  correction  de  de  Slane, 
appelle  amîr  al-nm*minin. 

Bref,  à  travers  le  voile  qui  masque  encore  la  poli- 
tique des  derniers  Mérinides,  on  devine  que  les 
successeurs  de  Fàris,  s'ils  n*ont  pas  toujours  pris 
officiellement  le  titre  éminent  des  califes,  ont  tenté, 
eux  aussi ,  d'en  faire  un  titre  dynastique,  et  que  ces 
tentatives  sont  toujours  en  fonction  de  leurs  rapports 
avec  les  Hafsides^.  Pour  en  faire  une  étude  complète, 

*  Voir  Lanb-Poolb,  C.  fî.  JJf.,  V,  6i,  n*^  169;  Mohammadan 
dynasties,  58. 

*  Voir  LapcbPoolb,  C. B.  M,,  V,  61;  Lavoix,  C. B.N.,  H,  4^7; 

'  Au  XY*  siècle,  les  Mérinides  accotent  soovent  là  suzeraineté 
des  Hafsides;  voir  Zarkacbi ,  110,  i34  (3o3,  3^6)  et  passim.  IjCS 
numismates  ont  publié  quelques  monnaies  mérinides  de  la  fin  du 
XY*  siède,  toutes  au  titre  a.  id-maslimin.  Les  seules  monnaies 
mérinides  que  je  connaisse  au  titre  a.  al-ma*mntn  sont  cdics  de 
Sulaimân  et  de  Fàris  et  cdles  que  je  propose  d*attribuer  provisoi- 
rement à  'Abd  al-'Aziz  II  et  à  'Uthmàn  III;  cf.  plus  baut,  p.  5oo, 
n.  3.  Dans  sa  Lettre  à  Sawelieff»  63 ,  Soret  a  publié  un  petit 
dirham  sans  date  ni  lieu  de  frappe,  au  nom  d'un  a.  al-ma*minin 
Abu  Mubammad  'Abdallah ,  qu*il  propose  d'attribuer  au  Mérinide 
de  ce  nom,  dans  la  première  moitié  du  xv*  siècle,  tout  en  recon- 
naissant  qu  il  peut  être  un  Haiside.  Enfin  M.  Nûtzbl,  K.  M.  B.,  II, 
219  «  attribue  au  Mérinide  Abu  Bakr  une  monnaie  aux  noms  et 
litres  d*Ab6  Yahyà  Abu  Bakr  ibn  id'umard'  ar-ràchidln  aUmuta- 
wakkU  'ala  aUâh  al-mxCayyad  hi-nofr  allâh  amtr  (d-mu^minln.  Cette 


l«r«ia«a»  lAtiMâta. 
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il  faut  attendre  de  nouveaux  documents  et  les  inscrip- 
tions mérinides  que  lexploration  du  Maroc  ne  man- 
quera pas  de  mettre  à  jour.  Achevons  cette  étude  par 
un  détail  qui  nous  conduit  au  seuil  de  la  dynastie 
des  Ghérifs. 

L'inscription  de  Fâris  à  el-Qsar  el-Kebir  commé- 
more la  fondation  d'un  bain  en  faveur  d  une  medersa. 
Sur  lestampage  publié  par  Salmon  et  sur  cdui 
que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Gsell,  les  deux  mots 
habbasahu,  «  afondé  »,  et  Aommdm,  «  bain  n,  sontonpeu 
frustes  et  M.  Houdas  avait  soupçonné  une  mutilation 
intentionnelle  de  ces  deux  termes  importants.  Depuis 
lors,  M.  Houdas  a  vu  Toriginal  à  Paris  et  il  m'écri- 
vait en  date  du  17  juin  igoS  :  <(  . .  •  La  vue  du 
monument  lui-même  a  confirmé  mes  prévisions.  Il 
s'agissait  bien  d'une  mutilation  volontaire  ;  restait  à 
en  découvrir  le  motif  .  .  .  Votre  lettre  me  met  tout 
à  fait  sur  la  voie  et  il  est  certain  pour  moi  que  l'usur- 
pation du  titre  amîr  al-mn^minuiy  en  se  plaçant  au 
point  de  vue  de  la  dynastie  des  Ghérifs,  a  provoqué 
la  réprobation  dont  Abu  *Inân  a  été  l'objet ...  Et 
cette  réprobation  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours, 
sinon  l'on  ne  comprendrait  pas  que  les  musulmans 
d'el-Qçar  el-Kebîr  aient  consenti  à  se  dessaisir  de  la 


pièce  appartient  sans  doule  au  Hafside  Abu  Bakr  H,  dont  Layoix, 
C*  B.  i^. ,  II,  D**  gSs  8uiv.,  a  puUië  une  série  de  monnaies  portant 
des  légendes  identiques,  fin  effet,  le  seul  Mérinide  de  œ  nom  ne 
portait  pas  même  le  titre  a.  at-musUmin  ;  voir  plus  hant.  p.  s 95, 
n.  1,  et '296,  n.  i. 
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plaque  de  marbre  et  à  la  laisser  expédier  en  Europe 
sans  la  moindre  difficulté.  »  Ajoutons  que  Salmon 
a  trouvé  la  plaque  déposée  dans  un  coin  de  la  grande 
mosquée  et  que  cet  abandon  pourrait  bien  provenir 
des  marnes  sentiments  d'hostilité.  On  sait,  en  effet, 
que  les  Ghérifs  du  Maroc  ont  pris  dès  lorigine  et 
portent  encore  le  titre  amir  al-ma'minin,  non  comme 
successeurs  des  Mérinides,  mais  comme  chérifs  et 
descendants  du  calife  Ali^  A  leur  point  de  vue, 
Fâris  amir  aUmxCminin ,  malgré  sa  généalogie  arabe , 
est  donc  un  Berbère  et  un  usurpateur. 

Cette  interprétation  paraîtra  peut-être  risquée.  On 
peut  se  demander,  notamment ,  pourquoi  les  muti- 
lateurs  n  ont  pas  martelé  les  titres  de  Fâris ,  en  parti- 
culier ce  titre  d'omir  al-mu'minîn,  qui  psirstit  intact 
sur  Testampage  que  j  ai  entre  les  mains;  ou  encore, 
pourquoi  les  Ghérifs  n  ont  pas  fait  ou  laissé  détruire, 
tout  simplement,  les  inscr^tions  de  Fâris,  qui  sont 
toutes  au  titre  amw  al-mu'minin.  Je  me  borne  à 
signaler  en  passant  ce  petit  fait,  pour  résumer  enfin 
les  conclusions  de  cette  enquête. 

r  Les  monnaies  mérinides  au  nom  de  Fâris,  que 
leurs  éditeurs  ont  attribuées  à  divers  princes ,  réds 
ou  fictifs,  de  cette  dynastie,  par  suite  de  lacunes 
dans  leur  nomenclature  de  ces  souverains,  ces  mon^ 

*  Je  ne  puis  citer  ici  les  sources  très  nombreuses  relatives  aui 
litres  califiens  des  Chérifs  du  Maroc  et  je  me  borne  à  renvoyer, 
pour  la  bibliographie,  au  récent  ouvrage  de  M.  Cour«  L'établis- 
Mmcnl  det  dynastie*  des  Chérifs  au  Marùc, 
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naies  appartiennent  à  Abu  ^Inân  Fàris,  seul  du  nom, 
c est-à-dire  quelles  ont  été  frappées  entre  7^9  et 
769  (i348et  i358). 

2*  Parmi  les  faits  qui  parlent  en  faveur  de  cette 
attribution ,  le  plus  important  est  que  toutes  ces  mon- 
naies, sans  exception  f  donnent  à  Paris  le  titre  amîr 
al-ma^minin  et  qu'Abû  Inân  Paris  est  le  seul  Méri- 
nide  connu  qu'une  série  de  documents  authentiques 
désignent  unanimement  comme  amîr  oZ-ma^minm,  les 
cas  de  ce  titre  attribué  à  d'autres  Mérinides  étant  jus- 
qu'ici rares  et  moins  conduants. 

3*  L'étude  des  titres  califiens  dans  l'Afrique  du 
Nord  et  en  Espagne  montre  que  le  titre  amîr  al- 
mu^minîn  frit  porté  par  plusieurs  dynasties  ind^>en- 
dantes  prétendant,  à  divers  titres,  au  califat  éminent. 
Puis  les  Almoravides  créent  une  nouvelle  formule, 
celle  d'un  sub-califat  défini  par  le  titre  amir  iU-musU- 
min,  sous  la  suzeraineté  du  califat  éminent  des  Abbas* 
sides,  distingué  par  le  titre  amîr  aUmu'minîn.  Enfin 
les  Almohades  inaugurent,  sur  une  base  nouvdle, 
celle  d'un  Islam  berbère,  un  califat  éminent  marqué 
par  le  titre  amîr  aUmu'minîn.  Dès  lors,  parmi  les 
dynasties  occidentales,  les  unes,  comme  celle  des 
Hafsides,  prétendent  au  califat  éminent  des  Almo- 
hades; les  autres  se  contentent  d'un  sub-califat  du 
type  almoravide,  avec  le  titre  amîr  al-masUmin  et 
sous  la  suzeraineté  des  Abbassides  d'abord,  puis  des 
Almohades  et  des  Hafsides,  quitte  à  tenter  d'arracher 
à  ces  derniers,  quand  les  circonstances  le  permettront, 
leur  califat  éminent  avec  leur  titre  amir  al-mu^miniti. 


Digitized  by 


Google 


TITRES  CALIFIENS  DOCCIDENT.  321 

Tds  les  Mérinides,  dont  la  principale  tentative  d  usur- 
pation, celle  d'Âbû  *Inàn  Fâris,  est  illustrée  par  une 
série  de  documents  officids  et  s'explique  à  merveille 
par  rhistoire  des  rapports  de  son  père  *Alî ,  puis  de 
lui-même,  avec  les  Hafsides. 


VII 

Tels  enfin  les  Ziyanides  de  Tlemcen ,  dont  je  n*ai 
pas  encore  parlé,  parce  que  leur  numismatique  sou- 
lève un  problème  pareil  à  celui  des  monnaies  de 
Fâris  et  dont  la  solution  doit  être  cherchée  dans  des 
circonstances  analogues.  Si  je  Taborde  en  dernier 
lieu,  c'est  qu'il  est  plus  obscur  et  qu'il  importait  de 
vérifier  d'abord  sur  Fâris  une  méthode  que  je  vais 
essayer  d'appliquer  aux  deux  Abu  Tâchfin. 

Dans  la  même  lettre  où  il  signalait  le  dinar  de 
Fâris,  attribué  par  Fraehn  à  Abu  *Inân,  Soret  a 
publié  un  dinar  non  daté ,  frappé  à  Tlemcen,  au  nom 
d'un  amir  al-mn'minîn  *Abd  ar-Rahmân  iia  al-kha- 
lafff  ar-râchidin,  qu'il  attribue  avec  raison  à  la 
dynastie  ziyanide^  Mais  à  cette  époque,  les  listes 
royales  ziyanides  étaient  fort  mal  établies,  et  Soret, 
qui  semble  n'avoir  connu  qu'un  seul  souverain  de  ce 

*  Voir  SORBT,  Lettre  a  Fraehn,  55.  Soret  a  lu  «a.  al-maminin 
'Khà  ar-Rahmân. .  .Abâ  Tàchfîn  (?)  •.  La  leçon  donnée  ici  est  assurée 
par  un  moulage  que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  VoUers.  Il  m'écrit 
que  le  Cabinet  dTéna,  où  se  trouve  la  collection  de  Soret,  possède 
deoi  dinars  identiques  à  ceux  de  Paris  et  de  Londres,  signalés 
dans  les  pages  suivantes. 
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iti>iu,  n*a  pas  aperçu  le  problème  soulevé  par  cette 
oionnaie  de  sa  collectioD. 

C'est  M.  Lane-Poole  qui  la  signalé  le  premier,  si 
je  ne  fais  erreur,  en  publiant  les  monnaies  ziya- 
nides  du  British  Muséum,  parmi  lesqueUes  il  s'en 
trouve  une  non  datée,  frappée  à  Tlemcen,  au  nom 
d'un  amir  al-muminin  *Abd  ar-Rahmân  ibn  cd-lihulafâ* 
ar-râckidùi^ .  Après  avoir  observé  quon  ne  saurait 
attribuer  à  priori  aux  Ziyanides  toutes  les  monnaies 
frappées  à  Tlemcen ,  puisque  les  Mérinides  ont  pos- 
sédé cette  ville  à  plusieurs  reprises ,  il  rappelle  qu  un 
Mérinide  a  porté  le  nom  de  'Abd  ar-Rahmân, 
ce  rival  d'Ahmad  I*  dont  j'ai  déjà  parié';  puis  il 
montre  pourquoi  Ton  ne  peut  lui  attribuer  le  dinar 
en  question  et  conclut  qu'il  appartient  à  l'un  des  deux 
Ziyanides  de  ce  nom ,  soit  à  Abu  Tâchfin  *Abd  ar- 
Rahmân  I*  qui  régna  de  718  à  787  (i3i8  à  i337), 
soit  à  Abu  Tàchfîn  *Abd  ar-Rahmân  H,  qui  régna  de 
791  à  795  (1389  à  1393)*.  En  dernier  ressort,  il 
l'attribue  au  second,  avec  un  point  d'interrogation. 

Enfm  Lavoix  a  publié  deux  dinars  non  datés, 
frappés  à  Tlemcen ,  le  premier  au  nom  d'un  aniir  al- 
nm'minùi  Abu  Tâchfîn  ibn  al-khnlafâ'  ar-râchidîn ,  par 
conséquent  du  même  type  que  ceux  d'Iéna  et  de 
Londres,  l'autre  ofirant ,  avec  d'importantes  variantes 


»  Voir  Larb-Poolb,  C.  B.  M,.  V,  xxxi,  71,  n*  igS. 

*  Voir  plus  haut,  p.  3i5,  n.  t . 

^  C'est  à  Yahyâ  ibn  Khaldûn  et  à  Tana»  que  j^empninte  ces  dates 
et  le*  suivantes,  qui  ne  concordent  pas  toujours  avec  celles  de» 
listes  publiées  dans  Lane-Poole  et  Lavoix. 
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dans  les  formules  religieuses,  les  mots  :  ^(m  amr  aM 
aUah  al-mutawakkil  ^ala  ollâh  'Abd  ar-Rahmân  amir 
almustimin,  «par  Tordre  du  serviteur  d* Allah,  qui 
se  confie  en  Allah,  *Abd  ar-Rahmân,  lemir  des 
musulmans'  ».  Tout  en  citant  Soret  et  Lane-Poole, 
Lavoix  a  cru  pouvoir  attribuer  ces  deux  monnaies  à 
'Abd  ar-Rahmân  P. 

La  seule  raison  qu*il  donne  de  son  choix ,  c'est  que 
ces  deux  pièces  offrent,  dans  le  style  de  leurs  carac- 
tères, une  grande  analogie  avec  une  monnaie  publiée 
par  lui  immédiatement  auparavant,  n*"  loio,  non 
datée  et  frappée  à  Tlemcen ,  «  par  Tordre  du  servi- 
teur d'AUâh  Mûsa,  Témir  des  musulmans,  qui  se 
confie  dans  le  maître  des  mondes  » ,  monnaie  qu'il 
attribue  à  Abu  Hammû  Mûsa  P,  le  prédécesseur 
immédiat  de  'Abd  ar-Rahmân  I*'. 

Mais  pourquoi  Lavoix  attribue-t-il  cette  monnaie 
à  Mûsa  I*,  qui  régna  de  707  à  718  (i3o8  à  i3i8), 
plutôt  qua  Mûsa  II ,  qui  régna  de  760  à  79 1  (1  SSg 
à  iSSg)?  Parce  que  Demaeght,  qu'il  cite  à  ce  pro- 
pos, a  publié  un  dinar  identique,  qu'il  attribuait  à 
Mûsa  I"'.  Et  pourquoi  Demaeght  attribue-t-il  ce 
dinar  à  Mûsa  I^,  alors  que^,  dans  le  même  mémoire,, 
il  attribue  à  Mûsa  II  deux  autres  dinars,  l'un  portant 
la  même  légende  historique,  l'autre,  simplement  les 
mots  *Abd  allâh  MûsaP  Parce  que  les  caractères  du 
premier  lui  font  penser  qu'il  est  antérieur  au  règne, 

*  VoirLAYOïx,  C.B.N,»  U,  46osuiv.,  n*'  1011  et  1012. 
'  Voir  Demaeght,  dans  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  et 
^archéologie  dOran,  1887,  63  suiv. 
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de  Mûsa  II  et  parce  qu'il  porte  au  droit,  à  la  fin  des 
des  formules  religieuses  du  carré,  les  mots  ma 
aqraba  fardj  aUâh ,  «  combien  est  proche  la  dâi  vranoe 
d*Aliâh  I  »,  mots  qui  ne  figurent  pas  sur  les  autres 
monnaies.  On  prétend,  en  effet,  quà  la  suite  de 
fassassinat  du  Mérinide  Yûsuf  I"  à  Mansoura,  qui 
mit  fin ,  en  706 ,  au  long  siège  de  Hemcen  et  délivra 
soudain  les  Ziyanides  au  moment  où,  poussés  par 
leur  effroyable  misère ,  ils  allaient  se  rendre  à  merci , 
ces  princes  auraient  rappelé  le  souvenir  de  leur 
délivrance  en  faisant  graver  ces  mots  sur  leurs  mon- 
naies ^  «Or  il  est  évident,  ajoute  Demaeght,  que 
de  deux  monnaies  du  même  module  et  de  la  même 
valeur,  frappées  par  deux  sultans  Moussa ,  Tune  por- 
tant  cette  formule  et  Tautre  ne  là  portant  pas,  la 
première  doit  être  attribuée  à  Moussa  I*,  dont  le 
règne  commence  quelques  mois  après  le  siège  de 
Tlemcen,  plutôt  qu*à  Moussa  II,  dont  le  règne  ne 
commence  que  48  ans  après  cet  événement.  » 

J  avoue  que  ce  raisonnement  ne  me  convainc 
guère.  L'argument  paléographique  a  bien  peu  de 
poids,  car  le  règne  des  deux  Mûsa  nest  séparé  que 
par  un  demi-siècle  à  peine  et  Texpérience  enseigne 
qu'il  est  dangereux  de  dater,  à  Un  demi-siècle  près, 
une  inscription,  à  plus  forte  raison  une  monnaie, 
sur  les  seuls  caractères  paléographiques.  D'autre 
part,  les  termes  du  récit  d'Ibn  Khaldûn  n'autorisent 
nullement  à  conclure  que  l'eulogie  libératrice  figure 

*  Voir  Ibn  Khaldûn,  Berbères,  III,  379. 
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sur  les  monnaies  de  M  usa  I*,  à  Texclusion  de  celles  de 
Mûsa  U.  On  pourrait,  tout  aussi  bien,  en  conclure 
qu  elle  ne  figure  que  sur  les  premières  monnaies 
émises  après  la  levée  du  siège  de  Tlemcen,  soit  par 
Abu  Ziyân  Muhammad  avant  sa  mort,  arrivée  en 
707,  ou  au  contraire,  qu*elle  est  devenue,  en  quel- 
que sorte,  la  devise  des  Ziyanides ,  comme  le  fameux 
kî  gâtiba  illâ  allâh  des  Nasrides  de  Grenade ,  et  que 
dès  lors,  on  peut  s  attendre  à  la  trouver  sur  une 
monnaie  de  n'importe  qud  Ziyanide  au  xiv*  siècle. 
Bien  plus ,  cette  eulogie  figure  sur  une  monnaie  du 
Mérinide  Abu  Inân  Fâris,  frappée  à  Sidjilmâsa^ 

Si  Ton  veut  une  preuve  de  plus  de  la  firagilité  des 
arguments  qui  ont  guidé  Demaeght,  on  la  trouvera 
dans  trois  dinars  du  Musée  d'Oran,  dont  je  dois 
d'excellentes  photographies  à  la  grande  obligeance 
de  M.  Mouiiéras,  le  directeur  de  ce  musée,  toutes 
trois  non  datées  et  frappées  k  Tlemcen,  aux  noms 
et  titres  du  «  serviteur  d' Allâh  Mûsa,  l'émir  des  mu- 
sulmans, qui  se  confie  dans  le  maître  des  mondes  ». 
La  première  de  ces  monnaies  s'éloigne  des  deux 
autres  par  le  type  des  caractères ,  du  moins  en  appa- 
rence, l'aspect  plus  grossier  qu'ils  présentent  étant 
peut-être  l'effet  d'cme  plus  forte  usure.  C'est  pour 
l'épaisseur  de  ses  lettres,  sans  doute,  qu'elle  est 
attribuée  à  Mûsa  I*',  tandis  que  les  deux  autres,  dont 


*  Voir  Lani-Poole,  C.  B.  Af..  V,  n""  188,  où  il  faut  lire  ainsi 
le  groupe  xMt  ^yu  yJ  U .  La  leçon  que  je  propose  est  inscrite  à 
la  jdnme,  de  la  main  de  Sanvaire,  dans  son  exemplaire  du  cata- 
logue de  Londres ,  entré  depuis  dans  ma  bibliothèque. 
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les  caractères  sont  plus  élégants  et  sensiblement  les 
mêmes,  le  sont  à  Mûsa  IL  Mais  au  point  de  vue  des 
légendes,  les  deux  premières  sont  identiques,  à  part 
une  variante  insignifiante  dans  les  segments  du 
revers,  et  pareilles  à  Dema^ht  n""  i  et  Lavoix 
n""  loio,  tandis  que  la  troisième  est  identique  à 
celle  du  British  Muséum,  Liane-Poole  n""  19&.  Les 
n"^  1  et  a  d*Oran ,  notamment ,  ont  tous  deux  Teulogie 
libératrice  md  aqraba  fardj  aUâh,  que  Demaegfat 
tenait  pour  la  marque  de  Mûsa  I''.  Ne  voit-on  pas 
qu'ici  cet  indice  est  en  contradiction  directe  avec 
celui  fourni  par  le  style  des  caractères? 

En  résumé,  je  ne  vois  aucun  motif  sérieux 
d'attribuer  ni  la  première  monnaie  de  Dema^bt  à 
Mûsa  I*'  plutôt  qu'à  Mûsa  II,  ni  les  deux  autres 
à  Mûsa  n  plutôt  qu'à  Mûsa  1"^^  Dès  lors,  je  n'en 
vois  aucun ,  jusqu'ici ,  d'attribuer  à  *Abd  ar-Rahnoân  I* 
les  deux  monnaies  publiées  par  Lavoix.  En  revanche, 
je  distingue,  dans  les  monnaies  à  ce  nom,  deux  types 
bien  différents  :  le  type  1 ,  représenté  par  la  monnaie 
de  Lavoix  n""  1012,  au  nom  de  ^abd  allàh  al-mata- 
wakkil  ^ala  allâh  ^Abd  ar-Rahmân  amîr  cd-masUnun, 
cl  le  type  q  ,  auquel  appartiennent  les  monnaies  de 
Soret,  de  Lane-Poole  n""  igS  et  de  Lavoix  n"*  101 1, 
au  nom  d'amir  €d-mu'minin  'Abd  ar-Ratunân  ibn  cd- 

'  S*il  fallait  choisir,  j'opinerais  plutôt  k  les  attriboer  tontes, 
provisoirement,  à  M  usa  II,  dont  le  règne  fut  plus  long  et  plus 
brillant  que  celui  de  Mûsa  1".  Sur  le  goût  du  premier  pour  les 
arts  et  les  lettres,  voir  Tanasi,  trad.  Barges,  73  suiv.;  B^meits, 
Complément,  i45  suiv.;  TUmeen,  334  soiv.;  BIabçais,  MonmmêmU , 
3o9  suiv. 
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khulafâ'  ar-rdchidin.  Par  la  formule  ^an  amr  ^ahd  allâh 
et  le  titre  amîr  alrmaslimin ,  le  type  i  rappelle  plutôt 
les  monnaies  mérinides  ou  sud-califiennes,  tandis 
que  le  type  a ,  par  les  titres  amir  al-ma'minin  et  ibn 
d-khaUrfâ*  ar-rdchidin,  se  rapproche  davantage  des 
monnaies  hafsides  ou  califiennes  éminentes.  La 
question  qui  se  pose  est  donc  celle-ci  :  Thistoire 
politique  des  Ziyanides  fournit-elle  un  indice  permet- 
tant d'attribuer  l'un  et  l'autre  de  ces  types  à  l'un  ou 
l'autre  des  deux  Abu  Tâchfin,  ou  encore  au  même, 
à  deux  époques  différentes  de  son  règne  ?  En  d'autres 
termes,  quelle  fut  leur  situation  politique,  partant, 
leurs  prétentions  aux  .titres  califiensP 

Quand  Yagmuràsin  assit  son  royaume  dans  une 
province  de  l'empire  almohade,  il  se  trouvait  à  peu 
près  dans  la  situation  des  Mérinides  et  nourrissant 
les  mêmes  ambitions,  à  ce  détail  près  qu'au  lieu  de 
combattre  les  Almohades ,  il  commença  par  s'appuyer 
sur  eux,  à  l'instar  des  Hafsides,  en  reconnaissant 
leur  suzeraineté^.  Hus  tard,  il  la  rejeta,  pour  recon- 
naître celle  du  Hafside  Yahyâ  I**,  qui  sut  se  l'attacher 
par  un  traité ,  pom*  qu'il  l'aidât  dans  ses  visées  sur  le 
Maroc ^.  Mais^en  698  (1299),  par  suite  de  circon- 

*  Voir  Ibn  KhaldOii,  Berbères,  III,  3di  tniv.;  YahyA  ibn 
Khâldùn,  119  (i5o);  Tânasi,  9  suiv.;  Bakobs,  Complément,  5; 
Doiy,  dans  J,  as,,  ton»,  du,  384;  Mbrgibb,  Histoire  de  t Afrique, 
II,  160. 

'  Voir  Ibn  Khaldôn,  Berbères,  U,  3^7,  399;  III,  3^5  à  367; 
IV,  35,  làS;  Yahyâ  ibn  Kbaldûn,  ii3  (i5i);  Tanasi,  i4  saiv. 
D après  ces  deux  derniers  auteurs,  courtisans  des  Ziyanides,  il 
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stances  trop  longues  à  rappeler,  son  fils  ^Uthmân  I*', 
qui  avait  épousé  une  princesse  hafidde  et  s*était 
montré  jusqu'alors  fidèle  à  cette  dynastie  ^  cessa 
dans  ses  états  le  prône  hafside^.  Dès  lors,  les 
Ziyanides  acceptèrent  ou  secouèrent  la  suzeraineté 
hafside  suivant  les  caprices  de  leur  politique^. 

On  devine  déjà  qu*iniitant  les  Mérinides,  les 
Ziyanides  prendront  le  titre  amîr  al-musUmin.  De 
fait,  la  plupart  des  auteurs  le  leur  donnent  à  partir 
de  Yagmurâsin,  le  vrai  fondateur  de  la  dynastie^, 

semble  que  Yagmurâsin  soit  devenu  Tallié  et  Tégal  du  Hafside. 
Mais  Ibn  Kbaldûn,  plus  impartial  sur  ce  point,  ajoute,  111,  346  : 
•  Pour  tenir  ses  engagements  envers  Yahyâ,  Yagmurâsin  fit  pro- 
noncer la  prière  au  nom  de  ce  prince  dans  tous  ses  Etats  >,  et  Ibn 
al-Ahmar,  fort  hostile  aux  Ziyanides,  il  est  vrai ,  dit  apud  Dozt,  tom. 
cit.  >  385 ,  que  le  Hafside  le  rétablit  à  Tlemcen  à  conditîoD  qu'il 
y  serait  son  lieutenant-,  cf.  Bargbs,  Complément,  5;  Mbrcibr, 
Histoire  de  ï Afrique,  II,  163,  aaoet  passim, 

>  Voir  Ibn  Khaldôn,  Berbères,  III,  367  à  369;  Yahyi  ibn 
Khaldûn,  119  (161);  Barges,  Complément,  39;  MRRcm,  Histoire 
de  l'Afrique,  II,  33 1. 

*  Voir  Ibn  Khaldôn.  Berbères,  III,  368. 

*  Voir  Ibn  Khaldûn,  Berbères,  III,  383;  IV,  i53  et  passim.  et 
les  autres  auteurs,  pcissim, 

^  Ibn  Batù(a,  courtisan  mérinide,  ne  les  appelle  que  sultan; 
voir  I,  là,  Ibn  Khaldûn  est,  ici  comme  ailleurs,  très  sobre  de 
titres  califiens.  Son  frère  YahyÂ,  dans  son  Histoire  des  Ziyanides, 
leur  donne  le  titre  a.  al-muslimtn,  depuis  YagmurAsin.  Mais  je 
rappelle  que  plusieurs  manuscrits  de  cet  ouvrage  confondant  les 
deux  titres,  M.  Bel  a  rétabli,  dans  maints  passages,  le  titre  a.  al- 
muslimtn ;  voir  son  introdoction ,  xn ,  n.  3 ,  et  xyui.  Cette  drconstance 
6te  à  YahyA  une  grande  partie  de  sa  valeur  Sur  ce  point  qiéctal; 
voir,  par  exemple,  16,  49,  59,  70,  73,  108  suiv.,  i45  et  passim 
du  texte*  cf.  plus  loin,  p.  33 1,  n.  1.  Dans  le  fragment  traduit  par 
Doiy  et  cité  souvent  plus  haut,  Ibn  al-Ahmar  ne  donne  aux  Ziyanides 
que  le  titre  dVmir  et  prétend  que  les  Almohades  ne  reconnaissaient 
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et  forgent  à  celui-ci  une  généalogie  alide^  Nous 
n avons  malheureusement  ni  monnaie,  ni  in- 
scription de  ce  prince,  ni  de  ses  premiers  succes- 
seurs. Yagmurâsin  figure  comme  ascendant  dans 
une  série  d'inscriptions  de  ses  successeurs,  mais 
toujours  sans  ce  titre,  sauf  dans  un  acte  de  fonda- 
tion, au  nom  de  Mûsa  II,  daté  de  768,  provenant 
de  la  madrasa  Ya*qûbiyya  et  conservé  au  musée  de 
Tlemcen^.  Bien  que  ce  titre,  ici  rétrospectif,  nait 
pas,  au  point  de  vue  diplomatique,  la  valeur  dun 
document  contemporain  du  titulaire,  il  est  permis 
dy  voir  une  preuve  que  Yagmurâsin  a  bien  porté 
le  titre  amîr  al-maslimîn. 

Après  cela,  il  faut  descendre  jusqu'à  Abu  Tàchfin 
*Abd  ar-Rahmân  I",  qu  une  précieuse  inscription  du 
minaret  d'Alger  appelle  à  deux  reprises  amîr  al-mus- 
liniin,  en  yaS  (iSaS)*.  Abu  Hammû  Mûsa  II  est 

à  YagmurAsin  que  le  titre  de  chaikh.  Mais  cet  historiographe  des 
Mérinides,  systématîqaement  hostile  aux  Ziyanides,  vent  sans  doute 
0|[^ioser  ces  titres  à  ceux  de  sultan  et  a.  cd-muslimin ,  qu'il  donne  à 
ses  protecteurs.  Tanasi ,  historiographe  des  Ziyanides ,  leur  donne 
régulièrement  le  titre  a.  almtulimin ,  dans  la  traduction  Barges  «  5 
suiv.,  et  dans  Barges,  Complément,  patsim. 

*  Voir  Ibn  Khaldôn,  Berbères,  III,  3a8;  Yahyâ  ihn  Rhaldùn, 
101  (i33,  i48,  n.  i);  Tanasi,  6;  BARois,  Complément,  1  suiv.; 
Doinri,  Marabouts,  56.  Cette  généalogie  explique  le  titre  généa- 
logique porté  par  les  Ziyanides,  à  Tinstar  des  Hafsides;  voir  plus 
haut,  p.  379,  n.  t  à  la  fin,  et  288,  et  plus  loin,  p.  33o,  n.  1. 

'  Voir  Brossdard,  dans  Revue  africaine ,  1869,  170;  Marçais, 
Musée  de  Tlemcen,  n*  h  et  pi.  1,  1,  où  ce  titre  est  hien  lisible  à  la 
3*  ligne  conservée;  cf.  Marçais,  Monuments,  186,  3o3. 

^  Voir  Barges  dans  Revue  de  VOrient,  1867,  361  suiv.;  Complé- 
ment, 74  suiv.;  Deyovlx,  Édifices  religieux  de  V ancien  Alger,  9^; 
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appelé  ainsi  dans  Tacte  de  la  Ya^qûbiyya,  cité  plus 
haut ,  dans  son  ëpitaphe ,  datée  probablement  de  79 1 , 
et  dans  plusieurs  épitaphes  de  ses  descendants,  où 
il  figure  à  titre  d'ascendante  Enfin,  parmi  ses  suc- 
cesseurs auxquels  est  attribué  ce  même  titre,  il  faut 
signaler  Abu  Tâchfin  'Abd  ar-Rahmân  II,  s'il  est 
vrai  qu*un  fragment  d'épitaphe  commençant  par  la 
fm  de  ce  titre ,  suivi  des  mots  «  fils  d'Abû  Hammû  t, 
soit  bien  Tépitaphe  d'Abû  Tâchfin  II,  ain«  que 
Brosselard  a  tenté  de  le  prouver^. 

Colin,  Corpus  des  inscriptions  arabes  et  iitnfiies  de  t Algérie^  Dépar- 
tement d'Alger,  6,  n**  4;  Margais,  Monantêntt»  si;  van  Berchem 
dans  Revue  africaine,  1906,  167,  et  la  gravure  publiée  duu  L'Algé- 
rie par  ses  monuments,  au  chapitre  de  l'Algérie  arabe,  de  M.  Basset, 
d*après  une  belle  photographie  que  j*aî  entre  les  mains  et  sur  la- 
quelle ce  titre  est  très  lisible,  aux  lignes  2  et  7.  La  câèbra  medersa 
Tâchf  iniyya  de  Tlemcen ,  dont  les  derniers  vestiges  ont  disparu  lors 
de  Talignement  de  la  place  d'Alger,  n'a  pas  laisse  d'inscription  de 
son  fondateur,  non  plus  que  les  autres  monuments  d^Abû  TAchfîn , 
sur  lesquels  voir  Yahyâ  ibn  ELhaldûn,  i33  (179}  suiv.;  Tanasi ,  ^^6 
suiv.;  BAaoàs,  Tlemcen,  33 1  suiv.;  Complément,  69  suiv* ; BIaeçais , 
Monuments t  ai,  etc.  —  D'autre  part,  une  lettre  de  Jacques  II 
d'Aragon  k  Ab6  Tâchf lû  I",  datée  de  i3i9,  la  seule  pièce  dipio- 
matique  que  je  connaisse  de  ce  prince,  ne  lui  donne  pas  de  titre 
caliiien;  voir  ra  MAS-LATnn,  Traités,  II,  3i9  suiv»;  cC  Babajes, 
Complément,  67,  qui  dit  par  erreur  que  la  lettre  est  adressée  à 
Abu  Hammû. 

*  Sur  Tacte  de  la  Ya'qùbiyya,  voir  p.  339,  n.  a;  sur  son  épi- 
taphe,  BaossBLAAD,  Mémoire  épigraphitfue  sur  les  Utmkeaux  des  émirs 
Beni'Zeyan,  n*  9;  Marçaxs,  Musée  de  Tlemcen»  n**  11  et  pi.  UI,  1; 
sur  d'autres  épitaphes,  Brosselard,  op.  cit.,  n**  1,  3,  à*  5, 11. 
Une  inscription  datée  de  760,  à  la  bibliothèque  de  la  grande 
mosquée,  ne  lui  donne  que  le  titre  généalogique;  voir  BARoài, 
Tlemcen,  â3i;  Brosselard,  dans  Revue  africaine,  i858,  90;  Mar- 
ÇAI8,  Monuments,  i43,  n.  a. 

*  Voir    BRO88ILARD,    Mémoire  épigraphit/ue,   n**    11;   MaRçau. 
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Ainsi,  dans  toutes  les  inscriptions  connues  des 
Ziyanides  où  figure  un  titre  caiifien,  ce  titre  est 
amtr  al-musUmin.  En  ce  qui  concerne  les  deux  Abu 
Tàchfin,  tout  ce  que  nous  apprend  Tépigraphie,  ia 
seule  source  d 'information  précise  que  nous  possé- 
dions à  ce  jour,  c'est  qu'Abû  Tâchfin  I*'  le  portait 
en  7^3  et  qu'Abû  Tàchfin  II  le  portait  à  sa  mort, 
si  lattribation  de  Brosselard  est  exacte.  Dès  iors ,  il 
nyaaocun  motif  d attribuer  les  monnaies  du  ^e  i 
à  Tun  de  ces  deux  souverains  et  celles  du  type  a  à 
lautre.  Reste  à  supposer  que  fun  des  deux  Abu 
Tàchfin  a  changé  de  titre  au  milieu  de  son  règne  et 
à  chercher  la  cause  de  ce  changement* 

D  faut  avouer  que  le  règne  dAbû  Tàchfin  II, 
pour  autant  qu'il  est  connu,  ne  fournit  aucun  indice 
de  nature  à  expliquer  un  acte  pareil.  D'abord ,  il  est 
évident  que  son  père  Mûsa  II  fut  toute  sa  vie  amtr  al- 
nuuUmîn,  depuis  763 ,  date  de  l'acte  de  la  Ya^qûbiy- 
ya,  jusqu'à  sa  mort  en  791,  date  de  son  épitaphe  ^ 

Musée  de  Tlemcen,  n*  1  a.  Pour  les  derniers  Ziyanides,  voir  anssi 
BwMsaLARD,  op.  ciL,  n"*  1,  5 ,  1  i,  17,  i8,  )9 ,  et  dans  Revue 
africaiiie,  iSSg,  4io  tuiv.;  Bambs,  Tlemcen,  3oi;  Mabçais ,  J/iuee 
de  Tlemcen,  n***  i3,  ao;  Monuments,  345,  n.  3.  Ajoutons  que  les 
tuteurs  donnent  aussi  aux  Ziyanides  les  titres  khalifa  et  imàtn, 
qa*ilB  prirent  certainement,  puisque  o*ett  à  Tappui  de  leurt  préten- 
tions califiennes  qu*on  leur  fabriqua  une  généalogie  alide;  mais 
ces  deux  titres  semblent  inusités  dans  le  protocole  épigraphique , 
qui  prodigue,  en  revanche,  les  titres  sullân  et  nialik, 

*  Dans  là  dédicace  de  son  livre  à  Muta  11,  p.  3  du  texte,  YÂ^yâ 
ibn  Kbaldûn  l'appelle  a.  al-rmCmintn»  titre  que  M.  Bel  a  traduit 
tvec  raison  par  t  commandeur  des  mmalmans  t  ;  sur  la  confusion 
des  deux  titres  chex  Yahyâ,  voir  plus  haut,  p.  3a8 ,  n.  4*  Le  preuve 
qu'il  s'agit  d'une  faute  de  copiste,  c'est  que  dans  le  manuscrit  que 
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On  ne  peut  donc  admettre  que  son  fils  ait  hérité  du 
titre  amir  al-muminîn,  et  je  ne  vois  rien,  dans  sa 
biographie,  qui  justifie  la  prise  de  ce  titre.  Durant 
son  règne  court  et  terne,  de  79 1  à  796  (iSSg  à 
iSgS),  il  ne  cessa  de  reconnaître  la  suzeraineté 
des  Mérinides  et  de  leur  payer  un  tribut  annuel^.  Or, 
le  Mérinide  régnant  alors  était  Ahmad  I*,  que  ses 
monnaies,  on  Ta  vu  plus  haut,  appellent  (unir  al- 
muslimîn,  et  il  est  inadmissible  que  le  protégé  d'un 
souverain  portant  ce  titre  ait  prétendu  lui-même  à 
un  titre  supérieur. 

En  revanche,  le  règne  long  et  prospère  d'Abû 
Tâchfîn  I"*,  ses  succès  politiques  et  son  goût  éclairé 
pour  les  lettres  et  les  arts^  marquent  Tapogée  de  la 
dynastie  ziyanide,  c est-à-dire  cette  époque,  appelée 
première  restauration ,  comprise  entre  les  deux  sièges 
de  Tlemcen  par  les  Mérinides  Yûsuf  et  * Alî ,  durant 
laquelle  les  Ziyanides  osèrent  lutter  pour  Tempire 
de  TAfirique  du  Nord.  A  peine  sur  le  trône,  Abu 
Tâchfîn  P  porte  ses  armes  vers  TEst  et  menace 
Bougie  et  Constantine.  En  728 ,  il  s  attaque  au  sou- 
verain de  Tunis,  Abu  Bakr  II,  qui  lui  inflige  une 
cruelle  défaite.  Dès  lors,  aucune  année  ne  se  passe 
sans  une  nouvelle  campagne  dans  TEst.  En  724,  cest 
Tattaque  de  Bougie;  en  728,  le  siège  de  Constan- 


Barges  a  utilisé,  le  titre  même  de  Touvrage  appdle  Màsa  II  a.  al- 
muslimin;  voir  son  Complément»  a  12. 

'  Voir  Ibn  KhaldÔn,  Berbères»  III,  488  suiv.  Dans  son  pan^- 
rique  outre  de  ce  prince,  Tanasi  se  garde  bien  de  signaler  ce  lait 

^  Sur  ses  monuments,  voir  plus  haut,  p.  399,  n.  5. 
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tine  et  Toccupation  temporaire  de  Tunis;  en  736, 
Tattaque  de  Gonstantine,  le  siège  de  Bougie  et  ia 
construction  du  fort  de  Temzezdekt,  aux  portes  de 
cette  ville;  en  727,  la  défaite  des  troupes  de  Tunis 
près  de  Temzezdekt;  en  728,  une  nouvelle  attaque 
de  Gonstantine^;  en  729  enfin,  Abu  Tâchfîn  bat 
Abu  Bakr  et  entre  à  Tunis.  On  remarquera  que  le 
prétexte  de  cette  dernière  campagne  était  de  donner 
le  trône  de  Tunis  à  un  prétendant  hafside  *.  Ainsi  à 
cette  époque,  Abu  Tâchfîn  prétendait  choisir  lui- 
même  le  souverain  hafside  et  pouvait  écraser  le  calife 
régnant  Abu  Bakr,  réduit  dès  lors  à  implorer  le  se- 
cours du  Mérinide  ^Uthmânll,  puis  de  son  fils*Alî^. 
A  celui-ci,  enfin,  qui  invitait  Abu  Tâchfîn  à  cesser 
les  hostilités,  leZiyanide  osait  répondre  insolemment 
et  provoquer  la  campagne  des  alliés  qui  devait 
aboutir  à  la  chute  de  Tlemcen  et  à  la  mort  d'Abû 
Tâchfîn*. 

Puisqu  il  faut  attribuer  les  monnaies  du  type  2  à 
Tun  des  Abu  Tâchfîn,  s*il  existe  un  moment,  dans 
la  vie  de  ces  deux  princes ,  où  le  titre  cunir  al-ma'minîn 

*  Voir  Ibn  Khald^n,  Berbères,  II,  454  >  46o  suîv.;  III,  4o3  suiv.; 
IV,  S08  suiv.;  Yahyâ  ibn  Khaldùn,  i35  (181)  suiv.;  Tanasi,  5o saiv.  ; 
Babobs,  Complément»  70;  Mkrcibr  Histoire  de  V Afrique,  II,  a68  , 
273  SUÎY. 

*  Voir  Ibn  KHALDèif,  Berbères,  II,  471  suiv.;  III,  407;  IV,  108 
saiv.;  Yahyâ  ibn  Rhaldûn,  iSg  (186)  suiv.;  Tanasi,  5i;  Zarkachi, 
55  (loo);  Slâwi,  II,  56;  Mbrcibr,  Histoire  de  l'Afrique,  II,  276. 

'  Sur  ces  événements,  voir  plus  haut,  p.  3oi  suiv. 

^  Voir  Ibn  Khaldûn,  Berbères,  II,  473  suiv.;  III,  407  suiv.;  IV, 
909,  319  suiv.;  Yahyâ  ibn  Kbaldàn,  iSg  (187)  suiv.;  Tanasi,  5a; 
Zarkachi,  59  (108)  suiv.;  Slâwi,  II,  60;  Barons,  Complément,  71. 

IX.  la 


Digitized  by 


Google 


334  MARSAVRIL  1907. 

se  justifie  par  lliistoire  politique ,  c  est  cette  époque , 
autour  de  Tannée  ySo,  où  Abu  Tâchfin  1*  meaaçait 
à  la  fois  le  califat  hafside  et  1  empire  grandissant  des 
Mérinides.  Puisque  le  seul  document  oQiciel  qui 
donne  à  Âbû  Tâchfin  I''  le  titre  amir  al-tnaslimin, 
Tinscription  du  minaret  d'Alger,  est  daté  de  7  2  3, 
il  ninfirme  en  aucune  façon  l'hypothèse  qu'AbA 
Tâchfin  aurait  usurpé  le  titre  amîr  al-maminin  à  la 
suite  de  ses  victoires  ultérieures ,  disons  après  la  prise 
de  Tunis  et  la  fuite  d'Abû  Bakr,  ïamir  al-ma^minîn. 
En  deux  mots,  la  monnaie  du  type  1 ,  au  titre  amir 
aUmasUmîn,  serait  antérieure  à  ces  événements  ^, 
comme  Tinscription  d'Alger,  tandis  que  les  mon- 
naies du  type  2 ,  au  titre  amir  al-mii'mimn,  en  seraient 
comme  la  consécration  officielle  ^. 

Dès  lors ,  qui  sait  si  Talliance  du  Hafside  Abu  Bakr 
avec  le  Mérinidê  'Ali  et  leur  lutte  acharnée  contre 
Abu  Tâchfin  n  eut  pas  aussi  pour  but  de  lui  re- 
prendre un  titre  qu'il  avait  usurpé?  Et  qui  sait  si 
cette  usurpation  d'Abù  Tâchfin  ne  tourna  pas  la  tête 
au  Mérinidê  ^Ali  et  ne  lui  donna  pas  l'idée,  quand  il 
eut  envahi,  lui  aussi,  la  Tunisie,  d'usurper  ce  titre, 
objet  de  tant  de  convoitises  qu'il  devait  causer  sa 

*  Il  semble  plus  naturel  d'attribuer  cette  monnaie  aux  premières 
années  du  rÀgne  d'Abù  Tâckf în  I*'  qu'au  règne  si  court  et  li  eSacc 
d'Âb4  Tâchf  tn  II ,  en  pleine  décadence  de  la  dynastie  ziyanide. 

^  Dans  ses  Chrwmles  ^J  thé  Pathàn  Kinp  ofDehU,  73  et  passim, 
Thomas  a  montré  l'intérêt  pditi<{ue  qui  poussait  les  souverains  à 
répandre  leurs  titres,  avec  des  allusions  à  kurs  victoires,  par  la 
voie  des  monnaies,  qui  étaient  alors  le  moyen  d^isfomatioD  le  plus 
sûr  et  le  plus  rapide. 
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propre  ruine,  en  provoquant  lusurpation  de  son  fils 
Fàris,  pris  à  son  tour  du  vertige  califien? 

Si  cette  solution  d'un  problème  jusqulci  négligé 
n'est  qu'une  hypothèse ,  elle  a  du  moins  l'avantage , 
en  reliant  l'usurpation  supposée  d'Abû  Tâchfîn  1*^ 
à  l'usurpation  certaine  de  Fâris,  de  projeter  un  rayon 
de  lumière  sur  les  rouages  secrets  de  cette  étemelle 
politique  africaine,  à  propos  de  laquelle  on  pourrait 
dire,  en  lui  ajustant  un  mot  célèbre  du  premier 
Empire,  qu'en  Afrique  mineure,  tout  marabout 
porte  en  sa  besace  un  bâton  de  calife  ^ 

1  La  comparaison  est  vraie  à  la  lettre.  Sar  Tinsigne  da  bâton 
cher  les  musulmans,  voir  Bkgkkr,  Die  Kanzel  im  Kultus  des  alten 
Itlanu,  dans  OrienUditche  Studien,  tir.  à  part,  3,  6  sniv. 
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SÉANCE  DU  8  MARS  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  H  heures  et  demie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Mbynard. 

Étaient  présents  : 

MM.  Sbnart,  vice-présidetU  :  Aymonibr,  Allottb  db  la 

FUYB,   BONIFACT,   BOURDAIS,    BOUVAT,    CaBATON,   GaRRA    DR 

Vaux,  de  Charbncbt,  Dbgourdbmanghb,  Dussaud,  Rubens 
DuvAL,  Farjbnbl,  Fevrbt,  Finot,  Gaudbfroy-Demombynbs, 
Halévy,  Lbroux,  Sylvain  L^vi,  Isidore  Lévy,  Mbillbt, 
Schwab,  Vikson,  membres;  Chavannes,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  février  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Priêsident  a  le  regret  dUnformer  la  Société  que 
trois  de  ses  membres  lui  ont  été  enlevés  par  la  mort  dans  le 
courant  du  mois  dernier.  Ce  sont:  MM.  Leviî,  Motilinsky 
et  Perrughon.  Ces  deux  derniers  Cûsaient  partie  du  Conseil  ; 
MM.  DussAUD  et  Thureau-Dangin  sont  proposés  pour  les 
remplacer;  leur  nomination  sera  soumise  à  la  ratification  de 
rassemblée  générale. 

Est  élu  membre  de  la  Société  : 

M.  Dbsparmet,  professeur  au  lycée  d'Alger,  présenté  par 
par  MM.  Barbier  de  Meynard  et  Basset. 

Lecture  est  donnée  d*une  lettre  par  laquelle  M.  Guimrt 
demande  une  subvention  pour  la  publication  d'un  ouvrage 
du  capitaine  Weill  sur  la  deuxième  et  la  troisième  dy- 
nasties égyptiennes;  cette  lettre  est  renvoyée  n  la  Commis- 
sion des  fonds.  La  Commission  du  Journal  sera  d'autre  part 
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qaeiqaes  Jours.  J'ai  appris ,  par  le»  textes ,  qa*en  Babylonie 
chaque  année  avait  un  nom  particulier  qtii  était  fixé  d*avancc 
par  un  ordre  du  gouvemeinent  centrtd.  C*est  à  cet  usage 
qu'est  dû  l'idéogramme  précité ,  car  M V  signifie  •  nom ,  ap 
pellaticMn».  Le  même  usage  se  constate  aussi  chez  les  Juifs, 
où  le  commencement  de  Tannée  était  officiellement  annoncé 
avant  le  mois  de  Nisan,  aux  approches  de  Téquinoxe  du 
printemps.  A  l'époque  biblique ,  les  fêtes  annuelles  sont  déjà 
désignées  par  l'expression  miqrâ  {Hl\>p)  et  plus  complète- 
ment mi^jrâ  qâdeë  t appellation  sacrée»;  elle  répond  aux 
idéogrammes  MV  AN  qui  ont  la  même  signification.  Anté- 
rieurement à  l'unification  de  la  Babylonie  sous  Sargon  I", 
l'emploi  de  l'idéogramme  MV  ne  se  constate  point  dans  les 
tablettes  datées.» 

La  séance  est  levée  à  6  heures  moins  dix. 


COMMISSION  DE  LA  BIBLIOTHEQUE. 
(Procès-verbal  de  la  séance  du  25  février  1907.) 

La  Commission  s'est  réunie  a  5  heures  sous  la  présidence 
de  M.  BikRBiBR  DE  Meynard. 

Étaient  présents  :  MM.  Senart  ,  Finot,  Cabaton,  Schwab, 
Macler  ,  BouvAT,  Fevret,  Chavannes. 

M.  Fevret  lit  le  projet  de  réorganisation  de  la  Bibliothèque 
tel  qu'il  a  été  rédigé  par  lui  de  concert  avec  MM.  Bouvat  et 
Cabaton.  Ce  projet  est  adopté  avec  les  modifications  sui- 
vantes : 

Deux  catalogues  seront  dressés,  l'un  par  ordre  alpliabé- 
tique  de  noms  d'auteurs  sur  fiches  de  grand  format ,  l'autre 
par  ordre  de  matières  sur  liches  de  plus  petit  format.  Des 
casiers  h  tringles,  analogues  à  ceux  qui  sont  en  usage  à  l'Ecole 
des  Langues  orientales  seront  installés  dans  la  salle  des 
séances  près  d'une  des  fenêtres,  et  le  catalogue  par  noms 
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d*auteurs  y  sera  rangé  de  manière  à  pouvoir  être  aisément 
consulté  par  les  membres  de  la  Société. 

A  propos  des  périodiques  et  collections,  M.  Finot  de- 
mande quon  en  fasse  le  récolement  complet;  quand  les 
résultats  de  ce  récolement  auront  été  consignés  par  écrit , 
on  s*occupera  de  combler  les  lacunes  qui  auront  été  ainsi 
révélées,  et  de  rétablir  les  services  qui,  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre ,  ont  été  interrompus. 

Les  sectionnements  actuellement  en  usage  pour  le  classe- 
ment des  volumes  sont  supprimés.  Il  n'y  aura  plus  dorénavant 
que  deux  sections  :  i*  ouvrages  non  périodiques;  a*  pério- 
diques et  collections  en  cours.  Les  volumes  seront  rangés  en 
séries  d*après  leurs  dimensions  en  hauteur  :  in-folio,  in-4*, 
in-8*.  Dans  chaque  série,  les  volumes  recevront  une  nu- 
mérotation continue.  Ceux  qui  font  déjà  partie  de  la 
bibliothèque  garderont  leur  ordre  actuel;  ceux  qui  entre- 
ront ensuite  seront  rangés  et  numérotés  dans  Tordre  de  leur 
arrivée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Schwab,  il  est  décidé  que  la 
cote  de  chaque  volume  sera  inscrite  k  Tintérieur  du  livre, 
en  même  temps  que  sur  Tétiquette  collée  au  dos. 

Pour  les  brochures ,  la  Commission  se  prononce  en  faveur 
du  rangement  dans  des  boites  en  carton ,  tel  qu*il  est  pra- 
tiqué à  rÉcole  des  Langues  orientales. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chavannbs,  il  est  décidé  que  le 
registre  des  prêts  sera  complété  par  un  répertoire  alphabé- 
tique des  noms  des  emprunteurs  avec  renvoi  au  folio  du 
registre  où  sont  inscrits  leurs  emprunts.  M.  Finot  demande 
qu*il  y  ait  également  un  répertoire  alphabétique  des  volumes 
empruntés,  afm  qu'on  puisse  trouver  immédiatement  le 
détenteur  d'un  volume  manquant.  Il  serait  bon  que  ces 
deux  répertoires  fussent  établis  sur  fiches. 

Sur  la  proposition  de  M.  Finot,  la  Commission  invite 
le  Bibliothécaire   n  faire  chaque  année  Tappel  de  tous  les 
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vofaimes  prêtés;  à  la  réquisition  dn  Bibliothécaire,  les  em- 
pranteurs  devront  rapporter  les  livres  qa*ils  détiennent ,  et , 
s'ils  désirent  les  conserver  encore,  ils  devront  les  faire  in- 
scrire à  nouveau  sur  le  registre  des  prêts. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chavannes  ,  il  est  décidé  qu*on 
demandera  au  Conseil  la  nomination  d*une  commission 
permanente  de  la  Bibliothèque;  cette  commission,  qui 
comprendra  un  représentant  de  chacune  des  branches  de 
l'orientalisme,  aura  pour  mission  de  désigner  les  livres 
qu'il  faut  acheter  et  les  abonnements  qu'il  faut  contracter; 
la  Société  allouera  chaque  année  une  certaine  somme  pour 
les  achats  de  livres  et  abonnements. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 
Par  lbs  Aursiims  : 

Eilhard  Wibdemann.  Zur  Physik  hei dm  Arahern,  —  Halle, 
s.  d.;  in-ia. 

—  Uher  arabische  Aaszûge  aus  der  Schrift  des  Archimcdes 
àher  die  schwimmenden  Kôrper,  —  Erlangen ,  1 906  ;  in-8*. 

—  Zu  der  Astronomie  hei  den  Arahern.  —  Ëriangen,  190G; 
in-8*. 

—  /611  al  Haitham,  ein  arabischer  Gelehrter.  —  Leipzig  « 
1906;  in-8*  (Extraits). 

G>mte  H.  DE  Charencey.  Sur  les  idiomes  de  la  famille  Chi- 
chimèque.  —  S.  1.  n.d;  in-8*  (Extrait). 

Arnold  van  Gbnnbp.  Un  système  nègre  de  classification, 
sa  portée  linguistique,  —  Paris,  s.  d.;  in  8*  (Extrait). 

Par  les  Éditeurs  : 

Le  Muséon,  VII,  4.  —  Louvain,  1906;  in-8*. 

Revue  critique,  49'  année,  n**  5-9.  —  Paris,  1906;  in-8*. 

Polyhihlion,  février  1907.  —  Paris,  1907;  in-8*. 
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Zeitschrifi  Jur  hebràiscke  BibUographiê ,  X,  6.  -  Frank- 
fort  a.  M.,  1906;  iikS*. 

Thê  Karêa  Review,  VI,  la.  —  Séoul,  1906;  in-8*. 

Pierre  Arminjon.  U Enseignement,  la  doctrine  et  la  vie  dans 
les  Universités  musulmanes  d'Egypte.  —  Paris ,  1 907  ;  in-8'. 

Raoul   DE    LA  Grasserie.    Particularités  linguistiques  des 
noms  subjectifs,  —  Paris ,  1 906  ;  in-8'. 

Général  L.  db  Beyli^.  L* Architecture  hindoue  en  Extrême- 
Orient,  —  Paris,  1907;  in-4*. 

Otto  Wbber.  Die  Literatur  der  Babylonier  und  Assyrer.  - 
Leipzig,  1907;  in-8". 

Hermann    Môller.     Semitisch     und    Indogermanisch,    1, 
Konsonanten.  —  Kopenhagen ,  1 907  ;  in-8*. 

J.  W.  Rbdhouse.  El-Kharreji's  History  of  the  RêséU  Dr- 
nasty  ofYemen  (Translation,  I).  —  Leyden,  1906;  in-8*. 

H.V.  HiLPRBGHT.  The  Bahylonian  Expédition,  .  .  Séries  A  : 
Cuneiform  Texts,  XX,  1.  —  Philadelphia ,  1906;  in-4'. 

Anthropos,  II,  1.  —  Salzburg,  1907;  in-8*. 

The  Indian  Antiquary,  446-447-  —  Bombay,  1906;  in-4*. 

Revue  archeologiqae ,  nov.-déc.    1906.    —   Paris,    1906; 
in-4'. 

Par  la  SociiTi  : 

Journal  asiatique,  nov.-déc.  1906.  —  Paris,  1906;   in-8*. 
Rendiconti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  XV,  5-io ;  III ,  7-8, 

—  Roma,  1906;  în-4*. 

Mémoires  présentés  à  l'Institut  égyptien,  V,  1.  —  Le  Caire, 
1906;  in-4*. 

Bulletin  de  littérature  ecclésiastique,  janvier-février  1907. 

—  Paris,  1907;  in-8*. 

American  Journal  of  Philology^  XXVII,  4.  -  Proce-edings , 
vol.  XXXVI.  —  Baltimore,  1906;  in-8*. 

Journal  ofthe  Straits  Brandi  of  the  Royal  Asiatic  Society, 
n*  /|6.  —  Singapore,  1906;  imé*. 

O  Oriente  Portugaez,  III,  lo-iîi.  —  Nova  Goa,  1906; 
in-8*. 
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Thê  GeographicalJommal ,  Febraary-March  1907.  —  Lon* 
don,  1907;  in-8*. 

Comité  de  conservation  des  monuments  de  Vart  arabe,  fasc. 
13.  —  Le  Caire,  1906;  in-8°. 

Ateneo,  enero  1907.  —  Madrid,  1907;  in-8*. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  Inscriptions  et 
Bettes-lettres,  novembre  1906.  —  Paris,  1906;  in-8*. 

American  Joamal  of  Arckœology,  X,  4.  -  Norwood, 
Mass.,  1906;  iii-8*. 

Balletin  de  la  Société  de  linguistique,  n*  54.  —  Paris,  1906; 
in^*. 

S.  BuGGB  og  Magnns  Olsen.  Runerne  paa  en  Solaringjra 
Se^en,  —  Kristianîa ,  1 906  ;  in-4*. 

La  Géographie,  XV,  i.  —  Paris,  1907;  in-8*. 

Giomale  deUa  Sodetà  asiatica  italiana,  XIX ,  i.  —  Firenze, 
1906;  in-8*. 

Transactions   of  the  Asiatic  Society  of  Japan,  XXXIV,  2. 

-  Tokyo,  1906;  in-8*. 

Par  lx  Ministèik  de  L'iNSTROcnon  pubuqoi 

ET  DBS  BbAUX-ARTS  : 

Arthhes  marocaines,  t.  VÏTL  —  Paris,  1906;  in-8*. 
Joamal  des  savants  y  février  1907.  —  Paris,  1907;  in-4*. 
Bulletin  de  l'Institut  français  d^ archéologie  orientale,  V,  1. 

-  Le  Caire ,  1 906  ;  in-4*.^ 

A.  GuéiuNOT.  Essai  de  hiUiograpkie  jaina,  —  Paris ,  1 906  ; 
in-S*. 

hnue  de  Vkistoire  des  religions ,  i6i-i6a*  —  Paris,  1906; 
iil-8*. 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  XXX,  9-1 1  ;  XXXI, 
ï-3.  —  Paris,  1906;  in-8*. 

Par  le  Rritish  Musetjm  : 
J.  P.  BLVMBARDt.    Catalogne  of  fhe  Marathi,  Gajarati, 
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BengaU ....  Manuscrits  in  the  Libnuy  of  the  British  Muséum, 
—  London,  1906;  in-4'. 

Par  la  fBlBLIOTEGA  IIAUOIIALE  CBlfTRALE»  BB  FlORKHCB  : 

Bollettino  dette  pubblicazioni  italiane  ricevute  per  diritlo  di 
stampa,  nam.  74.  —  Firenze,  1907;  in-8*. 

Pai  CUifiYBBftiTi  Saint-Josbph  ,  k  Bktiouth  : 
Al'Machriq,  X,  3-4-  —  Beyrouth,  1907;  in-8*. 


Anneus  au  procès-verbal. 
(Séance  da  8  mars  1907.) 

M.  Jules  Permchon  est  mort  à  Paris  le  a  5  février  dernier, 
h  Tâge  de  53  ans.  La  Société  asiatique  perd  en  lui  un  de  ses 
collègues  les  plus  actifs  et  les  plus  sympathiques.  Au  milieu 
de  ses  occupations  absorbantes  comme  receveur*  des  Postes 
et  Télégraphes ,  Jules  Permchon  cultivait  avec  un  zèle  inlas- 
sable les  études  éthiopiennes ,  qui  ont  si  peu  de  représen- 
tants dans  notre  pays.  Son  édition  des  Chroniques  de  Zaréa 
Yaèqob  et  de  haëda-Mâryàm,  dans  Toriginal  guéez,  accom- 
pagné d*une  traduction  française ,  lui  a  valu ,  outre  le  titre 
d*élève  diplômé  de  TÉcole  pratique  des  Hautes  Études ,  une 
place  honorable  parmi  les  éthiopisants  de  TEurope.  Quelque 
temps  après,  il  a  publié  dans  le  Journal  asiatique,  la  Vie  de 
Lalihala,  curieux  récit  légendaire  qui  a  donné  lieu  à  une 
profonde  discussion  sur  la  dynastie  des  Zaguê  et  sur  la  va- 
leur générale  des  listes  des  rois  d^Axum.  Pendant  plusieurs 
années,  il  publia  dans  la  Revue  sémitique  une  longue  série 
de  précieuses  contributions  à  Thistoire  et  au  folklore  de 
TAbyssinie.  Sa  carrière  fut  couronnée  par  Tédition  de  Tou- 
vrage  allégorique  considérable  intitulé  Les  Mystères  du  cid 
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et  de  la  terre,  puMié  dans  la  collection  de  M* 
Malhearensement ,  les  dernières  feoilles  de  cette  p 
n*ont  pu  être  corrigées  par  lai-méme ,  par  suite  de  Vt 
ment  de  sa  vue.  Mais  il  n'avait  jamais  perda  Tesp 
prendre  ses  études  de  prédilection  après  cette  inte 
qu*il  croyait  passagère.  Le  sort  en  a  décidé  autrei 
la  disparition  de  Jules  Perruchon ,  les  études  éthiop 
France  sont  douloureusement  frappées,  mais  sa  méi 
tera  vivante  comme  celle  d*un  des  pionniers  les  p: 
téressés  de  la  science. 

J.Hal 


SEANCE  DU  12  AVRIL  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  à  heures  et  demie ,  soua 
dence  de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Étaient  présents  : 

MM.  Senart,  vice -président;  Allottb  de  i 
Basmadjian,  Bourdais,  Bouvat,  Cabaton,  de  Ci 
DussAUD,  R.  DuvAL,  Faïtlovitch,  Fevrbt,  Fossb^ 
froy-Dbmombynes  ,  Graffik,  Halbvy,  C.  Huari 
Hahbt^  Sylvain  Lbvi,  Lunet  db  Lajonquibrb  ^ 
Maybr- Lambert,  Meillbt,  Mondon-Vidailhet, 
Thurbau-Dangin,  membres;  Finot,  faisant  fonction 
taire  en  Tabsence  de  M.  Chayannes. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  < 
Est  élu  membre  de  la  Société  : 

M.  Hans  von   Mzik,  de  la   Bibliothèque  imp 
Vienne,  présenté  par  MM.  Chavannes  et  Sem 

M.  LE  Président  annonce  que  le  scrutin  pour 
de  la  Commission  permanente  de  la  Bibliothèque 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Meillbt  examine  Tétymologie  du  nom  de  die 
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jpar  quelle  évcdution  sémantiqae  l'idéogramme  MU  ««*  naka- 
timu  c  boulanger  »  est  arrivé  à  ce  sens  en  partant  de  la  iiigni- 
fication  primitive  de  «  nom  ».  Dans  le  temple  de  Jérusalem , 
le  fournisseur  des  provisions  de  bouche  délivrait  aux  ayants 
droit  des  cachets  portant  le  nom  des  diverses  denrées ,  qui 
leur  étaient  remises  par  un  autre  fonctionnaire  en  échange 
de  leurs  bons.  (Cf.  Talmud  de  Jérusidem,  traité  Sêqâltm, 
V,  1,  3.) 

Le  même  usage  existait  certainement  dans  les  temples 
babyloniens  :  d*où  le  titre  de  EN-MU  t  maître  du  nom  » , 
que  portait  le  distributeur  principal  des  provisions.  Pins 
lard,  ridéogramme  MU  fiit  appliqué  aux  fournisseurs  pro- 
fanes et  spécialement  aux  boulangers. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


OUVHA0E8  OFFERTS  X  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  ubs  Aotbubs  s 

Alizadîs  Faioh  Allah.  Concordances  da  Coran  (en  arabe). 
—  Beyrouth ,  i  SaS  ;  in-8*. 

Dr.  TiRYAKiAif.  Karnamak'i  Artakkchir-i  Papakan  (traduc- 
tion arménienne).  —  Paris,  1907;  in-8*. 

Emile  Senart.  Une  nouvelle  inscription  i*Asoka  (lixtrait). 
-Paris,  1907;  in-8'. 

Gaudbfroy-Demombykes.  Coûtâmes  de  mariage  en  Algérie 
(Extrait).  —  Tours,  1907;  în-8*. 

Par  lw  Éditburs  : 

Bévue  critique,  4i*  année,  n"  lo-iS.  —  Paris,  1907; 
io^% 

Bessarione,  fasc.  98.  —  Roma,  1906;  in-8". 

RenérDussAUD.  Les  Arabes  en  Syrie  avant  l'Islam.  —  Paris, 
1907;  in-8*. 

Revue  arckéohgiqae,  janv.-fév,  1907.  -  Paria,  >907> 
in-8'. 
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BaUetin  de  tittératare  ecclésiasiiqtie ,  mare  1907.  —  Paris, 
1907;  in-8*. 

Par  la  Sodiii  : 

Joamal  asiatique,  janv.-fév.  1907.  —  Paris,  1907;  in-8*. 

Dagh'Register  Batavia,  anno  1678.  —  Batavia,  1907; 
in-8*. 

Transactions  and  Proceedings  of  the  Japan  Society,  vol.  YIl , 
partn.  —  London,  1907;  in-8*. 

The  Itnperialand  Asiatic  Qaaiterly  Review,  April  1907.  — 
London,  1907;  in-8*. 

Journal  of  the  American  Oriental  Society,  XXVII,  a.  — 
New-Haven ,  1 907  ;  in-8*. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  Inscriptions  et 
BéOesAettres ,  décembre  1906-janvier  1907.  —  Paris,  1906- 
1907;  in-8*. 

Mémoires  de  la  Société  de  lÀnguistique ,  XiV,  4.  ~  Pans, 
1907;  în-8*. 

Ateneo,  febi-ero  1907.  —  Madrid,  1907;  gr.  in-8*. 

0  Oriente  Portuguez,  janeiro-março  1907.  —  Nova  Goa, 
1 907  ;  in-8*. 

Le  Griobe,  XL VI,  1.  —  Genève,  1907;  in-8*. 
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il  célèbre  à  travert  onza  chanti  «t  %n  mètre»  varié» ,  un  thème 
bien  eoona  âe  la  li^ende  épique,  i^enlévameat  de  Rukmini 
par  Knsna.  Ce  thème ,  Tantenr  ne  pcmvait  gnére  le  renouve- 
ler ;  mais  il  a  su  dn  moins  nous  épargner  la  peine  de  repasser 
par  qnelqnes-iuis  des  lieox  communs  qm  sont  comme  de 
§tyh  dans  cette  poésie  i  levers  et  couchers  de  soleil ,  descrip- 
tions de  forêts,  de  montagnes,  de  fleuve»,  des  saisons,  etc. 
Il  s'est  appliqué  de  préférence  ans  côtés  oratoires  de  son  su- 
jet, conseils  de  fiuniile,  ponrpaiiers  des  rois,  des  chefs  et 
des  ministres,  projets  d'alliance  et  de  guerre;  il  s  est  compln 
anrtont  a  exprimer  la  fervente  et  absolue  dévotion  de  Ruk- 
mini pour  son  divin  ravisseur,  h  qui  elle  se  sent  prédestinée. 
Dans  sa  préface ,  Tautenr  souhaite  que  ses  lecteurs  trouvent 
à  lire  son  oravre  autant  de  plaisir  qu'il  en  a  eu  à  Técrire.  11 
entend  sans  doute  par  là ,  outre  le  plaisir  qu'il  a  eu  à  satis- 
faire ses  goûts  d'écrivain  et  de  sanscrittste ,  celui  que,  en 
fervent  vishnunite  qn'il  est,  il  a  éprouvé  à  glorifier  son  Dieu. 
Pour  nons,  qui  ne  pouvons  être  sensibles  ici  qu'à  la  virtuo- 
sité, nous  reconnaîtrons  vdlontiers  que  la  sienne  n  est  pas 
médiocre.  Le  souffle  poétique  est  faible  (  mais  la  langue  est 
oorreete,  suffisamment  riche,  et,  en  général,  maniée  avec 
aisance*  On  trouve  bien  par  ci ,  par  là  des  expressions  forcées , 
comme  par  exemple  v,  18,  où,  pour  dire  qu'un  homme  est 
an  océan  de  compassion ,  il  se  sert  du  composé  bizarre  karujtà- 
^brui}à}aya»  parce  quç  Varunàlaya,  *  la  demeure  de  Viaruna  », 
est  un  synonyme  d'ooéan.  Mais  ces  taches,  généralement 
amenée  par  la  recherche  de  lasaonanca,  sont  relativement 
rares;  dans  Tensemble,  la  diction  nest  pas  trop  artâfictaUfl' 
Et,  à  vrai  dire,  ces  qualités  de  facture  sont  à  peu  près  tout 
ce  qu'on  peut  demander  à  cette  poésie,  qui  n'aura  Jamais 
que  les  mérites  du  pastiche.  Être  Tautcur  d  un  mahdkdvya 
|>ose  là-bas  un  homme  auprès  du  public,  même  et  surtout 
auprès  du  public  qui  ne  le  lira  pas.  Mais' il  .est  bien  évident 
que  ce  n'est  pas  de  ce  côté  qn'^t  l'avenir  de  la  littérature  ou 
des  littérature»  de  l'Inde;  que  celles-ci  au  contraire  seront 
d'autant  plus  vivantes  qu'elles  s  aOTrancbiront  davantage  d#ft 

23. 
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vieilles  formes  et  des  vieilles  formules  inséparables  de  la 
vieille  langae ,  plus  tyrannicpes  là-bas  qu'ailleurs  et  qui  im- 
posent comme  un  poids  mort  à  la  pensée. 

Au  Rakminîparinaya  sont  adjoints  plusieurs  autres  petits 
poèmes  en  Thonneur  de  Caitanya,  de  Kiisna,  de  Krisna  et 
Râdhâ;  deux  autres  sont  de  courtes  descriptions  du  pays 
d'Orissa  et  d'Athgarh,  la  patrie  et  la  résidence  de  Tauteur. 
Tout  à  la  fin  vient  une  pièce  plus  longue,  en  i6d  stances 
tristubh ,  où  un  ami  de  .rauteur,  Kavicandraçarman ,  a  re- 
tracé la  généalogie  des  râjas  d'Athgarh  \  Et  c'est  dans  ce 
morceau,  pourtant  Tœuvre  d'un  honune  habile,  qu'on  voit 
peut^tre  le  mieux  ce  cpe  le  genre  a  d'incurablement  artifi- 
ciel. Cette  généalogie,  qui   remonte  jusqu'aux   premières 
années  du  xiii*  siècle,  serait  un  document  très  intéressant, 
si  seulement  l'auteur  nous  disait  d'où  elle  vient  et  ce  qu'elle 
vaut.  Mais,  de  cela,  il  ne  s'inquiète  pas,  parce  que  ses  mo- 
dèles ne  s'inquiètent  de  rien  de  semblable.  Ces  modèles  sont 
les  vamças  et  les  praçastis  des  inscriptions,  qui  de  leur  part, 
copiaient  la  phraséologie  de  la  poésie  courtoise  et  des  vieilles 
épopées.  Et  il  lui  est  interdit  de  sortir  de  là.  Jusqu*au  bout, 
chez  lui,  les  chefs  de  ce  petit  Etat  ont  des  «llnres  de  cakravar- 
tin.  S'il  nous  donne  des  dates  *  et  parfois  le  chiflte  (mais  non 

'  Athgarh ,  «  les  huit  forts  • ,  est  rendu  en  sanscrit  par  Asiadar^i^  : 
mais,  par  une  de  ces  méchancetés  dont  cette  poésie  moderne  est 
particulièrement  coutnmière  et  qui  consiste  à  abuser  de  la  syno- 
nymie jusque  dans  les  noms  propres ,  ce  nom  est  souvent  remplacé 
ici  par  VoMudurga,  simplement  parce  que  les  dieux  Vota  sont  au 
nombre  de  huit,  et  que,  dans  les  expressions  numériques,  vatu 
représente  le  chiflBre  huit. 

*  Ces  dates ,  à  Texception  d'une  seule  qui  est  de  Tère  çaka ,  sont 
en  années  Vildjatî,  qui  commencent  en  Sga  ap.  J.-C.  L'auteur  les 
appelle  années  des  Dillîpati,  «des  maîtres  de  Delhi»,  parce  que 
les  années  de  cette  ère  usitée  en  Orissa  correspondent  pratique- 
ment aux  années  Fasali,  modification  du  calendrier  musulman 
instituée  probablement  par  Akbar  et  qui  s'est  répandue  sous  ses 
successeurs  dans  plusieurs  régions  de  17nde. 
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révaluation)  de  certaines  largesses  royales,  cest  parce  que 
ses  modèles  déjà  s'ingéniaient,  h  Taide  de  synonymes,  à 
construire  des  padas  de  vers  avec  des  expressions  numériques. 
11  ne  sort  du  lieu  conmiun ,  mais  pour  y  retomber  aussitôt 
dans  le  détail,  que  quand  il  arrive  à  la  biographie  du  râja 
actuellement  régnant,  qui  remplit  à  elle  seide  les  cent  der- 
nières stances.  11  énumère  alors  ses  fondations  pieuses,  ses 
visites  et  sa  participation,  signalées  par  de  généreuses  lar- 
gesses, aux  assemblées  des  pandits,  d*ou  il  a  rapporté  son 
surnom  de  Vidyâvinoda;  ses  nombreux  pèlerinages  surtout, 
faits  en  compagnie  de  la  rânî  Râdhâpriyâ,  mais  le  tout  en 
des  termes  qui  s'appliqueraient  presque  aussi  bien  à  Yudhi- 
sthira  ou  à  Arjuna.  Le  râja  a  même  fait  célébrer,  entre  autres 
sacrifices,  un  Agnistoma,  qui  lui  valut  son  antre  surnom  de 
Yajnapati ,  et  nous  aimerions  bien  apprendre  à  cette  occa- 
sion comment  ces  choses  se  passent  à  présent.  Mais  il  faut 
nous  contenter  de  savoir  que  le  ciel  fut  vide  ce  jour-là ,  tous 
les  dieux  Tayant  déserté  pour  assister  à  la  solennité.  La 
fabrication  de  cpelques  composés  nouveaux  pour  désigner 
an  feu  d'artifice  ou  un  train  de  chemin  de  fer  ne  suffit  pas  à 
mettre  les  choses  au  point. 

Ces  observations,  je  tiens  à  le  répéter,  visent  le  genre 
pluliôt  que  l'œuvre.  Celle-ci ,  comme  exercice  de  langue  et  de 
versification  sanscrite  et  comme  témoignage  de  piété  vish- 
nouite ,  est  loin  d'être  banale  ;  comme  preuve  cpe  la  culture 
de  la  vieille  langue  a  toujours  encore  là-bas  des  patrons,  elle 
est  la  bien  venue. 

A.  Barth. 


CanoNiQUB  DE  MiCHSi  LB  Syrien,  patriarche  jacobite  d'Antioche 
(i  166-1 1 99)  1  éditée  pour  la  première  fois  et  traduite  en  français 
par  J.-B.  Chabot,  l.  ITl,  fasc.  n.  —  Paris,  Ernest  Leroux,  1906 , 
in-4%  texic,  p.  545-64o;  traduction,  p.  n3-28o. 

L'édition  de  l'importante  Chronique  de  Michel  touche  à  sa 
fin  ;  il  ne  reste  plus  à  paraître  que  le  dernier  fascicule  qui , 
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selon  toute  probabilité,  verra  le  Joar  dans  le  courant  de 
cette  année. 

Le  second  fasdcole  du  tome  III  que  nous  venons  de  rece- 
voir, comprend  les  livres  XIII  et  suivants  jusqu'au  cha- 
pitre VII  du  livre  XVIL  II  embrasse  une  période  de  trois 
siècles,  de  85o  à  i  i5o.  La  partie  de  cette  période  la  plus 
développée  est  celle  qui  relate  les  luttes  des  Turcs ,  d'une 
part,  et  des  Croisés,  d'autre  part,  qui  cherchaient  k  établir 
leur  domination  en  Syrie  et  en  Mésopotamie,  au  détriment 
de  Ten^ire  des  Arabes  et  de  l'empire  des  Grecs.  Ce  ne  sont 
que  conJBits  et  combats  sur  lesquels  nous  possédons  de  nom- 
breux  documents  tant  orientaux  qu'occidentaux  ;  on  ne  trou- 
vera donc  ici  rien  de  bien  nouveau,  d'autant  {dus  que  Bar- 
hébraens  a  résumé  dans  ses  deux  Chroniques  la  compilation 
historique  de  Michel ,  et  en  a  extrait  littéralement  des  pas^ 
sages.  La  diflBcnhé  pour  l'éditeur  consistait  à  rétaUir  lea 
dates  exactes  des  événements  et  les  formes  défigurées  des 
noms  turcs  et  des  noms  francs.  M.  Chabot  a  rem{di  cette 
tâche  ardue  avec  un  grand  soin ,  et  les  ncnubreuses  notes , 
au-dessous  de  la  traduction ,  quoique  empruntées  à  des  ou- 
vrages de  seconde  main,  fournissent  au  lecteur  toutes  les 
informations  propres  à  l'éclairer. 

A  la  fin  du  chapitre  xi  du  livre  XV  (p.  aoi-ao3  delà 
traduction),  on  lit  un  récit  intitulé  Histoire  des  Frères  francs. 
Nul  doute  que  ce  nom  désigne  ici  les  Templiers ,  comme  le 
remarque  M.  Chabot  \  On  ne  doit  donc  pas  ajouter  foi  au 
Thésaurus  syriacus  de  Payne  Smith  qui ,  sous  le  mot  1«>^ , 
cite  un  passage  de  la  Chronique  syriaque  de  Barhébraeus 
ainsi  conçu  :  U'It^'^A^I  U^}  Ui^  M  «  les  Frères  consacrés  à 
Dieu ,  les  Hospitaliers  >,  et  complut  :  i  unde  patet  Hospitala- 
nos  esse,  non,  ut  atîi  volunt,  Templarios».  L'expression 

^  P.  301,  col.  1,  lire  :  «  Le  roi  lear  donna  le  Temple  de  Salomon 
(et  non  la  Maison  de  Salomon).*  C'ost  de  fe  don  que  laar  vint  l^ 
nom  de  Templiers» 
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Mt  ^-  ^h^^^  ^  toajoun  signifié  les  Templiers  et  Jamais  let 
Hospitaliers.  Le  passade  cité  est  donc  erroné. 

A  cette  époqne ,  l*Eglise  monophysite  de  la  Sjrie  et  de  la 
Mésopotamie  fnt  soustraite  an  joug  des  Grecs  qni  la  tyran- 
nisaient pour  des  questions  de  dogmes,  et  elle  recouvra  sa 
pleine  indépendance.  Michel  remarque  que  les  Francs  ne  se 
Mociaient  pas  de  ces  questions;  ils  respectaient  tous  ceux  qui 
adoraient  la  Croix,  et  leur  clergé  virait  en  bonne  inteUi- 
gence  avec  le  dergé  jacobite.  D*un  autre  cdté,  les  Turcs  mu- 
sahnans  n*étaient  pas  animés  d'un  zèle  religieux  très  ardent; 
ieSiSyriens,  sous  leur  domination,  n'étaient  pas  inquiétés 
pour  leur  foi.  Dans  cette  Eglise ,  les  dissensions  trouvaient  le 
champ  libre  poor  se  produire  sans  entrave  de  la  part  du 
pouvoir  civil,  et  le  patriarche  d'Antioclie  n'était  pas  totijours 
obéi  de  ses  évèques  ^ 

Les  récits  consignés  dans  la  seconde  colonne  de  Michel 
sont  souvent  insignifiants;  ils  relatent  des  phénomènes  ter- 
restres :  tremblements  de  terre,  incendies,  monstres;  ou  des 
phénomènes  célestes  :  comètes ,  manque  de  pluie ,  etc.  *. 

n  y  a  peu  à  glaner  pour  la  littérature  syriaque.  Michel 
r^rodnit  dans  ce   fascicule  :  la  préface  de  la  Chronique 

'  On  blâma  le  patriarche  d'avoir  déposé  de  son  siège  Tévéque 
iean  bar  Andréas,  parce  que  celui-ci  ne  Tavait  pas  reçu  quand  le 
pitriarche  parcourait  son  diocèse.  «Cfaacan  disait  quecenViait  pas 
là  nue  raison  suffisante  poar  la  déposition  de  celui  qni  avait  corn- 
oût  cette  &ole,  mais  qu'il  méritait  un  châtiment  quelconque  et 
■ae  correction  par  le  mépris  et  non  par  le  bâton  (trad.  p.  i36).» 
Les  mots  traduits  cpar  le  mépris  et  non  par  le  bâton»  sont  singu- 
^kn\  ils  ne  se  trouvent  pas  dans  le  passage  correspondant  de  la 
Otrotueed,  de  Barbébraeus,  1,  483.  Jo  pense  qu'il  ùxxi  entendre  : 
•il  méritait  une  correction  pour  son  mépris,  mais  non  pas  dans 
«a  béton  pastoral  •.  Sur  le  sens  de  lluiiaao  •  bâton  pastoral  •,  voir 
netffBnif  syr,  de  Payne  Smith,  col.  s 209. 

'  Le  nM>t  la^i»  ponr  •  petite  véroles,  laissé  en  blanc  dans  la  tra- 
«Iwtiofi,  p.  35 1,  ÔdI.  I,  semble  être  du  même  genre  que  U«t«A 
Itâm^  ou  Upà  péaot  qui  désigne  la  lèpre  dans  la  Vie  de  Sénère,  éd. 
Kagener,  p.  85,  1.  5  (dans  la  Patrologia  orientalis). 
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d*Ignatiiis  de  Mélitène  qu*il  avait  utilisée  précédemment  à 
partir  de  G>n8tantin  et  dont  il  continue  à  se  servir;  la  Chro- 
nique de  Lazare,  neveu  de  Rabban  David,  relative  au  cou- 
vent de  Sergisyeh  et  au  couvent  de  Gàgai;  les  préfaces  des 
Chroniques  de  Jean  de  Kaisoiim  et  de  Denys  bar  Salibi  ;  la 
réfutation  que  Denys  bar  Salibi  avait  écrite  contre  Jean  de 
Mardin  qui  prétendait,  à  propos  de  la  prise  d'Edesse,  que 
les  malheurs  arrivaient  indépendamment  de  la  volonté  de 
Dieu;  les  Paroles  d'eœhortation  du  même  Denys  à  propos 
de  la  ruine  â*Edesse.  Le  fascicule  se  termine  par  un  chapitre 
sur  V Histoire  d'Edesse,  écrite  par  Basilios,  évèque  métropo- 
litain de  cette  ville. 

Nous  adressons  toutes  nos  félicitations  à  M.  Chabot  pour 
ce  fascicule  cpi  est  digne  de  ses  aines.  La  traduction  est  lit- 
térale, comme  il  convient  pour  un  livre  historique  qui  doit 
être  k  la  portée  de  ceux  qui  ne  peuvent  le  lire  dans  le  texte 
original  \ 

R.  D. 


Sbpbm»  Bâ'Zobar  (le  Livre  de  la  Splendeur),  dùctrine  ésotériqae 
des  Israélites .  traduit  pour  la  première  fois  sur  le  texte  chal- 
daique  et  accompagné  de  notes ,  par  Jkah  de  Pauly.  Œu\tp 
posthume  entièrement  revue,  corrigée  et  complétée;  publiée 
par  les  soins  de  Emile  Lafuma-Giraud ,  L —  Paris,  Leroux, 
1906 ,  a.-f.  et  359  pages  in-8%  avec  deux  (hanches. 

Le  siècle  est  aux  grandes  entreprises,  et,  dans  le  domaine 
de  la  philologie,  la  France  a  souvent. pris  de  généreuses  ini- 

*  Elle  est  parfois  trop  littérale  et  d^>ourvoe  de  la  précision  fran- 
çaise, par  exemple,  p.  339  :  •  après  avoir  rempli  les  yeox  de  tous 
ceux  qui  Tentouraienl  par  des  présents  b,  c'est-à-dire  :  c  après  avoir 
satisfait  par  des  présents  Tavidité  de  ceux  qui  rentooraient  >. 
P.  1 80 ,  col.  3  :  «  qui  possédait  la  richesse  méprisable  des  savants  », 
lire  :  •  possédant  la  richesse  qui  rend  sots  les  sages  t.  Abbeloos  et 
Lamy  ont  bien  rendu  le  passage  correspondant  de  la  Chroniqtte 
ecd.  de  Barhéhraeus,  1,  4 67  ;  possidens  divitias  quœ  infaiuant  ««- 
pientes. 
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tîatives.  Voici  qu*an  curieux  de  mysticisme  s'est  attelé  à  la 
grosse  besogne  de  traduire  tout  le  Zokar,  N*est-ce  pas  témé- 
raire ?  Saluons  la  tentative  de  M.  Lafuma ,  et  souhaitons-lui 
d*aller  jusqu'au  bout,  de  mener  son  œuvre  à  bonne  fin. 

L'éditeur  littéraire  ne  dissimule  pas  les  difficultés  de 
forme  et  de  fond  que  comporte  ce  travail ,  pas  plus  qu'il  ne 
conteste  la  modernité  relative  du  texte.  Dans  la  courte  pré- 
face qui  précède  la  traduction ,  il  mentionne  les  critiques  de 
l'oratorien  Jean  Morin  contre  l'attribution  du  Zohar  k  un 
rabbin  du  ii'  siècle ,  de  même  qu'un  autre  livre  cabbalistique 
plus  récent,  le  Séfer  Raziel,  est  ingénument  attribué  à  Adam. 
Pourtant,  M.  Lafuma  semble  voir  à  regret  cette  légende 
s'effondrer,  et  il  laisse  en  suspens  son  avis  sur  la  date  de 
composition  de  ce  commentaire  du  Pentateuque. 

Il  aurait  pu  déclarer  nettement  que  le  Zohar  est  né  en  Es- 
pagne. Conune  le  rappellent  MM.  IsaacBloch  et  Emile  Lévy, 
dans  leur  Histoire  de  la  littérature  juive  (p.  SyG-Syg),  Tan- 
teur  est  Moïse  ben  Schemtob ,  de  Léon ,  qui  vécut  à  Guada- 
laxara ,  dans  la  deuxième  moitié  du  xiii'  siècle.  On  en  attribua 
longtemps  aussi  la  paternité  à  Abraham  Aboulafia,  et,  bien 
qu'il  s'a^t  alors  d'un  nom  fort  postérieur  au  célèbre  Tannaïte 
Simon  ben  Yohaî ,  on  entoura  ce  livre  de  la  plus  profonde 
vénération. 

C'est  seulement  au  xviii'  siècle  qu'on  éleva  des  doutes  sur 
son  ancienneté,  et,  de  nos  jours,  on  a  démontré  victorieuse- 
ment cpi'un  ouvrage  qui  connaît  les  écrits  de  Gabirol  et 
mêle  des  mots  espagnols  au  texte  araméen  \  ne  peut  pas 
remonter  à  l'époque  des  Tannaïtes.  On  a  prétendu,  il  est 
vrai ,  que  ce  livre  a  recueilli  et  utilisé  un  grand  nombre  de 
documents  et  de  Midraschim  très  anciens.  C'est  possible; 

*  n  joue  !Uir  le  double  sens  de  «  synagogue  b  exprimé  par  JQ^ 
n>2  <fen  brillant»,  littéralement  Esnoga,  mot  corrompu  de  syna- 
goga ,  que  les  Juifs  du  rite  portugais-espagnol  emploient  encore  en 
ce  sens.  Voir  S.  Mdnk,  Mélanges  de  philosophie  juive  et  arabe. 
p.  274-38/1  et  490-494. 


Digitized  by 


Google 


358  MARS-AVRIL  1907. 

mais  il  Mrait  étrange  que,  pendant  plus  de  mille  ans,  ces 
documents  aient  passé  inaperçus,  ou  du  moins  n'aient  pas 
été  mentionnés  par  les  savants  des  diverses  périodes.  Déjà, 
du  vivant  de  Moïse  de  Léon,  cette  antique  origine  fut  con« 
testée,  et  faillit  tourner  au  désavantage  de  Tauteur*  A  ce  su- 
jet, voici  le  récit  de  Gnetz  : 

•  L'enivre  avait  produit  une  profonde  sensation  parmi  les 
cabbalittes;  chacun  d'eux  voulait  en  avoir  une  copie.  Moïse 
de  Léon  eut  de  la  peine  h  satisfaire  h  toutes  les  demandes. 
Pour  expliquer  l'apparition  subite  de  cette  osuvre  aoi-disant 
rédigée  par  un  ancien  docteur,  et  dont  cependant  aucun 
écrit  ne  fait  mention,  on  racontait  que  Nahmani  l'avait 
découverte  en  Palestine  et  envoyée  en  Catalogne ,  d'où  un 
vent  violent  l'avait  portée  en  Aragon  et  fait  tomber  entre 
les  mains  de  Mcnise  de  Léon.  Ceux  même  qui  hésitaient  k  en 
attribuer  la  paternité  k  Simon  ben  Yohaï ,  le  considéraient 
comme  un  document  de  très  grande  valeur  pour  la  connais- 
sance  de  la  doctrine  secrète. 

•Quand,  après  les  massacres  qui  eurent  lieu  l<nrs  de  la 
prise  de  sa  villa  natale ,  un  rabbin ,  Isaac ,  vint  de  Saîni-Jean- 
d'Acre  en  Espagne  et  y  apprit  tout  ce  qu'on  racontait  au  su- 
jet du  Zohar,  il  lut  étonné,  lui  Palestinien,  de  n'en  avoir 
jamais  entendu  parier.  Il  fit  part  de  ses  doutes  à  Moïse  de 
Léon.  Celui-ci  lui  affirma  par  serment  qu'il  possédait  dans  sa 
demeure,  à  Avila,  un  ancien  exemplaire  de  cet  ouvrage  écrit 
de  la  main  de  Simon  ben  Yohaï,  et  qu'il  le  lui  montrerait; 
mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  réaliser  sa  promesse.  Deux 
personnages  respectables  apprirent  pourtant  la  vérité  de  la 
bouche  de  la  femme  et  de  la  fille  de  Mmse  de  Léon.  Elles 
leur  déclarèrent  que  Moïse  de  Léon  kd-méme  était  l'auteur 
(lu  Zohar  et  en  avait  fait  de  nombreuses  copies  pour  gagner 
de  l'argent.  Malgré  cette  déclaration ,  le  Zohar  conserva  son 
prestige  et  son  autorité  \  » 

Donc ,  il  n'y  a  plus  de  doute  sur  la  date  de  cette  compi- 

•  Hist.  des  Juifs,  Irad.  Bloch,  t.  IV,  p,  a33-s38. 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  ET  MELANGES.  359 

laiion ,  et  s'il  est  vrai  que  l'auteur  du  présent  volume  a  dit 
un  mot  de  Topinion  formulée  par  Jean  Morin  sur  la  rédac- 
tion du  Zohar,  il  ne  nous  parle  pas  des  deux  ceuvres  fran- 
çaises parues  de  nos  jours  sur  ce  sujet  :  i"  La  Kabbale,  on 
philosophie  religietue  des  Hébreux,  par  Adolphe  Franck, 
dont  la  seconde  édition  (1889)  a  été  revue  et  corrigée  par 
Isr.  Lévi  ;  2*  Étude  sur  les  origines  et  la  nature  du  Zohar,  par 
S.  Karppe  (1901).  Faisons  crédit  à  notre  traducteur  jusqu'À 
la  publication  probable  d'une  introduction  à  son  œuvre, 
pour  le  voir  émettre  son  avis  à  ce  sujet. 

Or,  la  traduction  a  été  faite  avec  conscience  et  grand  soin 
par  Jea  n  de  Pauly  :  on  en  a  la  preuve  matérielle ,  visible , 
dans  le  souci  qu'il  a  pris  —  pour  être  à  la  fois  clair  et  litté- 
ral —  d'écrire  en  italique  les  mots  jugés  nécessaires  pour 
suppléer  h  la  trop  grande  concision  de  la  langue  originelle, 
et  faciliter  Tintelligence  du  texte.  De  plus,  cette  traduction 
a  été  revisée  et  amendée  par  M.  B..  .  (dont  nous  ne  vou- 
lons pas  dévoiler  l'anonymat),  hébraïsant  très  compétent. 

Toutefois ,  des  questions  préliminaires  de  détails ,  suscep- 
tibles plus  ou  moins  de  modifier  le  plan  conçu,  restent  en 
suspens;  le  traducteur  futur  a-t-il,  d'ores  et  déjà,  fixé  son 
choix  lorsqu*il  se  trouvera  en  présence  de  deux  rédactions 
parallèles  P  Nous  ne  pouvons  pas  le  savoir  par  l'état  actuel  de 
la  publication ,  car  le  tome  I",  seul  paru ,  s'arrête  au  folio  96 
du  texte ,  juste  avant  la  section  bibhque  wayéra,  qui  est  la 
quatrième  section  de  la  Genèse.  A  cet  endroit ,  l'édition  de 
Mantoue  publie  le  Zohar  en  deux  colonnes,  dont  la  deuxième 
est  intitulée  Midrasch  ha-nêélam  (commentaire  secret). 

Lequel  des  deux  textes  aura  la  priorité  ?  Ou  bien  les  tra- 
duira-tK)n  tous,  ainsi  que  les  additions  Ha*ia  mehemna  (ber- 
ger iidèle)  ?  En  ce  cas,  l'ceuvre  n'est  pas  près  d'être  achevée; 
il  faut  songer  que  la  susdite  édition  du  Zohar  comporte ,  au 
tome  I"  ou  Genèse,  a5i  folios  in-4";  au  tome  II,  Exode, 
269  folios;  au  tome  III,  Lévitique ,  Nombres ,  Deatéronome , 
3oo  folios,  total  :  820  folios,  et  comme  il  a  fallu  un  volume 
pour  96  folios ,  il  faudra  bien  pour  l'ensemble  neuf  volumes. 
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La  longueur  de  la  tâche  n*effraie  pas  celui  qui  Ta  assu- 
mée; il  faut  Ten  féliciter;  gr&ce  k  lui,  on  pourra  pénétrer 
dans  ce  bois  touflu  d'ombre  et  de  mystère.  Le  temps  est 
déjà  loin  où  un  liturgiste  juif  conseillait  la  lecture  du  Zohar 
«  même  à  ceux  qui  ne  le  comprennent  pas  >.  Aujourd'hui ,  ce 
n'est  plus  admissible.  Cependant,  la  version  actuelle  ne  sera 
pas  de  sitôt  populaire,  en  raison  des  conditions  coûteuses 
d'impression,  de  son  luxe  surabondant,  jusque  dans  le  fili- 
grane du  papier  ainsi  disposé  x\^^  «  vérité  *  » ,  tel  que 
M.  Lafuma  s'est  plu  à  le  fabriquer. 

Puisse-t-il  avoir  le  même  courage  pour  publier  la  suite , 
et  puisse-t-il  être  secondé  aussi  largement  que  son  oeuvre  le 
mérite  ! 

Moïse  Schwab. 


Mai.imoîid  une  Yoêsoup  MbptAh  ol-Molk,  MàfTÂB,  om-Romoùz, 
Téhéran,  iSao,  impr.  Aga  Sèyyid  Mortèxà.  —  Kitâb  Nâsikh 
OR-RoMOÔz  wè  RènzB  MAHMOÔot,  a'  éd.,  Téhéran,  iSig.  — 
KècHF  OL'AsRÀH-é  NJçint,  Téhéran,  i3i3.  impr.  de  MîrzÂ 
Habfh-oullÂh ,  avec  portrait  lithographie,  k  la  (in.  —  Ta*Um 
oL'AtfAl.  Téhéran,  i334.  —  MiÂMF.  journal  lithographie 
bi-inensuel,  i3i6-i3i8,  73  numéros. 

Mirzâ  Mahmoud  est  un  homme  vraiment  habile;  aussi  est- 
ce  k  bon  droit  que  le  gouvernement  de  son  pays  lui  a  décerné 
le  titre  de  Mèfiâh  ol-MM  (clef  de  l'Empire),  par  allusion  à 
ses  talents  cryptographiques.  Les  archives  du  palais  impérial 
de  Téhéran  contenaient  un  certain  nombre  de  pièces  de  cor- 
respondance en  écriture  secrète  qui  avaient  été  saisis  chez 
Mirzâ  Abou'l-Qàsim  Qàim-Mèqàm  lors  de  son  arrestation, 
mais  qui  n'avaient  pu  être  déchiffrées  faute  de  defs.  Feu 
NAçir-oddin  Chah  fit  remettre  ce  dossier  à  Mirzâ  Mahmoud, 

'  Symbole  cabbalistiqne  <la  cachet  de  la  Divinité. 
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qui  devina  el  reoonstitaa  les  clefs  de  transposition ,  d*où  le 
titre  qui  lui  lut  donné.  Ce  soccès  décida  notre  auteor  n 
écrire  les  trois  premiers  ouvrages  indiqués  ci-dessus ,  et  qui 
traitent  de  la  cryptographie;  parmi  ceux-ci,  les  deux  der- 
niers ne  nous  arrêteront  ps  longtemps,  ce  sont  des  codes 
destinés  à  faciliter  la  correspondance  chiffrée  entre  particu- 
liers ou  pour  le  service  de  TEtat;  le  premier  seul  mérite 
une  mention  un  peu  plus  détaillée. 

Le  Mèfïâff.  or-Romodz  (la  clef  des  chiffres),  avant  d'indi- 
quer les  méthodes  usuelles  dont  on  se  sert  pour  arriver  à 
lire  les  pièces  de  correspondance  secrète ,  contient  Ténumé- 
ration,  accompagnée  de  figures,  de  treize  écritures  conven- 
tionnelles usitées  surtout  dans  les  sciences  occultes,  la 
géomancie,  Talchimie,  et  quil  est  utile  de  comparer  avec 
les  modèles  donnés  dans  Touvrage  turc  connu  sous  le  nom 
de  Ghalatàt  et  qui  porte  le  titre  d'ed-Doarèr  el-nwuntakhèbè , 
dû  à  la  plume  de  Mohammed  llaAd  et  imprimé  à  Constan- 
tînople  en  122  \  hég.,  ainsi  qu'avec  ceux  de  Touvrage  attri- 
bué à  Ibn-Wahchiya  et  publié  par  Hammer  sous  le  titre 
d'Ancient  Alphabets  (en  y  joignant  la  Notice  que  lui  a  con- 
sacrée Silvestre  de  Sacy). 

Voici  la  liste  de  ces  alphabets  : 

i"*  Hindi  (indien)  ;  valeur  numérique  des  lettres  notée  en 
chiffires  indiens,  dits  arabes  (Ghalatàt,  p.  367); 

a*  Hindi  (les  chiffres  indiens  placés  au-dessus  d'une  ligne 
tracée  horizontalement,  ou  à  cheval  sur  cette  ligne,  ou  mu- 
nis d'une  queue); 

3*  Mochèdjdjèr  (en  forme  d'arbre),  appdé  aussi  sèrvèk 
(petit  cyprès);  il  est  légèrement  différent  des  deux  qui  sont 
donnés  par  le  Ghalatàt ,  p.  35g  ;  c'est  cet  alphabet  que  notre 
confrère  M.  Decourdemanche  a  comparé  très  heureusement 
avec  l'alphabet  ogamique  [Jonrn.  as,,  IX*  sér. ,  t  XIV, 
p.  36a  et  suiv.); 

4*  Bornâwi  (Ghal,  p.  338:  berbâwi,  berqâwt);  berbâwi 
est  la  bonne  leçon,  c'est  censément  l'écriture  des  berbâ  ou 
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d'Armtnès,  diiciple  d'Herm^i,  Fihrist  S5â,  i.  13),  taUil  •de 
VsiOSLlyBG  chimique  •  (of*  les  alphabets  de  Mibliinatîon  de  Tar- 
senic  et  du  soufre»  Ghal,,  p.  354 )«  mochèdjdjir  de  Dioicoride , 
grand  et  petit  alphabet  de  la  iimiyâ  (  Ghal ,  p.  356  ) ,  dr'oqoâl 
f  dei  raiaoïup  (Ghal,  ibid*),  çàÛ  içabien»  (Ghal.,  p.  343), 
dàoidi  «  de  David  •  (  Ghd^ ,  p.  345  ;  employé  dans  Tlnde ,  An^ 
cieni  Alphabet$ t  texte,  p*  39),  i$ma'Ut  «dlsmad»  (Ghai, 
p.  34i)«  4i(Êfart  «de  Djaïar»  (Ghal.,  p.  356),  eUatrâr  «des 
mystères»  [Ghd,.  p.  ?^h^),çonlbânt  (Ghal.,  p.  338),  tahtt 
•  naturel  »  (  Ghal. ,  p.  34:i  )  >  nabafi  •  nabatéen  « ,  alphabet  du 
livre  de  Mâlâtts  et  des  talismans,  de  la  sublimation  de  lar- 
senic ,  etc. ,  du  livre  des  nawâmU  d'Herm^  ( de  Platon ,  Ghal, 
p.  354),  du  livre  du  Sirr  alatràr  (GhaL,  p.  555),  roâlfàni 
« cabbalîstique •  {roahàniyyât ,  Ghal.,  p.  5ih) ,  ntrendjât  t deB 
incantations». 

Il  est  visible  que  si  Tauteur  n'a  pas  eu  le  Ghalatùi  sons  les 
yeux  (car  alors  certains  dessins  ne  lui  auraient  pas  manqué), 
il  a  puisé  aux  mêmes  sources. 

Le  Taltm  ol-Alfâl  « Finstruction  des  enfants»  est,  comme 
l'indique  son  titre,  un  livre  élémentaire  d'instruction  pri- 
maire. Il  se  divise  en  deux  parties.  La  première ,  calligraphiée 
en  nèskh  par  Mohammed  Çàdiq  de  Towéïsergân ,  renferme 
un  abécédaire ,  une  liste  de  noms  d'animaux ,  les  jours  de  la 
semaine,  un  formulaire  élémentaire  de  prières;  la  seconde, 
calligraphiée  en  nastaliq  par  IJâdji  Mohammed  Rizâi, 
soltéi  ol-Kottâb,  lechkèr-nuwts  de  Maliallâti ,  contient  quelques 
historiettes  morales ,  une  pièce  de  vers  composée  à  l'occasion 
de  Tavènement  de  MozhaiTèr-oddln  Chah,  des  leçons  de 
choses  élémentaires  et  enfin  l'indication  d'un  jeu  inventé 
par  l'auteur  et  qui  s'appelle  le  «jeu  des  rois»  lab  ol-molouk , 
représentant  le  jeu  de  la  guerre  sur  terre  et  sur  mer;  c'est 
une  sorte  de  halma.  Décidément  Mînsà  Mal^moûd  est  doué 
d*un  esprit  biçn  ingénieux. 

Le  Mé'ârifa  été lorgane  de  VEndjamen-é Mé'ârif  ti conseil 
de  Tinstroction  publique  »  chargé ,  sous  l'inspiration  de  feu 
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SURNOMS  ET  SOBRIQUETS 

DANS 

LA  LITTÉRATURE  ARABE, 

PAR 

M.  A.-C.  BARBIER  DE  MEYNARD. 

(SOITE^) 


9 


fXmt'^  «  le  sabre  tranchant  ».  Ce  mol  employé 
dans  \m  beïi  du  poète  Hassan  b.  Thâbit  serait  resté 
attaché  à  son  nom  ;  telle  est  du  moins  l'opinion  de 
certains  biographes  arabes.  Cf.  Agh.y  t.  III,  p.  82; 
t.  IV,  2  et  suiv.;  Miz.y  p.  222;  Ibn  Kot.,  p.  170. 
Voici  le  vers  en  question  tiré  d'une  ode  en  Thonneur 
du  Prophète  : 

•  Son  sabre  traochant  vous  répondra  bientôt  de  sa  part ,  et 
vous  dictera  ses  préceptes  au  gré  de  sa  volonté.  > 

yy>m^^  Hasan,  «lebeau».  D'après  les  traditions 
(élites,  ce  nom  si  répandu  chez  les  Musulmans  n  était 

•   V^olr  le  nnoiéro  de  mars-avril  1907,  p.  173-2^4. 
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porté  quo  par  les  élus,  avant  la  venue  de  Tislani.  I^e 
Prophète  laurait  donné  pour  la  première  foi?  à  son 
petit-fds  Hasan,  né  d'Ali  et  de  Fatmah.  On  trouve  la 
même  explication  pour  le  nom  Hasécn  qui  n  est  que 
le  diminutif  du  précédent,  Tar.  el-KhoL ,  p.  7^.  Sans 
accepter  littéralement  cette  assertion,  on  peut  ce- 
pendant alléguer  en  sa  fçiveur  que  le  nom  propre 
yLHL  Hassan  se  rencontre  seul  et  assez  rarement 
dans  la  période  anté-islamique  et  que  les  lexico- 
graphes le  considèrent  comme  une  forme  JUi  ou 
JIÀMi  du  rad,  giiL»» ,  dans  ie  sens  de  «  tueur,  meur- 
trier». Voir  Lis.  or, y  t.  XVI,  p.  ayS;  Ibn  Doreïd, 
p.  266. 

4jJ^»^ ,  diminutif  de  Jul^  «  petit  lézard  d'Afrique 
ou  nom  du  lézard  lorsqu'il  sort  de  fœuf  »  [Lis,  mr, , 
s.  V.).  On  lit  dans  le  Khiz. ,  t.  IV,  p.  76 ,  sur  le  témoi- 
gnage d'El-Akhfach,  que  ce  surnom  désignait  un 
poète  de  la  Djâkefyeh  :  Hûsdl  b.  Ourfoutah  idaf^  ^1. 
Mais  ce  personnage  est  peu  connu  et  son  nom  mémo 
a  été  contesté.  Un  autre  auteur  prétend  que  c'est 
simplement  un  tashif,  une  fausse  leçon ,  et  qu'il  faut 
lire  ^Aiét^  Huseïn  au  lieu  de  HâséH,  D'ailleurs  tous 
ces  renseignements  sont  suspects  et  on  n'en  trouve 
pas  trace  dans  les  principaux  dictionnaires  indigènes». 

A AA  h*^  Hoteyah,  Surnom  bien  connu  d'un  dos 
meilleurs  poètes  des  premières  années  de  l'hégire , 
DjerwÂi  b.  Aws d- Hoteyah,  ainsi  nonuoé  parce  tpatW 
était  petit  et  trapu;  il  excellait  dans  tous  les  genres 
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de  poésie,  mais  enclin  au  dénigi*ement  et  à  lenvie,  il 
se  rendit  odieux  par  la  violence  de  ^s  satire».  On  doit 
une  judicieuse  appréciation  de  son  talent  et  de  son 
rang  parmi  le»  anciens  poètes  arabes ,  à  M.  Goldxiher 
qui  a  recueilli  tout  oe  qui  reste  du  diw4n  d*Ël-Hote- 
yah;  voir  les  tomes  46  et  47  de  la  Z.D.M.G;  con 
sulter  ausfii  Agh. ,  t.  II ,  p»  43  \  Un  I^ot.  ,  p.  1 80- 1 87  ; 
Nawawi  ,  p.  766.  La  seconde  étyniologie  du  nom,  pro< 
posée  par  ïAgh.  et  qui  repose  sur  un  sens  particulier 

du  verbe  IW ,  est  obscène  et  ridicule  ;  celle  du  Khiz., 
1. 1,  p.  409,  qui  rapproche  le  nom  HoUyak  de  ^Imé 
S^jH^  parce  que  le  poète  était  pied  bot,  ne  parait 
guère  plus  acceptable. 

9  i  «w-' 
^^à\Jt  «les  Hamniâd».  Trois  littérateurs  por- 
tant le  nom  de  Hammdd  vivaient  à  Koufah  au  11*  siècle 
de  l'hégire  et  étaient  liés  d'une  étroite  amitié.  Ibn 
koT.  nous  les  fait  connaître  :  Hammâd  ^Adjred  :>y/ày 
fils  d'Omar,  poète  et  maderris  estimé;  Hammâd  le 
rhapsode  et  Hammâd  b.  Zibrikân  le  grammairien. 
Tous  les  trois  aussi  étaient  libres  penseurs  et  suspects 
(bien  à  tort)  de  manichéisme.  Cétaient  probable- 
ment trois  membres  de  la  docte  association  des  frères 
de  la  pureté,  Ikhwân  eç-Çafa,  dont  M.  Dieterici 
nous  a  fait  connaître  les  travaux  encyclopédiques. 

jyJt  «l'âne».  Un  des  surnoms  de  Menvân  II,  le 

dernier  des  khalifes  Omeyyades.  On  donne  dea\ 
explications  de  ce  surnom.  La  première  et  la  plus 

7\, 
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répandue    est    quon   caractérise  ainsi  la  persévé- 
rance et  la  vigueur  dont  il  fit  preuve  dans  ses  expé- 
ditions contre  les  Kharidjites.  Il  ne  faut  pas  oublier 
d'ailleurs  que,  dans  la  littérature  sémitique,  l'âne, 
sans  être  Tanimal  palcher  et  fortissimas  qu'on  célébrait 
au  moyen  âge  chrétien  dans  la  Messe  des  fous,  a  tou- 
jours été  considéré  en  Orient  comme  un  type  de 
courageuse  opiniâtreté  et  de  force,  témoin  le  pro- 
verbe  répandu  Meïdani,  <^^  i  ^^  (j*j4^^  (t.  Ii 
p.  359  et  365).  Dans  ce  cas,  le  sobriquet  sous  lequel 
Merwân  est  connu  serait  presque  un  titre  honori- 
fique. La  seconde  explication  mérite  à  peine  d'être 
signalée  :  dans  l'ancienne  phraséologie  des  Arabes 
le  mot^^  désignait  le  commencement  d'un  siècle 
ou,  pour  mieux  dire,  une   ère  nouvelle  :  ce  qui 
d'ailleurs  ne  serait  exact  pour  Merwân  qu'à  la  chute 
de  la  dynastie  Omeyyade,  c'est-à-dire   en   Tannée 
i32  H.  (7^9  de  J.-C).  Voir  Tai\  el-KhoL,  p.  99; 
cf.  ci-dessus  :  4^«X*4  • 

^Ui^  «  le  gémisseur  ».  Surnom  de  Kaïs  el-Djou- 
hani  qu'il  doit  au  vers  suivant  : 

«Je  gémis  sur  le  départ  des  (Benou)  'Adi,  comme,  je  le 
jure,  je  déplore  le  départ  de  ma  propre  famille.» 

Miz. ,  p.  3  2  2,  qui  cite  ce  béit ,  ne  donne  aucun 
autre  renseignement  sur  le  poète  El-Hannân. 

^hJ^,^,  litt.  «frappé  dans  le  dos».    Ainsi  fut 
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surnommé  El-Hârith  b.  Cherîk  de  la  tribu  de  Bekr 
b.  Wâïl.  Ce  Bédouin ,  qui  s'était  distingué  à  la  jour- 
née de  Dzou-Kâr  (6 1 1  de  J.-C.) ,  en  se  battant  contre 
les  Persans  et  les  tribus  arabes  qui  soutenaient 
leur  cause,  fut  frappé  par  derrière ,  jjIa. ,  d'un  coup 
de  lance  à  la  bataille  de  Djodoud  :  il  mourut  de  cette 
blessure,  mais  plusieurs  années  après.  Voir  AgK, 
t.  XII,  1  Sq  eipassim;  C.  Di  P.,  Essai,  t.  II,  i8a  et 
SgS  ;  Kechf,  fol.  1 3  V.  Le  surnom  de  ce  personnage 
est  rappelé  dans  un  beït  dont  Tauteur  est  Djerîr  ; 


«  Cest  nous  qui  avons  frappé  Harfazân  d*un  coup  de  lance 
qui  fit  jaillir  de  son  corps  un  flux  de  sang  mêlé  d'écume.  » 


Voir  C.  DE  P.,  Essai,  t.  II,  p.  SgS;  Biog.  Dict, 
L  11,  p.  334;  Meïd.,  Proverbes,  p.  334,  section  des 
Journées  des  Arabes. 


ïjyj^  «  le  lionceau  ».  Un  dès  surnoms  d'Ali , 
fils  d'Abou  Talib.  Sa  mère  Fatimah,  petite-fille  d'El- 
Ased,  lui  donna  ce  surnom  en  le  mettant  au  monde. 
*Ali  était  fier  d'être  appelé  Haïdarah  et  se  servait  de 
son  surnom  comme  d'un  cri  de  ralliement  (Kechf, 
fol.  1 3  v°).  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  à  ce  propos 
que  les  Persans,  encore  de  nos  jours,  appellent  'Ali 
«le  lion  de  Dieu  »  chir-ékhodâ,  —  D'après  le  Tadj, 
s.  V.,  un  traditionniste ,  Isliak  b.  Ibrahim  b.  Nomeïr, 
portait  aussi  le  surnom  de  Haïdarah, 
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«amI^  «  le  perdant  ».  Le  poète  Abou  'Amr  Silm 

el-Khâ$ir  avait  reçu  ce  sobriquet  parce  <|u'il  fil  un 
marché  de  dupe  en  échangeant  une  belle  copie  du 
Korân  contre  le  Dîwàîi  d'Imroul-Kâïs  ou  d'Rl-'Acha, 
mais  plus  vraisemblablement  parce  qu'il  dissipa 
l'héritage  paternel  en  folles  prodigalités  {Tadj,  s.  v.; 
[fiN  KhaLL.,  1. 1,  p.  i  â  du  texte  arabe). 

i^Ul^  Khdkân,  ft  souverain,  empereur,  cbe«  les 
Persans  et  les  Turcs  ».  Surnom  d'Abou  Sehl  Yahya 
b.  'Abd  Allah  eMVferwazi  qui  fournit  plusieurs  tra- 
ditions à  Boukharî  {Kechf,  fol.  i  à  r^). 

i^jjjjh  ^"^  Khouhzaroazzi.  Aboul-Kasim  Nasr, 
ainsi  surnommé,  était  artisan  et  poète  populaire  à 
Basrah ,  à  peu  près  comme  notre  Reboul  en  Pro- 
vence. Doué  d'une  facilité  surprenante  de  rersifica- 
tem*,  il  oompoduit  des  ghazels  et  des  kaçidêh  qui  fai^ 
saient  l'admiration  de  ses  contemporains,  tout  en 
continuant  son  métier  de  pâtissier-boulanger.  Sa 
boutique  était  le  rendcÉ-tous  de  tous  te»  beaux 
esprits  de  Basrah.  B  vivait  dans  la  première  moitié 
du  îv*  siède  de  l'hégire.  Quant  au  mot  khoùbmrrtmt, 
qui  désigne  une  sorte  de  gAteàu  de  rit,  11  est  formé 
de  l'arabe  khmbz  «  pain  *  et  du  persan  orot  «  ri«  *. 
Tâlebi  a  donné  une  notice  de  ce  poète  dans  U  l>tf- 
mei,  éd,  de  Damas,  t.  II,  p*  iSa;  voir  aussi  Ibh 
Khallm  t.  m,  p.  53o. 

^yi^  «  le  gendre  ».  Abou  *Abd  Allah  Moham- 
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med  b»  d-Uasan,  docteur  ohaféyite,  mort  en  386 
de  rhégire  (996  de  J»-C»),  auteur  d'un  commentaire 
estimé  sur  le  Talkhîs  d'Ibn  el-Kàss;  il  est  générale- 
ment connu  sous  le  surnom  de  Khaldh,  parce  qu*ii 
était  le  gendre  d'AbouBekr  d-Ism'aïli,  Tun  des  prin- 
cipaux jurisconsultes  du  rite  de  Chafey  (mort  en 
071  Eï. -=981-985  de  J.-C). 

AÀid^^  «le  dameret»«  Sa'id  h.  'Abd  el-'Aati, 
arrièrc-petit'fîls  d'Abou'l  *As»i  b.  Omeyyah,  avait 
été  envoyé  par  Maslemah,  fils  d'Abd  el-Mdik,  dans 
le  Khorassân  en  qualité  de  gouverneur.  Mais  il  se 
rendit  si  mépriéable  par  sea  allures  efféminées  et  ses 
débauches  qu'il  fut  bientôt  surnommé  khodcunah, 
litt.  «  la  petite  dame  ».  Ce  mot  n  est  qu'ime  forme 
du  diminutif  arabe  appliquée  au  turc-oriental  khâ- 
toun  adouci  en  {^^à^  khadin  (turc  osm*  kadean), 
Ibn  Atb.,  ti  Vm  P«  77^  nous  apprend  quA  ce  triste 
fonctionnaire  (ut  révoqué  au  bout  d'un  an,  en 
1  o3  H.  (721-722  de  J.*C.).  On  lit,  il  est  vrai,  dans 
Belad.,  Liber  expugn.,  p.  ^27,  Aài^^^  hodcufah,  au 
lieu  de  ft/io(iaïna/t,  mais  dans  les  gloses  qui  accom- 
pagnent sa  bdle  édition  de  cet  historien,  M»  de 
Goeje  a  rétabli  la  vraie  leçon,  diaprés  findication 
donnée  par  Tautetir  du  Lataif,  p.  3o« 

jik*  ^Lr*^-  ^^  rapport  de  Tâiebi  (Lafai/, 
p«  38)«  il  y  avait  à  Bagdad  un  cheïkh  de  Tillustre 
famille  hachimite  auquel  on  donnait  le  sobriquet 
de  chimr  de  palmier.  L'auteur  n  explique  pas  1  ori- 
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jJa^  Khatafa.  Surnom  d*El-'Awf  (ou  de  Ho- 
ddfah),  aïeul  du  poète  Djerir  :  il  serait  appelé  ainsi 
à  cause  de  ces  vers  du  mètre  redjez  : 

U4;  UiLij  jJL  ^llft! 

«Lorsque  la  nuit  étend  ses  voiles,  les  chamelles,  dressant 
iears  cous  semblables  à  ceux  des  djinns  et  leurs  tètes  qui  se 
balancent  fièrement,  trottent  d*un  pas  précipité.» 

Voir  AnthoL  or.,  de  Sacy,  p.  àSg.  Ibn  Doreîd, 
p.  I  â  I ,  donne  une  leçon  qui  est  peut-être  meilleure  : 
UlaAk  J>U3l  <>o9  liu^  «  et  malgré  leur  lassitude,  elles 
courent  rapides  comme  Tédair  ».  Même  leçon  dans 
le  Çakah  de  Djawhari;  cf.  Lis.  or. ,  s,  v.  UX^^  ;  Agh. , 
t  Vn,p.  38;  lBNKoT.,p.  283. 

Dans  une  pièce  vers  citée  de  par  Ibn  Kot.  ,  p.  3 1 5 , 

on  trouve  cet  hémistiche  :  jkjLfi,  ^jC^Î  *iy  jU"^  J^\ 

•  la  poésie  de  Khatafa  me  paraît  l'emporter  sur  celle 
de  Farazdak  »;  mais  ce  sont  là  querelles  de  poètes 
rivaux  qui  n'ont  guère  d'importance  pour  la  critique 
littéraire.  —  On  trouvera  les  vers  ci-dessus  avec  de 
notables  variantes  dans  le  Kitâb  el-Nakcudh,  publié 
par  M.  Bevan,  t.  I,  impartie  (Leyde,  1905). 


«  celui  qui  prononce  la   Khotbah ,   le 
prédicateur».    1**  Yahya  b.  *Ali  et-Tebrizi,  littéra- 
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XexiV  et  jurisconsulte,  profesietKr  à  la  tnosquée 
zâinyeh  de  Bagdad,  mort  en  5o3  H.  (  1 1 09  de  J. 
Outre  des  traités  iur  la  gramnnaire  et  la  pro^ 
il  a  laissé  des  commentaires  sur  les  Mo^allaka 
Hamasa,  etc.  îî*  Abou  Bekr  b.  *Ali  b.  Thâbi 
Khaiib  el-Bagdadi,  mort  en  4o3  H.  (1  o^  1  de  J. 
traditionniste  et  historien ,  est  surtout  connu  p; 
Chronique  de  Bagdad  en  1 4  volumes. 

AJ^  Kkouldj.  Surnom  d'une  fraction  de  la  1 
des  K  aïs  *Aïlân ,  ainsi  désignée  parce  qu*eUe  se  se 
(^ocâi.1)  des  B.  'Adwân  pour  se  rattacher  à  la  1 
des  B.  Hârith  b.  Fihr,  «ous  le  règne  du  khalife  ' 
mftn,  D*après  certaine  auteur»,  ce  surnom  fut  d« 
h  cette  fraction  des  Kaïs  'Aïlan  parce  ^'îls  se  fixe 
près  de  Médine  sur  le  territoire  appelé  «  les  Cani 
[el-khoaloadj  ^  plur.  de  ^^)*  Un  poète  contempt 
des  premiers  Abbassides ,  Ibrahim ,  plus  Connu 
le  surnom  patronymique  de  Ihn  Hatmah  LêyM 
appartenait  à  la  tribu  de  Khouidj.  Voir  sa  n 
dans  Agfuy  t.  IV,  p.  102-1  \l\\  Ibn  Ç.ot.,  p.  i 
Kechfy  fol.  1 4  v".  —  On  donne  le  surnom  de  Ai 
a  *Abd  Allah  b.  *Amr  EI-DjoYi  à  cause  de  ce 
dont  il  est  1  auteur  : 

.  «  On  dirait  que  les  cordes  s^entrecroisant  dans  leur» 
sont  comme  les  averses  que  répandent  les  nuages  du  m( 

(Miz*»  p.  991.) 

Dans  le  Tadj,  t.  Il ,  p.  36 ,  ce  vefs  et  le  sumon 
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rattachent  sont  attribués  à  'Abd  Allah  b.  el-Hàrith 
la  famille  des  B.  Ayi  j\,  branche  de  la  tribu  de 
;rm. 

^jdâfe.  Ce  mot»  difficile  à  traduire  exactement  ^ 

lique  a  la  foii  le  libertinage  de  1  esprit  et  celui  des 
KUrs.  Un  poète  du  nf  siècle  de  Thégire ,  El-Hûseïn 
1  ed-Dahhak,  mérita  le  surnom  de  khali  par  la 
ince  de  sa  vie  :  il  fut  néanmoins  recherché  par 
lîn  et  les  khalifes  Abbassides  qui  se  succédèrent 
qu*à  Mosta*ïn.  Là  notice  détaillée  que  donne  Agh. , 
/I,  p.  1 70- Q 1  a  ♦  du  poète  en  question  fournit  de 
ieuk  renieignements  sur  la  vie  intime  de  la  Cour 
a  société  de  Bagdad)  elle  mériterait  d'être  publiée. 
Ibh  Khall.4  t.  !♦  p-  447.  **— On  troure  aussi  chez 
historiens  arabes  l'expression  \  ^j^lij^  j^^j  ^aaX».  «  le 
srtin  de  la  famille  de  Merwftn  *,  qui  désigne  le 
dife  Welid  II,  onzième  souverain  Otneyyade  pro- 
mé  khalife  en  1 51 5  H.  (743  de  J.-C.)et  assassiné  au 
is  de  djoumada  II  de  Tannée  suivante  (mars  744 
J.-C).  Ce  prince,  dont  la  vie  fut  une  orgie  perpé- 
iUe,  était  passionné  pour  la  musique.  Il  fut  lepre- 
Br  qui  s*entoura  de  virtuoses  et  de  chanteuses ,  la 
ipart  esclaves*  Mac^oudi^  Prairies,  t.  VI,  p.  4  et 
V. ,  raconte  que  le  surnom  de  khali  fut  donné  à 
îlid  le  jour  où,  ivre  de  vin  et  de  fureur  impie,  il 
nusa  à  percer  de  flèches  Un  exemplaire  du  Korfin 
déclament  des  vers  à  faire  frémir  tout  bon  mu- 
man.  La  version  principale  de  ce  récit  se  trouve 
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dans  Agh,,  t.  VI,  p.  1 25;  elle  a  été  reproduite  par 
la  plupart  des  chroniqueurs. 


04>JLâfe.   Le  verbe  khandafa  désigne  une  allure 

vive  et  fière.  Khindif  est  le  surnom  de  Leïla,  femme 
d'Elyâs,  et  cest  par  là  qu'on  explique  le  nom  des 
B.  Khindif  qui  s'étendit  à  toute  la  descendance  de 
Modar  par  Elyâs.  (C.  de  P.,  Essai,  t.  I,  p.  19a  et 
passim;  Khiz.y  t.  Iii,p.  i63.)  Voir  *i>jO^. 

^  j^  V.%1  «  Tumi  ».  Abraham ,  que  les  Musulmans 

vénèrent  comme  un  des  plus  grands  prophètes,  le 
représentant  le  plus  ancien  du  monothéisme ,  le  type 
du  vrai  croyant ,  oujl^  ,  avant  la  venue  de  Maho- 
met, est  appelé  par  eux  «  Tami  du  miséricordieux  » 
Khalil  er-Rahmân  (doiile  nom  de  la  ville  d'Hébron), 
et  ce  titre  est  attesté  par  divers  passages  du  Korân , 
entre  autres  le  verset  12^  du  iv*  chapitre  qui  est 
consacré  en  grande  partie  au  patriarche  hébreu. 
Voir  aussi  chap.  xvm,  82  et  suiv.;  La  Beaume,  Le 
Koran  analysé,  p.  112  à  i25;  Biogr,  Dict,  jj.  127. 

^\âééJ^  ,  féminin   de  {yiJÀ.\ ,  c'est-à-dire  «  la  ca- 

marde  »,  surnom  d'une  fenune  arabe  que  ses  élégies 
en  rhonneur  de  ses  deux  frères  Mo^awyah  et  Çakhr 
ont  rendue  à  bon  droit  célèbre  :  son  vrai  nom  était 
Tomadir  «  la  blanche  ».  Elle  embrassa  la  religion  de 
Mahomet  avec  la  tribu  des  B.  Soleïm  à  laquelle  elle 
appartenait  [Khiz.,  t.   I,    p.    2o5;  Agh,,  t.   XIÏl, 


Digitized  by 


Google 


SURNOMS  ET  SOBRIQUETS  ARABES.   377 

J5-i5o;  C.  DE  P.,  Essai,  t.  III,  p.  217).  Le 
1  d'E^khansa  a  été  publié  par  le  P.  de  Cop- 
Beyrouth,  1896,  in-iQ.  Voir  aussi  Nôldece, 
îge,  p.  iSs  et  suiv. 

loU  nk^  .  Les  Arabes  appellent  ainsi  ces  fila- 

5  ténus  comme  des  fils  d  araignée  qui  voltigent 
l'air,  aux  heures  chaudes  du  jour.  Merwân  b. 
kem ,  quatrième  khalife  Omeyyade ,  qui  régna  de 
65  de  rhégire,  avait  reçu  ce  sobriquet  à  cause 
maigreur  extrême.  C  est  à  quoi  il  est  fait  allu- 
lans  le  vers  suivant  qui,  au  dire  de  Maçouoi, 
ies,  t.  V,  p.  199,  a  pour  auteur  *Abd  er-Rah- 
\y.  el-Hakem,  oncle  du  khalife  : 

eu  maudisse  les  gens  qui  ont  porté  au  pouvoir  le  fil 
mée,  le  laissant  maître  de  donner  et  de  refuser,  à  son 

n'est  pas  le  seul  sobriquet  injurieux  qui  fut  in- 
à  ce  khalife  d'im  jour  :  il  fut  surnommé  aussi 
du  proscrit  »  à^jiûi\  ^^^ ,  parce  que  son  père  avait 
lassé  de  Médine  par  le  Prophète ,  et  «  fils  de  la 
le  au  drapeau  bleu  » ,  en  souvenir  de  son  aïeule 
?nait  cabaret  et  maison  de  passe  à  Tayyef ,  sous 
igné  d'im  drapeau  bleu  destiné  à  attirer  les 
nts.  Cf.  Meïd.,  Proverbes,  t.  I,  p.  490;  Kechf, 
5^^ 
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ïj\^.  Salim  ben  Dérah,  poète  anié-biaiiiique 
apparenté  k  Zeïd  el-Khaïi.  Sa  mère ,  dont  le  vrai  nom 
était  Salkâ,  tJLui»,  avait  été  surnommée  Dàrah,  à 
cause  de  la  beauté  et  de  l'éclat  de  son  visage  *  plein 
et  brillant  comme  la  lune  au  quatorzième  jour  du 
mois»  [Kkiz,  t.  I,  p.  391).  La  notice  du  poète  se 
lit  dans  AgL,  t.  XXI,  p,  73;  Iim  Kot.,  p.  a 36* 

Mj\^,  du  verbe  p>  «  qui  m«rohe à  petits  pas  aous 

la  charge  d'un  pesant  fardeau  ».  Bekr  b.  Malik ,  un 
des  ancêtres  de  Farazdak ,  fut  appelé  Ddrim ,  en  rai- 
son d'une  aventure  racontée  en  détail  par  Agh.y 
t.  XIX ,  p.  a ,  maïs  d'ailleurs  sans  intérêt  et  peut- 
être  inventée  après  coup. 

<ioj«>.  Abou  Bçkr  Mohammed  ben  el-Hasan, 
bien  connu  en  Europe  par  son  surnom  patrony- 
mique d'ihn  Doréidy  philologue,  ethnographe  et 
même  poète  à  ses  heures.  Sa  haçideh  intitulée  El- 
Makçoura  est  aussi  appréciée  en  Orient  que  peut 
l'être  son  livre  d'onomastique  arabe ,  YJçhtilfak,  parmi 
les  orientalistes.  Né  en  2  2  3  à  Basrah,  mort  à  Bagdad 
en  32  1  H.  (837-933  de  J.-C.).  Au  dire  de  quelques 
grammairiens,  Dotéd  n'est  pas  un  dimkiutîf  mais 
un  tmrkkim,  c'eat-à*dire  une  abréviation,  un  raccour- 
cissement autorisé  surtout  pour  les  noms  propres* 
Sicile  opinion,  d ailleurs  peu  vraisemblaUe,  était 
acceptée,  Doréid  serait  ie  torUîin  de  la  foratie  éla- 
tive  ^^^Sadrcul^  édenté  ».  Cf.  Ibn  KHALL.,t.  III,p.  4i.^ 
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^ù.  Ibn  'Ali  b.  Razin  de  lu  tribu  de  Khoza^a , 

plus  fameux  poètes  de  la  première  périodes 
ide,  né  en  i48,  mort  en  2^6  H.  (y65-86i 
Z.).  Par  la  crudité  et  la  verve  de  ses  vers, 
î  par  le  dévergondage  de  sa  vie,  ce  poète  cou- 
vain de  Haroun  et  d'Emîn  n'est  pas  sans  offrir 
es  traits  de  ressemblance  avec  le  vieux  poète 
s  Villon.  La  longue  notice  que  YA^h,  lui  a 
rée  (t.  XVIIl,  p.  1 9-61)  n'explique  pas  mieux 
lie  dldN  Khall.  (t.  I,  p.  Soy)  Torigiiie  et  le 
1  sobriquet  Oikil.  Les  dictionnaires  arabes 
seulement  que  ce  mql  signifie  «  chameau  vieux 
■épit  ».  Dil)il  lui-même  avouait  qu'il  ne  savait 
k  aon  nom ,  ai  oe  n'est  qu'il  avait  le  privilège 
rer  ceux  qui  l'entendaient  prononcer.  L'ému- 
le  ce  nom  inspirait  était  telle  qu'un  épileptique 
ine  crise  se  releva  subitement  guéri.  Il  est 
e  qu'il  n'y  ait  là  qu'une  invention  plaisante  du 
faisant  aîlu^on  à  la  crainte  que  ses  satires 
ient  à  ses  contemporains^  Gf,  Un  IÇqt., 
-54a. 

i  •>   «  noirâtre  ».  Sobriquet  du  père  d'Abou'I- 

i^adhl  b.  Dokeïn.  D'après  le  Kechf,  fol.  1 5  v^ 
ie  nom  d'un  grand  chien  noir  habitant  dans 
wage  qu'il  efirayait  par  ses  huHements.  La 
oe  d^Abou  VAssy  menaçait  d'appeler  le  terrible 
l,  toutes  les  fois  que  l'enfant  commettait 
le  incartade.  —  Un  renseignement  plus  sérieux 
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est  donné  par  Ibn  Kot.  ,  p.  387,  où  ce  nom  se  trouve 
sous  la' forme  du  diminutif  Dokeïn;  il  était  porté  par 
Dokeïn  b.  Radjâ  de  la  tribu  des  B.  Fokaïm,  poète 
contemporain  et  panégyriste  d'Omar  b.  *Abd  d-Aziz. 
Il  était  connu  aussi  sous  le  nom  de  Radjiz,  parce 
que  ses  poésies,  comme  celles  de  *Otbah  et  d'El- 
^Addjadj ,  étaient  du  mètre  dit  redjez. 

v,^4>XJi  jy^  a  le  courtier  en  librairie  ».  Surnom 

professionnel  d'Aboul-Mé*ali  Sa'ad  El-Haziri,  co- 
piste et  libraire  fort  érudit  qui  vivait  à  Bagdad 
au  xui*  siècle  de  notre  èrç  [Lis.  ar.,  s.  v.). 

^jLi,>  Ed-Dehhân,  «  le  marchand  d'huile  ou  de 
beurre  ».  Musicien  célèbre  au  xiv"  siècle  de  notre  ère, 
mort  en  721  H.  (i 3^1  de  J.-C).  Son  industrie  ne 
paraît  pas  avoir  nui  à  son  talent  de  poète  et  de  mu- 
sicien. Il  possédait  surtout  une  remarquable  virtuo- 
sité sur  l'instrument  à  cordes  appelé  kânoun.  «  C'est 
une  harpe  couchée  sur  une  table  d'harmonie,  un  peu 
plus  grande  que  la  zither  des  Autrichiens  et  plus 
petite  que  le  cymbalum  des  Hongrois  »  (CL  Huart, 
Littérature  arabe  f  p.  332). 

J<Ji^  ù .  D'après  le  Sihali ,  Dawbal  est  le  nom  qu'on 
donne  aux  petits  de  l'âne  et  du  porc  (Lis.  ar.,  s.  v. 
Ji^  ;  Agh. ,  t.  VII ,  p.  1 69- 1 7 1  ).  Le  poète  chrétien  E!- 
Akhtal  fut  affublé  de  ce  sobriquet  injurieux  par  son 
rival  Djerîr  : 
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■  Dawbai  répand  des  iannes ,  Diea  Yeuille  qu'elles  ne  ta- 
rissent jamais  1  car  Dawbai  ne  peut  que  pleurer  sa  honte.  » 

SoYouTi,  Miz.,  t.  II,  p.  217,  emploie  1  accusatif 
%à  et  donne  de  ce  surnom  une  explication  puérile. 

^U>^i>  «  brocard,  soie  à  ramages  ».  Un  arrière-pe- 
tit-fils du  khalife  *Othmân ,  Mohammed  b.  *Abd  Allah , 
avait  été  surnommé  Dibâdj,  à  cause  de  la  beauté  et  de 
l'éclat  de  son  visage  (Kcchf,  1 6  r"  ;  Kit,  cd-Oyoun,  2  36  ). 

^j4^  ^iy^ô .   Abou  Mohammed  b.  *Abd  es-Selàm 

b.  Raghbîn,  poète  syrien  de  la  secte  des  Chooubites, 
né  en  161,  mort  en  235  H.  (•j'jy-SSo  de  J.-C); 
il  était  contemporain  d'Abou  Nowâs  avec  lequel  il 
eut  des  démêlés.  S'il  faut  en  croire lauteiu-  du  Mirât 
ez-Zemân,  il  devait  le  singulier  sobriquet  de  Cocf  des 
Djinns  à  sa  laideur  et  à  ses  yeux  verdâtres  (  Ibn  Khall., 
t.  II,  p.  i36).  L'Agh.,  dans  la  notice  qu'il  lui  con- 
sacre ,  assure  que  ce  poète  n'était  connu  que  par  son 
sobriquet ,  mais  il  n'en  donne  pas  l'explication  (t.  Xil , 
p.  142-149;  cf.  Kechf,  fol.  16  r";  Huart,  Litt.  ar., 
p.  90).  On  trouve  dans  le  Kit.  el-Mehasin,  p.  3  i4 , 
éd.  Schwally,  une  pièce  de  vers  de  ce  poète,  qui  ont 
trait  à  des  sujets  de  morale. 

jlxiô.  Un  des  fds  de  Yahya  b.  Khâlid  avait  été 
sarnonimé  Denier  d'or  à  cause  de  sa  beauté  par- 


1.^ 
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faite,  aJI^^  «JuéJ.  [Kit-el-Mehasin,  p.  i83).  ^ 
remarquer  que  ce  mot  d  origine  étrangère  se  1 
comme  nom  propre  dès  le  i*  iiècle  de  Thégire.  ( 
DoREÏD ,  p.  a  44  ;  Agh,,  t.  XX ,  p.  17;  Hamasa,  p 

^Ui-Oii  lia  femme   au   voile».  Surno 

Honeïdah  fiUe  de  Zibrikân  [Agh.,  t.  II,  p.  53 
était  la  tante  paternelle  du  poète  Farazdak.  Ui 
que  les  proches  parents  devant  lesquels  elle  pi 
se  montrer  sans  voile  lui  reprochaient  l'ex 
simplicité  de  sa  mise ,  elle  leur  répondit  :  «  J 
l'orgueil  m  envahir ,  quand  je  vous  vois  »  [ibid. 
—  Le  même  surnom  paraît  avoir  été  donné  g 
Fatimah,  femme  du  khalife  'Omar  b.  *Abd  el 
laquelle,  par  ses  relations  de  famille,  se  vant 
pouvoir  paraître  sans  voile  devant  treize  kl 
tous  ses  proches  parents  [Morassa,  p.  93). 

ryj^g^^J]  Oib    «la  femme    aux  deux   ou 

On  appelle  ^^Jf  nihyoan,  une  outre  de  petite  d 
sîon  dans  laquelle  on  bat  le  beurre.  On  expliq 
la  façon  suivante  ce  surnom  :  Avant  risiannismc 
femme  nommée  Selma,  fille  de  Yahya  b.  K! 
m  ah,  s'était  rendue  au  marché  d'Okaz  pour  y  v 
son  beurre  qu  elle  avait  mis  dans  deux  outres 
était  jeune  et  belle.  Un  certain  Khawas  b.  Dj 
(cf.  Ibn  Dor.  ,  p.  262  )  la  rencontra  et  lui  demar 
permission  de  goûter  au  beurre  pour  s  assur 
n'était  pas  mélangé  d'eau,  i^jA>s.  Elle  y  conser 
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«es  deux  outres.  Le  drôle  le  proclarnu  excel- 
puis ,  profitant  de  ce  qu  elle  avait  les  mairis 
Tassées,  il  se  jeta  sur  elle  et  lui  fit  violence.  Il 
uva  pas  d'ailleurs  grande  résistance;  la  belle, 
ir  de  répandre  la  nourriture  de  sa  famille,  se 
a  h  l'aventure.  Tel  est  le  récit  de  YAgh, ,  t.  XII , 
,  reproduit  avec  quelque3  variantes  par  KechJ] 
6  r%  De  là  le  dicton  :  (,y^H^t  «4»^  (^  J*A\ 
embarrassé  que  la  femme  aux  deux  outres  » , 
rbe  qui  se  trouve  dans  Meïpani,  éd.  Freylag, 
■*  1  1 5 ,  p.  687.  Quant  au  suborneur,  la  légende 
\  qu'il  racheta  son  crime  en  se  faisant  nmsul- 
devintun  des  Ançar  (auxiliaires)  du  Prophète 
tué  à  la  bataille  de  Bedr. 

oUaJL/i  Oli  «  la  femme  aux  deux  ceintures  ». 

>ni  d'Asmâ ,  fille  du  khalife  Abou  Bekr.  Le  jour 

Prophète  s'enfuit  d^  h  Mecque  accoïupagné 

►u  Bekr,  elle  déchira  sa  ceinture ,  mil  dans  une 

é  des  provisions  de  route  pour  Ie3  deux  fugitifs 

servit  de  l'autre  moitié  couune  ceinture.  Cette 

fut  la  mère  du  fangeux  'Abd  AHah  b.  Zoheïr 

usa,  p.  2  24;  Kechff  fol.  16  r^).  DVprès  une 

version,  elle  fit  avec  la  seconde   moitié  de 

bernent  une  anse  pour  la  cruche  d  eaUr 

ile  est  a\;issi  l'explication  du  surnom  de  «  fils  de 

nme  aux  deux  ceintures  »  que  les  ennemis  dlbn 

ïr  lui  adressaient ,  paraît-il ,  comme  une  injure 

a9$a\  p»  2îiA;  SpRPNGRR,  Vie  de  MohamuwiL  1. 1, 

38;  Iw  Ath.,  t.  II,  p.  81;  Kechf.  fol.  16  r'»). 

a5. 
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4X4)  i>.  Surnom  dun  poète  de  la  Djdhelyeh 
roul-Kaïs  b.  el-Hârith  [oa  Bekr)  b.  Mo^awya 
Kindi,  à  cause  de  ce  bdt  : 

I^L^  4<^  1*^  ^L»^      bt^^  (£^  àj^l  4>^l 

«Je  repousse  loin  de  moi  les  vers  (satiriques),  com 
jeune  voyageur  égaré  dans  le  désert  repousse  les  sauti 
(Cest-à-dire  :  je  sais  me  défendre  contre  les  satires  dt 
d*une  tribu  ennemie,  etc.).  »  (  Tadj ,i.  Il,  p.  348.) 

Miz, ,  p.  220,  donne  à  tort  J^l ,  au  lieu  de 
Les  surnoms  de  ôl^i  et  ^Çi  du  même  radie 
ayant  le  sens  de  «  défenseur,  protecteur  »,  sont 
nés  à  plusieurs  personnages  dont  la  mention  se  t 
dans  le  Tadj  [ibid.), 

^^ji>  «  Timmolé  ».  C'est  ainsi  que  les  niusul 

désignent  Ismaël,  fils  d'Abraham,  quils  substi 
à  Tsaac  dans  le  sacrifice  raconté  par  la  Bibh 
n'ignore  pas  que  Mahomet  n'avait  que  des  doi 
très  incertaines  siu*  les  récits  bibliques  (K 
s.  xxxvn,  V.  99  à  10-7;  La  Beaume,  Kor.  aru 
p.  12  3).  D'après  les  légendes  arabes ,  Ismaël ,  pè 
la  race  ismaélite,  vécut  1 80  ans  et  mourut  à  Je 
lem  ;  il  fut  enterré  h  côté  d'Abraham  son  père  (C.  i 
Essai,  t.  I,  p.  1 64  et  suiv.;  Tabari  persan, 
p.  178-183). 

«^Ltfi.  Dzahhâh  est  lorthographe  indiquée 
le  Tadj  y  t.  F,  p.  rxSg.  Ibn  Kelbi,  d'après  le  Djem 
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el'Ansab,  attribue  ce  surnom  à  *Amr  b.  Djandal; 
même  renseignement  dans  ie  Miz.  p.  219.  Mais  au 
lieu  de  ^Amr,  il  faut  lire  MâlUc,  d'après  le  Tcu^. 
Quant  au  vers  qui  serait  l'origine  du  surnom  en 
question ,  il  est  fort  obscur  :  le  poète  décrit  probable- 
ment l'allure  des  chamelles  de  la  caravane  qui,  après 
avoir  gravi  les  hauteurs  de  Korakor  et  de  Dzou 
Yemem,  se  dirigent  vers  Ed-Dzohâb  : 

j\^Sy] ^'ù  «  rhonime  des  terreurs».  Un  roi  hi- 
uiyarite,  fils  d'Abrahah  ou  de  Eïmen,  fut,  d'après 
une  version,  surnommé  ainsi  parce  qu'au  retour 
d'une  de  ses  expéditions ,  il  ramena  des  nesnâs,  singes 
monstrueux  dont  la  vue  eflfraya  les  habitants  du 
Yémen.  Cependant,  d'après  ime  autre  version  rap- 
portée par  Ibn  Khaldoun ,  ce  roi  fut  surnommé  ainsi 
à  cause  de  l'eflfroi  que  ses  actes  de  cruauté  répan- 
daient dans  l'Arabie  du  Sud  (C.  de  P.,  Essai,  t.  1, 
p.  71).  Caussin  de  Perceval,  ibid.,  p.  yS,  propose 
d'identifier  Dzoal-Adzar  avec  un  roi  de  Marsyaba 
(oaMariaba)  qui  aurait  régné  vers  l'an  2  4  avant  J.-C, 
et  que  Strabon  nomme  Ilasar.  Cf.  Tab.,  I,  p.  44 1. 

^l-Md^î^i.  Hourthàn  b.  el-Hârith  el-'Adwâni, 

de  la  grande  tribu  yéménite  de  Djadilah,  poète  et 
vaillant  guerrier,  siu'nommé  Dzoul-Içbâ\  parce  que, 
ayant  été  mordu  aux  doigts  par  un  serpent ,  il  eut  le 
courage  de  faire  lui-même  l'amputation  de  sa  niain. 
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Voir  la  notice  de  AgL,  t.  VIII,  p.  î»-i  i;  of*  1 
série  II,  p.  81 5;  IflH  Kot.,  p.  445;  Moraêia\  p. 
Kâmil,  p.  317;  Kechf^  fol.  17  \\  D'après  le  h 
t.  II,  p.  4o8,  il  devait  son  surnom  k  une  d 
mains  qui  avait  »ix  doigts. 

y\jtfij«>  Dzou  Açbah,  prince  himyarite 
régna  dans  rYémen.  On  lui  attribue  Tinventioi 
fouets  nommés,  à  cause  de  cette  origine,  les  f 
açbahyyah  ( Tadj,  t.  V.  p.  117).  Mais  ce  nom  dé 
aussi  une  famille  yéménite  à  laquelle  se  rattach 
célèbre  traditionniste  et  jurisconsulte  Anas  b.  !W 
fondateur  du  rite  dit  malîkite  [Mora^sa,  p. 
Tab.,  série  m,  p.  iSig). 

OuT^l^b  «ITiomme  aux  épatiles».  Soi 
du  roi  Sassanide  Sapor  IL  Pour  châtier  les  t 
arabes  qui  avaient  envahi  Tlrân,  il  cônduisi 
armée  dans  le  Hadjr  et  le  Bahreïn.  Après  avoir 
mis  les  révoltés ,  il  leur  infligea  de  terribles  supp 
et  ordonna ,  entre  autres  cruautés ,  de  leur  perc 
épaules  et  d  y  passer  des  cordes  pour  les  con< 
en  captivité  (vers  1  an  aSo  de  notre  ère).  Cf.  Prt 
t.  II,  p.  176;  Morassa\  p.  26;  Tahdri  persan  ; 
p.  99;  Kechf,  fol.  18  v**;  C.  DE  P.,  Essai,  1 
p.  !ig.  Voir  aussi  lexplicalion  donnée  par  NôLi 
Tabari,  p.  8q,  note  1. 

^'«XJ^jI  )  ^i> .  Ce  surnon)  est  susceptible  de 
significations.  Pour  les  Uns,  cest  le  pluriel  de 
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^A  et  il  faudrait  traduire  alors  par  «  rhoninie 
juenîlles  »  [Morasm,  p.  3o).  Mais  si  Ion  adopte 
ture  |»«X^  au  singulier,  dont  le  sens  est  «  meurtre 
rengé  »,  cette  épithète  serait  plus  injurieuse  (fue 
îmière.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  surnom  Dzoul- 
71  (ou  Ahdzâm)  est  donné  à  plusieurs  person- 
,  parmi  lesquels  on  cite  Motewekkil  b/Iyad, 
lâb  et  Nafé'  b.  Sewadah  ed-Dibâhi.  Ce  dernier, 
peu  connu,  avait  fait  des  vers  contre  Farazdal^  ; 

à  son  tour  Tobjet  d'une  satire  cruelle  où  se 
ait  ce  béit  : 

i  m*inform«  que  Dzoui-Ahdàm  aboie  (contre  nous),  n 
les  champs  cultivés  et  des  châteaux  de  Syrie  qui  nous 
it.« 

\yS)  ^i  «  Thomnie  aux  pieux  ».  C'est  Tépithèto 
t  infligée  par  le  Koran ,  xxxvici ,  1 1 ,  et  lxxxix  ,  g , 
araon  de  Moïse ,  en  souvenir  des  pieux  auxquels 
chait  les  coupables  pour  leur  infliger  des  sup- 
barbares.  Cf.  Morassa,  p.  3o. 

!»3ls«^Ji^i  «  rhomme  aux  deux  pagnes  ».  Sur- 

l'Abd  Allah  b.  *Abd  Nolini  el-Mouzeni,  un  des 
i  ou  Compagnons  du  Prophète.  Il  périt  dans 
iition  de  Tebouk  et  fut  enseveli  par  Mahomet 
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lui-même.  Voici  comment  le  Kechf,  fol.  1 6  > 
plique  ce  surnom  :  «  Cet  Arabe ,  avant  sa  conver 
Tislam,  était  nommé  'Abd  el-Ozza.  Lorsqu'il  eut  a 
la  foi  nouvelle ,  ses  oncles  furieux  de  cette  résoi 
le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'il  possédait ,  ji 
ses  vêtements.  Il  se  réfugia  chez  sa  mère  q; 
voyant  en  si  piteux  état,  coupa  en  deux  1  étoffe  i 
>U? ,  qui  lui  servait  de  robe  et  lui  fit  deux  vêten 
lun  de  dessous,  izâr,  et  l'autre  comme  mar 
rida.  Le  lendemain,  le  Prophète  sortant  de  la 
quée  et  passant  la  revue  de  ses  prosélytes  encoi 
nombreux ,  s'arrêta  devant  ce  personnage  si  éti 
ment  vêtu  et  lui  demanda  son  nom  :  «  *Abd  el 
«  répondit  celui-ci.  —  Non ,  répliqua  Mah 
«  tu  seras  désormais  *Abd  Allah  Dzou'l-Bidjî 
«l'homme  aux  deux  pagnes»;  d'où  le  sumoi 
lui  resta.  »  Le  Kechf  ajoute  que  le  Prophète  ] 
ensuite  comme  guide  dans  ses  expéditions  à  t] 
l'Arabie.  Dozy,  Vêtements ,  j^,  55,  décrit  brièv< 
lo  bidjâd  :  il  faut  lire  dans  ce  passage  :  «  *Abd 
guide  du  Prophète  » ,  au  lieu  de  :  «  père  du  Propl 

i^jj^dy\ ^'^  «l'homme  aux  deux  oreilles» 
le  surnom  que  Mahomet  donnait  sous  fom 
plaisanterie  à  l'un  des  Compagnons  qui  fut  plu 
un  des  pères  de  la  tradition  islamique  [Kechj 
1  7  r";  Morassa\  p.  27). 

«  %JSJ)^«>  «  l'homme  à  l'anneau».  Un  Ara 
la  tribu  de  Taghleb  b.  Keby'ah  fut  surnommé 
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parce  que  les  poils  longs  et  drus  qui  entouraient 
ses  narines  avaient  la  forme  de  Tanneau,  bourah, 
que  Ion  passe  en  travers  du  nez  du  chameau  en. 
guise  de  frein.  C'est  aussi  le  nom  dune  sorte  de 
khalkhal  ou  anneau  que  les  femmes  attachent  à 
leurs  chevilles.  D'après  Ibn  Ath.,  Morassa,  p.  48, 
ce  personnage  s  appelait  Ka*b  b.  Zohaïr,  et  c'est  à 
lui  que  s'applique  le  vers  suivant  de  'Amr  b.  Kol- 
thoum  : 

c  Et  Dzoal-boarak  dont  ta  as  entendu  parler  :  grâce  k  lui 
nous  sommes  protégés  et  nous  protégeons  ceux  qui  se  réfu- 
gient auprès  de  nous.  > 

^Jô^i^d.  D'après   Ibn    el-Athir,  Morassa, 

p.  47,  *Amir  b.  Ohaïmir  b.  Behdeleh  itJj^  (^^  j^t9^^ 
devait  le  surnom  de  Dzoal-Bordeïn  à  deux  tuniques 
de  soie  rayée  que  lui  donna  le  roi  Moundir,  fils  de 
Ma  es-Semâ  en  le  proclamant  chef  de  la  tribu  arabe 
la  plus  noble  et  la  plus  puissante.  Mais  Ibn  Kotaïbah 
cité  par  le  Kechf,  fol.  1 6  v",  donne  une  version  dont 
le  caractère  paraît  plus  authentique.  *Amir  ne  reçut 
pas  les  deux  tuniques  de  la  main  du  roi  de  Hirah , 
mais  s'en  empara  en  sa  présence,  les  revêtit  pour 
aflirmer  ainsi  la  supériorité  de  la  famille  de  Behde- 
leh ,  puis  posa  hardiment  ses  pieds  sur  le  sol  et  s'écria  : 
•  Cent  chameaux  à  celui  qui  me  fera  bouger  de 
cette  place!  »  Personne  n'éleva  la  voix,  et  il  partit 
emportant  le  vêtement  royal.  Cf.  Aniholofjie  arabe 
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de  Beyrouth ,  t.  VII,  p.  447.  Sur  la  tunique  a 
bordah,  voir  Dow,  Vétemenb,  p.  5 9. 

m\iJ\ yù  «rhomme  à  la  tiare».  Sumoti 
cheïkh  de  la  tribu  des  B.  Hanifah  qui  exer< 
pouvoir  souverain  dans  le  Yemamali.  Son  noi 
Hawdah,  fils  d'Ali.  La  protection  qu'il  accord 
caravanes  persanes  de  passage  sur  son  territo 
valut  un  accueil  honorable  à  la  cour  du  Ch^ 
il  reçut,  entre  autres  présents,  de  riches  vêtei 
une  coupe  d*or  et  une  tiare  ornée  de  bijouii 
valeur  considérable*  Ce  même  personnage  q 
dire  des  chroniques  arabes,  professait  la  r 
chrétienne ,  refusa  d  embrasser  Tislam  si  le  Pr 
ne  consentait  pas  à  le  désigner  comme  son  1 
seur.  Cette  exigence  ayant  été  repoussée  avec  n 
le  cheïkh  s'éloigna,  mais  il  mourut  dans  le  c 
de  cette  même  année,  an  8  H.  (629  de  J.-( 
qui  fut  considéré  comme  un  châtiment  du  ciel 
P.,  £wm,  t.  II,  p.  doli  ;  Ibn  Atm.,  t.  II,  p.  16 
Doarin,  p.  509 ;  Kechf,  fol.  1 6  v*).  —  Hîlâl  b. 
lah  b.  Çakhr,  chef  des  B.  Solaïm ,  portait  le  si 
de  Dzoa'l-Tdij  {Kfckf,  ibid,).  —  On  donnait  a 
surnom  à  Harethah  b.  *Amr  b.  Abi  Reby*ah  Ch 
qui  combattit  à  la  tête  de  la  tribu  de  Bekr,  coi 
roi  Moundir,  fils  de  Ma  es-Semâ.  Voir  Essai, 
p.  74 ,  et  une  leçon  différente  dans  Momssa^, 

X^^^^t  jji  a  rhomme  à  la  mamelle  de  lén 
Cette   appellation  est  expliquée  avec  une  c^ 
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ion  par  les  chroniques.  La  donnée  la  plus 
ble  e5t  qu'il  s  agit  d  un  chef  Kharidjite  tué  à  la 
B  bataille  de  Nehrewân ,  et  dont  la  mort ,  d  après 
icienne  légende,  devait  être  le  signal  de  la  vicv 
our  Tannée  d'Ali.  Cette  prédiction,  attribuée  k 
net,  se  réalisa  sur  le  champ  de  bataille.  Après 
gues  recherches,  on  trouva  le  cadavre  de  cet 
le  surnommé  Môkhdêdj  gOJA  ÇOarkoas,  Kechf, 
\  v");  ce  nom  signifie  «celui  qui»  au  lieu  de 
n  a  qu'un  moignon  semblable  à  un  sein 
ime  et  couvert  de  poils  *.  Cf.  Prairies,  t.  IV, 
M  Tab.,  l"*  série,  p.  3583;  Ibn  Atb.,  t.  III, 
i.  S*il  faut  en  croire  le  Mora8êa\  p.  67»  ce 
mage  était  abyssin  et  se  nommait  Nafi'.  Voir 
Ut.  êIrMêhastn,  éd.  Schwally,  p.  60  et  suivantes. 

XÀjj\yd,  Plusieurs  dévots  musulmans  por- 

ce  surnom  :  l'assiduité  à  la  mosquée,  les 
as  prières  accompagnées  de  génuflexions  sans 
re  finissaient  par  durcir  leurs  genoux  et  les 
ir  de  callosités  [th(ifinâl).  Telle  est  l'origine  de 
nom.  Le  plus  connu  parmi  ceux  qui  en^furent 
es  est  *Ali  b.  Hûseïn  b.  *Ali,  c'est-à-dire  le  petit 

khalife  *Aii,  et  qui  est  particulièrement  vénéré 
rse  sous  le  vocable  honorifique  de  Zeïn  el-  Abidin 
arure  des  adorateurs  de  Dieu  »  ;  il  avait  reçu 

et  pour  le  même  motif,  le  surnom  de  Seddjâd 

qui  se  prosterne  souvent  ».  • —  U  convient  de 
er  encore  dans  la  liste  des  dévots  h  aux  genoux 
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durcis  »  'Abd  AHah  b.  Wehb  Er-Rasibi ,  chef  des 
Kharidjites,  qui  joua  un  rôle  important  dans  la  lutte 
«le  ces  révoltés  contre  les  Omeyyades.  Voir  Ibn  Ath., 
t.  III,  p.  a 80;  Morassa,  p.  67;  Mobkrred,  p.  36o; 
IiJN  K11ALL. ,  t.  II ,  p.  2 1 6  ;  Kechf,  fol.  1 7  r*. 

^>>>cii  ^i>  «  rhorame  aux  deux  bonnes  chances  ». 
Les  traditions  qui  se  rapportent  au  personnage 
connu  par  ce  surnom  sont  assez  obscures.  Kaïs  b. 
Mas*oud  qui,  après  avoir  lutté  longtemps  contre 
1  armée  persane ,  fut  vaincu  et  mis  à  mort  par  Per- 
viz  II,  vers  Tan  610  de  J.-C,  aurait  reçu  son  sur- 
nom ,  soit  à  cause  de  la  double  rançon  qu'il  avait  tirée 
d'un  noble  Persan  fait  prisonnier  par  lui,  soit  d'un 
double  prix  qu'il  gagna  dans  une  course  de  chevaux. 
\ oiv  Morassa,  p.  'jo;Agh,f  t.  II,  p.  3o,  et  t.  XX, 
p.   182;  C.  DE  P.,  Essai,  t.  II,  p.  17a,  et  Chrest. 

(U\,  t.  VII,  p.   1220;  NÔLDKKE,   TViè. ,  p.  33o,  3^2. 

^^iAi^lÀjt^i>  «  l'honnne  aux  deux  ailes».  Abou 
*Abd  AUah  DjaYar  b.  Abi  Talib,  frère  du  khalife 
*Ali,  fut  un  des  plus  fidèles  Compagnons  [Açhah)de. 
Maliomet.  Il  fit  partie  de  l'émigration  des  néo-mu- 
sulmans en  Abyssinie  où  il  convertit,  dit-on,  le  né- 
gous  à  l'islam  ;  il  rejoignit  ensuite  le  Prophète  après 
sa  fuite  à  Médine ,  et  plus  tard ,  dans  la  huitième  année 
de  l'hégire,  il  se  signala  par  sa  valeiu*  à  la  bataille 
de  Monta  (bourgade  du  Balka*  inférieur).  Accablé 
par  le  nombre ,  il  tomba  criblé  de  blessures  et  périt 
martyr  de  la  foi.  Le  Prophète,  lorsqu'il  apprit  sa 
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mort,  monta  en  chaire  et  dit  :  «  Ne  répandez  pas  de 
larmes  sur  mon  cherDjaYar.  Je  vous  le  dis  en  vérité, 
au  Heu  des  deux  mains  qu'il  a  perdues ,  il  vient  de 
recevoir  de  Dieu  deux  ailes  avec  lesquelles  il  prend 
son  vol  dans  le  Paradis ,  en  compagnie  des  anges.  » 
Voir  C.  DE  P. ,  Essai ,  t.  IH ,  p.  a  1 5  ;  Morassa\  p.  7 1  ; 
Biogr.  DicL,  p.  agi;  Kechf,  fol.  17   r^  —  D'après 
Maçoudi,  Praities,  t.  IV,  p.  23 1,  le  général  persan 
qui  combattait  les  troupes  du  Chosroès  à  la  bataille 
de  Néhavend ,  portait  aussi  le  nom  de  Dzoul-Djenâ- 
hdn,  mais  il  faut  lire  Dzoal-Hadjibéin,  «l'homme 
aux  deux  bandeaux  ».  Ce  personnage ,  dont  le  nom 
était  Bahmân  Djadaweïh ,  aurait  reçu  ce  surnom  parce 
que ,  parvenu  à  un  âge  avancé ,  il  était  obligé  de  se  ser- 
vir de  deux  bandelettes  pour  soutenir  ses  paupières. 

^yJiéjJ^^'^.  Chammîr  Chorahbil  de  la  tribu 
de  Dhibâb  était  surnommé  Dzoul-Djaachen  y  parce 
qu'il  avait  la  poitrine  large  et  saillante.  Mais  cette 
explication  donnée  par  Lis,  ar.,  s.  v.,  et  par  Keclijy 
fol.  17  r^,  prouve  qu'ils  ignorent  le  sens  du  mot 
persan  (j^A^  «  cuirasse  ».  Ibn  el-Athîr,  dans  le 
Morassa\  p.  71,  connaît  le  vrai  sens  de  ce  mot;  il 
cite  Aws  b.  el-*Awar  de  la  tribu  des  B.  Mo^awyah 
conune  ayant  reçu  du  Chosroès  une  cuirasse  dont 
il  avait  propagé  l'usage  parmi  les  Arabes.  Cet  Aws, 
auteur  de  quelques  poésies,  est  mis  au  nombre  des 
Compagnons;  il  est  le  père  de  Chamir  b.  Aws,  dont 
le  nom  est  exécré  en  Perse ,  parce  qu'il  est  celui  de 
l'assassin  qui  fit  périr  Hûseïn ,  à  la  bataille  de  Kerbelâ. 
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J^  y^.  Surnom  du  oheïkh  'Amir  h,  Zarib  el- 

*Adwâni  qui  fut  un  des  sages  de  la  Djâhefyeh,  dont  ie 
nom  est  resté  dans  le  souvenir  des  Arabes.  H  passe 
pour  avoir  vécu  3oo  ans,  et  c'est  h  son  sujet  que  le 

proverbe  Uâxl)  o^^  «  frapper  le  bâton  »,  dans  le  sen§ 
d'avertir,  aurait  été  créé.  Une  légende  rapportée 
par  Meïdan),  Pow.,  t.  I,  p.  3a,  veut  que  ce  véné- 
rable canton ,  parvenu  k  lextrême  vieillesse ,  ait  re- 
mis un  bâton  entre  les  mains  de  «on  esclave  favorite , 
avexî  ordre  d  en  frapper  un  coup  #ur  ion  bouclier, 
toutes  les  fois  qu'il  perdrait  la  niémoire  et  donnerait 
des  signes  d'affaiblissement  intellectuel.  C'^t  k  quoi 
fait  allusion  le  vers  suivant,  attribué  à  JVfotelammis: 

•  Avant  ce  jour,  on  avait  déj^  besoin  de  frapper  ie  bâton 
(pour  avertir  Dzoul-HUm)j  car  le»  avertissements  ne  sont 
donnés  h  l*liomro«  que  pour  rinttrqire.  • 

Agh,y  t.*lll,  p.  3,  et  Kâchf,  fol.  17  r",  qui  citent 

ce  vers ,  lisent  ^CA  ^^ôJ  au  lieu  de  kJL  i^à^  t   ce  qui 

ne  change  pas  le  sens  général  du  bel.  Voir  l'édition 
du  Diwdn  de  Motelammîs,  p.  64. 

J^ki^i  «l'homme  du  dénuement».  C'est  un 
des   nombreux   surnoms   du    khalife   Abou   Bekr. 
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Lorsque  le  Korân  établit  ia  règle  obligatoire  de  lau- 
mône.  Abou  Bekr  donna  tout  «on  bien  aux  pauvres, 
et  le  Prophète  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  lai«»erait 
à  sa  famille ,  il  répondit  i  «  Diau  et  son  apôtre  ». 
(Tadj, s.y,  J^,t.  VII,  p.  307). 


•dJf^i>  «  rhomme  dei  larmes».  D après  le 
Marassa,  p.  1 00 ,  un  descendant  d'Ali ,  Hùseïn  b.  Zeïd 
b/Ali,fut  surnommé  ainsi  parce  que  les  persécu- 
tions dont  il  fut  victime  avec  les  autres  membres  de 
sa  famille  étaient  pour  lui  une  source  intarissable 
de  tristesse  et  de  larmes. 

^1  *J)  ^«^  «  l'homme  de  sens  »,  El-*Abbas  b.  Abd 
el-Mottalib,  oncle  paternel  du  Prophète.  Sa  pru- 
dence et  ses  sages  conseils  ont  passé  en  proverbe. 
Il  mourut  Van  3  2  H.  (  Tar.  el-KhoL ,  p.  6  ;  Agh. ,  t.  IV, 
p.  3a). 

ryjJXMjijJi  yd  «deux  fois  fou».  Aboul-Hasan 
'Ali  b.  *Aldelwahid,  jurisconsulte  et  littérateur,  origi- 
naire de  Bagdad ,  avait  pris ,  probablement  dans  une 
de  ses  odes  d'amoiu*,  car  il  était  poète  par  intermit- 
tence, cette  dénomination  bizarre.  Mais  selon  Iijn 
Khall.,  t.  II,  p.    320,   il  était  plus  généralement 

Dommé  ^«>Jl2^  lia  victime  des  coquetteries», 
ou  bien  encore  (^>^t  J^  «  tué  par  les  catastrophes 
soudaine*  ».  Il  mourut  prosaïquement  d'une  angine 
en/iii  H.(ioQi-ioaadeJ.-C.).Cf.À>rfc/,fol.  i8v^. 
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^y^t^j^^y^  «rhomnie  aux  deux  lances».  Ho- 
daïfah  b.  el-Moghîrah  b.  *Amr  b.  Màkhzoum  fut 
surnommé  ainsi ,  selon  les  uns ,  à  cause  de  la  lon- 
gueur de  ses  jambes ,  ce  qui  faisait  croire  qu  il  mar- 
chait sur  deux  lances;  ou,  selon  une  autre  version 
plus  acceptable,  parce  que,  lorsqu'il  faisait  cam- 
pagne, et  principalement  à  la  journée  deX)kaz,  il 
combattait  avec  deux  lances.  Cf.  Agh.,  1. 1,  p.  3o; 
Kechf,  fol.  17  r";  Ibn  Khall.,  t.  II,  p.  87 4  ;  Modjem, 
t.  III,  p.  704. 


65, 


X#yl^i.  Aboul-HârithGhaïlèn,  fils  dmbah, 
plus  connu  sous  le  sobriquet  de  Dzoul-Rommah, 
Tun  des  plus  célèbres  poètes  de  la  fin  du  i*  siècle  de 
rhégire  (mort  vers  Tan  117  H.  =  786  de  J.-C). 
Habile  à  célébrer  les  charmes  des  belles  filles  du  dé- 
sert, moins  bien  inspiré  dans  le  panégyrique,  il 
passe  néanmoins  pour  le  dernier  poète  de  Tâge  clas- 
sique. Quelques  critiques  arabes  lui  reprochent 
même  ses  tendances  par  trop  archaïques,  ses  descrip- 
tions trop  minutieuses  du  douar  abandonné,  en  un 
mot  tout  ce  qui  forme  le  début  des  kaçideh  anté- 
islamiques.  —  «Que  pènsez-vous  des  poésies  de 
Dïou'l-Rommah?  demandait-on  un  jour  à  Djerîr.  — 
Crottins  de  gazelle  et  traces  de  belette  »,  répondit-il 
avec  dédain  (au  dire  des  Arabes,  le  crottin  du  faon 
de  gazelle  répand  une  odeur  de  musc  qui  s'évanouit 
presque  aussitôt).  La  notice  de  Dzou  l-Rommah  est 
donnée  par  Agh, ,  t.  XVI,  p.  1 1 0-1 35.  Cf.  Ibn  IChall., 
t.   II,  p.  447,   et   la  monographie    du    poète    par 
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fMD,  De  Dsurrumma  poeta  arahico,  Bonn, 
—  Quant  au  vers,  origine  prétendue  du  sur- 
oici  comment  il  se  lit  dans  Ibn  Kot.  : 

"^  ^  ^ 

restera  plus  (au  campement  abandonné)  à  jamais  cpie 
pierres  (du  foyer)  immobiles  et  noires  —  et  qu'un 
ite  écrasée,  échevelée,  d'où  pend  un  bout  de  corde 
,)  enroulée.  »  (Xî<.  ec/i-CAiV.,  p.  334;  variantes  dans 
t.  XV,  p.  143.) 

n,  d'après  une  autre  version  tout  empreinte 
leiu*  locale,  le  poète  aurait  reçu  son  surnom 
olie  Bédouine ,  Meyyah ,  dont  Téloge  revient 
t  dans  ses  kaçideh.  Voir  pour  les  détails  Khiz. , 
53;  Ibn  Khall.,  t.  Il,  p.  /i5i. 

Lyrfl^i^i  «rhomme  aux  deux  couiman- 
ts  ».  Titre  honorifique  sous  lequel  est  connu 
El-Hasan  b.  Sehl,  qui  réunissait  l'autorité 
iU  pouvoir  militaire  sou^  le  règne  de  Mamoun. 
1  notice  chez  Ibn  Khall.,  t.  II,  p.  47^;  El- 
,  p.  3o4;  Morassa,  p.  q3o. 


i^i    «l'homme     aux    deux    sabres». 

ainsi  que  le  khalife    Mou*tadid   (279-^x89) 

surnommé  un  officier  de    la  milice  turque 

faisant  don  de  deux  sabres  comme  insignes 

leur.  Ce  renseignement    est  donné  par  Mo- 

IX.  26 
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rossa,  p.  125,  qui  nomme  ce  personnage  Ahmed b. 
Kûndadjik. 

^yAJùXj^MéJ)  ^'li  «rhomme  aux  deux  règnes». 
Surnom  de  Abou  Ghalib  el-Hasan  Mansour,  parce 
qu'il  exerça  les  fonctions  de  vizir  sous  les  deux 
princes  Bouheïdes  rivaux,  Moucherrif  ed-Dauieh  et 
Sultan  ed-Dauieh.  H  fut  assassiné  en  Susiane  par  des 
soldats  deïlemites ,  en  4 1  a  H.  (  i  o  a  i  - 1  o  a  a  de  J.-C.  ). 
Cf.  Ibn  Ath.,  t.  IX,  p.  aa8;  Kechf,  fol.  17  r". 

ÂAijSê y^  «lliomme  à  l'éphélide  noire».  Sobri- 
quet de  Hûseïn  b.  Zikriweïh,  chef  des  Karmathes, 
qui  tint  longtemps  en  échec  l'armée  du  khalifat 
et  périt  en  296  H.  (906-907  de  J.-C.)  dans  une 
bataille  qu'il  livra  contre  Mohammed  b.  Djerrah. 
Cf.  Tab.,  IIP  série,  années  291  à  294.  (VoiriUlA^!.) 

^^yjyUâU  i^  «>  «  rhomme  aux  deux  mains  gauches  «. 
Voici  ce  que  dit  sur  ce  personnage  Tabari  ,  III*  série , 
p.  2b  à  à  :  «On  lui  donne  aussi  le  sobriquet  de  y^ 
^j^>«xJï  «  l'homme  aux  deux  mains  »,  parce  qu'il  était 
aussi  adroit  de  l'une  que  de  l'autre,  mais  son  vrai 
nom  était  *Omaïr  b.  *Abd  *Amr  b.  Nadhlah;  il  des- 
cendait de  la  tribu  de  Khoza^a.  U  se  fit  musulman 
et  reçut  le  martyre  à  la  bataille  de  Bedr.  Cf.  Keckfy 
fol.  1 7  r**;  Ibn  Saad,  Biographien,  éd.  Sachau,  t.  UI, 
Theil  I ,  p.  118.  —  Un  autre  Arabe  contempo- 
rain de  celui-ci  et  surnommé  aussi  «  l'homme  aux 
deux  gauches  »,  Norman  b.  Kaïs,  aurait  reçu  ce  sur- 
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nom  à  la  suite  d'une  négligence  qu'il  coinniit  dans 
la  pratique  de  la  prière.  H  est  classé  parmi  les  Açhab , 
ou  Compagnons  de  Mahomet.  Voir  Miz.,  t.  1, 
p.  a53;  Ibn  Hadjar,  Inbâ  el-Ghomr,  t.  I,  p.  869. 

jjxÀjià  y^  «rhomnie  aux  boucles  dWeille».  Ce 
surnom  pris  ici  dans  un  sens  injurieux,  désigne 
lidkhnia  Tanouf ,  roi  yéménite  [tobba)  que  ses  goûts 
dépravés  et  son  accoutrement  féminin  avaient  rendu 
méprbable  aux  yeux  de  ses  sujets.  D  après  C.  de  P. , 
Essai,  1. 1,  p.  1 19,  il  régna  de  478  à  Ago  de  lere 
chrétienne  et  fut  assassiné  par  Dxou  Nowâs.  Cf.  Prai- 
ries, t.  ni ,  p.  1 55  et  suivantes. 

^yjjJùi^^iéJ)  ^ù  «lliomme  aux  deux  témoi- 
gnages » ,  c  esta-dire  dont  le  témoignage  vaut  le 
double  de  celui  des  autres.  C  est  ainsi  que  le  Pro- 
phète avait  surnommé  un  de  sesiln^ar  (auxiliaires), 
Khozaïmah  b.  Thâbit  b.  Mâlik  b.  el-Aws,  dont  il 
appréciait  le  caractère  loyal  et  la  parole  véridique. 
U  lui  conféra  ce  titre  honorable  à  la  suite  d'une  con- 
testation dans  laquelle  Khozaïmah  se  prononça  en  fa- 
veur d'un  Arabe  du  désert  contre  le  Prophète.  Kho- 
zaïmah prit  part  à  la  prise  de  la  Mecque  (an  8  de 
lliégire),  se  déclara  plus  tard  en  faveur  d'Ali  et  pé- 
rit à  la  bataille  de  SifiFîn  en  87  H.  [Biogr.  Dict, 
p.  aaS;  Kechf,  fol.  17  v**;  Kitâb  el-Mehasin,  éd. 
Schwally,  p.  4o). 

•tIaJI^J  tThomme  à   Tivoire  ».  Sobriquet  de 

a6. 
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le  ses  yeux  pendait  sur  sa  joue;  la  main  du  Pro- 
e  accomplit  alors  un  miracle  :  au  contact  de  ses 
ts,  Tœil  rentra  dans  son  orbite  et  fut  doué  dé- 
lais d  une  vue  plus  perçante  :  aaJL^  (^m*a.\  cxitiJ 

J^  (Tab.,  série  I,  p.  i4o4;  Ibn  Ath. ,  t.  H, 
20  ;  Agh. ,  t.  XIV,  p.  1 9  ;  C.  DE  P. ,  Essai,  t.  III , 
^  et  suiv.  Dans  le Mostatraf,  t.  II ,  p.  q  3,  et  KechJ\ 
1 8  r*,  on  lit  (jAJU.tr.tt  3Â).  —  Un  Arabe  de  la  Dja- 
?fc,  renommé  pour  sa  vaillance,  et  qui  fut  aussi 
poète  célèbre  dans  sa  tribu,  portait  le  même 
om. 

•âJi  jj.  Un  des  Aç'hab  ou  Compagnons  du 
)hète  avait  une  taie  blancbe  sur  le  visage  ;  d  où 
surnom  (Kechf,  fol.  18  r^).  Le  sens  ordinaire 
toorrafc  est  «  étoile  blanche  qui  se  voit  sur  le  front 
heval  »  (Lis.  ar.,  s.  v.). 

w^oÂJi^i.  El-Hoçaïn,  cheïkh  des  Benoul-Hâ- 

était  ainsi  appelé  parce  qu'il  parlait  avec  dilTi- 

»,  par  suite  dune  ronstriction  du  larynx  (Ibn 

EÏD,  p.  2 ko). 

•^   ««• 
^jO*xJ) ^«> .  Ni  les  commentaires  du  Korân ,  ni 

hroniques  ne  s'accordent  sur  le  personnage  qui , 
le    livre    saint,    est    appelé    Dzoul-Kanidn 

)mme  aux  deux  cornes  »  (voir  Korân ,  chap.  xvni , 

2  et  suiv.;  La  Beaume,  p.  4).  Les  uns  l'identî- 
avec  Alexandre  le  Grand,  les  autres  avec  le 

t*    Ess*ab,    roi  légendaire   du   pays  d'Hiniyar. 
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Quelques-uns  croient  qu'il  s'agit  d'un  roi  lakhmite , 
*Amr,  fils  de  Moundir.  Cf.  C.  de  P.,  Essai,  t.  1, 
p.  65  et  suiv;  Morassa\  p.  i83.  La  version  persane 
de  Tabari  donne  sur  le  légendaire  Dzou  1-Kameïn 
les  détails  les  plus  circonstanciés,  t.  I,  p.  5i8  et 
suiv.  Enfin  on  trouve  dans  le  Kechf,  fol.  i8  r", 
jusqu  a  dix  versions  diflFérentes  sur  l'origine  et  l'attri- 
bution de  ce  nom. 

9 

•jjJUiji  «l'homme  aux  ulcères».  Rien  n'est 

plus  connu ,  ni  plus  invraisemblable,  que  la  légende  de 
la  tunique  empoisonnée,  envoyée  par  l'empereur 
de  Byzance,  Justinien,  au  célèbre  poète  anté-islamique 
Imrou'1-Kaïs.  «L'imagination  des  Arabes,  dit  judi- 
cieusement C.  de  Perceval,  a  cherché  une  cause  ex- 
traordinaire à  une  maladie  cruelle  et  inconnue  dont 
Imrou  1-Kaïs  fut  attaqué  à  cette  époque  et  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  DJionl-Coroah  «  l'homme  aux 
«  ulcères  »  [Essai,  t.  II,  p.  3a 2).  Le  Morassa  rappelle 
au  sujet  de  ce  surnom  un  héit  qu'il  attribue  à  Im- 
rou'1-Kaïs  lui-même  : 

Ùs>  yJi  ÙA:,  ll^  '^lil 

«Mon  corps,  autrefois  plein  de  santé ,  s'est  couvert  d'ul- 
cères sanglants  :  triste  chose  que  Tinfortune  quand  elle  suc- 
cède au  bonheur  !  »  Nessnn  maggior  dolore. 

Cf.  Diwân  d'Imrou1-Kaïs ,  éd.  du  Caire ,  p.  1 2  7  ; 
Ahlwardt,  p.  i35. 
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j^j^Xmj)  ^«^  «  l*hoinme  aux  deux  cœurs  » ,  Abou 
ler  pjemîl  b.  Ma'mer  b.  *Abd  Ailah  el-Fihri 
H-Djomahi).  L'inteUigence  et  la  mémoire  sur- 
mtes  de  cet  Arabe  lui  avaient  valu  chez  ses  cou- 
les le  surnom  de  Dzoul'Kalhéin,  ce  dont  il  se 
t  gloire.  «J'ai  deux  cœurs,  disait-il  à  tout  ve- 
»  je  suis  plus  intelligent  que  Mohammed.  »  Gé- 
ant, au  dire  des  choniques  arabes,  cette  qua- 
Lii  fit  défaut  à  la  bataille  de  Bedr.  Poursuivi , 
5  dans  les  reins,  avec  les  Koreïchites  vaincus,  il 
perdu  tellement  la  tête  qu'il  courait  avec  une 
lie  au  pied  et  l'autre  dans  la  main.  Cette  cir- 
ance  lui  fit  le  plus  grand  tort  dans  Testime  des 
,  qui  d'ailleurs  se  convertirent  bientôt  à  l'islam. 
,  vraie  ou  fausse,  la  réputation  de  perspicacité 
sagesse  attribuée  à  ce  personnage  a  peut-être 
é  im  écho  dans  le  passage  du  Korân ,  xxxiii ,  4 , 
est  dit  :  «  Dieu  n'a  pas  mis  deux  cœurs  dans  la 
me  de  l'homme.  »  La  glose  de  Tabari,  t.  XXI, 
^  prouve  que  ce  verset  a  embarrassé  les  exé- 
;  cet  auteur  estime  qu'il  faut  se  borner  à  voir  dans 
aroles  un  démenti  donné  par  le  Prophète  aux 
es  ignorants  qui  se  disaient  doués  de  deux 
s.  —  Au  rapport  d'Ibn  Hicham,  le  biographe 
[ahomet,  ce  même  Djemîl  b.  Ma*mer  était  un 
ur  habile  et  sans  doute  aussi  im  grand  bavard  ; 
une  anecdote  à  ce  sujet  dans  Essai,  1. 1,  p.  899. 
Iorassa\  p.  18  4;  Kechf^  fol.  18  r". 

ÂBl^i.  11  règne  une  grande  incertitude  chez 


Digitized  by 


Google 


404  MAI-JUIN    1907. 

les  exégètes  du  Koran  sur  le  verset  xxi ,  85 ,  oùii  est 
dit  :  «  Isma'ïl ,  Idris  et  Dzou4-Kifl  furent  tous  des 
gens  patients.  »  Dzoa*l-Kifl  est  identifié  soit  avec 
Bichr,  fils  de  Job ,  soit  avec  Elie  et  Zacharie.  D  autres 
donnent  ce  surnom  au  prophète  Ëzéchiel  quon 
nomme  aussi  Ibn  el-Adjonz  «  fils  de  la  vieille  »,  et  on 
lui  attribue  le  don  de  ressusciter  les  morts  (  Tahari 
persan,  t.  I,  p.  a66  et  Aoy).  Enfin  l'auteur  du 
Kechf,  fol.  1 7  V*,  opte  pour  un  sage  juif  qu'il  nonrnie 
Abou  Salih,  lequel  se  serait  porté  garant,  jSJ3,  de 
prier,  de  jeûner  et  de  rendre  la  justice  au  peuple 
après  la  mort  d  un  prophète  dont  le  nom  n'est  pas 
cité  dans  le  manuscrit. 

ZjoAa ^^  «l'homme  à  la  ceinture  de  soie». 
Souvenir  d'une  prétendue  ambassade  conduite  au- 
près de  Mahomet  par  le  vice-roi  qui  gouvernait  l'Ara- 
bie méridionale  au  nom  du  Chosroès  Perviz.  Au 
nombre  des  cadeaux ,  tous  plus  précieux  les  uns  que 
autres,  figurait  une  ceinture  de  soie  moirée  et  cha- 
toyante conune  on  en  fabriquait  dans  ITémen.  Voir 
Morassa,  p.  212;  Lis.  ar.,  s.  v.y^. 

Xi/#^i«le  possesseur  de  l'union».  Surnom 
mystique  donné  par  les  Druzes  à  Hamzah,  fils  d'Ali. 
Voir  DE  Sacy,  ChresL  or.,  t.  II,  p.  3*76 ,  et  Exposé  de 
la  religion  des  Druzes,  t.  II,  p.  89  et  1 72. 

^lÂilji   «  l'homme  au  phare  ».  Ibn  Khaldoun, 
>Hamza  Isfahâni  et  d'autres  auteurs  désignent  ainsi 
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un  tobba  du  Yémen ,  Âbrahah ,  parce  que ,  au  coiirs  de 
ses  expéditions  militaires,  il  élevait  des  phares,  afin 
de  reconnaître  sa  route  au  retour.  Cf.  C.  de  P. ,  Essai , 
1. 1,  p.  67  ;  Morassa,  p.  2 1 3  ;  Prairies ,  t.  III ,  p.  1  5 1  ; 
PocociE,  Spec.  hisL  or,,  p.  89. 

^uKJmmJJ)  ^«^  «  l^homme  des  deux  lignées  ».  Le 
Hafiz  'Omar  b.  Hasan  b.  Dihy a,  jurisconsulte  estimé 
(né  en  544,  mort  au  Caire  en  633H.«  1  i5o-i235 
de  J.-C),  devait  ce  surnom  à  la  double  illustration 
de  sa  naissance.  Du  côté  paternel ,  il  descendait  de 
Dihya  el-Kelbi,  un  des  Compagnons  qui  lut  envoyé 
par  Mahomet  à  la  cour  d*Héraclius;  du  côté  mater- 
nel, il  se  rattachait  à  la  sainte  postérité  d'Ali,  fils 
d*Abou  Talib.  Voir  Ibn  Khaldoun,  Prolég,,  t.  II, 
p.  384. 

^ÀiMnÂJl^i>  «rhomme  aux  deux  pointes  de 
lance  » ,  XXaïbah ,  fils  de  Hârith ,  fils  de  Chihâb ,  chef 
de  la  tribu  de  Yarbou ,  branche  des  B.  Temîm  :  il  se 
signala  par  sa  vaillance  à  la  journée  d'El-Haïr  (vers 
6o5  de  J.-C).  Il  se  servait  habituellement  d  une  lance 
terminée  par  une  double  pointe.  On  le  nommait 
aassi,  à  cause  de  la  terreur  qu'il  inspirait,  «le  tra- 
queur  des  cavaliers»  yL^I  àllo  (C.  de  P.,  Essai, 
l.  II,  p.  57Q  et  594;  Kechf,  fol.  18  v'*). 

ÂJLj^i  ji«>  «l'homme  au  palmier».  Surnom  de 
Jésus,  fils  de  Marie,  qui  selon  les  légendes  arabes, 
naquit  sous  un  arbre  de  cette  espèce.  «  Les  douleurs 
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de  1  enfantement  la  surprirent  sous  un  tronc  de  pal- 
mier. »  (Korân,  ohap.  xix,  v.  -aS.)  Cf.  Tah.  persan, 
p.54i;Ta^*,t.  XVm,p.  i3i. 

{yijy^^  J*^  *  l'homme  aux  deux  lumières  ».  On 
donne  ce  titre  honorifique  à  'Othmân  b.  *Affân  parce 
qu*il  épousa  successivement  deux  filles  du  Prophète  : 
d*abord  Rôkeyyah  qui  mourut  pendant  l'expédition 
de  Bedr  (an  a  H.),  puis  Oumm  Kolthoum,  morte 
l'an  9  H.  {Biogr.  Dict.,  p.  409;  Morassa,  p.  2^3; 
Keckf,  fol.  18  V**).  —  Voir  d'autres  explications  du 
surnom  dans  Tar.eIrKhol,  p.  58,  eiMostatraf,  t.  II, 
p.  2a. 

{jj^^  ^i)  «  l'honmie  au  poisson  »,  Jonas,  fils  de 
Mataï,  cité  dans  le  Korân,  chap.  xxi,  vers.  87  (La 
Beaume,  Kor.  anal,,  p.  iSa).  Les  exégètes  racontent 
que,  chassé  de  Ninive  qu'il  menaçait  des  châtiments 
du  ciel,  il  se  réfugia  sur  un  bateau,  fut  avalé  par  un 
poisson  monstrueux  et  resta  quarante  jours  dans  le 
ventre  de  l'animal.  Les  principales  légendes  musul- 
manes, qui  ont  conservé  avec  plus  ou  moins  de  fidé- 
lité ce  souvenir  biblique,  se  trouvent  dans  le  Tabari 
persan,  trad.  Zotenberg,  t.  II,  p.  iSa.  —  Le  même 
surnom  de  Dzou  'l-Noan  appartient  à  Abou  '1-Feyyâdh 
el-Misri  qui  a  laissé  en  Egypte  un  grand  renom  de 
sainteté;  il  passait  pour  opérer  des  miracles;  il  mou- 
rut à  Djîzeh  en  a45  H.  (SSg  de  J.-C).  Cf.  Anthol. 
or.  de  Beyrouth,  t.  VU,  p.  5a 4-  —  Un  sabre  fameux 
dans  les  souvenirs  du  paganisme  arabe  était  sur- 
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aussi  Dzoal-Noun,  sans  cloute  à  cause  de  sa 
îl  avait  appartenu  à  Màiik ,  fils  de  Zoheïi%  tué 
sèment  par  Hodhaïfah  en  070  de  J.-C.  (C.  de 
R,  t.  II,  p.  436). 

jAj) ^'d  «  l'homme  des  deux  émigrations  ». 

b.  Abi  Talib  fiit  ainsi  nommé  parce  qu'il  émi- 
>ord  en  Abyssinie,  et  plus  tard,  au  moment 
;ire,  il  s'enfuit  de  la  Mecque  pour  aller  re- 
le  Prophète  à  Médine.  (Voir  ci-dessus  :  ^S 

•) 

^^] yù  «l'homme  au  collier  d<»  coquil- 
Uïïï  Arabe  de  la  tribu  de  Kaïs ,  qui  est  resté  le 
la  sottise  dans  le  monde  musulman ,  un  cer- 
hannakah,  de  son  vrai  nom  Yezid  b.  Merwân , 
aiu  cou  un  collier  de  coquillages,  d'os  et  de 
ies,  «pour  se  reconnaître,  disait41,  et  éviter 
rendre  pour  un  autre  ».  Les  recueils  d'Ana 
ins  d'anecdotes  bouffonnes  dont  il  est  le  héros  ; 
rera  les  plus  populaires  dans  Miiv.,  Proverbes, 
192;  Morassa,  p.  a3o ,  lit  Yézîd  b.  Tawrân. 

^tj^t  yd  *  l'homme  aux  deux  vizirats  ».  Sur- 

;  Hasan  b.  Sehi,  ministre  du  khalife  El- 
n;  il  avait  succédé  à  son  frère  Fadhl  b.  Sehl 
ne  des  deux  pouvoirs  »  (voir  ci-dessus  :  ^^ 
I),  qui  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  khalife 
H.  (8 1 7-8 1 8  de  J.-C).  Hasan  occupa  le  poste 
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de  premier  ministre  pendant  3o  ans  et  me 
363  H.  (876-877  de  J.-C),  sous  le  règne  d 
wekkil(FAKHRi,p.  3o6;  Ibn  KHALL.,t.  I,  p.  4 
Espagne ,  sous  la  domination  des  Omeyyades 
des  deux  vizirats,  c est-à-dire  de  lautorité  i 
et  civile,  était  un  véritable  vice-roi.  Ce  titre 
plus  tard  simplement  honorifique  «  se  donnj 
nairement  au  personnage  le  plus  distingué 
talents  littéraires  et  à  défaut  [sic),  par  sa  i 
sancc  de  ladministration  du  royaume  ».  Ce 
propres  paroles  de  Makkari,  Nef  h  et-Thib 
Boulak,  1. 1,  p.  102. 

^jj-ji^NAJi^i  «  rhomme    aux   deux  mair 

Khirbâk  Oi^y^»  ^Is  de  *Amr,  qui  figure  fi 
Compagnons  du   Prophète,    était  nommé 
Yedeîn  parce  que  «  chacune  de  ses  mains  éts 
longueur   double    d'une   main  ordinaire», 
fol.  1 8  v°).  «  C  est  à  tort ,  dit  le  même  auteur, 
Uiins  biographes  l'ont  identifié  avec  *Omaïr 
'Amr  (voir  ^UûJ!^^).  »  Cf.  cependant  le 
éd.  Sachau,  t.  III,  i,  p.  118. 

^yffLkjçj]  y^  .  Taher  b.  el-Huseïn,  le  fo 

(le  la  dynastie  des  Tahérides,  le  vaillant  é 
défit  l'armée  d'El-Emîn  et ,  en  s'emparant  de  1 
assura  la  couronne  à  El-Mamoun  (né  en  i5j 
en  207  H.  =  775-822  de  J.-C),  avait  été  sur 
«  l'homine  aux  deux  mains  droites  »,  et  cette 
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lalion  est  expliquée  de  diverses  manières.  La  version 
la  plus  répandue  veut  qu'il  doive  son  surnom  à  une 
prouesse  guerrière  :  il  aurait  fendu  en  deux,  d'un  seul 
coup  d'épée  asséné  de  la  main  droite,  ^Ali  b.  Isa  b. 
Mahân,  le  chef  des  troupes  d'El-Emîn.  Ce  même 
surnom  inspira  le  vers  suivant  à  un  poète  qui  avait 
eu  à  se  plaindre  du  peu  de  générosité  de  Taher  à 
son  égard  (cet  émir  était  borgne)  : 

•  Homme  aux  deux  mains  droites  et  à  un  seul  œil  ;  tu  as  un 
œil  de  moins  et  une  main  droite  de  trop.  >  (Ibn  Khall.,  t.  1 , 

p.  652.) 

Ce  qui  rend  Tallusion  plus  malveillante ,  c'est  que 
la  loi  musulmane  condamne  le  voleur  à  avoir  la 
main  droite  coupée. 

o 

o^s^  m^)j  .  On  lit  dans  le  Kitâb  el-Maaiif  d'hs 

KoTAÏBAH  :  «  On  n'aurait  eu  aucun  reproche  à  adres- 
ser à  Mohalleb  b.  Abi  Çofrah ,  s'il  ne  s'était  fait  une. 
habitude  de  mentir;  c'est  ce  qui  lui  a  valu  dans  le 
peuple  le  sobriquet  de  raha  yakdzib  «  il  s'en  va  men- 
tir. •  11  est  vrai  que  le  même  auteur,  après  avoir  cité 
cette  opinion  courante,  s'empresse  de  l'atténuer  en 
ajoutant  que  le  vaillant  émir  avait  l'âme  trop  noble 
pour  s'abaisser  jusqu'au  mensonge;  «  mais  il  se  peut, 
dit-il,  que  les  stratagèmes  et  les  ruses  de  guerre  qu'il 
fut  obligé  d'employer  dans  ses  longues  campagnes 
contre  les  Kharidjites  soient  la  cause  de  la  mauvaise 
rotation  qui  lui  fut  faite  à  cet  égard  et  du  surnom 
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^y .  Au  dire  d'IsN  Khall.  ,  1. 1 ,  p.  1 8 1 ,  le  mot 

'ohwyèh,  prononcé  par  les  Arabes  rahaweîhi, 
obriquet  donné  à  Abou  '1-Hasan  Ibrahim, 
docte  jurisconsulte  Abou  Ya\oub  Ishak  Ibn 
ihi,  le  célèbre  auteur  du  Mosned.  Le  sens  du 
expliqué  par  «  trouvé  sur  la  route  »,  ce  qui 
>le  fort  à  «  enfant  trouvé  ».  Abou  1-Hasan  était 
té  quand  on  lui  adressait  ce  sobriquet;  son 
le  bon  goût  d'accepter  avec  résignation  celui 
^ahawéîhi.  Voir  Kechf,  fol.  ï  9  r^;  Ibn  Khall.  , 
180. 

j ,   le  râwyah,  cVst-à-dire  le  rhapsode,  le  ré- 

par  excellence.  C'est  le  surnom  du  merveil- 
nteur  Hanmiâd,  fds  de  Sabour,  dont  la  mé- 
nfatigable  avait  recueilli  des  milliers  de  vers 
nant  à  la  période  anté-islamique.  On  lui  attri- 
;si  une  recension  des  sept  Mo^allakât  Voir  sa 
lans  Agh.,  t.  V,  p.  1 6 4-1 70.  On  place  sa  mort 
irons  de  Tannée  169  H.  (yyS  de  J.-C). 

I .  Kaïs,  fils  de  Zohaïr,  chef  des  B.  *Abs  au 
e  de  notre  ère ,  était  connu  sous  le  nom  de 
Rayi,  à  cause  de  sa  réputation  de  sagesse  et 
sources  de  son  esprit.  Sur  son  rôle  dans  la 
de  Dâhis  et  sa  rivalité  avec  Rebi^  b.  Zyâd  El- 
voir  J«l^),  on  peut  consulter  G.  de  P. ,  Essai, 
.  4ti4 ,  et  les  lettres  de  Fresnel  dans  le  Journal 
ivrii  1837,  p.  337  et  suiv. 
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(jfc-jl^.    IjC  plus  ancien  tobba   du  Yémen,  qui 

appartient  plus  à  la  légende  quà  Thistoire,  était 
nommé  Hârith  er-Râxch,  parce  qu*ii  faisait  vivre  ses 
sujets  avec  le  butin  qu'il  rapportait  de  ses  conquêtes 
dans  rinde  et  la  Transoxiane.  Le  radical  jftt;  a  le  sens 
de  «  approvisionner,  nourrir».  Cf.  C.  de  P.,  Essai, 
t.  I,p.  64. 

f¥i^j'  Zeïd  el-Fawàris ,  t  le  champion  par  excel- 
lence » ,  fds  de  Hoçaïn ,  chef  de  là  tribu  de  Dhebbah , 
sacquit  une  gloire  durable  par  les  prouesses  qu'il 
accomplit  au  temps  du  paganisme,  dans  plusieurs 
journées  célèbres  et  principalement  celle  de  Kouma- 
taïn  {^Modjeniy  t.  IV,  p.  70),  où  il  combattit  héroï- 
quement avec  ses  dix-huit  fils  contre  les  B.  *Auiir 
b.  Sassa^a.  Il  était  poète  et  c  est  probablement  dans 
une  de  ses  kaçideh  qu'il  faudrait  chercher  l'explication 
de  son  surnom  de  Redim.  Cependant  d'après  Khiz. , 
1. 1,  p.  617,  il  le  devait  à  l'habileté  avec  laquelle  il 
savait  se  créer  des  positions  inexpugnables  en  temps 
de  guerre;  en  effet  le  radical  -à;  peut  se  traduire  par 
«  obstruer,  boucher  »  [Lis.  ar, ,  s.  v.  ;  Ibn  Dor.  ,  p.  1  ao). 


dj'^j  «  son  propre  envoyé  ».  Un   tradi- 

tionniste,  Ahmed  b.  el-Hasan  b.  el-Kasim,  originaire 
de  Koufah,  avait  été  surnommé  ainsi,  au  dire  de 
Kechfy  fol.  1 9  r*,  qui  ne  donne  pas  d'auti'e  expli<5a- 


tion. 
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fj  *'^  suintement  de  la  pierre»,  un  des 
nombreux  sobriquets  du  khalife  *Abd  el-Melik  b. 
Merwân  ;  celui-ci  fait  allusion  à  son  avarice  [Mostatraf, 
t.  n,p.  25). 

Ju!m^  ,    Abou'l  Azhar  Yezîd  Ed-Dâri*  El-Basri , 

ainsi  nonimé  à  cause  de  la  longueur  de  sa  bai'be.  Ce 
met,  qui  n'est  pas  d'origine  arabe  et  devrait  se  pro- 
noncer richèk,  est  probablement  le  diminutif  du  per- 
san fj^j  «barbe»  [Kechf,  fol.  19  r*).  Ibn  el-Djauzi 
ajoute  que  ce  personnage  avait  une  barbe  si  longue 
et  si  touffue  qu'un  scorpion  s'y  logea  pendant  trois 
jours  sans  être  aperçu  [sic).  Il  faut  remarquer  aussi 
qu'un  mot  roachk  JLû; ,  appaii:enant  à  certain  dialecte 
arabe  et  signifiant  «  scorpion  » ,  aura  pu  donner  nais- 
sance à  cette  singulière  explication. 

^U«è^ .  Modjachi*  b.  Dârim  et-Temimi ,  qui  fut  un 
des  ancêtres  de  Farazdak,  était  surnommé  Raghwân, 
parce  qu'il  avait  bavait  en  parlant  (JîTecfc/,  fol.  19  r"). 
En  effet,  le  radical  J^J,  dont  le  sens  ordinaire  est 
■  mugir,  beugler  » ,  a  aussi  celui  de  «  mousser,  se  cou- 
vrir d'écume»  [Lis.  av.,  s.  v). 

olIS; .  t)beïd  Allah  b.  Kaïs  b.  Cho'aïb  b.  Mâlik 
b.  Reby*ah ,  surnommé  Er-Rokayydt.  Ce  poète  avait 
suivi  le  parti  d'Abd  Allah  b.  Zobeïr,  et  combattit  sous 
les  ordres  de  Moc^ab,  frère  d'Ibn  Zobeïr.  Après  le 
meurtre  de  son  chef,  le  poète  mena  une  vie  errante. 


27 
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II  se  réfugia  d'abord  à  Koufah ,  où  une  femme  riche 
et  dévouée  à  sa  famille  le  cacha  pendant  longtemps. 
Traqué  par  le  khalife  *Abd  el-M^k,  il  se  rendit  a 
Médine  et  implora  la  protection  d'Abd  Allah  h.  Dja*- 
far  b.  Abi  Talib;  ce  fiit  cet  émir  qui  intervint  en 
faveur  du  poète  et  obtint  sa  grâce.  Tous  ces  faits 
sont  racontés  par  Agh.  dans  la  notice  qu'il  a  consa- 
crée à  Er-Rokayyât,  t.  IV,  p.  1 55  à  168;  cf.  Khiz., 
t.  III,  p.  267,  qui  donne  un  bon  résumé  de  la  notice 
de  VAgh.;  Kechf,  fol.  19  v*.  Quant  à  Torigine  du 
surnom  Rokayyât,  il  y  a,  cofnme  toujours,  certaines 
divergences  chez  les  biographes.  On  croit  générale- 
ment que  ce  surnom  fut  donné  au  poète  parce  qu'il 
était  épris  de  trois  femmes,  qui  portaient  toutes  les 
trois  le  nom  de  Roïcayyah  iulj .  C'est  Topinion  d'El- 
Asma^i  repi-oduite  dans  le  Sahah  de  Djawhari  [Kechf, 
fol.  19  V).  D'autres  disent  que  trois  aïeules  du  poète 
avaient  eu  ce  nom.  Voir  d'ailleurs,  sur  cette  question 
et  en  général  sur  les  œuvres  du  poète,  la  préface  que 
M.  Rhodokanakis  a  placée  en  tête  de  son  édition ,  Der 
Ditmn  des  Wbaid  Allah  Ibn  Kdis  ar-Rukayyâtj  p.  7. 

iJoj .  Rokanah,  fds  d'Abd  Yézid,  un  des  Com- 
pagnons de  Mahomet ,  embrassa  l'islam  le  jour  de  la 
prise  de  la  Mecque  (an  8  H.  — 63o  de  J.-C).  Une 
tradition  dont  l'authenticité  n'est  pas,  il  est  vrai,  de^ 
fJus  solides,  raconte  que  ce  personnage,  doué  d'une 
vigueur  peu  commune,  eut  l'honneur  de  lutter  a[vec 
le  Prophète  et  que,  malgré  sa  force,  il  fut  terrassé. 
C'est  là  qu'il  faudrait  peut-être  chercher  l'explication 
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m  sumoni(0Sj  k  être  ferme,  solide  >»).  On  ren- 
e  le  même  nom  sous  la  forme  du  diminutif  iio^'/i. 
e  personnage  dont  il  est  parlé  ici  mourut  à  Mé- 
rous le  khalifat  d'Othmân  ou  de  MoWyah  (Biogr. 
,  p.  254). 

>j^  .  Aboul-Djahhâf /îoaia/i,  fds  de  *Addjâdj, 
comme  son  père  et  même  avec  un  talent  supé- 

à  celui  de  son  père,  le  modèle  des  poètes  qui 
oniposé  exclusivement  sur  le  mètre  dit  redjez.  11 
n  de  ceux  quon  nomme  les  Moukhadramin ,  c\»st- 
B  qui  ont  vécu  sous  les  derniers  Omeyyades  et 
remiers  Âbbassides.  Le  nom  de  Roubah^  quon 
ve  avec  ou  sans  hamza,  est  susceptible  de  cinq 
ix  interprétations  différentes,  et  le  poète  lui- 
le  avouait  qu'il  n'en  connaissait  pas  le  sens  [Agh. , 
LI,  p.  85,  et  Ibn  Doreïd,  p.  159).  Il  mourut  en 

H.  =  762  de  J.-C.  M.  Ahlwardt  a  publié  les 
ns  d'El-*Addjâdj  et  de  Roubah,  avec  une  traduc- 
métrique  des  kaçideh  du  second  de  ces  poètes, 
in,  igoS'igoâ,  dans  la  collection  intitulée 
mlungen  d.  Arah.  Dichter,  voir  préface,  t.  Il, 
V,  et  la  notice  de  Roubah  dans  Idn  Kot.  ,  p.  376- 


)QM  fi^j .   Se  dit  du  voyageur  qui  a  les  pieds  meur- 

par  les  aspérités  de  la  route.  On  donnait  le  sur- 
i  d'EIrCtsed  er-rahiç  «  le  lion  aux  pieds  meurtris  »  h 
irabe  de  la  tribu  de  Tayi ,  Wizr  [ou  Wazar)  b.  Djabir 
ehbâni,  qui  surprit  ^\ntarah  au  cours  d'une  razzia 
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contre  les  B.  Nebhân  et  le  tua  d'un  coup  de  flèche 
{Agh.,i.  Vil,  p.  iSq;  C.  de  P.,  £5501,  t.  II,  p.  iSg). 

^,yOÎl>  (j<M)   «plume  froissée,  fausse  jdurne». 

Surnom  d'un  frère  du  poète-maraudeur  T'abata  Cher- 
ran,  auteur  de  ce  vers  où  il  se  défend  contre  certaine 
raillerie  dont  il  avait  été  l'objet  : 

«  Je  ne  suis  pas  le  champignon  qui  pousse  au  fond  d*une 
fosse;  je  ne  suis  pas  la  plume  (de  la  flèche)  froissée  et  in- 
utile ».(  A/i2;. ,  p.  aaa.) 

Tadj,  I,  473 ,  cite  ce  vers  comme  étant  de  T^abata 
Cherran. 

s,p,aJKJi  ô\j  îl  provision  du  cavalier  ».   Surnom 

louangeur  qu'on  donnait  à  Abou  X3meyyah  Sehl  b. 
el-Moghîrah,  pour  reconnaître  la  générosité  avec 
laquelle  il  accueillait  sous  la  tente  les  voyageurs  éga- 
rés. (Voir  ^\^y) 

k\j ,  Ased  b.  ^\bd  Allah  el-Kasri,  qui  gouvernait 

le  Khorassân  au  nom  de  son  frère  KJhâled.  Il  avait 
l'habitude  de  se  coiffer  d'un  turban  de  soie  rouge  et 
d'en  ramener  les  bouts  sur  son  visage,  en  forme  de 
Uthâm;  c'est  ce  qui  lui  valut  le  sobriquet  de  Zdyk 
«  la  corneille  »,  oiseau  dont  le  bec  et  les  pieds  sont 
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rouges.  Ased  prit  fort  mal  la  chose  et,  un  jour  qui! 
était  en  chaire  à  la  mosquée,  il  fit  entendre  cette 
menace  :  «  Je  jure  que  je  troublerai  ((^^l  )  le  cœur  de 

ceux  qui  me  donnent  le  nom  de  Zâgh  !  »  Mais  le 
sobriquet  lui  resta.  On  voit  par  cette  citation  qu'il 
jouait  sur  le  mot  Zâgh  qui  est  persan  :  quant  au  verbe 
arabe  ^\y  il  prend,  à  la  IV* forme,  le  sens  d'«  égarer, 
confondre»;  voir  Korân,  lxi,  5.  —  Ibn  El-Athîr 
(KâmU,  t.  V,  p.  98)  nous  apprend  que  El-Ased  fut 
nommé  une  première  fois  gouverneur  du  Khorassân 
en  1 06  H.  (  7  2  4  de  J.-C.)  ;  après  avoir  fait  la  guerre  au 
Khakân  dans  le  Khotel  et  le  Ghour  pendant  les  deux 
années  suivantes,  il  fut  rappelé  par  ordre  du  khalife. 
Sous  le  règne  de  Hichâm,  en  1 17  H.  (ySS  de  J.-C), 
il  fat  investi,  pour  la  seconde  fois,  de  l'autorité  dans 
ie  Khorassân  et  soutint  une  lutte  acharnée  contre 
El-Hârith  b.  Soreïdj;  il  en  sortit  victorieux,  mais  il 
ternit  ses  succès  militaires  par  de  sanglantes  i^pré- 
sailles.  Deux  ans  plus  tard,  il  entreprit  une  seconde 
campagne  non  moins  heureuse  contre  le  Khakân, 
et  mourut  en  Tannée  1  1 9  H.  ( 78 7  de  J.-C). 

^li^ .  Hoçaïn  b.  Bedr,  chef  de  la  tribu  des 

B.  Sa*ad ,  branche  de  la  grande  tribu  de  Temîm ,  et 
poète  éminent,  est  surnommé  Zibrikân,  mais  on  n  est 
pas  d  accord  sur  le  sens  de  ce  sobriquet.  Il  le  devait 
soit  à  sa  beauté ,  soit  à  la  couleur  jaune  de  son  turban , 
le  verbe  ^W)  se  disant  aussi  bien  de  la  couleur  en 
question  que  de  la  pleine  lune,  qui  est  pour  lesOrien- 
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taux  un  emblème  de  beauté.  En  outre,  étant  donnée 
l'extrême  variété  des  sens  d'un  même  mot  en  arabe , 
le  mot  zibrikân  se  dit  aussi  de  la  barbe,  lorsqu'elle  est 
courte  et  clairsemée.  Voir  Khiz.,  t.  I,  p.  53 1;  Agh., 
II,  p.  43  et  poisim;  Kechf,  fol.  ig  v*.  Ce  poète 
occupe  un  rang  distingué  parmi  ceux  de  la  fin  du 
paganisme  arabe.  On  sait  qu'avant  d'embrasser  l'isla- 
misme, il  soutint  contre  Hassan  b.  Thâbit,  le  poète 
de  la  religion  naissante ,  ^us  d'une  joute  poétique. 
Devenu  musulman ,  il  fut  chargé  par  le  Prophète ,  et 
ensuite  par  Abou  Bekr,  de  recueillir  la  dîme  aumo- 
nière  dans  la  tribu  des  B.  Temîm ,  mission  toujours 
diflfîrile,  surtout  aux  premiers  âges  de  l'islam.  Cf. 
Biogr.  Dict.y  p.  ^So;  C.  de  P.,  Essai,  t.  III,  p.  270. 

^Id^ .  Abou  Is'hak  Ibrahim  b.  Mohammed ,  phi- 
lologue distingué,  auteur  de  plusieurs  traités  relatifs 
à  la  grammaire  et  à  la  lexicographie,  exerçait  en 
même  temps  la  profession  de  vitrier;  d'où  son  sur- 
nom. La  date  de  sa  mort  n'est  pas  donnée  avec  pri^- 
cîsion.  Ibn  Khall.,  t.  I,  p.  29,  la  place  entre  3io 
et3i6  II.  (9QQ-9Q8deJ.-C.). 

jgi^ii%n  v5}  «  outre  de  miel  ».  Surnom  honori- 

fique  du  traditionniste  et  jurisconsulte  El-Haddjadj 
b.  'Abi  Zyâd  el-Aswed,  qu'il  reçut  de  son  maître 
Eyas  b.  Mo'awyah,  probablement  à  cause  de  son 
éloquence  et  de  l'utilité  de  son  enseignement  [Kechf, 
fol.  10  r"). 
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J^.  Surnom  de  Mançour,  célèbre  joueur  de 
luth,  page  ou  écuyer,  j^,  de  Ysa  b.  Djaïtr,  fils  du 
khalife  Abbasside  El-M ançour.  Très  en  faveur  au- 
près de  Haroun  er-Rechid,  il  acquit  une  fortune 
considérable  et  fit  construire  entre  Bagdad  et  Kerkh 
on  grand  réservoir  d'eau  connu  sous  le  nom  de 
Birket  Zdzel.  Il  est  question  de  cet  édifice  destiné  a 
Fusage  public  dans  une  ode  du  poète  Niflavieih  : 

•  Si  Zoheïr  et  Imrou'1-Kaïs  avaient  pu  contempler  la  beauté 
du  Birket  Zelzei,  ils  n'auraient  pas  célébré  Selma  et  Oumm 
Djondob,  ni  cité  si  souvent  Dakhoul  et  Hawmel.» 

Pour  le  nom  de  ces  deux  dernières  localités,  voir 
la  Moallaka  dlmrouH-Kaïs ,  Arnold  ,  Septem  Mo^alL , 
p.  a;  Mddjem,  t.  II,  p.  b^i.  Cf.  A^h.,  t.  V,p.  ûî  et 
suiv.,  Kechf,  fol.  ao  v*". 

iVfi  •  Abou  Mousa  Mohammed   el-*Anzi ,   tradi- 

tionniste  du  m*  siècle  de  f hégire,  était  connu  sous 
le  nom  d'Ez^Zemin  «  le  perclus  » ,  parce  ([u'il  était 
atteint  d  une  maladie  chronique  dont  il  se  guérit 
tardivement  {Kechf,  fol.  !i0  V*). 
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ùXij  {jJ>\)  «  lliomine  au  briquet  »,  rimâm  Âbou 

*Abd  er-Rahmân  'Abd  AHah  b.  Zakwân ,  juriscon- 
sulte et  philologue  originaire  de  Médine,  mort  dans 
cette  ville  en  1 3o  H.  (747-7/18  de  J.-C),  à  Tâge  de 
66  ans.  Nawawi  cite  ce  sobriquet  sans  en  donner 
lexplication ,  il  ajoute  seulement  que  le  savant 
imfim  était  de  fort  méchante  humeur  quand  on 
{appelait  ainsi.  11  est  vrai  que  dans  le  monde  des 
lettres  il  avait  reçu  le  titre  honorifique  de  Prince 
des  Croyants  (Emir  el-Mouminin)  dans  la  science  des 
hadits.  (  Voir  (jjajuJXI^^I  .) 

^^Fj .  L'imâm  Abou  Khâlid  Moslim  b.  Khâlid , 

jurisconsulte  et  mufti  de  la  Mecque,  mort  en  179 
ou  180  H.  (79^-796  de  J.-C),  était  sumonuné 
Zendji  «  le  nègre  » ,  soit  à  cause  de  son  teint ,  soit , 
d  après  une  version  moins  acceptable ,  parce  qu'il 
avait  un  goût  prononcé  pour  les  dattes  qui  sont  la 
principale  nourriture  des  nègres  (Biogr.  DicL, 
p.  553).  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  personnage  avec 
rimâm  Moslim ,  fils  d'El-Haddjadj,  mort  à  Neïsabour 
en  261  H.  (874-875  de  J.-C),  auteur  du  célèbre 
recueil  de  traditions  intitulé  Çàhih  t  Le  livre  véri- 
dique».-  Le  Kechf,  fol.  qo  v**,  dit  que,  selon  plu- 
sieurs contemporains,  Timâm  Abou  Khâlid  avait  le 
teint  blanc  et  qu'il  ne  faut  voir  par  conséquent  dans 
son  surnom  de  Zendji,  qu'ime  antinomie,  de  même 
qu'on  emploie  le  laJcab  «  Aboul-djaun  »  pour  dési- 
gner un  nègre,  etc.  Le  même  ouvrage,  citant  aussi  la 
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me  explication ,  lui  donne  i  origine  que  voici  : 
n  était  grand  amateur  de  dattes.  Un  jour,  sa 
ite,  peut-être  une  serva  padrona,  lui  dit  en 
:  «  Quand  on  aime  tant  les  dattes ,  on  ne  peut 
[u'un  nègre.  »  Et  le  surnom  lui  resta  (5j  oJl  U 

\ù^  AaU  jAi^ï  J^^  (s^j)'  ^^^^  *"^*^  ^^^ 
.. ,  t.  n,  p.  57/1 ,  et  Ibn  Ath.  ,  t.  VI,  p.  100.  On 
ifm  un  autre  traditîonnîste ,  Abou  Mohammed 
er-Rahman  ech-Cha*iri,  qui  était  connu  aussi 
e  sobriquet  de  Zendji.  Cf.  Kechf,  fol.  qo  v"*. 

j\jj\  i\^j .   Voici  l'explication    fournie  par 

ny  (t.  VllI,  p.  48)  de  cette  expression  qu'on 
traduire  par  «  les  pourvoyeurs  du  voyagein*  ». 
it  de  Mosafir  b.  Abi  *Amr  b.  Omeyyah ,  fauteur 
1  :  «  C'était  un  chef  d'im  caractère  généreux 
ceux  qu'on  nomme  Zouwâd  er-rakib,  parce 
ne  laissaient  jamais  passer  un  étranger,  un 
eur  ou  un  nécessiteux  sans  lui  donner  l'hospi- 
et  pourvoir  à  ses  besoins  jusqu'au  moment  de 
épart.  »  Les  autres  Koreïchites  qui  partageaient 
IVfosafir  cet  honorable  surnom  étaient  Abou 
yah  Sehl,  fds  de  Moghirah,  Zam'  fils  d'El- 
1,  et  *Omarah,  fils  de  Walid.  Cf.  C.  de  P., 
,  t.  I,  p.  336.  (Voir  ci-dessus  :  v^J^iJ  ^\y) 

kâ  >^,  Zeïd  elKhaïl,  fils  de  Mohalhil  el- 
mi ,  une  des  gloires  de  la  tribu  de  Tayi ,  où  sa 
►ure  et  son  talent  de  poète  l'avaient  rendu  aussi 
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célèbre  que  l'était  son  contribule  Hàtini  par  sa  géné- 
rosité, n  devait  ce  surnom  à  son  goût  pour  les  che- 
vaux de  race;  il  en  possédait  un  grand  nombre  et 
les  a  chantés  dans  ses  kaçideh.  Lorsque,  en  Tan  9  de 
rhégire  (63o-63 1  de  J.-G.),  la  tribu  de  Tayi  vint  faire 
sa  soumission  au  Prophète  sous  la  conduite  de  Zeîd , 
Mahomet  frappé  de  la  noble  attitude  de  ce  chef,  lui 
demanda  son  nom  et,  Tayant  appris,  il  ajouta  :  «  Tu 
t  appelleras  désormais  Zeîd  el-Khaîr  «  Zeïd  du  bien.  » 
Le  néo-converti  mourut  quelques  jours  après  son  en- 
trevue avec  le  Prophète ,  en  laissant  deux  fds  dont 
lun  nommé  Orwah,  se  distingua  comme  son  père 
par  sa  vaillance  et  son  talent  poétique;  il  se  déclara 
pour  'Ali  b.  Ali  Talib  et  se  distingua  dans  les  rangs 
de  son  armée  à  la  bataille  de  Kadesyah  et  à  celle  de 
Siffîn.  L'intéressante  notice  de  YAgh.  (t.  XVI,  p.  47- 
61)  sur  Zeïd  el-Khaïl  a  été  résumée  par  C.  de  P. , 
Essai,  t.  II,  p.  63a  et  suiv.  Ibïi  Kot.  cite  ainsi  les 
paroles  adressées  par  le  Prophète  à  Zeïd  :  «  Tous  ceux 
dont  on  ma  vanté  les  mérites  au  temps  du  paga> 
nisme  m'ont  paru,  tme  fois  musulmans , inférieurs  à 
leur  renommée ,  excepté  toi  :  JUmuJ  JUi*ai\  ^^  iCC^t^  » , 

et  Ibn  Kot,  ajoute  :  J^^à  0^;  sur  oette  expression 
très  rare,  voir  Wright,  Gram.  arabes  3*  édition, 
t.  Il, p.  343. 

j\m\  «Xi).  Zeïd  b.  Mousa  b.  Dja'far,  descen- 
dant d'Ali  par  Hûseïn,  se  ràvolta  contre  le  khalife 
Mamoun;  il  fut  pris  et  décapité  à  Basrah  en  200  H. 
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-816  de  J.-C.  ).  On  le  nommait  Zéïd  en-Nâr 
î  qu*il  avait  dévasté  et  incendié  Basrah  dont  il 
\  rendu  maître.  Cf.  Ibn  Mashkoweihy  éd.  de 
8,  p.  4^4. 

mJL^  oti>LM  (plur.  de  (jJJdl),  «les  Seïd  im- 
BS  ».  On  désigne  par  cette  épithète  quatre  per- 
ages  célèbres  dans  Tislam,  à  savoir  :  le  cadi 
eïh,  *Abd  Allah  b.  Zobeïr,  Kaïs  ibn  Sa*ad, 
emeur  de  l'Egypte  au  i"  siècle  de  Thégire,  et 
)fb.  Kaïs.  (VoirvJU^I.) 

y^ijM.  Sâmoan  serait,  d  après  les  lexicographes, 
v^ariante  du  nom  propre  Ismaïl  JujwnmK  La  pei^ 
ition  fréquente  du  lam  en  noun,  par  exemple 
^jAM4^\  pour  Jujwwl ,  viendrait  à  Tappui  de  cette 
ion  (  Lis.  ar. ,  s.  v.  J^w).  Ibn  Khall.  ,  t.  HT ,  p.  2  i  , 
parmi  les  orateurs  les  plus  connus  au  v*  siècle 
[légire  par  l'élégance  de  leur  khotbah  et  le  mo- 
de leurs  poésies  en  général  improvisées,  un 
anuned  ibn  Ahmed  b.  Isma*ïl ,  qui  était  ordi- 
;ment  nommé  Ibn  Sâmoan. 

NAM .  «  Sabd ,  fds  de  Yachdjob ,  fut  nommé  Sabâ 
e  que,  le  premier,  il  fit  des  prisonniers  de  guerre 
is  réduisit  en  esclavage  (du  rad.  U**).  »  [Kechf, 
a  I  r^.  )  L  auteur  ne  fait  ici  que  reproduire  Topi- 
des  généalogistes  arabes  qui,  dans  leur  igno- 
e  de  lethnographie  de  leur  propre  pays,  se 
entent  d'un  rapprochement  de  mots.  «  Le  sur- 
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nom  de  Saba,  dit  M.  C.  de  Pergbval,  Essai,  t.  I, 
p.  4 1  »  donné  à  'Abd  Chems,  fils  de  Yachdjob,  doit 
être  considéré  comme  exprimant  la  personnification 
de  la  famille  sabéenne  dans  l'homme  qui  en  était  le 
chef  à  une  certaine  époque.  C'est  là  un  indice  qui 
rapporte  YaVob  aïeul  d'Abd  Chems  à  la  souche  de 
Saba  fils  de  Yactan.  »  Voir  aussi ,  sur  la  distinction 
entre  lesSabéens  yactanides  etlesSabéenscouchites, 
Essai,  ibid.,  p.  62  et  suiv. 

d\jCf .  Le  traditionniste  Mohammed  b.  Talhah  b. 
'Obeïd  AHah  fut  nommé  Seddjâd,  à  cause  de  sa 
piété  et  de  ses  longues  prières  (du  rad.  «X^fs  «  se 
prosterner  »).  Peu  de  jours  après  sa  naissance,  il  fut 
présenté  au  Prophète  qui  bénit  fenfant  en  posant 
les  mains  sur  son  front  et  lui  donna  le  nom  de 
Mohammed  et  d'Aboul-Kâsim.  Partisan  déclaré  de 
' Aïcliah,  Seddjàd  prit  part  à  la  bataille  du  Chameau 
et  y  perdit  la  vie  (36  H.  =656-667  de  J.-C),  mal- 
gré l'ordre  quAli  avait  donné  de  l'épargner  {Biogr. 
Dicl.,  p.  109). 

^j^^ji»  .  Le  nom  de  Sahnoun ,  le  seul  sous  lequel 
on  connaisse  aujourd'hui  le  célèbre  jurisconsulte  do 
Kaïrouân,  désigne  en  Ifirikiya,  un  oiseau  de  proie 
doué  d'une  vue  extrêmement  perçante.  Ce  surnom  qui 
faisait  allusion  à  l'extraordinaire  sagacité  qu'avait 
montrée,  dès  son  jeune  âge,  le  fiitur  docteur  malé- 
kite,  a  fait  oublier  son  véritable  nom,  Abou  Sa'id 
Abdesselâm  b.  Saîd et-Tonoukhi.  Ce  juris- 
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consulte  de  grand  renom  dans  l'Afrique  du  Nord,  né 
en  160,  mort  en  q4o  H.  (777-864  de  J.-C  ),  est 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  établir  dans 
cette  partie  du  monde  musulman  la  doctrine  d*lbn 
Mâlik  et  l'intégrité  du  dogme.  Voir  l'intéressante 
notice  que  M.  Houdas  lui  a  consacrée  dans  le  Cen- 
ienaire  de  l'École  des  Langues  orientales  vivantes ,  1 8g5 , 
p.  295-804 ;  cf.  Ibn  Khall.,  t.  II,  p.  i3i. 

AâjuLw*  .  Sobriquet  d'un  des  Compagnons  (^f*fcni) 

auquel  on  doit  quelcjues  traditions.  Selon  les  uns , 
son  nom  était  Ahmar  (le  rouge)  ;  selon  d'autres  il 
était  persan  d'origine  et  se  nommait  Mihrân.  Tombé 
en  esclavage  après  la  conquête  de  la  Perse,  il  passa 
environ  dix  ans  au  service  de  Mahomet  qui  ensuite 
TafiBranchit.  D'après  une  ancienne  tradition,  comme 
il  était  doué  d'une  vigueur  peu  commune,  le  Prophète 
hii  faisait  porter  ses  armes  et  son  bagage,  et  lui 
disait  en  plaisantant  :  «  Mihrân ,  tu  es  mon  sefîneh  ». 
Or  ce  mot,  qui  signifie  ordinairement  «bateau», 
peut  aussi  avoir  le  sens  de  «  véhicule  ».  Comme  la 
légende  merveilleuse  ne  perd  jamais  ses  droits,  on 
assure  qu'après  cette  parole  du  Prophète,  Mihrân 
sentit  ses  forces  décupler  et  que  désormais  il  ne 
voulut  plus  avoir  d'autre  nom  que  celui  qu'il  devait 
à  la  bonne  humeur  de  son  maître  [Biogr.  Dict, 
p.  a 90  etsuiv.;  Kechf,  fol.  q  1  V*).  Une  version  assez 
différente,  mais  qui  confirme  cependant  le  sens 
particulier  de  sefîneh,  se  lit  dans  Lis.  ar,,  t.  XVII, 
p.  73.  Ce  n'est  pas  au  service  de  Mahomet ,  mais  à 
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celui  d'Ali  que  se  trouvait  lesciave  persan  ;  il  y  rem- 
plissait daiileurs  les  mêmes  fonctious  et  portait 
souvent  les  deux  petits-fils  du  Pro{diète,  Hasan  et 
Ilùseïn,  avec  leurs  bagages.  (Voir  aussi  0^.) 

^jl^.  Abou  Çâlih,  mort  à  Médine  en  loi  H. 
(719-720  de  J.-C.),  fut  un  des  traditionnistes  les 
plus  accrédités  au  1*  siècle  de  Thégire.  Il  était  plus 
connu  par  le  surnom  de  Semmân,  parce  quil  faisait 
à  Koufah  le  commerce  du  beurre  fondu  et  de 
ITiuile  (Biojr.  Dict,  p.  761;  Abou L-MsHàdiN ,  t.  1, 
pw  Î174;  Kedrf,  fol.  25  V*)* 

^MM .  Le  poète  Abou  Nowâs  avait  donné  le  sur- 
nom de  semidj  «  laid,  hideux  »  à  un  de  ses  esclaves 
que  sa  rare  beauté  exposait  aux  maléfices  du  mau- 
vais œil  {Tadj,  s.  y.). 

J^i^AM.  Sehlh.  Sa'ad  E^a'ïdi,  fut  un  des  [dus 
jeunes  et  des  derniers  survivants  parmi  les  Com- 
pagnons; il  mourut  à  Médine  en  88  ou  9 1  H.  (  706 
ou  709  de  J.-C).  B  n avait  pas  quinxe  ans  à  la 
mort  du  Prophète,  ce  qui  ne  fempécha  pas  de  re- 
cueillir une  centaine  de  traditions.  Son  vrai  nom 
était  Hcizn ,  qui  signifie  «  sol  dur,  montée  rocail- 
leuse». Mahom^,  qui  aimait  quelquefois  à  plai- 
santer avec  ses  disciples,  ou  peut-être  dans  le  désir 
de  détourner  les  mauvais  {Nrésages  tirés  du  nom  de 
Hazn,  le  changea  en  celui  de  SeKl  «sol  doux  et 
uni».  Ce  surnom  lui  resta  (Biogr.  DicL,  p.  3o6; 
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Lis.  ar.,  s.  v.  ^j^).  Daprès  un  témoignage  cité  par 
GoLDziHKR,  Z.  D.M.  G. 9  1897,  p.  257,  ce  change- 
aient de  nom  ne  se  fit  pas  sans  difficulté  et  le  néo- 
musuiman  refusa  d  abord  d'abandonner  celui  qu'il 
tenait  de  son  père. 


9 


J^Jt}\  AdMi^dM .  Abou  Selamah  Zyàd  b.  Younis, 

originaire  du  Hadramaut  et  traditionniste  fonné  à 
fécole  de  Mâlik  b.  Anas,  fut  surnommé  «  le  ver  de 
la  science  1 ,  à  cause  de  son  assiduité  au  travail ,  ù 
peu  près  comme  nous  disons  «  un  rat  de  biblio- 
thèque» [Kechf,  fol.  q3  r^). 

Jf<iyj^jjfâêà  (iranien  Reboi  «la  petite  pomme»;  cf. 

JusTi,  Iranisches  Namenbuch,  p.  îigS),  *Amr,  filb 
d'Othmân ,  fds  de  Kanbar,  le  plus  célèbre  des  gram- 
mairiens arabes,  mort  dans  les  dernières  années  du 
n*  siècle  de  l'hégire;  auteur  du  Kitâb,  la  grammaire 
par  excellence  aux  yeux  des  Arabes,  qui  a  été  publiée 
par  M.  H.  Derenbourg  et  traduite  en  allemand  par 
Jahn.  Le  nom ,  ou  plus  exactement  le  sobriquet  de 
Siboaweihi,  d'origine  persane  et  prononcé  dans  cette 
langue  Sihoayeh,  parait  avoir  embarrassé  les  lexico- 
graphes arabes,  ils  le  traduisent  ordinairement  par 
«  odeur  de  pomme  ».  Sur  la  terminaison  iranienne 
A^,  voir  J.  Darmesteter  ,  Jétoi^e^  imniennes,  p.  280; 
DE  Sacy,  AnikoL  ar. ,  p.  4o  et  1 5  q  ;  Ibn  Khall.  ,  U , 
p.  398;  Kechf,  fol.  10  r^.  Soyouti,  dans  le  Mizhar, 
t.  n,  p.  216  et  titi8,  iiprès  avoir  reproduit  les  opi- 
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LE 
PAPYRUS  MORAL  DE  LEIDE, 

"^^  PAR 

M.  E.  REVILLOUT. 

(  SUITE  ^) 


CHAPITRE  XVII. 

COLONNE  19  {suitey 


III  I 


('Or-i-T-^J'^MI'-l 


CHAPITRE  XVII. 

COLONNE  19  {suite), 

(6.)  Dix-septième  enseignement  [La  patience  et  les 
;  dernières.) 

I.  (Titre.)  Ne  pas  tenir  compte  (faire  la  pesée *^) 
soucis^,  de  pear  d'être  en  état  de  luttes^  conti- 
dles. 

Voir  le  numéro  de  juiliet-aoùt  1906,  p.  83-id8.  —  *  V  ^^ 
|,  voir  à  xvn,  1.  —  *  fOOY^>»  voir  à  xvi,  18.  —  *  A^  /^ 
\.m^,  9  V  \A  V-i,  Br.  io34  et  iio5;  Konfî ,  viii.  i3;  xi, 
in,  21,  26;  Rev,,  IV,  74  et  86. 

IX.  38 


t«raiiirai«  ■«TidMi.t. 
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(9,  'V.)  KlJKTt'w«l-y^:- 


(  7 ,  II.  )  Est-ce  que  le  cœur  ne  ^rtne  pa»  de  soucis 
à  son  maître*,  lorsqu'il^  enfante^  pour  lui  la  fin ^? 

{8,  iir.)  Est-ce  que,  quand  un  souci  «liste,  le 
coeur  ne  désire^  pas  la  niort*  de  son  âme''? 

(9,  IV.)  Dieu*  donne  Tagrandissement^  du  cœur 
de  rhomme  sage  *®  dans  fa  demeure  **  de  rétribution  *^. 

'   NHR  "«^  ^w,  VOIP  à  xvin,  i3.  —  *  Q)KU ,  voir  sur  ce  mot 
Hru.  Eg,,  XI,  p.  7\S  et  suiv.;  xu»  f.  aao  et  suiv.  —  ^  Mice  mfl 
3),  voir  à  XII,  8,  et  xvii,  9.  j —  *  oytD^  vu,  11,  ta,.  i4,  1^; 
XIX,  7;  xJln,  1 1;  xxit,  2 ,  ^;  xxxii,  la;  vofr  pour  ce  mol  la  disser- 
tation spéciale  que  j*ai  pubfTée  dans  ma  Revue,  L  Xî,  p.  ao^  et  suiv. 

—  *  ^  J3l'  "*  ^'  ^^^  ^»  *"•  ^'  *^*  *'7*  *®'  *^°*  *^'  *^' 
xrvii,  7;  voir  mm  (fr9s«rtatt<yrr  ipée^  <l«r»  Itf  flfe^.  Éf..  ti,  p.  1^ 

et  ^iv.  —  •  nF4«Y  %J^»^'**^^''  *7-  — '  W<f«irin«^ 
ia-i3,  et  à  x,  10;  cf.  Romitb,  Chruk.  187*  —  f-^)  •  ^^ 
Noyi'^^  iDieu».  Ce  mot  est  trop  frécyoeni  dan»  n«lrt  docunntti 
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V.)  L'impie^  qui  oublie^  Dieu,  meurt ^  dans 
spoir  [dsàïi  Yàbiioh  de  dàoher*  Èoh  Cobuf  ^j. 

nous  en  citions  les  exemples.  Qu'il  me  sùfïïse  Je  dire  que 
ad  (n'  i8o-i9i),  Ijp  a  pour  écpivdeiftT  et  2La/i^ 
I.  If  eifl  est  <lè  iùétiÈë  âmà  PAiAoftf,  ptUilm,  qui  IfansMfffi 
5P  groupe  I  J.  Dans  Rosbttb,  Chresi.,  9  <A  4,  i^  e^  trt- 
DZ\  tMfdrs  qtte  [ibidi,  i,  3  et  frtisikri),  U  f>lurfel  est 
MKÔI.  Ycrir  «tf$«i  Ci^dl>B  (OhëHt,  iià^,  in-fi  iHSi  f«9). 
transcription,  nous  avons  :  dans  le  bilingue  de  Londres 
1,  /^  /jf/^  >  ^//  =C^P»Nf6P;  dans  le  bil. 
i  et  celui  du  Louvre  ^  i_  f  CiA  9    L/  ij  =  "^eNG- 

iPiC;  / Ç  Li^  est  trwrttrtt  #q  contraire  -^peNOY- 
:ar  le  r  final  se  conservait  mieux  au  pluriel  dans  1»  pro- 
»n  de  noiitera.  Voir  aussi  le  nom  d'Amounfsmiter,  etc.  En 
îaucoup  de  mots  n'ont  conservé  le  r  final  ^u'au  pluriel  : 
scDCDp;  2TO,  2'fœci>p,  etc.  —  ^  xixi,  au,  est  syno- 

ai;  voi^  à  xV/i,  g.  ^ —  '®  '^k  ^  jj,  voir  à  xi,  lo,  et  xvi» 
'  i^%  4w,  9»  ï<.  1*1  <^»  'ô';  <^^.  *.  5';  xxit,  i*- 
,  i3.  —  "  TCDCDB6,  voir  à  XVI,  i8. 

I  ^,  voir  à  XV,  19.  —  *  coRcy,  n,  9;  in,  18;  /v,  9; 

XIX,    10;   XX,    11;    XXVUI,    22;   XXXIII,    là.    —    ^   MO"Yy 

V^^,voh^àxvi,  17.  — (*-5)*  »cDrt  lB^%  'v  ♦ow  * 
Idf  te  verbe  est  «^  |Mf^l.  Ce  pbipel  «è  rél^ôw^e  crarrHenrs 

28. 
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(i2,  VII.)  i'^\i^n-'--X^1J*» 


(il,  VI.)  Que  fasse  jour*  petit  (oa  mauvais^) 
dans  la  demeure  de  rétribution  la  barque^  du  cœur 
du  petit  de  cœur. 

(i  ti ,  VII.)  Le  support^  de  Thomme  de  Dieu  dans 
ia  demeure  de  rétribution,  cest  Dieu,  c'est  Dieu. 

avec  le  même  sens  que  dans  notre  docament  dans  Gauopb  [Ckr.,  1 33  ; 
Poème,  i33;Groff.,p.  8),soit8oailafopme  ^  ^Z  ^  j?' 
soit  sous  la  forme  /"^O  2-7'  P^"*^  indiquer  riafflictiom, 
et  elle  est  traduite  par  %J,  9  ^^  dans  la  version  hiéroglyphique. 
—  »  «HT  ^f'il^,  voir  k  xTi,  3. 

*  ^0,  Ip  ©,  «OOY,  voir  k  XVI,  4.  —  *  "it*  •  le  double 
sens.  —  *  ijB».  voir  à  xvm»  4.  —  *  '*t^  4j  V-j  mi  «portert  (cf. 
in,  a4;  xxiv,  aa;  xxv,  i,  3;  xxxi,  a).  /  ^//|^  /^l  est  trm- 
duit  par  ^OPOTSIN  dans  Ganops  [Chrest,  p.  i39);  f  //  ^ 

(^  i  O  1^  parKANH<l>OPOÏ(i6Mi.,ia5);/^^///  // 
af  (eiMisx)  par  BAZTAZÛ  dans  le  bil.  Leide,  vm,  aS-ag. 

Dans  Gamopb  (Chrest,,  p.  i5o),  ^^  \  n  //l^  ®**  rendu  aussi 
j>ar  MH   METATieE£OAI ;  voir  aussi  Rhind,  n"  109;   Poème, 
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5,  y.n.)  j,^^\-.^-^:::)wnm 


^ ,  viii.)  Lliomme  sans  vergogne^  ne  Tinvoque^ 
uis  ses  épreuves^  à  cause  de  son  impiété. 
i ,  IX.)  Celui  qui  est  patient*  avec  courage*,  sa 
lée  viendra  •  conformément  à  ce  courage  {mot 
:  à  cause  de  lui). 

f,  4o,  63,  67,  et  p.  i3i;  Koafi,  xn,  10;  Rev,,  iv,  83,  etc. 
y  2^T  ?  ^**  ^"^  substantif  dérivé  de  ce  verbe  et  sigill- 
ée qai  porte  ou  supporte  •. 

k.<y  XXXI,  voir  à  X,  4.  —  *  ^  jl  ^^'  *»  '*î  '^''  ^î 
;  XVI,  6,  7,  8;  XIX,  i3;  xxxil,  18;  XXXV.  5;  etc.  Le  mot 
»t  traduit  par  ^  H  et  par  ÀIASA^EIZOAI  dans  Canopb 
. ,  170];  cf.  Poème,  vert  16,  69,  66,  83,  p.  160,  i65, 
o5,  219,  221,  343;  Moschion  Rev.,  II,  11,  pL  68  et  72; 
yn,  23,  3i;  Xii,  4i  24*,  Rev.,  IV,  82,  86;  Corpus,  t.  11, 
5;  Rev.,  II,  n,  pL  5;  Seina,  p.  i5;  Rosette,  Chrest.,  26 
,  etc.  —  *  21  Te  i  f^^L  Ç^— '  conjringere,  comminuere, 
,  XIX,  i3;  XX,  20;  XXX,  5. — (4-^)  *  lopci;  (nîht),  IX,  3; 
i\  XXI,  3;  xxiu,  16;  XXXIV,  4.  Dans  le  sens  de  ■  lourd  •,  qui 
des  sens  de  zopci),  le  pap.  bil.  Rhind  donne  à  /^/\/t^ 
"espondant  I  M  1;  cf.  Poème,  vers  28,  65,  p.  193,  19^. 
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(i5,  X.)  Que  la  destinée^  et  Dieu  amènent^  le 
bien'  [oq,  1q  })pf)h^ur)  aprte  1^  soir*  (de  la  vie], 

—  »  Pour  i2l'*"itrâl""^^^®''<îi7  (P»P-  ^« 
Dublin),  lipH  <iims  Iai^rs  d^  ffcb^t,  M)U4«IYf  }4  %e^^  de  cp^rolei 
et  de  cpgrbf  pv  poif^^p^r  av^cy*  Pout  ia  )«ftm«  4»  ^  »?gfMi*  vMf 

#  Prier,  iippe)^t,  «H  jfnpQwi^b.  j,  Mgvui  de  l|k  l^ng^e,  e^  poly- 
phone.  n  s'emploie  aussi  dans  Setme  (|y,  i^,  i|,  |^  ^t  /Nmim} 
sous  la  forme  -f-  comme  doublon  de  ^  ■■  _^  ♦  ^  T*^  confirme 
la  lecture  de  ^Tï  t'e  •  dire  •  à  côté  de  cdle  Je  teCet  pour  1  " 
j|=  ^)j^  =cyxxe  c chose,  parole  ou  conversation!.  Voir, 
dans  le  sens  de  •  parole •,  iv,  à ,  i6;  x,  to;  xxnr,  i3;  xxv,  7;  xxvi, 
2;  XXIX,  ao;  et  dans  {e  sfiiii  de  la  préfbrmante  abstractive  JCiN , 
tîr^e  de  l'ancienne  lecture  tet-n.  M  NT  s'écrit  d'une  façon  toute 
diflfiérente,  voir  11,  8,  9,  33,  33;  x,  9,  |^;  xix,  lo;  xx,  i3,  xxi, 
I  ;  XXIV,  16,  17)  XXV,  6  ;  xx¥f ,  7  ;  xxxi ,  S.  Peup  les  divers  sens  de 
ce  mot,  voir  KouG,  xn,  fl4,  a^;  xv,  17;  xvni,  17;  Setna,  Ba , 
9S,  98,  iiS,  117)  Poème,  vers  i4,  se,  5 1,  61,  63,  64,  68,  71, 
p.  i65,  164,  i6§,  191,  139,  i38,  339,  «43,  344(  Corpus,  t.  II, 
pi.  1,  1.  4.  5.  i9;  pi.  Ul.  I.  1?,  16;  pi.  VU,  1.  i4)  Rmbttb. 
Okpêst,,  p.  18)  Ckrett,,  p.  78;  etc.  La  mot  qui  s^y  joint  ioi  est 
NJkCi>T6  ^'^^•v-i,  voir  à  xn,  3;  ajoutez  xii,  13;  xx,  i3; 
xxviff ,  4 ,  aux  eiemples  cités.  —  *  NX6i ,  voir  à  xi,  11. 
*  lïlll^l^^^  jjj,  voirài^i,  3. —  (2-^)  *J^eiN^,  voir  ma  note 
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1 6 ,  XI.)  11  n  y  a  poîot  è  avoir  trouble  ^  de  cœur^ 
i  ton  bourg'  après  un  état  misérable'*  (qui  est) 


I,  3;  cf.  X,  11;  XI,  i6',  xn,  4;  xix,  5;  xxin,  4  et  i4;  xxiy« 
:VT,  165  xxxn,  11  et  pastim.  0  est  la  ligature  de  ^^ 
devenu  ^  dans  les  papyrus  démoti(pies  archaïques,  ou 
;  employé  comme  synonyme  graphique  de  fl  «>  X  que 
^t  il  remplace  absolument.  Dans  notre  document,  on  y  ajoute 
terminatif  des  jambes ,  U-  A  ,  qu*on  ne  trouve  pas  pour  ce 
aux  époques  un  peu  plus  anciennes*,  voir  aussi  sur  ce  mot 
ot«  rdative  à  xii,  4.  —  '  XiNNOMre;  pour  la  préforraantr 
ictive,  voir  à  xix,  i4,  et  pour  j'~'  NOMfe,  voir  à  ivi,  9. 

fOY^e  ^nr.  ^Gl^Tr5Koufi,xiv,  8;  !?«>.%. 

;  Àmatorinm  Rev.,  i*  année,  n*  IV,  pi.  9,1.  5. 
rcDt.  voir  à  xy,  i4.  —  *  «HT  -^  f^iC,  voir  à  xvi,  3.  — 
.  y  I  Q  -|-Me  cbourg • ,  xix ,  16,  17;  xxv,  1 6  ;  xxviii ,6,7, 
),  a4;  XXIX,  i,  7;  xxxii,  21;  xxxni,  i3;  xxxrv,  8.  Dans  le 
tle  ■  compatriote • ,  voir  xvi,  5.  —  *  <yBB6  Q  j  -w^,  voir  à 
3.  —  '  NTXK  est  U)  génitif  du  pronom  personnel  de  la 
ra.  sing.  masc,  dont  le  nominatif  absolu  est  ntok,  comme 
M  est  le  génitif  du  pronom  personnel  de  la  3*  pers*  masc. 
dont  le  nominatif  absolu  est  ntom  (voir  à  vi,  3).  En  démo- 
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(.7,  XII.)  XTQ^M^1\JwnîMO' 

(.8,  xin.)  ::::«-.âiX!ki-Kwf  • 


(17,  XII.)  Celui  qui  est  misérable  dans  son  bourg 
se  dominera^  soi-même  encore ^ 

(18,  xra.)  Ne  point  aimer'  la  mort*  (le  péché) 
plus  que ^  la  vie  (rhonnéteté).  Dans  la  demeure^  de 
rétribution  "^  est  la  récompense. 

tique  «  ies  voydies  diacritiques  ne  sont  pas  écrites;  ntxk  siéent 
comme  NTOK,  et  ntxm  comme  NTOM. 

»  xu>cDr6  xro  ]^i  J^'  vo"''  «  *ï*  ao-  —  *  ^  ON 

8*écrit  ordinairement  par  le  simple  déterminatif  des  jambes  re- 
tournées, comme  le  verbe  ^^  ■  retourner,  faire  revenir  ou 
rendre».  Ces  deux  sens  se  retrouvent  également  dans  notre  docu- 
ment;  voir  mes  notes  relatives  à  xni,  3  et  à  ti,  34.  La  forme 
y^  _  que  j*ai  citée  à  propos  de  xDi ,  3 ,  est  tirée  d*un  contrat 
démotique  d*Artaxercès.  —  *  ^^3l  ^®*  ^^"^  à  xt,  i5.  — 
*  nnoY»  voir  à  xvi,  17.  —  *  a>Ni  A'JIp,  voir  à  xYn,  4. 
~  •  i|^,  voir  à  XIX.  9.  —  '  TCDCDBe  X  J-iai.,  voir  à 
\vi,  18 
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(^9,  XIV.)  i,:aT:xi  J--XTI1 


(19,  XIV.)  Que  Dieu  écarte^  le  repos*  de  cdui 
li  est  mort  (du  méchant);  il  ne^  Técartera  pas  du 
îtit*  d'œil  *  (de  l'homme  simple  et  modeste). 


*  "^  Txcee,  XIX,  19;  xx,  8,  «1;  xxi,  17;  xxviii,  i4;  xxix, 
XXX ,  6  ;  voir  Poème ,  vers  37,  et  p.  1 3d ,  1 58  ;  Rev.,  II ,  n ,  pi.  3  ; 
>rpiu,  t.  II,  pi.  III,  1.  9,  et  pL  VU;  Setna,  ia5,  i3a;  Pamont, 
la-aS  de  mon  édition,  qui  lui  donne  la  traduction  "^;  dans 
MBiTB,  Chrest.  p.  a 3  et  180,  ie  syllabique  J^o  (*^)  se  re- 
onve  avec  la  signification  de  C6T  redimere.  Il  est  traduit  par 
^  V— I  et  par  TA  AIA^OPA.  Enfin  notons  que  dans  tous  les 
ntrats ,  alors  qu*il  est  question  de  Tamende  imposée  aux  parties 
dles  s'écartent  des  conventions,  ie  verlie  let^sTXCee  se  re- 
onve  également;  voir  mes  Chrestomatkies.  —  '  zcuTn ,  voir 

a  note  sur  xi,  11.  ---  {^-^)  *  Pour  la  négation  J  !-•>-,  j'ai  fait 
marquer  dans  mon  édition  du  Poème  satjrique,  p.  169,  i/io, 

57,  aao,  etc.,  la  diflërence  capitale  qui  sépare     4r  ^   p/  L. 

il  ne  sait  pas»  de     ^   y^  U-^    lii  ne  peut  pas».  En  effet,  le 

ïrbe  ^  ■■  ^  «Mb  a  ie  double  sens  de  i  savoir  »  et  de  f  pou- 
>ir».  Mais,  quand  il  est  précédé  de  la  négation  buar.  celle-ci 
rend  les  affixes  personnels  du  sujet  quand  il  s*agit  de  •  pouvoir  » , 
t  ne  les  prend  pas  quand  il  s'agit  de  •  savoir».  Dans  ce  dernier 
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(90,  XT.)  Qu'il  (lui)  fiuteAtreie  bien  et  la  destinée 
d'aiwer*  au  tanne  ^. 

cas,  c*est  ry'  ""  A  1  ^^  prend  les  aflixes,  ainsi  que  le  prouvent 
pour  c«lui-pi  les  ver^  3$,  48,  Si*  54 «  96,  88.  Dans  l«s  vtrs  63, 
63 ,  pu  jl  s>git  d«  ^^  =9  6(9  ipouvoir I ,  c'ett  J I  ^mt-  qui  prend 
les  ft(fii«8,  comme  d'aillMirs  avec  toot  Iw  antres  varbea  lana  eseep- 
tion  (vers  ç,  74,  86.  91).  La  même  règle  est  appliquée  dans 
notre  doeoment.  Dani  it,  8(  11,  \%s  nf,  a3,  c'eat  ^  siavoirt 
qui ,  préeédé  de  J  |  <«^ ,  prend  les  affiiat.  Avee  tous  los  antres 
verbes,  c'est  j  |  ^^  qui  prend  les  affiies  (iv,  ao;  ▼,  it ,  iS;  y|i, 
11,  10,  ai;  iK,  1,  8t  XI,  11;  xn,  i4,  18,  19,  to,  11;  xm.  S, 
91  XIV,  3,  7t  Kvn,  16,  11;  xvui,  1,  18,  11;  xix,  19;  etc.).  Bim 
entendu,  quand  un  substantif  larvait  de  sujet  »n  lien  do  Taffiifi 
personnel,  cp  substuntif  le  pla^t  entre  J|-«*>  et  le  verbe  (vu. 
17;  viu,  a4;  ix,  2,  95  xm,  5;  xiv,  iij  xv,  17;  jvp»  i4,  etc.). 
Notons,  de  plus,  que,  dans  notre  document,  quand  ^  est  em- 
ployé deux  fois  de  suite  dans  le  sens  de  < pouvoir  •  et  dans  le  sens 
de  f savoir»,  te  premier  0  prend  TafiGxe.  »-  *  ^^-^■•'V'; 
Hur  ce  signe,' qui  s^est  lu  CBOK  ^^^t^  et  cyHH«  voir  ce  que 

j'ai  dit  à  propos  de  xvn.  19,  —  *  ^,  voir  \  XYIH,  H. 

»  nOJî  Jj^,  voir  à  wxy  i4.  —  '  \M»^  AfHX,  voir  à 
,\ym.  a. 
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2,  XVII.)  xrTJc:--^!i^JM^ 
3,xvin.)!r^ki'f^:Â— >•.:. 

1,  XVI.)  L'homme  misérable^  sans*  faute*,  sa 
•iture*  n'est  pas  dure*  pour  lui. 
% ,  ^vii,  )  Pour  celui  qui  est  bon  •  pour  ThoiDirie , 
a  point  à  se  tourmenter  "^  si  la  destinée  est  dure. 
8,  xvra.)  H  n'y  a  point  à  avoir  de  trouble  de 
*  à  cause  des  revenus®.  Est-ce  que ^®  je  ne  te  les 
erai  pas** ?  (dit  le  Seigneur). 

irai,  19.  —  *  ^**'%-.,  voir  à  ivi,  10.  —  *  i^fe    ^ 
oir  à  XV,  21.  —  »  2^^— ■  Nxa^T€,  voir  à  xii,  2.  — 

à   XVI,   9.  —    '      ^j  ^il  L^  =  KCDWB6  =  ^  J  ^  >^ 

»  ;  ne  pas  le  canfondre  avec  ^^     n  i    ^^  ^  iîBie  = 

J  <^  léire  faible  et  mitéraMe»;  cf.  pour  KCixuie,  m, 

);  xi|,  as;  XKii,  16;  xxvif,  7,  i3,  iS;  :i^iiin,  8,  91  xxxv, 

»fUB6  s'écrit  aqssi       /^   j  ^gT^t  ^w..  U,  ii,  pi.  a4.  — 

2  N2HT.  voir  à  XV,  i4 ,  et  >  x^ii  3.  —  •  .^  *»  ^^^^  ^  "• 
\ii,  i5.  —  *•     {     AkN  interrogatifi  Ppàme,  vefs  1,  3i,  34 , 
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COLONNE   QO. 

COLONNE   20. 

(  1 ,  XIX.)  Que  la  destruction  ^  (vienne  au  juste)  ; 
temps ^  de  destruction,  à  cause  du  salut ^  de  S4 
âme*. 

hS,  71,  84*  p.  35,  i3o,  168.  La  post-négation  s^écrit  de  méi 
dans  le  Poème  et  dans  la  plupart  des  documents;  voir  Poèn 
p.  107.  Dans  cdui-ci,  d*ordinaire  la  post-négation  s^écrit  ^•X 

=  1  et  la  particule  interrogative  ftJ  J^  \  ik  1,  voii 
XVI,  4.  il  faut  noter  que  cette  forme  de  la  particule  interrogat 
s'emploie  dans  Setme  (▼,  10),  concurremment  avec  la  forme  p 
simple  (m ,  3 ,  1 4  ;  iv,  1 3 ) ,  employée  aussi  pour  la  négation  (m , 
fîtpasjim).  —  "  Mot  à  mot  x  1  Je  ne  les  donnerai  pas  sur  toi  ou  sur 
tête»,  GXCDK  (XCUX  |,\l  I  ]|^  •  Jûar  t.)-  ï^  ve***« 
1=  A  (ou  ^^?)  =  -j-  se  trouve  sans  cesse  dans  les  documents.  H 
traduit  par  AIIOÀIÀÛMI  dans  les  bilingues  et  particulièrement  di 
Canope,  Chrest,,  p.  i3o-i3i,  et  textes  parallèles.  Pour  les  m* 
Xa>X  à  \l  à  ]W  <i*/3r^.  XCD  et  les  particules  dériv( 
6XU>  et  2IXCD,  voir  Koufi,  xi,  27-28;  Rev.,  iv,  80;  Rhin 
n**  293,  qui  traduit  notre  groupe  démotique  par  #;  le  bil. 
Berlin,  qui  transcrit  /^  /t^ ^  ^^  ^  '/)  O  par  <[>< 
KxrHC;  Setna,  p.  172;  Poème,  vers  6&  et  87;  Roskti 
Chrest.,  47,  190-191,  qui  traduit  /^^^<^  <  <.  fJ  =  llXa» 
^^  ^  ^/=  excu  par  f#  et  par  Effl. 
^'-'^)']|^^'it--.^^'it--X»<a>.Aproposde^/^,7    2^   2 
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2, XX.)  !I'^Mft'K^\-!^♦^^'~-X 


i ,  XX.)  En  sorte  qu'un  vent  favorable  ^  ne  porte  ^ 
*honinie  sensuel'  avec  lequel  la  destinée  parais- 
d'accord*. 

iKO,  factitif  de  XKO,  qai  ae  trouve  x,  lo  et  aa,  j*ai  déjà 
i  les  renvois  rdatifs  à  /^|Y  2^*  ^^*  ^à;  ix,  lo;  xn« 
m,  a3;  xiv,  ao;  xvn,  aa;  xx,  i  et  5;  xxiv,  16;  xxix,  aa, 
ai  tenu  ici  à  distinguer  les  deux  genres  de  renvois.  —  'H 
:OYCOY»  CHY»  voira  XVI,  ai.  —  *  oyxxi  «^.«.V 
1;  pour  le  sens  de  ■  salut»,  cf.  x,  a;  xn,  a 5.  D'une  façon 
aie,  pour  les  diverses  acceptions  de  ut' a,  voir  à  xvii,  i.  — 
'.  Pour  Tesprit  divin  ^^  qui  anime  les  statues,  voir  Ro- 
,  Ckrest.,  187;  voir,  pour  ia  forme  démotique  du  mot  dans 
document,  ce  que  j*en  ai  dit  à  propos  de  x,  10. 
■^^  1^;  cf.  xxr?,  ai;  voir  ce  que  j'ai  dit  à  propos  de  xvii, 
iir  les  diverses  sortes  de  mots  désignant  le  vent ,  le  sou£9e  ou 
it.  — •  *ll  "^ê).  voir  à  XIX,  la.  —  »  XHN,  XNXXY, 
H,  voir  à  X,  18.  —  *  MX-|-,  •|-MX-|'  convenire  [animo) , 
rdare,  11  «m..  Pour  les   autres  sens   de     |  1//    5    ^ 

-,  cf.  XVI,  1 4  ;  xvui ,  4  î  xxrv,  6.  Sur  la  valeur     f  v\J^    ■■  '— • 

Ij  MX'|-,  cf.  Poème,   p.    ao8,   aog,    210;  cf.   la  formule 

dont  la  a*  partie  est  traduite  AnHTlOKHSAS  dans  le  bi- 
s  Berger,  p.   39,  et  HTÀOKHSE  dans  ma  Ckrest.,  p.  68. 
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XXII.)  Ne  trouble  pas  ton  cœur^  en  prison^, 
i*  est  la  manière*  de  faire  de  Dieu. 

[BAINH.  Notre  texte  comparé  au  yerstt  précédent  nous 
saisir  la  différence  qui  existe  entre  se^en,  ce  qui  advient 
ae,  et  iai,  le  fatum,  la  destinée  qui  règle  tout  ftoujours 
fMktk  nefraln  <9ft  totis  flo9  «IrâpîCref )  ;  y^i^  ce  tpte  j'ai  ék 
propos  de  XY,  ai.  Dans  la  vignette  du  chapitre  isS  du 
r  mortf^  iai  et  se^^en  sont  remplacés  par  deux  divinités, 
e  et  féminine ,  dont  la  première  est  également  appelée  lâU 
la  seconde  m*^  ^  U  *  ®^  9"*  l'une  et  l'autre  sont  figurées 
5  àe  h  tête  rfe  Thorf  écrivartt  Tartét  4ë  l'àifte,'  êi  en  tdCë 
le  grand  juge  des  morts ,  TiM  1 1  j  ^^  évidemment  iden- 

i ,  dans  le  papyrus  Harris  n^  b(fiy  €k.  (fins  ïe  {Mpyftfs  de 
i*  m,  désigne  Ma  ^rt,  tfrtè  (Icstfcécf  fîtfïêste,  et  à  -*-  J^ 

Bv.  Mon.,  IV,  c£ure  un  destin •.  On  en  a  conclu  que  iai 
lont  les  génies  de  destinée  et  de  fortune,  exactement  les 
\ai  et  sej(en  dans  notre  document.  Mais  la  déesse  a*^  ^ 
wmiêiB  géaérièemuiii  YMkmièmM»  «t  la  richesse  (k  féH- 
idis  que  sej^en  indi(|ue  tout  ce  qui  arrive,  bon  ou  mauvais, 
de  renen  (copte  POOYM^  vir^iniias)  signifie  proprement 

fille  ou  la  vierge.  Il  existe  aussi  un  verbe  renen  avec  le 
latif  (Te  la  femme  allaitant  e6  qui  signifie  «allaiter,  nourrir, 
brfoCer  un  enfant».  De  la  Je  sens  cte  «fortune  favorabFe, 
,  etc. 
2  N2HT,  teif  à  Vf,  f^,  Pt  à  XVJ,  3.  —  (2-4)  »  "^JX 


Digitized  by 


Google 


444  MAI-JUIN   1907. 

(5,  XXIII.)  V:â«^lJ»»"!nm— ^ 


(5,  XXIII.)  Que  soit  lliomme  de  Dieu  en  prison 
pour  i  action  de  faire  le  saiut^  de  son  âme^. 

^  TXTlO    -f^j^  ^   (IX.  k.  5)  ou  ///sp^.  Celle 

dernière  forme  se  trouve  dans  le  pap.  38a  de  Leide,  pi.  CCXIV, 
1.  ii;  dans  mon  Corpus  papyrorum,  t  H,  pi.  III,  Rev.,  1.  7,  et  t.  II, 
pi.  II,  i.  i5;  dans  le  décret  de  Rosbtte  [Ckrest.,  p.  i4)«  qui  tra- 
duit j/y^J  h  \/  î  K  2  P«^  "TO^^  EN  TAI2  4>TAA. 
KAIS;  dans  Pamont,  xyii,  qui  traduit  le  même  mot  par  ^  l|k 
*  (  r^  \l  ij»  \l  \l  cj)*  —  'Cet  adjectif  prend  dans  notre 
document  quatre  formes  principales  î  *'  r  >  "■_  (xxni,  1, 
33  et  pçasvm.)\  3*  L/c')  ("'  ^*  ^^'  ^^  ^^  passim); 
y  1/  lli  C  y  =^1^1  (xvi,  1,  a;  xvni,  16;  xxx,  11  et  pas- 
sim)'^ k*  fy  (c)*  dont  les  exemples  sont  les  plus  nombreux 
et  sur  laqudle  il  faut  voir  ce  que  j*ai  dit  à  propos  de  xni,  9.  — 
*  MIN6.  Ce  mot  est  traduit  par  TON  TPOHON  dans  Roskttb, 
Chrest,,  p.  43;  cf.  Setna,  p.  91,  \\k^  i43,  176;  Koufi,  xii,  7; 
iitev. ,  IV»  83  ;  voir  aussi  les  exemples  tirés  de  notre  document  que 
yai  cités  à  propos  de  xvn,  a 3. 

»  OY^^lf  voir  col.  XX,  1.  —  «  Voir  ibidem. 
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(6,  XXIV.)  ^Tâ-xiii^tr-r^ 

(7, XXV.)  ^'^^f^«=-(îlflïl«-"~*y«-t'^ 


(6,  XXIV.)  Que  la  mort^  dure^  soit  pour  lui  un 
éjudice  '  obtenu  par  prière  * . 
(7,  XXV.)  Ne  point  porter^  souci ^*  en  ton  cœur"' 
)\xr  l'infortune*  de  celui  qui  meurt ^. 

*  MOY»  voir  à  xvi,  17.  —  *  NxcpT,  voir  à  xii,  a.  —  ^ 

•-,  __  ^v^.  Ce  mot  au  pa/p/  se  trouve  dans  mi»  a;  \,  5;  xii, 
;  \iii,  12;  XX,  6;  xwii,  i3;  voir  aussi  dans  le  Corpus,  t.  11, 
7, 1.  i  i ,  et  n*  7,  a4  ,  le  même  mot  /    ^    ^    toujours  avec  le 

;me  sens  de  ttorl,  préjudice».    /      X^    ^_  ^  D     JL  ^  ^^ 

un  sens  voisin  et  est  traduit  par  ^».  ^W  I  <^  ^  V— ■  dans 
mont,  XYI  et  10;  cf.  Koufi,  x,  ag,  et  dans  notre  documrnt,  ix, 
;  \u,  19;  voir  mes  notes  sur  ces  passages.  —  *  cpxHX,  v«)ir 
lu,  19  et  XVI,  17.  —  *  ^T"  a)  *^''  ^^^"^  *  ^''^^  *'*•  —  *  ^^' 
yo),  voir  à  X,  19.  —  '  ÎHT  -^ •#•%.,  voir  a  xvi,  3.  — 
■U)  8  M  •  ^._j  CAO)  «frapper»;  voir  ce  que  j'ai  dit  sur  \i, 
i,  tant  à  propos  des  sens  de  c frapper»  et  de  «lutter»,  qu*à 
opos  de  «dominer»  (qu*a  surtout  ^  ///  ^  I  ^  )*  ^^"*  ^'^^ 
emple»  tirés  de  notre  document  et  cités  dans  colle  nolo  ivnlrenl, 
îx.  29 
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riverait  transfert  de  la  part  des  levers  de  Tétoile  d*Isis  à  autre 
jour  par  4  «»••«  ee  que  les  hiéfoglyptigi  iransement  ^  I  P I  \ 

nCl  0  3^  ]i^  {  0  M  et  le  grec  BAN  AE  KAI  STMBAINHI 
THN  EniTOAHN  TOT  A2TP0T  METABAINEIN  EI2  ETEPAN 
HMEPAN  AIA  TEDllAPûN  ETûN.  Dans  une  phrase  parallèle  du 
même  décret,  les  deux  versions  démotiques  portent  Tune  et  Tautre 
V  ^    <qii*il  n'Arme  pM  ^a*oii  fMM  en  été  kw  fétca  de  fkifer  >  : 

V)  O^t^  l/«  7-*  \^/)  y'/  \  •  F***  transfert  des  levers  un  jour 
tous  les  h  «mt.  Dans  la  ckr«niqtte  d^molique  de  Paris  publiée 
dtt»  m  £«v.  Èf.,  1,  IV,  pL  k,  on  lii  V  Ici  ^  I  i'  \^  h^ 
•fil  l|V[»V  tcecifutécritdelapwldeThotparUiHMii» 
(le  900  prétret  ;  xh'xdMm,^  pi.  IV,  on  lit  aussi  :  ^JQ  /[  JJO^^ 

U   Q  S   ^^  «les  5  autres  qui  furent  parmi  les  nations,  il  y  eut 

jais  d#  Ui  p«rC  de»  dim  èe  leur  faire  (aie)  chef».  Afflarrs  enCDrc 
(B*.,  11, 1,  pi.  l)t  «point  lif  f«ire  t^  (fie)  de  fn  p«rt  de  soi»  fils 

39- 
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V 

(lo,  XXVIII.)  X!«]ik'^*'"l2ffiii®i] 


(  9 ,  XXVII.)  Il  n'y  a  point  encore  celui  qui  écoute  * 
en  ce  qui  concerne  la  prière^,  jusqu'au  cieP  t  appar- 
tenant (/iiof  à  mot  :  tien). 

(  1  o ,  xxvm.  )  Celui  qui  meurt  —  dans  ce  moment  * 
Dieu  en  prend  connaissance. 

après   lui»      V^O     j^/i^/'X  "b    VJO     l^'^D;   dans 
Pamont  on  trouve  aussi  :  c  les  paroles  qaî  ont  été  dites  par  TOsiris 

P..o„t.  f^^  (.^^  ^f^  3  /o i^,,  ^  j/i^. 

»  CCDTM  ^V  i;  xxn,  la,  i3,  i4;  xxvi,  4;  xxvn,  4,  n, 
xxviu,  3i;  xxxY,  lo;  Rhind,  n"  sSq,  traduit  le  mot  démotiqne 
^  V  1;  Pamont  (passim)  également;  cf.  Setna,  p.  ii4  et  lao; 
Poème,  vers  17,  aa,  ad,  83,  84 ,  p.  ao5;  Corpus,  t  II,  pL  I,  i.  6; 
Koufi,  XI,  iiS;Rev.,  iv,  79,  etc.,  etc.  —  *  cyXHX,  voir  à  xu,  19. 
—  (5-4)3  Tne  ^,  xxvùi,  4;  xxxi.  ao;  xxxn,  5;  Setna,  p.  69; 
Poème,  p.  200,  a36,  a4o;  Koufi,  xi,  i4;xu,  29;  Pamont,  p.  36- 
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J7,  qai  donne  l'équivalence  ^^^^^  et  aifleurs  Ql  l|k  1 1  ;  Ca- 
HOPK,  CArest.,  iSa  et  167,  etc.  —  *  2ffi,  Qq  n^ot  a  le  double 
sens  de  c lumière,  splendeur»  et  de  c heure,  temps»  (selon  Brugsch, 
voir  Lévi).  Brugsch,  Gramm.  <Um.,  p.  3o,  le  compare  à  xn  et 
lui  reconnaît  en  démotique  la  forme  h^yryfi/  •  H  faut 
noter  en  effet  que  ^Ç/  y/  (qqi,  dans  le  pap.  gn.,  11,  8  et 
9,  se  lit  aussi  oup  op  et  répond  à  \/ >  ainsi  que  je  Tai  démontré 
le  premier  pour  ce  syllabique  à  propos  de  Pamont,  xvi,  a, 
4,  6,  7,  8,  9,  -etc.,  et  de  divers  contrats  i^Nou».  CkresL, 
p.  8 1  ;  Rev, .  I ,  i-ii ,  pi.  I ,  etc.  )  est  traduit  par  jj^ 
^    oyNOY   «moment»  dans  le  papyrus  bilingue  de  Pamont, 

retrouvé  la  même  forme  /cL  \/  3-^  P®*"*  ^Wg  ^ ,  avec  le 
«ns  lédai»,  dans  Je  Poème,  vers  a5,  33,  46,  47,  49,  70,  71, 
7Q ,  et  p.  a32.  J'ai  aussi  signalé  la  forme  ^)^_(J  =  ^^WK  \  xen 

■  à  rinstant»  dans  la  préface  de  Pamont,  p.  v;  et  dans  Koufi, 
ivni,  a6  (faWe)  :  ^  ^y\  ^^  ^  G  *^  O  J^  «arriva 
le  moment  du  soir».  Ici  le  s)ilabique  ~\y  =a'S&  est  fait  identi- 
quement comme  dans  le  même  décument  quand  il  s'agit  de  2S9E 

*     cycDn  «prendre»;  voii*  xiii,  18;  xv,  17  [*1  q_/Hx    =25 

■  j^];  etc.  Notons  que  le  groupe  y  KcT^^  de  la  ligne  10 
t«ssemble  étrangement  au  groupe  />  MTJL  ~  y  y.  I  ©  <lé  la 
ligne  1 5.  Aussi  je  l'avais  d'abord  transcrit  ^».  f  #^  O  o  >'  voyant 
an  éwa^  ,Xty6(È€Pop  tiré  de  S  ©  et  ayant  l'arlicle  du  féminin 
'^  =  ^   au  lieu  de  Tarticle  du  masculin  /^  =  \É^ . 
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(M,  XXIX.)  J.-Xliiw¥\-1-X 

(12, XXX.)  l!«]Z:M^mV^'-X®— 

(.3,  xxx..)if.]iiA_i3j-.-:.ii 


(il,  xxDL.)  Dieu  n  oublie'  pas  le  jugement^  dans 
toute  honte  ^. 

(ta,  XXX.)  Celle  qui  vient*  troubler'  le  jour* 
(qui  trouble  ta  conscience  pendant  tes  jours),  quon 
en  Êisse  purification''  devant^  toL 

(i3,  XXXI.)  Celle  qui  vient  en  chose®  dure^**,  tu 
places  ^^  la  venue  ^^  de  Dieu  en  die. 

*  CDBcy,  voir  XIX,  lo.  < —  *  2xn,  UI||*V»  voir  k  xr?,  u. 

—  »   BCDTe    J^VX».»  ^O"*  *  ".   »0-  —  *   C'MI    tel  I    A, 

voir  à  xm,  ao.  —  *  tcds ,  voir  à  xt,  i4.  —  *  )Él  O  |.  Dans  les 
contrats  démotiques,    ip^  1^  O  ^— >   «depaîs  1«  joar  ci-dessus» 

est  d*an  emploi  coniinud  et  est  traduit  dans  les  bilingues  AIIO  TO 
IHMEPON  ^e^O^/  «y?<J  =  ntoov,  X^©'  X 
cri©.  —  '  ^lc«>*^.^.^^^coTci,  ^1  c^  f; 
pap.  gn.  Londres,  m»  lo;  pap.  gn.  Leide,  xvii,  n.  —  (^12)  *  Voir 
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(i  4,  ixxii.)  S'en  va*  (passe)  le  jour  ^;  s  en  va  son 
compagnon^  dans  œ  dont  le  coeur*  se  préoccupe'*. 

à  XTn,  11.  —  *  1  j^    U)AX6,  dans  le  sens  de  cparole» 

et  dans  le  sens  de  cchose»;  voir  à  xix,  i4.  —  *•  NXCIJT,  voir  à 
III.  2.  —  "  XCD  ^  ^k^^^»  vo'"*  à  XV,  1 1 ,  et  xvin,  17.  —  "  Il 
A  61 ,  comme  plus  haut  dans  le  même  verset;  voir  v,  1 1;  vn,  19  ; 
Tm,  19;  IX,  ao;  XI,  11;  xm,  10;  xrv,  1;  xv,  6;  xxmi,  i4;  xxix^ 
3,  4;  XXX,  5  et  passim.  Rhind  (n*  89)  donne  à  ^  f  ^  Tëqui- 
nlence  1 1  A  ;  Pamont  (pastim)  en  fait  autant;  Rosbtti  {Chrest., 
i3)  traduit  ^\  ^Jl{  V^  ÏTNANTHSANTES  et  en  hier, 
par  i  (cf.  Poème,  vers  39,  p.  319,  343).  Dans  le  bilingue  Berger 

(p.  4o),  ^  P  /  /jSL  W/7  O  ^'  ^•**"**  P*''  ^^^  ^*^ 
TK  £01  KnEAeH.  Dans  le  pap.  bil.  de  Londres  (7*  col.), 
^St^     kJ^I   ^/ ^  '  «•*  transcrit  CiCi/'oYT. 

(1-5)  1  oycD'l'  eSOX  descederê.  J'avais  d'abord  pensé  à 
OY6T  a/itti.  Mais  le  détermtnatif  des  jambes  précise  le  sens,  f^ 
mot  ^  é^  j^  se  retrouve  atec  la  même  signification  dans  Sctna , 
p.  i38;  voir  exemples,  Rer.,  v,  199;  cf.  Poème,  vers  71  et  7^, 
p.  345  à  347.  Dans  la  tessère  13613,  Rev,,  IV,  rv,  pi.  11; 
dans  la  tessère  6895,  ibid.»  pi.  i3,  et  dans  une  multitude  d'autres 
reçus d*imp6ts ,    ^^  {  \j  /  Z,^*6   *^'?"îfie  t verser  à  la  caisse». 

\    êS  S   ^3  *  ***"*  Koufi,  VI,    34,   25,  et  dans  Bev.,  II,  11, 
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(i5,  xxxMi.)  >iw]^-^»T*r«®->^]A 


(16,  XXXIV.;  %* PiL!«^'~*i"lf!«ir 


•  (i5,  XXXIII.)  S'en  va  Theure^  s'en  va  sa  com- 
pagne dans  la  vie^  sans*  faute*. 

(16,  XXXIV.)  Cela  est  dans  la  destinée^  depuis  le 
commencement^,  alors  que  les  dieux  étaient  sur 
la  terre  ^. 

pi.  IV,  répond  à  ^  W— <  et  signifie  t  transporter  t.  —  *  CTl 

^,  m  ©  200Y,  voir  à  xvn,  4.  —  'I  "^  il  erHy.  voir  à 
xîi,  18.  —  *  IHT  — ^  f-^»  voir  à  XVI,  3.  Pour  la  Iradoction 
i€fji^  =KAPA1A,  voir  Bev.,  i,  17a,  et  pap.  gn.  Londres, 
471  et  suiv.  —  *  roOYU).  voir  à  m,  19. 

'  OYNOY  jfe»  q;  Pamont,  p.  aa-aS,  donne  cette  traduc- 
tion au  ipot  démotique;  cf.  Setna,  p.  83,  i48,  16a;  Koufi,  xn, 
a6,  27;  i?er.,  iv,  86,  notes  17  et  18;  Rev,,  II,  u.  —  *  xie  i 
"T^,  voir  à  XVII,  11.  —  ^  6MN,  voir  à  xviii,  19.  —  *  ^^  >fc— , 
voir  à  XYI,  10.  —  *  n  ^  fk\  cyxcijNl,  voir  à  xx,  10.  — 
G-7)  6  T8H  — ^.  Ce  mot  démotique  est  traduit  par  APXH  et  par 
—  dansCAKOPB  [Chrest.,  i3i,  i38-i64);  cf.  Setna,  170;  Koufi, 
XII,  5,19;  Iiet\ ,  IV,  83.  Le  même  mot  (sans  le  t  ou  avec  le  t)  veut 
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(..7,.xxxv.)n^M^^X?'J-^TPV 


(17,  XXXV.)  Misérable*  est  le  soleiP  devant  les 
impies^;  ils  sont  misérables  devant  lui  aussi ^. 


cHrr  jidevantr»,  voir  xx,  17,  18;  Poème,  vers  ^5,  69,  88;  Corpus. 
t.  II,  pi.  m,].  2  et  16;  Koufi,  XII,  1  {Revue,  rv,  81];  Koufi,xviii, 
aS;  Setna,  87;  dans  le  pap.  bil.  de  Lqhdres,  a*  col.,  1.  4;  R^. 
ÉgypU,  XI,  p.  1 83,  (7  est  transcrit  N^6T.  —  '  00 
^*^,  voir  à  XV,  19,  et  xvni,  i5. 

*  Z3\l  Jv-  ^"■^»  vo"*  *  ^^^^  ^'  -^  *  "I*"    )^®  J 
{       .  ;  =  HAI02  (Rosette,  Chrest.,  3,  4  et  aa;  Canope,  CkretU. 

2î»).  f  ^r^i  ""     ®**  transcrit  KOMpH  (Leide  gn.,  v,  i5).  Dans 

Je  bil.   de  Londres,   vu,    21,     \/ ^  ^M  ^"^T^     «st    transcrit 

BXNnpe.   Ailleurs   le  même   bilingue  porte   (  X  '^    ^  l     \^ 

cf.  Poème,  p.  i65  et  ao6.  —  '  0  11  '^,  voir  à  xv,  19.  —  *  f  V 
|,  XX,  17,  18;  xwir,  7. 
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(.8.XXKV,.)  î^^|-^«wi^«^^^; 
(i9,xxxvn.)  ^w«^^^«--^— 


(18,  XXXVI,)  Alors  qu'ils  le  font  obscur^  e 
sence  de  sa  plus  grande  ardeur^,  il  est  le  nr 
du  monde  encore. 

(19,  xxxvn.)  Alors  que  Tàme^  grandit' 
(s enorgueillit)  —  dans  la  demeure*  de  rétribi 
où  il  doit  parvenir®,  il  le  met  [mot  à  mot  : 
lui). 

»  KXK6  ^^  Y^  nr,  XI,  i5;  XXXI,   a4;   cf.  Poème, 
pap.  gn.  Leîde,  11,  la;  Setna,  p.  109;  Koofi,  xi,  3);  Kev. 

—  *    i  "^L   «< — J  XOM,  xiu,  16;  XV,  8;  M,  18;  cf.  Koi 
11;  XI,   3o;  Rev,,  iv,  80.  —  *  ^^.^^L,   voir  à  x, 

*  W*,  voir  à  n,  13,  et  à  X,    10.  —  *  Pour  le   grandi 
(1*061*1,  cf.  XVIII,  31.  Pour  au  •  grandir»,  voir  à  xviu,  9,  et 

mot  iœil»,   voir  aussi  à  xviii,    31.   pf>    1-  .,—  7   ^^ 

^         o  t    I 

0PA2I2  dans  Canopb,  Chrett. ,   i63,  et  ^**^  dans  Pam< 

—  *  j|Il,  voir  à  XIX,  9.  —  '  TœcDBC,  voir  à  xvî, 

*  ncD2   Jl^  A,  voiràxviî,  i4. 
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(ao,  xxxvra.)  ^Tâlî^iini^  Mât  — »» 

(21,  XXXIX.)  i^TâiTTK1J''>*«f— 


(  a  o ,  XXXVIII.  )  Qu*il  y  ait  an  bon  ^  gouvernement  ^ 
[de  Tâme)  dans  les  épreuves^  ou  après ^  les  obscu- 
rités*. 

(ai,  xxxix.)  Que  Dieu  écarte*  la  levée  du  maP 
dans  Tangoisse*  (de  Tagonie)  alors  que  la.  mort^ 
vient*®. 

>  NOMro  î^^^i»  ^*''  *  ^^^^  9*  —  *  «eni,  tMMe  ^V 
V^,  tx,  9o;  XXI,  lo,  i6;  xxx,  i3,  ao;  cf.  Chronique  démotitfue. 
B«.,  n,  I,  jrf.  3;  ibid,,  pi.  1  et  3.  —  »  «iTe,  voir  à  xix,  i3.  — 
^  V  V  NCJ^,  HNNCX.  —  »  9HIBI.  Ce  mot  le  trouve  écrit  de 
même  dans  xi,  sa  et  xx,  ao.  Lt  première  fois,  9HIBI  a  le  sens 
de  «faire  ombre»  oa  «protéger»  (qu*a  également  110  c^)*  ^^ 
seconde  fois,  son  sens  propre  d*« ombre,  obscurité»;  ne  pas  con- 
fondre avec  /^((lli^f  (îHBi),nENeOi:deCA!fOPE(are*t., 

i58).  —  •  Txcoo  "^,  voir  à  xix,  19.  —  '  TCDOYNiœOY» 
mot  composé  dont  j'ai  parlé  et  cite  les  exemples  à  propos  de  xi , 
21.  —  •  CiDOy  n  Ik  ^  c\  ^ctari.  Ce  mot  se  retrouve  xxvi, 
6,  avec  le  déterminatif  de  l'argent  (pour  les  aifaires  de  créance), 

sous  la  forme  ^    /    ï)   ^     f  /\         •  ^an*  Petibast,  n**  9, 
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(32,  XL.)  ^Ts-TX— X!«- 


(q2,  XL.)  Quil  çauve*  mon  être  pensant 
faculté  de  connaître)  que  la  torture ^ d'âme 
train  de  poursuivre*. 

lo  et  patsim,  on  l'a  sous  la  formé     y    /^A^<^ .  —  • 

voir  à  XVI,  17.  —  **    J    A  ,  voir  à  xvi,  6. 

j  ''"'"^  V  y_j  N02M,  voir  il  X,  21.  -;—  *  COOYN,  vo 
lii.  Jo  reviens  sur  cette  question  d'une  façon  plus  complèU 
dans  une  des   notes   de   mon    Setme    [Rev,   EgypL,    XU 

et  \x«  S2,  désigne  le  lieu  du  sacrifice,  de  Texécution  ou  < 
plices,  ou  le  sacrifice  et  le  supplice  lui-même.  Il  est  tante 
miué  par  le  billot  de.  décapitation ,  tantôt,  en  démotique, 
feu,  un  des  supplices  réservés  surtout  à  Tépoque  roma 
sorciers  et  parfois  aux  chrétiens.  Le  feu  était  toujours  âv 
•ployé  pour  les  holocaustes  et  autres  sacrifices.  —  *  1 
KCDT6  a  ici  le  déterminatif  de  Targent,  comme  dans  xxti 
généralement  quand  il  s'agit  des  poursuites  exercées  par  ur 
cier.  Le  mot  .  iy  se  retrouve  sous  I4  forme  f-*  U'Z-. 
Setme,  11,  ag;  m,  i3,  a 5,. et  y,  11.  Dans  les.  trois  p 
exemples,  il  signifie  «tenir  serré ■  ou  •  cacher ■«  de  KTO 
vere ,  cingere ,  contiringere ,  circumdare  ;  dans  le  quatrième ,  «  s 

à   rapprocher   de    ^ |l''^    «  graver  ■    (Poème,    i58  et 

Berlin).    Dans    ces    divers   cas,   le   déterminatif  de   Tarj 
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COLONNE  2  1 . 


(aS,  xu.)  Cest  la  levée  du  maP  pour  Thomnie 
le  Dieu  celle  qui  vient ^  à  son  arrivée*. 

COLONNE  2  1 . 

(i,  XLii.)  Un  malheur  (une  chose*  dure^)  sans** 
faute"'  nest  point  à  craindre®. 

ibusif,  tandis  que  dans  notre  document  il  est  très  à  sa  place. 
Voir  pour  ce  mot  et  ce  syllabique  xvi,  7,  et  surtout  la  disser- 
tation spéciale  que  j*ai  consacrée  à  ce  sujet  dans  le  numéro  rv  de 
la   11*  année   de  ma    Revaê  égyptologique ,    p.    198    et  suiv. 

*  TCDOyN,   ICDOYf  voir  à  XI,  2  1,  ce  mot  composé  employé 
dgà  j^us  haut  (xx,    ii)  dans  la   même  acception    spéciale.   — 

*  Voir  à  XI,  31.  —  '  ji\  ^  ^''  ^^"'  ^  ^•^'  '^*  —  *  i***'3l 
U)XX6,  voir  à  XIX,  i4,  et  xx,  i3.  —  *  Nxq^x,  voir  àxn,  2,  et 

XX,  i3.  —  •  GMN,  voir  à  xviii,  19.  —  '  "^— ,  voir  À  xvi, 
10.  —  »   CNXT  P'^^,    p'^^,   II,    24;  Vllf,  n;    IX,  8; 

XXI,  i;   xxxiii,  23;  XXIV,  i,  n;   \xv,  7,  8,  10;   xwi,  19;  xxxiii. 
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(4 ,  XLV.)  It  y  a  celui  qui  ne  prend  pas  souci  ^  et 
ont  la  destinée^  prend  souci, 

(5,  XXVI.)  II  ne  sera  pas  dans  la  demeure  de  pu- 
ition*  lliomme^  sage*  qui  a  pris^  son  cœur"^  pour 
^mpagnon  ^. 

vieille  rè^e),  tantôt  \/    /  ^l    ^^*  Dans  le  Koufi   (voir 

e».,  V,  I,  98,  note),  efle  s'écrit    \y  .  .   A/,  avec  •«=»=  6,  au 

su  de  I  ^=^  Q.  ËUe  est  traduite  par  EIII  dana  Gaho»  (CkreiU, 
33).  La  particule  coBipoaée  6TB6  X6  se  reftrooïe  \ims  fois 
àna  PaaMot,  où  rila  est  tradwte  par  ^  ..  *  Mai»  gÀiérale- 
lent»  dass  Pamont  même  (ux  et  19),  eUe  est  remplacée  par 
_/o  Ly/  T^  avec  la  même  traduction  ^  y.  .  B  eu  est  de 
kéme  dans  le  bilingue  d^Akydb*  [hev,,  VI,  u,  pi.  3)s  cf.  Koufi, 
in,  3i,  etc.  —  ^  pxCTe,  vu,  6;  voir  à  xv,  16.  —  •  toot, 
oiràxvn.ià.  —  •  na>«   yv  a  »  voiràxvii,  i4. 

*  roovmt  voir  à  X,  19.  —  '  Jllll  1 1  JL,  voir  à  xv»  ai,  et  à 
X,  1  et  3,  —  (*-*)  ^  i  n  A  J  4*  ^**'"**"^  P*'  ^»  foir,pe«ir 
ea  ilew  naots,  xii,  »»  où  X  J  4*  ^*^  <|u*ayanb  œ  détemaÎMilif 
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(6,  xLvii.)XiffliMi!«-XPZ!«-' 

^^-  nn  1 1 1 1 
I    nn  1 1 1 1 

CHAPITRE  XVin. 

(7-)  !LP^wt|.o».«;::; 


(6 ,  XLVii.)  La  destinée^  et  la  fortune^  qui  viennent, 
c'est  Dieu  qui  les  fait  venir. 

Vers  48*. 

CHAPrrRE  xvm. 

(y.)  Enseignement'^   dix-huitième^,    [La   connah- 
sance  de  soi-même  et  la  voix  de  la  conscience.) 

funeste,  est  pris  dans  le  sens  favorable,  comme  X  i^a^  lU,  \xit, 
î;  voir  aussi  à  xix,  9,  et  xvi,  i8.  —  *  r<*>Me,  voir  à  xiv,  17.  — 

*  ^*l.  voir  à  XI,  10,  et  xvi,  18.  —  •  XI  ^  V— 1,  voir  à  xvii, 
a3.  —  '  2HT  *-^  f'ic,  voir  à  xvi,  3.  —  •  I  "^  J  erH  y, 
voir  à  xu,  3. 

'  Illd)  I  ^,  voir  à  XV,  ai.— ■  p  •  Q  o^xq^Ni,  voir  à  xx, 
3.  —  *  ^addition  est  inexacte,  teut-étre,  comme  dans  le  cha- 
pitre xviii,  les  mots  t enseignement  dix-septième»  formaient-îls , 
dans  le  texte  primitif,  une  ligne  à  part,  qui  a  été  comptée.  — 

*  CBCD  p-^  J  V-J,  voir  k  XT,  18.  —  »  MX^fz'.  La  préfor- 
mante des  nombres  ordinaux  MXS  =  oc»^  intervient  en  tétc  de  tous 
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(.0,  in.)w«i>^y^:i.v:7.;::rk 


8,  I.  (Titre.)  Moyen^  de  grandir^  ton  cœur ^  Jus- 
tin à  *  ce  que  tu  te  connaisses  ^,  pour  ne  pas  être  en  péril  ®. 

(9,  II.)  Le  grandiâsement  du  cœur  de  rhomme^ 
sage*  consiste  à  tenir  conseil*  avec*^  Dieu^*  [ou  à 
prendre  conseil  de  Dieu). 

(10,  m.)  C'est  un  grandissement  du  cœur^^  sans 
fiiute**,  en  sorte  cpi'arrive  un  feon  gouvernement^* 
(de  Tâme); 

nos  chapitres,  comme  dtns  le  numérotage  des  tablettes  prophé- 
tiques de  la  Chronique  démotûpu  et  dans  les  décrets  trilingues, 
quand  il  s*agit  des  temples  de  premier,  de  second  et  de  troisième 
ordre. 

*  ^^^  ^   iç***  Ma>iT,  voir  à  xi,  aa.  — •  xixi,  voir  à 

xvii,  9.  —  >   *-^  f'H^  2HT,  voir  à  XVI,  3.  —  *  ii)\Te    (voir 

aux,  a).  —  »COOYN,  voir  à  xi,  6.  —  •  «a>q^,  voira  x,  9.  — 

'  r<i>Me,  voir  àxiY,  17.  —  (^**)  •  ^*|»  voiràxi,  10,  etxvi,  18. 

IX.  3o 


tvMtaraii  lATtoitu. 
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(i3,  VI.)  Celui  qui  écoute^  ce  qui  vient*  en  son 
cœur,  celui-là  se  détourne^  de  la  peine*; 

n,  i3;\J^i«3;  XVIII,  iq;  xxi,  1,7,  19,  «o,  11,  aa;  xxii»  ^;  xxiii, 
16;  XXVI,  4,  9,  i3;  xxK,  16;  XXXII,  ad;  xxxiv,   la).  /P/  /^ 

esl  traduit  J  iÇ"!fc-  dans  Rhind  {4-6);  /-^  Lx  T  S  P*^ 
J  m  "V*  d&ns  Rhind  (a-i)  et  dans  Pamont  (10-1 1).  Ailleurs, 
dans  Pamont,  on  trouve  la  traduction  ^  V^  («<doy); 
/D  L    *l^  '   est^rendu  par  ""*"q'V^  dans  Pamont  (i4-i5), 

et  Xp  /^  par  ^^  t^  (îèûf.,  p.  49);  voir  p.  6a,  etc.;  voir 
aussi  Setna,  p.  96;  Poème,  vers  i5,  a3,  4i,  7a,  p.  159.  etc.; 
OfTpës,  U  II,  pi.  5.  Dans  notre  document  (xni,  11,  et  xvi,  a3], 
le  mal  abstrait  est  écrit  V^  Ç  j^^  J  ^'^t*'^-  C*est 
réqaivaleat  de  >/x)  l-^ÏS  *  —  *  GTBe  dans  le  sens  d'GTBe 
Xe;  ?oir  il  XXI,  3.  —  "  COC^Ni,  voir  à  xiv,  7. 

'  CCDTM  ^V  I*  voir  à  XX,  9.  —  *  ji\  ^  ^'»  ^®''*  *  *^' 
i3.  _  ($-4)  i  i^"  A  KtDTe  et  ^"^.^  NKOT  sont  pa- 
ndit en  hiéroglyphes  et  en  démotique,  et  parfois  on  écrit  le 
premier  mot  avec  Torthographe  spéciale  du  second.  Cest  ici  le  cas. 
Le  verbe  «^  'W  j  ^^  ^  1  x  -^^  *  dormir  »  est  employé  avec 
<*  sens,  I,  a;  vi,  i3,  a3;  xm,  i3.  Il  représente  le  ^|a-|- 
~r  ^  t^  ^^  Rhind,  4t5;  de  Setna,  159-160;  du  Poème, 
p.  38,  L  17;  p.   i3i  et  p.  aai.  Dans  notre  document,  il  s'écrit 

3o. 
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(  1 5 ,  VIII.)  Celui  qui  révèle  *  une  parole^  cachée'*, 
!St  comme  s'il  faisait  sa  maison^  brûler^. 

.  Entre   *-^  et  xxc   s'intercale    h  ^ ^^  y/    (Poème, 

>s  84  )  •  indiquant  pour  le  syllabique  ^-^  net  la  nouvelle  lecture 
kC.  Dans  le  pap.  gnostique  de  Leide  (ii,  3  et  passim),  on  a  la 
on      j( C^li  y^  =  xxc,    qui    est    devenue,    de    son    côté, 

^    Xl\   ??  dans  notre  document  —  *  kcdtg,  voir  à  xxi, 

.  —  »  XXXI    i  i  ^.  voir  à  x.  ig. 

*  <;cDxn,  xxî,  i5;  xxii,  i3,  i8;  xxiii,  i;  voir  Poème,  p.  «43; 
p.  gn.  de  Londres,  ii,  ag;  pap.  gn.  de  Leide,  x,  36;  xin,  i; 
Dschîon ,  vers  i  a  ;  Rev,  Eg, ,  II ,  n ,  pi.  69.  Dans  tous  ces  exemples , 

ma  la  Chronùfue  démotiquê  :  (j?  9  I  /  \  O^ /IZ,  W  ]  j 
j  mÇ^I  «il  se  manifestera,  faisant  resplendir  la  basi- 
jue  d*or».  Dans  Pamont,  <yoxn  trévâer,  mettre  à  nu»  est  em- 
oyépour.nu.:  y-2_/^  J  U-  ^  „, /^  «yai  donné 
is  vêtements  •«nu.^lJp^jA— v^]^^^^^^  — 
I '■■•■^  a;^xxe,  voir  à  xix,  i4.  —  '  îcun  "^"^  *»  v®'*' 
XVI,  i6.  — *  "^ra  Hi,voir  àxv.  i3.  —  *  4^^\«  P  7^ 
cxre,  xm,  i5;xxi,  i5,  20;  xxi?,  la;  xxix,  ai;  xxxi,  21. 
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(19,  xn.)  li^ J^*^^ ^^^^Ji,\^^^^ 


(1 8 ,  XI.)  Lliomme  sans  vergogne  ^  dont  le  coeur  ^ 
est  petit'  —  petit  est  Dieu^  à  son  égard. 

(19,  xn.)  Élévation  [m  grandissement^)  du 
ccEur*  du  méchant''  —  cpie  le  temps*  tarde ^  en 
eUe. 

1 9  ;  XXIV,  7  ;  xxxiY,  4.  Voir  aussi  les  autres  documents  cités  à  propos 
de  X,  ao.  —  •  oyei  V  I  ^JJ^;  pour  la  forpie^— ..  (  ,  cf.  xxi 

17;  xxTi,  9;  xxTin,  34.  Pour  la  forme  7  5^-*|  (  ,  voir  ce  que 
Tai  dit  à  propos  de  xvi,  6,  7. 

*  xxe,  voir  k  x,  à.  —  ■  îht  *^i^.  voir  à  xvi,  3. 
—  >  Pour  Texpression  cpetit  de  cceur»,  cf.  xix,  11;  xxi,  16, 
18,  i3;  xxn.  II.  Pour  '^  «"îk*,  voir  à  xvn,  '9*  ""  *  T^ 
HOYTe,  voir  à  xix,  ni  —  *  xixi.  voir  à  xvii,  9.  — 
•  tHT,  voir  à  XVI,  3.  —  '  BCDCDNe    J  '  V^,  voir  à  xxî, 

n.  —  •  Ta  î  ©j.voîr  à  XVII,  i4.  —  •  cdck  I  0  ^(  a,  voir 
à  XXI,  1. 
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(21, XIV.)  ^wej^,-^-f  %,7|e;^— 2« 


(21,  XIV.)  Est  élévation  du  cœur  du  méchant^ 
à  cause  ^  de  l'eau  *  dévorante  *,  afin  que  son  tombeau  * 
(sa  mort)  passe  •(s'éloigne). 

*  Voir  le  verset  précédent.  —  "  6TBe,  voir  à  xxi,  3.  — 
*  MOOy  fm^smKz;  cf.  XXII,  i5;  xxin,  i5;  xxix,  ai;  xxxi,  6  et 
ïi;  Koufi,  XI,  7,  II;  Rev,,  nr,  75,  76;  Ganope,  Chrest,,  149, 
^  Z  ^^—  est  traduit  par  j  i^  «^^^  y».  Hapi  est  rendu  dans 
le  grec  par  IIOTAMO£.  Dans  Pamont,  p.  93,  t""^  répond  à 
"2  2^.  Plus  loin,  ^3-  «•*  **"«***  ?•""  î-^  (noyn).  —  *  Le 
mot  )^  (^J^  1 1  répond  à  Iç'^-^^!^'  ^  ^®"*^ 
OY^OH   cmanger»   correspond  :   i*  à     /  ^*i  =*— 'Vâi"^ 

-*^X5kï'^®"^'  XII,  3i;Rev..  IV,  88;  a"  à  ^/J^C  =  f  5^ 

j^,  Pamont,  35,  àh;  Koufi,  xi,  3^;  xviu,  i4;  Poème,  vers  55, 
63;  p.  56,  i3o,  i3i,  186;  Rhind,  XTi,  4;  pap.  gn.  de  Londres, 

vcrso.ix,  3,  4;  de  Leide.  ?ï,  i2;xiu,  a;  3«    y^       'â^'  ^'^' 

1?  ^^^ 

ratîque  H^  .  Pamont,  16  et  35  (il  est  traduit  par  ""^  jk^  V  T 

^j);  Koufi,  X,  3o;  xvni,  5,  3a.  Il  faut  dire  que,  dans  le  pap. 
gn.  de  Leide,  xiy,  4o,  cité  dans  le  Poème,  p.   186,  on  trouve 

Il    f%,^    9—  Il   ^   ^^^ etque  Récrit 

presque  hîéroglyphiquement  a  le  sens  de  •  boire  t,  et  J^    eelui  de 
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COLONNE  2  2. 

(3,x,x.)  i,!«X:éTTPJL!!rnâiX 

COLONNE  22. 

(i,  xvn.)  Leur  temps*  à  tous^  deux  constitue 
une  expérience'  dans  la  main ^  de  iliomme  sage^ 

(2,  xvin.)  Leur  venue*  est  dans  le  conseil''  (le 
dessein,  la  providence)  que  fait  se  lever*  (se  mani- 
fester) Dieu. 

(3 ,  XIX.)  Ce  nest  pas  l'homme  sage^  et  instruit'^ 
qui  connaît  **  la  vraie  science. 

*  Pn©  coYCOV,CHV,  voiràxvi,  11.  —  *  THroy  ««ï»  9 
I,  xym,  3;  un,  1;  nxx,  i5;ilxiii,  6,  10;  Poème,  vers3i,  p.  168, 
2^7;  Koufi,  X,  3a;  XI,  i;  xviii,  32.  Pour  les  diverses  formes  de 
THr,  dan»  le  Koufi,  Rev.,  iv,  85,  note  lo.  —  »  XONT,  voir  à 
XII,  i5.  —  *  NTOOT,  voir  à  xvirt,  11.  —  *  Voir  à  xi,  16,  et 
XVI,  18.  — '    Il  -^   ®*»  ^<*'''^  *^»  '^-  —  ^^"^^^  '  CO<?Ni,  voir 
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(4,  XX.)  J^I.X-'WII^-XJ.I^ 


(4,  XX.)  Ce  n'est  pas  non  plus*  Thomme  sans^ 
vergogne  et  le  méchant^  dont  Taventure*  est  le  péril 
ou  la  peine*. 

à  XII,  i8.  —  •  TCDOYN,  voir  à  xi,  ai.  —  •  Voir  à  xi,  lo,  el 
XVI,  i8.  —  *•  COOYM,  voir  à  xi,  6.  —  "  COOYN,  voir  à  xvii, 
i8. 

»  ON  "^^/v,  voir  à  xm,  3,  et  xix,  17.  —  *  xx<?,  xxxi, 
voir  à  X,  4.  —  *  BCDCDNe  J  '  "î^,  voir  à  xxi,  la.  — 
(^-5)  *"q  con,  irices,  xxin,  7;  voir  Lévi,  nr,  p.  3,  553;  cf.  xxn, 

4;xxni,7;  xxxn,a4.Ex.  :^/^^./  ^^    Z-^  £.-7^2-^ 

^77  è  L/  ^^1  ^^-  7i  «point  bdle  du  tout 
Taventure  de  celui  qu*on  n*a  pas  tu  rendre  solide  •  (ou  qu^on  n*a 
pas  repris),  Rev,,  i,  p.    16».  Dans  Ganops,    i36  :  ^j    ■  «^  * 

TûN  APETHi:  MErirroN  TnoMNUMA.  -^  =  "pCX  «^ 

aussi  de  préformante  à  des  noms  abstraits  ou  à  des  noms  de 
métiers ,  comme  Ta  dit  Lévi  (  loco  citaio  )  :  iC/    él7>     -^ 


•  fabricant  de  couronnes»,  pap.  gn.  de  Leide,  revers,  11,  pi.  6; 
iJif  ^/i  fi  y  -^  «chaufTeri.  tiré  de  Btpftof,  pap.  gn.  de 
Leide,   xx,   a  5.  On  «  aussi:  _      ^    7--^   «  fabricant  de  vases 


Digitized  by 


Google 


LE  PAPYRUS  MORAL  DE  LEIDE.  473 

(5,  XXI.)  |«^(ij.Mrnâ!-!!«-»0 


(5,  XXI.)  La  connaissance \  le  jugement^  et  ïélé- 
valion^  du  cœur^  viennent*  de  Dieu^. 

(6,  XXII.)  La  destinée ''et  la  fortune*  viendront^ 
{sic)  quand ^®  il  les  fait  se  produire". 

liés»;  ^  lu  JL.2-/"^  «marchand  de  légumes  »  ;  J    £-  3  "nT 

<  fabricant  de  vaisselle  i  ;  Ar/  (  ^  y^\  J^  «  boulanger  de  pain  de 

Syrie»  ;  ^  ^  ///  p  ^  ,  tisseur»,  etc.  a^  =»  *^  C  xn  a  ici 
le  même  emploi  que  CX;cf.  cxn<yxx  more  ebriomm;  cf.  pv 
V  .  ■  acte  mauvais» ,  ç\  f-m^  V  Q^ Ijl  ^,  «erreur» ,  etc.  — 
»  2U>ci;,  ZKDOyo),  voira  x,  g. 

*  COOYN,  voiràxi,4. — *l    '   ,  \^i  cun,  voir  à  xvi,  i8. 

—  '  xixi,  voir  à  XVII,  9.  —  *  8HT,  voir  à  xvi,  3.  —  *  i 
I  A    ei,  voir  à  XX,   i3.  —  •  NOV^e  "1  J,  voir  à  xix,  12. 

—  '  Illlll  I  il'  vo»"*  ^'^V'  ^''  —  '  PJ!!!L,()  ^^^^'^^  vo»»*  * 
XX,  3.  —  •  NX  <Pi,voir  à  xx,  i3.  —  (lO-H)  »•  eu^cun  (<=>^]. 

Celte  particule  *[^  y  =  6 ci; on  «quand»  est  employée  dans 
le  décret  de  Ca?iopb  [Chrest,,  i33];  voir  aussi  Moschion  Rev,,  II,  11, 
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CHAPITRE  XIX. 


tniii 
iiiiii 


(7-)  vP^»ll-W 

1— ^«léTl^ 


CHAPITRE   XIX. 
LA  DOUCEUR  ET  LA  MOB^IIATION  DANS  LES  PAROLES. 

(7.)  Enseignement^  dix-neavième. 

I.  (Titre.)  Moyen  ^  pour  faire  être  (poar  acquérir) 
la  tranquillité  '. 

(8,  II.)  Être  doux*  en  toutes  ses  fibres  intimes ^ 
c'est 'la  louange  ®  de  H^omme .  sage  "^  ; 

pi.  65,  etc.  Distinguer  (O/  «x^p  t quand •,  de  ^^  y  // 
e/x^p  *sii,  traduit  par  EAN,  pap.  gn.  de  Leide,  yiu,  S7,  3o; 
cf.  Poème,  p.  i64,  tu,  ;ii^;  Coqms,  t  U,  pi.  1,  1.  18;  pi.  a, 
L  8  et  1 1  ;  pi.  5  ;  etc.  Ces  deux  particules  se  sont  confondues  dans 
eu^cun,  qui  en  copte  signifie  «sit  et  tquandi.  —  "  TCDCyN , 
voir  à  XI,  1. 

»  CBCU,  voir  à  xm,  8.  —  *  ^^  ^  ¥^***  hojit,  voir 
à  XI,  a!».  —  (^7)  3  cGfszT  p  Z3  1"*^.  X,  3;  XXII,  8;  XXIII,  7, 
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(9,  III.)  (Tandis  que)  la  puissance^  de  Hiomme 
sans  vergogne*,  dans  son  pouvoir  tyrannique',  s'en 
va*  derrière  la  mort'  qui  approche*. 

(10,  IV.)  Ne  point  rendre  dure''  ta  parole*  :  ne 
point  dire  les  gros  mots^  de  ta  langue^*. 

8«9,io,i9,i5,  16,   18;  XXIV,  ai.  •  J)^^  7  csn  Z3  1'^^-^ 

=-.A2^AAEIA  dans  le  décret  de  Roskttb  (Chrett.,  p.  iS).  — 
*  9NON,  Y,  1;  xxn,  8;  xxxiii,  i3;  xxyii,  16;  xxxni,  19.  —  *  I 
VII,  voira  xviu,  »i.  —  •  HO^  2CUC,  voir  à  ix,  a3.  — 
'  Voir  k  XI,  10,  et  à  xvi,  18. 

voir  à  X,  4.  —  *  n^,  voira  XI,  18.  —  *  Voir  à  xi,  ai,  et  xx,  i3. 

'^r^.  Lé  mot  UxJZZ—  *  trouve  dans  notire  document,  xxn, 
9;  XXV,  5,  xxxm,  19;  dans  mon  deuxième  mémoire  sur  les  Blem- 
nôyes,  pi.  s,  L  4  et  5;  dans  Tinscription  de  Néron  [ibid,);  dans 

Pamont  :  V^l  aTi//  3^^  _  <j  ^  /(^  '  ^^' 
Koufi,  xxî,  11,  —  ^  NXCJ^T,  voir  à  XII,  a.  —  (^10)  «  ^^cdoYi 
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(i3,vii.)  ^°."â)TTi"âi"-"^TÀ 

(•5,  ix.)^îiiiT-XS=->»"X! 


(i3,  VII.)  Ne  point  révéler^  les  choses  cachées ^ 
de  rhomme  sage'  parce  que  tu  les  as  entendues* ; 

(i4,  vin.)  Mais  que  grandisse^  sa  louange^  de 
cœur*'  et  d'acte*  à  cause  de  ce  que  tu  as  entendu^; 

(  1 5 ,  IX.  )  En  sorte  que  vienne  leau  ^®  dans  le  vin  '  * 
sans*^  eau^'  (mettre  de  Teau  dans  son  vin  sous  ce 
rapport). 

»  eoxn,  voir  à  x\i,  i5.  —  *  2Hr!,  '^'^L  x»  voir  à  xvi, 
i6.  —  *  Voir  à  XYI,  i8.  —  *  Mol  à  mol  :  propter  auditionem.  — 
*  XIXI,  voir  à  XX,  4.  — *  HP  Si'  *^^»  ^^^'^  ^  ^^^'  ^^-  — 
'  2HT,  voir  à  XVI,  3.  —  *  ,  voir  à   xiv,    17.  —  •  Propter 

auditionem,  —  "  nMOOY»  A-«-nai«c,  voir  à  xxi,  Qi.  —  "  Hpn, 
I  Â^,  xvn,  la;  xxii,  i5;  xxix,  a3;  xxxii,  12  ;  Po(^mo,  p.  îi53. 
—  "  6MN  voir  à  xviii,  19.  —  "  MOOY. 

îx.  3i 
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('7.  ^i-)XTT!^S-^«-X:^^'^ 


(i6,  X.)  Ne  point  vexer  ^  qui  te  vexe  jusqu'à^  ce 
que  son  jour  '  arrive  *  ;  * 

(17,  XI.)  Cdui  qui  navigue*  avec*  le  navire \ 
celui4à  e^t  rejeté*  (débarqué)  au  temps •  où  il  doit 
être  rejeté  (débarqué)*®. 

(18,  xn.)  Ne  point  révéler^*  les  choses  qui  sont 
en  ton  cœur**  à  {m  sur)  ton  seigneur*^,  en  fait  de 
pensée**  (ou  jugement). 

*  ^  J  V  ^v^  KCUCUB6,  voir  à  xix»  ai.  —  *  cyxTe,  voir 
à  XIX,  2.  —  '  neq  îooy  IjI  0.  IjI©.  voir  à  xvn,  4.  — 
*  na>8  Jb,  voir  à  xyii,  ià>  —  »  •  ^-^  ^x-f-,  r*u>T,  voir 
la  même  forme  dans  Poème,  p.  168;  Selna,  p.  81,  87;  Rev.,  11, 
11,  pi.  3  et  pi.  67;  Corpus,  t.  11,  pi.  1,  i.  5.  11,  17;  t.  II,  pi.  7, 
1.  8.  —  •  XYU>  l\,  voir  Rtv.  %.,  xi,  p.  191  et  smV.  — 
(7-14)  7  j^^^  TOn    cwena    navit,   voir   xxnr,    i5.  I*  délor- 

minatiffie  Targent  a  été  empmnté,  dans  les-deoi  gm,  à       ^  «ca- 
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(.9,  xiii.)x:piM»-r::iiT^«x:-' 
(20,  XIV.)  r:^M>vMr::tiE^'-^ 


(19,  xiiL  )  Le  conseil  ^  qui  arrive  *  à  lliomme  sans 
vergogne^,  quil  soit  léger'*  comme ^  le  vent^ 

(  2  G,  XIV.  )  Ne  point  multiplier  ^  les  jugements  ^  de 
ta  langue®,  pour  conseiller^®  sans  quon  t'interroge'*. 

pitalt  (en  argent).  —  ■  îCUCY^f  voir  à  wiii,  i4.  —  *  TH  i 
0,  toir  à  XVII,  i4.  —  *"  Mot  à  mol:  «du  rejet».  —  "  cpojxri, 
voir  à  x\i,  i5.  —  "  îHT,  voir  à  xvi,  3.  —  ^    T  ^^^^^,  voir 
à  1,  iJ.  ^  "  a>n  I  ^  ,  voir  à  xvi,  18. 

*  COGHi,  voir  à  \ii,  18.  —  *  rru>2   JE,  voira  xvii,  i4.  — 

*  XA<y,  voir  à  x,  4.  —  *  xcixi.  Bien  distinguer  hr}j^(\     t 

(\-^  V^)  ACIAI. être  léger.  Il- de  /^  ^H  jjL 

f''^'^  V  '^^j  ^^^  «p^e  ou  chÂtimeot»  qui  dans  notre  do- 
cument s  écrit  toujours  avec  .»-j  (voir  à  xii,  5]  et  dans  les  docu- 
ments ptolémaiques  avec  1|^  (toujours  avec  le  déterminatif  de 
Targent);   a"  de    L^fJI  Jfï- =  '"^   «se  hâter»  (xxu,  21)  qui 

sécrifussi   ^^^     7/^    (k— ^\-^^)-='k 

P.^     ou     "^pA-^l-  A   =  IHC     (Yfï,      i8;      Xttllf,     23).     — 

•  Voir  à  xï,  9.   —   (<>-n)  «  NiMe    ihy»    voir  à    xfi,  92.     - 
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COLOàïNB  23. 

>  ne  fait  pas  revenir  Me  jugement» 
"*  par  (acte  d'jautorité» 

COLONNE  2  3. 

le  brusque  «pas  autrui  7  sans  le  lui 
'«  jugeinent)  par  voie  de  prière». 

'  ''  •'«^-  *»•-  »«  P-P.  b».  de  Lo„d„«, 
«st^tran^n,  f  J-/^.  ^«.s  Je  bi,.  de 

/«reœcetf,^,   O    Vi>J^ 

'/-T.e^ô,  (p.p.  ha.  ,4,„,,^, 

«b.«d«',94.  -.n^KeN,„-r.L« 

"•«(T^MO).  de  notificuon.  de  apport 
«t^nenju,lice..ccu«ùV,n,voirà,.8. 


Digitized  by 


Google 


LE  PAPYRUS  MORAL  1>£  LEIDE.  483 

(a.  XIX.)  j..-ir:iw— xp^^v*- 


(a,  xn.)  On  n amène*  pas  Kmpie*  dan»  1  obéis- 
sance* par  de  gros  mots*  (par  parole  grande). 

(3,  XX.)  On  ne  vanne'  pas  (non  plus)  la  graine^ 
de  son  fardeau''  par  un  souffle •  léger. 

»  2HX  — *  ♦  t-,  voir  à  XTi,  3.  —  *  CO<P,  fo»  à  x,  5.  -^  »  I 
V  V— i  cyxOM ,  voir  à  IV,  a ,  et  à  xiv,  i  A.  —  •  Voir  ce  que  j'ai 
dit  de  ce  mot  à  propos  de  xi,  17.  —  '  Ke,  voir  à  xvi,  17.  — 
•  (Pcoxn,  voir  à  xxi,  i5.  —  •  ci^XHX,  voir  à  xii»  19. 

*  NX,  voira  XI,  ii;  xv,  i3;  xvm,  10.  Le  mot  ^  2^  3  , 
_  ^|l  js,  »  malgré  le  déterminatif  des  jambes ,  répond  plutôt  d  or- 
dinaire à  NX  c  avoir  pitié  »  qu*à  NX  «venir  ou  amener».  Dans  notre 
passage  il  répond  à  cette  seconde  acception ,  à  laquelle  se  réfère  le 
déterminatif.  —  '  P  1  I  ji'  ^^^^  ^  ^^^  *9'  —  ^  ^'®*^  ""*  ^**5  A«y<î- 
fi^op,  Ty  ai  vu  le  sémitique  12}f.  Le  contexte  exige  quelque  chose 
d*analogue  à  «obéissance,  culte,  religion  ou  repentir»,  en  dépit 
dea  déterminatifs  funestes.  —  *  1  j^  ,  voir  à  xxii,  10  et  11. 
-^•cycDCj^eBOx^^^^^*^.  — (6-8)»^  •  (Edfou).Lc 
mot  est  écrit  avec  une  orthographe  se  rapportant  à  /^  «  corps  » , 
cf.  xxxn,  8,  9;  et  avec  une  décomposition  alphabétique,  xyui,  i3. 
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(6,  xxm.)  T:::*«^P^r::ti— rç- 


(6,  XXIII.)  B  vaut  mieux*  bénir'  autrui  que  de 
faire  hente'  à  celui  qui  te  fait  afiront*. 

(•7,  XXIV.)  LTiomme  sage  sans*  paix '^,* sa  perfec- 
tion'' (dTiomine  sage)  n'est  point  arrivée*. 

quer  qa*eii  général  Q,  en  démotique  surtout,  répond  à  G.  J*en 
pourrais  citer  des  centaines  d*exemples.  —  *  TO«  voir  à  xiii,  5. 
—  »  XCD  "^^  voira  xin,  ai.— "  eooY  I\l\^î  ^***"^' 
p.  109;  Koufi,  XI,  37;  xYiii,  6;  Rev.,  vr,  80;  Quelques  textes  tra- 
duits à  mon  cours,  p.  xxyii;  pap.  gn.  de  Leide,  xit,  1. 

NXNOYt  voir  a  xui,  10,  et  xvn,  19.  —  *  CMOy  ^^Nt. 
.j^,  voir  à  XVI,  21.  —  ^  BCUTe  I  V^Il..  voir  à  xi,  10.  — 
♦  C<D<9,  xxni,  6;  xxf,  18,  19;  xxvi,  31,  3,  11;  xxvii,  i5,  16; 
xxvni,  8.  A  côté  de  ccucy  nous  avons  en  copte  la  forme  CCUU^M, 
en  démotique  aussi  /^Xw  "tf"»  Koufi,  xi,  Si;  Wn».,  iv, 
80;  Poème,  î3o.  —  *  'CMN,  voir  à  xviii,  19.  —  •  cepxîT 
Il  Q  1..^*^,  voir  à  «xii,  8.  —  '  ""*~Cl»  voir  à  xxii,  4.  — 
*.ncu2  JE^,  voir  &  xvn,  i4. 
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(.1,  XXVI.I.)  !«— A^^K JlemiJA 


(lo,  XXVII.)  Le  temple^  sans^  paix',  ses  dieux* 
ont  déserté^. 

(il,  XXVIII.)  Pour  faire  une  chapelle®  à  Dieu  à 
iause''  de  son  esprit®  (de  l'esprit  de  paix); 

ooDt,  XVI,  i6,  17);    /  /^f\\  ^1  J=TA  lEPA  (Rosette, 

^hrest,,  17,  5i  et  57;Gânopb,  Chrest.,  i34)=  S  (Rosette, 
^fhrest.,  187, 189,  aoo;  Poème,  p.  219).  —  *  6MN,  voir  à  xvni . 
9.  —  *  C<Ppx«T  n^|-^^,  voir  à  x\ii.  8.  —  *  Pour 
ff^\^    NOYTe,  voir  à  xix,   12.  Pour    'X  f  f^t  ?    ^^ 

7,  ( 'i^J|=\\\*  c^.  Pamonl,  passim,  et  Rhind,  n"  181,  et 
a  nouvelle  version  dém.  de  Ganope  (GrofT,  passim).  L*ancienne 
ersion  de  Canope  et  Rosette  portent  'Xy  In  (  voir  ibid.  et  Chrest, 
lèm.,  passim).  —  (5-^)  '  BCUCI^  dcserere,  xxiil,  10;  cf.  xxvn,  23.  — 
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(12, XXIX.)  ^— {rr:âi<«=vaûi»^'--:)è 
(i3,xxx.)  ^.^A!J.^irîr>»"X 
('4,  xxxr.)  xTt'-î  WM^'-xr 


T-rik1il"M1^ 


(i2,  XXIX.)  Pour  faire  louer*  la  marche^  de 
rhomme  sage'  k  cause ^  de  la  paix^; 

(i  3 ,  XXX.)  Pour  faire  les  épines^  douces ^  dans  la 
vie*  à  cause *^  de  la  douceur ^^ 

(i  4,  XXXI.)  Celui  qui  durcit**  son  âme  (ses  qua- 
lités intimes*^),  celui-là  s  amènera*^  une  mort  effé- 
minée**. 

»  2CDC  np'^;  voir  à  IX,  a3.  —  *  -Jk^LllI  A  MOGcye, 
voir  à  xin,  19.  —  *  Voir  à  xi,  10,  et  xvi,  18  — ■  ^  6TBe,  voir  à 
XXI»  3.  —  *  c<?px2T  n  Q  f -^-J^'  ^<>''*  *  ^^*  ^'  —  *  ^^^ 
xrooye  ^*^Mf'  V*^'*'  "~  '  Noqpe  |"^,  voir  à 
XVI,  9.  —  •  X2e  ¥  ""^t  voir  à  xvii,  11.  —  •  6TB6,  voir  a  xxi, 
3.  —  >•  «NON,  voira  xxii,  8.  —  "  Nxci^'r,  voir  à  xii,  2.  — 
"  I V  M«  voir  à  xviii,  aa.  —  "  NX  eme,  pour  NX,  voir  xi, 
91;  pour  eiN6  f.,  voir  à  vi,  3,  et  xii,  h.  —  '*  XHN,  voir  à  x, 
18. 
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(.8,  xxxv.)X"lJXTt'XP°!^!« 


=>nnn 
I   iiiiii 


(18,  XXXV.)  C'est  Dieu*  qui  donne ^  la  paix*;  et 
a  douleur*  est  dans  sei  desseins  providentiels^; 

(19,  XXXVI. )  La  destinée^  et  la  fortune''  qui  vien- 
lent*,  cest  Dieu  qui  les  fait  venir. 

Vers  36. 

jA  variante      J^  «^  <    V    »  '    ^f^  de  xmii,  17,  a  le  même  sens 

[ue  I  ^  (^  ^^  de  XXIV»  q3,  et  xxxii,  9.  Dan»  Rosette  (ChresL, 
^^-181;  Poème,  919),   ^T^^'i^— «^^C  indique  la  sépnllure 

TA2  TA^A£]  comme  ^  L/ %iy  II  4^"  ^*"*  notre  document 
XVI ,  a  ;  xvm ,  1  a).  Cest  à  ce  mot  homoplione  qn*est  emprunté  Tavant- 
iernier  déterminatif  de  notre  mot.  Dans  Rhîmi,  xxvi,  9,  J^^^ 

sJlL  «081.  Nous  avons  aussi  les  variantes  \'\  c/  2 —  2  = 
^^^,  Pamont,  38,  39  et,  préf.  vi,  ^^^;  flcv.,II,ii,  pi.  ai; 
et    l^  -^   ou  w  i  ~.   ,  passim. 

—  »  T  •  NOY'TG,  voira  xix,  it.  —  «  ^— '  -l»,  voir  à  iix,  a3. 

—  »  c«rpx«T  fl  Q  f -^-^^  ^"^  *  **"»  ^'  —  *  Ici  V*-»  voir  à 
xiu,  8.  —  *  «Dans  ce  que  Dieu  .fait  se  lever •  TœOYN.  voir 
à XI,  ai.  — -•  Ifliin^,voiràxv,  ai.  —  '  ^  •  ^  cyxcyNi, 
voira  XX,  10.  —  »   if 


Il  A   61 ,  voir  k  xx,  i3. 
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(22,111.)  vê3i""'-^^'^'^^*^^^A 

(-3,  IV.)  xiJxrt'KV'';-:* 
(-4,  V.)  y^wxn^^xpk^k'- 


(22,  m.)  Quon  fasse  honte ^  à  Thoinme  grand 
3our  avoir  rapetissé  une  chose  grande  aussi. 

{*i3y  rv.)  C'est  Dieu^  qui  donne ^  le  cœur*  à 
'homme  sage^  à  cause  ^  de  sa  crainte  '^. 

(a 4,  V.)  C'est  lui  qui  place ^  l'impie^  dans  la 
iionte*^  à  cause  ^'  de  la  puissance  ^'^  de  son  ventre  *^ 
>ur  lui. 

'  m  1|^  %  A  T02 ,  Yoir  à  xv,  i4.  —  *  na>2   J£i ,  voir  à  xvii 
i4.  —  '  BCDTe  J  V^»  voir  à  xi,   lo.  —  ■  ^a>T6B  **^  J 
>Vv  ^— '.  voir  à  XIV,  5.  —  •  xx<y,  voira  x,  4.  —  ^"  XOX2,  voir 
I  xxui,  3o.  —  "I        ^^  u^xxe,  voir  à  xix,  i  A.  —  "  *— i,  xxiii, 
i»  3»  32.  —  "  2HT,  voira  xvi,  3. 

*  BCDTe  J  V^V*-»  voir  à  xi,  lo.   —  *  T  J   NcyTe, 

^oir  à  XIX,  la.  —  ^  •"*  +,  voir  à  xix,  q3.  —  *  2HT,  voir  à 

cvi,   3.  —  ^  Voir  à  xvi,    i8.  —  •  6TBe,   voir  a  xxt,    3.  — 

'  CNXT,    VOIP  à    XXI,    1.    —    (*^<5)  *  S  IjL  ^^r*    '>^^   »<^» 

i\.  32 


mtitiiBftia  lATioiALt. 
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(3,  IX.)  XT^^-M^-l^-Ja-P 


(a,  VIII.)  Ne  point  rapetisser^  une  petite  termi- 
naison ^  (k  mort)  par  des  remèdes^  en  se  droguant* 
(3,  IX.)  Celui  sur  lequel  cette  terminaison^  Tem- 

voir  XX,  17,  18;  Koui,  xii,  iv  xTiif^  a3;  Rw^^  it,  ^ly  Setaa, 
3d  ;  Poème  «  vers  3  5 ,  69 ,  88.  Daitt  la  seconde ,  voir  Gânope  (  CÀrifl. , 
i3);  Koufi,  xn,  19,  etc.;  voir  ce  que  j*ai  dit  à  propos  de  xx«  16. 
—  »  BU>T6  J^  \  ^I^V^f  voir  à  XI,  la  —  "  NM>x«xxrv, 
IV  xxvu»  6;  XXXI,  8;  xxxxi,  11.  L'orthographe  pleine  de  iK>x 
Ç^-^/l  \^  ^  Irottve  Aev. .  Il,  n,  pi.  97;  sa  Iranscriplioii  dsM 

le  pi^.fB.  biL  do  Londres,  yii,  1;  elderm  ^J /7/  ^  f  /  /  ^ 

HAffBXX.  Pour  NBOX,  foir  Poime,  p.  \ko,  et  AfaidUon  h»Vé» 
Ur  II,  pt.  t^;  p«ir  A'^  M6SOA,  1%ir  ckaa»  Cancw  (Cilfrért., 
f 3o  e(  f 5tJ  ses  tradtictrâfM  greenine^  ef  Irférogtypirïifiic»;  T0ir  cos^ 
pevr  mo A,  Pioème,  p.  *3<57  Cmfng,  t.  H,  pi.  4 ,  ï.  i  *  ;  Rowffr* 
(Cib**f.,  p.  t,  f gr,  if5,  ^gj.—  "  ïws^M  mM  ^^i^,  "^^^  ef.  xxxn, 
&  cl  poMim.  Cil  adIiBctif  »  pris  Tovlbographe  de  NNBf  t  sei^Bnr» 
(voir  à  xvm,  i3).  —  "  BCDTe»  voir  â  xi,  10. 

*  XOX2 ,  voir  à  xxm,  qo.  —  *  Voir  dans  la  Hevu^,  xi,  p.  ai3, 
le  long  artick  coDsacré  à  ^  y=|  3™c=o^a>.  — ^  ,^^^  S  0* 
voir  à  XVIII,  9.  —  *  Voir  i{evue,  xi,  21 3. 

3a. 
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porte ^  pour  un  temps ^  —  que  fort'  (énergique) 
soit  son  départ*. 

(4  ,  X.)  Ne  point  considérer  comme  de  peu  d'im- 
portance (rapetisser^)  un  petit *^  phylactère*'  au 
temps*  de  passion^  (de  désir). 

i  OY<DTB  t  A  J  ^,  voira  xvn,  "8-  —  *  PP©  COYCOV 
CHYi  voira  xvi,  ii.  ^—  '  Nxo^T^voir  àxn,  i.  —  *  ©mpiKe, 
pour  la  préformante  abstractive  iTiiiO/^^  ^ ^\  w^ I  ®^*^'*^  - 
voir  à  xvif ,  io;pour  piKe  écrit  ^  ^^^^""^  /  ^  cf.  xiv,  i6;  xxiv, 
3,  19;  xxui,  II,  13;  xxxT,  16.  Il  s'écrit  aassi  ^^— /  ;  Setna, 
93;  Pamont,  xvm,  so;  Motekion  R«v.,  II,  11,  pi.  64  et  70;  Rev,, 
II,  u,  pi.  24,  etc.  —  *  XOX2,  voir  à  xxra,  10.  —  •  cyHM,  voir 
à  xxiu,  ao.  —  '  (^Bs^|^,ix,  4;  xxiy,  4,5;  Poème,  p.  947*  i48; 
PamoDt,  préf.  v;  Pamont  en  plusieurs  passages  et  Rhind,  n*  ai  1, 
donnent  à  Y  Téquivalence  /^J.^.  Dans  Canopb  (Ckrest,  p.  i4o}, 

le  même  signe  /-^f-'  indique  la  tribu  sacerdotale  ^TAH.  U  en 
est  de  même  dans  Fattestation  notariale  d^un  grand  nombre  de 
contrats.  —  *  TH  î  ©,  voir  à  xvu,  i4.  —  *  4^  J  ^J,  voir  à 
IX,  22  ;  cf.  Hctue,  \i,  p.  198  et  suiv. 
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(5,  XI.)  î(j.;.!?^:::^vk-ii--t 

(6,  xiiori-^î-^/v^* — IJJ  — 

(  5 ,  XI.  )  Un  phylactère  *  qui  ne^  contient  pas  (qui 
n'a  pas)  de  mal'  en  lui,  que  se  sauve*  son  maître* 
par  lui  ! 

(6 ,  XII.)  Ne  point  rapetisser®  un  petit''  dieu  *,  de 
peur  que  sa  punition  ^  (sa  rétribution  )  ne  te  saisisse  ^^, 

[Par  exemple  ;] 

(y,  XIII.)  Le  petit  amant  (animal  mythologique  dé- 
voreur d'âmes**)  en  sorte  qu'il  amène *^  ses  coups*'; 

^       *   X''    ^^^^   *   *^*^'    ^'   —    *  6MN,    voir    à    XTUi»    19.    — 
*     ^    "îlt—,  voir  à  XVI,  10.  —  *  oy^xi»  voir  à  ix,  2  ,  et  xvii,  1. 

—  *  NHB  '^iv'^^k,  voir  à  xviii,  i3.  —  •  xoxî,  voir  à  xxiii,  20. 

—  '  u^HM,  voir  à  xxm,  ao.  —  *  Noy're     |  ♦,  voir  a  xix,  13. 

—  •  T(DCDB6 ,  voira  XVI,  18.  —  '**  MXTe  possidere;\o{r  Rosette, 
Chrest,,  p.  28;  7  /  //  ^  '^  =  MXT6  est  traduit  KATE2XEN; 
voir  aussi  une  des  notes  de  mon  Petibast.  —  ^*  Voir  la  représenta- 
tion de  ranimai  ainsi  nomme  dans  le  tableau  d«  la  psychostasie  du 
chapitre  iiS  du  Livre  des  morts.  —  **  R  eiN6,  voira  xii,  à ,  et 
à  xi\,  i5.  —  **  O^Xf,  voir  à  xxi,  17. 
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(lo,  xvt.)  Le  petit^  serpent'  qui  a'  du  v^nln^; 
(il,  XVII.)  Le  petit  fleuve'  qui  a  son  génie^; 
(12,  xvni.)  La  petite  flamme''  qui  se  fait  craindre*; 

p«p.  gm  dé  Lade,  ud,  7.  ^  *  tu>n  ^  V  ' ,  voir  à  xTt,  16. 
— ^  q)HM,  voira  xxni,  10. —  •  a— ^  j  V  ^,cf.  A  7  S  U 
l^T^  3);  K(mfi,xtl,3f  •  fl«r.,  IV,  86.  —  ^  Voir  à  XX,  h.  — 

*  W',  voir  à  n,  is  «t  x,  10. 

1  ncpHN,  voir  Axxni,  ao.  —  *  aoM  l*^^^».*  xin»  lOtxxiv, 
lo)  xxvn,  ih;  xxiz«  i3»  i4t  i5;  Koufi,  Aev.  £^.,  II«  11,  pi.  i4; 
Pamont,  5 1 ,  qui  traduit  ainsi  ^\l  V  V  v\  ^uvt  «  eiftoâsim:  Setna , 
p.  ^h.  Le  biiiogue  de  Berlin  transcrit  i^  ^  0  ^  =  TX<J>eic. 
—  *  eOYNTXM ,  cf.  Corpus,  t.  II,  pi.  3;  Rev,,  \,  5  et  passim,  — 

*  r  MXTOY»  XXIV,  10;  XXVII,  i4;  XXIX,  i3,  i5.  —  *ixpo, 
cf.  R08BTTE ,  CAref  t. ,  3  3 ,9  5 ,  34 ,  qui  traduit  ItOT AMOS  ;  Bifv.  Jl ,  II , 
p.  18;  Poème,  p.  i36.  —  ■  Voir  à  xiî,  7.  —  '  Cx'iG  P  ^  ^ 
I  ,  voir  à  XXI,  i5.  —  '  CNXT,  voir  à  xxi,  1. 
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(.3,  XIX.)  X/»V> — Hl*^ v'âk! 


(i3,  XIX.)  Le  petit*  écrit ^  dont  grande*  est  la 
bonne*  parole*; 

(i4,xx.)  Le  petit  terme ^  de  vie  dont  le  nom*' 
est  glorieux®  dans  le  combat •; 


»  ci^HM ,  voir  à  xxni.  lo.  —  *  cixi,  voir  à  xim,  3.  —  '  Voir 
à  XX.  4.  —  *  î  NOMpe,  voir  à  xvi,  9,  —  *  [    ^   j^.  voir 

à  xu,  i4.  —  •  I  ^  ***  xf  HX,  voir  à  x¥in,  a.  —  »  pxN  '^'^ 
j^.  xxiY,  i4;  XXIX.  3 .  5.  Ce  mot  est  traduit  par  onomx  dans 
le  bilingue  de  la  thèse  Berger,  p.  4o;  cf.  Rosbttb.  Ckrest.,  98: 
Canopk.  Chrest.,  171;  Pamont,  p.  4  et  5.  traduit  ce  mot  démo- 
tique  par  et  ailleurs  par  "~'~  j  ^  j^.  —  *  Le  mot  ^^^  = 
JK^  .qui  signifie  ncDS  a  parvenir»  (voir  à  xvii.  i4).  traduit  aussi 
«gloire  et  honneur»;  cf.  Rosette,  Chrest.,  p.  35.  37.  38;  Canope. 
Chrest..  129;  Poème,  p.  310.  En  hiéroglyphes  même  on  trouve 
cette  valeur  à  ■  J  J|^  ^  s — 1,  Jl^^  s — 1.  et  ^*'  ^  ^  V-j  est  tra- 
duit MErAAOAOSOi:.  —  »  Mxx^,  voir  à  xxiii,  8. 
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(i5,  XXI.)  x/»^^'-^'^i^vê3iz;i 

(16,   xxn.)  )C/w^^.-:^iâ|-^\J-^ 
(17,    xxiii.)  >C/»y"^'~-*iâl*'-^*-'i' 


(  5  ,  XXI.  )  La  petite  corde  *  qui  attache^  son  navire^; 

(16,  xxn.)  La  petite  vérité*  (parole  vraie)  qui 
perd^  son  maître^; 

(1  y,xxiu.)  Le  petit  mensonge "^  qui  cause  la  dou- 
leur ^  de  celui  qui  le  fait; 

*   ^IÇ    NOY*»  Koufl,   XI,    27;    Rev.,   IV,    80.    —  «   CCDN2 

"    I  Ç ,  XXIV,  i5;  xxxi,  7;  cf.  Kou6,  xviii,  8,    î»4,   3i,  33; 
Bev,,  IV,  78;  Poème,  p.  i3i.  Dans  Canope,  Chrest.,  p.  169,  on  lit 

«étant  un  sceptre  de  papyrus  \\é  derrière t,  TATTHS  AOniSO 
1:TMMETP0N  SKHnTPON  nAnTPOEIAES.  —  '  Ton  "**■  :^A , 
voir  à  XXII,  17. —  (4-8)  *  M6  V^,  V£^Va,\iv,  16;  xxiv,  16;  xxvii, 

7;  xxxii,  i5.  Le  même  mot  /  /  '3\  est  employa  verbalement 
pour  justifier,  x,  8  (cf.  le  formulaire  de  récrit  pour  argent).  Le 
mot  (  Il    /  ^  =  ^^  T   ^   à  plusieurs  reprises  dans  le  bilingue 
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(i8,  XXIV.)  x/»v» — î»-iw.:.-^ 


(18,  XXIV.)  La  petite  nourriture^  (oa  le  petit  ali- 
ment) qui  fait  être  le  salut*  de  ^n  mattre*; 

(19,  XXV.  )  Ije  petit  service  *  persbtant  *  qui  écarte^ 
la  haine  ''  ; 

de  Pamont  II  est  aussi  traduit         ,  p.  lO,  46-47*  et  par  V  T^, 

68-69;  rtr    /•  /3    ///  I    é^  «j«  réalise  la  parole  »  se  trouve 
aussi  à  deux  reprises;  cf.  Koufi,  ti«  so;  vin,  3;  xi,  16)  xi?,  19, 

19;  XYI,  19;  XW,   17;  Rev.,  IV,  I,p.  73.  — *  TXKO  =  -f-XKCD, 

voir  à  X,  n.  —  *  nhb  ^^^k,  voir  k  xvin»  i3.  —  *  -*— '  i 
V*-  0x1 ,  voir  à  xni,  6.  —  •  \k  Jj\  V*-.  voir  à  xin,  8, 

*  ^pe  Q  «B,  voir  à  XV,  91.  —  '  oyxxi,  voir  à  vu,  11, 
êtxvn»  I.  —  »  NHB,  voiràxvnt,  i3.  —  (**'')  *  j|  P  ^  ci|Mt^e, 
Xt  i«  3»  4,  9*  lit  xi«  ii\  XXIV,  191  voirRhind,  11*397,  V^  ^'^^ 
duit  /  ^J  par  jl  P  A  t  voir  auMÎ  le  bilingve  Moickî9n  R99*, 
H,  II,  pi.  71;  Roftim  {GkrttU,  4i  et  1^7)1  1a  tradoisaiil  par 
eEPAHETEIN,  et  par  ^R  A  ,  p.  53  et  19$ ,  traduisant  nAPEXO- 
MENOI.  La  même  traduction  §6  trouve  dans  Caropb  (Ckrest.,  173  ). 
Les  bilingues  nous  donnant  aussi  la  traduction  AfilTOYPTEtlf  él 
AKITOTPnAî  voir  bil.  Berger,  p.  36-38»  bilingue  Grey  (GAmf.. 
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(20,  Axvi.)  /w^ifc — p^^T— v«âiê 


(20,  XXVI.)  Un  peu  d'épargne*  qui  fait  être  des 
approvisionnements  *  ; 

(21,  XXVII.  )  Un  peu  de  misère  '  dont  la  paix  *  tue  ^  ; 

(22,  XXVIII. )  Le  cœur*  malgré  ( avec)  sa  petitesse  "^^ 
c'est  lui  qui  porte*  son  maître*; 

69  );  cf.  Setna,  p.  lao»  etc.  —  *  MHN  ^^1,  xxiv,  19;  xxxv,  9; 
Poème,  p.  i34;  Rev.,  II,  n,  pi.  7;  Pamont,  pauim:  Hosetts, 
Ckrest.,  p.  16.  —  •  PlK6,  voir  à  xxiv.  3.  —  '  MOCTe  IKn"^*" 
V***  voir  à  X,  13. 

*  COXn,  voir  à  xvii,  1.  —  *  ^— ',  voir  k  xv,  10.  —  ^  V  j^ 
>—   penwria   s'écrit   au«si    jjfi   cf.    OY^cy;  voir  à   x,  8.  — 

*  C^rXîT  p  0  I  -—A.  voir  à  XXII,  8.  —  *  ^CDTen  **^  J  V 
>Vv,voir  à  XIX,  5.  —  •  «HT  — ^f-lL»  voir  à  xvi,  3.  — 
'  CtOK,  voir  \  XTH,  19.  —  •  Ml  ^T"  4y  W— I,  voir  à  xix,  lî.  — 

*  NHB  ^<ii^^k,  voira  xvm,  i3. 
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COLONNE  2  5. 

(i, XXXII.)  /wv^fc — ^^Vîâ'rM*^ 

(3,  XXXIII.)  /w|^-^A— *;;;;^— ]^ç2)^-^ 

(3, XXXIV.)  /wv^--:::]'-'i^;a';rM 


COLONNE  3 5. 

(1,  XXXII.)  Un  petit  vent  1  porte ^  le  navire^; 
(2 ,  xxxni.)  Une  petite  mouche*  donne  le  miel'^; 
(3,    xxxrv.)  Un  petit  oiseau  {neketi)  porte®  les 
§;raines  "^  ; 

\ 

*  a>N2   ^   ^  ,  voir  à  XVII,  4.   —  '  2HT   — ^  ^  ^,  voir  à  xvi, 

3^-  '  6.a,T6  |\T»>!US—   -  •  *»^'  f 

•  ,  voir  à  xvu,4.  —  ^*  Nx<|>riîll.-iii    *      'V^    *      '*'"~^  -J" 
_  •  '  '       •   •   •* — -  •   •      ■    •   • 

^■_  ^«^  ,  XXIV,  !i5;  XXV,  3;  Poème,  p.  200. 

*  THy,  voir  à  xxYi,  aa.  —  *  Ml  V^  4j,  voir  à  xix,  12.  — 

XOI,  IV.  i5;  XXV,  1;  Corpus,  t.  II,  pi.  m,  1.  i5,  lessère  9073. 

—  *  ^^  «^..w  m*  ^"^^^^  ^'  ®'  ^"»  ®*  *"*^-î  Poème,  vers  57.  — 
(5-7)»  eRicD^yj^^  ^f^,  Koufi,  XI,  11;  xîi,  1,  6,  8,  i3,  i5, 
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(9,  XL,)  itxTpn^iTiw-^^; 


(  8 ,  XXXIX.  )  Rares  *  sont  tes  choses  grandes  dignes 
de  provoquer  nos  cris^  (d  admiration  ou  de  ter- 
reur }• 

(9,  XL.)  Q  y  a  tel  qui  craint'  un  excès  et  qui 
(ait  une  grande  abomination. 

(10,  XLi.)  n  y  a  tel  qui  jette  (laisse  aller)  sa 
bouche  (contre  le  prochain)  pour  une  petite  chose 
(une  faiblesse)  et  qui  fait  pis. 

\^  "  voir  à  XVI,  16.  —  •  eNxa)CDoy  ^>K,  voiràx?i,  5.  — 
•  Q^Y*  ^»  4»  ^"t  *^»  Rif  »^;  x^v,  7»  •?  P^oAbw,  ver»  ♦,  32, 
Sà;fttp,  g«.  <fc  Idmàres,  ix,  ib;  rm^  i9,  ib,  etc.  —  *  CHXT, 
▼oîr  à  XXI,  1, 

*    CROK,  XVII,  19.  —  »    XOyXXI    '^'^ï  •  •  »  '^*  —  ^    CNXT, 

voir  à  XXI ,  I ,     ^  V*  • 
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(.3,  xLiv.)Xifl«i!li!«-XPJl!«-r 


w 


non 
nnii 


(il,  XLii.)  Ce  n  est  pas  Thomme  sage  qui  craint* 
(véritablement  Dieu)  que  celui  qui  ne  se  garde  ^  pas. 

(i2,  XLin.)  Ce  n'est  pas  non  plus  Thomme  sans 
vergogne*  agissant  par  ruse*  que  celui  que  la  honte ^ 
atteint*. 

(  1 3 ,  XLiv.  )  La  fortune  et  la  destinée  qui  viennent , 
c'est  Dieu  qui  les  fait  venir. 

Vers  44. 

'  CNXT,  Toir  à  XXI,  i.  —  *  sxfes,  vu,  la;  xxv,  n;  xxxi, 
i4;  Rosette,  Chrest.,  37;  Setna,  68,  ao8,  209;  Koufi,  xui,  3. 
—  »  \\e,  voira  x,  4.  —  *  KPOM  ,  voir  à  xi,  22.  —  *  BCDXe, 
voir  à  XI,  10.  —  *  mot ,  voir  à  xvii,  i4. 
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r.^"^   .  NOTE 


•   -^  SUR 

L'INSCRIPTION  TRILINGUE   DE   ZÉBED, 

PAR 

M.  A.  KUGENER. 


L'inscription  trilingue  de  Zébed  —  une  localité, 
aujourd'hui  en  ruines,  située  dans  le  désert  entre 
Alep  et  TEuphrate  —  fut  découverte  par  M.  Sachau 
au  cours  d'un  voyage  qu'il  fit,  en  1 879,  en  Syrie  et 
en  Mésopotamie*.  Il  la  publia,  une  première  fois, 
avec  un  commentaire  et  un  fac-similé ,  dans  les  Mo- 
natsberichte  der  kôniglich  preassischen  Akddemie  der 
fVissenschaften  de  Beriin,  1881  ^;  une  seconde  fois, 

'  Zébed  est  le  nom  moderne  de  la  localité  ;  le  nom  ancien  est 
inconnu.  M.  Sachau  suppose  que  le  nom  de  Zébed  qui  ëtait,  au 
témoignage  de  Yakont,  cdni  de  deux  montagnes  du  Yémen,  a  été 
apporté  en  Syrie  par  une  tribu  de  TArabie  du  Sud  (  Monatsberichte 
der  kôniglich  preassischen  Akcuiemiê  der  Wusenschaften  de  Berlin, 
1881,  p.  188].  Le  géographe  Etienne  de  Byxance  mentionne  une 
localité  du  nom  de  ZéStèa,  qui  était  un  xebfiri  ip  rf  fuaoyel^  rfft 
eôiaiitopot  kptÊËias.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  le  nom  de  cette  localité 
qui  aurait  été  transplanté  en  Syrie  ? 

*  P.  169-190,  sous  le  titre  Eine  dreisprachige  Inschrijt  ans  Zebcd. 
Le  fac-similé  a  été  fait  d'après  un  estampage  plutôt  médiocre;  cf. 
Monatsberichte,  etc.,  p.  17.4*  et  Sagmau,  Reisc  in  Synen  und  Meso- 
potanden,  i883,  p.  126  et  suiv. 

IX.  33 
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avec  un  commentaire  seulement ,  dans  la  Zeitschrifl 
der  deutschen  Morgenlàndischen  GeselUchaft ,  t.  XXXVl 
(i  882  )  *  ;  enfin ,  en  1 883  »  il  reproduisit  le  texte  grec 
de  l'inscription ,  d  après  la  lecture  de  M.  Neubauer  et 
avec  une  traduction  allemande  de  ce  savant,  dans 
son  ouvrage  Reise  in  Syrien  und  Me$QfotanÙ€n^. 
Depuis  lors,  l'inscription  trilingue  de  Zébed  n'a  plus 
été  l'objet,  à  notre  connaissance,  d'aucun  travail 
d'ensemble;  elle  a  simplement  été  reproduite,  en 
1898,  par  M.  Lidzsbarski,  dans  son  Handbuch  der 
nordsemitischen  Epigraphik^, 

Après  avoir  été  pendant  quelque  temps  la  pro- 
priété d'un  habitant  d'Alep,  la  pierre  portant  l'in- 
scription trilingue  de  Zébed  —  un  énorme  linteau 
qui  ornait  le  portail  principal  d'une  basilique  —  a 
I»is,  en  1905,  le  chemin  du  musée  du  Cinquan- 
tenaire de  Bruxelles*.  Un  examen  attentif  que  nous 
en  avons  fait  nous  a  suggéré  quelques  lectures  nou- 
velles, et  quelques  remarques  au  sujet  de  la  signifi- 
cation de  ses  trois  inscriptions  :  grecque,  syriaque  et 
arabe. 

*  P.  345-359,  sons  le  titre  Zur  TriHngnis  Zebedaea. 

•  P.  196,  note  1. 

•  T.  I,  p.  iHà  (texte  d  après  la  Zeit  (f.  dmt,  Mor^.  Gesdi.),  el 
t.  Il,  planche  XLIII  (fac-similé  (Tapr^  les  Monatshericktt  de 
Beriin). 

*  M.  F.  Giim(mt  a  pabHé  une  notice  snr  rrascrîplîon  triKngiie 
de  Zébed  dans  le  Bulletin  des  Musées  roytBox  àe  Bruxelles,  t  I?, 
p.  58-59. 
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J.  L'INSCRIPTION  GRECQUE. 

L  mscription  grecque  est  gravée  en  partie  à  droite 
(le  la  rosace  qui  décore  le  milieu  du  linteau',  en 
pai-lie  sur  le  premier  biseau  horizontal  de  la  mou- 
lure. 

Nous  lisons  la  première  inscription ,  que  nous  ap 
pellerons  A  : 

Hapvipiop  Totf  dyk»  ILs^iom  M  roS  anp^toisvroS)  | 
iofcunfovy  xeà  Avveof  Bùuxéov  {Bofméou)xat  ^épyu  rp)f  | 
ixTt(TVP   ^(isàv    AfipJa  I    HX^,    |  Ke6mit    |    ipx<~ 

Et  la  seconde  inscription ,  que  nous  appellerons  B  : 

\  ^aTopPÎvoSy  Aiilosy  kiilof  ^epy{ov  xa)  Altlos 
HlapaSdpxa  S{['s). 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  points  acquis. 
Nous  nous  bornerons  à  signaler  les  différences  entre 
notre  lecture  et  celle  de  MM.  Sachau  et  Neubauer. 

xaï  kweos.  M.  Neubauer  a  suppléé  to5  après 
Iwiifvw  et  lu  Âivio^au  lieu  de  ÀvMor,  qui  figure  sur 
la  pierre.  H  obtient  donc  comme  sens  :  «  Sous  Jean 
le  périodeute  appelé  aussi  Annis.  »  Rien ,  à  nos  yeux , 
ne  justifie  cette  lecture. 

^  Le  monogramme  du  dirisC  (X  et  P)  «tt  sculpt^>  daa»  k  roMife , 
avec,  dans  les  champs  iaférieurs,  les  lettres  A  et  û,  et  dans  les 
chMnps  tnpéHeors,  un  objet  qni  «ous  semMe  être  un  fwi'n  (cf. 
JU5,  Ti,  35  :  èydi  eifu  ô  iptot  xiit  Çwtft  et  suiv.). 

33. 
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hovxéov.  Nous  voyons,  avec  M.  Neubauer,  dans 
la  première  lettre  de  ce  mot  un  B.  La  lecture  Vcv- 
xéov,  proposée  par  M.  Noeldeke^  et  adoptée,  non 
sans  réserve,  par  M.  Sachau,  doit  donc  être  rejetée*. 

rpif.  M.  Sachau  a  lu  Tpw^,  et  considéré  ce 
groupe  de  lettres  comme  une  abréviation  de  Tptî^ûH 
vos).  M.  Neubauer  a  lu  les  deux  derniers  mots  de  la 
troisième  ligne  2epy i07ro(X/T)ot; ,  sans  tenir  compte 
de  la  sigle  de  xaï  qui  suit  hovxAiv.  Les  lectures  de 
MM.  Sachau  et  Neubauer  doivent  être  écartées.  La 
pierre  porte  TPIC  avec  le  C  placé  sous  le  I.  'Sépyif 
rpig  signifie  :  «Sergius,  fils  de  Sergius,  fils  de  StT- 
gius.  »  Cf.  S.  Reinagh,  Manuel  d'épigraphie  grecque, 
Paris,  i885,  p.  609. 

SxTtavv,  La  fin  de  ce  mot  manque  de  netteté; 
peut-être  faut-il  considérer  Tavant-demière  lettre 
comme  un  A  mal  fait  et  lire  ixrtaop^.  M.  Neubauer 
a  lu  bcTtaev. 

\e6vTts,  M.  Sachau  a  lu  par  erreur  Aeôfinf.  La 
lettre  qui  précède  le  t  n  est  pas  un  pL  mais  un  v. 

'  Zêit.  d.  detU.  Morg.Gesell.,  t.  XXXVI,  p.  349. 

*  A  moins  qu  il  ne  faille  admettre  qoe  dans  le  mot  Bmxcov  le  B 
n  ait  été  gravé  à  la  place  d'un  P.  Si  le  mot  Bovxiov  présente  réel- 
lement une  faute  du  lapicide,  on  pourrait  aussi  songer  à  le  corri- 
ger en  Bopjciov  (»  Bopxo/ov] ,  nom  propre  qui  se  lit  dans  Waodiiig- 
TON,  Inscriptions  greajoes  et  latines  de  la  Sjrrie,  n*  soi 6  (Le 
Bas  •  WiDDUlGTOif ,  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie-Mi- 
neare,  U  III). 

^  Dans  WADDlifOTOii ,  op,  cit.,  n*"  2693,  on  tronye  ^«rtmrv  au 
lieu  de  innetit. 
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ipX,iT{éx70vef).  La  lecture  àpx!kT[iinov€s)  nous  pa- 
raît à  peu  près  certaine*.  Elle  donne  un  sens  très 
satisfaisant,  et  la  mention  des  deux  architectes  du 
niartyrion  de  saint  Serge  est  faite  selon  une  formule 
assez  fréquente  dans  les  inscriptions  grecques  de  la 
Syrie.  Cette  formule  est  conçue  à  peu  près  comme  il 
suit  :  le  nom  de  l'architecte  dun  édifice  figure,  avec 
ou  sans  l'indication  de  la  filiation  et  du  domicile,  h 
la  fin  de  l'inscription ,  suivi  tout  simplement  de  l'un 
des  trois  mots  àpy^itixTOûv'^y  rexviriit^  ou  olxoi6(AOf, 
ce  dernier  étant  de  beaucoup  le  plus  fréquent*. 
Lorsque,  comme  c'est  le  cas  pour  notre  inscription, 
deux  architectes  ont  collaboré  à  la  construction  d'un 


*  Cf.  fabréviation  latine  APCHIT  es  architeetus  dans  R.  Caghat, 
Cours  ^épigraDhie  latine,  9*  éd.,  Paris,  iSgSt  p.  379,  et  Tabrévia- 
lion  grecque  APXITEK  dans  Lbtioiihb,  Recueil  des  inscriptions 
yreeques  et  latines  itÉgypte,  t.  I,  p.  426,  inscription  XL  (=  C. 
/.  G,,  4713')  datant  de  la  fin  du  règne  de  Trajan. 

*  Waddii«6T0!i  ,  n**  3471  :  A  Ain  Po^ov  inohiatv  kennij  «ai  Hav- 
iii^  iwêpl  in  -nh  Sèiesp  ppi^imt  iwma.  tipauXtiènt  ipyitiwnM/. 

^  Waddiiigtoii,  n*  3689  :  tJs  Oeàe  xai  Xpi</16(.  kiiwfiou  a-x' 
Tov  çxv'  hous.  Aépas  rex^me»  et  WADDiifGTON ,  n**  3683  :  Beoûxai 
Kpi^off  ê^papie  dwi^tpêp  pupèt  S.éov  xov  ^ou  haut.  ^6ppos  t^pi- 
TVf.  Cf.  également  rinscription  syriaque  de  Dehbes,  publiée  par 
M.  de  Yogûé  dans  le  Journal  asiatique^  1896,  p.  3 1 6-33 4,  où  il 
faut  lire  avec  M.  Littmann ,  à  la  fin  de  Tinscription  B ,  Jiaool  =  lex' 
fievu*^  au  lien  de  f»*^^*-^  (ZeiU  d.  deut.  Morg,  GeselL.  1906, 
p.  700] ,  recension  par  M.  Euting  de  Touvrage  de  M.  Littmann , 
Semiiic  inscriptions  (qui  forme  la  FV*  partie  [1906]  des  Publi- 
cations of  an  American  arckaeological  expédition  to  Sjrria  in  1899- 
1900). 

^  Waddirotoii  ,  n*  1984'  :  kÇyapos  M^fxof  xai  koiîv.t  '^apahie 
«poiroirrai  oixoiéffm^ap  ^ow)  vê'.  héaaoi  olHoè6^[o]st  et  n**  3036, 
2037,  8o53,  3070  p,  3091,  3235,  2299,  2465  et  2693. 
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édifice,  leurs  noms  sont  juxtaposés  Tun  à  côté  de 
1  autre,  sans  être  rattachés  par  ia conjonction  «o/^ 

©(eg3)  Ç(tfHfri).  Le  complexe  à  ligatures  qui  suit 
ipX'^  (Anwe?)  est  très  embarrassant.  M.  H.  Grégoire , 
membre  étranger  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
croit  qu'il  faut  y  voir  un  S-  et  un  Ç  et  lire  0(e^ 
Ç(<5JtfTi).  Nous  adoptons  le  lecture  de  M.  Grégoire, 
bien  que  le  Ç  soit  loin  d'être  sûr  et  que  la  formule 
S{&p)  Ç(flJm)  ne  se  rencontre  jamais,  à  notre 
connaissance,  dans  les  inscriptions  grecques  chré- 
tiennes '. 

A  la  place  de  ipxit[6trovef).  S{ea)  Ç(43m) ,  M.  Sa- 
chau  avait  proposé  de  lire  ipxi7tp{e(r66rep)of ,  et 
M.  Neubauer  avait  lu  ipxi^v)  ^6X{e)(k)ç.  Aucune  de 
ces  lectures  n'était  admissible. 

Le  monogramme  du  Christ  (croix  surmontée  d'un 
P)  qui  précède  rinscription  B,  indique  clairement 
qu'elle  n'est  pas  la  suite  immédiate  de  l'inscription  A , 
mais  une  addition  postérieure.  Elle  est  écrite  moins 
profondément  que  i 'inscription  A  —  elle  est  plutôt 

.  ^  Cf.  WAODiifOTOif,  n""  s  235  I  UpMtÇt,  *{^p<)*>  ti) v  «poo^^p^b 
To9  èa^Xav  aov  Si«v  «rpa»T(oJMU(ôvov).  Ëit  tëw  iZUtp  iMÊMfÊ,iiia9» 

Rappelons  ici  l*habitude  d*oinettre  en  latin  la  conjonction  et  quand 
on  mentionna  les  noms  de  deux  magistrats  qui  sont  oollàgues.  Cf. 
O.  RnMAifN,  Syntaxe  latine»  4*  éd.  revue  par  P.  Le|ay,  Paris, 
1900,  p.  534*5s5« 

*  L'expression  Q^de  X1&9  est  très  fréquente  dans  TAncien  comme 
dans  le  Nouveau  Testament;  cf.  dans  le  N.  T.,  Actet,  xit,  i5; 
Rom.,  n,  26;  U  Car,,  m,  3;  vi,  16;  etc.  On  rencontre  aussi  cette 
expression  sous  U  forme  à  ^eàt  6  K^\  cf.  Mattu.,  xvi,  16;  xxvf, 
63.  etc. 
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un  grafiite  ({u*ane  inscription  —  et  présente  des 
c^cinctàres  en  partie  différents  de  ceux  de  A  ^ 

Sepy/ot;.  M.  Sachau  a  lu  Bepyiov.  Je  vois,  avec 
M.  Neubauer,  dans  la  première  lettre,  qui  est  plus 
<y\x  moins  efiacée,  un  C  (2). 

MapaSdpxa  Si{ç),  M.  Sachau  a  lu  (lapaSapxa  St  sans 
se  prononcer  au  sujet  de  la  signification  de  Si.  Il  s'est 
contenté  de  rapporter  que  M.  Hoffmann  voyait  dans 
St  une  abréviation  de  Si{(ùtovoi).  Nous  préférons  y  voir 
tuie  abréviation  de  Hé  et  traduire  :  «  Asisos,  fils  de 
Marabarka,  fils  de  Marabarkt.  »  Au  lieu  de  Ji, 
IVl.  Neubauer  a  lu  vl[ofj  et  traduit  :  «  Azisos  (et)  Mara, 
fils  Barka.  »  Cette  lecture  ne  nous  parait  pas  vraisem* 
blable. 

Il  résulte  de  nos  remarques  que  nous  compre- 
nons l 'inscription  grecque  comme  il  suit  : 

A.  t  En  l'an  8aS,  le  ad  du  mois  de  Go^piaios^  furent 
posées  les  fondations  du  martyrion  de  saint  Serge  sous  le 
périodeute  Jean.  Anneos,  fils  de  Boukéos  (Borkaios)  et  Ser- 
gtiMi  fils  de  SergitM,  fils  de  Sergius,  le  fondèrent.  Siméon, 
fils  d*Amraas,  fds  d*Ëiia$  (et)  Léontios  (en  fiirent)  les  archi- 
tectes. Amen» 

B.  t  Satominot,  Aiizoê,  Asizos  fila  de  Sergius,  et  Aeîeos 
fils  de  Marabarka,  fds  de  Marabarka'. 

*  Cf.  Sachau,  Monatsberichte  der  kôniglich  pnuisitektn  Acadé- 
mie der  ff^itêênichaf^  de  Berlin ,  1 88 1 ,  p.  1 78*1 79* 

*  L'ère  employée  est  celle  des  Séleiicides;  il  s'agit  donc  du 
s 4  septembre  5i«  ap.  J.-€. 

'  Voici  comment  M.  Neubauer  a  traduit  rinacription  grecque  t 
/m  Jahr  823  [=512  n.  Chr,)  am  2à   Gorpiacns   [SepU)  ivnrde  der 
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Llnscription  B,  comme  on  le  voit,  ne  se  compose 
que  de  noms  propres.  A  notre  avis,  elle  se  rattache 
indirectement  au  verbç  ixrtaav  de  Tinscription  A,  et 
nous  fait  connaître  les  noms  de  personnes  ayant  fait 
des  dons  au  martyrion  après  son  achèvement,  c'est- 
à-dire  les  noms  de  bienfaiteurs  du  martyrion. 

II.  L'mSCWPTION  SYRIAQUE  '. 

L'inscription  syriaque  se  lit  à  gauche  de  la  rosace  ; 
elle  est  gravée  avec  plus  de  netteté  que  l'inscription 
grecque.  Elle  présente  cette  anomalie  que  les  lettres 
sont  écrites  de  gauche  à  droite,  l'une  sous  l'autre, 
c'est-à-dire  à  la  fois  horizontalement  et  verticalement. 
La  même  anomalie  se  retrouve  dans  rinscription 
syriaque  de  Dehhes^.  Pour  lire  l'une  et  l'autre  in- 
scription ,  il  faut  leur  faire  faire  un  quart  de  tour  de 
cercle  à  droite. 

Nous  lisons  l'inscription  syriaque  : 


Grandstein  gelegt  zn  dem  Martyrion  des  heiligen  Sergius,  unter  dem 
Periodeutes  Johannes,  der  auek  Annis  keisst,  des  Bukaios  Sohn  aus 
Sergiopolis.  Es  siifiete  dmsselbe  Sàmeon,  der  Sohn  des  Amraas,  des 
Sohnes  des  Elias.  Leontis  war  StadtoberhaupU  (Zugegen  waren)  Sa- 
torninus  Azizus,  Azitus  der  Sohn  des  Serpms,  Azizas  and  Mara  die 
Sôkne  des  Barka, 

^  Nous  n'avons  pas  cm  devoir  tenir  compte  des  observations 
qoe  M.  Pr&torius  a  publiées  sur  le  texte  syria<pie  de  Tinscription 
trilingue  de  Zébed  dans  la  Zeitsch.  der  deaUch,  Morgenl.  GeseU- 
srhajt,  i88i,  p.  53o  et  suiv. 

*  Voir  note  i3. 
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En  marge  :  ^a^^/\W   (\<l)p^yi^. 

Comme  pour  l'inscription  greccpie,  nous  ne 
reviendrons  pas  sur  les  points  acquis. 

^r^ck.  M.  Sachau  a  lu  ^cuo  «  et  Jonas  ».  Nous 
préférons  lire  ^jai^q  ou  ^uii^q^ou  encore  tout  sim- 
plement ^VMO  (IWqui  suit  le  o  manque  de  netteté 
et  peut  avoir  été  effacé)  et  considérer  ce  mot,  sous 
l'une  ou  l'autre  des  formes  citées ,  comme  l'équiva- 
lent du  nom  kvveof  qui  se  lit  dans  l'inscription 
grecque. 

■y»fiTO.  M.  Sachau  identifie  ce  mot  avec  le  nom 
propre  qui  apparaît  souvent  dans  les  inscriptions 
grecques  de  la  Syrie  sous  la  forme  Méxifiof.  Nous 
aimons  mieux  considérer  yi^rim  comme  une  abré- 
viation de  i^usojjdoo,  ou  comme  une  faute  de  gra- 
phie au  lieu  de  yj^Mor^. 

cùj\^(\\jùo  h<l\mt^.  La  pierre  présente  entre 
yxtsiso  et  r^oaj^yi^  une  place  un  peu  renforcée 
qui  provient,  à  nos  yeux,  de  ce  que  des  lettres  y  ont 
été  martelées.  Nous  intercalons  à  cette  place  les  mots 
oojkV^('^W   (^)=*i^  qui  sont  gravés  verticalement 
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à  gauche  de  Tinscription,  dans  le  sens  ordinaire  de 
récriture  syriaque,  c  est-à-dire  de  droite  à  gauche.  Au 
lieu  de  corriger  ,S3i^  en  t^rai^,  il  faut  peut-être  cor- 
riger ce  mot  en  Slj!^  «  et  ».  Quoi  qu  il  en  soit,  nous 
considérons  le  Sergius  en  question  comme  iden- 
tique au  Sergius,  fils  de  Sergius,  fils  de  Sergius,  de 
l'inscription  grecque. 

Nous  traduisons  Tinscription  syriaque  : 

Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit  En  Tan 
huit  cent  vingt-trois,  le  vingt-quatre  d*Iloul,  ont  été  posées 
ses  fondations  (celles  du  martyrion)  et  c'ett  Jean  le  pérîo- 
dente  —  que  sa  mémoire  soit  bénie  !  «-^  qui  en  posa  b 
première  pierre,  et  Mara  qui  écrivit  (Tinscription),  et  Annas 
et  Antiocîms  (et)  le  Père  Sergius  [oa  simplement  :  et  Ser- 
gius] (qui  en  furent)  les  fondateurs. 

La  partie  de  l'inscription  syriaque  qui  va  jusque 
«  et  Mara  qui  écrivit  »  a  plus  ou  moins  son  équiva- 
lent dans  Tinscription  grecque.  Les  deux  inscriptions 
nous  apprennent,  à  leur  début,  que  le  martyrion  de 
saint  Serge  a  été  fondé  le  a  4  septembre  5 1  a  de  notre 
ère  sous  le  périodeute  Jean.  L'inscription  syriaque, 
en  donnant  après  le  nom  du  périodeute  Jean ,  une 
formule  réservée  aux  noms  des  défiuits  :  «  Que  sa 
mémoire  soit  bénie  *  1  »,  nous  fournit  un  renseigne- 
ment qui  manque  dans  l'inscription  grecque  et  qui 
a  son  importance  :  elle  nous  fSadt  savoir  que  le  pério- 
deute Jean  est  mort  entre  le  moment  où  la  première 

*  Sur  des  formules  de  ce  genre ,  cf.  rarticle  que  nous  avons  pu- 
blié dans  la  Revue  de  tOrient  chrétien,  igoo*  p.  i5S-i6o. 
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pierre  du  martynon  a  été  posée  et  celui  où  Im- 
scription  syriaque  a  été  gravée. 

La  suite  de  i  mscription  syriaque  ne  se  retrouve 
qu'assez  imparfaitement  dans  1  mscription  grecque. 
L'absence  «  dans  cdle-ci ,  du  renseignement  :  «  et  Mara 
qui  écrivit»,  s'explique  tout  naturellement,  si  Ion 
aidmet,  comme  il  semble  bien  que  ce  soit  le  cas,  que 
Mara  na  gravé  que  Irnscription  syriaque ^  Par 
contre,  la  liste  des  personnes  qui  ont  contribué  à  la 
fondation  du  martyrion  présente,  dans  Tinscription 
syriaque,  deux  particularités  qui  ne  laissent  pas 
d'être  embarrassantes  :  la  mention  du  nom  d'un  cer- 
tain Antiochos  qui  ne  figure  pas  dans  l'inscription 
grecque,  et  le  martelage  d'un  mot  après  Antiochos. 
Ces  deux  particularités  sont  susceptibles  de  multiples 
explications.  M.  F.  Gumont  nous  a  suggéré  la  sui- 
vante qui  nous  semble  assez  vraisemblable  :  la  pré- 
sence du  nom  d*Antiochos  dans  l'inscription  syriaque 
serait  due  à  une  erreur  du  lapicide  syrien  ;  celui-ci , 
après  avoir  constaté  son  erreur,  aurait  gravé  le  texte 
exact  en  marge,  puis  martelé,  au  lieu  du  faux  texte 
«  Antiochos  »,  l'équivalent  syriaque  de  Boux/ot;  '. 

L'inscription  syriaque  ne  donne  pas,  comme  l'in- 

*  li  n'est  pas  rare  que  les  noms  des  lapicîdes  soient  mentionnes 
rlans  les  inscriptions  chrétiennes;  cf.  Waddinoton,  op,  cit,,  n** 
2162,  2272  et  2464-,  C./.G.,  IV,  8783. 

'  Dans  l'explication  à  laquelle  nous  avions  songé  de  notre  côté, 
Tabsence  du  nom  d'Antiochos  dans  Tinscription  grecque  serait  due 
à  un  oubli  du  lapicide  grec  et  le  lapicide  syrien ,  ayant  gravé  un 
faux  texte  après  Antiochos ,  aurait  fait  disparaître  son  erreur,  puis 
gravé  en  marge  le  texte  exact. 
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scription  grecque,  les  noms  des  deux  architectes  du 
martyrion  de  saint  Serge.  La  raison  en  est  fort  simple 
à  notre  avis  :  ia  place  a  manqué  au  iapicide  syrien 
pour  les  graver.  Les  deux  langues  en  usage  à  Zébed , 
le  grec  comme  langue  officielle ,  le  syriaque  comme 
langue  indigène,  se  sont  partagé,  en  parts  égales,  le 
linteau  pour  y  commémorer,  Tune  à  droite,  l'autre  à 
gauche  de  ia  rosace,  la  date  de  la  fondation  du  mar- 
tyrion ,  les  noms  de  ses  fondateurs  et  de  ses  archi- 
tectes. Mais  le  Iapicide  syrien  ayant  gravé,  en  tète 
de  Tinscription  syriaque,  une  formule  doxologique 
assez  longue  et  ayant  transcrit  en  toutes  lettres  la 
date  de  la  fondation  du  martyrion ,  a  dû  laisser  de 
coté ,  faute  de  place ,  les  noms  des  deux  architectes. 

III.  L'INSCRIPTION  ARABE. 

L'inscription  arabe  se  lit  sur  le  troisième  biseau 
horizontal  de  la  moulure  ;  elle  est  parallèle  à  Tinscrip- 
lion  grecque  B  qui  figure  sur  le  premier  biseau.  La 
lecture  en  présente  de  sérieuses  difficultés ,  résultant , 
on  partie,  de  ce  quelle  est  gravée  peu  nettement  — 
elle  est  plutôt,  conmie  Tinscription  grecque  B,  un 
graffite  qu'une  inscription  proprement  dite  —  en 
partie ,  de  ce  qu'elle  est  dépourvue  de  points  diacri- 
tiques. 

Voici  comment  M.  Sachau  en  a  lu  le  texte  : 
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Ce  texte,  M.  Sachau  la  interprété  : 

t  Aa  nom  de  Diea.  Sergius  (ou  ^épov)^  fiis  de  VàfjLOv  (?)  « 
Yobtopôftos  (ou  petit- fiis  de  Ko/défun;  oa  de  Koutham)  et  iiis 
de  Hara  (ou  de  Uàppov)  le  prêtre  et  Sergius  (oa  lùôpov) 
fiis  de  Sa'd  et  Sithr  et  Shouraih ,  la  famille  de  — 

REMARQUES. 

On  distingue  assez  nettement  une  croix  au  com- 
mencement de  Tinscription  arabe.  Cette  croix  a  ici 
—  les  deux  inscriptions  grecques  et  Tinsciption  sy- 
riaque sont  également  précédées  d'une  croix  —  une 
importance  capitale.  Elle  indique,  sans  contestation 
possible,  que  l'inscription  arabe  est  d'origine  chré- 
tienne. 

ÀMài],  Au  lieu  de  la  formule  «  au  nom  de  Dieu  » , 
ne  pourrait-on  pas  restituer,  si  la  dernière  lettre  est 
règlement  un  mim,  le  nom  propre  antéislamique 
«U!  ^  (Teym-Allah)  qu'on  lit  dans  Waddington, 
2oao ,  sous  la  forme  SéiwXXos >  P 

^.  La  lecture  proposée  par  M.  Sachau  :  ^  -- 
Téiiùu  est  très  douteuse.  La  premièi^e  lettre  de  ce  nom 
est,  à  notre  avis,  un  élif,  et  il  n'est  pas  certain  que 
la  troisième  soit  un  ^can. 

y^jA.  n  nous  parait  impossible  de  considérer  ce 
mot  comme  l'équivalent  du  mot  grec  oUov6(ao$. 
L'exemple  que  M.  Sachau  cite  en  faveur  d'une  cor- 

*  Cf.  RxHAïf,  Sar  quelques  noms  arabes  qui  Hgurent  dans  les 
inscriptions  arabes  de  TAuranitide,  dans  le  Journal  at'wfiqne . 
i88s,p.  8. 
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ruption  de  olnovépuat  en  xùvofAO€  est  sans  valeur  :  ia 
graphie  xoSoiiris  au  lieu  de  ÙHoS&iUff<T$  est  rœu>Te 
d'un  lapicide  qui  ignorait  le  grec^  Au  surplus,  Teiw- 
tence  de  xoSopm^  serait-elle  établie,  qu*il  faudrait  en- 
core prouver  celle  de  xopo(âos.  Nous  préférons  donc 
voir  dans  le  mot  en  question,  soit  le  nom  Kaiofiov^ 
soit  le  nom  Kouthani,  qui  sont  signalés  par  M.  Sachau , 
soit  encore,  si  la  première  lettre  dn  mot  était  un 
mim  au  lieu  d'tm  kaf^  ce  qui  n'est  pas  impossîMe, 
yéquiyaiftBl  <fe  Tmi  ée»  noms  suivants  qui  se  lisent 
dans  les  inscriptions  grecques  de  la  %ne  :  Mitri^ai-, 
MipiffÀOtf  Moaïfiùs^  MartfÂOv^ 

(jdJjî^.  M.  Sachau  identifie  QtJii\  avec  ^iiMÂÎt 
'  «  le  prêtre  » ,  en  faisant  remarquer  qu'il  n  y  avait  pas 
asse»  de  jJace  pour  écrire  le  mot  en  entier.  Nous 
lisons  distinctement  (j*jJÙi  au  lieu  de  (jJÛS  (le  j»  des- 
cend le  long  du  rebord  de  la  rosace),  et  voyons  dans 
^jt^oMy  avec  M.  Clermont-Ganneau,  qui  avait  sup- 
posé qu'il  fallait  lire  j^^AXlf ,  le  nom  pn^re  (I)mroal- 
qaïs'. 

9.znk*mVv£3.  Ces  caractères  sont  extrêmement 
embarrassants.  M.  Sachau  trouve  que  les  deux  meni 
sont  très  nets,  mais  cjueles  deux  iod  ont  une  forme 
un  peu  insolite.  Nous  ne  distinguons,  avec  certitude, 

*  Cf.  Waddinoton,  op.  cit.,  n*  2897. 

*  Cf. ,  pour M^vfpio^,  WADWMOTOif,  n**  2117,  «i  18,  ii38.  ngS, 
2/^13  e,  354d;  pour  Mémiy^f,  ibid.,  n^  3243;  pour  Moôûfios^  ibid,, 
n"  2o83;  pour  Umti^tmf,  Und  .  n*  aoo8. 

*  Cf.  R.  DossAUD,  L'inscription  BahafAo-arAbe  d*Eii-Neméra , 
dans  la  Revue  archéologique»  1902,  t.  XLI«  p.  4i3,  note  1. 
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que  les  deux  premiers  caractères  V\  ja;  le  troisième 
caractère  semble  être  mi  7»,  mais  pourrait  aussi  être 
autre  chose.  Si  nous  osions  faire  une  conjecture  au 
sujet  de  la  signification  de  ces  caractères ,  nous  pro- 
poserions d*y  voir  la  date  de  Tinscription  arabe  et  de, 
traduire  7»  la  ca  —  en  admettant  que  le  7»  figure 
rédlement  sur  la  pierre  —  par  :  «  en  44o  ».  L'ère 
emjdoyée  serait  cdle  de  Bostra,  en  usage  en  Arabie,* 
qui  donnerait  comme  dafe  l'année  545  apr.  J.-C.  *. 
Sans  doute,  il  serait  asses  bizarre  que  la  date  ftd  in- 
diquée Ml  caractères  syriaques,  mais  Temploi  de  ces 
caractères  restera  étrange  à  nos  yeux ,  quelle  que  soit 
Texpiioation  que  f  on  en  fournisse. 

11  résulte  de  ces  remarques  que  l'on  pourrait  tra- 
duire llnscription  arabe  comme  îl  suit  : 

Teym- Allah,  Sergius  (oa  Sôpov)  fils  de  — ,  Kaiéiiov  (oa 
Koatham  oa  Méw/xo#,  etc.) ,  et  —  Hs  d^ImroulqaSs ,  et  Sergius 
(on  S^pov)  fils  de  Sa*d,  et  Sthr,  et  Shonraih.  En  44o  (?). 

Ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte,  llnscription 
arabe  n'«st  qu'une  liste  de  noms  propres  dont 
quelques-uns  seiriement  se  lisent  avec  certitude. 
Cette  liste  est  rédigée»  à  notre  avis,  sur  le  modMe  de 
la  liste  des  noms  propres  qui  constituent  Tinicription 
grecque  B.  Gomme  celle-ci ,  elle  énumère ,  sans  l'aide 
de  verbe,  les  noms  de  personnes  ayant  fait,  selon 

'  La  plus  ancienne  inscription  arabe  connue  jusqu*à  ce  jour, 
i*inscription  d'£n-Nemàra  (voir  note  précédente)  qui  remonte  i 
l'an  328  après  J.-C. ,  est  datée  diaprés  Tère  de  Bostra. 
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toute  apparence,  des  dons  au  martyrion  de  saint 
Serge.  Or,  si  eiie  est  imitée  de  Tinscription  grecque 
B,  eiie  doit  nécessairement  être  postérieure  à  cette 
inscription  que  nous  avons  considérée  elie-mème 
comme  postérieure  à  Tinscription  grecque  A.  Celle- 
ci  et  Tinscription  syriaque  auront  été  gravées  aussitôt 
après  l'achèvement  du  martyrion  de  saint  Serge ,  c'est- 
•  à-dire  en  5 1 3  ou  5 1 4  ^  et  i ^inscription  grecque  B  et 
l'inscription  arabe  ne  sdhi  probablement  pas  pos- 
térieures à  la  première  moitié  du  vf  siècle^.  D  est 
impossible  de  préciser  davantage.  La  date  de  la  pose 
de  la  première  pierre  dU  martyrion  de  saint  S^e, 
—  le  2 II  septembre  5i  a  après  J.-C.  —  n'est  pas  la 
date  de  Tinscription  trilingue  de  Zébed ,  elle  est  seu- 
lement son  temUrms  post  quem. 

Bruxelles. 

^  Nous  avons  vu  plus  haut  que  ie  périodeule  Jean  est  mort 
entre  le  moment  où  la  première  pierre  du  martyrion  a  été  posée 
et  celui  où  l*inscription  syriaque  a  été  gravée.  Il  est  regrettable  que 
nous  ne  connaissions  pas  la  date  de  la  mort  de  ce  périodeute;  elle 
permettrait  de  déterminer,  d*une  manière  précise,  la  date  de  Tin- 
scription  syriaque  et  en  même  temps  cdle  de  Tinscription  grecque , 
les  deux  inscriptions  étant  certainement  contemporaines. 

*  Le  texte  arabe  de  Tinscription  trilingue  de  Zébed  reste  donc, 
à  nos  yeux ,  le  second  monument  le  plus  ancien  de  l'écriture  arabe 
avant  Mahomet.  C'est  là  son  principal  intérêt. 
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SEANCE  DU  10  MAI  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  io  sous  la  présidence  de 
M.  Barbier  de  Meynard. 

Etaient  présents  : 

MM.  Allotte  de  la  FuIte,  Aymomer,  Boubdais,  Bouvat, 
Cabaton,  Carra  de  Vaux,  Chabot,  de  Charbncet,  Demiau, 
EhjssAUD,  R.  Duval,  Fevret,  Graffin,  Hali^vy,  Huart, 
Matbr-Lambbrt,  Lunbt  de  Lajonquière,  Macler,  Mondon- 
ViDAiLHBT,  PéRiER,  ScHWAB,  membres;  Finot,  secrétaire  par 
intérim. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Graffin  offre  à  la  Société  deux  nouveaux  fascicules  de 
la  Patrologie  orientale, 

M.  le  président  propose  de  nommer  membres  de  la  Com- 
mission permanente  de  la  Bibliothèque,  MM.  Cabaton, 
R.  Duval,  Finot,  Macler  et  Schwab.  Cette  désignation  est 
faite  à  titre  provisoire  :  Télection  définitive  aura  lieu  à  la 
prochaine  assemblée  générale. 

M.  Carba  de  Vaux  étudie  un  certain  nombre  de  formules 
d*incantation  chez  les  Musulmans. 

MM.  HALévY  et  Huart  ajoutent  quelques  observations. 

M.  BouRDAis  fait  une  communication  sur  la  raco  Khasia 
chez  les  écrivains  anciens. 

M.  DE  Charengey,  au  sujet  de  deux  termes  du  lexique 
aïno,  expose  quelques  idées  sur  les  migrations  des  popula- 
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tions  pariant  cette  langue.  Les  Aïnos  semUent ,  aa  point  de 
vue  philologique ,  apparentés  aux  Coréens  ainsi  qu*aax  popu- 
lations du  moyen  Ienisseï.  Ils  ont  envahi  le  Japon  à  une 
époque  impossible  à  préciser.  Avant  d'être,  à  leur  tour, 
subjugués  par  les  Japonais  actuels,  les  Aïnos  durent  être 
en  relation  avec  des  tribus  malayo-polynésiennes,  dont  l'in- 
fluence parait  s'être  fait  sentir  jusqu'en  Corée.  Peut-être  les 
ancêtres  des  Aïnos  ont-ils  habité  les  régions  de  l'Asie  cen- 
trale. Ainsi  s'expliqueraient  certaines  ressemblances  lexico- 
graphiques  avec  des  idiomes  fort  éloignés  :  par  exemple, 
l'aïno  schéta,  «  chien  t  se  retrouve  chez  les  Santalis  (Bengale} 
sous  la  forme  séta  (même  sens);  l'aïno  teira,  tetri,  «Uanc» 
répond  au  géorgien  ih^thri. 

M.  U\hiTi  fait  une  communication  sur  les  noms  de  deax 
célébrités  babyloniennes  :  Giigamii  et  Hammurabî. 

La  lecture  Gi'il-gamis  du  nom  écrit  en  idéogramme  GI^ 
fU-BAR  a  été  trouvée  par  Pinches  dans  une  tablette  lexico- 
graphique ,  et  elle  est  confirmée  par  le  nom  Gilgamos ,  sous 
lequel  Ëlien  mentionne  ce  héros  mythique  de  la  Chaldée. 
Réservant  l'explication  de  l'idéogramme,  M.  Halévy  montre 
que  le  nom  réel  Gilgamis  se  compose  de  giUa,  «flot  »,  et  du 
participe  gamu,  «rameur»,  de  la  racine  gamasu,  «ramer», 
dont  on  n'a  constaté  jusqu'à  présent  que  le  substantif  ^i- 
mnssa,  «rame».  L'ensemble  veut  dire  «rameur  des  flots», 
c'est-à-dire  «  navigateur  de  l'océan  ».  En  effet  des  bas-reliefs 
récemment  découverts  représentent  le  héros  naviguant  sur 
le  grand  océan  pour  se  rendre  auprès  de  son  aïeul  Hasisatra 
ou  Xysuthras,  devenu  immortel  après  avoir  été  sauvé  du 
déluge. 

Hammurabi  a  été  dès  le  début  identifié  avec  Anuraphel, 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  xiv*  chapitre  de  la  Genèse 
parmi  les  rois  qui  envahirent  la  Palestine  au  temps  d^ Abra- 
ham. S' appuyant  sur  une  variante  qui  donne  rapastu  au 
lieu  de  r<i6î,  M.  Halévy  avait  émis  l'idée  que  le  nom  royal 
était  primitivement  Hammu-rapaku  [i  te  change  en  l  devant 
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les  dentales),  très  voisin  de  Amraphel,  et  signifiant  «  famille 
nombreuse  ».  Cette  hypothèse  est  maintenant  confirmée  par 
la  forme  idéographique  relevée  depuis  peu  et  représentant 
ce  nom  par  EN-NUN  DAGAL-LA  :  car  DAGAL-LA  est 
Téqui valent  ordinaire  de  rapâsa,  «être  large,  vaste,  nom- 
breux*. 

M.  Allottb  de  la  Fuyb  fait  quelques  remarques  sur  les 
formes  les  plus  anciennes  du  nom  de  Gilgamis. 

La  séance  est  levée  k  6  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 

Par  lis  Aqtkqiui  : 

ly  F.  Weisgerdbr.  Trois  mois  de  campagne  au  Maroc.  — 
Paris,  igod;  in-8*. 

R.  Graffin  et  F.  Nau.  Patrohgia  Orientalis. . .  1,5,  par 
1.  Guidi;  IV,  a,  par  le  D'  Charies  Wessely.  —  Paris,  s.  d.; 
gr.  in-8'. 

Par  LS3  Éditrurs  : 

Zeitschrift Jur  hebrœische  Bibliographie ,  XJ,  i.  —  Frank- 
fart  a.  M.,  1907;  in-8% 

Revae  criti(fae,  4i*  année,  n**  i5-i8.  —  Paris,  1907; 
in-S*. 

The  Korea  Review,  October  1906.  —  Séoul,  1906;  in-8*. 

Margoliouth  (D.  s.).  Umayyads  and  Abbasids ,  being  ihe 
Jburth  Part  of  Jurji  Zayd^ans  History  of  Islamic  Civilization, 
translated  ...  —  Leyden ,  E.  J.  Brill ,  1 907  ;  in-8'. 

Revue  sémitique ,  avril  1907.  —  Paris,  1907;  in-8". 

W.  Caland  et  V.  Henry.  L'Agniftoma,  —  Paris,  1907; 
in^'. 

P.  Ëmmanndis  d*ALiiBiDA,  S.  J.  Historia  Aethiopiff»,  liber  I- 
IV.  —  Romae,  1907;  in-8'. 

Anihropos,  II,  a.  —  Salzburg,  1907;  in-8*. 
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American  Journal  of  PkUohgy,  n"  109.  —  Baltimore, 
1907;  in-8*. 

Tb.  GoLLiER.  Manuel  de  la  langue  japonaise.  —  Bmidies 
et  Leipzig,  1907;  in-8*. 

The  Iniian  AnXiquwry,  448*449.  —  Bombay,  1906;  in-4*. 

R.  Ë.  Dastoor.  Zaratkttstra  and  Zarathustrianism  in  tke 
Avesla,  —  Leipzig,  1907;  pet.  in-8*. 

Par  la  Socistb  : 

Journal  Asiatique,  janvier-février  1907.  —  Paris,  1907; 
in-8*. 

The  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society,  Aprii  1907.  — 
London,  1907;  in-8. 

ne  Geographical  Journal,  April-May  1907.  —  London, 
1907;  in-8*. 

Aieneo,  marzo  1907.  —  Madrid,  1907;  in-8*. 

Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, 1907,  1-7.  —  Saint-Pétersbourg,  1907;  in-8*. 

American  Journal  ofArchœology,  XI ,  1 .  —  Norwood ,  Mass. , 
1 907  ;  in-8*. 

Bulletin  de  Uttératare  ecclésiastique,  avril  1907.  —  Paris, 
1907;  in-8*. 

Par  lb  BIinuterb  db  l'1\stroctioii  pobliqob 
ET  DBS  Bbaux-Arts: 

Jourmd  des  Savants,  avril  1907.  —  Paris,  1907;  in-4*. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes  Études,  159*  fasc.  :  Syl- 
vain Lé VI.  Mahâyàna-Sàtrâlamkâra ,  édité  et  traduit,  i-a.  — 
Paris,  1907;  in-8*. 

Par  m.  m.  Schwab  : 

Ahmed  El-HoshnI.  Kitàb  Irchàd  at-TàUhtn.  -  Beyrouth, 
i3i4;in.8*. 

Divan  de  Niazi  (en  turc).  —  S.  1.  n.  d.;  in-8*. 
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Par  li  GouYsiuiEiiBirr  ckhiral  db  lIndo-Chinb  : 

Bulletin  de  T École  française  d'Extrême-Oriefit,\\^  i-a.  - 
Hanoï,  1906;  in-8*. 

Par  1.B  GouTRRfiRMBNT  raDim  : 

E.  Thvrston.  Ethnographie  Notes  in  Soathern  India,  — 
Madras,  1906;  in-8*. 

H.  N.  Wright.  Catalogue  ofthe  Coins  in  the  Indian  Muséum , 
Calcutta.  —  Oiford ,  1 907  ;  in-8'. 

De  ZiLVA  WiCKREMASiKGHE.  Epigruphiu  Zeylanica,  I,  a -3. 

—  London,  1907;  in-4*. 

Par  L'UNiYBRsni  Saint-Joseph,  \  Beyrouth  : 
Al'Machriq,  X,  6,  9.  —  Beyrouth,  1907;  in-8*. 

Par  L*UNiVERSiTi  de  Letdb  : 

Ei.-BoEBÀRi.  Le  Recueil  des  Traditions  musulmanes,  pnblié 
pnr  M.  Ludolf  Krehl,  continué  par  Th.  W.  JuynboH,  )V,  1. 

—  Leyde ,  1 907  ;  in-4*. 

Par  l*Unitersitb  de  Galiporrie  : 

H.  H.  Powell.  The  supposed  Hebraisms  in  the  Grammar  of 
the  Biblical  Aramaic.  —  Berkeley,  s,  d.;  in-8*. 

ANNEXE  AU  PROCES-VERBAL. 
(Séance  du  10  mai  1907.) 

TALISMANS  ET   CONJURATIONS   ARABES, 
PAR  LE  BARON  CARRA  DR  VAUX. 

L*étade  des  talismans ,  charmes  et  conjurations  parait  bien 
un  peu  futile;  néanmoins  on  peut  être  amené  de  diverses 
manières  à  s*en  occuper,  soit  lorsqn*on  veut  interpréter  des 
passages  de  certains  textes  où  il  est  fait  allusion  h  ces  pra- 


Digitized  by 


Google 


dSO  MÂIWDIN  1007. 

tiques,  soit  lorsqu'on  désire  comj[dëter  Thistoire  des  philo- 
sophies  occtiltes  ou  des  superstitions  religieuses.  Ainsi  Ton  sait 
que  les  talismans  jouent  un  rôle  important  dans  les  Mille  et 
une  Nuits;  ils  apparaissent  plus  souvent  encore  dans  V Abrégé 
des  Merveilles  où  la  connaissanoe  en  est  attribuée  surtout 
aux  Berbères  \  Le  Coran  et  les  hadits  parlent  en  quelques 
endroits  des  charmes  et  des  pratiques  de  sorcellerie  '  ;  la 
plupart  des  docteurs  s'en  sont  occupés  pour  en  discuter 
la  légitimité  ;  et  la  légende  littéraire  a  prêté  des  talents  en 
ce  genre  à  de  hauts  personnages,  tels  que  Gazali,  Avi- 
cenne  et  Platon  '.  L*ethnographie  aussi  s*intéresse  h  ce  sujet, 
autant  pour  le  passé  que  pour  le  présent  * ,  car  aujourd'hui 
encore  ces  pratiques  superstitieuses  sont  en  usage  dans  Tis- 
lam;  elles  sont  très  répandues  au  Maroc,  et,  dans  les  grandes 
villes  musulmanes,  il  est  facile  au  touriste  de  trouver  des 
techniciens  qui  lui  vendent  des  talismans  confectionnés 
d'après  les  procédés  qu'indiquent  les  vieux  traités  classiques 
en  la  matière,  tek  que  le  traité  d*El-Bouni  ( mort 6 ^ a  H.). 

Le  savant  français  Reinaud  a  précisément  eu  à  s'occuper 
de  ce  dernier  ouvrage,  lorsqu'il  a  catalogué  et  conmienté  les 
monuments  du  cabinet  du  duc  de  Blacas  ^  ;  il  en  a  extrait 


*  L'Abrégé  des  Merveilles,  trad.  Carra  de  Vaux,  pages  3o6,  3i  a, 
-*  Voir  Coran,  v,  92,  et  cxm,  5. 

^  Les  légendes  sar  Avicenne  sorcier  sont  nombreuses  et  bien 
connues.  Comme  exemple  de  talismans  attribués  k  Gazali ,  voir  le 
ms.  arabe  n*  2763  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Un  ms. 
intéressant  de  magie  se  trouve  à  Budapest,  dans  lequel  Platon  est 
cité  à  côté  des  indiens  Chamour  ^^«Lâ  et  Tomtom  m^t^ .  Voir 
Tinventaire  fait  par  Goldziher  dans  Ma^ar  KônjfhSzemle .  Buda- 
pest, 1880. 

*  L*an  dernier,  dans  le  Keleti  Stemle,  revue  orientale  de  Buda- 
pest, M.  Julius  Mestaros  a  publié  une  étude  sur  les  superstitions 
des  Turcs  Osmanlis  :  Osmanisch-Tûrkischer  Volhsglaube,  I,  1906. 
Ce  travail  est  fait  en  partie  d'après  un  livre  turc,  le  YUdis-nâmè. 

^  RtiifAUD,  Monuments  ûtabes,  persans  et  tUres  du  eabinet  ds 
M,  le  duc  de  Blaeas  et  d^autres  cabinets ,  Paris,  i8a8* 
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beaucoup  de  données  et  de  rtnieignements  iniéretsanU.  An* 
j(nird*hiii  nom  TOnloni  seidement  citer  quelques  morceaux 
qtii  ont  au  moins  Tagrément  du  pittoresque»  et  que  nous  ex* 
trayons  d*un  autre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale , 
celui  qui  porte  le  numéro  a66a  (ms.  du  xvii*  siècle).  Je  ne 
sais  quel  en  est  Tauteur;  au  début  il  est  fait  mention  d'El- 
Bouni  et  d*un  de  ses  conunentateurs  ;  Touvrage  est  un 
recueil  de  conjurations  diverses. 

Voici  d*abord  une  conjuration  qui  a  pour  objet  de  nuire 
à  cpielque  ennemi  eu  lui  envoyant  un  scorpion.  Les  scorpions 
et  autres  animaux  nuisibles  tiennent  naturellement  une  assez 
gnïïde  place  dans  ces  invocations  ;  on  peut  chercher  à  les 
détruire,  comme  on  le  voit  dans  l* Abrégé  des  Merveilles,  ou 
simplement  k  s*en  préserver  soi-même ,  comme  Imdique  un 
passage  d*E3-Bouni  cité  par  Reinaud  ;  mais  notre  traité ,  qui  ne 
parait  pas  animé  d'un  très  grand  esprit  de  charité ,  cherche  de 
préférence  à  donner  à  Tenchanteur  lé  moyen  de  se  servir 
de  ces  animaux  contre  ses  ennemis»  L*incantation  enseignée 
en  ce  passage  contient  certains  termes  cabalistiques  »  conune 
on  en  trouve  dans  les  écrits  gnottiques,  tels  que  Arbioucb, 
Cherhoucb,  Bakhtimà,  Maltimâ,  etc.;  ce  sont  de^  noms  d'es- 
pritft  ou  d'éons  *  ;  je  les  passerai ,  car  ils  néoeisaieraient  une 
étude  spéciale.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  la  personne 
contre  laquelle  est  envoyée  la  béte  nuisible  ^  est  désignée  par 
un  nombre,  le  nombre  aôa;  cette  expression  cabalistique 
remplace  notre  mot  «un  tel».  La  conjuration  est  appelée 
*(tzùnah  on  rokiah»  La  pratique  qui  consiste  à  envoyer  ainsi 
contre  quelqu'un  des  animaux  dangereux,  des  maladies  ou 
des  esprits  méchants,  est  appelée  ir$àl,  t  envoi  ».  Uue  particu- 
larité curieuse  est  encore  à  signaler:  l'incantation  recomman- 
dée par  notre  passage  est  dite  «  expérimentée  » ,  modjatrab. 
Cette  expression  revient  plusieurs  fois   dans  le  livre;  elle 
établit  une  sorte  de  distinction  entre  des  conjurations  qui  ne 

'  Cf.  AMiUfiBAV,  Le  Gnotticisme  égyptien    (Anhalei  du    Mutée 
GaiWt],  p.  io4t  206,  207,  a 44*  25a,  a54«  a55. 
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seraient  connues  que  d*iuie  façon  théorique ,  et  d  antres  qoi 
sont  censées  avoir  snbi  Téprenve  de  la  pratiqoe\  Tout  cela 
expliqué ,  voici  la  formule  : 

(Fol.  5i  v^)  tEjfiYoi  d^un  scorpion;  expi^rimenté;  tiré  da 
livre  de  Mohammed  el-Djanadi.  Vous  prenez  un  scorpion  que 
vous  placez  dans  un  cruchon  ou  un  calice,  pour  qu*il  ne 
vous  fasse  pas  de  mal  ;  puis  vous  prononcez  sept  fois  sur  lui 
Tincantation  suivante ,  avec  le  nom  de  la  personne  que  vous 
avez  en  vue.  Ensuite  vous  lâchez  le  scorpion  qui  va  vers  cette 
personne  et  la  pique.  C*est  expérimenté ,  exact  Les  paroles 
que  vous  dites  sont  (ici  se  trouvent  les  mots  cabalistiques, 
pui»  :)t  0  scorpion,  fille  de  scorpion ,  va  vers  un  tel  (^àv  JI)  et 
«  pique-le  dans  tel  membre ,  vite ,  vite ,  vite.  »  —  C'est  extrait 
du  livre  de  Mohammed  el-Djanadi ,  expérimenté ,  exact.  Con- 
naissez les  mérites  de  ce  livre,  car  cet  auteur  ne  cite  comme 
expérimenté  que  ce  qui  Test  vraiment.  • 

Les  mots  «vite,  vite,  vitet ,  qui  terminent  cette  incanta- 
tion, qui  sont  écrits  en  arabe  Û^^Jl  (corr.  ;^^W  ),  suivi  du 
chiffre  r  ter,  se  retrouvent  dans  les  formules  gnostiques  *. 

Voici  maintenant  une  autre  formule  assez  curieuse  qui  est 
une  invocation  de  rhonune  à  son  ombre.  Les  superstitions 
relatives  h  Tombre  sont  nombreuses  et  existent  diez  beau- 
coup de  peuples.  Il  est  à  noter  qu*Aristote  a  signalé  une  telle 
superstition  chez  les  anciens  peuples  d* Arabie  '  :  lorsqu'une 
hyène  passait  dans  l'ombre  d'un  homme ,  cet  homme  perdait 

^  M.  dément  Huart  nous  rappelle  que  le  mot  y^  est  employé 
de  la  même  manière  en  médecine.  Cf.  par  exemple  le  titre  d*un 
traité  médical  et  taiismanique  attribué  à  Avicenne,  e»l^^,  ms. 
9661  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

*  Voir  Lettres  à  M,  Letronne,  par  C.  J.  C.  Reuvens,  Leyde, 
i83o.  p.  19  et  47. 

'  AaiSTOTE,  De  nûrabilibus  auscnltationibus ,  chap.  i45,  éd. 
Didot.  —  Cf.  Fa\zRR,  Le  Bameau  d'or,  trad.  Stiébd  et  TooUin, 
t  I,p.  aig. 
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le  sentiment  et  Thyène  pouvait  s*en  emparer  sans  peine.  — 
Cette  légende  est  bien  puérile;  mais  elle  montre  tout  de 
même  que  lombre  devait  être  considérée  par  ces  vieux 
peuples  comme  une  espèce  d*âme  ou  de  demi-âme  qui  con- 
tenait une  partie  de  la  puissance  vitale  de  Tindividu;  dès 
que  Tanimal  avait  touché  Tombre,  Thomme  perdait  son 
énergie.  Dans  notre  morceau,  Tombre  est  plutôt  considérée 
comme  un  frère  de  Thomme  que  comme  son  dédoublement; 
elle  est  censée  douée  de  pouvoirs  mystérieux  et  généraux , 
s* appliquant  en  principe  à  toutes  sortes  de  fins.  Ici  Teffet 
choisi  est  encore  rabaissement  d*un  ennemi.  Le  morceau, 
dont  une  partie  est  en  prose  rimée,  a  une  certaine  tenue 
littéraire  : 

(Fol.  53.)  «Discours  a  Tombre.  Vous  restez  levé  la  nuit 
du  dimanche  ou  la  nuit  du  mercredi ,  quand  iout  le  monde 
dort  et  que  les  bruits  se  sont  apaisés  et  les  mouvements  ar- 
rêtés; vous  faites  filmer  de  l'encens  mâle  dans  un  brûle-par- 
fums purifié;  vous  avez  avec  vous  un  flambeau  allumé,  et 
vous  devez  être  dans  une  maison  vide ,  seul  avec  vous-même. 
Vous  placez  le  flambeau  du  côté  de  TOccident ,  et  vous  vous 
mettez  en  avant  du  flambeau  en  tournant  votre  visage  du 
côté  de  l'Orient,  la  lumière  restant  derrière  vous;  votre 
ombre  apparaît  alors  sur  le  mur.  Vous  disposez  le  parfum 
susdit  entre  vous  et  ce  mur  sur  lequel  vous  voyez  votre 
ombre,  et  vous  la  regardez,  et  vous  dites,  vous  adressant  à 
elle  d'une  façon  amicale  et  douce ,  avec  attendrissement  et 
componction ,  avec  modestie  et  humilité  :  «  Salut  à  toi ,  ô  toi 
«  qui  es  moi,  quand  moi  je  suis  toi;  salut  à  toi,  ô  toi  qui  as 
«  été  enfanté  quand  j'ai  été  enfanté ,  qui  es  venu  à  l'être 
«quand  j'y  suis  venu,  qui  as  été  emmailloté  quand  j'ai  été 
«  emmailloté ,  délié  quand  j'ai  été  délié,  qui  as  bégayé  quand 
«j'ai  bégayé,  ri  quand  j'ai  ri,  pleuré  quand  j'ai  pleuré,  qui 
«t'es  traîné  k  terre  quand  je  m'y  suis  traîné,  qui  t'es  tenu 
«debout  quand  je  me  suis  tenu  debout,  qui  as  marché  quand 
«j'ai  mardié,  qui  as  mangé  quand  j'ai  mnngé,  bu  quand  j'ai 
«  bu,  parlé  quand  j'ai  parié,  compris  quand  j'ai  compris;  ne 
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«voîs^-tu  pas  oomment  nn  iei|  fils  d'un  tel,  ambaiséé  mon 

•  potiToir,  m'a  dominé  «t  m*a  nui  ?  Or  donc  je  te  demande 

•  secours  contre  lui,  et  je  te  donne  pouvant*  sur  lui*  Qu'il  ne 
«puisse  pas  meduipper;  oocupe4e  loin  de  moi;  abaisse  sa 

•  puissance  ;  oontrains4e  de  telle  et  telle  manière  ;  procnr»-moi 

•  son  mal  et  son  humiliation  t  par  celui  qui  a  dit  :  «  Aux  deux 
«  et  à  la  terre  « ,  jdsqu*À  la  fin  du  yerset  -^  El  tandis  que 
vous  dites:  •  Contrains^le  de  telle  et  tdle  mAnièi^  »  »  yous  son- 
gez intérieurement  aux  difiiérentes  espèces  de  inaux  et  de 
dommages  que  vous  voulez  qu'il  lui  arrive*  Vous  répétea  cette 
incantation  sept  fois;  puis  vous  éteignes  le  flambeau  et  voils 
vous  éloignesi  Vous  recommenoea  cette  opéfaiion  pendant 
trois  nuits,  comme  nous  avons  dit;  et  vous  obtenez  satisfoe- 
tion  contre  votre  ennemi ,  s'il  plaît  4  Dieu«  * 

LVnvoûtement  est  une  dos  pratiques  les  plus  célèbres  de 
la  magie  de  tous  les  temps;  elle  mériterait,  vu  son  impor- 
tance, d*avoir  son  histoire  faite  à  part.  Avant  de  citer  un 
troisième  morceau  de  notre  livre  qui  a  rapport  i  cette  pra- 
tique, nous  ne  voulons  faire  d'autre  remarque  que  de  rappe- 
ler une  note  de  Reinaud  sur  ce  même  sujet  '.  Ce  savant ,  ren- 
voyant k  plusieurs  passages  du  traite  d*£l-Bouni  relatifs  k 
lenvoûtement,  mentionne  la  tradition  diaprés  laquelle  Maho- 
met aurait  été  envoûté  par  les  filles  du  juif  Lobald  :  «  Elles 
avaient  fait  une  petite  figure  du  prophète ,  en  cire ,  et  l'avaient 
percée  d*un  grand  nombre  d^aiguilles.  »  Cest  k  ce  propos 
qu'aurait  été  révélée  la  sourate  de  Taube.  Cette  tradition 
n'est  guère  recevable;  car  cette  sourate,  qui  est  fort  em- 
ployée dans  les  talismans,  parle  de  sorcières  qui  soniBaient 
sur  des  nœuds;  mais  elle  ne  fait  pas  allusion  à  des  pratiques 
analogues  à  celles  de  Tenvoûtement.  Voici  notre  tette  : 

(Fol.  53  V*.)  tUne  possession  (i^fc^^*^)  telle  qu'il  n'y  en  a 
pas  de  pareille.  On  dessine  sur  un  feuillet  une  figure  humaine 
au  nom  de  la  personne  qile  l'on  à  en  vue  dt  au  nom  de  sa 

^  Rbiraud«  loc,  ciL,  t  n,  p«  396. 
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mère.  On  écrit  ces  noms  sur  la  poitrine.  On  prend  ensuite 
une  aiguille  de  fer;  et  Ion  écrit  la  conjuration  avec  du  safran. 
L»a  conjuration  consiste  dans  ce  passage  du  Coran  :  t  Dis  :  il 
m  m'a  été  révélé •,  jusqu'à  ides  mensonges»  (sourate  lxxii^ 
1-4)*  On  cloue  la  figure  sur  le  mur,  renversée  la  tète  en  bas; 
on  Tencense  avec  de  Tencens  mâle,  et  on  récite  le  môme 
passage;  on  ajoute  :  «  Répondez  à  celui  qui  appelle  » ,  jusqu'à 
«  évident  >  (Coran ,  xlvi  ,  3 1  ) ,  «  et  faites  ce  qui  vous  est  ordon- 
né. >  PuiS'On  chauffe  Taiguille,  et  on  perce  la  figure  au  cœur, 
en  disant  :  «  Privez-le  de  son  sommeil,  et  pénétrez  dans  son 
«  corps  comme  vous  voyez  que  celte  aiguille  pénètre  dans  cette 
m  imagé.  »  Si  on  pique  avec  un  couteau ,  on  rend  la  conjuration 
encore  plus  forte;  on  la  fait  avec  la  même  sourate  (lxxii), 
jusqu'au  mot  «  évident  »  ;  et  on  ajoute  :  «  Chargez-vous  d'un 
«  tel;  opprimez  le  dans  son  corps,  et  privet-le  de  son  sommeil.  » 
Après  quoi,  on  fait  pénétrer  le  couteau  dans  le  cœur.  L'effet 
dure  sur  la  personne  objet  de  cette  opération  tant  que  Tai- 
guille  reste  dans  Timage.  C*est  expérimenté ,  exact.  » 

Les  précédents  passages  sont  tous  trois  animés  d'un  assez 
méchant  esprit;  les  conjurations  y  ont  pour  but  de  nuire  au 
prochain.  11  est  cependant  naturel  que  le  magicien  se  relâche 
quelquefois  de  sa  perfidie,  et  songe  plntèt  à  son  bonheur 
propre  qu'au  malheur  d'autrui.  C'est  dians  cet  ordre  de  senti- 
ments que  Ion  voit  alors  apparaître  une  sorte  de  conjura- 
rations  souvent  emplojfées  dans  les  légendes  magiques, celles 
qui  ont  pour  but  de  conquérir  l'amour  d  une  personne  aimée. 
Nous  terminerons  par  un  exemple  en  ce  genre.  On  remar- 
quera que  le  feuillet  sur  lequel  est  écrite  la  conjuration  «  est 
confié  à  une  colombe)  le  rôle  de  cet  oiseau  dans  l'art  ma- 
gique est  connu  i  c'est  une  messagère»  Frazer^  dans  Le  Bameau 
d'or  ^  rapporte  un  usage  des  habitants  du  Maroc  qui  jettent 
un  sort  contre  quelque  ennemi  en  attachant  la  conjuration 
au  pied  d'un  pigeon.  Dans  le  texte  que  nous  allons  citer, 
on  remarquera  aussi  l'expression  :  «à  l'heure  de  Vénus»; 

*  Frazkr  ,  loc.  cit ,  p.  4 1 . 
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pour  les  magiciens ,  les  mois ,  les  jours  et  les  différentes  heures 
étaient  somnis  à  divers  esprits,  anges  ou  divinités,  de  genres 
variés  et  de  puissance  inégaie;  il  y  a  là  tonte  une  théorie 
dont  nous  ne  pouvons  parler  en  ce  moment,  et  qui  se 
trouve  très  développée  dens  le  manuscrit  arahe  n*  a63o  de 
Paris. 

(Fol.  65  v*.)  t Article  3i.  i.  43;  delà  colomhe sauvage*. 
Cela  est  bien  connu  par  les  maîtres  des  sciences  spirituelles. 
Vous  prenez  une  tourterelle  sauvage,  et  vous  la  retenex  pri- 
sonnière chez  vous,  les  mai*di,  mercredi  et  jeudi;  et  le  ven- 
dredi, à  rheure  de  Vénus,  vous  prenez  un  feuillet  mince,  sur 
lequel  vous  écrivez  avec  un  poinçon  parfumé  de  musc  et  de 
safran ,  en  mettant  dans  Ten crier  un  tampon  de  crins  coupés 
en  menus  morceaux;  c*est  mieux  ainsi.  Et  voici  ce  que  vous 
écrivez  :  «  G>mme  cette  colombe  soupire  après  son  compa- 
«  gnon  et  le  désire,  que  de  même  une  telle  soupire  après  un 
«  tel  et  le  désire  du  désir  d*amour;  que  les  horizons  ne  laissent 
«  hésiter  sa  passion  devant  aucune  direction  ni  aucun  chemin.  ■ 
Vous  attachez  ensuite  le  feuillet  à  un  fil,  et  vous  le  suspendez 
à  Taile  de  la  colombe  en  disant  :  t  Que  le  cœur  d'une  telle 
I  sorte  de  sa  possession ,  comme  cette  colombe  sort  de  mon 
«  pouvoir  ;  que  son  cœur  et  son  esprit  s'envolent,  comme  s*en- 
«  vole  cette  colombe ,  et  qu'ik  ne  lui  reviennent  pas  ni  ne 
«se reposent,  jusqu*à  ce  qu'elle  soit  venue  auprès  d'un  tel, 
«obéissante,  attentive  à  ses  ordres,  humble  et  soumise ,  avec 
«  le  teint  pâle,  le  visage  découvert,  les  yeux  abattus,  la  poi- 
«  trine  haletante,  le  cœur  et  les  entrailles  embrasés,  affligée 
«  d'un  tourment  violent;  que  le  ciel  ne  lui  donne  pas  d'ombre 
«ni  la  terre  de  soutien;  qu'elle  brûle  sans  trêve;  que  son 
«  amour  pour  un  tel  la  rende  malade  et  Tépuise.  Que  la  passion 
«soit  au-dessus  de  sa  tête,  la  ilamme  sous  ses  pieds,  l'enfer 
«devant  ses  yeux,  le  feu  à  sa  gauche,  devant  elle  et  derrière 
«  elle;  que  de  quelque  côté  qu'elle  se  tourne,  brûle  le  feu  c|ui 

*  Les  mêmes  chiffres  cabalistiques  se  retrouvent  dans  les  titres 
<le  plusieurs  articles. 
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«  Tentoure  ;  qa*U  la  dévore  sans  s*ëtemdre,  et  qae  sa  soif  nrdeoic 
«  ne  s^apaise  pas,  jusqa  à  ce  qu'elle  vienne  rejoindre  un  tel  en 
«  cet  état.  Que  le  désir  Tensorcelle ,  que  ce  charme  agisse  sur 
«  elle,  et  que  le  reste  de  ma  vie  je  puisse  invoquer  Dieu  en 
m  toutes  choses,  ayant  ma  main  aundessus  de  sa  main,  ma 
«  parole  dominant  sa  parole;  que  je  sois  le  vainqueur  et  elie 
«  la  vaincue,  le  maître  et  elle  Tesdave.  Que  son  désir  d*un 
«tel  (y^y  Jl)  soit  comme  le  désir  de  la  génissel  »  Alors  vous 
frappez  la  colombe  sur  la  tête  avec  une  pierre  ;  et  le  charme 
pénètre  dans  la  personne  visée ,  et  elle  ne  peut  plus  s'écarter 
du  destin  qui  lui  est  imposé  ;  car  le  charme  agit  et  Tétreint. 
Enfin  vous  lâchez  la  colombe,  et  la  personne  à  qui  s'ap- 
plique la  conjuration  vient  bien  vite.  » 


NËCROLOGIE. 


Les  études  beii>éres  et  musulmanes  viennent  d'être  cruel- 
lement éprouvées  par  la  mort  de  M.  de  Calassamti-Moty- 
linski,  emporté  par  le  typhus,  au  retour  de  sa  longue  et 
fructueuse  mission  en  pays  touareg. 

Né  à  Mascara  en  mars  i85d,  il  avait,  après  avoir  terminé 
ses  études  classiques ,  embrassé  la  carrière  d'interprète  mili- 
taire où  il  se  fît  rapidement  remarquer  par  son  zèle,  ses 
connaissances  et  ses  aptitudes  à  remplir  ces  fonctions  souvent 
délicates.  En  i88a,  lors  de  l'annexion  du  Mzab,  il  fiit  en- 
voyé au  bureau  arabe  de  Ghardaïa  et  ce  séjour  décida  de  sa 
carrière  scientifique.  H  s'occupa  de  l'histoire  et  des  doctrines 
des  populations  mzabites,  issues  des  Kharedjites,  et  sa 
connaissance  profonde  de  l'arabe  lui  permit  de  faire  sur  ce 
terrain  de  rapides  progrès.  Déjà  Duveyrier  avait  soupçonné 
l'importance  des  documents  abadhites  pour  l'histoire  de 
l'Afrique  du  Nord  qu'on  ne  connaissait  que  par  les  récits 
orthodoxes.  Masqueray  avait  été  plus  loin.  D'une  mission 
heureusement  accomplie  en  1878,  il  avait  rapporté  divers 
manuscrits  dont  l'un,  traduit  sous  le  titre  de  Chronique 
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d'Ahoa  Zakarya,  fat  pnbité  par  ini  (Alger,  1879,  in-8*). 
Mais  Daveyrier  et  Maïqueray,  faute  d*iuie  connaisiaoce  suffi- 
SuHte  de  Tarabe  littéraire,  ne  pouvaient  être  que  des  pré- 
cunenrs.  Ils  eurent  le  très  grand  mérite  de  fimyer  la  voie  ;  il 
était  réservé  à  M.  de  MotyUiiski  de  la  suivre  avec  succès.  En 
i885,  il  publiait,  d*après  des  source*  indigènes,  Thistorique 
d'un  des  qsour  du  Miab  2  Gaerara  depuU  sa  fondation  (Alger, 
in-S*").  La  même  année,  il  donnait,  sous  le  titre  de  Les  livres 
de  kl  seele  abadidiê  (Alger,  i885,  in-8*) ,  une  précieuse  contri- 
bution à  l'histoire  des  Kharedjites ,  en  commentant  la  lettre 
d'Ël-BerrÀdi  et  en  résumant  le  contenu  des  principales  chro- 
niques. 

De  retour  à  Constantine  en  1887,  il  Ait  nommé  peu  après 
directeur  de  la  Médersa,  et,  à  la  mort  du  titulaire,  profes- 
seur à  la  chaire  d'arabe  de  Constantine.  Il  abandonna  alors 
la  carrière  militaire  où  il  pouvait  espérer  un  brillant  avance- 
ment, pour  se  vouer  tout  entier  à  renseignement  et  aux  re- 
cherches scientifiques.  Cest  ainsi  qu*çn  1 899  il  publia ,  sous 
les  auspices  du  Gouvernement  général  de  l'Algérie,  le  traité 
de  Mohammed  d-Moqri,  Lês  numsions  lunaires  des  Arabes 
(Alger,  in-8*) ,  en  1900  les  Itinéraires  entre  Tripoli  et  VE^/ypte 
(Alger,  in-8*),  et  en  1906,  dans  le  volume  que  l'Ecde  des 
Lettres  fit  paraître  en  Thonnenr  du  XFV*  G>ngrès  des  Orien- 
talistes, le  texte  et  la  traduction  commentée  d^un  traité  reli- 
gieux très  en  faveur  chei  les  Abadhites,  la  ^Affidah  du 
cheïkh  Amr  ben  Djami*.  La  même  année ,  il  publiait  è  Con- 
stantine, à  Tusage  des  Msabites,  une  nouvelle  édition  de  ce 
traité  avec  le  double  commentaire  de  *Omar  b.  Ramdhàn  et 
de  Daood  eth  TholathL 

Mais  en  même  temps  qu*il  s'initiait  à  Thistoire  et  aux  dogmes 
des  Abadhites,  M.  de  Motylinski  ne  négligeait  pas  les  dia- 
lectes berbères  qu'ils  ont  conservés  grâce  à  Tisolement  pro- 
duit par  leur  hérésie,  au  Mzab,  à  Djerba  et  an  Dj.  Nefousa. 
Lors  de  ma  mission  dans  le  Sahara,  en  i685,  il  avait  été 
pour  moi  un  précieux  auxiliaire  dans  mes  reefaerdies  sur 
le  diidecte  du  Mzab.  La  présence  d'un  taleb  intelligent  du 
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Dj.  Nefoosa  hii  permit  de  s'aMÎmiier  rapidement  le  nefomi  et  le 
djerbi.  En  i885,  il  faiaait  paraître  dans  le  Bulletin  de  Corres- 
pondance africaine  xme  Chanson  en  dialecte  de  Djerha,  et  Bsa- 
bim  Ou  Sliman  eeh-Chammakhi  rédigeait ,  fout  sa  direction , 
en  dialecte  nefonai,  une  Reiation  da  DjeM  Nefousa  qui  fat 
aqtographiée  à  Alger.  Je  conserve  précieusement  Texem- 
plaire  qui  me  fot  adressé  par  M.  de  Motylinski  et  Brahim  et 
qui  contenait,  en  manière  de  dédicace,  des  vers  de  ce  der- 
nier, les  premiers ,  et  sans  doute  les  derniers ,  eomposés  dans 
le  dialecte  berbère  parlé  par  les  puritains  de  Tlslam  : 

■V  A   •  <    t>    .  Il     .^    i^'h  iM  iiiT  -V       •       <    -       X     .    9   ^^J    .V 1 

Cette  relation  renfermait  sur  les  populations,  les  ruines, 
les  moBurs,  d'importants  renseignements  qui  devaient  rester 
lettre  dose  pour  les  géographes  et  les  voyageurs,  générale- 
ment ignorants  du  berbère.  Aussi  M.  de  Motylinski  donna 
en  1898-1899  une  transcription  avec  traduction,  commen- 
taire et  vocabulaire ,  précédée  d*une  étude  grammaticale ,  la 
première  dont  ce  dialecte  ait  été  Tobjet.  L'Académie  des  In- 
scriptions lui  attribua  le  prix  Volney,  consacrant  ainsi  la  ré- 
putation que  s*était  acquise  M.  de  Motylinski.  Le  dialecte  de 
Djerba  était  aussi  Tobjet  de  ses  recherches,  et,  en  1898, 
paraissaient  le  Dialogue  et  le$  textes  en  berbère  de  Djerba 
(Paris,  in  8*,  extr.  du  Journ.  as,).  Le  touareg,  non  plus, 
n*était  pas  négligé.  En  1 90a ,  il  publiait  une  Note  sur  deux 
braeeiels  touaregs  (  Constantine ,  190a)  où  il  déchiffrait  des 
inscriptions  tifinag. 

En  1903,  la  présence  de  marchands  de  Ghdamès  k  El- 
Oued  ramenait  à  s'occuper  de  ce  dialecte,  et  une  mission  du 
Gouvernement  général  lui  fournissait  Toccasion  de  rapporter 
les  matériaux  d'un  beau  volume.  U  parut  en  1904,  sous  le 
titre  de  Dialecte  berbère  de  Kedamès  (Paris,  1904)»  et  ren- 
ferme,  non   seulement   une  grammaire,  des  textes  et  un 
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vocabulaire,  mau  encore  des  documents  arabes,  traduits  en 
français,  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  Toasis  et  de  toute 
la  région. 

Une  découverte  d*une  extrême  importance  lui  fournit 
le  moyen  d'exercer  à  la  fois  sa  connaissance  des  doctrines 
des  Kharedjites  et  celle  de  leurs  dialectes.  Les  'Aqida  que 
nous  possédons  sont  écrites  en  arabe ,  mais  ont  été  primitive- 
ment rédigées  en  berbère.  Il  y  a  dix  ans,  un  de  ces  textes, 
intitulé  la  Modawana  d*Ibn  Ghànem ,  fut  découvert  à  Djerba 
par  M.  le  commandant  Robillet  et  photographié  par  les 
soins  de  la  Résidence  générale  de  Tunis.  Par  suite  de  quelles 
circonstances — qui  ne  sont  pas  un  mystère  pour  tout  le  monde 
—  tous  les  exemplaires  de  cette  photographie  de  5 94  pages 
vinrent-ils  k  disparaître ,  sauf  un ,  je  n*ai  pas  à  le  rechercher 
ici.  Heureusement  M.  Robillet  en  avait  conservé  un,  et, 
grâce  à  son  obligeance,  M.  de  Motylinski  put  donner  au 
XIV*  Congrès  des  Orientalistes  une  notice  sur  ce  précieux 
texte  :  Le  manascrit  curaho-berbère  de  Zouagha  (tome  H  des 
Actes,  p.  69-78,  de  ia  section  des  langues  africaines )^  Ce 
n'était  que  le  prélude  d'une  édition  complète ,  avec  commen- 
taire linguistique  et  traduction,  que  M.  de  Motylinski  étaîl 
seul  en  état  de  faire.  Qui  s'en  chargera  désormais?  A  la 
même  date,  il  trouvait  l'occasion  d'exercer  .son  sens  cri- 
tique et  sa  connaissance  du  berbère  sur  un  nom  énig- 
matique,  Yakouch,  où  l'on  avait  vu  à  tort  le  Bacchus  des 
anciens  et  qui  n'est  que  la  traduction  berbère  très  ancienne 
d'une  épithète  de  Dieu  [JjB  nom  berbère  de  Diea  chez  les 
Abadhites,  Alger,  1906,  in-8'). 

C'est  à  ce  moment  qu'une  lettre  du  P.  de  Foucauld ,  son 
vieil  ami,  établi  à  Temanghaset  chez  les  Ahaggars,  vint 
réveiller  chez  lui  la  passion  du  désert  et  le  goût  des  ex- 
plorations scientifiques.  A  vrai  dire ,  lorsqu  il  me  parla  pour 

'  M.  de  Motylinski  a  présenté  au  Congrès  deux  autres  niénM>ires 
qui  seront  publiés  dans  le  tome  IV  des  Actes  :  1**  Chroni4iafi  d'Ihn 
Segkir  de  Tiharet  (Tagdemt);  2*  Expédition  des   Espagnols  contre 
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la  premiéra  fois  de  son  projet ,  en  novembre  1 905 ,  ce  ne  fut 
pas  sans  appréhension  que  je  le  vis  décidé  à  affronter,  à  son 
âge ,  les  fatigues  d  un  long  voyage  et  d'un  été  saharien.  Mais 
son  entliousiasme  finit  par  me  donner  confiance;  il  obtint, 
sous  les  auspices  du  Gouvernement  général  de  TAlgérie ,  une 
mission  subventionnée  par  le  Ministère  de  f  Instruction  pu- 
blique, r Académie  des  inscriptions ,  la  Société  de  géographie 
d*Alger  et  la  Société  archéologique  de  Constantine.  Coura- 
geusement, il  se  mit  en  route  et  chaque  étape  de  son  voyage 
fut  marquée  par  une  récolte.  Aussi ,  lorsqu'il  revint  en  dé- 
cembre 1 906 ,  il  rapportait  une  riche  moisson  :  plus  de  6,000 
lignes  de  textes  touaregs  sur  les  sujets  les  plus  variés,  un 
dictionnaire  complet,  des  documents  sur  les  dialectes  du 
Gourara ,  des  itinéraires  géographiques ,  et  en  particulier  ce- 
lai du  Tazerout,  massif  inexploré  jusqu'à  ce  jour,  de  nom- 
breux dichés  photographiques  et  une  collection  conaîdé- 
mbie  d'inscriptions  rupestres. 

H  revint  fatigué ,  mais  il  ne  crut  pas  qu'il  lui  fut  permis  de 
prendre  du  repos  avant  d'avoir  adressé  à  l'Académie  des  In- 
scriptions un  rapport  détaillé  sur  sa  mission.  Q  consacrait  à 
le  rédiger  une  partie  de  ses  nuits  :  sa  journée  était  prise  par 
son  enseignement  à  la  Médersa  et  à  la  chaire  d'arabe.  Aussi 
ofTrit-ii  une  proie  facile  au  typhus  dont  on  ne  reconnut  pas 
d'abord  les  symptômes  et  qui  agit  d'une  manière  foudroyante. 
Le  vendredi  22  février,  il  assistait  à  la  séance  de  la  Société 
archéologique  de  Constantine  et  communiquait  à  ses  col- 
lègues des  photographies  et  fac-similés  d'inscriptions  rupestres  : 
le  samedi  5  mars,  il  était  mort  malgré  les  soins  d'une  épouse 
dévouée.  La  ville  de  Constantine  prit  tout  entière  le  deuil 
et,  sur  sa  tombe,  ses  amis  et  ses  collègues  exprimèrent  les 
r^^rets  unanimes  que  causait  sa  mort. 

J*ai  parié  du  savant  :  je  n'aurais  pas  moins  d'éloges  à 
donner  à  Thomme.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  ont  loué  sa 
générosité  et  sa  loyauté,  et  ses  amis  ne  ressentiront  pas 
moins  sa  perte  que  la  science  française. 

René  Basset. 

IX.  35 
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LE  PRaifOM   TBimAL  BM  oéOMICN. 

Un  des  caractères  Im  plus  ramâniiiafales  de  l*kUoiiie  Géor- 
gien ,  c^etl  k  différence  de  tnitaneot  que  subit  le  pronoin , 
suivant  qu*ii  est  isolé  on  attaché  an  rerbe. 

Dans  le  premier  cas«  il  possède  pour  marquer  le  nombre 
des  £brmes  si  tranchées  qa*oa  ne  sanrait  guèie  les  ramener  à 
une  seule  et  même  racine.  Ainsi  cet  idiome  nous  offirira  au 
singulier,  pour  le  pronom  isolé^^g  me  «ego»,  et  (^  tdtwen 
«nous».  U  dira'^^  dbsn  «toi»,  par  opposition  à  mj^  «Uisca 
€  ^o\M9,  C*est  un  point  sur  lequel  nous  aurons,  sans  €loiifte,  h 
revenir  dans  un  prochain  tmvail. 

En  tout  cas,  i^  choses  se  passent  bien  autrement  lorsque 
ledit  pronom  se  trouve  acccdé  à  un  vafbe.  Celoî-ci  appnratt, 
au  pluriel,  intercalé,  par  un  procédé  d^encapaulràoo  qui  rap- 
pelle quelque  peu  certaines  langues  américaines,  eotre  la 
racine  pronominale  qui  ne  varie  pas  suivant  le  nombre,  et 
la  désinence  du  [duriei.  Ek.  :  5^^  wUk'hmm  «je  man^», 
et  ^*^  wtck'lmmik  «nous  mangeons»;  ^^  tiek'hmm  «tu 
manges»,  et  1*^*^  sUk'hamik  «vous  manges».  Nul  doute 
qu  ici  le  M  ^  final  ne  constitne  la  nurqve  de  piundifté. 
Le  Géorgien  dit  donc  littéralement  efo  moMdaetune  plar^liier, 
pour  «aous  mangeons»;  tu  mmnimcm'e  pkrMier,  pour  «vous 
mangez». 

Ce  mode  de  fiMnmation  apparaît  bien  plus  rarement,  sans 
doute,  en  Susien,  et  son  emploi,  en  ce  qai  concerne  la 
marque  de  nombre,  semble  bor»é  à  la  seconde  personne. 
Gela  suffit,  sans  conteste,  poor  que  Ton  ait  tout  Ken  de 
croire  qu'à  rorigine  il  était  bien  pins  généraL  Ainsi,  noos 
citerons  après  J.  Oppert  (voir  Le  pewftk  et  la  kutgÊte  in 
Mèdes,  p.  76  et  77,  Paris,  1879),  ^■'^KeaaÎHii  «tu  sais»,  ei 
tmrHavAintip  «vous  savez»«  tamaki  «tu  sns»,  et  tmnimkip 
«  vous  sûtes».  Intittle  de  rappder  que  dans  cette  langne  c*est 
le  p  final  qui  indique  normalement  la  pluralité 

Tout  ceci  ne  paratt-il  pas  nous  reporter  h  une  période 
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pki»  «oci^oiM  et  rë«U«i[ieiit  pnuiitiva  dan»  lêqa«lk  il  n'«tâ- 
tait  pas  dfi  lormeii  pronoaiioales  propre»  au  ploiiel  #t  où  l*ott 
se  cootaoUit ,  dam  tous  le*  cas,  d  Ajontm*  Ia  défioanee  numé- 
rique au  pronom  singulier?  Tel  est  précisément  le  phéno- 
mène dont  nous  constatons  l'existence  dans  les  dialectes 
plus  ou  moins  monosyllabiques  de  rExtrème-Orient.  Lon  a, 
par  exemple,  dans  un  parler  de  THimalaya,  à  savoir  le  Thak- 
sya  (cf.  B.  Hogdson,  Comparaiiv9  Vpçahalary  of  the  Broken 
tribes  of  Népal,  p.  3a6  du  t.  XXVI  du  Journal  of  the  Asiatic 
Society  of  Bengal) ,  ghyang  «  ego  » ,  et  ghycaig-chè  «  nos  »,  litt. 
ego  fiuraliter.  De  même ,  le  Rodpng  ou  Chamiing ,  autre  dia- 
lecte des  mêmes  parages  (voir  ihid,,  p.  33o),  aura  Ara  «je, 
moi»,  et  ka-i  mous»,  la  finalç  t  indiquant  seule  Iç  nombre^ 
Gtons  enfin  le  Chinois  ^  f)  [ii  ngo  mén  lch*ôu  «egredi- 
mur  » ,  Htt.  ego  pim^Uttr  egredî,  de  ngo  «  ego  » ,  et  mén,  signe 
du  pluriel.  On  y  joindra  le  Tibétain  »^*îww«iêj  uga  mams  yin 
^B,denga  lego»,  ntoiM  « plures »  «t  yin  «etae». 


ÉvidenuBeoi,  d'ailleurs,  il  ne  £Mit  rien  #w§érer.  De» 
procédés  morphologiques  du  gc^re  de  cevx  dont  hom 
iwiions  de  parler  se  retnauveot  duns  d*Aiitre#  idiomes  n*a^^t 
MUM doute»  en  ce  qui  concerne  lorigine,  pas  grt^^  ckôm  k 
déo)4l#r  «veel^  Géoi^ien,  h  Susien  ou  le  Chinois,  Leur  pré* 
sence  dam  ces  derniers  ne  coo^tiUierait  pas  k  dh  «eule  une 
preuve  bien  cgnyjwaqlg  de  pareoié.  Toutefois,  ajoutés  k 
d*aotres  p^nnts  fim  jipécimu  de  ressemUance  soit  lexioo- 
graphique  I  soit  grawimatioito»  ib  semblent  aequérir  une 
véritable  importance*  Mentionnons  «  en  termioAnt,  une  re* 
noanpie  de  M«  B.  de  la  Graeserie  (Étude  de  grammaire  com- 
parée; De  h  caUgarie  in  nombre,  p,  76,  Paris,  1887)^  Cet 
auteur  sinnaJe  en  Arménien  Tusage  de  marquer  le  pluriel 
du  pronom  verbal  par  une  simple  désifience.  Cela  n'est 
guère  conforme  à  ce  que  nous  constatons  dans  les  autres 
parlers  indo-européens.  Faut-il  voir  là  le  résultat  d'une  in- 
fluence exercée  par  les  vieux  dialectes  indigènes  d'origine 

35. 
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vraisemblableitient  caucasienne  ?  M.  Meillet  attrilme,  et  avec 
tonte  raison,  sans  doute,  k  une  cause  de  même  nature 
Tabsence  de  suffixe  de  genre  en  Arménien  et  en  Iranien. 

De  Charbkcby. 


BIBLIOGRAPHIE. 

M  jjà-A-»  »^')  ^V  vy^yî  J!^'  c:»liToJlkI  (j,^1  ^ 

La  difficulté  de  retrouver  les  citations  du  Qoran  n*existc 
pas  seulement  pour  les  savants  européens;  elle  embarrasse 
aussi  les  Musulmans.  En  Orient,  on  avait  jusqu*icî  publié 
deux  Concordances,  Tune  imprimée  à  Calcutta  sous  le  litre 
de  Nodjoam  al-Fon/àn,  l'autre  intitulée  Tcartih  Zihâ^  et  im- 
primée à  Constantinople.  Flûgel,  en  i84a,  oflBrit  au  public 
sa  Concordance  bien  connue  à  laquelle  il  donna  le  même 
titre  qu'avait  cdle  de  Calcutta.  L  œuvre  de  Flûgel  surpasse 
les  deux  autres  de  beaucoup  en  utilité  ;  mais  comme  il  ne 
donne  que  des  mots  séparés,  on  est  condanmé  à  de  nom- 
breux tâtonnements  avant  de  trouver  le  texte  qu*on  cherche. 
En  outre ,  Flûgel  a  conmiis  quelques  erreurs  de  classement  : 
c'est  ainsi  qu'il  donne  /«^v*  t  le  pluriel  de  ^^b^ ,  sous  le  rad. 
fgtày^  v3^  «jambe»  sous  ^JL»;  la  8*  forme  de  j^^  sous  j^; 
JLJUI3  «et  ta  famille»  sous  JUU;  JUl4«,  nom  d'action  de  «dUU, 
sous  S^\  la  i'*  personne  du  pluriel  de  l'imparfait  de  tSà  sous 
^;  le  mot  >^\  «force»  sous  js»*- 

*  Comp.  Brockelmann ,  II,  435. 

'  M.  Faidy  donne  une  liste  de  ces  erreurs  dans  sa  préface. 
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Cédant  aux  instances  d*un  ami,  M.  Faid-allâh  (Faidy)  al- 
*AlainI  al-HasanI  (descendant  de  Hasan  le  petit-fils  du  Pro- 
phète ) ,  Président  de  la  municipalité  de  Jérusalem ,  a  composé 
une  nouvelle  Concordance,  intitulée  Fath  ar-Rahmân  H-tùlibi 
ûyàt  al'Qoràn,  dans  laquelle  on  trouve  le  mot  principal  du  texte 
accompagné  de  deux  ou  trois  autres  qui  le  précédent  ou  le 
suivent,  comme  cela  a  été  fait  par  Buxtorf  dans  sa  Concor- 
dance sur  TAncien  Testament.  Ce  système  est  beaucoup  plus 
pratique  que  celui  de  Flûgel ,  et  conduit  plus  rapidement  au 
but  que  M.  Faidy  s*est  proposé,  celui  de  retrouver  facile- 
ment les  passages  cités  du  Qoran.  Néanmoins,  pour  ceux 
qui  désirent  consulter  le  livre  sacré  au  sujet  de  Temploi  des 
Inarticulés  et  des  formes  grammaticales,  la  Concordance  de 
Flûgel  restera  indispensable. 

M.  Faidy  a  exclu  de  son  livre  non  seulement  les  particules 
et  les  pronoms,  mais  aussi  treize  substantifs  et  cinq  verbes 
avec  leurs  dérivés  qui  sont  de  très  fréquent  emploi  et  donl 
une  liste  précède.  Les  sourates  sont  indiquées  par  Tabrévia- 
tion  des  titres  qu'elles  portent;  par  exemple,  ^1  pour  U^y^ 
^^t,  sourate  xiv;  ^  pour  ^  ^}^^*  sourate  lxxi.  Ënfm,  ce 
qui  complète  Tatilité  du  livre ,  les  noms  propres  y  sont  enre- 
gistrés dans  un  index  spécial. 

DR  GOBJB. 


W.  WiLUAM  Skbat  et  C.  Otto  Blagdkn.  Pagan  races  or  tue 
Mal  A  Y  Pen/nsula.  Londres,  MacmilUn  et  C**,  1906,  2  vol. 
in-8*.  xL-7a'i  4-^-855,  avec  a8o  illustrations  et  7  cartes.  Prix  : 
As  shillings. 

Les  deux  volumes  des  Races  païennes  de  la  péninsule  Ma- 
laise sont  divisés  chacun  en  deux  parties  qui  traitent  respecti- 
vement des  sujets  suivants  : 

I.  Races  (caractères  ethniques,  affinités  ethniques  et  généralités, 
noies  sur  les  maladies  indigènes). 

II.  Mœurs  et  coutumes  (nourriture,  stimulants  et  narcotiques. 
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vétemeuls,  li«Ut«tk«,  châsse  «t  péché,  syslèoiés  d*éehMlge«  arme» 
ei  outHs,  cditatw,  via  et  laëtiers*  art  décoratif  «  organîsatMo  so- 
cÎAla,  relatioB  de§  nuxs  (taiedAe»  avec  !••  autres  rai»9)« 

in.  Religion  (pratiques  et  croyances  ayant  trait  à  la  naissance, 
fa  pul)er(é«  les  Ibdéfaifles  ;  tnusi<pie,  chants  et  fêtes  ;  rdigîon  et 
folkw|or«). 

IV.  Linguistique  (état  actuel  et  avenir,  tabous  linguistiques  et 
expressions  particulières,  histoire  ancienne  des  dialectes  indigènes, 
leur  parente  avec  d^autrea  langues). 

Le  premier  tdtimé  dëbote  par  une  préfacé  et  uiid  biblio- 
graphie et  contient  en  appendice  (p.  6117-7^4)  .*  le  texte  et  la 
traduction  de  chansons  setnang  recueillies  par  M.  Skeat  h  Ke- 
dah  et  Patani  à  Taide  dan  phonographe;  de  dianaona  ttkai, 
besisi  et  Mandas  ^  d^mttres  tettes  et  dea  formolea  et  infoca- 
tions  magiques  en  dialectes  besisi  et  blandàs;  enfin  des  listes 
de  noms  de  lieu  et  de  noms  propres.  L*appendiee  linguis- 
tique du  deuxième  rolume  comprend  t  tm  voeabcdaire  com- 
paré des  dialectes  de  la  péninsule  malaise  (p.  609^768), 
précédé  d*une  bîMiograpÛe  des  publications  et  maDUscrits 
utilisés  an  nombre  de  l6d  et  suivi  de  courtes  notes  gramma- 
ticales. Les  deux  volumes  contiennent  en  outre  :  le  pre- 
mier, 184  îlittstrations  et  une  carte  hors  texte;  le  deuxième, 
96  illustrations,  2  cartes  dans  le  texte,  à  cartes  hors  texte 
et  5  index  alphabétiques  des  matières,  des  noms  propres  et 
des  mots  indigènes  mentionnés  dans  les  trois  premières 
parties. 

Ce  travail,  dont  j*ai  tenu  i  Indiquer  le  Contenu  en  détail, 
est  dû  à  deux  anciens  fonctionnaires  coloniaux  britanniques  : 
M.  W.  William  Skeat  du  Feduratêd  Malay  States  civil  ggrvice, 
et  M.  C.  Otto  Blagden  du  Straitt  SettUments  civil  strvice.  L'un 
et  Tautre  ont  résidé  pendant  plusieurs  années  dans  la  Malaisie 
anglaise  et  vécu  parmi  les  tribus  sauvages  de  la  péninsule. 
Dans  la  préface,  les  auteurs  qualifient  trop  modestement  leur 
œuvre  de  compilation.  Sans  doute  la  péninsule  Malaise  avait 
fait  Tobjet  de  plusieurs  publications ,  ainsi  qu'en  témoigne  la 
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bîMioi^phie;  mût  il  y  a  liea  de  noter  qu'une  grande  partie 
des  soorceft  utilisëet  sont  encore  manuscrites.  Nous  devons 
donc  à  MM.  Skeat  et  Blagdea  la  révélation  d'importants  do- 
dunents  inédits  dont  kart  devanciert  n'avaient  pu  obtenir 
commnnicatîon ,  n'en  soupçonnant  peut-être  pas  l'existence. 
De  {dns,  une  longue  et  minutieuse  enquête  personnelle  a 
permb  k  MM.  Skeat  et  Bhgden  de  vérifier  les  opinions  pré- 
cédemment émises  «  de  constater  des  faits  nouveaux  et  de  les 
mettre  en  lumière.  A  cet  égard  les  PagoM  races  peuvent  et 
d<Hvent  être  considérées  comme  une  étude  originale. 

Dès  la  préface,  nous  sommes  prévenus  qu'il  s'agit  d'un  ou- 
vrage •  d'ethnogn^>liie  descriptive».  Les  tribus  païennes  — - 
il  faut  traduire  pmîen  par  non  islamisé  —  de  la  péninsule  sont 
encore  trop  insulBsamment  connues  pour  prendre  place  dans 
une  jétude  d'ethnographie  comparée.  En  raison  de  nos  con- 
naissances lacunairea  en  ce  qui  concerne  leurs  types  biolo- 
gique» cidtnrri  et  religieux,  MM.  Skeat  et  filagden  ont  tenu 
a  n'enregistrer  que  les  faits  de  tout  ordre  définitivement 
acquis  et  à  s'abstenir  de  multiplier  les  hypothèses.  E3ies  au- 
raient été,  en  l'espèce,  dangereuses  ou  inutiles  :  on  ne  peut 
qu'approuver  cette  sage  réserve  scientifique. 

De  Quatrelages,  J.  de  Morgan,  Mikluoho-Maciay,  Vau- 
ghan-Stevens  et  quelques  autres,  donnent  aux  tribus  sau- 
vages de  la  péninsule  une  origine  negrito.  Vaughan-Stevens 
considérait  même  les  Semang  comme  des  descendants  d*es- 
daves  nègres  amenés  par  Alexandre  le  Grand  I  L'inexacti- 
tude de  la  théorie  pan-negrito  et  d'une  théorie  voisine  don- 
nant aux  Semang  une  origine  papou  ^  a  été  nettement 
oiontrée  par  plusieurs  anthropologues,  entre  autres  par 
Wallace,  Waitx  et  Hamy,  dont  les  recherches  ont  abouti  aux 
conclusions  suivantes  :  i*"  il  ny  a  pas  moins  de  deux  types 
somatologiques  distincts  parmi  les  tribus  sauvages  de  la 
péninsule;  2*  les  caractéristiques  negritos  relevées  chex  les 
Semang  n'indiquent  pas  plus  une  origine  nègre  qu'une 
ascendance  papou.  Sur  ces  bases,  MM.  Skeat  et  Dlagden  exa- 
minent successivement  «  le  problème  ethnique  »  des  Semang, 
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Sakai  et  Jakuo  et  décrivent  en  détail  chacao  de  ces  trois 
types. 

La  seconde  et  la  troisième  parties,  consacrées  à  l'ethno- 
graphie et  à  la  religion ,  s'étendent  sur  près  de  900  pages . 
exactement  la  moitié  de  Tonvrage.  C*est  un  modèle  d'en- 
quête  soci<dogique  où  se  trouve  minutieusement  décrite  la 
vie  des  «  races  païennes  >.  Le  sommaire  que  j*en  ai  donné 
montre  qu'elle  est  aussi  complète  que  possible.  Certains  in- 
struments de  musique  de  la  Malaisie  anglaise  méritent  de 
retenir  Tattention  :  Tespèce  de  guitare,  par  exemple,  formée 
d  un  bambou  dont  d'étroites  sections  longitudinales  de  FaQ- 
bier,  plus  ou  moins  tendues  par  des  chevalets,  constitoent 
les  cordes  à  résonnances  différentes.  Cet  instrument  se  re- 
trouve à  Sumatra,  Nias,  Timor,  Bornéo,  aux  Philippines 
(cf.  Ë.  Modigliani,  Un  viaggio  a  Nias,  Milan,  1890,  in-S^ 
p.  567)  et  à  Madagascar.  Il  serait  intéressant  et  utile  d*éta- 
blir  Taire  géographique  de  cette  espèce  de  guitare  et  des 
objets  et  ustensiles  caractéristiques  communs  aux  indigèn<îs 
de  la  Malaisie  et  de  Madagascar  qui  ont  perdu  tout  contact 
depuis  des  sièdes. 

Les  dialectes  de  la  péninsule  malaise  font  partie  d'une  fit- 
mille  de  langues  généralement  appelée  mon-khmer,  que 
MM.  Skeat  et  Blagden  désignent  sous  le  nom  de  mon-^rmam. 
Blagden ,  l'auteur  de  la  partie  linguistique  des  Pagan  races . 
donne  cependant  un  bon  argument  en  faveur  de  mon-lthmer 
(p.  439)  :  «Logan  (en  1849)  ^  ^»  j®  crms,  le  prunier 
qui  ait  montré  le  caractère  distinct  des  langues  de  la  fa- 
mille mon- annam.  Plus  récemment,  certains  auteurs,  parti- 
culièrement sur  le  continent,  ont  adopté  de  préférence  le 
nom  de  mon-khmer,  qui  a  peut-être  l'avantage  de  réserver 
l'avenir  en  ce  qui  concerne  la  situation  spéciale  de  l'anna- 
mite vis-à-vis  des  autres  langues  de  la  famille.»  C'est  évi- 
demment cette  considération  qui  a  fait  intituler  Die  Mon- 
Khnier  Vôlker,  la  magistrale  étude  récemment  publiée  par  le 
Père  W.  Schmidt.  Les  membres  de  notre  EctAe  d'Extrême- 
Orient  que  j\ii  consultés  préfèrent  également  mon-kkmer  h 
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wnan-iouuun  pour  les  raisons  données  par  Blagden  lui-même. 
En  l*6tat  de  nos  oonnoissances,  il  me  parait  aussi  plus  pru- 
dent de  nous  en  tenir  à  mon-kkmer,  L*étude  approfondie  de 
l^annamite  nous  permettra  seule  de  prendre  définitivement 
position  à  cet  égard. 

La  famille  mon-kmer  (=  mon-annam  de  Blagden  par 
addition  de  Tannamite)  est  apparentée,  d*une  part,  aux 
langues  munda  et  khasi  de  Tlnde  et  aux  dialectes  des  ilvs 
Nicobar,  et,  d'autre  part,  présente  de  curieuses  analogies 
avec  les  langues  si  improprement  appelées  malayo-polyné- 
siennes,  et  un  certain  nombre  de  traits  communs  avec  les 
langues  tibéto-birmanes ,  kareng,  chincMse  et  tai.  Pour  adop- 
ter la  terminologie  du  Père  W.  Schmidt ,  dont  le  nom  géné- 
rique austrisch  est  malheureusement  intraduisible  en  fran- 
çais, les  langues  continentales  précédentes  seraient  appelées  : 
die  Austro-Asiatischen  Sprachen;  les  langues  malayo-polyné- 
siennes  :  die  Austronesischen  Sprachen:  les  deux  groupes  réu- 
nis constituent  :  die  Austrischen  Sprachen  (cf.  Die  Mon-Kkmer 
VôUter,  Braunschweig ,  in-S*",  1906). 

Le  vocabulaire  comparé  des  dialectes  de  la  péninsule  Ma- 
laise publié  par  Blagden  (p.  609-768)  contient  plus  de 
quatre  mille  mots.  H  a  été  très  pratiquement  conçu  :  les  mots 
indigènes  sont  inscrits  à  la  suite  de  leur  traduction  an^lai&e 
disposée  alphabétiquement  et  numérotée.  Tous  les  mots 
signifiant yrère^  par  exemple,  se  trouvent  sous  «iiio.  Bro- 
ther  ••  Chaque  fois  qu*il  y  a  lieu  de  renvoyer  à  ce  mot ,  le 
renvoi  est  indiqué  par  le  sigle  B  iiio.  De  plus,  les  formes 
dialectales  de  la  péninsule  sont  comparées  aux  formes  cor- 
respondantes dans  les  langues  manda,  khasi,  mon-khmer, 
annamite,  des  Iles  Nicobar  el  Andaman,  du  territoire 
an^o-hollandais  de  Bornéo  et  dans  plusieurs  langues  de  la 
Malaisie.  Ces  rapprochements  faits  par  un  lioguiste  de  la  va 
leur  de  Blagden ,  faciliteront  considérablement  la  tâche  qui 
reste  à  faire  dans  ce  domaine. 

Les  travaux  antérieurs  de  MM.  Skeat  et  Blagden  nous 
faisaient  désirer  la  publication  d  une  monographie  complète 
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SOT  k  péniiiMila  Matatte.  Cm  dem  Mitants  ont  pteinenienl 
redise  kt  «tpérances  qne  noas  étions  autorisés  k  fonder  sor 
leur  «cttrité  sdentifiqne  :  on  ne  saurait  trop  les  en  fëlicifer. 
Les  deux  vc^omes  qm  tiennent  de  paraître  sont  écrits  en 
slyle  clair,  précis ,  alerte ,  avec  parfois  une  prâite  d^hnmoor 
(cf.  p.  4>  la  description  de  la  Jungle).  Les  photographies 
spédalement  prises  pour  o^te  poUicalion  ont  été  Ms  bien 
choisies  et  païfaitement  reproduites  (  quelques-unes  sont  de 
véritaUes  taUeaux  de  rie  et  de  mœurs  tropicales.  Enfin  Te&é- 
cution  matéridie  est  parfaite  et  lait  grand  honneur  aux  édi* 
teurs.  Les  Pagan  raee$ofthe  Malay  Pem/unla  sont  un  de  ces 
rares  litres  où  tout  est  k  louer. 

Gabriel  Febraiyd. 


BêUVIH   ATMIOPtCAHVM  SCMPTOBSS  OCCtDBNTALES  iNBDITi  A  SM- 

cvLo  xvt  AD  m,  cuRAffTg  C.  Bbccahi ,  S,  I.  Vol.  IV,  P.  Emr. 
Babeadas,  s.  I.  Traciatas  tm,  hiêîMice'^grapkici.  Rome,  1906 , 
C.  de  Luigi;  in-i*'  de  x\ui-iofl  pages. 

Le  P.  Beccari  a  entrepris  de  publier  une  importante  col- 
lection de  documents  inédits  reîatiis  à  Thistoire  de  TËthio- 
pie.  Cette  œuvre  considérable  dont  le  programme  a  été 
indiqué  dans  le  compte  rendu  inséré  au  Journal  euiadtiue 
(septembre-octobre  1904  *  p.  3 69)  ne  comprendra  pas  moins 
de  seize  volumes  :  elle  se  poursuit  atec  une  acUtité  remar- 
quable, le  premier  volume  a  été  édité  en  190^  et  dé)à 
nous  voyons  paraitre  le  quatrième  qui  ne  le  cède  sous  aucun 
rapport  à  ceux  qui  Tont  précédé. 

Il  comprend  trois  traités  écrits  par  Emmanuel  Barradas, 
Jésuite  portugais,  dont  la  vie  et  les  OBUvres  restées  jusqu a 
présent  k  peu  près  inconnues  méritent  d*étre  tirées  de 
ToubU. 

Né  en  157  a  à  Montfort  dans  la  protince  d*Alentejo, 
jésuite  à  seize  ans  en  1687,  il  est  envoyé  en  1&91  à  la  Mis- 
sion des  Indes  à  Goa,  où  il  enseigne  la  philosophie  et  la 
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physique  pendant  piiuimir»  atinéet;  en  1634  H  eil  attaché 
aree  son  frère,  le  P.  Georges  d'AhnÂda,  A  hi  Mission 
d*Ëtbki|>ie<  li  reste  sept  ans  en  Ethiopie,  dont  dnq  dans  ie 
Tigré;  k  cette  époqne<  qui  correspond  à  ia  fin  dn  règne  de 
renipereiirSdtàn«Sagàd,  le  cafhdicisme,  qui  était  devenu 
la  religion  offiâdle  de  ia  cour  pendant  qudques  années, fut 
en  botte  k  bien  des  penécatiom  et  iinit  par  être  proscrit  dé- 
finttliremedt  par  un  décret  de  iVinperedr  qtii  rétabbt  ie 
sdiisme  d'Aleiandrie. 

Vers  la  fin  de  1 6èi ,  SeHAn-Sagèd  meurt  et  est  remphusé 
par  son  ffls  Fasiladas,  qui,  bien  qu'ayant  embrassé  la  reli- 
gion catholique  y  dirige  contre  elle  une  persécution  active. 
En  1 63d,  Barradas  est  envoyé  dans  les  Indes,  pour  soUiciter 
la  protection  du  vice-roi  1  mais  son  voyage  ne  s'effectue  pas 
sans  difficulté,  il  est  retenu  prisonnier  neuf  mois  à  Aden  et 
c*est  à  cette  dreonstanee  que  nous  devons  l'intéressante 
description  qu'il  en  donne  dans  son  troisième  traité*  Après 
avoir  payé  une  forte  rançon ,  il  reprend  la  route  des  Indes 
et  parvient,  non  sans  peine,  à  Goa  où  il  retrouve  tous  les 
Pères  de  la  Mission  d'Ethiopie  expulsés  par  Fasiladas.  Toutes 
les  démarches  tentées  auprès  du  vice4*oi  des  Incles  pour 
obtenir  la  protection  des  mistdons  catholiques  en  Ethiopie 
restent  sans  succès. 

Après  avoir  eteroé  pendant  quelques  années  les  fondions 
de  provincial  dans  les  provinces  de  Goa  et  de  Malabar,  le 
P.  Barradas  meurt  le  3i  Juillet  i646. 

Le  quatrième  volume,  que  vient  de  publier  le  P,  Beccari, 
débute  par  une  introduction  en  latin  où  l'auteur  résume  la 
vie  et  les  œuvres  du  P.  Barradas. 

Viennent  ensuite  trois  traités  ou  mémoires  écrits  par  ce 
dernier  en  langue  portugaise. 

Le  premier,  relatif  à  la  situation  faite  à  l'É^se  catholique 
en  Ethiopie  sous  les  règnes  de  Seltàn-SagAd  et  Fasiladas, 
nous  fait  assister  aux  dernières  crises  qui  ont  précédé  sa  dis- 
parition :  liostilité  sourde  des  gouverneurs  de  provinces ,  plus 
ou  moins  encouragée  par  l'empereur,  vexations  de  toutes 
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sortes,  expulsion  violente  de  sa  résidence,  rien  n*est épargné 
au  P.  fiarradas  jusqu'à  ce  qu*enfin  le  décret  de  i63a ,  qui  ré- 
tablit le  schisme  d' Alexandrie,  Toblige  à  quitter  TAbyssinic. 
Le  deuxième  traité  est  r^tif  au  royaume  de  Tigre. 
Uauteur  qui  y  a  séjourné  plusieurs  années  rectifie ,  en  con- 
naissance de  cause,  quelques  opinions  erronées  accréditées 
par  des  écrits  antérieurs  et  en  particulier  par  le  P.  Lois  de 
Urréta.  Le  Tigré  n*est  pas,  comme  il  a  été  dit,  un  désert 
de  sable,  mais  bien  une  région  éminemment  fertile;  huit 
chapitres  sont  consacrés  à  la  description  des  productions  du 
règne  végétal,  céréales,  arbres  à  fruits,  essences  forestières, 
et  à  celle  des  animaux  domestiques  et  autres.  Non  moins 
complets  sont  les  détails  donnés  sur  la  géographie  et  la  topo- 
graphie du  pays,  les  mœurs  et  coutumes  des  indigènes,  leur 
religion ,  leur  habillement  et  leurs  armes.  Quelques  rensei- 
gnements, qu*on  souhaiterait  plus  nombreux  et  plus  précis, 
sont  donnés  sur  les  antiquités  d*Axoum  et  sur  la  littérature 
indigène. 

Le  troisième  traité  est  intitulé  Da  citade  e  fortaleza  de 
Adem,  L'auteur  y  apprécie,  d*une  façon  vraiment  remar- 
quable ,  rimportance  de  la  position  d*Aden  et  il  insiste ,  avec 
une  énergie  qui  témoigne  de  la  sûreté  de  son  jugement ,  sur 
Tavantage  qu*avaient  les  Portugais  à  s'en  assurer  la  possesaîon 
et  à  la  fortifier.  Sa  description  de  la  ville  et  du  territoire 
d*Aden  est  d'ailleurs  fort  instructive. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ces  trois  traités  sont  en  langue 
portugaise ,  mais  le  P.  Beccari  a  eu  soin ,  pour  rendre  Tou- 
vrage  accessible  à  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  de 
'^t'i'kitre  en  marge  des  sommaires  détaillés  écrits  en  latin. 

comj.^1^1^,  j^^  chapitres  et  des  sonmiaires  et  un  index 
j  sm  e  portugais,  ,;,|gj,^  jg  volume;  comme  les  précédents  il 
présent  À  peu  près  in^.  ^^^^  j„  p    ^^^  ^^  j^^^ 

1  oublL 

«uera  une  mme  précieuse 

Né  en   157  a  à  Montfort  dans  la  v^hionie 
jésuite  à  seixe  ans  en  1587,  il  est  envoyé  %, 
sion  des  Indes  à  Goa,  où  il  enseigne  la  phu  ,^  fmr. 
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Thaï  TÉ  de  prosodie  arabe,  p*r  M.  Ben  Cheneb. 

Depuis  longtemps  déjà,  on  avait  signalé,  en  Algérie, 
la  décadence  des  lettres  arabes  dans  le  monde  indigène 
mnaalman.  Bien  qail  faille  attribuer  cette  décadence  à  diffé- 
rentes causes  dont  quelques-unes,  telles  que  la  diffusion  de 
rinfftruction  française,  par  exemple,  ont  leur  importance ,  on 
ne  pouvait  se  résoudre  à  laisser  périr  la  culture  arabe  dans 
les  classes  éclairées.  Telle  fut,  sans  doute,  la  pensée  du  Gou- 
vernement, lorsqu'il  s'avisa  de  l'intérêt  qu'il  y  avait  à  confier 
la  direction  de  l'Ecole  des  Lettres  d'Alger  à  un  orientaliste. 
Cette  école,  en  effet,  a  régénéré  les  études  arabes  dans 
les  divers  éléments  de  la  population  algérienne,  au  moyen 
d*an  corps  enseignant  ou  figurent  des  arabisants  formés  a 
renseignement  de  nos  meilleurs  maîtres  du  Collège  de  France 
et  fie  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes  de  Paris,  et 
quelques  jeunes  nuisulmans  algériens. 

Parmi  ces  derniers,  M.  Mohammed  ben  Cheneb,  profes- 
seur à  la  Mederça  d*Alger,  s*est  déjà  fait  connaître  par  des 
travaux  qu'il  a  publiés,  tant  en  langue  française  qu'en  langue 
arabe.  Sa  dernière  publication ,  faite  sous  les  auspices  du 
Gouvernement  général  de  l'Algérie,  et  destinée  aux  élèves 
des  écoles  supérieures  musulmanes,  est  une  brochure  de 
1 18  pages,  éditée  à  Alger  chez  P.  Fontana  ;  elle  est  intitulée 
Tok'fai  drâdab  fî  mizâii  âck'ar  aUarah  «  Le  don  précieux 
pour  l'étude  de  la  mesure  des  vers  arabes  ». 

Ce  sujet  a  déjà  été  traité  dans  des  ouvrages  recomman- 
dablcs,  tels  que  le  Cours  de  Belles  Lettrci  du  Père  Louis 
Chèïkho  (Beyrouth,  Imprimerie  catholique).  Celui-ci  est  un 
excellent  guide  pour  condenser  une  matière  aussi  délicate, 
et  il  semble  que.  M.  Ben  Cheneb  l'a  suivi  dans  la  forme  des 
définitions  et  le  choix  de  quelques  exemples. 

Conmie  il  le  dit  dans  sa  courte  introduction,  M.  Moham- 
med ben  Cheneb  a  évité  les  longueurs ,  sans  rien  négliger  de 
ce  qui  est  essentiel.  En  effet,  s'il  se  contente  d'énoncer  les 
principes  relotifs  aux  seize  mètres  classiques  et  aux  règles 
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de  la  rime,  il  les  accompagne  de  tableaux  indicalifs,  offrant 
ainsi  au  lecteur  des  exemples  varies  et  des  exercices,  avec 
note»  espUcativei  placée»  au  b«5  de»  paga». 

Le  tout  ptmlt  de  natore  à  intérower  et  à  reteoir  no» 
jeune»  éUidûmU  inn»ulin(Hi»,  peut-être  $mm  k  leur  nppeler 
le  goût  de»  aBM^élre»  pour  k  poé»îe  arabe  ei  à  le»  rameoer 
ver»  la  ctritme  trop  délai»»ée  de  la  Uttéraiwre  rlnt»iqne 

fsmad  Hauist* 
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lismans et  conjurations  arabes  (M.  Carra  db  Vaux) 619 

Nécrologie  :  M.  de  Motylinski  (M.  René  Basset) 537 

Le  pronom  verbal  en  géorgien  (M.  db  Ciiarbncby ] D^i 

Bibliographie  (mai-juin) bhh 

Une  nouvelle  concordance  du  Qorau  (M.  os  Gobji).  — 
W.  Wilruim  Skc.it  et  C.  Otto  Blagden  :  Pagan  races  of  the 
Molay  Peninsula  (M.  Gabriel  Frrrand).  —  Rerum  «Ihio- 
picarum  scrifrtores  occidentales  inoditi  a  i0culo  xvi  ad  xix, 
curante  C.  Bcccari,  S.  I.  (Colond  Allottb  db  la  Foye).  —  Trailc 
de  prosodie  arabe,  par  M.  Ben  Cheneb  (M.  Uamet). 


Le  gérant  : 

RUDENS  Du  VAL. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  12  JI 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  1 5 , 
sidence  de  M.  Barbier  de  Meynard, 

Étaient  présents  : 

MM.  Barth,    Basmadjian,   Général 
Bourdais,  Bouvat,  Cabaton,  deGharenc 

DEMANCHE,   DuVAL ,   FaÏTLOVITCH,   FaRJEN 

Gantin  ,    Gaudeproy-Demombynes  ,    Hal 
Hahet,  Hdart,  Labourt,  E.  Leroux,  S^ 

MORET,  PÉRIER,  PoGNON ,  ScHWAB,   ThUR 

membres;  Finot,  secrétaire  par  intérim. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  annueli< 
1 906  est  lu  et  adopté. 

M.  Rubens  Duval  lit  le  rapport  de  la  < 
des  censcjurs.  Des  remerciements  sont  vot 
mission  des  fonds  et  aux  censeurs. 

M.  le  Président  dit  que,  obligé  de  i 
forces,  il  désire  ne  pas  conserver  ses  fon 
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dehtiellés  -au  delà  de  Tannée  prochalrie;  il  prie  k 
Société  de  se  préoccuper  dès  maintenant  du  choix  de 
son  successe'ur.' 

M.  Farjenel  communique  l'introduction  d'un  tra- 
vail où  il  critique  la  niéthode.  adoptée  par  plusieurs 
sinologues  pour  la  traduction  des  textes  chinois. 

Cette  lectCHre  donne  lieu  k  quelques  obseirvations 
de  M.  le  Président  et  de  JVL. Sylvain  LÉvi.  Il  est  dé- 
cidé que  le  travail  de  M.  Farjenel  sera  soumis  à  la 
GbmiQission  du  Journal. 

Sur  Tinvitatioh  dé  IVf.  le  Président,  M.  PbvrIet 
expose  l'état  du  nouvel  inventaire,  delà  Bibliothèque, 
qui  est  fort  avancé  et  sera  entièren^ent  terminé  pour 
la  rentrée. 

A  ce  propos,  M.  S.  Lévi  fait  remarquer  que  la 
Commission  de  la  Bibliothèque  a  été  élue  sans  que 
cette  élection  ait  figuré  à  l'ordre  du  jour;  il  demande 
que  la  décision  prise  par  le  Conseil  à  une  séanœ 
précédente  de  réserver  dans  l'ordre  du  jour  une  men- 
tion spéciale  aux  affaires  administratives  soit  désor- 
mais appliquée. 

M.  le  Président  lui  en  donne  Tassurance. 

M.  Labourt  demande  que  l'on  prélève  à  Favenir 
sur  les  fonds  de  la  Société  une  certaine  somme  pour 
être  employée  en  achat  de  livres. 

.  M.  FiNOT  répond  que  cette  proposition  a  déjà  été 
faite  dans  le  rapport  de  la  Commission  de  la  Bîblîo- 
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thèque  et  ratifiée  par  le  Conseil.  U  demande  Tin- 
scription  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  des 
questions  relatives  à  la  Bibliothèque.  U  en  est  ainsi 
ordonné. 

n  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  des  votes 
concernant  les  membres  sortants  du  bureau  et  du 
Conseil,  qui  sont  tous  réélus.  Sont  nommés,  en 
outre  : 

Membredu  Conseil  pour  1 9O7- 1 908  :  M.  Dussaud, 
en  remplacement  de  M.  V.  Henry,  décédé; 

Membre  du  Conseil  pour  1 90  7- 1 909  :  M.  Thureau; 
Dangin  ,  en  remplacement  de  M.  Perruchon ,  décédé. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 
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RAPPORT 
DE   LA   COMMISSION  DES   CENSEURS 

SUR  LBS  COMPTES  DE  L'ANNEE   I906. 


Messieurs, 

Les  comptes  de  l'exercice  de  1906  établissent  que  la  stna- 
Uon  financière  de  notre  Société  est  toujours  prospère.  Les 
recettes  s^élèvent  à  a 5,  3i3  fr.  96  et  présentent  un  excédent 
de  plus  de  10,000  francs  sur  les  dépenses  qui  sont  de 
1 4,806  fr.  55.  Dans  les  recettes,  il  est  vrai,  figurent,  pour 
493  fr.  86  le  remboursement  d'une  obligation  Lyon4usion, 
et  pour  45  francs  la  soulte  de  la  conversion  d'obligations 
communales,  mais  ces  sommes  sont  compensées  par  les  dé- 
penses extraordinaires  de  3oo  francs  alloués  à  la  fondation 
de  Goeje  et  de  5oo  francs  accordés  aux  Sources  inédites  Je 
l'histoire  da  Maroc, 

L'excédent  de  recettes  s'est  ajouté  aux  fonds  disponibles 
à  la  Société  générale.  Ces  fonds  s'élevaient  au  3 1  décembre 
dernier  à  a3,a24  fr.  85,  en  augmentation  de  plus  de 
1 0,000  francs  sur  ceux  de  l'exercice  précédent  qui  étaient 
de  12,748  fr.  85.  Sur  cette  somme,  il  y  a  lieu  de  consacrer 
au  fonds  de  réserve  49 ^  fr.  86,  prix  de  l'obligation  sortie, 
et  45  francs,  montant  de  la  soulte  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus. 

Les  frais  d'impression  du  Journal  asiatique  se  sont  élevés 
à  9,614  fr.  48,  somme  trop  importante  et  qui  dépasse  de 
beaucoup  le  montant  des  frais  portés  pour  cet  article  aux  dé- 
penses des  exercices  précédents.  Cette  augmentation  provient, 
en  partie,  des  trop  nombreux  changements  ou  corrections 
que  certains  collaborateurs  font  à  leurs  articles  sur  les  épreuves 
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ou  même  sur  la  mise  en  pages.  C'est  un  inconvénient  dispen- 
dieux pour  les  fmances  de  la  Société,  auquel  les  auteurs 
pourraient  facilement  remédier  par  une  revision  soigneuse 
des  articles  qu'ils  destinent  au  Journal. 

Les  Censeurs  sont  heureux  de  constater  avec  quelle  régu- 
larité sont  tenus  les  comptes  de  la  Société  et  ils  expriment 
toute  leur  satisfaction  à  M.  Clément  Huart,  le  président  de 
la  Commission  des  comptes. 

R.  DUVAL.  0.  HOVDAS. 
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RAPPORT  DE  M.  CL.  HUART, 

AV  HOM  DB  LA  COMlflSSIOlf  DBS  PONM, 

ET  COMPTES  DE  L'ANNÉE  1906. 


Messieurs, 

•  Notre  Société,  en  dehors  de  ses  publications,  continue  à 
encourager,  en  dehors  d'dle ,  les  travaux  et  les  ouvrages  qui 
lui  paraissent  mériter  ses  subventions.  C'est  ainsi  qn^elle  a 
souscrit  pour  5oo  francs  à  la  fondation  placée  sous  le  nom  de 
l'illustre  ^orientaliste  M.  J.  de  Goeje,  à  Leyde,  et  qu'elle  a 
contribué  pour  une  somme  de  5oo  francs  à  la  publication 
des  Sources  médites  de  f histoire  da  Maroc  entreprise  par 
M.  de  Gastries.  Les  dépenses  votées  pour  Tannée  prochaine 
sont  encore  plus  considérables. 

Les  contributions  et  les  taxes  municipales  ont  bondi  de 
1 17  fr.  06  à  aoa  fir.  7  5.  Ce  saut  inattendu  provient  de  ce 
que  TAdministration  des  finances  a  taxé  le  locid  annexe  que 
nous  occupons  dans  les  bâtiments  de  llnstitat  de  France  et 
où  nous  logeons  le  stock  de  nos  collections.  Les  réclamations 
que  la  G>mmission  des  fonds  a  portées  devant  les  oontrtieurs 
des  contributions  directes  et  les  commissaires-répartiteurs  de 
la  Ville  de  Paris  réunis  à  la  mairie  du  vi*  arrondissement 
n'ont,  après  examen,  été  couronnées  d'aucun  succès. 

Une  de  nos  oUigations  de  Lyon-fiision  nouveau  est  sortie 
au  tirage  et  a  été  remboursée  par  49  ^  Ir.  86  qui  figurent  aux 
recettes.  Le  Crédit  Foncier  a  offert  l'échange  des  obligations 
communales  3  ofo  i88o,  dont  nous  possédons  neuf,  contre 
de  nouvelles  obligations  de  même  valeur  et  de  même  ^fpe , 
avec  lots,  remboursables  au  plus  en  70  ans,  et  rapportant 
i5  fi'ancs  d'intérêts  par  an.  Il  avantageait  les  porteurs  qui 
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admettaient  l'échange  en  leur  versant  immédiatem 
c  est-à-dire  avant  le  a  i  juillet  1 906 ,  le  montant  du  cou 
à  Téchéance  du  1*''  septembre,  plus  une  somme  nette 
5  francs  par  titre.  La  Commission  des  fonds,  prenani 
considératioiv  nôti  seulement  les  a vàittages  précédents ,  i 
encore  la  constatation  que  les  nouvelles  obligations  partici] 
chaque  année  ad  tirage  d  un  nombre  de  lots  plus  cons 
rable,  en  même -temps  que  réventualité  da  remboursen 
définitif  se  trouve  reculé  (ramortissement  ne  devant  d'aill 
commencer  que  le  a  a  juin  1918),  na  pas  hésité  à  op 
réchange  proposé,  et  il  y  a  de  ce  chef  une  soulte  de  45  fr 
qui  est  inscrite  en  recette  dans  les  comptes  qui  suivent. 
Le  nombre  de  cotisation»  en  oours  ou  arriérée»  est  k 
près  le  D^ème  que  Tannée  dernière.  La  ventç  de  nos  p 
caticins  s'est  heureusement  accrue  et  accusç  un  ch 
de  897  fr.  70.  Nos  recettes  s'élèvent  au  chiffre  total 
!25,5i3fr.  96  et  l'encaisse  existant  à  la  Société  général 
ai  décembre  1906  est  de  a3,a34fr.  85. 
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COMPTES 


DEPENSES. 

nonoraijrct  da  libraire,  pour  le  recourrcment  des  coti- 

salions 57i'oo* 

Prftia  d*envoi  dv  Jommal  oiiatifoe 36i  35 

Port  de  lettres  et  de  paqneta  roças 35  ko 

Frais  de  barean  dv  libraire. 1 46  i5 

Impressioii  de  lettres  de  rédaïmation,  bandes,    enve- 
loppes    * iSo  ko 

Honorairei  dn  bibltotbécaire. i,aoo  oo 

Service  et  étrennes aSo  oo 

Chauffage,  édairoge,  frais  de  bareau a6a  ao 

Héliograviire  Dojardin  (M.  Chabot) , . . . .  94  5o 

Rdiore  et  achat  de  livres  noaveanx   pour  compléter 

les  ooUcctioos 3S8  60 

Souscription  à  la  fondation  de  Goeje,  à  Leyde 3oo  00 

Souscription  aux  Sources  inédiles  de  Vkistoirt  du  Maroc  Soo  00 

Gontribation  mobilière  et  taxes  municipales i85   19 

Contribution  des  portes  et  fenêtres 17  54 

Assurance  contre  fincendie 67  95 

Timbre-quittance  et  reliquat  de  compte 19 

Frais  d*imprcssion  du  Journal  asiatique  en  1905 9,614  48 

Indemnité  au  rédacteur  du  Journal  asiatique, 600  00 

Société  générale.  Droits  de  garde,  timbres ,  etc. , 


t,a6SUv 


3.a46  t; 


io,ai4  4S 
80  ^o 


Total  des  dépenses  de  1906 i4,Bo6  &S 

Avance  entre  les  mains  du  bibliothécaire,  pour  dépenses  engagée».  3i  io 

Espèces  eu  compte-courant  à  la  Sodéié géidraU  uu  3i  décembre  1906.      i3,si4  85 


Ensivvli., • .  • .  f  » 38,o€a  60 
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AKCÉTTBS. 

i5i  eodMtîoiM  de  1906 

sS  cotkrtMMM  arriérées 

1  foritiliop  à  TIC • 

1 19  ■bonne imbU  ao  JwÊnal  ofîaltfM 

VcBte  des  pobIkatSoos  de  la  Socîélë 

btéito  des  ùmâ»  places  : 

I*  Reale  mr  TÉUt  3  p.  0/0 

Legs  Sangninelli  (en  rente  3  p.  0/0] 

a*  so  obligiAkms  de  FEst  (3  p.  0/0) 

30  obHgatMNia  de  FEst  (noweaa)  [3  p.  0/0]. . 

3*  60  obl^atîons  d*Orléans  (3  p.  0/0) 

é*  S8  obiigalîons  Ljon-loiîoo  (3  p.  0/0)  ancien. 
60  obligations         —  —        nonveaii. 

S*  60  obl^tîons  de  rOoest 

6*  ào  obl^tiohs  da  Nord 

7*  80  obligatîoM  Crédit  Sonder  i883  (3  p.  0/0).  • 

8*  9  obligatioM  oommonalcs  1880-1906 

9*  So  obligations  EstrAlgërien  (3  p.  0/0)  [nomin.] . 
8  obfigatioiis         —  —        [au  port]. 

10*  So  obfigatioiis  Médiéria 

1 1*  I  oUigatîon  des  Mcasageriei  1 

i>*  3  DbKgHiani  Oronna  nam  {h  p.  0/0).. 

i3*  77    oblîgatioos    do  Crédit    foncier    é|m>tien 

(3   1/2  p*o/o) 

li*  3  actions  do  Crédit  foncier  hongrois. . 

iS*  i5  obligations  de  la  Compagnie  dn  gas  et  eaux 

de  Tonis. , . . 

Soalte  de  la  oooYersion  des  obligations  oommunalcs 

1880 

des  foMb  disponibles  déposés  k  la  5bciV(« 


Sooscriptioo  dn  IfioUtère  de  rinstroction  pobliqae. . . 

Cré£t  aflooé  par  Flmprioicrie  nationale  (poor  1905) 

en  d^iérunent  des  firais  d'impression  dv  /oamal 

ni  d*anc  obligation  Lyon-fosion  3  p.  0/0 


.  4.S6o'oo* 

\ 

780  00 

koo   00 
.  a,38o  00 

8.987'  70 

897  70 

1,800  00 

3oo  00 

269  48 

a88  00 

.   864  00 

.   783  36 

809  10 

861  00 

538  3a 

1,107  35 

lao  47 

* 

433  00 

^   io,833  39 

108  16 

675  45 

i5  90 

60  00 

• 
1,347  5® 

5a  00 

277  5o 

45  00 

76  80  / 

a, 000  00  j 

( 

3,000  00  ; 

5,000  00 

noaveao 

49a  86 

Total  des  reoettes  de  1906 a5,3 13  95 

Cspkes  en  oompte-43oarant  à  la  Société  générale  an  3 1  décembre  de 

(i9o5)- ii,748  85 


tmmèt 


ToTÂi  égal  ami  dépenses  et  à  rencaisse  au  3i  déocmbfc  1906.. .     38,o6a  80 
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Easèbe  Yassbl.  La  litUralure  populaire  ièi  Israélites  tani- 
siens,  fasc.  III.  —  Paris,  1^07;  in-8". 

—  Sur  un  fragment  de  dédicace  panique  (Extrait).  —  Tunis, 
1907;  in-8'. 

V.  DiNGBLSTBDT.  Cossocks  ond  Cossockdpm  ^Extrait).  —  ; 
S.  1.  n.  d.;  in-8*. 

F.  HiRT«.  Chinese  MetaBc  Mrrors  (Ettrait).  -  New  York, 
1906;  in-8'^ 

TantawI  PiAUHARi  (Le  Cheikh).  J^Tw/Wm  al-âlam  tra'toa- 
mam.  —  Le  Caire,  i3!i3(  1905);  in^i a. 

—  Kiiâb iat-Tâdj  al-Mowrassd.  —  Le  Caire,  i5a4  (1906); 
in- 12. 

.  Pau  H»  JÈDtTKUBB  : 

Revue  du  Monde  musulman.  Hua:,  1907.  —  Paris,  1907;, 
in-^^ 

Revue  cntique,  4i*  ^nnëé,  n**  i6-a5.  — Paris,  i907;in-8\ 

PolybUflion ,  mahjoin  1 907 .  —;  Parw ,  i  907  ;  in-8*. 

Keleti  Szfmle,  1906 ,  3.  —  Budapest,  1907;  m-8% 

JBwwno/if,  94-95. —  Roma,  1907;. in-8\ 

Alfired  Jbremias.  Die  Pqnbabylonisten,  —  Leipzig,  ijgoj; 
in-8*. 

Hugo  WiNGKLBR.  Diejàngsten  Kûmpfer  wider  dos  Panbabj- 
lonismus,  —  Leipzig,  1907;  m-S*;   ,  '  ' . 

G.  H.Bbgkbr.  ChrisienAamuhd Islam. --TLxàHQ^n^  1907; 
in-16.  

J._  A.  MoNTGOMERT.  The  Saftioritans:  The  earliest  JeHisî 
$ecl.  -^.Philadelphia,  1907;  pet.  in-8". 

A.  S.  G..  Jayakar.  Ad'Dâmirfs  HayAt  al-Ha^awàn,  . . 
trandaled,  ypl.  J,  —  Londpn  and  Bombay,  1906;  in-8*. 
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Pani  Carus.  The  Siory  of  Sarnsm.  —  Chicago,  1907; 
in  8*. 

—  Chinese  Tkoagkt  —  Chicago,  1907;  in-8'. 
.  -r  The  rise  afman.  —  Chicago,  1907;  in-8'. 

—  Chinese  Life  and  Castonu,  —  Chicago,  1907  ;  in-8^. 
Nod  GiROif.  Légendes  coptes,  —  Paris,  1907;  in-8'. 
Thomas  Jbnnbr.  Toze  tSen  piâo  mûh.  —  LoadoD,  1907; 

in-8*. 

L.  E.  Whipplb.  Practical  Health,  —  New  York,  1907; 
in-»*. 

SuUetm  de  Huérature  ecclésiastique,  mai  1907.  —  Paris, 
i907;in^*. 

Revae  archMogique ,  mars-avril  1907.  —  Paris,  1907; 
iii-8*. 

Le  Monde  oriental,  1,3.  —  Uppsala,  1906;  in-8*. 

Zeitschrififnr  hebrteische  Bibliographie ,  Xî,  a.  —  Frankfurt 
a.  M.,  1907;  in-8\ 

Par  la  SociM  i 

Zéiteckrifi  der  Deubchen  Morgenlàndischen  Gesellschafi , 
LXI,  1.  —  Leipxig,  1907;  in-8*. 

AfoÉ0  des  Étadesjaives,  n*  io5.  —  Paris,  1907;  iii-8'. 

Ateneo,  abri!  1907.  —  Madrid,  1907;  in-8*. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes  rendus  des 
séances,  février-avril  1907.  —  Paris,  1907;  in-8'. 

The  Impérial  and  Asiatic  Qaarteriy  Review ,  n*  46.  —  Lon- 
don,  1906;  in-8*. 

Batamaasch  Genootsckap  van  Kansten  en  Wèterischappen,  — 
Tijdichrift,  XUX,  3-4.  —  Notiilen,  XLIV,  a-4.  —  Ver- 
handelingen ,  LAH  ,5.  —  De  Compagnié's  Ramer.  —  Bata- 
via, 1907;  în-8'  et  in-4*. 

Bulletin  de  TAcadmme  imfériaie  des  Sciences  de  Saint-Pé- 
ttrshoarg,  1907,  8-9.  —  Saint-Pétersbourg,  1907;  in-8'. 

C  SaxbmanK.  ifanichacica,  I.  —  Saint-Pétersbourg,  1907  ; 
in-8*. 
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Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Journal  and  Proceedings,  II, 
4-9.  —  Memoirs,  1,  10-19.  —  Cdculla,  1906;  in-8*  et 
in-4*. 

The  Geographicid  Journal,  XXÏX,  6.  —  London,  1907; 
in-8*. 

BàUetin  de  V Académie  malgache,  lY,  à.  —  Tananarive, 
1906;  in-8'. 

The  Journal  of  the  Siam  Society,  III,  i-a.  —  Bangkok, 
1906;  in-8*. 

Reale  Accademia  dei  Lincei.  —  Rendiconti,  XVI,  i-5.  — 
Noiizie,  III,  11-1  a,  et  Indice.  —  Roma,  1906-1907;  in-&* 
et  in-8*. 

Ateneo,  mayo  1907.  —  Madrid,  1907;  in-8*. 

Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Smut-Péten- 
bourg,  1907,  n*  10.  —  Saint-Pétersbourg,  l907;îrt-8*. 

Bievae  africaine,  n*  a63.  —  Alger,  1906;  in-8'. 

Par  lb  Ministbrb  db  l  iHffrRUcnoif  pubuqdb 

BT  DBS   BbAQZ-AkIS  : 

Journal  des  Savants,  mai -juin  1907.  —  Paris,  1907; 
in-8'. 

BuUeiin  archéologique,  1906,  3.  —  Paris,  1907;  in-8*. 

Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du 
département  de  Consiantine,  année  1906.  —  Paris,  1906; 
in.8'. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes  Etudes,  160*  fasic.  : 
Marguerite  Bondois,  La  translation  des  saints  Marcellin  et 
Pierre,  —  16a*  fasc.  :  Louis  Dblarubllb,  Guillaume  Budé. 

—  i63*  fasc.  :  René  Pouparoin,  Le  Royamne,  de  Bourgogne. 

—  Paris,  1907;  in-8'. 

Pah  lb  GouTERiiBiiBifT  Indibu  i 

Impérial  Gazetteei^  qf  India,  The  Indian  Empire,  I,  UI,  IV. 

—  Oxford,  1907;  3  vol.  in-8'. 
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Linguistic  Survey  of  India,  vol.  IV  :  Manda  and  Dravidian 
Langaages,  —  Calcutta,  1906;  in-4*. 

Epigraphia  Indica,  January  1907.   —     Calcutta,    1907; 

Par  lb  Gouvernement  du  Cap  : 

J.  F.  Van  Oobdt.  The  Origin  ofthe  Banta,  -  CapeTown, 
1907;  in^*. 

Par  l  Université  d'Oxford  : 

Aui*el  Stbin.  Ancienl  Khotan.  Detailed  Report  ofArchœo- 
iogical  Explorations  in  Tnrkestan,  —  Oxford,  1907;  2  vol. 
in-A*. 

De  Zilva  Wigkrbmasinghe.  Epigraphia  Zeylanica,  I,  3-3. 
—  London ,  1 907  ;  in-4". 

H.  N.  Wright.  Catalogue  of  the  Coins  in  the  Indian  Mu- 
seum,  Calcutta,  vol.  II.  —  Oxford,  1907;  in-8*. 

Par  l'Université  de  Leyde  : 

De  Goejb  et  Juynboll.  Catalogas  codicam  arabicorum  Bi- 
bliotkecae  Academiae  Lugduno-Batavœ.  Editio  secunda,  II, 
1.  —  Lugduni  Batavomm,  1907;  in-8**. 

El  BokhAri.  Le  Recueil  des  traditiom  mahométanes,  publié 
par  M.  Ludolf  Krehl,  continue  par  Th.W.  Juynboll,  — 
Leyde ,  1 907  ;  in-4*. 

Par  l'Université  d'Upsal  : 

V 

Ërnst  von  Dôdeln.  Ur  Nihâjat  al  Bagha  af  Ibrahim  asJSa- 
bistartan  Nakibandi.  —  Leipzig,  1906;  in-8'. 

Lauri  G.  G.  Kaila.  Zur  Syntax  des  in  verbalen  Abhàn- 
gigkeit  stehenden  Nomens  im  Àltentestamenllichen  Hebràisch. 

—  Halle,  1906;  in-8'. 

Cari  Magnus  Stenbogk.  Zur  Kollektivbildung  im  Slavischen, 

—  Uppsala ,  1 906  ;  in-8". 
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Paa  l*Univkrsité  Saint-Josbph  à  Bkyroutu  : 

Al'Machriq,    lo*  année,  n"  g-12.  —  Beyrouth,    1907; 
in-8». 

Par  la  <  Bibliotbca  Nazioh als  Cbhtralb  >  db  Florkh cb  : 

BoUeUwo  dette  pabbKcazioni  itMane  rioevmte  pet  dùitto  di 
slampa,  num.  77.  —  Firenze,  1907;  in-8'. 
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TABLEAU 
DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

XIXFORMSMBRT    AUX    NOMINATIONS    FAITES    DANS    L^ASSBMBLIB   GMIKALE 

bc   11  joiii  1907. 


PRESIDENT. 

M.  Barbier  de  Meynârd. 


MM.  E.  Sbnart. 
Maspero. 

M.  Chavannes. 


TIGB-PRBSIDBNTS. 


SBGRéTAIRB. 


SBGRéTAIRB  ADJOINT. 


M.  J.  Halévy. 

TR^SORIBR. 

M.  le  marquis  Melchior  de  Voôué. 

BIBLIOTHÉCAIRE. 

M.  L.  BouvAT. 

COMMISSION  DBS    PONDS. 

MM.  Glermont-Gamneau. 
Glément  Huart. 

DE  GhARENGEY. 


CENSEURS. 


MM.  Rubens  Ddval. 

HoUDAS. 
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COMMISSION  DU  JOURNAL. 
RBIERDE  MeYNARD,  E.  SeNART,  MaSPERO  , 

membres  de  droit;  — R.  Duval,  Hoddas, 
iylvain  Lévi ,  J.  Halévy,  membres  élas. 

COMMISSION  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE. 

BATON,  Rubens  Duval,  Finot,  Macler, 

BRES  DU  CONSEIL  ELUS  POUR  TROIS  ANS. 

monier,  â.  Bartu,  h.  Derenbourg,  Syi- 
Carra   de    Vaux,   Foucher,    Meillet, 
Demombynes,  élus  en  1907. 

chel  Bréal,  Ph.  Berger,  Houdas,  Cor- 
ire,  Thureau-Dangin  ,  Revillout,  Allotte 
,  élus  en  1906. 

ssAUD,  L.  FiNOT,  Moïse  Schwab,  J.  Vin- 
T,  J.-B.  Chabot,  Rubens  Doval,  Decour- 
élus  en  1905. 
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LISTE  DES  MEMBRES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


I 

LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS, 

PAR  ORDRE  ALPHAR^TIQUB 
A     LA    DATB     DU     3o     nJIll     1907. 

NoUl.  Les  noms  marques  d*iin  *  sont  ceux  des  Membres  à  vie. 

AcADéifiB  DES  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
MlVf .  Allaoua    BEN  Yahia  ,  interprète  judiciaire ,  à 
Inkermann  (département  d'Oran). 

Allotte  de  La  Fuye,  colonel  du  génie  en 
retraite,  rue  d'Anjou,  2 ,  à  Versailles. 

Alric  (A.),  consul  de  Finance,  à  Salonique 
(Turquie). 

Amélineau  (E.),  directeur- adjoint  à  l'École 
pratique  des  hautes  études  (sciences  reli- 
gieuses), à  Ghateaudun  (Eure-et-Loir). 

Andrews  (James  Bruyn),  Rcform  Club,  Pall 
Mail,  à  Londres. 

Arakelian  (Hambartzoum),  membre  de  la 
Société  impériale  de  géographie,  à  Tiflis 
(Russie). 

AssiER  DE  PoMPiGNAN,  lieutenant  de  vaisseau, 
rue  de  Rennes,  76,  à  Paris  (vi*). 
*Aymonier  (Etienne),  résident  supérieur  hono- 
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raire,   membre  du  Conseil   supérieur    des 
colonies,  rue  de  Berlin,   lo,  à  Paris  (ix*). 

MM.  Baillet  (J.),  rue  dllliers,  35,  à  Oriéans  (Loiret). 

Barbier  de  Meynard  (A.-C),  membre  de  l'In- 
stitut, professeur  au  Collège  de  France, 
administrateur  de  TÉcole  des  langues  orien- 
tales vivantes,  rue  de  Ulle,  2 ,  à  Paris  (vu*). 

Barre  de  Lancy,  ministre  plénipotentiaire, 
rue  de  Caumartin ,  3a ,  à  Paris  (ix*). 

Barth  (Auguste),  membre  de  Tlnstitut,  rue 
Garancière,  10,  à  Paris  (vi*). 

Barthélbmy  (Ad.),  secrétaire -interprète  du 
Gouvernement,  rue  de  Grenelle,  188,  à 
Paris  (vif). 

Barthélémy  (le  marquis  de),  explorateur,  à 
Paris. 

Basmadjian  (K.  J«),  directeur  de  la  Revue  ar- 
ménienne Banasér,  rue  Gazan,  g,  à  Paris 
(xiv'). 

Basset  (René),  directeur  de  TÉcole  supérieure 
des  lettres,  rue  DenfertrRochereau,  20 ,  villa 
Louise,  à  Alger. 

Beau  VAIS  (Jean- Joseph),  vice-consul  de  France, 
à  Hoi-Hao  (île  de  Haïnan,  via  Hong-Kong) 
[Chine]. 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à 
Tlemcen  (département  d'Oran). 

Ben  Gheneb  (Mohammed),  professeur  à  la 
Médei^a,  à  Alger. 
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MM.  Ben^oite  (Georges),  conBervateur  adjoint  au 
Musée  du  Louvre,  rue  du  Val-de-Grâce ,  9, 
à  Paris  (v*). 
*Berghem  (Max  van),  château  de  Crans,  près 
Genève  (Suisse). 
Berger  (Philippe),  membre  de  Tlnstitut,  séna- 
teur, professeur  au  Collège  de  France,  rue 
Le  Verrier,  5 ,  à  Paris  (vi*). 
M"*   Berthet  (Marie) ,  rue  Boileau ,  78 ,  à  Paris  (  x vi*). 
MM.  Bessi^rks  (René),  élève  diplômé  de  rÉoole  du 
Louvre ,  rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  1 5  5 , 
à  Paris  (ix*). 
Bbyli^  (Général  L*  de),  rue  Godot<ie*Mauroi , 
a6,  à  Paris  (ix*). 
BiBLipTHkQUB  Ambrosibnne,  à  Milan  (Italie). 
Bibliothèque    de   l  Université,    à    Utreobt    (Hol- 
lande). 
BiDLiOTHÈQUB  DUGALX,  à  Gotha  (Allemagne). 
Bibliothèque  uMnrBRSiTAiRE,  à  Alger. 
MM.  Blochet  (E.),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  rue  du  Pré -aux -Clercs,   18,  à 
Paris  (vif). 
Blonay  (Godefroy  de),  château  de  Grandson 
(Vaud)  [Suisse]. 
*Bœll  (Paul),  publiciste,  rue  Servandoni,  1 1, 

à  Paris  (vf). 
*Boissier  (Alfred),  Le  Rivage,   à  Chambésy, 
près  Genève  (Suisse). 
Bonaparte  (le  prince  Roland),  avenue  d*Iéna, 
10,  à  Paris  (xvi'). 
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MM.  BoNiFACY    (Commandant),    à  Vairéas    (Vau- 
cluse). 

BouRDAis  (l'abbé ),  rue  de  Bellechasse,  &&,  à 
Paris  (vn*). 
•BouRQUiN  (Ey  A.),  à  Denver  (Colorado)  [Etats- 
Unis]. 

BouvAT  (Lucien),  élève  diplômé  de  TËcoie  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  de  Seine, 
63,  à  Paris  ( VI'). 

BoYER  (A.-M.),  rue  des  Saints-Pères,  56,  à 
Paris  (vii*). 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut ,  profes- 
seur honoraire  au  Collège  de  France ,  boule- 
vard Saint-Michel,  87,  k  Paris  (v"). 

Brônnle  (D'  P.),  73,  Burdett  Avenue,  West- 
diff  on  Sea  (Angleterre). 

Bddge  (E.  a.  Wallis),  litt.  D.  F. S.  A.,  au  Brit- 
ish  Muséum ,  à  Londres. 

*BuRGEss  (James),  C.  S.  E.,  L.  L.  D.,  Selon 
nace,  2  3,  à  Edimbourg  (Ecosse). 
M"*    BuTENSGHŒN  (A.),  Marteustorp,  à  Kopparberg 
(Suède). 

MM.  Cabaton  (Antoine),  professeur  à  TÉcole  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  du  Car- 
dinal-Lemoine ,  67,  à  Paris  (v*). 

Cadièrë  (le  R.  P.)i  missionnaire,  à  Quang- 
Tri  (Annam). 

Casanova  (Paul),  directeur  adjoint  de  Tlnstitut 
français  d  archéologie  orientale,  au  Caire. 
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MM.  Castries  (le  comte  Henry  de),  rueVaneau,  ao, 
à  Paris  (vii*). 

*  Chabot   (M*'  Alphonse),  curé   de  Pithiviers 

(Loiret). 

*  Chabot  (l'abbé  J.-B.  ) ,  rue  Claude-Bernard  ,47, 

à  Paris  (v*). 

Charengey  (le  comte  de),  président  de  la  So- 
ciété philologique,  rue  de- l'Université ,  -72, 
à  Paris  (vn^). 

Chauvin  (Victor),  professeur  d'arabe  à  l'Uni- 
versité de  Liège  (Belgique). 

*  CuAVANNES  (Emmanuel-Edouard),  membre  de 

l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
rue  des  Écoles,   1,  à  F'ontenay-aux-Roses 
(Seine). 
Chwolson  (D'  D.   a.),  professeur  d'hébreu  à 
l'Université  de  Saint-Pétersbourg. 

*  CiLUÈRE  (Alphonse) ,  consul  général  de  France , 

à  Constantinople. 

Claparèdb  (René),  au  Petit-Saconnex ,  près 
Genève  (Suisse). 

Clermont-Gannead  (Ch.),  membre  de  l'Institut , 
ministre  plénipotentiaire  honoraire,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  avenue  de 
l'Aima,  I,  à  Paris  (xvi*). 

Ccbdès  (Georges),  boulevard  de  Courcelles, 
83,  à  Paris  (viii'). 

Colin  [ly  Gabriel),  professeur  d'arabe  au  Ijy- 
cée,  à  Alger. 

CoLiNBT  (Philippe),  professeur  h  l'Université, 
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place  de  l'Université,  8,  à  Louvain  (Bd- 

gicpie). 
Collège    français  de  Zi-Ka-Weï,    par   Shanghaï 

(Chine). 
MM.  Combe  (Etienne),  élève  de  TÉcoie  pratique  des 

hautes   études,   rue    Campagne -Première, 

17  6m,  à  Paris  (xiv*). 
*CoRDiER   (Henri),   professeur   à   TÉcole    des 

langues  orientales  vivantes,  rue  Nicolo,  5 à , 

à  Paris  (xvi*). 
CoRDiER(D'Palmyr),médecin*majorde  2' classe 

de  Tannée  coloniale,  rue  des  Granges,  Sj, 

à  Besançon  (Doubs). 
GoDLBBR,   commandant  en  retraite,  rue   de 

TÂcadémie,  à  Bruges  (Belgique). 
Cour  (Auguste),  professeur  à  la  Médersa,  à 

Tlemcen  (département  d'Oran). 
Courant  (Maurice),   secrétaire -interprète  au 

Ministère  des  affîdres  étrangères,  professeur 

près  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon, 

maître   de    conférences   à   rUniversité   de 

Lyon,  chemin  du  Chancelier,  3,  à  Écully 

(Rhône). 
*Croizier  (le  marquis  db),  à  Bayonne  (Basses- 
Pyrénées). 
CuiNET  (Marcel),  vice -consul,  interprète  de 

rAmbassade  de  France,  à  Constantinople. 

*Danon  (Abraham),   directeur    du  Séminaire 
Israélite,  à  Constantinople. 
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l*DARjucARBiiiE  (Théodore-Heiui),  numiftmate, 

à  Beyrouth  (Syrie). 
*Davie8  (T.  Witton),  B.  A.,  Ph.  D.,  professeur 
de  langues  sémitiques,  University  Collège, 
à  Baugor  (North  Waies). 

Dbgodrdemanghe  (Jean-Adolphe),  rue  Condor- 
cet,  53,  à  Paris  (ix"). 
*Delphin  (G.),  membre  de  la  Délégation  finan- 
cière, à  Alger. 

Demiau  (Manceaux),  capitaine  au  A"  régi- 
ment d'infanterie  de  %ne,  à  Auxerro 
(Yonne). 

Deny  (Jean),  élève  interprète,  attaché  au  Con- 
sulat général,  à  Beyrouth  (Syrie).  ■ 
^Derbnbouro  (Hartwig),  membre  de  Tlnstitut, 
professeur  à  TÉcole  des  langues  orientales 
vivantes,  avenue  Henri-Martin,  3o,  à 
Paris  (xvi*). 
*Des  Michels  (Abel),  boulevard  Riondet,  i4, 
à  Hyères  (Var). 

Desparmet  (J.),  professeur  d  arabe  au  Lycée, 
à  Alger. 

Destaino  (Edmond),  professeur  à  la  Médersa, 
à  Tlemcen  (département  d'Oran). 

Donner  (D'  Otto),  sénateur,  chef  du  Départe- 
ment de  Tinstruction  publique  au  Sénat  do 
Finlande,  à  Helsingfors  (Finlande). 

DouTTB  (Edmond),  professeur  aux  Ecoles 
supérieures  d'Alger,  boulevard  Bru,  à 
Mustapha  Supérieur  (Alger). 
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MM.  DuKAs  (Jules),  rue  de  la  Paix,   lo,  à  Saint- 
Cloud  (Seine-et-Oise). 
DuMON  (Raoul),  élève  diplômé  de  TÉcole  du 
Louvre,  rue  de  la  Chaise,  lo,  à  Paris  (vu*). 
*DoRiGHÉLLO  (Joseph-Ange),  rue  de  Richelieu, 
3 1 ,  à  Paris  (r). 
DuROisELLE   (G.),    professeur  de   pâli,   High 
School,  à  Rangoon  (Birmanie). 
*DussADD  (René),  avenue  de  Malakoff,  i33,  è 
Paris  (xvi*). 
DuvAL    (Rubens),   professeur  au  Collège  de 
France,  avenue  de  la  Grande-Armée,  66,  à 
Paris  (xvii*). 

Faïtlovitch  (Jacques),  élève  diplômé  de  TÉoole 
des  langues  orientales  vivantes,  rue  du  Som- 
merard,  i5,  à  Paris  (v'). 
*Far6ues  (F.),  rue  de  Paris,  8i,  à  Montmo- 
rency (Seine-et-Oise). 

Farjbnel  (F.),  professeur  au  Collège  libre  des 
sciences  sociales,  rue  Régis,  6,  à  Paris  (vf). 

Faure-Bigdet  (Général),  avenue  Victor-Hugo, 
1  28,  à  Valence  (Drôme). 
*FAVRE(Léopold), rue  des  Granges,  6,  àGenève. 

Fell  (ly  Winand),  professeur  à  TAcadémie, 
Sternstrasse ,  aa,  à  Munster  (Prusse). 

Ferrand  (Gabriel),  consul  de  France,  à  Stutt- 
gart (Wurtemberg). 

Ferrieo  (Th.),  commissaire  de  la  marine,  à 
bord  du  Redoutable,  h  Saigon  (Indo-Chine). 
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MM.  Fevret  (André),  attaché  à  la  Bibliothèque 
nationale,  rue  Humblot,  7,  à  Paris  (xv*). 
*FiiioT  (Louis),  ancien  directeur  de  TËcole  fran- 
çaise d'Extrême-Orient,  directeur  adjoint  à 
l'Ecole  pratique  des  hautes  études,  rue 
Poussin,  1 1,  à  Paris  (xvi"). 
FossEY  (Ch.),  praiÎB^seur  au  Collège  de  France, 

boulevard  Raspail,  236,  à  Paris  (xiv*). 
FouGHER  (A.),  chargé  de  coursa  la  Sorbonne, 
rue  de  Staël,  16,  à  Paris  (xv*). 

Galbrun  (Henri),  agrégé  des  sciences  mathé- 
matiques, rue  de  Luynes,  1 1,  à  Paris  (vn'). 

*  Gantim  (J.) ,  ingénieur,  répétiteur  libre  à  l'Ecole 

des  langues  orientales  vivantes ,  rue  de  la 
Pépinière ,  1 ,  à  Paris  (viu^). 

Gaudefroy-Demombynes  (M.),  secrétaire  de 
l'École  des  langues  orientales  vivantes ,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  coloniale,  rue  de  Lille,  2, 
à  Paris  (vu'). 

Gauthier  (Léon),  chargé  du  cours  de  philo- 
sophie musulmane  à  l'Ecole  supérieure  des 
lettres,  rueNaudot,  lit  à  Mustapha  (Alger). 

*  Gautier    (Lucien),   professeur  de   thédogie, 

route  de  Chêne,  88,  à  Genève. 

*  GoBCPEL  (Robert),  élève  diplômé  de  l'École  des 

langues  orientales  vivantes ,  quai  Voltaire ,  3 , 
à  Paris  (vif). 
Graffin  (M»'),  professeur  de  syriaque  à  l'Institut 
catholique,  rue  d'Assas,  47,  à  Paris  (vi*). 
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MM-  GiiBSrop  (Rev.  A.  W.),  The  pHncipars  Lodge, 

S^  John  s  Hall,  Higfabuty,  N.,  i  Londres. 

Grm ARD  (  F.),  consul  de  France ,  k  Riga  (Russie). 

GRniAULT  (Paul),  cour  Saint-Laud,   lU  bis,  k 

Angers  (Maine-et-Loire). 
GuÉRiNOT  (A.),  docteur  es  lettres,  correcteur 
à  rimprimerie  nationale,  quai  des  CëJestins, 
3o,  à  Paris  (iv*). 
*Gdiby9Se  (Pftul),  député,  ancien  ministre  des 
colonies,  ingérneur  hydrographe  de  la  ma- 
rine, rue  Dante,  a ,  à  Paris  (?•). 
GuiGUES  (le  I>  P.)<  professeur  à  la  Faculté 
française  de  médecine,  à  Beyrouth  (Syrie). 
*Gdimet  (Emile),  directeur  du  Musée  Guimet, 

place  dléna,  i,  à  Paris  (xvf). 
*GuNZBURG  (Baron  David  de),  i**  %ne,  n**  4, 
i  Saint-Pétersbourg. 
Gmr   (Arthur),    k  TAgence    diplomatique   de 
France,  au  Caire. 

*Halévy  (Joseph),  directeur  à  TÉcoie  pratique 

des  hautes  études,  me  Champofiion,  9,  k 

Paris  (v*). 
HàLfum  (Jules),  arenue  Viotor-Hugo,  73,  à 

Paris  (xvi*). 
Hamel  (G.),  ingénieur,  à  Astillero,  province 

de  Santander  (Espagne). 
H  A  MET  (Ismaël),  officier  interprète  principal 

à  Tétat-major  de  larmée,  rue  Auguste-Bar- 

tholdi,  8,  à  Paris  (ïv'). 
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MM/Hamy  (D'  E.-T.),  membre  de  Tlnstitut,  comer- 
vatem*  du  Musée  d'ethnographie,  rue  Geof- 
froy-Saint-Hilaire,  36,  à  Paris  (v*). 
*Harkavy  (Albert),  bibliothécaire  de  la  Biblio- 
thèque impériale  publique,  Pouchkar- 
skaya,  4 7,  à  Saint-Pétersbourg, 
Hbbbelynck  (M^  Adolphe),  recteur  de  l'Uni- 
versité, à  Louvain  (Belgique). 

*  HéRjoT-BuNODST  (labbé  Louis),  à  Rome. 
Herold  (Ferdinand),  licencié  es  lettre»,  an- 
cien élève  de  rÉcole  des  chartes,  rue  Greuze, 
20,  à  Paris  (xvi*). 

*  UiLGKNFEU)  (CK  Heinrich),  professeur  à  TUniver- 

sité,Fiirstengraben,  7,  àléna  (Saxe-Weimar). 
H0UDA8  (O.),  professeur  à  TÉcole  des  langues 

orientales  virantes  et  à  TÉcole  libre  des 

sciences  politiques,  avenue  de  Wagram,  29, 

à  Paris  (xvii*). 
HuART  (Clément),  premier  secrétaire-interprète 

du  Gouvernement,  professeur  à  rÉcdie  des 

langues  orientales  vivantes,  rue  Madame, 

4î,  à  Paris  (vi*). 
HoBBR  (Edouard),  membre  de  TËcole  française 

d'Ëitréme-Orient,  à  Hanoï  (Tonkin). 
Hubert  (Henry),    maître    de    conférences    à 

rEc<de   pratique   des    hautes  études,    rue 

Saint-Jacques,  3 1 ,  à  Paris  (v*). 
Hyvernat  (1  abbé  Henry),  professeur  à  TUniver- 

sité  Catholique  d'Amérique,  34o5  Twelfth 

Street  (Brookland),  à  Washington. 
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*  Institut  français  d  archéologie  orientale  ,  au  Caire, 

MM.  Jeannier  (A.) ,  vice-consul  de  France,  à  Mogador 

(Maroc). 

*Kemal  Ali,  secrétaire  d ambassade,  à  Benha 
(Egypte). 

Kéraval  (  IK),  médecin  en  chef  à  TAsile  de 
Ville-Evrard,  avenue  Ledru-Rollin ,  96,  au 
Ferreux  (Seine). 

KoKOVSEF  (Paul-Constantin),  professeur  d'hé- 
breu à  rUniversité  impériale,  à  Saint-Péters- 
bourg. 

Kouri,  consul  de  France,  à  Mogador  (Maroc). 

Labourt  (l'abbé  Jérôme),  docteur  es  lettres,  rue 
Notre-Dame-des-Champs,  22,  à  Paris  (vi'). 

Lagôte  (Félix),  professeur  au  Lycée,  rue  Laka- 
nal,  i,  à  Montluçon  (Allier). 

Lafuma  (Emile),  à  Voiron  (Isère). 

La  Jonquière  (Lunet  de),  chef  de  bataillon  au 
2  1*  régiment  d'infanterie  coloniale,  avenue 
de  la  République,  58,  à  Paris  (xi*). 

Lambert  (Mayer),  directeur  adjoint  à  l'Ecole 
pratique  des  hautes  études,   avenue  Tru- 
daine,  27,  à  Paris  (ix*). 
*  Landberg  ( Cario ,  comte  de)  ,  docteur  es  lettres, 
au  château  de  Tùtzing  (Haute-Bavière). 

Lav allée  (Alfred),  chef  de  section  des  télé- 
graphes, à  Lyon  (Rhône). 

La  Vallée  Poussin  (Louis  de),  professeur  à 
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l'Université,  boulevard  du  Parc,  1 3 ,  à  Gand 

(Belgique). 
MM.  Lecomte  (Geoi^es),  vice-consul  de  France,  à 

Amoy  (Chine). 
Ledoulx  (Alphonse),  deuxième  interprète  de 

Tambassade  de  France,  à  Gonstantinople. 
Leduc  (Henri),  consul  de  France,  à  Yùn-Nan- 

Fou  (Chine). 
Lefèvre-Pontalis  (Pierre),  secrétaire  d ambas- 
sade, rue  de  Montalivet,  3 ,  à  Paris  (viii*). 
*  Lerichb  (Louis) ,  vice-consul  de  France,  à  Rabat 

(Maroc), 
Leroux  (Ernest),  éditeur,  rue  Bonaparte,  28, 

à  Paris  (vf). 
*Le  Strange  (Guy),  via  San  Francesco  Pove- 

rino,  3,  à  Florence  (Italie). 
Lévi  (Sylvain  ) ,  professeur  au  Collège  de  France , 

rue  Guy-de-la-Brosse,  9,  à  Paris  (v*). 
L^Y  (Isidore),  maître  de  conférences  à  l'Ecole 

pratique  des  hautes  études,  rue  FociHon,  t\ , 

à  Paris  (xiv*). 
* LoiSY  (labbé  Alfred),  à  Ceffonds,  par  Montier- 

en-Der  (Haute-Marne). 
L0R6EOU  (Edouard),  professeur  à  TÉcole  des 

langues  orientales  vivantes ,  rue  Notre-Dame- 

des-Charops,  76,  à  Paris  (vi*). 

Macler  (Frédéric),  chargé  de  cours  à  l'Ecole 
des  langues  orientales  vivantes,  rue  Cunin- 
Gridaine,  3,  à  Paris  (nf). 
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MM .  Madrollb   (C),    avenue    du   Roule,   98,  i 
NeuiHy-sur-Seine. 

Maigrbt    (Roger),    gérant    du    Consulat   de 
France,  à  Rabat  (Maroc). 
*  Makhamopf  (Michel),  professeur  au  Séminaire 
rdigieux,  à  Kasan  (Russie). 

Marçais  (Georges),  professeur  à  la  Médersa, 
à  Constantine  (Algérie). 

Marçais  (William),  directeur  de  la  Médersa, 
à  Alger. 

Marchand  (G.),  chargé  de  lagence consulaire 
de  France,  à  Larache  (Maroc). 
*Margoliouth  (David  Samuel),  professeur 
d  arabe  à  l'Université,  New -Collège,  à 
Oxford  (Angleterre). 
*Maspero  (Gaston),  membre  de  flnstilut,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  directeur 
général  des  Musées  d'Egypte,  avenue  de 
l'Observatoire,  a 4,  à  Paris  (xiv*). 

Mauss  (Maitjel),  maître  de  conférences  à 
l'Ecole  pratique  des  hautes  études,  rue 
Saint-Jacques,  3 1 ,  à  Paris  (v*). 

Meillet  (Antoine),  professeur  au  Collège  de 
France,  boulevard  Saint -Michel,  î4,  à 
Paris  (vi^). 

Merx  (D'  a.),  professeur  d'exégèse  à  l'Univer- 
sité, Bunsenstrasse,  1 ,  à  Heidelberg  (Bade). 

Mohammed  ben  Braham,  interprète  judiciaire, 
à  Oued-Athménia  (département  de  Constan- 
tine). 
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MM.  MoNDON-ViDAiLHBT  (C),  chargé  de  cours  à 
rÉcole  des  langues  orientales  vivantes,  ave- 
nue de  Viliiers,  20,  à  Paris  (xvii*). 
MoRET  (^exandre),  maître  de  conférences  h 
rÉcole  pratique  des  hautes  études,  boule- 
vard Malesherbes,  1 1  a ,  à  Paris  (xvu'). 
MziK  {Jy  Hans  von),  bibliothécaire  adjoint  à 
la  Bibliothèque  impériale,  Leopold  Mûller- 
gasse,  à  Vienne  (Autriche). 

*Nac  (l'abbé  F.),  docteur  es  sciences  mathéma- 
tiques, professeur  d'analyse  à  Tlnstitut  catho- 
lique, rue  de  Vaugirard,  74,  à  Paris  (vi*). 

New  York  public  Library,  à  New- York. 

MM.  Nicolas  (A.-L.-M.),  consul  de  France,  a 
Tauris  (Perse). 

*08TR0R0G  (le  comte  Léon),  conseiller  légiste 
au  Ministère  de  lagriculture,  des  mines  et 
'^  forêts,  à  Constantinople. 
*Ott AVI  (Paul),  consul  de  France,  à  Zanzibar. 

PARisoT(Jean),  à  Plombières-les-Bains  (Vosges). 

*Pelliot  (Paul),  professeur  de  chinois  à  TÉcole 

française  d'Extrême-Orient,  à  Hanoï,  rue  du 

Roi-de-Sidle,  26,  à  Paris  (iv*). 

Pereira  (Estèves),   major  du  génie,  rua  das 

Damas,  li ,  à  Lisbonne. 
Pereira  (J.  F.  Marques),  chef  de  section  au 
Ministère  de  la  marine ,  à  Lisbonne. 

3. 
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MM.  PÉRiER  (iabbé  Jean),  quai  des  Célestins,  4, 
à  Paris  (iv*). 
Pfcngst    (D'   Arthur),    Gaertnerweg,    a,    à 
Francfort-sur-le-Mein  (Prusse). 
*PiJNApPEL  (D'  J.),  professeur  honoraire  à  TUni- 

versité,  à  Midddbourg  (Hollande). 
*PiNART  (Alphonse),  à  Paris. 
Pognon  (Henri),  consul  général,  à  Chambéry. 
PoNTUs  (Raoul),  capitaine  d'artillerie,  adjoint 
d'état- major,  avenue  d*Auderghem,  36,  à 
Bruxelles. 
PoPESCU-CiocANEL  (Gheorghe),  Strada  Occî- 

dentîslui,  38,  à  Bucarest  (Roumanie). 
PoppER  (William),  University  of  Galifomia,  à 

Berkeley  (Etats-Unis). 
PRiETORius  (D'  Frantz),  professeur  à  fUniver- 
sité,Freiimfelderstrasse,  6,  à  Halle  (Prusse). 
*Prym  (D"^  E.),  professeur  à  TUniversité,  Co- 
blenzerstrasse,  39,  à  Bonn  (Prusse). 

Rapson  (E.  J.),  professeur  de  sanscrit  à  l'Uni- 
versité, au  British  Muséum,  Ji  Londres, 

*  Ravaisse  (Paul) ,  chargé  de  cours  à  TEcole  des 

langues   orientales    vivantes,   rue   Antoine- 
Roucher,  6,  à  Paris  (xvi*'). 
Regnaud   (Paid),  professeur  de  sanscrit  à  la 
Faculté    des  lettres  de   Lyon,  chemin  de 
Saînt-Irénée,  Qa,  à  Sainte-Foix  (Rhône). 

*  Régnier  (Adolphe) ,  sous-bibliothécaire  de  l'In- 

stitut, rue  de  Seine,  1,  à  Paris  (vf). 
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MM.  René-Leglerc  (Ch.),  délégué  du  Comité  du 

Maroc,  à  Tanger. 
Rettel  (Stanislas  de),  drogman-chancelier  du 

consulat  de  France,  à  Taurîs  (Perse). 
Reuter  (D*  J.  N.),  docent  de  sanscrit  et  de 

philologie  comparée  à  TUniversité  de  Hel- 

singfors,    Boulevardsgaten ,    h    Helsingfors 

(Finlande). 
*Revillout  (E.),   conservateur  au  Musée  du 

l-iouvre,  rue  du  Bac,  1 28,  à  Paris  (vu*). 

*  Rimbaud,    rue    de    TErmitage,    16,    à   Ver- 

sailles (Seine-et-Oise). 

*  Rolland    (E.),    rue    des    Chantiers,     5,    à 

Paris  (v^). 

RoNPLARD  (Arsène),  élève -interprète  au  Con- 
sulat d*Alep  (Syrie). 
*RousE  (W.  H.  D.),  Perse  Grammar  School,  à 
Cambridge  (Angleterre). 

RocviER  (le  D' Jules),  professeur  à  TKcole  de 
plein  exercice  de  médecine,  rue  Daguerre, 
5q,  à  Alger. 

Sabbathier  (Paul),  agrégé  de  TUniversité,  rue 
du  Cardinal-Lemoine,  i5,  à  Paris  (v"). 

*  Saussure   (L.   de),  Creux  de  Genthod,  près 

Genève  (Suisse). 
ScHMiDT  (Valdemar),  professeur  à  l'Université, 

Musées  royaux,  Frederiksholm  Canal,  12, 

à  Copenhague. 
Schwab  (Moïse),  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
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thèque  nationale,  rue  de  Provence,  29,  â 
Paris  (ix*).  * 
MM.  SsNART   (Emile),   membre   de  Tlnstitut,   rue 
François  I*,  18,  à  Paris  (vm*). 
*SiMONSEN  (David),  grand  rabbin,  Sidndergade, 
q8,  à  Copenhague. 

Si  saïd  boulifa  ,  chargé  de  cours  à  l'Ecole  su- 
périeure des  lettres  d'Alger,  professeur  h 
rÉcole  normale  primaire,  à  La  Bouzaréa, 
près  Alger. 

SouLié  (Georges),  vice-consul  de  France,  bou- 
levard Pereire,  188,  à  Paris  (xvn*). 

Spiro  (Jean),  professeur  à  l'Université,  &Cour, 
près  Lausanne  (Suisse). 

Stein  (Mark  Aurel),  Ph.  D.,  Indian  Ëducatio- 
nal  Service,  on  spécial  duty,  Ghinese  Tur- 
kestan,  care  of  Political  Agent,  Gilqit 
(India). 

Stumme  (D'  Hans),  professeur  à  TUniversité, 
Sùdstrasse,  712,  11,  à  Leipzig  (Saxe). 

Tamamchef  (Michel),  ancien  directeur  de  la 

Banque  de  Tiflis,  rue  Campagne-Première, 

7,  à  Paris  (xrv*). 
Thatcher  (G.  W.),  professeur  au  Mansfield 

Collège,  à  Oxford  (Angleterre). 
Theillet,  au  Consulat  de  France ,  à  Alep  (Syrie). 
Thomas  (F.  W.),  India  Office  Library,  White- 

hall,  à  Londres. 
Thureau-Dangin  (F.),  attaché  au  Musée  du 
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Louvre,  rae  Barbet- de- Jouy,  26,  à  Paris 

(Ylf). 

MM.  TouHAMi  BEN   Larbi,  interprète  de   1"  classe 
près  la  justice  de  paix,  à  Oran  (Algérie). 
*TuRRETTiNi  (François),  rue  de  THôtel-de-Ville , 
8 ,  à  Genève. 

Vaox  (Baron  Cabra  de),  professeur  d arabe  à 
rinstitut  catholique,  rue  de  la  Trémoille, 
6,  à  Paris  (viii*). 

Vrrnes  (Maurice),  directeur  à  TEcole  pratique 
des  hautes  études,  boulevard  Raspail,  248  , 
à  Paris  (xrv"). 

ViLBERT  (Marcel),  secrétaire  général  à  la 
direction  des  phares  ottomans,  à  Constan- 
tinople. 

ViNSON  (Julien),  professeur  à  l'École  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  de  l'Uni- 
versité, 58,  à  Paris  (vn"). 

VissrÈRE  (Arnold) ,  consul  de  France ,  secrétaire- 
interprète  du  Gouvernement,  professeur  à 
l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  rue 
du  Ranelagh,  kk ,  à  Paris  (xvf). 

Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  membre  de 
l'Institut,  ancien  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  rue  Fabert,  2 ,  à  Paris  (vu*). 

*Wei^l  (Raymond),  capitaine  du  génie,  rue  de 

Paris,  39,  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 
WiLHELM  (D' Eugen),  professeur  à  l'Université, 
VVagnergasse,   11,  à  léna  (Saxe-Weimar). 
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*Wyse  (L.  N.  Bonaparte),  vilk  Isthmia,  au  Cap- 
Brun,  par  Toulon  (Var). 

Yanni  (G.),  à  Tripoli  de  Syrie. 

Zâyât    (Habib),    boite    postale,    n""   435,    à 

Alexandrie  (Egypte). 
Zeitlin  (Maurice),  rabbin,  élève  diplômé  de 

rÉcole  pratique  des  hautes  études,  place  des 

Vosges,  19,  à  Paris  (iv**). 
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II 

LISTE  DES  MEMBRES  ASSOCIÉS  ÉTRANGERS 

ADMIS  PAR  LA  SOOI^T^  ASIATIQUE 
DANS    SA     S^FIGB     DU     l5     JDIN     IQOS. 

MM.  Aston  (W.  G.),  D.  Lit.,  Bluff,  Béer  (Rast 
Devon)  [Angleterre]. 

BcsHELL  (jy  s.  w.),  G.  M.  G.,  Ravensholt, 
Harrow  on  the  Hill  (Angleterre). 

Chamberlain  (Basil  Hall),  professeur  à  l'Uni- 
versité, àTokio. 

Codera  (Francisco),  membre  de  l' Académie 
royale  d'histoire,  professeur  honoraire  à 
rUniversité,  San  Vicente  alla,  56,  3^  der. , 
à  Madrid. 

Delitzsch  (ly  Friedrich) ,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Berlin,  Knesebeckstrasse,  3o,  à 
Chariottenburg  (Prusse). 

Erman  (ly  Adolf),  professeur  à  l'Université  de 
Berlin,  Streglitz,  Friedrichstrasse ,  lo/ii, 
à  Beriin. 

GoEJE  (D'  M.  J.  de),  Interpres  Legati  Warnerii , 
professeur  honoraire  à  l'Université,  Vliel, 
1 5 ,  à  Leide  (Hollande). 

(tOldziher  (D'  Ignaz),  professeur  à  l'Université, 
HoUô-utcza ,  4 ,  à  Budapest. 

Golenischep  (W.  s.),  conservateur  au  Musée 
de  l'Krmitage,.?!  Saint-Pétersbourg. 
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MM.  Grierson  (George  A.),  C.  I.  E.,  Rathfarnam, 
Camberiey  (Surrey)  [Angleterre]. 

Gripfith  (F.  Li.),  professeur  à  TUniversilé, 
Norham  Road ,  i  a  ,  à  Oxford. 

Groot  (ly  J.  J.  M.  de)  ,  professeur  à  l'Université 
de  Leide  (Hollande). 

Gdidi  (Ignazio),  professeur  à  TUniversité, 
Botteghe  oscure,  q4,  à  Rome. 

HiRTH  (ly  Friedrich),  professeur  à  Columbia 
University,  5oi ,  West  1 13*,  à  New  York. 

HuLTzsGH  (]>  E.),  professeur  à  rUniversité, 
Ludwig  Wuchererstrasse,  78,  à  Halte 
(Prusse). 

Kern  (Hendrik),  professeur  à  TUniversité, 
à  Leide  (Hollande). 

Lanmam  (Charies  Rockwdl),  professeur  à  TUni- 
versité  Harvard,  Farrar  Street,  9,  à  Cam- 
bridge, Massachusetts  (États-Unis). 

N  A  VILLE  (Edouard),  correspondant  de  llnstitut, 
à  Malaguy,  près  Genève  (Suisse). 

NôLDEKE  {ly  Theodor),  professeur  à  l'Univer- 
sité, Kalbgasse,  16,  à  Strasbourg  (Alsace). 

Oldenbourg  (Serge  d'),  professeur  à  l'Univer- 
sité,  à  Saint-Pétersbourg. 

PiNGHES  (Theophilus  Goldrige),  conservateur 
au  British  Muséum,  Bloomfield  Road,  38, 
Maida  Hill ,  à  Londres. 

PiscHEL  (D' Richard),  professeur  à  l'Université 
de  Berlin,  Joachim  Friedrichstrasse,  67, 
à  Halensee  (Prusse). 
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MM.  Radloff  [ly  W.),  conseiller  d'Etat,  membre 

de  TAcadémie  impériale  des   Sciences,  à 

Saint-Pétersbourg. 
Reiniscb  (ly  s.  L.),  professeur  à  TUniversité, 

Feldgasse,  3  ,  à  Vienne. 
Rhys  Davids  (T.  W.),  professeur  à  TUniversité 

de  Londres,  Harboro  Grange,  Âshton  on 

Mersey  (Angleterre). 
Sachad  (D''  Ed.),  directeur  du  Séminaire  des 

Langues  orientales,  Wormser  Strasse,  la, 

à  Berlin. 
SaiiAPAEELLi  (Emesto),  dii^ecteur  du  R,  Museo 

di  antichità,  à  Tmîn  (Italie). 
Wbllhausen  (D'  J.),  professeur  à  TUniversité, 

Weberstrasse ,  i8a,  à  Gœttingue  (Prusse). 
WiEDEMANN  (D'  Alfred),  professeur  à  TUniver- 

sité,  Kônigstrasse,  3^ ,  à  Bonn  (Prusse). 
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m 

LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  DES- REVUES 

AVEC  LESQUELLES 

LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE  ÉCHANGE  SES  PUBLICATIONS. 

Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. 

Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne. 

AccADEMiA  (Keale)  DEi  LiNCEi,  AUa  Lungara,  lo, 
Palazzo  dei  Lincei,  à  Rome. 

American  Journal  of  Archaology  (M.  ie  Professeur 
Harold  N.  Fowler,  Western  Reserve  University, 
directeur),  k  Cleveland  (Ohio)  [Etats-Unis]. 

American  Oriental  Society,  à  New-Haven  (Etals- 
Unis). 

Anthropos,  revue  internationale  d  ethnologie  et  de 
linguistique  (P.  W.  Schmidt,  S.  V.  D.,  direc- 
teur), à  Salzbourg  (Autriche). 

ARCHiKOLOGicAL  Institute  op  America  ,  38,  Quiocy 
Street,  Cambridge,  Massachusetts  (Ltats-Unis). 

Archteological  Survey  Department  op  India  ,  à  Simia 
(Inde  Britannique). 

Asiatic  Society,  à  Séoul  (Corée). 

Ateneo  cientifico,  literario  y  artistico,  Prado, 
2  I ,  ù  Madrid. 

Bessarione  (M*'  Niccol6  Marini,  directeur),  piazza 
S.  Pantaleo,  3,  à  Rome. 

Bibliothèque  des  Bénédictins  de  Solesmbs  ,  à  Appul- 
durcombe ,  Wroxall  (Isle  of  Wight)  [Angleterre]. 


Digitized  by 


Google 


USTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  DES  REVUES.    45 

Bibliothèque  du  Chapitre  métropolitain,  à  l'église 

Notre-Dame,  à  Paris  (iv*). 
Bibliothèque  de  là  Société  asiatique  ,  au  palais  de 

rinstitut(2^j;.). 
Bombât  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  Town 

Haii,  à  Bombay  (Inde  Britannique). 
China  Branch   of   the   Royal   Asiatic  Society,   h 

Shanghaï  (Chine). 
Deutsche  Gesellschaft  fîjr   Natur-  und  Voklker- 

kunde  Ostasiens,  à  Tokio. 
Deutsche  morgenlandische  Gesellschaft,  Wilhelm- 

strasse,  36/87,  à  Halle  (Prusse). 
East  India  Association,  Westminster  Chambers,  3, 

Victoria  Street,  S.  W.,  à  Londres. 
Ecole  française  d'Extrême-Orient,  à  Hanoï  (Ton- 

kin). 
Harpèr's  University  (American  Journal  of  Semitic 

LANGUAGES    AND    LITERATUREs),    à    ChicagO   (EtatS- 

Unis). 

Indian  Antiquary  (Sir  Richard  Carnac  Temple,  di- 
recteur), à  Bombay  (Inde  Britannique). 

Institut  catholique  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Institut  égyptien  ,  au  Caire. 

iNSTrrOT  FRANÇAIS  d' ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE,  aU  Caire. 

Japan   Society    (The),   Hannover    Square,    20,   à 

Londres. 
John  Hopkin's  University,  à  Baltimore  (Etals-Unis). 
LiTERARY  SocnsTY,  Panthcou's  Road ,  à  Madras  (  Inde 

Britannique). 
Mission  scientifique  du  Maroc,  î\  Tanger. 
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Monde  Oriental  (Le),   Akadem.    Bokhandeln,   i 

Upsal  (Suède). 
Mus^E  GuiMET,  place  dléna,  i,  à  Paris  (xvf). 
Peking  Oriental  Society  (The),  à  Pékin. 
PoLYBiBLiON,  nic  de  Saint-Simon,  5,  à  Paris  (vu*). 
Provincial  Muséum,  à  Lukhnow  (Inde  Britannique). 
Revue  archéologique  (MM.  G.  Perrot  et  S.  Reinach, 

directeurs),  rue  Bonaparte,  28,  à  Paris  (yf). 
Revue  biblique,  au  Couvent  de  Saint-Etienne,  à 

Jérusalem  (Syrie). 
Revue  critique  (M.  Arthur  Chuquet,  directeur), 

rue  Bonaparte,  28,  à  Paris  (vi*). 
Revue  de  l'Histoire  des  religions  (M.  Jean  Réville, 

directeur),  rue  Bonaparte,  28,  à  Paris  (vf). 
Revue  du  monde  musulman  (M.  A.  Le  Ghatdier,  direc^ 

teur),  rue  Bonaparte,  28,  à  Paris  (vf). 
Royal  Asiatic  Society  of  Bengal,  Park  Street,  67, 

à  Calcutta. 
Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland  , 

Albemarie  Street,  22,  i  Londres. 
Royal  Asiatic  Society  of  Japan,  à  Tokio. 
Royal  Geographical  Society,  Savile  Row,  i ,  Burling- 
ton Gardens,  à  Londres. 
Séminaire  Israélite,  rue  Vanquelin,  9,  à  Paris  (v*). 

SÉMINAIRE  des  MiSSIONS  ETRANGERES ,  TUe  du  BaC  ,128, 

à  Paris  (vif). 
SÉMINAIRE  DE  Saint-Sulpice  ,  place  Saint-Sulpice,  9, 

à  Paris  (vi*). 
Seminar   fur   orientalische   Sprachen,   Dorotheen- 

strasse,  6,  à  Berlin. 
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SiAM  SoaETY  (The),  à  Bangkok. 

SocibtX  Asiatica  Italiana  ,  piazza  San  Marco ,  2 ,  à 

Florence  (Italie). 
Société  des  arts  et  des  sciences  de  Batavia  (Bala- 
viaasch    Genootschap   van    Kiinsten   en   Weten- 
schappen),  à  Batavia  (Indes  Néerlandaises). 
Société  des  Bollandistes,  boulevard  Militaire,  à 
Bruxelles. 

Société  des  Etudes  juives,  rue  Saint-Georges,  17, 
à  Paris  (ix*). 

Société  finno-ougrienne  (Suomalais^ugrilainen  Seu- 
ra),  à  Helsingfors  (Finlande). 

Société  de  géographie  de  Genève. 

Société  de  géographie  de  Paris,  boulevard  Saint- 
Germain,  184  (vi*). 

Société  historique  algérienne,  boulevard  Bon-Ac- 
cueil, i5,  à  Alger. 

Société    impériale   russe   d  archéologie  ,   à  Saint- 
Pétersbourg. 

Société  de  linguistique,  à  la  Sorbonne,  à  Paris  (v*). 

Société  philologique,  rue   de   Vaugirard,    7/1,   à 
Paris  (vi*). 

STRArrs  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Sowety,  à 
Singapore  (Slraits  Settlements). 

IJNivBRsrrÉ  ROYALE,  Si  Upsal  (Suède). 

Université  Saint-Joseph,  à  Beyrouth  (Syrie). 
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IV 

LISTE  DES  BIBLIOTHÈQUES 

ET  AUTRES  lÎTABLISSBMENTS 

RECEVANT   LE  JOURNAL    ASIATIQUE 

PAR  L*r^TKRMÉDIAIHE  DU  MITIISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

BiBLioTukQUE    DE    L ARSENAL,  Fue   de  Sully,    I,  à 

Paris  (iv"). 
Bibliothèque  du  Collège  de  France  ,  place  des  Kcoles, 

à  Paris  (v*). 
Îibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine,  à  Mont- 
pellier (Hérault). 
3iBLioTHÈQUE    Mazarine,   quai    de    Contî,    a3,    à 

Paris  (vf  ). 
Bibliothèque  du  Ministère  de  la  guerre,  boulevard 

Saint-Germain,  aSi,  à  Paris  (vir). 
îibliothèque  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue 

de  BufFon,  i ,  à  Paris  (v*). 
îibliothèque  nationale,  rue  de  Richelieu,  58,  à 

Paris  (ii**). 
ÎIBLIOTHÈQUE  Sainte-Geneviève,  place  du  Panthéon, 

à  Paris  (v*)- 
ÎIBLIOTHÈQUE   DE  l'Université ,*  à   la   Sorbounc,   à 

Paris  (v"). 
ÎIBLIOTHÈQUE  DE  l*Univ^rsité  DE  BoRDEAux  (Gironde). 
ÎIBLIOTHÈQUE  DE  l'Université   DE  Lyon  (Rhône). 

ÎIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES  D*AiX-EN-PrOVENCE  (Bouches- 

du-Rhône),   —  d'Ajaccio    (Corse),   —  Bibuo- 
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THEQUE  NATIONALE  d'Alger  .  Fue  de  TEtat-Major, 

—  d'Amiens  (Somme),  —  d'Angers  (Maine-et- 
Loire),  —  d'Annecy  (Haute-Savoie),  —  d'Arras 
(Pas-de-Calais),  —  d'Adrillac  (Cantal),  —  d'Avi- 
gnon (  Vaucluse),  —  d'Avranches  (Manche) ,  -^  de 
Beauvais  (Oise),  —  de  Besançon  (Doubs),  — 
DE  Bordeaux  (Gironde),  —  de  Bourges  (Cher), 
de  Caen  (Calvados),  —  de  Carcassonne  (Aude),  de 
Garpentras  (Vaucluse) ,  —  de  CiiAifDéRY  (Savoie) , 

—  de  Chartres  (Eure-et-Loir),  —  de  Cler- 
mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  —  de  Cons- 
TANTiNÉ  (Algérie),  —  de  Dijon  (Côte-d'Or),  — 
DE  Douai  (Nord),  —  de  Grenoble  (Isère),  —  du 
Havre  (Seine-Inférieure),  —  de  l'Ile  de  la  Réu- 
nion, —  DE  Laon  (Aisne),  —  de  Lille  (Nord), 

—  DE  Marseille  (Bouches-du-Rhône), —  de 
Metz  (Lorraine),  —  de  Montauban  (Tarn),  — 
DE  Montpellier  (Hérault),  —  de  Moulins  (Al- 
lier), —  DE  Nancy  (Meurthe-et-Moselle),  —  de 
Nantes  (Loire-Inférieure),  —  de  Narbonne  (Aude), 

—  de  Nice  (Alpes-Maritimes),  —  d'Orléans  (Loi- 
ret), —  de  Pau  (Basses-Pyrénées),  —  de  Péri- 
gueux  (Dordogne),  —  de  Poitiers  (Vienne),  — 
DE  Reims  (Marne),  —  de  Rennes  (Ule-et-VHaine), 

—  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  —  de  Saint- 
Malo  (Hle-et-Vilaîne),  —  de  Strasbourg  (Al- 
sace), —  DE  Toulouse  (Haute-Garonne),  —  de 
Tours  (Indre-et-Loire),  —  de  Troyes    (Aube), 

—  DE  Valenciennes  (Nord),  —  de  Versailles 
(Seine-et-Oise). 
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École  française  d  Athènes. 

Ecole  normale  supérieure,  rue  d'Ulm,  /i5,  à 
Paris  (v'). 

Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes  ,  rue 
de  Lille,  a ,  à  Pari»  (vn*). 

Faculté  de  droit  de  l Université  de  Paris,  place 
du  Panthéon  (v*). 

LiBRARY  OF  THE  LEGISLATURE,  à  Québec  (Canada). 

Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  rue  de  Grenelle,  iio,  à  Paris  (vif) 
[6  ex.]. 
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V 

LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBLIES  PAR  LA  SOCIETE   ASIATIQUE. 

£n  vente  cbet  M.  Emeii  Leroox ,  éditeur,  rue  Bonaparte ,  38 , 
à  Parit* 

Journal  asiatique,  publié  depuis  1832.  La  collection  est  eu 
partie  épuisée. 

Chaque  année 2  5  fr. 

Choix  de  fables  ARMiNiEiiNES  du  docteur  Vartan,  en  armé- 
nien et  en  français,  par  J.  Saint-Martin  et  Zohrab.  Paris, 
1826,  in-8» 3  fr. 

Eléments  de  la  grammaire  japonaise,  par  ie  P.  Rodriguez, 
traduits  du  portugais  par  M.  C.  Landresse,  etc.  Paris, 
j  825 ,  in-8''.  —  Supplément  à  la  grammaire  japonaise ,  etc. 
Pai-is,  1826,  in-8*.  (Épuisé.) 7  fr  5o 

Essai  sur  le  PAu,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu  ile  au  delà 
du  Gange,  par  MM.  E.  Burnouf  et  Lassen.  Pari$,  1826, 
in-8".  (Epuisé.) 1 5  fr. 

Meng-tsbu  vel  Mengium,  latina  interpretatione  ad  inter- 
pretationem  tartaricam  utramquc  recensita  inslruxit,  et 
perpetuo  commentario  e  Sinicis  deprompto  illustra  vit  SioL- 
malas  Jiùien*  Latêtim  Pari$iorum,  182^,  1  vol.  in-8^  9  fr. 

Yadjnadattabadha,  ou  la  Mort  d'Yadjnadatta,  épisode 
extrait  du  Ràmàyana ,  poème  épique  sanscrit ,  donné  avec 
le  texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très  détaillée, 
une  traduction  française  et  des  notes,  par  A.-L.  Chèzy,  et 
suivi  d'une  traduction  latine  littérale,  par  J,'L.  Burnouf. 
Paris,  1826,  in-4*,  avec  quinze  planches 9  fr. 

VOCABCJLAIRB    DB    LA  LANGUE   GéORGIBNNB ,   par    J.   Klûproth. 

Paru,  1827,  in-8' 7  fr.  5o 
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Élbgii  sur  la  Prise  o*Édbssb  par  lbs  Musulmans,  par  Nor- 
sès  Kiaietsi,  pntriarcbe  d* Arménie,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  arménien,  revue  par  le  docteur  Zolirab. 
Paris,  i8a8,  in-8* 4  fr.  5o 

La  Rbconnaissancb  de  Sacountalà,  drame  sanscrit  et  prâ- 
crit  de  Calidâsa ,  publié  pour  la  première  fois  sur  un  ma- 
nuscrit unique  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  accompagné 
d*une  traduction  française,  de  noies  philologiques,  cri- 
tiques et  littéraires,  et  suivi  d*un  appendice,  par  A.-L. 
Chézy.  Paris,  i83o,  in-4**,  avec  une  planche 12  fr. 

Chronique  céoRGiENMB,  traduite  par  M.  Brosset.  Paris,  Im- 
primerie royale,  i83o,  grand  in-8* 9  fr. 

Cdrbstomathie  guinoise  (publiée  par  Klaproth].  Paris, 
i833,  in-8* 9  fr. 

Eléments  de  la  langue  géorgienne,  par  M.  Brosset.  Paris, 
Imprimerie  royale,  1837,  'ï^-^' 9  ^r. 

GÉOGRAPHIE  d'Aoou  LFÉDA,  texte  arabe  publié  par  Reinaud 
et  le  baron  de  Slane.  Paris,  Imprimerie  royale,  i84o, 
in-4* a4  fr- 

RÀDJATARANGINi,   OU    HiSTOIRB   DBS  ROIS   DU  KaGBMÎR,  texte 

sanscrit  traduit  en  français,  par  M.  Troyer.  Paris,  Impri- 
merie nationale,  3  forts  vol.  in-8'' ao  fr. 


COLLECTION  D'AUTEURS  ORIENTAUX. 

Les  Voyages  d*Ion  Batoutau  ,  texte  arabe  et  traduction  par 
MM.  C.  Defrémery,  mend>rede  Tlnstitut,  et  Sanguinetii. 
Paris,  Imprimerie  nationale,  4  vol.  in-8''.  Cliaque  to- 
lume 7  f r.  5o 

Table  alphabétique  des  Voyages  d*Ibn  Batoutau.  Patis, 
1869,  in.8' a  fr. 

Les  Prairies  dor  de  Maçoudi,  texte  arabe  et  traduction 
par  M.  Barbier  de  Meynard,  membre  de  ITnstitut  (les 
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trois  premiers  volumes  en  collaboration  avec  M.  Pavet  de 
Ck>urteiUe,  membre  de  Tlnstitut).  9  vol.  in-S""  (le  tome  IX 
comprenant  l'Index).  Chaque  volume 7  fr.  5o 

Le  livre  de  l*Avertissement  (Kitàb  et-tenb(h)^  de  Maçoudi, 
traduit  et  annoté  par  le  baron  Carra  de  Vaux.  1  fort  vol. 
in-8*.  1897 7  fr.  5o. 

Précis  de  législation  musulmane,  suivant  le  rite  malékite, 
par  Sidi  KlialU.  Nouvelle  édition  (1901] 6  fr. 

Le  MahAvastu  ,  texte  sanscrit,  publié  pour  la  première  fois, 
avec  des  Introductions  et  un  Commentaire ,  par  M.  Ém. 
Senarl ,  membre  de  l'Institut.  3  forts  volumes  in-S"*.  Chaque 
volume 3  5  fr. 

Chants  populaires  des  Afghans,  recueillis,  publiés  et  tra- 
duits par  James  Darmesteter,  professeur  au  Collège  de 
France.  Précédés  d'une  Introduction  sur  la  langue,  Thw- 
toire  et  la  littérature  des  Afghans.  1  fort  vol.  in-S"*..    20  fr. 

Journal  d'un  voyage  en  Arabie  (i883-i884)»  par  Charles 
Huber.  Un  fort  volume  in-8*,  illustré  de  dessins  dans  le 
texte  et  accompagné  de  planches  et  croquis 3o  fr. 


Publications  encouragées  par  la  Société  asiatique  : 

Les  MiiiioiRES  historiques  de  Ssb-ma  Ts'ien,  traduits  du 
chinois  et  annotés  par  Edouard  Chavannes,  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France. 

Tome  I",  in-8' 16  fr. 

Tome  II,  in-8* 20  fr. 

Tome  ni,  première  partie,  in-8* 10  fr. 

Tome  III,  deuxième  partie,  in-8* 16  fr. 

Tome  IV,  in-8* 20  fr. 

Tome  V,  in-8* 20  fr. 

L'Agnistoma.  Description  complète  de  la  forme  normale 
du  sacriGce  de  Soma  dans  le  culte  védique ,  par  W.  Ca- 
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iand,  lecteur  de  sanBcrit  à  rUniverûté  d*Utrecht«  €t 
Y.  Henry,  profeAseur  de  sanscrit  et  de  grammaire  com- 
parée à  rUniversité  de  Paris,  a  vol.  in-8*. ao  fr. 

Nota,  Les  Membres  de  la  Sodétë  qui  s  adresseront  directemiêni 
«itt  libraire  de  la  Société,  M*  Ernest  Leroux,  rue  Bonaparte,  38.  à 
Paris,  auront  droit  à  une  remise  de  33  p.  0/0  sur  les  prix  tic  Imi> 
les  ouvragos  ci-dessus ,  à  l*exmplion  du  Journal  asinùqae. 
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SURNOMS  ET  SOBRIQUETS 

DANS 

LA  LITTÉRATURE   ARABE, 

PAR 

M.  A.-C.  BARBIER  DE  MEYNARD. 

(stlTE^) 

(jôjXiAi^,  en  persan  «oreîHe  d'argent  w.  Sur- 

nom  de  'Omarah  b.  Zy«^d,  un  des  Ançdr  qui  sacri- 
fiorent  leur  vie  pour  protéger  le  Prophète,  à  la  ba- 
taille d'Ohod  (  C.  DE  P.  y  Essai ,  t.  III ,  p,  1 06  ;  Kechf, 
fol.  ao  r^;Agh.,i.Xl\,^.  i8)-. 

^^J^Lm.  Sûleïmân  b.  Daoud,  traditionniste , 
mort  en  a34  H.  (848-849  de  J.-C).  Ce  surnom  lui 
vient  de  son  père  Daoud  qui  faisait  le  commerce 
avec  TYémen  et  en  exportait  les  grandes  couvertures 
de  lit  primitivement  d'origine  persane  qu  on.  appe- 
lait chadkouni  (pour  chad-gonnèh) ,  à  cause  de  leur 
pays  d  origine  (  Tabakat  el-Houffâz ,  t.  VIII ,  p.  8 1  ; 
Kechfy  fol.  Î20  r*;  Glossaire  de  Tabarif  p.  ccan). 

^yij^  f*^*  ^®*^^  dénomination  qui  ne  donne 
*  Voir  le  numéro  de  mai-juin  1907,  p.  365-498. 
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qu'un  sens  ridicule  ■  graisse  de  l'homme  triste  » ,  se 
trouve  uniquement  dans  le  Lataïf,  p.  3 1 ,  comme 
étant  le  sobriquet  d'un  certain  *Abd  es-Sanii*  b.  Mo- 
hammed b.  Mansour.  Cependant  comme  ce  nom 
se  trouve  dans  le  même  passage  du  Lataîf,  à  côté 
du  nom  dun  personnage  historique,  Mohammed 
b.  Ahmed  b/Ysa  (Ibn  Ath.,  t.  VIII,  p.  1 1  i  et  i  1 9), 
surnommé  «pied  de  vache»  (voiryuJI  v»^^»  *'  ^^t 
à  présumer  que  cet  ^\bd  es-Sami\  fonctionnaire  et 
commensal  du  khalife  Moktadir  se  déclara  avec 
Kab  el-Bakar  pour  Ibn  el-MouHazz. 

^sjjjii  «  le  fugitif  ».  On  n*est  pas  d'accord  sur  le 

personnage  qui  portait  ce  surnom,  bien  quon 
admette  quil  sagit  d'un  poète  antérieur  à  Tislam. 
D'après  Kechf,  fol.  ili  r°,  et  Mil.,  t.  U,  p.  a  1  9,  ce 
serait  KhàHcf,  fds  d'Amr,  fils  de  Mon'ah,  et  le  vers 
auquel  il  devrait  son  surnom,  serait  celui-ci  : 

«  C'est  uioi  Chertd,  pour  qui  a  appris  à  nie  connaître ,  moi 
le  défenseur  de  la  vérité  et  qui  suis  sans  rival.  » 

Mais,  selon  une  autre  version  rapportée  par 
S.  DE  Sacy,  Anthol  ar.,  p.  46o,  le  surnom  et  le  vers 
ci-dessous,  qui  lui  aurait  donné  naissance,  appar- 
tiennent à  *Amr  b.  Ribah  Es-Solami,  père  de  la 
poétesse  El-Khansâ  : 
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■  Mes  frères  sont  partis  et  je  reste  isolé ,  seul  dans  leurs 
douars,  et  fugitif.  • 

S.  de  Sacy  traduit  le  mot  cherid  par  «  exposé  aux 
poursuites  » ,  ce  qui  est  plutôt  le  sens  de  «X^. 


Mé  Chighh  ou  Chaghib.  Nom  de  la  mère  du 

khalife  Mouktadir  Billah,  dix-huitième  Khalife  ah- 
basside,  qui  régna  de  agS  à  3^0  H.  (goy-gSî  de 
J.-C).  C'était  une  esclave  affranchie,  et  son  nom 
signifie  «  turbulent ,  querelleur  ». 

olJLû    1°  ChaJkirâL  Surnom  du   poète   anlé- 

islamique  MoWyah  b.  el-Hàrith  b.  Temun ,  qui  lui 
fut  donné  à  cause  du  vers  suivant  : 

iUfl^JLâJt^  f,yi\  ^1*5  ^  Ju      xiyt^  lo^t  ç»4P'  S^^  ^ 

a  Je  porte  une  lance  aux  nœuds  solides  cpie  le  sang  des 
ennemis  revél  de  la  couleur  des  anémones.  • 

ChcJârât  est  en  effet  le  pluriej  de  chakar,  un  des 
noms  de  cette  fleur.  Les  Benoul-Harith  b.  Temîni 
s'appelaient  Benoa  Chakirah.  Au  lieu  de  Chikrân 
que  donne  le  Kechf,  le  nom  du  poète  est  Chakir 
dans  Mil. ,  t.  II,  p.  219.  Sur  la  forme  Chikrân,  cf. 
Tab.,I,  1778. 

2**  Choukràn.  Surnom  dun  affranchi  ou  chent 
[mawla]  du  Prophète,  Abyssin  de  naissance  et  dont 
le  nom  était  Çcdih.  Cf.  Ibn  Saad,  éd.  Sachau,  t.  III, 
I,  p.  34. 
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jùj4é  «long  et  mince,  fluet».  Sobriquet  d'un» 
poète  du  i'*  siècle,  plus  connu  sous  le  surnom  de 
«  nis  de  la  besace  ».  Voir  i^Io^^. 


a  ^9 


#fyp6.  Grammairien,  philologue  et  poète ,  Aboul- 
Hasan  'Ali  b.  el-Hasan  résidait  à  Moçoul  où  il  mou- 
rut en  6oi  H.  [i2oli  de  J.-C).  H  avait  reçu  le  sin- 
gulier sobriquet  de  Chomcum  «  le  petit  flaireur  >» ,  et 
Tcxplication  quil  en  donnait  lui-même  est  tellement 
puérile  et  malséante  que  nous  devons  nous  borner 
à  en  donner  le  texte  sans  le  traduire  : 

^^  Ihh^  P^  JSjÂiS^  ^1  JUà  li^  (^  JiJ^ 

La  notice  que  donne  Ibn  Khall.  de  ce  personnage 
le  dépeint  comme  un  musulman  de  foi  douteuse, 
d  un  caractère  haineux  et  malveillant.  On  trouvera 
d  ailleurs  dans  la  traduction  de  M.  de  Slanb  ,  t.  Il , 
p.  280,  le  passage  dont  nous  n  avons  cité  que  le 
texte. 

\^JLKMé  ChanfarUt  «le  lippu».  Tel  est  le  so- 
briquet que  la  plupart  des  auteurs  donnent  à  ce 
bédouin  aussi  réputé  pour  son  agilité  comme  coureur 
que  pour  son  talent  poétique.  Il  ne  faut  pas  oublier 
cependant  que  le  célèbre  poème  classique  intitulé 
Lamyat  el-Arah  ne  peut  lui  être  attribué  avec  certi- 
tude. 11  en  est  de  lui  comme  d'un  autre  coureur  et 


u^ 
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poète  non  moins  connu,  TaT)aUa  Charrân  (voir 
?f-?j  b>b)>  dont  les  kaçideh  sont  pour  la  plupart  dune 
provenance  incertaine.  On  doit  se  rappeler  aussi  que 
Clianfara  est  souvent  confondu,  dans  les  iezkireh 
arabes ,  avec  deux  de  ses  rivaux ,  Thâbit  b.  Djabir  et 
*Amr  b.  Barrak.  Voir  Khiz. ,  t.  II ,  p.  1 6 ,  Chrest,  av. , 
II,  p.  i3/l;  Fresnel,  Première  lettre.  Journal  asia- 
tiijue,  p.  92  et  suiv.;  Nôldeke,  Beitrâgey  p.  200. 

)j0jSé  «  le  rôtisseur  ».  Surnom  du  poète  Chihâb 
ed-Dîn  Yousouf  b.  Isma'il ,  originaire  d'Alep  où  il 
naquit  vers  562  H.  (1  166-1 167  de  J.-C).  Il  fut  lio 
d'étroite  amitié  avec  le  célèbre  biographe  Ibn  Khal- 
lîkân  qui  a  laissé  de  lui  une  longue  notice  (t.  IV, 
p.  574-579).  Malgré  la  diflFérence  de  leurs  croyances 
religieuses  —  Chawa  appartenait  à  la  secte  outrée 
des  Chiites  qui  proclament  la  divinité  d'Ali,  —  leur 
amitié  dura  jusqu'à  la  mort  du  poète  survenue  en 
635  H.  (1237  de  J.-C). 

o^  9 

jJUyjéé ,  diminutif  de^U»  «  le  petit  poète  »,  so- 
briquet injurieux  infligé  par  le  poète  Imrou  1-Kaïs 
dans  le  héit  suivant  à  Mohammed  b.  Houmrân  el- 
Dj*ofi ,  qui  avait  refusé  de  lui  vendre  un  cheval  de 
prix  : 

t(ô  mes  deux  compagnons)  faîtes  savoir  de  ma  part  au 
petit  poète  que  c'est  de  propos  délibéré  que  j'en  ai  investi 
Hartm.  » 
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Harîm  était  le  grand -père  du  pauvre  poète  en 
question  ;  il  est  difficile  de  savoir  à  qui  se  rapporte  le 
pronom  féminin  dans  le  second  hémistiche.  Ijîs.  ar, , 
t.  VI,  p.  85 ,  qui  le  cite,  se  borne  à  rappeler  que  ce 
Mohammed  h.  Houmrân  fut  un  des   sept  person- 
nages qui ,  aux  temps  de  la  Djâhelyeh ,  portaient  h 
nom  de  Mohammed.  Voir  T<idj,  t.  III,  p.  3oi  ;  Miz., 
p.  i46.  On  connaît  aussi  sous  le  surnom  de  Cho^aïr 
un   poète    antérieur   à  l'islam,  dont   le  nom    était 
Hâni  b.  Taubah  Cheibâni. 

<>s.êiii  Kf^J^jjêé  «  panache  de  gloire  ».  *Abd  el-Mol- 
talib,  le  grand-père  du  Prophète,  fut,  dit-on,  sur- 
nommé ainsi  parce  qu'il  avait  une  touffe  de  cheveux 
blancs  en  venant  au  monde.  C'est  ce  que  rappelle  le 
vers  suivant  du  poète  Hodafah  : 

^4^i  Q^  (S^^  «x!i2t  ^x^  yj 
^^t  OJI^  JÛl!  1^4  i^ 

y  y  ^  * 

«Les  fils  de  Cheïbet  el-Hamd,  dont  le  visage  brillait  au 
sein  de  la  nuit  sombre  conune  brille  la  lune  dans  tout  son 
éclat.  » 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  que  le 
fils  de  Hachim,  dont  le  nom  primitif  était  ^Amr, 
devait  son  surnom  patronymique  ^Abd  el-Mottalib  à 
la  circonstance  suivante.  Devenu  orphelin  et  réduit 
à  la  plus  profonde  misère,  il  fut  recueilli  par  son 
oncle  maternel  Mottalib  qui  alla  le  chercher  à  Mé- 
dine  et  le  ramena  en  croupe  sur  son  cheval.  A  la  vue 
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de  cet  étranger  misérablement  vêtu,  la  famille  de 
Mottaiib  lui  demanda  quel  était  cet  enfant.  Hon- 
teux d avouer  que  c était  son  neveu,  il  répondit: 
^  Abd  el-MoUalib  «c'est  lesclave  de  Mottaiib»,  c'est- 
à-dire  mon  propre  esclave ,  et  le  nom  lui  resta  (C.  de  P., 
Essai,  t.  I,  p.  îi58;  Mostatraf,  t.  II,  p.  a^;  Noël 
DES  Vergers,  Vie  de  Mohammed,  p.  loo). 

^U^l  y Uajyîi .  Le  traditionniste  AbouVAbbas 
i\hmed  b.  Haroun  es-Sermedi  avait  été  surnommé 
«  le  démon  de  larcade  »,  parce  qu'il  siégeait  ordinai- 
rement près  de  Bâb  et-Tàk  à  Koufah.  Kechf,  fol.  2  4  v°. 
hit.  Mahasin,  t.  I,  p.  5 18,  donne  le  même  sur- 
nom à  Ahmed  Cheïbani.  On  sait  que  le  mot  tâk 
traduit  ici  par  «  arcade  » ,  signifie  aussi  «  ouver- 
ture pratiquée  dans  l'épaisseur  d'un  mur,  fenêtre 
ou  niche»  [Journal  asiatique,  VIII*  série,  t.  XIX, 
p.  Aoo).  Un  des  principaux  quartiers  de  Bagdad  dans 
la  ville  de  l'est  se  nommait  Bâb  et-tâk  [Modjem, 
t.  VI,  p.  445). 

v_-  ^wIa>%  Çâhiba  le  compagnon,  l'ami  ».  Ce  titre, 

qui  est  donné  à  plusieurs  personnages  connus,  dé- 
signe surtout  Aboul-Kasim  Isma'ïi  Ibn  *Abbàd,  mi- 
nistre des  princes  boueïhides  Moueyyed  ed-Dauleh  et 
Fakhr  ed-Dauleh.  La  faveur  que  le  premier  de  ces 
princes,  son  compagnon  d'enfance,  ne  cessa  de  lui 
accorder  lui  valut  le  poste  de  vizir  en  même  temps 
que  le  titre  de  Çâhib.  Telle  est  du  moins  l'opinion 
d'Eç-Çabi,  cité  par  Ibn  Khall.,  t.  I,p.  21 3.  Çâhib 
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Ibn  Abbâd,  né  en  826 ,  mourut  en  383  H.  {938-995 
de  J.C.).  Cet  homme  d'Etat  était  non  seulenjent  le 
protecteur  éclairé  des  savants  et  des  littérateurs ,  mais 
il  s  adonnait  lui-même  avec  succès  à  la  poésie  et  au^ 
sciences  réunies  sous  le  nom  d'edebyât  On  a  con- 
servé quelques  fragments  de  ses  poésies  et  d'un  dic- 
tionnaire intitulé  Mouhît  qui  n'avait  pas  moins  de 
sept  volumes.  Une  longue  et  intéressante  notice  lui 
est  consacrée  dans  la  Yetimet  ed-dehr,  éd.  de  Damas , 
t.  m,  p.  3i. 

^.>li40  «le  véridique».  Surnom:  i*'  de    rimâm 

Dja'far  b.  Mohammed,  descendant  direct  d'Ali  h. 
Abi  Tâlib  et  l'un  des  douze  imâms  des  Chiites;  a**  du 
traditionniste  Ahmed  b,  Mohammed  El-Khackhàh 
{Kechf,  fol.  2Ô  r-). 

AAgU4g.  Abou  Yahya   Mohammed  b.   *Abd  er- 

ilahmàn  el-Bagdadi ,  un  des  maîtres  du  grand  tradi- 
tionniste El-Boukhâri,  devait,  dit-on,  le  surnom  de 
Çaikah  «  la  foudre  »  à  l'éclat  et  à  la  vivacité  de  sa 
mémoire  [Kechf,  fol.  2  5  r°). 

^^^^j^  «  le  très   véridique».  Ce  surnom,   qui 

accompagne  le  plus  souvent  le  nom  du  khalife  Abou 
Bekr,  lui  fut  donné  à  cause  de  la  fois  pontanée  et 
sincère  avec  laquelle  il  proclama,  un  des  premiers, 
la  mission  prophétique  de  Mahomet.  Un  des  pre- 
miers aussi  il  fit  acte  de  foi  lorsque  le  Prophète  ré- 
\élaà  ses  premiers  disciples  son  ascension  au  ciel 
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{wnirâdj),  etc.  Cf.  Nawawi,  Biogr.  Dict,  p.   637; 
Tar.  el-Kholâfa,   p.    12;  Mostatraf,  t.  II,   p.   a4; 
Kechf,  fol.  a5  r**,  qui  donne  trois  versions  différentes 
de   i origine  du   surnom  d*Abou  Bekr;  C.  de  P., 
JSssai,  t.  III,  p.  4  1  a.  Voir  aussi  Ibn  Saad,  éd.  Sachau, 
t.  III,  i**  série,  p.  180.  Ce  môme  surnom  est  quel- 
quefois donné  à  tort  à  lun  des  plus  anciens  rappor- 
teurs de  traditions,  Mohammed  b.  Abi  Bekr,  né  à 
Dzou-Holaïfah  dans  la  lo*  année  de  fhégire;  par- 
tisan d'Ali  contre  ^Ayechah,  il  fut  tué  en   Egypte, 
l'an  38  H.  (658-659  de  J.-C). 

J^  r^'  Çourrou  donrrîn  ou,  d  après  la  prononcia- 

tion  usuelle  qui  supprime  les  désinences  casuolles, 
Çourr-dourry  c'est-à-dire  «  collier  de  peries  ».  Le  poète 
Abou  Mansour  *Ali  ibn  el-Hasan,  mort  en  465  H. 
(loy^-ioyS  de  J.-C),  était  ainsi  nommé  par  ses 
contemporains  charmés  de  la  beauté  de  ses  poésies. 
Rn  revanche,  son  père,  honni  à  cause  de  son  avarice 
sordide,  reçut  le  sobriquet  injurieux  de  JÎ^Jlii  Çoixrr- 
baar  «  collier  de  crolin  »  (Biogr.  DicL ,  t.  Il ,  p.  3aa  ). 

^>JI  ^j^'   Un  jurisconsulte  de  Bagdad  qui 

fut  aussi  un  poète  en  vogue ,  Abou'l-Hasan  *Ali ,  fds 
d'Abd  el-Wâhid  (mort  en  4i2  H.  [1021-1022  de 
J.-C]  ou  en  4 18  H.  d'après  le  Dzât  el-nokât ,  ms. 
de  Leyde,  fol.  46  V),  avait  jusqu'à  trois  surnoms 
qu'il  devait  à  l'inspiration  galante  de  ses  ghazel  et  à 
certaines  expressions  raflinées  dont  il  les  enjolivait. 
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On  le  connaissait  sous  le  surnom  de  Çari  ed-doullâ 
«  la  victime  de  la  coquetterie  » ,  Katil  el-ghawâchi  «  tué 
par  les  (belles)  voilées  »,  et  un  troisième  ^^ju^li^]  yS 
dont  le  sens  est  incertain  et  qui  peut  se  traduire  par 
«  rhomnie  deux  fois  sot»,  surnom  qui  serait  peut- 
être  le  plus  mérité.  Quant  aux  deux  premiers,  ils 
ont  une  grande  analogie  avec  celui  du  poète  Moslim 
fils  d'El-Walid  (voir  le  mot  suivant).  [Cf.  Bioyr. 
DicL,  t.  II,  p.  320.] 

^lykJ!  J^j^-  AbouM-Walid  Moslim,  fils  d'El- 

Walid ,  poète  célèbre  du  ni"  siècle  de  Thégire ,  né  a 
Koufah  entre  les  années  1 3o  et  i  lio  H.  (yûy-ySS  de 
J.-C).  Ses  débuts  furent  difficiles,  il  lutta  longtemps 
contre  Tindifference  de  ses  contemporains  et  n*obtint 
de  réciter  ses  vers  en  présence  deHaroun  er-Rachîd 
que  grâce  à  Tinfluence  de  la  famille  de  Yézid  b. 
Maziàd.  S(»s  poésies  se  reconmiandent  par  la  grâce 
et  Télégance  de  la  forme  plus  que  par  la  vigueur  de 
la  pensée.  Quelques  critiques  arabes  le  considèrent , 
non  sans  raison ,  comme  Vnu  des  premiers  instiga- 
teurs de  la  décadence  qui  se  manifesta  dans  la  poésie 
dès  la  fin  du  n*  siècle.  Voir  cependant  lappré- 
ciation  que  nous  avons  donnée  de  cette  évolution 
littéraire  dans  les  Actes  du  onzième  Congrès  des  Orien- 
talistes, t.  m,  p.  1  à  !2i.  U  est  difficile  de  ne  pas 
la  considérer  comme  la  conséquence  inévitable  des 
modifications  profondes  que  l'islamisme  et  une  civi- 
lisation nouvelle  empruntée  à  la  Perse  ont  fait  subir 
au  génie  sémitique.  Voir  aussi  Goldzihbr  ,  AUe  and 
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neue  Poésie,  dans  Abhandlungen ,  t.  I,  p.  iq2.  En 
ce  qui  concerne  le  surnom  par  lequel  Moslini  est 
plus  connu  que  par  son  nom  véritable,  on  s  accorde 
à  en  trouver  Torigine  dans  le  bdt  suivant  : 

«Qu'est-ce  que  la  vie  si  ce  n'est  aimer  et  succomber  à 
l'ivresse  du  vin  et  des  beaux  yeux  ?• 

Ou   phis    directement    encore   dans    une  pièce 
que  la  belle  édition  publiée  par  M.  de  Goeje  donne 
.  dans  le  Supplément,  p.  â  90 ,  et  qui  est  citée  aussi  dans 
le  LaUafde  Tâlebi,  p.  2/1  : 

âl>^l  ç^^  j:>l  t4>4^      Urfj-i  â!^*J'  i^^  (d^y 

«Un  teint  de  rose,  des  yeux  languissants,  des  lèvres  qui 
laissent  voir  une  rangée  de  peiies  blanches  comme  l'an- 
thémis, 

«Deux  boudes  noires  qui  rehaussent  la  blancheur  du 
visage ,  des  seins  arrondis  comme  la  grenade  : 

«  Voilà  le  pouvoir  irrésistible  auquel  j^ai  succombé ,  voilà 
ce  qui  m'a  fait  nommer  la  Victime  des  belles,  • 

Cf.    Diwan  poétœ  A  bal  IValid,  etc.  quem  edidit 
M.  J.  DE  Goeje,  Lugd.  Batav.,  1878,  in-4",  p.  Sy; 
Ibn  Kot.,  p.  528;  Hamasa,^.  4îi8;  Kechf,  fol.  a5  r^. 
X.  5 
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jLy  uL«d .  Le  poète  anté-islamique  'Orwah  b.  El- 

VVerd  b.  Zeïd  fut  surnommé  ^iLJLuâîl  H^j^  ii*On\ab 
(les  mendiants  »•  parce  quil  vivait  de  maraude,  en- 
touré d*une  troupe  de  bédouins  affamés,  cherchant 
leurs  moyens  d'existence  dans  le  vol  à  main  armée 
et  chantant  ensuite  leurs  exploits  dans  des  pièces  qui , 
après  rislam,  devinrent  des  modèles  de  style  pour 
les  écoles  de  Koufah  et  de  Basrah.  Telle  est  fex- 
plication  fort  acceptable  donnée  par  Agh.,  t.  III, 
p.  190-197,  à  ce  surnom;  elle  semble  préférable  à 
celle  qui  le  tire  d'un  vers  d'une  de  ses  kaçideh  : 

«Dieu  maudisse  le  mendiant  qui,  loi^ile  là  iltiit  étend 
«on  ombre,  devient  fureteur  de  bons  morceaux  (litt.  :  d*os  à 
mo«Ue)  et  pilitr  de  boucherie  !  » 

Voir  NdLi>B&fi,  Dit  Gfdichte  dei  Urwa,  dans 
AhhandL  d,  K.  G.  d.  fV.,  p.  87;  Délectas  veteram 
carminam  arab,,  p.  37;  voir  aussi  la  Notice  de  Bou- 
cher dans  Journal  asicUùjue,  \t  série,  t.  IX^  p*  97. 

yUAjkô  Çalatân,  surnom  de  deux  ou  trois  poète» 
anciens.  L'un  est  Kothâm  b.  Khabyah  Ei-'Abdi;  on 
trouve  dans  Ibn  Ï^ot.  ,  p.  3 1 A ,  deux  pièces  de  vers  de 
ce  poète ,  dont  la  première  renferme  une  appréciation 
curieuse  du  talent  des  deux  célèbres  rivaux  Djerir  et 
Farazdak.  Un  autre  personnage ,  tnoitis  cotiliu ,  est  Ça- 
latân  Kl-Fehmi.  Il  est  présumable  que  ces  deux  poètes 
ont  été  réunis  sous  le  nom  collectif  de  Çalaiân  >  au 
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duel  «  comme  on  dit  (^L$  «  les  deux  ^Omar  »  en  par- 
iant d'Omar  b.  Khattâb  et  d'Omar  b.  'Abd  El-^Azîz. 
Cf.  Agh.  f  t.  XXI ,  p.  4 1 .  Cependant  on  peut  aussi 
prendre  Çaltân  ou  Calatân  comme  nom  au  singu- 
lier signifiant  «homme  (ou  cheval)  agile,  ardent  à 
la  course ,  etc.  »  {Lis.  ar. ,  t.  H,  p.  SgS.) 

9  ^ 
Cjy^j^ .  Un  ancien  poète  arabe ,  'Âmr  b.  Ghânem 

de  la  tribu  de  Tay,  a  été  surnommé  Eç-Çahiout  «  le 

silencieux  »  à  cause  de  ce  vers  d'une  de  ses  kaçideh  : 

«Si  j*ai  gardé  le  silence,  ce  n^est  pas  que  j'eusse  la  pa- 
role embarrassée ,  mais  seulement  parce  que  Tétranger  est 
silencieux.  •  [Kechf,  fol.  a5  v*.) 

Mit. ,  t.  II ,  p.  2  2  2 ,  lit  /Ai .  Çamont  est  aussi  le  nom 
d*un  cheval  de  race  appartenant  à  Ei-Mothollem  b. 
^Amr  Et-Tanoukhi  ;  il  en  est  fait  mention  dans  ce 
heii  : 

«Jnsqu^au  jour  où  je  verrai  le  cavalier  deÇamout,  chas- 
sant devant  lui  les  cohortes  (ennemies]  comme  un  troupeau 
de  chamelles.  •  [Lis,  or. ,  t.  ÎI ,  p.  36 1 .  ) 


.  S'il  faut  en  croire  Motarrezi ,  le  commen- 
tateur des  Séances  de  Harîri,  on  aurait  surnommé 
Çanna^ah,  «  cymbaiier  »  le  poète  Ël-^Acha  Maïmoun 
b.  Kaïs,  à  cause  du  retentissement  de  ses  poésies,  qui 
étaient  chantées  dans  toutes  les  tribus ,  ou  simple- 

5. 
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ment  h  cause  de  la  pureté  et  de  Téciat  de  ses  vers. 
Cf.  Makâmât,  éd.  de  Sacy,  p.  54o.  —  Selon  lus 
KoT.,  qui  cite  ce  poète  p*.  i35-i63,  il  devrait  son 
surnom  au  vers  suivant  : 

«El  lu  l'entendras  répondre  au  son  de  la  cymbale,  lors- 
que la  musicienne  prodigue  ses  vocalises.  » 

Il  est  vrai  que,  pour  faire  de  la  cymbale  un  in- 
strument chantant,  Ibn  Kot.  est   obligé  d'ajouter 

qu  ici  le  poète  assimile  cet  instrument  au  luth  :  aIm 

ÛjJo.  Ghawth  b.  Morr  (b.  X)dd.  b.  Thabika 
b.  Elyas) ,  chef  d  une  sous-tribu  de  Modhar,  qui  pos- 
sédait aux  temps  de  la  Djâhefyeh  trois  prérogatives 
fort  précieuses  pour  les  Arabes  :  i  **  donner  le  signal 
du  départ  aux  pèlerins  réunis  sur  le  mont  Arafah; 
2°  les  conduire  au  Val  de  Mina,  le  jour  des  sacri- 
fices; 3**  présider  au  jet  des  cailloux,  le  lendemain 
des  sacrifices,  et  ramener  ensuite  les  pèlerins  à  la 
Mecque.  Les  descendants  de  Ghawth  conservèrent 
ces  fonctions  jusque  vers  le  milieu  du  ra'  siècle  de 
notre  ère,  époque  où  ils  en  furent  dépossédés  par 
les  Khoza^ïtes.  Quant  à  l'origine  du  nom  de  Çon^ah 
donné  à  ce  chef,  voici  comment  elle  est  expUquée 
dans  Kechf,  fol.  2  5  v"*.  La  mère  de  Ghawth  avait 
perdu  ses  enfants  et  il  ne  lui  restait  plus  que  celui-d  : 
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elle  fit  vœu,  si  elle  le  conservait  vivant,  de  le  vouer 
aiii  temple  de  la  Mecque,  et  elle  ly  attacha  par  un 
lien  de  laine  [çoafah),  en  signe  de  consécration.  Le 
feu  consuma  le  lien  et  lenfant  redevint  libre,  mais 
le  surnom  lui  resta.  Cf.  C.  de  P. ,  Esscd ,  1. 1 ,  p.  a  2 o  ; 
Ibn  Ath.,  t.  II,  p.  i4;  Lis.  or,,  s.  v.  Oya. 

{J^jj^.  Parmi  les  personnages  plus  ou  moins 
célèbres  qui  portent  le  surnom  de  Çoali ,  le  plus  impor- 
tant est  Mohammed  ibn  Yahya,  auteur  dune  his- 
toire des  Khalifes ,  ouvrage  précieux  dont  on  regrette 
la  perte;  cet  auteur  était  en  même  temps  de  pre- 
mière force  au  jeu  d'échecs ,  au  point  que  son  nom 
est  devenu  proverbial.  Il  vivait  sous  le  règne  de 
Moktafi  et  de  Moktadir  et  mourut  à  Basrah  en  345 
(946).  —  Ibrahim  Eç-Çouli ,  secrétaire  d'Etat  sous  les 
ordres  de  Fadhl  b.  Sehl,  ui"  siècle  de  Thégire.  — 
Ces  deux  Çouli  avaient  pour  ancêtre  commun  un 
prince  d origine  turque,  Çoul-Tekîn,  qui  régnait 
dans  le  Djordjân  (Gourgân);  il  fut  dépossédé  de  son 
trône  par  Yezîd  b.  Mohalleb  et  se  convertit  à  l'is- 
lam [Biogr.  Dict,  t.  I,  p.  22;  cf.  Fragmenta  hist. 
arab.,  éd.  de  Goeje,  p.  ^\). 

^LmJui  «>lAad  «  le  traqueur  des  cavaliers  ». 
Surnom  dun  chef  arabe  de  la  tribu  de  Yarbou*, 
qui  vivait  au  commencement  du  vif  siècle  de  notre 
ère.  Voir  (^liaJJl  ^i . 

JLô.  Mo^awyah  b.  *Abd  el-Kerîn),  originaire  de 


Digitized  by 


Google 


70  JUILLET-AOÛT  1907. 

Basrah,  qui  fournit  plusieurs  hadits  à  son  compa- 
triote Hasan  el-Basri,  fut  surnommé  Dkâll  «  i'égaré  ■ 
parce  que,  à  l'époque  du  pèlerinage,  il  se  serait 
perdu  sur  la  route  de  la  Mecque;  voir  AbocV 
Mahasih,  t.  I,  p.  5oo.  fl  mourut  en  i8o  H.  (796 
de  J.-C).  Le  Hâfea  *Abd  el^hâni,  cité  par  Kechf, 
fol.  2  5  V**,  disait  :  «  D  y  a  deux  hommes  d'un  mérite 
éminent  qui  ne  sont  connus  que  par  un  ftumoni 
misérable,  à  savoir  Mo'awyah  b.  Âbd  el-Kerim 
edDhdU  et  'Abd  Allah  b.  Mohammed  edrDhdjf 
«  Tinfirme  ».  Ce  dernier  était  appelé  ainsi  à  cause  de 
son  aspect  souffreteux;  mais  il  rachetait  sa  faiblesse 
physique  par  la  vigueur  de  son  érudition  et  la  puis- 
sance de  sa  mémoire,  conune  traditionniste.  v 

(^^LU  «  le  paon  ».  Ce  surnom  est  porté  par  uo 
certain  Dzakwân  ^l>^^,  qui  se  distingua  comme 
lecteur  du  Korân  {Kechf,  fol.  q5  v^).  H  ûe  doit  pas 
être  confondu  avec  Dzakwân  b.  'Abd  Kaïs  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Bedr.  Sur  les  différentes  significa- 
tions du  nom  de  Dzakwân,  voir  Ibs  Doriîd,  p.  1 15. 

X^IL.  Surnom  de  'Amir,  fils  d'Elyas,  fils  de 
Modar.  Voir  *^^0w». 

U-^Ls^.  Aboui-Kasim  Ahmed  b.  Mohamined 
b.  Ibrahim  Tabataha,  poète  descendant  d'Ali  par 
Hûseïn;  il  est  connu  sous  le  nom  d'Ibn  J^abaiaba, 
mais  en  réalité  c  était  son  grand-père  qui  était  nommé 
ainsi.  Voici,  d  après  Kechf,  fol.  a  6  r^,'  la  raison  de 
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oe  sobriquet  ;  «  Cet  Ibrahim  avait  un  défaut  de  pro- 
nonoiation  qui  l'obligeait  à  prononcer  la  lettre  If 
comme  un  t.  Un  jour  il  ordonna  à  son  domestique 
de  lui  apporter  un  vêtement  de  dessous  (Ifabâ),  «-«^ 
■  Ëst-oe  une  dourah  que  vous  voulesp  demanda  le 
vaiet.  —  Non,  tahây  tabdU  U  voulait  dire  «mon 
kabâ  t  mon  l^abà  »,  De  là  le  surnom  qui  lui  fut  donné 
par  plaisanterie  et  qui  lui  resta.  Cqtte  anecdote  est 
rapportée  dans  les  mêmes  termes  par  hn  Khai«i«.  , 
t.  I,  p.  1  1 5.  Voir  aussi  1  édition  d'El-Fakhri  par 
M,  Ahlwardt,  préface,  p.  xxii  et  sujv.  Sur  les  deux 
vêtements  dont  il  est  parlé  Ici ,  cf.  Dozy,  DicL  des 
noms  de  vêtements,  f,  177  et  35».  —  fALKai,  Yeti- 
met,  éd.  de  Damas,  1. 1,  p.  3 981  cite  quelques  vers 
de  ce  poète,  mais  ne  donne  aucun  renseignement 
biographique. 

^l^^jtJ^.  Le  tradîtionniste  *Othmân  b.  *Abd  or- 
Rahmân  b.  Moslim ,  de  la  famille  de  Koreïch ,  était 
nonuné  Taraïji,  parce  qu'il  recherchait  parmi  les 
hadits  ceux  qui  sont  les  plus  rares  et  les  plus  curieux, 
u^y©  est  le  pluriel  de  iuU^  qui  a  cette  signification 
(Kechf,  fol.  26  r*.  Cf.  Dehbi,  Mizân,  t.  II,  p.  166). 

oXijl^ .  CW  le  nom  collectif  des  trois  fils  de 
*Ady  b,  Hâtim,  à  savoir  i  Tarif,  Tarafah  et  Mo 
tarrif,  qui  furent  tués  tous  les  trois  à  la  bataille  de 
ÇiiFin  (37  de  Thég.)  en  combattant  dans  les  rangs 
des  partisans  d'Ali,   fils  d'Abou  Talib  {Lis.   or., 

s.  V.Ô^). 
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Ad^.  Tarafah  b.  el-^Âbd  b.  Sofiân,  un  des  plus 
célèbres  poètes  de  Tépoque  anté-islamique,  auteur 
de  la  Mo^allakah  JMû\  MijjL .  L'origine  de  son  sur- 
nom est  obscure.  Ibn  Kot.  ,  p.  90 ,  se  borne  à  dire  : 
.  On  prétend  que  son  nom  était  ^Amr  et  qu'il  fut  sur- 
nommé Tarafah  à  cause  d'un  vers  dont  il  est  l'au- 
teur »  jJIS  ouubj  iU^  <5^  •  Le  vers  en  question  ne 
se  lit  pas  dans  le  Kitâb  ech-ckir,  mais  c'est  peut- 
être  celui  qui  est  cité  par  Taàj,  s.  v. ,  et  par  Tâlebi, 
Lataîf,  p.  ao  : 

«  Ne  vous  hâtez  pas  de  pleurer  Mottarif  ni  vos  deux  émirs 
quand  ils  s'arrêtèrent  dans  le  douar.  ■ 

D'après  Lis.  or. ,  le  surnom  Tarafah  serait  dérivé 
du  nom  d'un  arbuste  de  l'espèce  du  tamarix,  dont 
les  chameaux  broutent  les  feuilles  épineuses  et 
amères.  Même  explication  dans  Khiz.,  t.  I,  p.  4i4. 
Quatre  poètes  ont  porté  le  nom  de  Tarafah,  mais 
l'auteur  de  la  Moallahah  est  le  seul  qui  ait  survécu. 

^U^ .  Abou  Nefr  b.  Hakim ,  de  la  tribu  de  Tay, 

poète  distingué  qui  vivait  au  i*  siècle  de  l'hégire, 
mort  vers  l'année  68  H.  (688  de  J.-C),  élait  sur- 
nommé Tirimmâh,  à  cause  de  sa  taille  longue  et 
mince.  Quoiqu'il  fût  affilié  à  la  secte  des  Azrakites, 
il  resta  toute  sa  vie  l'ami  intime  du  poète  Komeît 
qui  professait  les  doctrines  chiites.  «  C'est,  disait41, 
la  haine  du  vulgaire  qui  nous  unit  »  jàà^  Jyft  Uiiil 
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ÂjÀni) .  —  Dans  ïAgh. ,  qui  fournit  la  notice  de  ce 
poète,  t.  X,  p.  i56-i6i,  se  trouvent  deux  vers  qui, 
au  dire  de  quelques-uns,  auraient  donné  naissance  à 
son  surnom  : 

•  Ô longue  nuit,  trouverai-Je  enfin  le  repos  du  matin,  moi 
pour  qui  les  matinées  ne  sont  pas  plus  .calmes  que  tu  ne  Tes. 
Et  cependant  quelle  douceur  pour  les  yeux  h  promener  au 
loin  leurs  regards,  dès  les  premières  lueiu*s  du  jour  !  i 

U  semble  que,  à  la  fin  du  second  beït,  on  devrait, 
au  lieu  de  ry'^i  ^û*e  ^J^  qui  a  le  même  sens  et  se 
rapproche  mieux  du  surnom  à  expliquer,  mais  la 
première  leçon  est  aussi  celle  de  Ibn  Kot.,  p.  3^  i  ; 
voir  aussi,  Lis.  or.,  t.  III,  p.  36 1. 

{^^\jM^ .  L'auteur  bien  connu  du  poème  inti- 
tulé Lamyat  el-Adjem,  plusieurs  fois  traduit  en  Eu- 
rope, Abou  Ismalîl  Hûsein,  fds  d*Ali,  fiit  sumommo 
Toqhrâyi  en  raison  de  ses  fonctions  de  chancelier 
d'Etat,  sous  le  sultan  Seldjoukide  Mas^oud  b.  Mo- 
hammed; en  cette  qualité,  il  possédait  le  sceau  de 
l'Etat,  nommé  en  turc  toughrâ.  Cette  dignité  s'est 
maintenue  dans  l'Empire  Ottoman  ;  le  Nichândji  est 
un  haut  fonctionnaire  de  la  Porte,  chargé  d'appo- 
ser le  monogramme  du  Sultan  sur  les  décrets  impé- 
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riaux  (D'Ohsson,  Tableau  de  tEmp,  OlUm.,  t,  VII, 
p.  19a).  L  auteur  du  LamyaX  tomba  entre  les  mains 
de  Sultan  Mahmoud  après  la  bataille  de  Hamadan , 
1121  de  J.-C. ,  et  fut  mis  à  mort  sous  rinculpation , 
d'ailleurs  injuste,  d*athéisme  (Ipn  Khall.,  t.  I,- 
p.  46a).  —  Voir  ^^yjJm, 

9  9 
Jupfc  ^^iXxb,  jQfaïlb,  Ka*b  el-Ghanawi,  poète 
né  dans  les  dernières  années  de  la  Djâhelyeh,  et 
surnommé  le  Tofaîl  des  chevaax,  à  cause  de  la 
beauté  des  Jfoçideh  où  il  décrit  le  cheval  arabe.  Au 
rapport  d*Iiw  Kot.  ,  (p,  a  7  5  ) ,  oe  poète ,  avant  la  nais- 
sance de  Tislam,  portait  dans  sa  tribu  le  nom  de 
Zj^  «  Tembellisseur  » ,  titre  honorifique  qu'il  devait 
à  Téclat  et  au  mérite  de  ses  vers.  Il  mourut  sous  le 
règne  de  Mo*awyah  qui  le  préférait  à  tout  autre  poète 
et  disait  :   ^  ,]jMj:J\JjL^  ^âIo  J  t^^    «  amenez - 

moi  Tofaîl  et  gardez  les  autres  poètes  pour  vous  » 
[Agh',  t.  XIV,  p.  88;  Khiz,,  t.  ffl,  p.  a3).  —  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  personnage  avec  le  T^fàil  des 
noces  [Tof(ûl  el-A^ras  ou  elr Aurait),  le  type  du  para- 
site ches  les  Arabes,  sur  lequel  on  peut  consulter 
Meïdàni,  Prav.,  t.  Il,  p.  a8i. 

Xtfii».  Jalhah,  qui  est  le  nom  d'un  arbre  de  la 
famille  des  acacias,  probablement  Xaomia  cevenica, 
est  aussi  le  surnom  de  plusieurs  personnages  de  l'anti- 
quité arabe  ou  du  i*'  siècle  de  Thégire»  On  en  trouve 
la  mention  dans  Khiz.,  t,  IQ,  p.  Sgdt  et  Lis.  or., 
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t.  UI,  p.  366.  Le  plus  connu  est  Talhah  b,  *Obeïd 
Allah  b.  X)thmân,  un  des  Compagnons,  qui  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  et  sa  générosité.  Après  la 
journée  d'Ohod,  il  reçut  du  Prophète  le  titre  hono- 
rifique de  Talhat  el-khaïr  «  J.  du  bien  » ,  et  après 
Honeïn  »  celui  de  Talhat  el-Djoud  «  T.  de  la  généro- 
sité »,  Cf,  Ibn  Khall. ,  t.  m,  p.  5 1 0 ;  Mostatraf,  t.  Il , 
p.  44-  —  Le  diminutif  ii^^i^  Joléïhah,  est  le  sur- 
nom de  deux  frères,  fils  de  Khowaïied  el-Asedi. 

(j^UJd.  Jamasl^)  et  JajiiU  signifient  ordinairement 
«  aveugle  )>  ;  cependant  ce  surnom  est  donné  à  Ahmed 
b.  'Abd  Allah  el-Kâtib,  neveu  du  célèbre  écrivain 
Ibrahim  eç-Çouli;  or  ce  personnage,  au  rapport  de 
Lu.  ar. ,  s.  V. ,  était  seulement  borgne.  D  est  vrai  que 
le  même  mot  signifie  aussi  «  un  regard  terne  et  ma- 
ladif ».  C'est  ainsi  qu'il  faut  sans  doute  comprendre  le 
vers  suivant  d'El-Bohtori ,  décrivant  ime  nuit  sombre 
et  silencieuse  : 

/  •  ^  ^ 

«  Pas  de  lune  :  riço  qu*un  souffle  expirant  comme  celui  du 
moribond,  une  lueur  terne  comme  celle  de  Timas  à  Tœil 
trouble  et  languissant.  —  Lumina  natantia  somno.  i 

9 

{j^ji^  «  le  petit  paon  ».  Le  plus  ancien  chan- 
teur de  Médine,  *Yssa  b.  *Abd  Allah  (ii*  siècle  de 
rhég.) ,  reçut  le  surnom  de  Tirwaïs  de  ses  compagnons 
de  débauche  et  le  conserva;  voir  sa  notice  dans 
i4yfc.,  t.  II,  p.  1 70-1 76.  Il  passait  pour  exercer  une 
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influence  funeste,  une  sorte  de  geitatara,  ce  qui  a 

donné  lieu  au  proverbe:  (/*^pd  (^^  j»Làt;voirMEÏDAKi, 
Prov. ,  1. 1,  p.  a  26.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  le 
paon  est  considéré  par  les  Arabes  comme  un  oiseau 
de  mauvaise  augure.  Towaïs  reconnaissait  qu'il  por- 
tait malheur  aux  gens  et  rappelait  que  les  principaux 
faits  de  sa  vie  coïncidèrent  avec  les  événements  fu- 
nestes survenus  de  son  temps.  Lui-même  fut  victime 
de  la  fatalité  et  aussi  de  Tétourderie  d'un  kâtib  du 
khalife  Sûleïmàn.  Ce  souverain,  scandalisé  des  dés- 
ordres dont  Médine  était  le  théâtre,  avait  CHtlonné 
au  gouverneur  de  faire  le  recensement  des  chanteurs 
et  virtuoses  de  cette  ville.  Or,  *  en  écrivant  le  mot 
joLl  «  dénombre  » ,  le  kalem  du  secrétaire  édaboussa 
ce  mot  et  fit  jaillir  un  point  sur  la  lettre  ^  qui  de- 
vhit  j.  Le  gouverneur  J ut  fjoL]  «  châtre  »,  et  l'infor- 
tuné chanteur  perdit  sa  virilité.  Un  point  oublié 
coûta  moins  cher  à  Martin  d'Azeglio. 

^Ui»  Tayyâr,  «  qui  vole,  oa  voltige  souvent  »;  au 
fig.  «  léger,  inconstant  ».  Surnom  :  i*  du  poète  *Abd 
ÂUah  b.  Mo*awyah ,  de  la  famille  d'Ali  ben  Abi  Talib. 
Voir  sa  notice  dans  Agh.,  t.  XI,  p.  66-79;  2*  de 
Dja^r  b.  Al)i  Tâlib,  tué  à  la  bataille  de  Mouiah, 
an  8  de  l'hégire. 

^»>Ab.  MouiTah   b.   Gharahil  el-Hamdâni.   Sa 

piété  exemplaire,  sa  conduite  édifiante  lui  valurent 
l'épithète  de  «  bon  »  Et-TdLh ,  et  aussi  de  «  Mourrah  du 
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bien  »  j^l  ijl*.  Toujours  absorbé  par  laccomjdisse- 
ment  des  pratiquer  religieuses,  il  passait  sa  vie  à  la 
Mosquée  et  accomplissait  en  vingt-quatre  heures  jus- 
qu'à mille  rekaa  (prosternations  rituelles  et  oraisons 
de  la  prière  obligatoire  c»iLô)  [Kechf,  fol.  a  6  v°]. 

^<«J^U6 .  Âbou  Sûieïmân  Daoud ,  fils  d'Ali ,  juris- 
consulte d'un  vaste  savoir  et  d  une  piété  profonde , 
surnommé  E^^-^âhiri,  parce  qull  établit  son  système 
de  jurisprudence  sur  le  sens  extérieur  du  Korân  et 
de  la  sonnah,  en  rejetant  les  principes  de  Yidjmà^ 
et  du  Kyâs,  c'est-à-dire  les  décisions  des  premiers 
imams  et  les  déductions  analogiques  des  anciens 
modjtahid.  Voilà  pourquoi  aussi  l'école  fondée  par 
Daoud  b.  *Âli  est  nommée  £jMà  «  les  partisans  du 
sens  extérieur  ».  Cf.  Ibn  Kuall.,  1. 1,  p.  5o  i .  Ez-Zahiri 
mourut  en  270  H.  (844  de  J.-C),  voir  Biogr.  DicL, 
t.  I,  p.  5oi,ou  en  296  selon  Ibn  el-Athîr,  t.  VIII, 
p.  4 5. Cf.  GoLDZiHER,  Die Zahiriten,  Leipzig,  i884. 

^ILI&JIJ^.    Mohammed   b.    Sad    b.    Abi 

Wakkas  fut,  on  le  sait,  un  des  chefs  les  plus  influents 
qui  embrassèrent  le  parti  d'Ibn  el-Ach*ath  contre  le 
khalife  *Abd  d-Melik,  en  81  H.  (700-701  de  J.-C). 
Après  la  défaite  de  ce  rebelle  à  Deïr  el-Djemadjim , 
Mohammed  fut  amené  prisonnier  devant  El-Had- 
djadj  qui  lui  fit  trancher  la  tête ,  après  lui  avoir  adressé 
ces  paroles  insultantes  :  «  Misérable,  ombre  (le  Satan, 
commentas-tu  consenti ,  orgueilleux  comme  tu  l'es,  à 
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devenir  le  muezzin  d^tin  tisserand  «  fits  de  tisserand?  ». 
Talebi,  LaU&f,  p.  a8,  en  oitant  ces  faits  ajoute 
qu  en  effet  Ibn  el-Ach*ath  était  originaire  du  Yémen 
dont  les  habitants  sont  qualifiés  injurieusement  de 
tisserands  f  par  les  Arabes  du  Nord.  —  Mais  Ibn  Ath., 
t.  IV,  p.  3 1 5 ,  affirme  au  contraire  qu'Ibn  ei-Ach*ath 
était  issu  d*une  des  plus  nobles  familles  du  Yétnen. 
—  Sm'  la  révolte  de  cet  émir  et  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  le  khalifat  de  Damas,  voir  M.  Perrisr,  Vie 
ctEl'Haddjadj,  p.  i5i-2o4;  Price,  Retrospect  of 
Mahom.  Hisiory,  t.  I,  p.  655.  —  Il  n'est  pas  inutile 
de  rappeler  que  le  lajfoh  de  ce  Mohammed  b.  Sa'd, 
dont  la  laideur  était  devenue  proverbiale,  a  son  anti- 
thèse dans  le  titre  honorifique  Zill  Allah  Ji'l-ardh 
«  ombre  de  Dieu  sur  la  terre  » ,  qui  est  resté  jusqu'à 
ce  jour  attaché  au  nom  des  souverains  ottomans. 

ijj\s^  Le  poète  Kaïs  b.  Djerwah,  de  la  tribu  de 

Tay,  dans  une  satire  contre  le  roi  de  Hirah  *Amr  III, 
petit-fils  de  Ma  es-Sémâ ,  qui  fit  une  agression  injuste 
contre  la  tribu  des  Adjaïtos,  avait  inséré  ce  vers  d'où 
lui  vient  son  surnom  : 

«Si  tu  ne  modifies  pas  en  partie  tes  maavait  prooédés 
(à  notre  égard),  je  taillerai  (en  flécha)  Tos  que  je  sois  en 
train  de  ronger.  • 

D'où  le  sobriquet  de  rongeivr  qui  lui  resta,  l^e  poêle 
fait  sans  doute  allusion  ici  à  une  nouvelle  satire  qu'il 
méditait  de  lancer  contre  le  roi  de  Hirah.  Ce  vers 
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renferme  d'ailleurs  plusieurs  variantes  qui  en  modi- 
fient le  senS)  entre  autres  oJt  au  lieu  de  Ul  au 
deuxième  hémistiche.  On  a  suivi  ioi  la  leçon  de 
ilfû.»  t.  II,  p.  3 30)  (diHamasay  p.  635.  Cf.  G»  dbPm 
Essaiy  t.  n,  p.  lao;  Agh.^  t.  XIX,  p.  128;  Kechf, 
foL  126  V*.  •*—  A  remarquer  dans  ce  même  vers  le 
relatif  3S  pour  ^^Si] ,  ce  qui  était  d'un  usage  fré- 
quent dans  la  tribu  de  Tay  (Wright,  Ar.  gvamm., 
t.  I,  p.  272;  Diwân  de  Hcttim  Tay,  éd.  Schulte, 
pièce  XI ,  v.  A ,  et  trad. ,  p.  2 1 ,  note  1). 

j^U.  'Âmir  b,  Tofeïl,  cheïkh  des  B.  *Âmir  h. 

Sassa^a,  célèbre  par  son  intrépidité  dans  les  luttes 
qui  déchiraient  TArabie,  et  par  son  talent  de  poète 
(né  vers  679  de  J.-C,  d après  C.  de  P.,  Essai,  t.  Il, 
p»  vS84).  Sa  rivalité  avec  le  poète  All^amah,  son  entre- 
vue avec  le  Prophète ,  lorsqu'il  refusa  d  entrer  dans  la 
religion  suprême  sans  avoir  le  premier  rang;  sa  mort 
misérable,  tous  ces  faits  sont  racontés  dans  Essai, 
t.  U,  p.  564,  et  t.  III,  p.  290.  Outre  son  nom  ^Amir 
qui  peut  se  traduire  de  différentes  façons,  il  avait 
deux  surnoms  patronymiques  :  J^^t  Ahou.  *Ali  en 
temps  de  paix,  et  Juifi^t  Aboa  ^Ahil  en  temps  de 
guerre  (jK^iz. >  t.  I,  p.  ^73;  Ibn  Kot.,  p.   191). 

yU%-«  ^5^ /û-amL^  «  lamoureux  des   B.  Mer- 

wân».  Surnom  de  Yezîd  II,  fds  d'Abd  el-Melik, 
neuvième  khalife  omeyyade  qui  régna  de  1  o  i  à  i  o5 
H.  (7  1 9-723  de  J.-C).  I^a  folle  pawoii  de  ce  prince 
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pour  Hababah  et  pour  Sallamah,  deux  chanteuses 
de  son  harem ,  ses  transports  délirants  lorsqu'dles  se 
faisaient  entendre,  le  désespoir  quil  témoigna  à  la 
mort  de  la  première  de  ces  favorites,  tous  ces  détails 
si  curieux  pour  Thistoire  intime  de  la  dynastie  de!S 
Omeyyades  se  trouvent  dans  Agh.,  t.  VIII,  p.  6-27, 
et  t.  XIII,  p.  1 55-1 66;  voir  aussi  Prairies,  t.  V, 
p.  446  et  suiv. 

v,^^b)&Ji  iXjIp  «  le  visiteur  du  chien  •.  Ce  sobri- 
quet désigne  *Abd  Allah  b.  Moç^ab  b.  Thâbit,  de  la 
famille  d'Ibn  Zobeïr,  qui  au  n*  siècle  de  ITiégire, 
s'illustra  par  sa  science  du  Korân,  des  traditions,  des 
généalogies,  etc.  (il  mourut,  âgé  de  69  ans,  en  1 84  H. 
[800-801  de  J.-C.]).  Son  téknoignage  est  souvent 
cité  par  fauteur  de  YAghâny,  par  Yafei*  et  dans  la 
chronique  de  Tabari.  Il  eut  pour  neveu  Zobeïr  ibn 
Bekkâr  auquel  on  doit  la  généalogie  de  la  grande 
famille  de  Koreïch.  *Abd  ^lah  était  aussi  un  poète 
distingué,  et  cest  un  passage  dune  de  ses  kaçideh 
qui  lui  valut ,  au  dire  de  Talebi ,  son  bizarre  surnom  : 

^^U    4Si\^    (J^3     f^  «^^  â<^  ^  OM0^  J  U 

«Pourquoi,  malade,  n'ai -je  jamais  la  visite  d*aucun 
d'entre  vous,  moi  qui,  si  votre  chien  est  malade,  ne  manque 
pas  de  le  visiter  ?  » 

Voir  Latoi/,  p.  aS  ;  Kechf,  fol.  26  v^  Agh,  t.  XX, 
p.  1 82. Cf.  WusTENPELD,  tHe FamiUe Ez-Zubeir,  p.  45. 

uâAJI  «XjSiriSfi  fl  esclaves  du  bâton  ».  Ainsi  lurent 
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surnommés  les  B.  Ased,  lorsque,  après  une  révolte 
infructueuse  contre  le  roi  kindien  Hodjr  b.  el-Hâ- 
rith,  ils  furent  réduits  en  esclavage  et  périrent  en 
grand  nombre  sous  le  bâton  (vers  Tan  52  5  de  J.-C). 
Voir  Agh.,  t.  VIII,  p.  65;  C.  de  P.,  Essai,  t.  Il, 
p.  295. 

XsaxJ!  y^J^  «  serviteur    de  la  Ka^abah  ».   Un 
des   nombreux  surnoms  du    khalife    Abou    Bekr. 

Cf.    (JXAxil. 

s^^ji:^^  ^>4i.  'Abd  el-Mottalib,  filsdeHâchini, 
aïeul  du  Prophète.  Voir  l'explication  de  son  nom 

s.  V»  iUAw. 

/o-AA^,  Deux  versions  différentes  sont  proposées 

pour  fexplication  de  ce  surnom  donné  au  khalife 
Abou  Bekr.  La  première,  qui  parait  être  ia  plus 
accréditée,  tire  son  origine  de  cette  parole  du 
Prophète  :  ^UJt  (j^  aMI  ^jjuCô  .X^^I  «Abou  Bekr  est 
affranchi  par  Dieu  du  feu  de  l'enfer  »;  et  telle  est  en 
effet  une  des  acceptions  du  mot  ^atîk.  D'après  une 
autre  tradition,  ce  mot,  dans  le  sens  de  «noble, 
illustre  » ,  consacrerait  sa  haute  naissance ,  sa  généa- 
logie pure  de  toute  tache  :  «>  lJju  i^^  iu^AÔ  i  (^  yj^ 
( N AWAWi ,  Biogr.  Dict ,  p.  6 5  7  ;  Prairies ,  t.  IV ,  p.  1  7  7). 
Dans  \e  Kechf,  fol.  27  r^,  on  trouve  quatre  expli- 
cations du  nom  ^Atîk  :  1°  dans  le  sens  d'affranchi 
cité  ci-dessus;  2"*  sa  mère  qui  avait  perdu  ses  autres 

X.  6 
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enfants  le  consacra  au  temple  de  la  Mecque  en 
priant  Dieu  de  le  préserver  de  la  damnation  étemeHe; 
les  deux  autres  explications^  moins  acceptables  ont 
rapport  à  sa  beauté  et  à  son  titre  de  premier  mu- 
sulman :  mêmes  citations  dans  Tar.  khoL,  p.  4. — 
Il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que  de  tous  ces  titres 
honorifiques  le  plus  usité  après  le  nom  d'Abou  Bf  kr 
est  Çiddik  «  le  très  véridique  ».  Voir  ^JjOmp. 

J(Â.  Le  poète  'Abd  Allah  b.  Rouba  h^  I^bîd  b. 

Sahr  et-Temîmi  El-Basri  (c  est-à-dire  de  la  tribu  de 
Temîm  et  résidant  à  Basrah),  né  vers  Tan  70  H. 
(689  de  J.-C.),  devrait  son  surnom  d'El-^Addjadj  h 
un  vers  d'une  kaçideh  (la  5*  dans  l'édition  d'Ahl- 
wardt)  où  il  emploie  le  verbe  ^  dans  un  sens  asseï 
rare.  Après  le  début  ordinaire  :  regrets  ins^nrés,  à 
la  vue  du  campement  abandonné,  par  leloignemeiit 
de  la  bien-aimée,  etc.,  le  poète  passe  sans  transition 
à  1  éloge  de  sa  tiibu ,  celle  des  B.  Temîm ,  et  exalte  leur 
victoire  dans  la  célèbre  journée  de  Kolàb.  Dans  les 
derniers  vers ,  il  dépeint  avec  vivacité  la  déroute  des 
Benoui-Hârith ,  le  désordre  et  le  désespoir  des  vaincus 
et  finit  ainsi  : 

«  Ou  bien  ils  cherchaient  une  échelle  pour  fuir  jusque  dans 
le  ciel ,  ou  bien ,  dans  leur  détresse ,  ils  poussaient  des  cris 
violents;  les  uns  périrent,  les  autres  se  sauvèrent.  > 
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Voir  le  texte  des  Sammlungen  publié  à  Berlin  en 
1903,  t,  Q  ,p.  1 1;  Ibm  Kot.,  p.  37^-376.  Le  sens  du 
nom  El'^AddJ€utj  parait  avoir  embarrassé  les  com- 
mentateurs. Pour  le  nom  de  Rouba\  son  père,  Agh. , 
t.  XXI,  p.  85 ,  propose  cinq  explications  différentes, 
toutes  tirées  des  divers  sens  de  ce  mot.  Cf.  Ibn  Do- 
REÏD,  Ichtikf]^.  iSg. 

9  9^ 

Wehb  b.  Monabbih  fait  le  récit  sui- 


vant :  «  *Abd  Allah  b.  Zobeïr  avait  confié  le  gouver- 
nement du  Yémen  à  un  chef  de  notre  tribu.  C  était 
un  homme  à  qui  sa  laideur  avait  valu  le  sobriquet  de 
«  vieille  yéménite  ».  Lorsque  je  me  rendis  chez  *Abd 
Allah  h.  Zobeïr  avec  une  députation  de  mes  com- 
patriotes du  Yémen ,  je  trouvai  chez  cet  émir  *Abd 

Allah  b.  Kliâlid  b.  Asîd  «Xju*it  qui  (faisant  allusion  à 
notre  gouverneur)  me  demanda  ironiquement  :  «  Eh 
«  bien ,  comment  va  la  vieille  yéménite?  »  —  Je  ne  lui 
répondis  pas  d'abord,  mais  comme  il  répéta  plusieurs 
fois  sa  question,  je  finis  par  prononcer  (ce  verset  du 
Korân)  :  a  Je  rn  abandonne  avec  Salomon  à  Dieu  le 
«  maître  du  monde  »  (chap.  cxi,  v.  4  et  5),  puis  j  ajou- 
tai ;  «  Comment  va  la  vieille  de  Koreïch  ?  —  Qui  est 
a  la  vieille  de  Koreïch?  reprit  *Abd  Allah.  —  Cest 
«  Oumm-Djemîl,  répondis-je,  la  porteuse  de  bois  dont 
«  le  cou  est  entouré  d'une  corde  en  flaments  de  palmier.  » 
(Korân,  chap.  in,  v.  /|.)  —  Cette  riposte  fit  rire  Ibn 
Zobeïr  qui ,  se  tournant  vers  *Abd  Allah ,  lui  dit  : 
«  Ta  demande  était  sotte  et  tu  as  la  réponse  que  tu 

6. 
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«  mérites.  »  [Lapufy  p.  a 6). — On  lit  dans  le  Kâmil  et- 
tewârikh  que  cet  *Abd  Allah  b.  Khâlid  fiit  gouverneur 
de  Koufah  pendant  deux  ans,  de  53  à  54  H.  ( 672- 
674  de  J.-C.),  cette  dignité  lut  donnée  à  Ibn  Zyâd, 
sous  le  khalifat  de  Yezid. 

•JSififc,  diminutif  de ^^  «gros,  épais».    Surnom 

d'Abou  Farazdak  b.  *Abd  Allah  es-Selouli,  poète 
contemporain  du  khalife  omeyyade  Hichâm.  I^  litté- 
rateur Mohammed  b.  Sellâm  le  place  dans  la  cin- 
quième catégorie  des  poètes  à  côté  d'Abou  Zeïd  et- 
Tayi.  Voir  sa  notice  dans  Agh.,  t.  XI,  p.  i5a-i59; 
Khiz,,  t.  U,  p.  399. 

iwiJ^Î  «>o>»X.  Un  vieux  bédouin  bataillard  de 

la  tribu  des  B.  Hanifah ,  dont  le  nom  est  Chehl  b.  Cheï- 
ban ,  que  sa  taille  gigantesque  avait  fait  surnommer 
Find  «  la  montagne  ii,  fut  envoyé  par  sa  tribu  chez 
les  B.  Bekr  b.  Waïl  pour  contracter  une  alliance 
Ceux-ci ,  qui  comptaient  sur  un  renfort  important , 
le  voyant  arriver  seul,  lui  demandèrent  où  étaient 
les  mille  guerriei's  qu'on  leur  avait  annoncés.  «  I^es 
voici  »,  répondit  Chehl  en  se  montrant  (moi,  dis-je, 
et  cest  assez).  Et,  dès  lors,  le  surnom  de^Adid  eUelf 
«  qui  compte  pour  mille  »  s'ajouta  à  celui  de  Mon- 
tagne y  qui  inspirait  une  grande  terreur  aux  tribus  en- 
nemies (voir  «NJLi).  Cf.  Miz. ,  p.  a  1  7  ;  C.  DE  P. ,  Essai, 
t.  U,  p.  282  et  4o4;  Hamasa,  p.  9;  Ibn  Doreïd. 
p.  207. 

^Jx.  Le  poète  *Abd  Allah  b.  *Amr,  arrière-petît- 
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(ils  du  khaiife  Thhmân ,  est  connu  sous  le  nom  eth- 
nique d'El-^Ai^jû  Au  dire  du  géographe  Yakout,  El- 
*Ardj  est  une  bourgade  importante  aux  environs  de 
Tayef,  sur  la  frontière  du  Tihamah,  à  78  milles 
de  Médine.  El-*Ardji  est  un  des  cinq  poètes  issus  de 
la  famille  de  Koreïch,  à  laquelle  on  déniait  le  don 
de  la  poésie.  Les  quatre  autres  sont  *Omar  b.  Ahi 
Rebyah,  El-Hârith  b.  Khâlid,  Abou  Dahbal  et 
'Abd  Allah  b.  Kaïs  el-Rokayyât.  Cf.  Agh,  t.  III, 
p.  101,  et  t.  I,  p.  i53-i66,  où  se  trouve  la  bio- 
graphie spéciale  d'Ell-*Ardji;  Ibn  Kot.  ,  p.  365,  et 
Sacy,  Anthol.  ar,y  p.  453. 

Ufj^-  Mâlik  b.  Hanzalah  b.  Zeïd-Manât,  un  des 
ancêtres  du  grand  poète  Farazdak,  avait  reçu  de  ses 
contemporains  le  nom  honorifique  de  El-Ewrf  «  la 
bienfaisance  » ,  à  cause  de  son  caractère  généreux  et 
de  l'hospitalité  qu'il  exerçait  sans  limite  {Agh, 
t.  XIX,  p.  2).  Ce  mot,  équivalent  de -ma  rouf,  est 
plus  rarement  employé  comme  nom  propre.  On  le 
trouve  dans  le  vers  suivant  avec  le  sens  de  «  bien- 
fait» : 

«  Assurément  le  fils  de  Zeïd  n'a  jamais  cessé  de  faire  le 
bien  et  de  répandre  ses  bienfaits  dans  son  pays.  • 

oli)  v3r^  et  sueur  de  mort,  anxiété,  détresse». 
Ce  surnom  fut  donné  à  un  eunuque  du  palais  sous  le 
règne  deMoutamid  *A1-Allah  (256*279  H.  =  870- 
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893  de  J.-C).  Mais  ni  le  Latàxf,  p.  3a,  ni  Tabari, 
série  m  y  p.  1 84 1 ,  qui  le  mentionnent ,  n'en  donnent 
Torigine  précise.  On  lit  seulement  dans  la-  chronique 
de  Tabari  qu'en  Tannée  a56 ,  c est-à-dire  celle  de  la- 
vènement  de  Mou^tamid,  cet  eunuque,  dont  le  vrai 
nom  était  Hasan  ou  Hûseïn ,  faisait  partie  d'une  dé- 
putation  chargée  de  négocier  avec  *Ysa  ibn  Cheîkli, 
qui  s'était  emparé  de  Damas,  et  de  lui  oflBrir  le  gou- 
vernement de  l'Arménie,  k  la  condition  qu'il  dépose- 
rait les  armes.  Voir  sur  ces  événements  Ibn  Ath., 
t.  VU,  p.  i64;  Yailoubi,  Historiée,  t.  H,  p.  6aô. 

Ï^J-P.  *Orwah,  dit  Orwah  des  Mendiants,  poète 
de  la  Djâhelyeh.  Voir  JuJImq. 

iâj0AJ)  jyiUA^ .  Un  jour,  le  jeune  fds  du  juris- 
consulte Daoud  [ou  Sûleïmân)  ez-Zahiri  accourut 
tout  en  pleurs  chez  son  père.  Celui-ci  lui  ayant  de- 
mandé la  cause  de  son  chagrin ,  l'enfant  répondit  : 
a  On  m'a  donné  un  sobriquet.  —  Et  lequel  ?  —  On 
m'appelle  moineau  de  buisson I,  et,  remarquant  le 
sourire  de  son  père,  il  ajouta  :  «  Tu  es  encore  plus 
méchant  que  ceux  qui  m'appellent  ainsi.  —  Aussi 
vrai  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  s'écria  Daoud,  les 
sobriquets  [alkâb)  viennent  du  ciel  :  tu  mérites 
bien,  ô  mon  fils,  le  nom  de  moineau  de  buisson,* 
[Kechf.y  fol.  27  v°;  voir  aussi  au  mot  ^^^aiiâ.) 

çyjjQS',  Abou  Ahmed  b.  Abi  Bekr,  secrétaire  du 
diwân  à  la  cour  des  Samanides;  son  père  avait  exercé 
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les  fonctions  de  vizir  sous  le  règne  dlsmaM  b.  Ahmed. 
Abou  Ahmed  fut  d  abord  sous  les  ordres  des  deux  mi- 
nistres Djeïhàni  et  Berami ,  mais  il  donna  sa  démission 
et  suivant ,  pour  son  malheur,  l'exemple  d'Ibn  Bessâm, 
il  se  mit  à  composer  des  satires  où  ces  deux  fonction- 
naires n'étaient  pas  ménagés.  De  là,  disgrâce  complète 
pour  l'imprudent  poète,  qui  tomba  dans  une  pro- 
fonde misère.  Un  de  ses  rivaux,  El-*Abdouni,  y  fait 
allusion  dans  les  vers  que  voici  : 


•  >s/     > 


i^  ^\^  4^  ^^^ 

«Aboa  Ahmed,  par  ta  folie  conduite,  tu  as  gaspillé  les 
bienfaits  dont  le  Sultan  et  tes  parents  te  comblaient. 

•  Et  te  voilà  maintenant  décrié  de  toute  part  et  connu 
dans  le  monde  sous  le  sobriquet  d'El-Atawâni, 

t  Tu  marches  à  recidons  et  t'inspires  des  leçons  que  te 
donne  Tallure  de  Técrevisse.  » 

H  semble  résulter  de  ce  vers  que  ce  sobriquet  de- 
vait avoir  une  signification  injurieuse.  Cependant , 
l'auteur  du  Lataïf,  p.  3 7,  assure  que  cette  appdla- 
tion  n'avait  d'autre  origine  que  l'admiration  professée 
par  l'ancien  kâtib  pour  le  poète  El-*Atawi,  qu'il  met- 
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:ait  au-dessus  de  tous  ses  contemporains.  —  Le  seul 
>pécimen  que  Tâlebi  nous  donne  du  talent  poétique 
TAbou  Ahmed  est  le  belt  suivant,  où  se  trouvent 
leux  pitoyables  jeux  de  mots  intraduisibles  en  fran- 
cs : 

«J'ai  traversé  le  désert  en  venant  d*Ainol  et  j'ai  perdu  tout 
[espoir  de  salut.  » 

On  trouvera  dans  le  tome  IV  de  la  Yetimet,  p.  i  3 , 
ane  courte  notice  sur  le  poète  El-*Abdouni ,  cité  plus 
haut, 

s^^ÀjJLS',  Chorahbîl  b.  Madi-Karib  b.  Mo*awyah 

le  kindite  doit  son  surnom  iSEl-Afij  à  ce  vers  dont 
il  est  lauteur  : 

«Allons,  me  dît-elle,  que  ton  amour  soit  audacieux.  — 
Non ,  répondis-je ,  ma  chasteté  m'interdit  ce  que  tu  sais.  » 
(Cité  par  Kechf,,  foL  28  r*,  et  Miz,,  t.  II,  p.  220.) 

^liXJLc.  D'après  les  dictionnaires  indigènes,  ie 
mot  ^oukdân  est  une  épithète  donnée  au  chien ,  soit 
parce  qu'il  recourbe  sa  queue  ùS^ ,  soit  parce  quMl 
s'accouple  souvent  avec  la  chienne  0Ju3.  En  toi^t 
cas,  c'est  dans  une  intention  injurieuse  que  Djerîr 
l'emploie  dans  ce  passage  d'une  satire  contre  son 
rival  Farazdak  : 
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1^  Ci«jb  l^  ^U3 


«  £t  tu  ne  cesses  pas ,  chien  infôme ,  de  confier  secrètement 
cette  honte  à  une  àme  pleine  de  mauvaises  pensées.  » 

Cependant,  Tâlebi,  dans  un  passage  de  la  Yetimet 
que  je  ne  retrouve  pas ,  assure  que  le  sobriquet  de 
^Oakdân  fut  donné  à  Farazdak  uniquement  h  cause 
de  sa  taille  courte  et  ramassée,  comme  dans  ce  vers 
dont  il  ne  cite  pas  fauteur  : 

Uyi  0-jiW  (^!f>Jlft  J^  ^ 

«Je  voudrais  savoir  ce  que  souhaite  Modjachi'  (aïeul  de 
Farazdak  )  puisque  ce  magot  n'a  pas  cessé  de  tendre  son  arc 
(c'est-à-dire  de  composer  des  vers  satyriques).  » 

««Xic.  Mohammed  b.  Sa*ïd  b.  *Abd  er-Rahmân 
avait  reçu  le  sobriquet  de  El-Oukdah  «  le  nœud  »,  à 
cause  de  la  difficulté  avec  laquelle  il  donnait  son  en- 
seignement granunatical ,  soit  par  un  vice  de  pronon- 
ciation ,  soit  par  son  peu  de  talent  de  parole.  Kechf, 
fol.  q8  r*,  le  seul  qui  donne  ce  renseignement,  ne 
s'explique  pas  davantage.  Sur  Ibn  ^Oakdah,  voir 
Tadj,  p.  4q8,  1.  5. 

u^Ia^  «  marchand  de  raisins  »  ou  «  vigneron  ». 
Surnom  de  Chahmah  b.  NoVim  b.  el-Ahnas,  poète 
du  1*  siècle  de  l'hégire,  connu  par  les  vers  satiriques 
qu'il  composa  à  l'adresse  de  Djerîr,  et  la  mordante 
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riposte  qu'il  s'attira.  —  D  après  Abou  ^Obeïdah,  îi 
s'agit  d'un  autre  personnage  dont  le  nom  était  No*aïni 
b.  Cherîf( ifecfe/,  fol.  a8  v^;  Agh.,  t.  VU,  p.  48). 

d^Xj:  ^Akaioak,  Ce  sobriquet,  dont  le  sens  est 
«  petit,  trapu,  de  taille  ramassée»,  désigne  ordinai- 
rement *Ali  b.  Djabalah ,  poète  du  ni*  siècle  de  l'hé- 
gire; favori  et  conunensal  d'Abou  Dolaf ,  qu'il  célébra 
dans  ses  kaçideh;  il  encourut  la  colère  du  khalife 
Mamoun  et  périt  de  mort  violente  en  2i3  H.  (828 
de  J.-C.  ).  Sa  notice  est  donnée  par  Agh. ,  XVIII  ,100- 
ii4. 

^yj^éJu]  XXP  «  outre  à  miel  ».  Sobriquet  de 
Sa*ïd,  fils  d'El-*Ass ,  gouverneur  de  Koufah  et  de  Mé- 
dine,  mort  en  69  H.  (678-679  de  J.-C).  El-Naw\wi, 
p.  281,  prétend  qu'il  reçut  ce  sobriquet  à  cause  de 
son  extrême  générosité  et  en  cite  plusieurs  exemples. 

(jâkJVÂ^  «  les  lions  » ,  pluriel  de  ii^jJ^.  On  donne 

ce  nom  à  six  frères  de  la  tribu  de  Koreïch  qui  se  si- 
gnalèrent par  leur  vaillance  à  la  journée  de  'Okaz, 
en  587  de  J.-C,  à  savoir  :  Harb,  Sofiân,  Abou  So- 
fiân,  Abou  Harb,  *Amr  et  Abou  *Amr,  tous  issus 
d'Omeyyah  b.  *Abd  Chems.  Ds  s'étaient  garrotté  les 
jambes  afin  de  s'interdire  toute  possibilité  de  fuir. 
Cf.  Agh.,  t.  XIX,  p.  78;  C. deP, y  Essai, i.l,  p.  Sia; 
Joarn.  as.,  t.  XVI,  p.  5oi.  —  Grammaticalement, 
le  mot  ^anbassah  est  sur  la  forme  jiii,  avec  fad- 
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jonction  du  ta  marboutah  pour  amjdifier  la  signifi- 
cation ,  comme  dans  iU^  «  très  savant  ».  Le  radical 
serait  alors  ^j^j^a  ,  d'où  l'épithète  jfA^  «  renfrogné , 
grimaçant  » ,  qui  accompagne  souvent  le  nom  du  lion. 
Cf.  Hariri,  Makamât,  éd.  Sacy,  p.  5/io. 

^\yij\s„^XiyJi.  *Owaïf  (dimin.  de  *Awf),  des- 
cendant de  Hodhaïfah ,  fils  de  Bedr,  de  la  tribu  des 
B.  Fazarah,  fut  surnommé  El-Kawqfi,  parce  que  ce 
mot,  pluriel  de  hajyah  «  rime  »,  se  trouve  dans  ce  beU 
d  une  de  ses  kaçideh  : 

«Je  démentirai  ceux  qui  prétendent  que,  lorsque  je  com- 
pose mes  vers ,  je  ne  sais  pas  trouver  des  rimes  excellentes.  • 

Cf.  Kechf,  fol.  a8  v°;  Miz.,  t.  H,  p.  221,  où  le 
poète  est  appelé  Ibn  ^Okbah;  Cf.  Anthol  ar. ,  de  Sacy, 
p.  480.  Le  vers  ci-dessus  est  cité  par  Agh.  dans  la 
notice  du  poète,  t.  XVII,  p.  107,  qui  est  nommé 
dans  cet  ouvrage  *Owaïf  b.  Mo^awyah  b.  'Okbah.  Ce 
poète,  qui  vécut  sous  la  dynastie  des  Omeyyades, 
composa  une  élégie  restée  dassique  sur  la  mort  du 
khalife  Sûleïmân. 

w  J*"^'  O^'  Aboul-Hûseïn  Ibn  Mûnîr,  origi- 
naire de  Tripoli  de  Syrie ,  poète  distingué  du  vi*  siècle 
de  rhégire.  Le  surnom  honorifique  de  ^Aïn  ez-ZemÂrty 
qu'il  dut  à  son  talent  littéraire,  peut  se  traduire  par 
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«fœil,  la  lumière,  la  source  du  siècle»,  ou  d*autre 
manière  encore,  car  on  sait  que  le  mot  ^aîn  a  jrfus 
de  trente  significations  différentes.  Il  avait  ausa  le 

surnom  honorifique  de  (j^^J  V^4^  *  ^^  V^  P^^' 
fectionne  la  religion  ».  Son  penchant  pour  la  satire 
faillit  lui  coûter  la  vie  et  lui  attira  de  mordantes  ri- 
postes de  la  part  de  son  rival  Ibn  Kaîsarâni.  Ibn 
Mûnîr,  né  en  473 ,  mourut  à  Alep  en  5^7  H.  (1 080- 

I  l5l  deJ.-C.).Cf.lBNKHALL.,t.I,p.  i38;Cl.HuART, 

Litt.  or.,  p.  120. 

AxÂA^.  Hodhaïfah  b.  Bedr  el-Fizari,  chef  de  la 
tribu  de  Dobyân  ;  la  rivalité  entre  ce  cheikh  et  Kaïs 
b.  Zohaïr,  chef  des  B.  *Abs ,  engendra  la  guerre  de 
Dahis  et  Ghobrah,  qui  dura  quarante  ans  (vi*  siède 
défère  chrétienne).  Voir  AgK,  t.  XVI,  2a  et  suiv.; 
C.  deP.,  Essai,  t.  II,  p.  4a4.  —  HodhaifCah  était 
surnommé  ^Oyaînah  «le  petit  œil»,  parce  qu'une 
paralysie  du  neif  optique  l'avait  privé  d'un  de  ses 
yeux(*:^cft/.,  fol.  28  V*). 

^^jiâtJU)  j\^ .  Surnom  d'Abou's-Simt  Merwàn, 
dit  «  le  jeune  » ,  El-Asghar,  pour  le  distinguer  de  son 
grand-père  Merwân  faîne,  El-Akhar,  Ce  dernier  fut 
un  poète  de  grand  talent;  on  cite  avec  éloge  les  pa- 
négyriques qu'il  composa  en  f  honneur  des  khalifes 
El-Mehdi  et  Haroun  er-Rechîd.  Abou's-Simt  ne  semble 
pas  avoir  hérité  du  talent  de  son  aïeul;  il  fut  cepen- 
dant en  faveur  à  la  cour  de  Motewekkil  et  reçut  d'El- 
Mostançir  de  riches  cadeaux  pour  des  poésies  mé- 
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diocres,  à  en  juger  par  les  fragments  cités  dans 
YAghâny^  qui  donne  d'Abou  s-Simt  une  notice  spé- 
ciale, t.  X,  p.  a-6.  Voir  aussi  Ibn  Khall.,  t.  III, 
p.  nlii'  Rien  dans  cette  notice  n'indique  que  le 
poète  en  question  ait  eu  l'occasion  de  déployer  des 
qualités  militaires.  C  est  cependant  à  ce  vers  de  fière 
allure  qu'il  devrait  son  surnom  : 

j  .Cl.  t>  il ^L^  ^ ^U^  lô^ 

«A  ceux  qui  m^interrogent  sur  mes  cheveux  grisonnants, 
je  réponds  :  «  C^est  la  poussière ,  mais  la  poassière  des  camps.  » 
[Lataîf,  p.  a4.) 

{j^ji^*  Le  mot  gharîdh  signifie  «  récent,  brillant 

de  jeunesse  et  de  fraîcheur  »,  et  c'est  sous  ce  surnom 
qu'est  connu  un  habile  chanteur  du  i**  siècle  de  l'hé- 
gire, dont  le  vrai  nom  est  ^Abd  el-Melik.  Cependant, 
d'après  une  autre  version ,  citée  par  le  Livre  des  Chan- 
sons ,  le  surnom  de  l'artiste  en  question  dériverait 
du  mot  (jia^l  ighrîdh,  qui  désigne  la  moelle  du 
palmier,  prononciation  vulgaire  ghrid.  Cf.  Agh., 
t.  II,  p.  129;  Biogr.  DicLy  t.  II,  p.  Sy^. 

/^jÂ.  Hammâd  b.  *Ysa,  traditionniste  fonné  à 
l'école  d'Ibn  Djoraïdj.  Il  périt  dans  l'inondation  qui 
dévasta  la  Mecque  en  l'année  208  H.  (février  82 4  de 
J.-C);  d'où  son  surnom  El-Gharik  «  le  noyé  ^{Kechf, 
fol.  28  V**).  Sur  l'événement  dont  il  est  parlé  ici,  voir 
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Geschichte  d.  Stadt  Mekka,  éd.  Wûstenfeld,  p.  192; 
cf.  DzEHRBi,  Mizm,  à  Tannée  208. 

JJj-è.  Waçil  b.  *Atha,  le  fondateur  de  Técole  ra- 
tionaliste des  Mo*tazelites ,  portait  le  surnom  de 
Ghazzâl  «  le  filateur,  ou  tisserand  » ,  non  qu'il  exerçât 
ce  métier,  mais  parce  qu'il  fréquentait  les  ateliers  de 
tissage  pour  y  trouver  de  pauvres  vieilles  délaissées 
qu'il  secourait  de  ses  aumônes.  Tdle  est  du  moins 
l'explication  que  donnent  Moberred  dans  le  Kâmil, 
p.  546,  et  Ibn  Khall.  ,  t.  IV,  p.  644-  —  H  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  ici  que  le  surnom  ethnique  du 
fameux  philosophe  Abou  Hâmid  Mohammed  doit  se 
prononcer  Ghazâli  et  non  Ghazzâli.  En  effet ,  diaprés 
le  renseignement  donné  par  Sam^ani  dans  son  Livre 
des  Généalogies  [Kitâb  el-ansâh),  l'illustre  philosophe 
et  docteur  chaféïte  était  né  dans  la  petite  bourgade 
de  Ghazâl,  près  de  Mechhed  (Tous),  dans  le  Kho- 
rassân.  Voir  Ibn  Khall.,  1. 1,  p.  80.  Nous  n'avons 
trouvé  dans  aucun  traité  de  géographie  arabe  ou 
[lersan  le  nom  de  cette  localité,  qui  n'existe  flus 
depuis  sept  ou  huit  siècles. 

Xx^"^)  ^^^jumX.    Surnom    de   Hansalah,    fils 

d'Abou  Amir  le  Moine,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
d'Ohod  (an  3  H.).  Le  Prophète^  en  apprenant  sa 
mort ,  s'écria  :  «  En  vérité,  son  corps  sera  lavé  par  les 
anges.  »(7'a6.,I"série,p.  1  4io;  14^^.,  t.  XV,p.  i65.) 

(St^^  f^^-  Abou  *Oinar  Mohanuned,  littérateor 
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estimé,  né  en  354,  mort  en  ^Sg  IL  (gôS-io^y  Ae 
J.-C.  ) ,  devait  son  surnom  de  Ghoulâm  Th^alebi  à  1  at- 
chement  et  au  dévouement  qu'il  témoignait  à  son 
maître  Aboul-Abbas  Tha'ieb.  Voir  Ibn  Khall.  ,  t.  I, 
p.  83 1 ,  et  t.  III,  p.  46 ,  où  se  trouve  la  Hste  de^s  prin- 
cipaux ouvrages  dont  Abou  *Omar  est  lauteiir.  11  est 
nommé  aussi ,  mais  plus  rarement ,  El-Moutarriz  «  le 
brodeur»,  parce  qu'il  exerça  ce  métier  pendant  la 
première  moitié  de  sa  vie.  Voir  aussi  Ibn  Kot.,  p.  1 09. 


«  9 


^^OLc.  Ce  sobriquet  fut  donné  au  traditionniste 
.'Vbou  *Abd  Allah  Mohammed  b.  DjaYar  el-Basri, 
par  un  de  ses  rivaux  dans  la  science  des  hadîts, 
*Abd  el-Melik  ibn  Djoreïdj  (u*  siècle  H.).  Ce  fut  à  la 
suite  dune  controverse  où  Abou  ^\bd  Allah  rejetait, 
contrairement  à  l'opinion  de  celui-ci,  une  tradition 
attribuée  à  Hasan ,  fils  d'Ali  b.  Abi  Tàlib.  Or,  d'après 
les  lexicographes ,  Djawhari,  le  Lis,  or,  et  autres,  le 
terme  de  ghounder  est  particulier  au  dialecte  du 
Hidjâz  et  se  dit  d'un  homme  à  l'esprit  contrariant  et 
disputeur.  —  Dans  le  Kechf,  fol.  ig  r**,  on  trouve 
la  liste  de  sept  autres  cheikhs  et  jurisconsultes  qui 
portent  le  même  surnom ,  ce  qui  n  a  pas  lieu  de  sur- 
prendre. 

OyJ^'  Le  folklore  arabe  donne  le  nom  de  ghoule, 
qui  a  d'ailleurs  passé  dans  les  langues  occidentales, 
à  un  être  imaginaire  et  malfaisant,  une  sorte  de  vam- 
pire qui  erre  dans  le  désert  à  la  recherche  des  voya- 
geurs égarés.  *Abd  el-*Azîz  b.  Yahya  le  kindite,  doc- 
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leur  en  renom  du  ni*  siècle  de  l'hégire,  avait  été 
gratifié  de  ce  sobriquet  à  cause  de  sa  laideur.  U  se 
signala  par  son  ardeur  à  combattre  les  doctrines 
hérétiques  de  Bichr  el-Merîsi,  un  des  chefs  de  la 
secte  des  Mourdjites  (Ibn  Khall.  ,  1. 1,  p.  a6o;  Keckf^ 
fol.  a  9  r^). 

s. 
3ji) tt .  Ce  fut  le  Prophète  lui-même  qui  donna  à 

*Omar  b.  El-Khattab  le  surnom  de  Fâroak,  «parce 
que,  disait-il,  c'est  par  lui  que  Dieu  a  séparé  la  vérité 
du  mensonge  »  J^LJt^  JJI  ç^  ju  Jw  ^  (Ibn  Saad, 
éd.  Sachau,  t.  III,  i"  série,  p.  igi;  cf.  Mostatraf, 
t.  n,  p.  2^;  Prairies,  t.  IV,  p.  192).  On  tJX)uvedans 
le  Kechf,  fol.  ^9  r^,  d  autres  versions  plus  ou  moins 
acceptables  sur  ce  surnom  du  deuxième  khalife  or- 
thodoxe. 

<^Â..  Alkamah  el-Fahl  b.  *Abdah,  poète  contem- 
porain d'Imrou  1-Kaïs.  Il  y  a  deux  explications  de  son 
surnom ,  qui  signifie  radicalement  «  étalon  »,  et  par 
analogie  «  homme  doué  de  qualités  mâles  et  d'une 
rare  énergie  ».  D'après  la  seconde  opinion ,  plus  lé- 
gendaire que  lexicographique,  Alkamah,  étant  l'hôte 
d'Imrou'I-Kaïs ,  soutint  contre  cet  illustre  poète  une 
joute  d'improvisation  en  l'honneur  de  Ounim  Djoun- 
dab,  femme  d'Imrou'1-Kaïs.  Or  celle-ci,  confonné- 
mcnt  à  une  coutume  assez  répandue  autrefois  chex 
les  poètes  du  désert,  avait  été  choisie  comme  ar- 
bitre de  la  lutte.  Elle  se  prononça  en  faveur  d'Al- 
kamah;    répudiée    aussitôt  par  Imrou'l-Kaj's,    elle 
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devint  la  femme  du  rival  qu  elle  avait  proclamé  vain- 
quem*.  C'est  à  cette  circonstance,  ajoute  VAghâny  à 
qui  nous  empruntons  ce  récit,  que  Alkamah  fut  sur- 
nommé El'Fahl  «  ie  mâle  »,  surnom  que  cette  anec- 
dote autoriserait  à  prendre  dans  sa  signification  pri- 
mitive, si  nous  ne  savions  d'autre  part  que  le  titre 
4^^1  (plur.  de  Jui)  désignait  les  poètes  de  premier 
ordre  dans  la  Djâhefyeh ,  ceux  qui  avaient  produit 
quelque  axiome  en  beaux  vers  d'une  originalité  in- 
contestable ,  ceux  enfm  avec  lesquels  on  n'osait  pas 
se  mesurer  dans  la  momiâfarah,  c'est-à-dire  dans  la 
iutle  poétique.  Pour  les  détails,  voir  Agh.,  t.  XXI, 
p.  lyS;  C.  DE  P.,  Essai,  t.  II,  p.  3i4;  de  Slane, 
Vie  ilmronkaySy  p.  21  et  suiv.;  jKfciz.,t. I,  p.  565; 
Miz.f  t.  Il,  p.  217;  Journ.  as.,  septembre  1868, 
p.  209.  —  On  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Fahl  un 
poète  du  VI*  siècle  de  l'hégire ,  Bichr  b.  Abi  Hâzim , 
sur  lequel  ime  savante  notice  a  été  publiée  par  Rév. 
A.  Hartigan  dans  les  Mélanges  de  la  Faculté  orientale 
de  Beyrouth,  1. 1,  p.  293. 

^ui  Le  grammairien  bien  connu  Abou  Zakarya 
Yahya  El-Ferrâ,  précepteur  des  deux  fils  d'El-Ma- 
moun,  fut  une  des  illustrationsde  l'Ecole  de  Basrah 
(il  mourut  en  207  H.  =  822-828  de  J.-C).  Il  est 
fort  probable  que  son  svirnom  El-Ferrâ  «  le  fourrem*  » 
est  dû  à  la  profession  qu'il  exerça ,  suivant  en  cela 
l'exemple  d'im  grand  nombre  de  savants  arabes  qui 
joignaient  à  l'étude  des  sciences  et  des  lettres ,  l'exer- 
cice d'un  métier.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte 


Digitized  by 


Google 


98  JUILLET-AOOT  1907. 

de  1  explication  suivante  donnée  par  Ës-Sam^àni  dans 
son  Kitâb  el-Ansâb  :  «  Le  grammairien  de  Basrah  ne 
fut  nommé  El-Ferrâ  que  par  allusion  au  talent  avec 
lequel  il  sut  étoffer  et  garnir  la  granunaire  arabe.  » 
(Ibn  Khall.,  t.IV,  p.  68.) 

v3*>Lr^*  ^^  ^^  unanime  à  reconnaître  que  le 
mot  Farazdafc  est  seulement  un  sobriquet  sous  lequel 
est  connu  Hammam  b.  Ghâlib ,  une  des  gloires  litté- 
aires  dans  la  seconde  moitié  du  i*  siècle  de  l'hégire 
(q3-i  lo  H.  =  641-7^8  de  J.-C).  Mais  on  est  moins 
d'accord  sur  le  sens  de  ce  la^ah  :  Topinicm  la  plus 
répandue  et  qui  a  pour  elle  l'autorité  d'i\bou  *Obeïdah 
est  citée  en  ces  termes  par  YAghâny,  t.  XIX,  p.  3  : 
«  Le  moi  farcLzdalf  est  un  sobriquet  qui  prévalut  sur 
son  vrai  nom.  On  désigne  ainsi  la  pâte  que  les 
femmes  laissent  sécher  pour  la  réduire  ensuite  et 
l'émietter  ;  selon  d'autres ,  farazdalf  est  le  morceau  de 
pâte  qu'on  étale  pour  faire  le  ra^fci^(pain  en  forme 
de  croissant  ou  d'anneau).  Or  le  poète,  avec  son 
visage  rond  et  plissé  de  rides ,  avait  quelque  ressem- 
blance avec  cette  pâte.  »  Même  explication ,  mais  {dus 
sommaire,  chez  Ibn  Kot.,  p.  291.  Cf.  Miz.,  t.  II, 
p.  217;  Brockelmann,  Arab.  Litteratar,  1. 1,  p.  53 
et  suiv.  —  On  sait  d'ailleurs  que  Farazdalf  avait  été 
atteint  de  la  variole  dans  sa  jeunesse  et  qu'il  resta 
défiguré  (Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  628). 

vJii  El'Fakir,  «  le  pauvre  ».  Surnom  d'.Vbd  Allah 
b.  Moslim,  frère  de  Kotaïbah.  Voici  comment  on 
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explique  Torigine  de  ce  surnom  :  «  Toutes  les  fois  que 
Kotaîbah  partageait  entre  ses  officiers  et  ses  soldats 
le  butin  qu'il  avait  fait  dans  le  Khorassàn ,  son  frère 
ne  manquait  pas  de  lui  dire  :  «  Émir,  augmente  ma 
part,  je  suis  si  pauvre!  »  Cette  sollicitation  incessante 
rendit  Tépithète  de  fakîr  inséparable  de  son  nom. 
Plus  tard,  lorsque  Kotaîbah  nomnia  son  frère  gou- 
verneur de  Samarcande,  i\  demanda  aux  officiers  qui 
l'entouraient  :  «  Pensez-vous  que  le  sobriquet  injurieux 
âiEl-Fakîr  cessera  detre  infligé  à  mon  frère,  main- 
tenant qu'il  est  investi  de  cette  haute  dignité?  — 
Non  en  vérité ,  répondirent-ils ,  il  a  beau  être  wâli  de 
Samarcande*,  le  nom  d'El-Fakîr  est  plus  étroitement 
attaché  à  sa  personne  que  les  dettes ,  la  fièvre  quarte , 
ou  les  cheveux  sur  le  crâne  d'un  moine.  M*Abd  Allah 
b.  Moslim  avait  été  nommé  gouverneur  de  Samar- 
cande en  93  H.  (71  î -7 12  de  J.-C);  trois  ans  plus 
tard,  il  ftit  assassiné  avec  Kotaîbah  et  d'autres 
membres  de  sa  famille.  Il  avait  eu  des  relations  avec 
une  fiUe  de  Barmek  (le  mage) ,  ancêtre  des  Barmé- 
cides ,  après  la  prise  de  Balkh.  Sur  le  point  d'expirer, 
il  reconnut  les  enfants  qu'il  avait  eus  de  cette  fenimc 
et  la  renvoya  chez  Barmek,  son  père  (Cf.  Tabari, 
t.  n,  p.  1 181  et  suiv.). 

^lflD«9  «  lèvre  fendue  ».  Sobriquet  donné  au  poète 
anté-islamique  ^Antarah,  d'après  VAghâny,  t.  VII, 
p.  1 48  (cf  Ahlwarot,  Bemerkangeny  p.  5 1 ,  et  DUvan 
Hodml, i.l.ip.  i54,ett.  U,p.  161).  «  Fo/M,  dit Ibn 
Rhallikân ,  est  la  forme  de  l'adjectif  féminin  de  ^*!  ; 
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et  ie  féminin  est  employé  ici  comme  qualificatif  de 
iCAÀ  «  lèvre  »  sous-entendu.  »  Cette  explication  est  citée 
textuellement  par  Soyouti,  Miz. ,  t.  II,  p.  2 1 8  ;  on  la 
trouve  aussi  dans  le  traité  de  Khalawaîhi,  Les  ex- 
ceptions de  la  langue  arabe,  édition  de  M.  H.  De- 
rembourg,  p.  60.  Cf.  Diwân  des  Hodhéilites,  1  o  1 ,  3 , 
et  passim.  M.  Nôldeke  conteste  avec  raison  Tauthen- 
ticité  de  ce  surnom)  Finf  Mo^allak. ,  p.  1  o  en  note). 
—  Voir  aussi  ^1. 

ysjki .  Chehl  b.  Cheïbân  b.  Reby'ah  ez-Zimmani 

fut  surnommé  Find  «  la  montagne  »,  à  xause  de  sa 
haute  taille  et  de  sa  vigueur  extraordinaire.  D'après 
les  récits  de  la  veillée ,  i^Lb« ,  qui  circulaient  sous  la 
tente  des  nomades,  Find  était  presque  centenaire 
lorsque  sa  tribu,  les  Benou  Hanifah ,  l'envoyèrent  chez 
leurs  cousins  les  B.  Bekr  b.  Waïl ,  pour  leur  annoncer 
un  renfort  de  trois  cents  hommes.  En  le  voyant 
arriver  seul,  les  Békrites  s'écrièrent  :  «  A  quoi  bon  ce 
vieillard  décrépit?  CU  iLjJUiJt  ttX^  (gJii  U.  —  Ce 
vieillard  est  une  montagne  où  vous  serez  heureux  de 
trouver  un  abri»,  répondit  Find;  et  en  effet,  il  se 
signala  par  des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de 
Kiddha  (fin  du  v*  siècle  de  J.-C.)  :  c'est  à  lui  que  fiit 
dû  le  succès  de  cette  rencontre  célèbre  parmi  les  Joar- 
nées  des  Arabes  (Khiz. ,  t.  II,  p.  58;  C.  dé  P.,  Essai, 
t.  II ,  p.  282 ,  et  en  premier  lieu  Agh. ,  t.  IV,  p.  1 44  ; 
Miz. ,  t.  Il,  p.  Q 1  y  ).  A  propos  du  nom  propre  Chehl, 
le  Kechf,  fol.  29  v*,  rappelle  le  vers  connu  : 
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«  Nous  avons  pardonné  aux  Béni  Dzohl  en  disant  :  «  Ces 
«  gens  sont  pour  nous  des  frères.  » 

Et  il  fait  remarquer  que  le  nom  de  Chehl  est 
unique  et  n  a  jamais  été  porté  que  par  le  poète  sur- 
nommé ElFind,  Cf.  de  Sacy,  Chrest  or.,  H,  i4i. 
D'après  Lis.  ar.,  Xm^  ^gô,  Chehl  serait  synonyme 

de  J4^  qui  se  dit  d'un  homme  d  âge  mûr.  Voir  récit 
parallèle  s.  v.  vjJiH  *N!4Xft. 

4«0ui.  Ikrimah  b.  Rebi*  (n"  siècle  de  Thégire) 
était  célèbre  par  sa  générosité,  d'où  le  surnom  d'£/- 
Feyyadh,  qui  se  dit  dun  fleuve  qui  déborde,  des 
flots  delà  mer,  etc.  On  n  ignore  pas  aussi  que,  dans 
le  langage  figuré  des  poètes  arabes ,  la  mer  est  l'em- 
blème de  la  générosité ,  «  parce  qu'elle  renferme  des 
trésors  dans  son  sein  ».  Le  poète  El-Akhtal  a  chanté 
dans  plus  d'une  de  ses  kaçideh  la  munificence 
d'Ikrimah  el-Feyyadh.  Voir  Diwân  d' El-Akhtal,  Bey- 
routh, p.  358;  Agh.,  t.  VII,  p.  1 76  ;  Mostatraf,  t.  Il» 
p.  îi5. 

ppal  ^U.  Thalabah  b.  Imrou'1-Kaïs ,  exaltant 

la  générosité  de  son  caractère  et  les  secours  qu'il  ré- 
pandait sur  sa  tribu,  en  temps  de  disette,  a  dit  : 

J-jjCi  AJ  ^^  ^Â  OA^       (^^  i^l^XiUl  i  £^  oJUi 

•  J'ai  tué  la  faim  pendant  les  années  (de  disette),  de  sorte 
qu'elle  n'exerce  plus  ses  ravages.  » 
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De  là  son  surnom  de  «  destructeur  de  la  faim  » 
(Miz.f  t.  II,  p.  221;  Kechf,  fol.  3o  r*). 

^Ui.  El-Hârith  b.  'Abd  Allah  b.  Abi  Reb/ah 
avait  été  nommé  gouverneur  de  Basrah  par  Ibn 
Zobeïr.  Examinant,  un  jour,  le  mikiâl  ou  mesure  à 
blé  en  usage  dans  le  pays ,  il  dit  :  t  Votre  mesure  est 
Ifoubâ^  it,  c  est-à-dire  très  lai^e.  On  prétend  que  ce 
mot,  sans  doute  rare  et  inusité,  frappa  lattention 
des  Basriotes  qui  désormais ,  appelèrent  leur  gouver- 
neur El'Koubâ^.  On  retrouve  ce  mot  dans  le  vers 
suivant  : 

«Prince  des  croyants,  grâces  te  soient  rendues,  si  ta  nous 
délivres  du  Koubâ'  des  Benou  Moghirah.  »  (Kechf,  fol.  3o  i'; 
Irn  Dorbîd,  p.  61.) 

Dans  la  notice  d*Omar  b,  Abi  Reby^ah,  le  vers  ci- 
dessus  est  cité  comme  ayant  pour  auteur  AbouT- 
Aswad  ed-Douali  (Agh.,  t.  I,  p.  49).  On  lit  dans 
Tab. ,  n*  série,  p.  464  et  suiv. ,  qu'El-Hârith  gouverna 
Basrah  pendant  trois  ans  de  65  à  68  H.  (684-687 
de  J.-C);  il  conduisit  une  armée  contre  la  secte  héré- 
tique des  Azrakites  qui  avaient  envahi  le  territoire  de 
Basrah.  Destitué  par  Moç^ab  b.  Zobeïr,  il  fut  forcé  par 
cet  émir  de  se  tenir  au-dessous  de  la  chaire  {minber), 
tandis  que  Moçab  menaçait  de  mort  les  habitants 
de  Basrah,  s'ils  se  permettaient  de  lui  donner,  à 
lui  aussi,  un  surnom  injurieux,  comme  ils  lavaient 
fait  à  regard  de  leur  ancien  gouverneur.  Voir  A4#. 
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[]^.  *Abd  Ei-Melik  b.  Omair  ElrKibti  de  la 

tribu  de  Lakhm,  un  des  Tabi*  ou  successeurs  des 
Compagnons  qui  fournirent  un  grand  nombre  de 
hadîts(morten  i36  H.=753-754  de  J.-C).  Il  portait 
ce  surnom  selon  les  uns,  parce  q\ii\  possédait  un 
cheval  nommé  Kibli,  selon  les  autres,  parce  qu'une 
de  ses  femmes  était  d  origine  copte  (Ibn  Khall.  ,  t.  Il , 
p.  1  ly;  Kechf,  fol.  3o  r^;  Nawawi,  896;  Ibn  Ath. , 
t,  V,  p.  354.  Cf  Ibn  el-Kaïsarani ,  p.  1 18). 

Xsi^V^-S   tla  laide».  On  prétend  que  le  khalife 

Motewekkil  donna  ce  surnom  à  une  de  ses  esclaves 
favorites  qui  était  extrêmement  belle,  voulant  ainsi 
conjurer  le  mauvais  sort  et  détourner  d'elle  les  in-* 
fluences  funestes.  Tel  est  aussi  le  témoignage  d'iBN 
Ath.  ,  t.  VU ,  p:  1 35.  Le  même  historien ,  après  avoir 
raconté  la  vie  aventureuse  de  cette  femme  qui,  tra- 
quée par  les  Turcs  après  l'assassinat  du  khalife  £1- 
Moutazz,  dépouillée  de  ses  bijoux  et  de  ses  trésors 
fut  obligée  de  se  réfugier  à  la  Mecque,  ajoute  :  ^^ 

t^U  ':>y.^\  ^  Ub  l^lT3  1^^^  W»  ^^  J^y^t- 
Kabthah  mourut  à  la  Mecque  en  26/i  H.  (S^y-SyS 
de  J.-C).  Elle  avait  fait  graver  ce  surnom  sur  son 

cachet  en  y  ajoutant  le  mot  <-Ji'3  "  '^^  à  rebours  » , 
c'est-à-dire  «  la  belle,  la  charmante  ». 

fyji^  j^ij^  «  tué  par  la  faim  ».  Par  cette  épithète 
on  désigne  Kaïsb.  Djandal  des  B.  Dhobeyyah,  père 
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du  célèbre  poète  El-A*cha.  On  raconte  que,  s*étant 
réfugié  dans  une  caverne  pendant  la  grande  chaleur 
de  midi,  Kaïs  s'y  était  endormi,  lorsqu'un  rocher 
dévalant  de  la  montagne  ferma  lorifice  de  la  caverne 
et  enleva  toute  issue  au  fugitif  (Ibn  Kot.,  p.  i35; 
Khiz.,  1. 1,  p.  Sl^;Agh.,  t.VIII,  p.  77). 

Sj)ù^  Kodzcwah,  «  qui  a  un  extérieur  propre  et 
soigné  »,  et  au  figuré  «  honnête,  probe  ».  C'est  le  sur- 
nom d'un  arrière-petit-fils  d'Ali,  un  certain  Abou'l- 
'Abbas  Mohammed  qui,  au  dire  de  Kechf,  fol.  3o  r^, 
se  distinguait  par  le  soin  irréprochable  de  sa  mise. 
Ce  mot  appartient  à  la  série  des  vocables  qui  pos- 
sèdent une  ou  plusieurs  significations  opposées.  Voir 
le  rad.  ;Jsj  et  i^Sls;  Tadj,  UI,  485. 

l&yi .  Sa*ad  b.  *Ayidz  fiit  nommé  Saqd  el-Karaz 
parce  qu'il  faisait  le  commerce  du  bois  ainsi  nommé 
(cf.  aussi  i^),  qui  est  une  espèce  d'acacia  employé 
pour  le  tannage  du  cuir.  Lorsque  Belâl,  le  célèbre 
muezzin  du  Prophète ,  fut  obligé  de  renoncer  à  cet 
emploi  à  cause  de  son  grand  âge,  le  khalife  Abou 
Bekr  lui  donna  pour  successeur  ce  Sa*ad  qui  mourut 
lui  aussi  à  un  âge  avancé,  laissant  ses  fonctions  de 
«  crieur  de  la  prière  »  à  ses  descendants  (  Biojr.  Dic- 
tion., p.  173). 

\U3,  de  J>  «  soie  grège,  soie  écrue  ».  Kazzâz  est 
celui  qui  fabrique  ou  qui  vend  cette  étoffe;  jrfus  tard 
on  a  donné  quelquefois  ce  nom  au  tisserand  [hâiky 
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Plusieurs  personnages,  nonunés  daiis  les  tezkireh, 
ont  porté  le  surnom  de  Kazzdz.  On  cite  entre  autres 
le  grammairien  Abou  *Abd  Allah  Mohammed,  origi- 
naire de  Kaïrawân ,  auteur  d  un  ouvrage  classique  en 
philologie  arabe  intitulé  «  Recueil  complet  »  Kitâb  el- 
djâmi.  Ce  savant  mourut  à  Kaïrawân  en  liii  H. 
(1021-1022  de  J.-C).  Cf.  Ibn  Khall.,  t.  lU,  p.  87. 

Xgl^3 .  Kodhdah ,  nom  du  chef  de  la  grande  tribu 
des  Kodhaîtes,  probablement  d'origine  yéménite,  qui 
s'établirent  successivement  en  Syrie,  en  Perse  et  en 
Mésopotamie.  Le  sens  propre  du  mot  est  «  fragment, 
tronçon»,  et  ils  furent  ainsi  nommés,  dit-on,  lors- 
qu'ils se  séparèrent  de  la  tribu  de  Azd ,  après  «  la 
rupture  de  la  digue  » ,  vers  le  n*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Plusieurs  branches  de  la  famille  de  Kodha*ah 
firent  souche  à  la  Mecque  et  dans  l'Oman  {Djam- 
harat  en-nasah  d'Ibn  el-Kelbi,  cité  par  Ibn  Khall., 
t.  II,  p.  829;  voir  aussi  S.  de  Sacy,  Mém.  de  VAcad., 
t.  XLVni,  p.  92  et  passim;  Agh.,  t.  I,  p.  129;  Prai- 
ries, l.  III,  p.  2  1 5  ;  Nawawi,  p.  782  ;  mais  d'après Lw. 
or. ,  s.  V. ,  le  rad  çiAi  serait  synonyme  de  y^  «  vaincre , 
subjuguer  »). 

iUfjhs.  Abou  *Ali  Mohammed  Ibn  el-Mostanir, 
grammairien  et  littérateur  plus  connu  sous  le  sobri- 

?Liet  de  Xo/rt>i( mort  en  206  H.  =  82 1-822  de  J.-C). 
lève  du  célèbre  philologue  Sibawaïhi ,  il  était  si  exact 
à  suivre  les  leçons  de  ce  maître,  qu'un  jour  Siba- 
waïhi ,  frappé  de  son  assiduité  et  le  voyant  arriver,  ne 
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put  sempêcher  de  lui  dire  :  t  En  vérité,  tu  es  un 
^oprob!  »  Qr,  ce  mot  dont  la  signification  a  embar- 
rassé les  lexicographes  arabes,  est  d'origine  étrangère 
et  se  dit  d'un  lutin,  d'un  feu  follet,  etc.  M.  Rubens 
Duval  a  montré  que  le  mot  arabe  n'est  qu'une  dté- 
ration  du  grec  wu^éSpomos  par  l'intermédiaire  du 
syriaque  kantropos;  cL  Journal  asiat.,  janvier  189a , 
p.  i56.  Voir  aussi  Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  ag;  Miz., 
t.  II,  p.  aa6;  Kechf,  fol.  3o  v*. 

aIL),  Thâbit  b.  Kal)  (ou  b.  *Abd  er-Rahmân  b. 
Ka*b) ,  poète  du  i*  siècle  de  l'hégire.  Il  fut  surnommé 
Kopïah,  parce  que  dans  une  campagne  contre  les 
Turcs,  sous  les  ordres  de  Yézid  b.  Mohalleb,  une 
flèche  l'atteignit  dans  l'œil;  depuis  lors,  il  lut  forcé 
de  remplir  de  coton  l'orbite  vide,  A  ses  talents  de 
poète,  Ko|nah  joignait  l'expérience  d'un  administra- 
teur habile;  mais  la  nature  lui  avait  refusé  le  don  de 
la  parole.  VAgh. ,  qui  nous  donne  une  longue  notice 
(t.  Xm,  p.  49-56)  de  ce  personnage,  raconte  que 
Tnâbit  Ko^nab,  étant  gouverneur  d'un  district  dans 
le  Khorassân,  monta  en  chaire,  un  vendredi,  pour 
prononcer  la  khotbah,  mais  il  hésita,  balbutia  et  finit 
par  descendre  du  minber  en  s'écriant  :  «  Vrai  Dieu , 
vous  avez  plus  besoin  d'un  gouverneur  qui  agit,  que 
d'un  gouverneur  qui  parie  I  »  ^^«^1  JlSSj^)  Jl  tfJ^ 
Jt>i  j^l  Jl  Juu.  Et  il  ajouta  ce  beït  : 
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t  Si  je  ne  suit  pas  un  orateur,  j'ai  une  épée  qui  sait  parier, 
au  jour  de  la  bataille.  »  (Ibn  Kot.,  p.  4oo.) 

Voir  aussi  Khiz.,  t.  IV,  p.  i85,  où  le  récit  est 
reproduit  presque  textuellement. 

^^ouaS.  Un  poète  de  la  Djâhelyeh,  Abou  Dhowaïb 

de  Ja  tribu  des  Hodhaïlites ,  doit  son  surnom  d'Ël- 
Katil  au  vers  suivant  : 

«  Lorsqu^il  visita  un  tombeau  sur  lequel  pesait  un  rocher  et 
le  tronçon  d*un  arbre  abattu,  » 

Ici  la  forme  faîl  dans  le  mot  katil  a  la  valeur  de 
la  forme  passive  maf^oul  (  Tddj,  t.  VIII,  p.  8 1  ;  Miz. , 
p.  2  2  2 ,  où  ne  se  trouve  que  le  second  hémistiche). 

piijkà .  Ibn  Chaur  qui  est  compté  parmi  les  tdbiî 

ou  successeurs  des  Compagnons  du  Prophète ,  était 
surnommé  El-Kakaa,  mais  il  est  assez  diflûcile  de 
connaître  Torigine  de  cette  dénomination.  La  raison 
qu'en  donne  le  Tadj,  s.  v. ,  est  inacceptable.  Selon  ce 
dictionnaire,  Ibn  Chaur  Taurait  reçue  à  cause  de  ses 
qualités  et  de  son  hospitalité  généreuse,  d'où  serait 
venu  le  proverbe  :  (j**^  ^  l**»^  S^  i^  «  un  hôte  n  est 
jamais  à  plaindre  auprès  de  Ka\aa*  ».  Mais  le  com- 
mentaire  de  Meïdâni,  Prov.,  éd.  Freytag,  t.  II, 
p.  5  4o  ;  éd.  Boulak ,  t.  II ,  p.  1 6 1 ,  n'élucide  pas  l'expli- 
cation du  Tadj;  d'ailleurs  1^  mot  ^Uuu  signifie  «  bruit, 
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cliquetis  d'armes»,  ce  qui  ne  s*accorcle  guère  avec 
l'interprétation  du  Tadj.  U  est  vrai  qu'une  autre 
version  accompagnée  d'un  beït  différent  se  trouve 
dans  Kechf  et  dans  Miz. ,  mais  le  texte  du  vers  est 
tellement  altéré  dans  ces  deux  ouvrages  qu'il  est  im- 
possible d'en  tirer  un  sens  précis.  Ifil  aM^. 

^dtéS^  jJ^ .  Pourquoi  la  populace  de  Bagdad  avait- 
elle  infligé  au  khalife  El-Moutamid-*Al-Allah  (qui 
régna  de  256  à  279  H.  =  870-892  de  J.-C.)  le  so- 
briquet bizarre  de  t  serrure  difficile  »,  c'est  ce  qu'il 
est  malaisé  de  tirer  du  récit  des  chroniques  de  ce 
règne ,  étant  donné  le  silence  des  lexicographes.  De 
tous  les  princes  de  la  maison  d'Abbas,  Ei-Mou*tamid 
fut  peut-être  le  plus  faible  et  le  plus  indolent.  Aussi 
passionné  pour  la  musique  et  le  chant  qu ^indifférent 
aux  affaires  de  l'Etat ,  il  avait  presque  abdiqué  son 
pouvoir  et  en  laissait  l'exercice  à  son  frère  Talhah 
el-Mouaffak.  Voir  El-Fakhri,  édit.  Derenbourg, 
p.  34 1;  Laiaïfy  p.  89,  le  seul  qui  cite  ce  lakah  sans 
l'expliquer,  le  place ,  il  est  vrai ,  parmi  les  sobriquets 
plus  ou  moins  injurieux  qui  avaient  cours  parmi 
la  populace  de  Bagdad.  C'est  tout  ce  que  nous  en 
savons. 

Xa4  Kamaah,  surnom  de  X)meïr  b.  Elyas  b. 
Modar;  voir  i^^oJ. 

aXa4  (y^).  Cette  dernière  dénomination,  qui  se 
peut  traduire  par  «  pouilleux  »,  était  un  sobriquet 
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qui  resta  attaché  au  nom  de  deux  tribus  arabes,  les 
B.  Hawazin  et  les  B.  Ased.  Sur  la  légende  qui  s  y 
rattache,  voir  WELLHAUSEN,/Îe5te  arab.  Heidenthums, 
2'  édition,  p.  189;  Morassa,  p.  180. 

iX^j-^  Ce  mot,  dans  le  dialecte  usité  chez  les  B. 
Khazredj ,  signifiait  «  gravir,  monter  »,  et  il  était 
donné  en  particulier  à  une  famille  des  Ansar  sous 
la  forme  du  jrfuriei  Jûily.  Au  temps  du  paganisme 
arabe,  lorsqu'un  homme  se  ré&giait  h  Yathrib,  on 
lui  disait  :  «  Gravis  (la  montagne)  et  tu  seras  sauvé  »» 
(Tadj,  s.  v.  ;  Lis.  or. ,  t.  XIV,  p.  81).  Si  imprécise  que 
soit  cette  explication ,  il  est  certain  que  ce  mot  exis- 
tait comme  nom  propre;  dans  Nawawi,  p.  Sgyi  on 
le  trouve  comme  surnom  de  Tsalebah  b.  Açram, 
grand-père  de  Norman  b.  Malik  qui  prit  part  à  la 
journée  de  Bedr,  a*  année  de  l'hégire.  Cf  Ibn  Do- 
REÏD,  p.  a 70. 

i^j^ .  Un  traditionniste  célèbre  par  sa  science  et 

sa  dévotion,  Abou  Younès  Hasan  b.  Yezîd  el-*Adjeli, 
élève  de  Modjahed  et  d'Ibn  Djobeïr,  avait  été  nommé 
Kawi  «  le  fort  »  à  cause  de  1  ardeur  persévérante  avec 
laquelle  il  accomplissait  les  prières  rituelles  et  les 
dévotions  surérogatoires.  On  raconte  que,  pendant 
un  de  ses  pèlerinages,  à  la  Mecque,  il  fit,  chaque 
jour,  durant  plusieurs  semaines,  soixante -dix  tour- 
nées autour  de  la  maison  sainte;  «  ce  qui,  ajoute  le 
narrateur,  représentait  un  parcours  dVnviron  huit 
farsakh*,  soit  environ  3o  kilomètres. 
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(fi^j  w^w .  Le  fameiu  Djewher  (  Aboul-Hasan 

ibn  *Abd  Allah),  le  conquérant  de  l'Egypte  qu*3 
gouverna  jusqu'à  Tarrivée  du  khalife  El-Mo*ezz,  est 
souvent  cité  dans  les  chroniques  sous  le  titre 
de  KâtifhRoumi  «  le  secrétaire  grec  »  en  souv^wr  de 
Torigine  grecque  de  son  père.  Il  mourut  au  Caire 
en  38 1  H.  (99a  de  J.-C). 

iflÂHl  ^ir  Cette  dénomination  signifie  littéra- 
lement «  celui  qui  sufifit  à  tout,  l'homme  accompli  ■; 
elle  s  applique  à  fauteur  bien  connu  de  l'anthologie 
philologique  et  historique  intitulée  Tezkireh,  dont 
M.  de  Kremer  a  tiré  un  si  bon  parti.  Aboul-Me^alî 
Mohammed  b.  El-Hasan  Ibn  Hamdoun,  né  à  Bagdad 
en  ^95  H.  (1 101  de  J.-C),  fiit  investi  de  plusieurs 
emplois  militaires  et  civils  ;  il  tomba  en  disgrâce  sous 
le  règne  d'El-Moustandjid ,  fut  jeté  en  prison  et 
mourut  misérablement  en  56a  H.  (i  167  de  J.-C.). 
Voir  Z.Z).  M.  G.,  t.  VII,  p.  2i5. 

<^o .  Le  surnom  d'El-Kâmil  «  le  parfait  >  dési- 
gnait du  vivant  du  Prophète  un  de  ses  partisans  les 
plus  dévoués,  SaM,  fils  d'Obadah,  chef  de  la  tribu 
de  Khazradj  qui  joua  un  râle  important  dans  les 
luttes  de  Tislam  naissant.  L'assertion  du  MosUipraf 
(t.  II i  p.  ko)  qu'il  fut  surnommé  ainsi  «parce  qu'il 
savait  écrire ,  qu'il  tirait  habilement  de  l'arc  et  na- 
geait parfaitement  »  ne  repose  que  sur  des  traditions 
suspectes.  Agh.y  XVI,  p.  ao  et  suiv. ,  cite  plusieurs 
autres  Kâmil,  plur.  idi. 
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y^   et  mieux  ^^JjJi  «le  gros,  le  ventru».  So- 

briquet  du  traditionniste  Abou  Zeïd  *Abd  er-Rah- 
mân  b.  Walîd,  disciple  du  grand  jurisconsulte  Sidi 
Mâlek.  Kechf,  fol.  3 1  r». 

%juu  ou  «jJB^jyu .  KoihéUr,  poète  du  i*'  siècle 

de  rhégire ,  né  dans  le  Hidjâz  et  célèbre  par  son  amour 
pour  ^Aziah  à  laquelle  il  a  consacré  ses  plus  belles 
kaçideh.  Originaire  de  TArabie  méridionale,  comme 
la  tribu  de  Khoza*a  à  laquelle  il  appartenait ,  et  affi- 
lié à  la  secte  chiite  des  Kaïsanites,  il  reçut  néan- 
moins un  accueil  favorable  à  la  Cour  de  Damas. 
Cf.  Ibn  Khallikan,  t.  II,  p.  534,  où  se  trouve  la 
notice  de  ce  poète ,  son  surnom  est  expliqué  comme 
Une  forme  du  diminutif  kotheîr  «  grand,  fort  »,  qui 
lui  fut  donné  par  raillerie,  car  il  était  de  petite 
taille.  Lorsqu'il  se  présentait  chez  ^Abd  el-*Azlz ,  fils 
de  M erwân ,  ce  prince  se  plaisait  à  le  taquiner  en  lui 
disant  :  «  Baiase  la  tète  de  peur  de  te  heurter  au  pla- 
fond. »  D  après  Ibn  Kuall.  (passage  cité)  on  lui  don- 
nait, dans  la  même  intention  moqueuse,  le  sobri- 
quet de  c^lfjJt  4*5  *  '^  ^  ^^^  mouches  ».  Il  était 
doué  d'une  heureuse  mémoire  et  passait  auprès  du 
khalife  *Abd  el-Melik  pour  le  meilleur  rhapsode 
du  poète  ïyjemîl.  On  place  sa  mort  en  io5  H.  ('J'^^ 
de  J.-C).  Voir  aussi  Ibn  Kot.,  p.  3i6  et  suiv.; 
Khiz.,  t.  n,  p.  3oi. 

c^)<>J.  Un  poète  du  i*  siècle  de  Thégire,  *Abd 
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Allah  b.  el-A*war  el-Hirmazî,  que  son  habitude  de 
déguiser  la  vérité  avait  fait  surnommer  «  le  menleur  », 
a  protesté  contre  cette  fâcheuse  réputation  par  les 
vers  que  voici  : 

*/     ^      *'     ^    c.  !^    ^     '"      ^ 

C        •  ^  -^ 

t  Non ,  je  ne  suis  ni  menteur,  ni  criminel,  ni  paresseux ,  ni 
cruel;  non,  Je  ne  recherche  pas  Tamitié  des  gens  ignobles.» 
(  Ibn  Kot.  ,  p.  43o.  ) 

^I^SJI  vjr.  Le  khalife  Moktafi-BiHah ,  qui  ré- 
gna de  289  à  295  H.  (902-907  de  J.-C),  avait  la 
manie  de  donner  des  surnoms  ou  sobriquets  à  ses 
courtisans.  C  est  lui  qui  répétait  souvent  :  ■  Comme 
on  a  raison  de  dire  que  les  surnoms  descendent  du 
Ciel  !  »  Il  traduisait  ainsi  en  simple  prose  ce  vers 
du  poète  : 

t  il  est  rare  que  tes  regards  ne  tombent  pas  sur  un  homme 
dont  le  moral  —  si  tu  veux  bien  y  réfléchir  —  ne  se  révèle 
pas  par  son  îakab,  »  (Voir  notre  Avant-propos,  Joum.  asiat., 
mars-avril  1907,  p.  179.) 

Et,  fidèle  à  sa  théorie,  le  khalife  Moktafi  avait 
afiublé  son  vizir  El-*Abbas  b.  el^Hassan  du  sobri- 
quet de  trouble-remède.  Les  chroniques  n'en  disent 
pas  davantage  sur  la  cause  de  cette  appellation  bur- 
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lesque,  mais  elle  s  explique  jusqu  a  un  certain  point 
par  la  naésintelligence  qui  régnait  entre  le  maître  et 
le  subordonné  qui  contrecarrait  toutes  ses  fantaisies. 
Les  renseignements  relatifs  à  ce  fonctionnaire  sont 
d'ailleurs  peu  abondants.  Lorsque  Mouktadir  Billah , 
à  peine  âgé  de  i3  ans,  lut  élu  après  le  meurtre  de 
Mostakfi,  le  vizir  Ël-^Abbas,  qui  avait  eu  la  haute 
main  dans  cette  révolution  de  palais,  fut  maintenu 
dans  ses  fonctions  de  premier  ministre.  On  sait  com- 
bien cette  époque  lut  agitée,  et  que  de  complots  et 
de  meurtres  ensanglantèrent  la  résidence  royale. 
Après  avoir  favorisé  pendant  quelques  jours  le  parti 
qui  voulait  détrôner  le  nouveau  khalife  et  le  rem- 
placer par  Ibn  Moutazz,  le  vizir  se  ravisa  et  résolut 
de  maintenir  siu"  le  trône  mi  enfant  dont  il  serait  le 
maître  absolu,  il  se  toiUTia  contre  les  partisans  d'Ibn 
Mou^tazz.  Mais  les  conjurés  furent  bientôt  avertis  de 
sa  défection,  ils  TassaUlirent,  un  jour  qu'il  se  rendait 
à  sa  maison  de  campagne,  et  Tassassinèrent  (qo  re- 
bi*  premier  deian  296  H.=  ly  décembre  908  de 
J.-C. ).  Cf.  Tab.  ,  ni*  série ,  p.  a  2 8 1  ;  Ibn  Ath.  ,  t.  VIU , 
p.  10.  —  £l-^Abbas  était  fort  laid  et  de  tournure 
disgracieuse;  ce  qui  inspira  au  poète  satirique  Ibn 
Bessâm  plusieurs  épigrammes,  entre  autres  ce  dis- 
tique cité  dans  le  Lapuf,  p.  3^  : 

t^OJl  (^  ^J^^        é^  0^  Ua.^1  ôS 

iUiJÎ  l4i  *^v ^J  Jiû  ^\^  "^ 

«  Nous  voici  délivrés  d'un  fléau  :  trouble-remède  est  parti. 
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Cet  homme,  en  vérité,  était,  de  son  vivant,  le  cauchemar 

des  gens  d'esprit.  •  (Voir  aussi  Prairiei,  t.  Vil,  p.  ajSi.) 

^^UmJ.  El'Kisâyi  (Aboul-Hasan  *Ali),  un  des 

sept  lecteurs  du  Koran,  grammairien  très  estimé 
dans  i'Ekx)ie  de  Koufah ,  précepteur  d*E)l-EinÎD ,  fik 
de  Haroun  er-Rech!d ,  etc.  On  assm-e  qu'il  devait  son 
surnom  A'El-Kisâyi  à  cette  circonstance  qu  fl  accom- 
plit les  tournées  rituelles  autour  de  la  Ka'abah,  re- 
vêtu du  hisâ  au  lieu  du  manteau  pénitentiel  nommé 
ïhrâm.  On  sait  que  le  kùâ  était  un  pagne  de  laine 
assez  semblable  au  haïk  moderne  (Dozy,  Vétemenis, 
p.  383).  Selon  Fauteur  du  Kechf,  fol.  3o  v«,  EiKi- 
sâyi  assistait  comme  simjde  étudiant  au  cours  dutra- 
ditionniste  Hamzah  Zeyyât  ;  ce  maître  remarqua  l'as- 
siduité de  cet  auditeur  et  voulut  savoir  qui  il  était; 
on  lui  répondit  :  «  C  est  celui  qui  porte  toujours  un 
kisât;  doù  le  surnom.  Au  rapport  de  Miz.,  t.  II. 
p.  Q3a,  Ël-Kisâyi  nioiuiit  entre  les  années  182  et 
189  H.  (798-804  de  J.-C). 

^Ls^»^!  s^  %),  Docteurjuif  qui  naquit  peu  de 
temps  avant  la  prédication  de  Tislam  ;  son  nom  était 
Abou  Ishak  b.  Maté'  Kdb  el-Ahbâr.  On  prétend  quli 
se  convertit  à  Tislam  sous  le  khalifat  d*Abou  Bekr  ou 
d'Omar;  mais  le  fait  est  douteux.  On  place  sa  mort  à 
Emèse,  vers  Tan  36  H.  (654  de  J.-C.).  Très  versé 
dans  le  Talmud  et  les  légendes  rabbiniques,  ses  récits 
ont  donné  naissance  à  plusieurs  de  ces  légendes  bi- 
^bliques  qu  on  trouve  ordinairement  défigurées  dans 
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ie  Koràn  et  les  hadits.  Il  est  nommé  aussi  avec  une 
légère  variante ^^iJl  cJ!^.  Cf.  Biogr.  Dict,  p.  3a 3; 
AnthoL  ar.  de  Beyrouth,  t.  U,  p.  64. 

jJ^J\  wbA^.  Les  chroniques  de  Tabari  et  d'Ibn 
el-x\thîr  donnent  quelques  renseignements  sur  le  per- 
sonnage afiublé  de  ce  sobriquet  qu'on  peut  traduire 
par  «  clavicule  de  vache  »,  et  dont  le  vrai  nom  était 
Mohammed  b.  Ahmed  bu  * Ysa  b.  Mansour.  Il  est  cité 
deux  fois  par  Ibn  Ath.  ,  en  premier  lieu  (t.  VIII)  sous 
la  rubrique  de  Tan  25 1  H.  (865  de  J.-C).  Une  révolte 
des  partisans  d'Ali  éclata  ious  le  règne  du  faible  et 
indolent  Mosta'în-Billah.  Un  descendant  d'Ali ,  Isma'ïl 
b.  Yousouf ,  accompagné  de  Kab  el-Bakar,  chef  du  pè- 
lerinage, envahit  la  Mecque ,  chassa  le  gouverneur  ab- 
basside  et  ruina  la  ville  sainte.  De  là  il  se  rendit  à 
Médine  où  il  exerça  les  mêmes  déprédations  ;  puis  il 
rencontra  sur  les  hauteurs  de  ^Arafah  Tarmée  de  Bag- 
dad commandée  par  ^Ysa  b.  Mohammed  el-Makh- 
zoumi,  chargé  de  réduire  le  rebelle;  mais  le  préten- 
dant Alide  défit  les  troupes  du  khalife ,  tua  onze  cents 
pèlerins  et  rentra  victorieux  à  Médine.  —  La  seconde 
mention  de  ce  Kab  el-Bakar  se  trouve  aux  années  2  5  a 
et  267  H.  (866  et  870  de  J.-C),  où  ce  personnage 
figure  comme  chef  du  pèlerinage  pendant  ces  deux 
années.  Cf.  Tab. ,  III*  série,  p.  1 645 ,  1 686  et  1 84 1  ; 
Prairies,  t.  IX,  p.  78.  Quant  au  sobriquet  et  aux  cir- 
constances qui  font  fait  naître,  aucune  explication 
chez  ces  historiens.  Voici  seulement  ce  qu'on  lit  dans 
le  Latcuff  p.  3 1  :  «  Ces  trois   personnages ,   à   savoir 

8. 
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Otrouddjah,  Chahm  el-Haztn  et  Kab  el-Bakar  (voir 
&Z^\  et  ^),  après  avoir  appartenu  au  parti  du  kha- 
life El-Mosta^în ,  se  déclarèrent  en  faveur  d'ibn  Mou- 
*tazz.  Ce  dernier  qui,  comme  on  le  sait,  était  poète, 
a  rappelé  cette  circonstance  dans  les  vers  suivants  : 

^J4JJ  4^j^i3  ^j,^  ^^ 

•  Otrouddjah  et  avec  lui  Chahm  el-Hazin  et  Ka  b  el-Bakar 
m'ont  demandé  Tamân  :  Qu'ils  soient  les  bienvenus  ceux  qui 
viennent  à  moi ,  et  au  diable  ceux  qui  n  y  viennent  pas  !  ■ 

J  UtT.  Abou  Bekr  *Abd  Âiiah  b.  Ahmed ,  originaire 
de  Merw  er-Roud ,  docteur  du  rite  chaféite,  tradition- 
niste  digne  de  confiance.  Il  axerça  pendant  sa  jeu- 
nesse le  métier  de  serrurier,  d  où  son  surnom  de  Kaj- 
fâl.  D  mourut  en  417  H.  (1026-1027  deJ.-C.).  Voir 
Ibn  Khall.,  t.  U,  p.  26. 

iM-sLT.  Ce  mot  se  dit  de  la  flamme  qui  pétille. 
C  est  aussi  le  surnom  d  un  poète  anté-isiamique  dont 
le  vrai  nom  était  Hobdfrah ,  fils  de  *Abd  Menftf  et 
*Arîni  {Khiz.,  t.  I,  p.  189).  Le  mot  hobdrah  qui  est 
ici  un  nom  propre,  signifie  «hyène  oa  petit  de 
rhyène  ».  Voir  dans  Mudâni,  Proverbes,  le  dicton  où 
ce  nom  se  retrouve,  t.  II,  p.  i38. 
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s^^^jfùè.  Diminutif  de  t^JS^  «  chien  ».  DajNrès  les 
traditions  anté-islamiques ,  Wâïl,  chef  de  la  tribu 
desMa^adites,  était  connu  sous  le  nom  de  Koleib' 
W&l^  parce  qu'il  avait  l'habitude  de  lancer  un  chien 
sur  le  territoire  dont  il  voulait  réserver  les  pâturages 
pour  ses  troupeaux.  Les  aboiements  de  l'animal  étaient 
un  avertissement  aux  Arabes  de  s'éloigner  [Agh, ,  t.  IV, 
p.  \ko  etsuiv.;  C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  275).  On 
sait  que  l'orgueil  et  les  cruautés  de  ce  chef  soule- 
vèrent contre  lui  la  puissante  tribu  des  B.  Bekr  et 
donnèrent  naissance  à  la  guerre  de  Basons  (fin  du 
v* siècle  de  notre  ère). 

^lij.  Surnom  ethnique  du  voyageur  bien  connu 

Mohammed  Ibn  Djobeïr,  parce  qu'il  se  rattachait 
par  son  aïeul  *Abd  es-Selâm  à  la  tribu  de  Kinânah. 
Il  est  assez  souvent  cité  sous  son  seul  surnom  El-Ki- 
nâni,  et  le  texle  de  sa  relation  porte  aussi  le  titre  de 
Bihlet  Kinâni,  Le  texte  arabe  de  ce  document  si  inté- 
ressant pour  la  géographie  du  moyen  âge  a  été  publié 
par  Wright,  et  traduit  tout  récemment  (Rome, 
1 906 ,  in-8')  par  M.  C.  Schiaparelli.  M.  de  Goeje 
vient  de  donner  ime  nouvelle  édition  du  texte  arabe 
avec  d'importantes  additions  et  corrections. 

ji^Lai.  Un  poète  antérieur  à  l'islam,  *Ady  b.  *A1- 
kamah  des  B.  Djesr  b.  Nakha*,  doit  son  surnom  de 
Leddjâdj  «  querelleur,  disputeur  »,  syn.  de  laddjoudj, 
au  beît  suivant  : 
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«Je  n'aurais  pas  été  (nommé)  querelleur,  s'ils  n'avaient  re- 
levé les  pans  de  leurs  manteaux  qui  traînaient  dans  la  pous- 
sière (c  est-à-dire  s'ils  ne  s'étaient  préparés  k  me  combattre, 
malgré  la  bassesse  de  leur  origine).  ■  [Mvt,,  t  II,  p.  i3i.] 

Cf.  aussi  Kechf,  foi.  Sa  r",  où  ce  vers  est  très 
altéré.  Agh,,  t.  VII,  p.  iîi3. 

^y^*  Lohayiy  petit-fils  de  Modhar,  avait  ce  sur- 
nom qui  signifie  «  petite  barbe  ».  Mais  d  après  Mac., 
Prairies,  t.  III,  p.  1 1 4 ,  on  désignerait  ainsi  Raby^ah, 
fils  de  Harithah  b.  *Amr  Mozaïkyah.  Voir  Mémoires 
de  r Académie  des  Inscriptions,  t.  XLVIII,  p.  55o. 

{La  fin  aa prochain  cahier.) 
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L'INSCRIPTION  DE  SÂRNÀTH 

,      "^(Z  ET  SES  PARALLELES 

./\  D'ALLAHÂBÂD  ET  DE  SÂNCHI, 


V^ 


PAR 

M.  A.-M.  BOYER. 


L'inscription  d*Âioka  (style  et  contenu  l'indiquent 
comme  provenant  de  ce  roi)  découverte  à  Sârnâth 
par  M.F.O.  Oertel ,  publiée  et  interprétée  par  M.  Vo- 
gel  dans  Epigraphia  Indica,  VIII  (oct.  l9o5)^  se 
rattache  trop  étroitement  aux  inscriptions  du  même 
prince  à  ÂUahâbâd  (édit  de  Kosambi)  et  à  Sànchi 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  demander  à  la  fois  aux 
trois  textes  ce  qu'ils  peuvent  fournir  de  lumière  à 
l'interprétation.  J'use  pour  AUahâbâd  du  fac-similé 
publié  par  Bûhler  dans  Indian  Antiquary,  XIX;  pour 
Sânchi,  de  celui  publié  par  le  même  savant  dans 
Epigraphia  Indica,  II;  pour  Sârnâth,  on  possède  la 
très  belle  reproduction  donnée  par  M.  Vogel ,  op,  cit.  ^. 

^  Dans  ce  qui  suit,  une  simple  indicatioa  de  page  renverra  tou- 
joars  à  Tétade  de  M.  Vogel. 

*  N*en  ayant  pas  eu  connaissance  en  temps  utile,  je  me  fais  du  moins 
un  loisir  de  mentionner,  à  la  correction  des  épreuves,  Tintéressante 
notice  publiée  sur  cette  inscription  par  M.  Senart  [Une  nomtdle 
insonption  (ItAioka ,  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  t  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  p.  3 5  suiv.).  L*interprétation  du 
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D après  son  texte  même,  Tédit  d'Allahàbâd  semUe 
adressé  à  des  mahâmâtras.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  ceux  de  Sândii  et  de  Sàrnâth ,  qui  renferment  ia 
même  ordonnance,  s'adressent  également  à  des  o£G- 
ciers  royaux.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier,  du 
reste,  sa  teneur  même  parait  suffisamment  llndi- 
quer. 

I 

Édit  (VAllahâbâd,  —  Dans  ia  transcription  qui 
suit ,  les  italiques  désignent  les  voyelles  longues  et 
les  anusvâras  dont  le  fac-similé  laisse  lire  douteuse- 
tnent  la  notation.  Ici ,  et  dans  les  transcriptions  sui- 
vantes ,  les  parenthèses  indiquent  les  caractères  plus 
détériorés. 

1 y^[i]  ânapayati  kosaipbiya  mahamôti 

a mag*  k*(te)[a]  samgfaasi  na  laliiye[3] 

3.  (y*)  [à] sai|ighaqi  bhokhati  [5]  bhîkha  va  bhikh*iii 

va  (se)  (pa)câ[6]  o- 

4.  dâtôni  (du)sâni  samnamdhâpayitu  [7]  ânâvasasi[8]  avâ- 

[1]  —  C  est-à-dire  :  devânampiye.  Je  suis  davis 
que  ânapayati  termine  la  phrase  :  cf.  Siddâpur,  i, 
1.1,  devdnam  piye  ânapayati.  Les  deux  mots  suivants 
se  prêtent  à  la  restitution  :  kosamhiyarp,  niahàmâtà.  Le 
commencement  de  la  ligne  a  pouvait  contenir  huit 

difficile  passage  e  coifi  kho  etc.  y  est  fondée  sur  ia  lecture  hkikkati: 
on  verra ,  au  cours  de  cette  étude,  pourquoi  j*ai  cru  devoir  adopter 
une  autre  lecture. 


Digitized  by 


Google 


L'INSCRIPTION  DE  SARNATH.  12J 

OU  neuf  aksaras  :  ceux  ci  devaient  formuler  ce  qui 
concernait  ces  mahâmâtras;  et  ie  début  de  notre  in- 
scription était  probablement,  en  somme,  d'un  type 
analogue  à  celui  des  édits  à  part  de  Jaugada ,  dont 
le  second  commence  ainsi  :  devânam  piye  hevam  âha 
samàpâyaqi  maheumUd  lajavacanika  vataviyâ. 

[a]  —  Lire  :  mage  kate. 

[3]  —  Bùhler  a  lu  [L  A.,  XIX,  p.  i  26)  :  n[a]chi 
yé,  Gunningham  {C.LL,  p.  116)  :  nila  hiyo.  Il  ny 
a  guère  de  doute  que  le  premier  caractère  soit  na. 
Le  second,  où  Bùhler  semble  avoir  lu  chi  [i.  e.,  ci) 
est  bien  la,  comme  Tadmet  Gunningham  :  la  courbe 
inférieure  reste  ouverte,  et  le  trait  recourbé  qui 
touche  le  sommet  du  caractère  est  étranger  à  cette 
ligne  d'Asoka  :  quon  compare,  au  surplus,  la  diffé- 
rence avec  ri  que  porte  certainement  le  caractère 
suivant.  J'ignore  pourquoi  Bùhler  ne  paraît  pas 
avoir  noté  le  troisième  caractère ,  également  bien  lu 
par  Gimningham,  savoir  hi.  Pour  le  quatrième  ca- 
ractère, Gunningham ,  par  contre,  a  été  trompé  dans 
la  lectm*e  de  la  voyelle  par  un  trait  qui  n'appartient 
pas  à  la  ligne  d'Asoka.  —  Lah  représente  la  racine 
sanskrite  rah. 

[4]  —  U  semble,  du  moins,  que  la  ligne  com- 
mence par  les  traces  d'un  y.  Dans  ce  cas,  il  faudrait 
sans  doute  lireye.  L'intervalle  qui  suit,  représenté 
par  un  pointillé,  peut  contenir  environ  trois  aksaras, 
à  en  juger  par  la  distribution  des  caractères  sur  la 
ligne. 
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[5]  —  I^a  première  syllabe  de  bhoJduUi  n  a  pas 
disparu,  comme  lestime  M.  Vogel  (p.  169);  le  hk 
est  parfaitement  visible  sur  le  fao-similé  (de  même 
que  le  mot  précédent ,  samgham).  Quant  à  la  voyelle , 
le  fac-similé,  bien  que  suggérant  0,  ne  suffirait  pas 
à  établir  cette  valeur  d'une  manière  satisfaisante, 
mais  la  comparaison  avec  le  caractère  correspondant 
dans  le  passage  parrallèle  de  Sânchi  fait  entièrement 
probable  qu'elle  est  la  vraie.  Dans  le  contexte  qui 
l'encadre,  le  mot  bhokhati  présente  à  Tînterprétation 
une  difficulté  sérieuse  et  œ  n'est  qu'en  dernier  lieu, 
lorsqu'il  reviendra  à  Sàmàth ,  que  nous  nous  hasar- 
derons à  en  conjecturer  le  sens,  àl'aide  des  quelques 
indices  auparavant  recueillis. 

[6]  —  Peut-être  pdchâ.  Nous  trouvons  du  reste, 
dans  les  inscriptions  d'Â^oka,  le  mot  écrit  par  c 
(cf.  Sbâhbàzgarhi ,  i,  1.  3)  et  ch. 

[7]  —  Nandh  correspondant  à  nah  sanskrit  existe 
en  pâli  :  onanihati,  pariyonanihati^ .  Nous  prenons 
donc  ici  sam-namdh  comme  un  équivalent  du  sans- 
krit sam-nak.  On  sait  que  Tabsolutif  en  tu  se  retrouve 
ailleurs  dans  les  inscriptions  d'A^ka.  Quant  à  la 
valeur  de  notre  terme  au  point  de  vue  syntactique , 
il  faut  comprendre  :  c  après  qu'on  l'aura  fait  revêtir 
(des  vêtements  blancs]».  Ce  mode  d'emploi  de 
l'absolutif  précédant  un  gérondif  déclinable,  en  ifa 

^  E,  g,,  JàU.  m,  p.  398,  V.  ia4  : 

te  rukkhà  scaiwirûhanti  marna  passe  nitàtajà 

te  mam  parijronandhissanti  arukkkam  matfi  karissare. 
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ici  et  à  Sâniâth ,  en  tav^a  à  Sànchi ,  a  lieu  égale- 
ment en  sanskrit  avec  les  gérondifs  correspondants 
en  ya  et  tavya,  (Cf.  Delbrùck,  AlL  SipiL,  p.  4o8.) 

[8]  —  Le  tracé  surajouté  à  l'inscription  ne  per- 
met pas  de  décider  si  le  va  était  marqué  de  la  longue. 

[9]  —  Lire  avâsayiye.  Sur  le  fac-similé,  la  ini- 
tial ne  semble  pas  porter  la  notation  de  longue  qu  on 
attend. 

II 

.  Èdii  de  Sànchi,  —  Comme  la  établi  Bûhler  [Ep, 
lnd.f  II,  p.  366),  nous  ne  possédons  quune  partie 
de  Tinscription  :  le  début  manque.  Je  transcris 
comme  il  soit  : 

1 y«[i]  bhe(cla) mage  kate  [2] 

a.  «Uiunaiii  ca  bhi«*înain  ca[3]  ti  (ha)ta  pa- 
3.  •ti(kam)tam  •ma(bhe)ri  (lo)ke  [4]  ye  samgham 
i.  bhokhati  bhikhû  râ  bhikhani  va  odâtâ- 

5.  ni  diis«(n)i[5]  9anam«*y(i)tu[6]  anâ*- 

6.  sasi[7]  vâsapetavly(e]  ichâ  hi  me  kim- 

7.  ti  saipghasa  mage  cilathitîke  siyâ  ti 

[1]  —  Le  pointillé  de  début  remplace,  à  compter 
d  après  Tordonnance  générale  de  Tinscription ,  deux 
caractères,  dont  le  premier  est  disparu  et  le  second 
indéchidrable.  —  Il  faut  probablement  lire  yaiji, 
comme  a  transcrit  Bùhler,  qui  hésitait  dailleurs 
entre  yom  et  jôi^,  mais  regardait  Tanusvâra  comme 
certain  (/.  c). 
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[2]  —  Il  est  possible  que  la  ligne  finît  ici;  cepen- 
dant, h  considérer  la  disposition  de  Tinscription ,  on 
caractère  pouvait  suivre  encore.  En  tous  cas  may 
kate  se  lie  parfaitement,  comme  sens,  à  ce  qui  suit 
Le  pointillé  qui  précède  ces  deux  mots  tient  la  place 
de  trois  ou  quatre  caractères.  Je  dois  observer  que  le 
da,  qui  n'a  été  noté  ni  par  Bûhler  ni  par  Cunnii^- 
ham,  peut  nêtre,  de  fait,  que  le  résultat  d*une 
cassure. 

[3]  —  Lire  bkikhunam  ca  bhikhaninam  ca.  La 
lecture  va  (au  lieu  de  ca)  de  Bûhler  me  parait 
inexacte. 

[Il]  —  Je  complète  ainsi  :  kata  paccmtikamtam 
dhammabheri  hke,  c  est-à-dire  :  «  (avec  cette  dédara- 
tion)  a  été  battu  jusqu'aux  nations  limitrophes  le 
tambour  de  la  loi  parmi  le  peuple  ».  Je  dois  m'expli- 
quer  sur  chaque  terme  en  particidier,  et  mettre  en 
évidence  la  part  de  conjectures  que  contient  cette 
transcription. 

liata.  Le  caractère  que  je  transcris  ha  offre  une 
sérieuse  difficulté.  Il  est  clair  qu'il  est  détérioré.  Ce- 
pendant la  courbe  du  pied,  à  la  considérer  dans  sa 
ligne  intérieure,  donne  bien  l'impression  d'un  fc. 
Quant  à  la  voyelle ,  elle  est  en  apparence  e.  Mais  le 
trait,  parfaitement  net  d'ailleurs,  qui  la  noterait, 
peut  sembler  im  peu  court;  puis  notre  inscription 
présente  de  tels  cas  de  brisures  faisant  illusion  de 
voyelles  que  nous  pouvons  soupçonner  qu'ici  e  pro- 
vient d'une  cause  pareille  :  cf.  1.  k ,  ïi  apparent  du 
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dixième  caractère  va;  \.  6 ,  Yi  apparent  du  troisième 
caractère  w,  qui  a  trompé  BûWer,  comme  il  avait 
trompé  Cunningham  [C.LL,  H.  XX;  Bhiba  Topes, 
pi.  XIX),  lequel  s'est  aussi  laissé  tromper  par  lappa- 
rence  de  lï  du  dixième  caractère  de  1.  4  [ibid.);  1.  y, 
Ve  apparent  du  troisième  caractère  gha.  —  Quant 
au  trait  souscrit,  qui  représenterait  un  u,  il  n  est  pas 
téméraire,  je  crois,  de  le  regarder  comme  résultant 
de  laccident  qui  a  détérioré  le  pied  du  caractère. 

Régulièrement,  d après  le  déchiffrement  proposé, 
le  i  devrait  porter  une  autre  voyelle  que  a,  soit  à. 
Toutefois,  le  nombre  des  exemples  de  a  écrit  pour 
d  dans  les  inscriptions  d'Asoka  (je  parie,  bien  en- 
tendu, de  celles  en  brâhmî)  est  suffisant  pour  nous 
permettre  de  supposer  qu  il  en  est  de  même  ici.  Je 
citerai,  comme  tout  semblable  à  notre  cas,  celui  de 
la  brève  constante  dans  iyam  dhammalipi  likhâpita  à 
Radhia  et  à  Mathia  (de  même  à  Râmpûrva  dans  le 
seul  des  passages  conservés  qui  contienne  l'exemple 
en  question),  en  face  de  la  longue  correcte  des  autres 
versions  des  édits  sur  piliers. 

paatmlikamteun.  Le  tracé  du  p  est  net,  et  ne  parait 
additionné  d  aucun  signe  particulier  de  voyelle.  Les 
traces  qui  suivent,  et  semblent  allonger  cette  ligne,  ont 
tout  lair  d'être  accidentelles,  et  j'estime  avec  Buhler 
que  la  ligne  se  termine  avec  le  pa.  Le  ti  et  le  taqi  ne  me 
semblent  guère  douteux.  Le  caractère  où  je  lis  kam 
a  été  transcrit  dubitativement  khi  par  Buhler.  Le 
khse  retrouve  visible  quatre  fois  ailleurs  dans  fin- 
scription  et  n'a  pas  là  le  dessin  qu'il  présenterait  ici. 
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De  plus  deux  stries  accidentelles,  assez  analc^ues 
d'aïqpect  à  c^le  qui  semble  former  la  courbe  supé- 
rieure, se  superposent  au-dessus  d'elle,  et  nous  per- 
mettent de  soupçonner  que  son  origine  est  fortuite 
comme  la  leur.  Ce  qu admis,  il  reste  la  figure  dun 
ka  avec  i'anusvâra  quune  brisure  a  relié  à  Tâéinent 
horizontal.  Quant  au  canif  les  traces  qui  précèdent 
le  ti  ne  s  opposent  pas  à  notre  conjecture  :  c'est  tout 
ce  qu'on  peut  dire  dans  l'état  du  document.  J'ajoute 
qu'il  se  pourrait  aussi  que  nous  ayons  là  tyam,  de 
même  qu'on  trouve  le  ty  conservé  dans  patyâsamnesa 
à  Radhia  (vi,  1.  i6)  et  à  Mathia  (vi,  1.  i8).  Tir 
n'est  pas  possible  ici,  ti^  à  juger  par  les  lignes  in- 
tactes, n'étant  précédé  que  d'un  seul  aksara.  Pacatii- 
tikarjfUaïfk  serait  représenté  en  sanskrit  par  pratyond- 
kàntam. 

dhmjimahheri.  La  première  syllabe  est  conjectu- 
rale :  c'est  colle  cependant  que  semblerait  suggérer 
le  fac-similé.  Le  hke,  quoique  défiguré,  me  parait 
suffisamment  indiqué.  Nous  lisons  ici  bheri  et  plus 
loin  cila!*  (1.  y)  :  cet  emploi  simultané  de  r  et  de 
/  ne  peut  faire  objection,  puisqu'il  se  retrouve  à 
Rùpnâth,  plus  oriental  encore  et  d'aiUeiu^  relative- 
ment rapproché.  Notre  terme  nous  rappdle  naturel- 
lement un  passage  de  l'édit  iv  sur  rochers,  que  je 
cile  d'après  le  texte  de  Khâlsi  :  bhelighose  ako  dhaffi- 
maghos€(\.  9). 

loke.  Les  traces  du  premier  aksara,  fortement 
endommagé,  laissent  pourtant  suivre  sufiisamment, 
ce  me  semble,  findication  du  lo.  Ke  ne  peut  guère 
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faire  doute.  On  trouve  à  Giriiar  des  locatifs  en  e. 
Cette  désinence,  que  prend  à  cette  place  dans  notre 
inscription  le  locatif,  est  due  sans  doute,  comme  IV, 
à  Tinfluence  de  fouesl. 

[5]  —  Une  cassure  s'étend  à  la  partie  supérieure 
de  1*5.  Lire  dasàni. 

[6]  —  Par  analogie  avec  Sânchi  et  Sârnâth,  lire 
sanarjidhâpayita. 

[y]  —  Lire  anàvàsasi 

III 

Édit  de  Sàmâth.  —  A  l'inverse  des  deux  docu- 
ments qui  précèdent,  les  fragments  de  Sârnâth  sont, 
dans  leur  ensemble,  admirablement  conservés.  Je 
ne  puis  que  renvoyer  aux  excellentes  remarques  par 
lesquelles  M.  Vogel  justifie  leiu*  arrangement  (p.  1 66- 
1 67).  La  transcription  est  la  suivante  : 

1.  devâ[i] 

2.  e  1 

3.  pâta ye  kcna  pi 

samghe  bhetave  [2]  e  cum  kho 

4.  (bh)«(kh)û  (v).   {bh).(kh)uni  va  sanigham  bh«kh*ti[3]  se 

odâtâni  clus*ni  (sa)mnamdhâpayiyâ  ânâvâsasi 

5.  àvâsayiye  hevain  iyaiii  sâsane  bbikhusamghasi  ca  bbikhu- 

nîsatpghasi  ca  viranapayitaviye 

6.  hevam  devânam  piye  âhâ  hedisâ  ca  ikâ  lipî  tuphâkamti- 

kaiii[4]  huvâ  ti  saimalanaai  iiikhiià[5] 
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7.  ikam  c«  lipim  hedisam  eva  npâsakâiwimtikaiit  nikhîpâlha 

te  pi  ca  upâsakâ  anoposatham  yâva 

8.  etam    eva  sâsanaip  visvaqi8ayitave[6]    anuposathain  ca 

dhavâye  ikike  mahâmàte  posathâye 

9.  yâti[7]  etam  eva   sâsanaq|i  visvamsayilave  âjânitave  ca 

âvatake  ca  tuphâkam  ihâle 

10.  savata  vivâsayâtha  taphe   elena   vîyamjanena   hemcva 

savesn  kotavisavesn  etena 

11.  viyamjanena  vivâsâpayâthâ[8] 

[1]  —  Lire  sans  doute  devànam  piyc.  Je  n'oserais 
restituer  davantage  :  ie  roi  pouvait  ne  porter  là  que 
ce  titre. 

[2]  —  M.  Vogel  conjecture,  et  cela  ne  manque 
pas  de  vraisemblance,  que  les  deux  premiers  aksaras 
de  la  ligne  commencent  le  nom  de  Pâtaliputra. 
L  mtervalle  entre  pàta  et  ye  peut  contenir  une  quin- 
zaine de  caractères. 

D après  la  langue  employée  dans  cette  inscription, 
samghe  représente  normalement  un  nominatif,  bhe- 
lave  un  infinitif,  à  hkii^  conune  je  Tadmets,  d  ac- 
cord avec  la  conjecture  de  M.  Bloch  (p.  1 69).  Nous 
n'avons  guère  à  chercher  dans  ce  dernier  terme  un 
gérondif  déclinable  :  en  ce  qui  concerne  les  édits 
d'A^oka,  la  forme  gérondive  -lava  est  particulière  à 
Shâhbâzgarhi,  et  nous  devons  attendre  ici  la  forme 
-taviyay  qui  appamt  de  fait  1.  5  dans  viqinapayita' 
viye. 

Cette  manière  de  comprendre  samghe  bhetave,  et 
Imstrumental  qui  précède  ces  deux  termes,  amènent 
pour  le  mot  qui  finit  i^rye  la  restitution  conjectu- 
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talesakiye.  Cette  troisième  ligne  aurait  contenu  là  un 
membre  de  phrase  du  genre  suivant  :  [ena  pachâ  na 
sakî\ye  kena  pi  samghe  bhetave.  Il  s*agirait  de  déci- 
sions prises  «  [moyennant  quoi  désormais]  le  samgha 
[ne  pourra]  être  divisé  par  qui  que  ce  soit  ».  Je  ferai 
remarquer  que  Tinfinitif  en  tave  s'emploie  volontiers 
dans  cette  construction  :ya  sakam  chamitave  (Gîrnar, 
XIII,  1.  6);  imena  sakiye  svage  dlddhayitave  (Jaugada, 
IX,  L  19);  no  hîyam  sakye  mahâtpeneva  pàpotave  etc. 
(Siddâpur,  1,  1.  4-5;  cf.  11,  1.  S-g-io,  et  les  autres 
versions  du  même  édit).  C'est  pareillement  une  dé- 
cision contre  les  troubles  schismatiques  dans  le  sam- 
gha que  M.  Bloch  a  soupçonnée  dans  le  début  de 
redit  (p.  169). 

[3]  —  Les  mots  incomplets  de  la  ligne  se  réta- 
blissent d'eux-mêmes,  mis  à  part  bhmkhM.  Quant  à 
ce  terme,  la  phrase  qui  le  contient  est,  sauf  détails 
pour  le  cas  insignifiants,  identique  à  celles  où  se 
rencontre  bhokhati  à  AUahàbâd  et  à  Sânchi  :  c'est 
donc  cette  dernière  lecture  que  nous  adopterons  ici. 

L'explication  du  mot  n'est  pas  aisée.  Essayons  d'en 
conjecturer  le  sens  par  le  contexte. 

Dans  les  passages  des  trois  inscriptions  qui  pré- 
cèdent bhokhati ,  il  semble  que  soit  exprimé  le  souci 
d'assurer  l'immutabilité  et  l'unité  du  saingha.  Je 
viens  de  l'indiquer  pour  Sârnâth.  A  Allahâbâd  nous 
lisons  :  Tnag[e]  k[a]{te)  saifighasi  na  lahiye  «  la  voie 
tracée  dans  le  samgha  ne  doit  pas  être  abandonnée  ». 
A  Sânchi  :  nmge  kaie.  Il  s'agit  dans  ces  textes  d'une 

X-  9 
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voie  morale;  ce  sens  s*applique  tout  naturellemeot 
au  mot  mage  en  matière  buddhique;  et  que  ie  mot 
doive  être  pris  de  fait  dans  un  tel  sens  parait 
assuré  par  le  na  lahiye  d'AUahàbâd.  Cette  dernière 
expression  repousse  par  elle-même  toute  nouveauté 
et  tout  schisme  :  le  schisme  paraîtrait  même  for- 
mellement mentionné  à  Sânchi,  s*il  faut  y  lire  bheda, 
qui  serait  alors  à  rapprocher  de  ye  ïsena  pi  samgh 
bhetave  de  Sâmâth. 

Puis  vient  la  prescription  relative  à  qui,  bhiksu 
ou  bhiksunî,  samgham  bhokhati.  Or  cette  prescrip- 
tion commande  qu il  habite  ailleurs  «  après  quon 
Taura  fait  revêtir  des  vêtements  blancs  ».  C'est  juste- 
ment ainsi  qu'Asoka ,  au  dire  de  Buddhaghosa ,  traita 
les  bhiksus  hérétiques ,  à  Tépoque  du  concile  de  Pâ- 
taliputra  :  il  les  expulsa  tesatn  setakâni  vcUAàni 
datvd^.  n  semble  donc  quil  s'agisse  dans  nos  textes 
d*une  expulsion ,  ou  tout  au  moins  d'un  châtiment 
(c'est  aussi  ce  qu'aurait  volontiers  admis  M.  Bloch, 
p.  169),  et  que,  par  conséquent,  samgham  bkokkaU 
désigne  une  faute  contre  le  samgha.  11  est  de  toute 
probabilité  que  cette  faute  est  relative  aux  mesures 
prises  dont  l'indication  précède,  qu'elle  consiste  à 
pousser  le  santigha  hors  de  la  voie  instituée. 

Ceci  posé,  bhokhati  est  le  représentant  naturel  du 
sanskrit  bhoksyaii,  forme  de  futur  aux  deux  verbes 
de  racine  bhaj.  De  ces  deux  racines,  c'est  bhy 
«  ployer  »  qui  semble  le  mieux  convenir  à  notre  cas. 

'  Introduction  à  la  Samantapâsàdikâ .  dans  le  tome  TD  do  Fî- 
nara-Pitaka  édité  par  Oldenberg,  p.  3 11. 
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En  relation  avec  le  saingha ,  elle  ne  peut  être  prise 
qu'au  figuré  :  «  ployer  le  samgha  >  sera  quelque 
chose  comme  «  produire  une  déviation  dans  le  sam- 
gha» en  écartant  des  règles  prescrites  une  partie 
de  ses  membres.  Ce  ne  sera  pas  encore  le  schisme  : 
bhaj  n'indique  pas  comme  bhidy  dont  il  se  trouve 
rapproché,  comme  il  semble,  au  moins  à  Sâmâth, 
une  rupture  complète,  dont  Aioka,  du  reste,  si  la 
conjecture  faite  plus  haut  est  exacte,  n'admet  pas, 
vu  les  mesures  prises,  la  possibilité  dans  l'avenir. 
Mais  ce  sera  cependant  déjà  une  atteinte  à  Tanité,  à 
quoi  le  roi  porta  remède  par  la  peine  édictée  contre 
les  perturbateurs.  —  Avons-nous  dans  tout  ceci  une 
trace  historique  des  discordes  qui,  suivant  la  tradi- 
tion ,  amenèrent  sous  le  règne  de  ce  prince  la  réu- 
nion du  concile  de  Pâtaliputra  ? 

[à]  —  taphàkaiptikaqifpoiit  taphâluu(ianitikani,de 
même  plus  bas,  1.  7,  upàsakânafittikam  rappellent 
l'éliMon  que  f  on  retrouve  en  pâli  du  niggahîta  de- 
vant une  voydie  (cf.  Kaccàyana,  Grammaire  pâiie^ 
I,  â,  9,  p.  a 8,  éd.  Senart).  —  Voir  ausw  les 
remarques  de  M.  Kern,  p.  1 70. 

[5]  —  taphâkamtikam-nikhitâ  correspond  i  npûsa- 
kdnanUikam  nikhipâtha  de  la  ligne  suivante ,  et  je  crois 
bien  que  sarpsalanan  ae  rapporte  à  kuvd.  Pour  ce 
dernier  terme,  M.  Kern  admet  l'équivalence  m 
sanskrit  bhuvat  (ibid.)  et  je  ne  puis  que  me  ran- 
ger à  cet  avis.  Car  bien  que,  dans  les  inscriptions 
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d*A^oka ,  y  du  suffixe  d'optatif  puisse  devenir  t)  à  la 
troisième  personne  du  singulier  (cf.  pàpovâ,  Delhi- 
Sivalik,  vi,  1.  3),  le  fait  n'est  de  fréquence  que  pour 
la  troisième  personne  du  pluriel  (exemple  infra  ; 
yàvu)^  et  surtout  Va  bref  nous  détourne  de  songer  à 
un  équivalent  de  bhûyàs  ou  bhûyàt.  Quant  à  huvd  U 
samsalanasiy  avec  ti  intercalé  dans  la  proposition 
qu'il  commande,  outre  que  le  fait  se  retrouve  en 
sanskrit,  nous  en  avons  des  exemples  dans  les  in- 
scriptions mêmes  d'Âsoka,  exemples  qui,  de  plus, 
nous  montrent  ti  suivant  immédiatement  le  verbe, 
comme  dans  le  cas  actuel  :  atha  pajàye  iehàmi  kimti 
me  savena  hitasukkenayajeyà  ti  hidalogVcapàlaloldkena 
(Jaugada,  édits  à  part,  ii,  1.  3-A;  texte  semblable, 
I,  1.  3);  éâlavadhi  siyâ  ti  éavapâiamdànam  (Rbâlsi, 
XII,  1.  3i);  ime  dânavisagesn  viyàpatà  hohmUi  li 
dharp^màpddànathdye  dhammànupatipatiye  (  Delhi , 
VII,  Q,  1.  6-7).  —  M.  Vogel  a  admis  avec  MM.  Kern 
et  Bloch  que  samsalanasi  répond  au  sanskrit  501715- 
marane,  et  je  suis  paiement  de  cet  avis.  Voici  donc 
comm^it  je  comprends  ce  passage  :  «  D'une  part,  un 
exemplaire  de  cet  édit  (littéralement  :  un  écrit  de 
cette  sorte)  a  été  placé  devant  vous  à  celte  intenlion 
qu'il  (vous)  demeure  dans  le  souvenir;  (d'autre 
part,  etc.).  1» 

fl  m'est  difficile  de  croire  avec  M.  Vogel  (|).  167) 
que  ceci  soit  adressé  aux  bhiksus.  Je  crois,  au  con- 
traire, que  le  susdit  passage,  comme  tout  le  reste, 
vise  les  fonctionnaires  auxquels  le  document  est 
adresse.  Quant  au  saiiigha  il  doit  ixcevoîr  de  ces 
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derniers  avis  de  Tordre  que  contient  l'édit  {^am  sa- 
sane  bhikhusamghasi  •  • .  .  vimnapayiiaviye^  1.  5),  et  ce 
qui  est  justement  à  remarquer,  c  est  qu'il  n  est  pas 
ordonné  de  lui  en  remettre  un  exemplaire  écrit, 
tandis  qu*il  est  prescrit  d'en  remettre  un  aux  upâ- 
sakas. 

[6]  —  Avec  MM.  Kern  el  Bloch  (p.  1 70),  je  sup- 
pose que  vUvaqisayitave  contient  un  représentant  du 
causal  de  vi-évas.  Pour  une  analogie  prâkrite,  voir 
lexemple  cité  par  M.  Kern  [ibid,).  Mais  je  ne  pense 
pas  avec  eux  qu'il  soit  nécessaire  de  donner  à  notre 
infinitif  un  sens  proprement  réfléchi  :  «  to  make 
oneseif  familiar  with  ».  Le  causal  du  sanskrit  vi- 
ivas  (de  même  pour  le  pâli,  e.g.,  Jât,,  m,  p.  i48, 
v.  186)  avec  laccusatif  de  la  personne  faite  con- 
fiante admet  un  sens  où  laction  exprimée  par  le 
verbe  se  reporte  sur  le  sujet  :  «faire  quelqu'un 
avoir  confiance  en  soi  (le  sujet)  »,  c'est-à-<lire  «  ga-^ 
gner  la  confiance  de  quelqu'un  ».  Semblablement 
id,  avec  l'accusatif  de  la  chose,  nous  compren- 
drons :  «  faire  cette  ordonnance  être  familière  à  soi 
(le  sujet)»,  c'est-à-dire  «se  faire  familière  cette  or- 
donnance». L'ordre  actuellement  donné  vide  sans 
nul  doute  une  lecture  de  f  édit  faite  aux  upâsakas  : 
on  se  souvient  des  prescriptions  analogues  des  édiis 
à  part  I  et  11  de  Dhauli  et  Jaugada  :  celles-ci  con 
cernent,  il  est  vrai,  les  mahàmâtras,  mais  notre  édit 
formule  justement  pour  ces  derniers  un  précepte 
semblable  à  celui  qu'il  impose  aux  upâsakas. 
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[7]-^Âusujetdeaitiipojatfca^(i.e.,  ana-fosaûiam) 
ea  dhuvàye,  M.  Vogel  a  déjà  rappelé  (p.  1 70)  qu'une 
e^ression  pareille  se  retrouve  dans  Tédit  v  sur  pi- 
liers, et  mentionné  Tinterprétation  qu*en  a  donnée 
Bûhler.  Il  suffit  de  renvoyer  aux  remarques  de  ce 
dernier,  £./.,  U,  p.  a 64,  complétées  dans 
Z.  D.  M.  G. ,  XLVni ,  p.  63 ,  par  une  note  sur  l'exis- 
tence de  la  forme  posaiha  en  pâli. 

Â  yâti  la  traduction  de  M.  Vogel  donne  le  sens 
du  futur,  et  ce  nest  pas,  en  effet,  celui  du  présent 
que  Ion  attend  ici.  De  fait  en  sanskrit  la  forme  d'in- 
dicatif présent  sert  fort  bien,  dans  certains  con- 
textes, à  exprimer  le  futur  prochain;  et  la  gâdiâ 
citée  p.  1 Q  Q ,  n.  1 ,  nous  ofirait  un  exemple  pili 
d'un  emploi  pareil  dans  scanvirûhanU  (commenté 
saipvirnhi$$anti).  Mais  ici  est-ce  bien  le  cas  d'un  fu- 
tur prochain?  D'autre  part,  on  pourrait  peuVAtre 
supposer  dans  yâti  ime  forme  de  subjonctif  :  dans 
notre  inscription  nikhipâtha  (1.  7),  vioâsajàlha 
(1.  10),  vivâsàpayâtkà  (1.  11)  appartiennent  à  ce 
mode.  Mais  une  autre  supposition  est  permise  en- 
core, je  crois,  et  c'est  à  pelle4à  que  je  m'arrête  : 
dans  le  cas  actuel,  yâti  serait  une  forme  d'indicatif 
présent  ayant  un  sens  d'optatif. 

Il  semble ,  en  effet ,  que  yâti ,  quant  au  sens  modal, 
r^ond  à  celui  de  yctou  (1.  7),  de  même  que  cela  a 
lieu  pour  vadhati  en  r^ard  de  âlâdlu^evû  (ti)  dans 
la  phrase  qui  termine  Tédit  iv  sur  piliers  :  ichd  hi 
me  hevaqi  niladhasi  pi  kâlasi  pàlalaqi  âlâdhayevà  ti 
janasa  ca  vadhati  vividhe  dhwfuhacalane  sayamâ  dàho- 
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sarpvibhâge  ti  (textç  de  Radhia;  Allahàbâd  omet  les 
deux  ti)  où,  comme  ia  compris  M.  Senart^  vadhati 
exprime  certainement  un  souhait.  Janasa  ca  vadhati 
etc.  n'est  en  effet  que  ia  suite  du  développement  de 
la  pensée  contenue  dans  ichâ  hi  me,  tout  ce  qui  suit 
cette  dernière  formule  étant  en  corrélation  manifeste 
avec  dânam  dàhamti  pcUat^am  upavàsani  va  kachaqUi 
qui  la  précède  inunédiatement. 

Je  sais  que  M.  Senart  s  est  demandé  s'il  ne  fau- 
drait pas  voir  dans  vadhati  un  subjonctif,  dha  étant 
alors  écrit  pour  dhâ  {bc.  cit.);  mais  la  brève  est 
constante  dans  les  cinq  répliqués  de  Tédit  qui  nous 
ont  conservé  le  passage  en  question,  et  je  crois  bien, 
pour  ma  part,  que  cest  à  imdicatif  que  nous  avons 
affaire  ici.  C'est  encore,  comme  l'indique  la  dési- 
nence, un  présent  d'indicatif  que  nous  avons  dans 
kalariUi  (cf.  karanti,  R.V.,  X,  48,  7),  terme  qui 
se  présente  à  Dhaidi  dans  deux  passages  que  je  dois 
mentionner  ici,  parce  que  nous  l'y  voyons,  en  paral- 
lèle avec  un  futur  qui  le  précède,  prendre  le 
sens  du  futur,  comme  va4hati,  dans  des  conditions 
andogues  par  rapport  à  un  optatif,  prenait  le  sens 
de  ce  dernier  mode.  Les  deux  passages,  qui  appar- 
tiennent h  fédit  à  part  i,  sont  les  suivants  :  etàye  ca 
athâye  hakarp,  dhatpmate  paqicasa  parncasa  vasesu  ni- 
khâmayisdmi  e  akhakhase  acaifid,  sakhinâlaqthhe  hosati 
eiaijji  aûiai(i  jânita  tathà  kalaiftti^  atha  marna  anusaihi 

^  Les  Inscriptions  de  Piyadasi ,  II ,  p.  4 1  • 

*  Pour  Texistence  de  l'anus vâra  après  la,  cf.  Bûhler,  Z,D,M.G,, 
XLI,  p.  10.  Ce  verbe  est  au  plurid  parce  que,  comme  la  riemar- 
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ti  (1.  ai-sS);  —  tadà  ahâpayita  atone  karjnmameUmi 
pi  jâmscujiti  tant  pi  tathâ  kalamti  atha  làjine  amueàû 
ti[\.  a 5-2 6).  H  semble  bien  qu'il  y  ait  là  la  concor- 
dance :  j  enverrai  et  ils  feront;  ils  s'instruiront  de  ^ 
ils  feront. 

Ces  exemples  suggèrent  donc  l'opinion  que,  dam 
la  langue  de  nos  inscriptions,  la  fornœ  d'indicatif 
présent  comporte  un  rôle  assez  large,  en  ce  sens 
que ,  employée  parallèlement  à  un  autre  verf>e  qui  la 
précède,  elle  peut  s'accomoder  à  la  valeur  modale  on 
temporelle  de  ce  verbe  :  du  moins  en  ce  qui  concerne 
l'optatif  ou  le  ftitur.  Il  n'est  pas  impossible,  du  reste, 
que  le  fait  provienne  d'une  confusion  du  présent 
indicatif  et  du  subjonctif.  Pour  conclure,  je  recoo- 
naîtrai  donc  à  yâii  une  valeur  d'optatif. 

[8]  —  Commeje l'ai  noté  plus  h^cai,  vivâsay&ka^ 
vivâsâpayâlhâ  appartiennent  au  subjonctif.  D  parait 
bien,  et  M.  Vogel  l'a  déjà  remarqué  (p.  171),  que 
dans  notre  passage  ces  deux  formes  causales  diffé- 
rentes expriment  deux  nuances  différentes.  Mais, 
pour  ma  part,  je  leur  attribue  à  l'une  et  à  l'autre  un 
sens  causatif.  De  même  qu'en  pâli  le  causal  avec  l'in- 
dice p  a  parfois  le  sens  causatif  par  rapport  au  causal 
dépourvu  de  cet  indice,  ainsi  àroceti  «  il  annonce», 
àwcàpeli  «  il  fait  annoncer  »;  vâdeti  «  il  joue  (d'un  in- 
strument de  musique)  »,  vàdàpeti  «  il  (en)  fait  jouer  »; 
vaddheti  «il  accroît»,  vaddhâpeti  «il  fait  accroître ■; 

que  le  même  savant  (ibid,,  p.  19),  le  roi  avait  de  fait  à  envoyer 
plusieurs  fonctionnaires ,  vu  retendue  de  son  empire. 
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de  même  je  regarde  ici  vivàsâpaya  comme  ayant  wi 
sens  causatif  par  rapport  à  vivâsaya,  et  ce  dernier 
comme  1  ayant  par  rapport  au  primitif. 

Le  sens  qu admet  vi-vas  de  «  quitter  sa  demeure, 
s'en  aller,  partir  »  parait  fort  bien  convenir  à  notre 
texte.  Vi-viis  est  ici  à  peu  près  un  équivalent  de  nis- 
kram  que  nous  avons  vu  plus  haut  employé  par  le  roi 
au  sujet  de  lenvoi  de  ses  officiers.  Vivâsayâtha  sera 
donc  «  faites  partir,  envoyez  »  ;  vivàsâpaydihâ  «  faites 
envoyer!.  Je  ne  puis  qu'accepter  lopinion  de 
M.  Kern,  qui  voit  dans  dhàla  un  représentant  du 
sanskrit  àdhâra  (p.  170).  Àhâla  peut  donc  signifier 
ici  la  sphère  d'action,  c'est-à-dire  le  territoire  sui' 
lequel  porte  l'exercice  de  la  charge,  et  je  rendrai 
tuphàkam  dhâle  par  «votre  province».  Mais  il  faut 
concilier  cette  injonction  «  autant  que  s'étend  votre 
province,  envoyez  en  tous  lieux  »,  avec  ce  qui  suit  : 
car  si  les  officiers,  à  qui  s'adresse  cet  ordre,  doivent 
envoyer  en  tous  lieux  dans  leur  province,  que  veut 
dire  le  commandement  ajouté  de  faire  envoyer  save- 
sa  kotavisavesa  ?  Il  ne  s'agit  pas  en  effet ,  sans  doute , 
dans  cette  dernière  recommandation ,  qui  leur  pres- 
crit un  acte  d'autorité,  d'un  territoire  autre  que  celui 
m^e  de  leur  province.  Je  suppose  donc  que  savatxiy 
qui,  du  reste,  en  aucune  hypothèse  ne  peut  être 
pris  dans  la  rigueur  absolue  du  terme,  désigne,  dans 
la  province  des  officiers  destinataires  de  rédit,.un 
ensemble  de  localités,  où  il  était  de  leur  charge  de  le 
faire  parvenir,  comprenant  certains  centres,  rési- 
dences d autres  fonctionnaires  royaux  (qu'on  se  sou- 
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Tienne  des  officiers  de  Suraninagiri  envoyant  Tédit 
à  ceux  dlsila,  dans  les  inscriptions  de  Siddâpur)  :  à 
ces  fonctionnaires,  qui  semblent  ainsi  leurs  subor- 
donnés, ils  devaient  à  leur  tour  donner  i  ordre  d'en- 
voyer des  messagers  pour  (aire  connaître  la  dédara- 
tion  royale,  qu'ils  leur  communiquaient,  dans  les 
kota  et  visava  de  leur  ressort. 

Le  terme  «  déclaration  •  que  je  viens  d  employer 
peut  fort  bien  rendre  viymjyanena.  Toutefob,  consi- 
dérant l'emploi  connu  de  vyanjana  pour  désigner  la 
lettre  même  comme  opposée  au  sens ,  l'emj^oi  ausri 
dans  la  même  acception  que  parait  avoir  notre  inot 
à  la  fin  de  l'édit  m  sur  rochers,  je  préférerai  tra- 
duire etena  viyaqijanena  par  «  avec  ce  texte  même  i, 
comprenant  que  le  roi  prédse  par  là  qu'il  ne  permet 
pas  à  ses  offiders  de  communiquer  seulement  le 
sens  de  Tëdit. 

Quant  à  koùivisavesu,  je  le  prends  avec  M.  Vogel 
pour  un  dvandva.  Que  visava  représente  le  sanskrit 
visaya,  comme  l'admettent  MM.  Kern  et  Vogd,  cda 
ne  fait  pas  difficulté.  Le  visaya  est  sans  doute  ici 
quelque  chose  d'analogue  à  ce  qu'il  est  dans  le&  in- 
scriptions plus  tardives,  lesquelles  nous  montrent  le 
visaya  comme  une  certaine  étendue  territoriale,  sous 
lautorité  immédiate  dW  vifayapati  {visayesa  dans 
£./.,  I,  n"*  1,  1.  3)  ou,  dans  le  cas  de  plusieurs  vi- 
sayas  aux  mains  d'un  seul  chef,  d'un  "^adhipati  :  pan- 
cavisayâdhipatik,  E»L,  III,  n**  Si,  1.  9-10.  Le  sens 
un  peu  général  de  «  district  »  semble  donc  convenir 
à  notre  terme. 
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Pour  kota,  cest  le  sanskrit  kopi  ou  kotfa.  Les  écrits 
buddhiques  en  sanskrit  et  en  prâkrit  parient  çà  et  là 
des  kofUiràja.  Geux-KÛ,  comme  il  semble,  n'étaient  autre 
chose  que  des  princes  ou  seigneurs  dont  une  résidence 
fortifiée  fermait  la  petite  capitale,  et  dont  les  posses- 
sions pouvaient  à  lentour  prendre  une  certaine  impor- 
tance, car  le  Divyâvadâna ,  dans  une  comparaison 
plus  d*une  fois  répétée,  leur  attribue  des  conseillers  : 
kottarâja  iva  mantngamparivrtah  {e.g.,  p.  i8a). 
Ils  étaient  feudataires  royaux,  comme  Tindiquent 
clairement  les  textes,  e.g.  :  rûjd  aiiiihi  kottarâjasa- 
hasrehi  sdrdhani  (myâye  cajanatdye  etc.  (Mahàvastu, 
I,  p.  a3i).  Qu'ils  n  eussent  pas  d ailleurs  le  ranfi^ 
royal,  apparaît  nettement  de  la  classe  des  person- 
nages avec  lescpiels  ils  entrent  en  énumération  : 
r^â  iaddhodano  hrâhmaMm(dgoanairesihigT^ui^ 
tyakottarâjadaavânkafâriiaàyam 
Vist.,  p.  i36),  et  le  Siksâsamuccaya,  dans  une 
énumération  semblable,  les  met  en  dehors  des  ra- 
jas et  même  des  râjamàtras  :  mahàtmâno  râjdno  va 
rdjamàtrd  va  érespiigrhapaiyamdiyakottardjdno  vd 
(p.  1 59).  Pour  en  revenir  à  kota,  ce  mot  me  parait 
ici  Téquivaleot  du  premier  terme  du  composé  kotta- 
râja.  J'entends  donc  par  kop,  un  fort  ou  petite 
place  forte,  résidence  dun  kottarâja,  et  chef-lieu 
dune  région  plus  ou  moins  étendue,  soumise  à  lau- 
torité  de  ce  seigneur.  Dépendant  du  kottarâja,  le 
koia  [koUa]  avec  son  territoire  se  distinguait  du 
visava  [vi§(xya)  dépendant  du  visayapati,  que  ce 
dernier   portât    dès    lors    un    tel    titre    ou    tout 
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autre  :  de  là  Tordre  d  envoyer  dans  tous  les  «  forts 
et  districts  ». 

M.  Vogel  a  déjà  noté  que  la  phrase  :  âvatake  ca 
tuphàkam  àhâle  savata  vivàsayàtha  iaplèe  etena  viyam- 
janena,  donne  raison  entière  à  la  lecture  de  M.  Se- 
nart,  au  passage  analogue  de  Rùpnâtb  (cf.  Les  In- 
scriptions de  Piyadasi ,  II ,  p.  1 9  4  ).  La  présence  de  cette 
réplique  de  notre  phrase  à  Rûpnâth  semble  défavo- 
rable à  la  conjecture,  d  ailleurs  fort  ingénieuse,  de 
M.  Bloch,  suivant  laquelle  la  phrase  en  question  se 
rapporterait  encore  à  la  conduite  à  tenir  envers  les 
bhiksus  ou  bhiksunîs  pertubateurs  du  samgha, 
etena  viyatiyanena  «  with  this  mark  1  faisant  allusion 
aux  vêtements  blancs.  Et  de  fait  vivàsayàtha  répon- 
drait bien  à  ànâvàsasi  àvàsayiye.  Mais  on  ne  voit  pas 
de  quel  signe  caractéristique  il  s  agirait  à  Rûpnâth, 
où  la  susdite  phrase  me  parait,  comme  ici  et  avec 
un  sens  pareil,  se  rapporter  à  la  difiusion  de  Tédit, 
d  autant  que  là  elle  suit  immédiatement  la  recom- 
mandation d'en  faire  graver  le  contenu  sur  pilier  de 
pierre. 

J  ajouterai  une  remarque  relative  à  cette  inscrip- 
tion de  Rûpnâth.  Il  parait  clair  que  dans  cette  der- 
nière vyathenà  et  vivàsà  (et  par  suite,  à  Sahasràm, 
vivathena  et  vivathâ;  à  Siddâpur,  vyûthena)  doivent 
être  pris  dans  im  sens  pareil  à  celui  de  vivasetav[i][ya 
(fac-similé^  ""vàya)  :  donc  dans  le  sens  de  «  partir  du 
lieu  où  Ton  réside  » ,  non  dans  le  sens  de  «  mourir  ». 

'  Dans/nd.  .4nt..  XXII. 
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Si ,  comme  je  le  crois  encore  probable ,  le  nombre  a  66 
représc^nte  une  date  se  référant  au  Buddha,  c'est 
donc  non  à  sa  mort  quil  faut  la  rapporter,  mais, 
comme  je  lai  exposé  dans  une  étude  précédente 
{Journ.  as.,  nov.-déc.  1898),  à  son  abhiniskramana. 
M'étant  mépris  sur  la  lecture  de  la  phrase  eiinâ  ca, 
etc.  de  redit  de  Rûpnâth ,  je  n  avais  pu  utiliser  alors 
l'indice  qu  elle  renferme  en  faveur  de  cette  thèse. 

Suivent  les  traductions. 

IV 

EOIT  D ALLAHÂBÂD. 

[Le  cher-anx-dieux]  ordonne  :  les  mahâmâtras  qui  sont  à 

Kosambi la  voie  tracée  dans  le  saip- 

glia  ne  doit  pas  être  abandonnée.  [Gelai  qui] 

causera  une  déviation  dans  le  saipgha,  soit  bhiksu  soit  bhik- 
sunî,  celui-là  désormais,  après  Tavoir  fait  revêtir  des  véte- 
menls  blancs,  qu'on  le  fasse  demeurer  dans  une  autre 
demeure. 

iùlT  DE  SÂNGHI. 

[division?] une  voie  a  été  faite  et  pour  les 

bhikfus  et  pour  les  bhikçunîs  :  ainsi  proclamant,  on  a  battu 
jusqu'aux  nations  limitrophes  le  tambour  de  la  loi  parmi  le 
peuple.  Celui  qui  causera  une  déviation  dans  le  sarpgha ,  soit 
bhiksu  soit  bhiksuni,  après  l'avoir  fait  revêtir  des  vêtements 
blancs,  qu'on  le  fasse  demeurer  dans  une  autre  demeure. 
Gir  mon  désir  est,  quoi  donc?  —  que  la  voie  du  saipgha 
soit  dfrfanigae  durée. 

ÉDITDE  SÂRNÂTH. 
le  samglia  [ne  pourra]  être  divisé  par  qui  que  ce  soit.  Quant 
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h  celui  qui,  soit  bhikfa  soit  bhikçani,  causera  une  déviation 
dans  le  saipgha,  celui-là,  après  Tavoir  fait  revêtir  des  vête- 
ments blancs ,  qn  on  le  fasse  demeurer  dans  one  autre 
demeure.  C  est  ainsi  que  cette  ordonnance  doit  être  déclarée 
et  dans  le  samgha  des  bliîksus  et  dans  le  samgha  des  bhik- 
ranls.  Le  cheraux-dieux  parle  ainsi  :  d*une  part,  un  exem- 
plaire de  cet  ëdit  vous  â  été  remis  à  cette  fin  qu*il  (vous)  de- 
meure dans  le  souvenir;  d*autre  part,  remettes  aux  fidèles 
laïques  un  exemplaire  de  cet  édit.  Et  qu*en  outre  a  chaque 
uposatha  les  fidèles  laïques  aillent  se  faire  familière  cette 
ordonnance.  Et  que  constamment  k  chaque  uposatha  chacun 
des  mahâmâtras  aille  à  la  cérémonie  de  ce  jour  se  faire  fami- 
lière cette  ordonnance  et  en  prendre  Tintdligence.  Et  autant 
que  s  étend  votre  province,  envoyez,  vous,  (des  messagers) 
en  tous  lieux  avec  ce  texte  même.  Pareillement  faites  en- 
voyer avec  ce  texte  même  dans  tous  les  forts  et  districts. 
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LE  DIEU  INDO-IRANIEN 
MITRA, 

PAR  M.  A.  MEILLET. 


I^s  auteurs  qui  ont  étudié  le  dieu  védique  Mitra- 
et  le  dieu  iranien,  sûrement  identique  à  lorigine, 
MiOm-f  s*accordent  à  voir  dans  cette  figure  une  divi- 
nité lumineuse,  et  spécialement  le  soleil.  C'est  ce 
qu'enseignent  M.  Âl.  Eggers,  Derarische  Gott  Mitra 
(dis8.  Dorpat,  1894);  M.  Â.  Hillebrandt,  Vedische 
Mythologie f  III,  p.  53  et  suiv.;  M.  Macdonell,  Vedia 
mythology,  S  1 3,  p.  29  et  suiv.;  M.  Oldenberg,  La 
religion  du  Véda,  trad.  V.  Henry,  p.  189  et  suiv.  (et 
v.  aussi,  Z.D.M.G,^  L,  p.  43  et  suiv.);  M. Bartho- 
lomae ,  AUiranisches  FTôrterbach,  col.  1  1 85  ;  et  M.  Gu- 
mont,  essayant  de  résumer  les  résultats  acquis, 
constate  que  la  religion  védique  et  la  religion  ira- 
nienne «  voient  en  lui  (Mitra)  une  divinité  de  la 
lumière  invoquée  avec  le  ciel;  au  moral,  elles  le 
reconnaissent  comme  le  protecteur  de  la  vérité,  Tan* 
tageniste  du  mensonge  et  de  Terreur  »  (Les  mystères 
de  Mithra,  a*  éd.,  p.  1);  d après  J.  Darmesteter,  Le 
Zend'Avestaf  U,  p.  44 1,  «Mithra  représente  la  lu- 
mière considérée  comme  être  moral  ». 

L'étymologie  conduit  à  préciser  et  à  rectifier  cette 
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conception.  Le  nom  de  dieu  skr.  mitrà-y  iran.  nûBra- 
nest  pas  différent  du  nom  commun  skr.  mitrà-  masc. 
c  ami  »,  mitnk'  n.  «  amitié  »,  zd  miOra-  masc.  «  con- 
trat » ,  pers.  mîhr  «  amitié  ».  La  formation  du  mot 
indo-iranien  *  mitrà-  est  claire  ;  comme  l*indique  très 
bien  M.  Brugmann,  Grundriss,  II,  i ,  a*édit.,  p.  345 
suiv. ,  on  est  en  présence  d'un  suflixe  indo-iran.  *-Éra- 
(i.-e.  * 'tro'  et  *-rio-)  et  de  la  racine  i.-e.  *mei- 
«  échanger  ».  Le  suffixe  et  la  formation  sont  exacte- 
ment pareils  à  ce  que  Ton  observe  dans  le  thème 
indo-iranien  vrtrà-,  qui  a  aussi  fourni  le  nom  d'un 
personnage  mythique;  cf.  le  thème  indo-iranien 
mànira-  «  formule  »  (skr.  màntrah,  zd  ma$rô),  qui  a 
un  vocalisme  radical  différent.  La  racine  se  retrouve 
sous  forme  verbale  dans  skr.  màyate  «  il  échange  > , 
^.  si.  jiz'mêtû  sje  «  ijXXoicSBii  »  Ps.  Lxxn,  2  i ,  et  lette 
mîju,  mit  «échanger»  [mite  «change»);  et  sous 
forme  nominale  avec  suffixe  commençant  par  -n- 
dans  une  série  de  mots  :  v.  si.  mena  «  changement, 
échange»  et  notamment  •contrat,  avvdkkœy fia» 
Supr.  3 1  o ,  1 7  et  1 8  M.  -«  4 1 5 ,  1 5  et  1 6  S. ,  mêniti 
«  changer  » ,  s.  mijèna  «  changement  (de  lune)  »  avec 
une  place  de  Taccent  qui  indique  intonation  doooe, 
r.  mena  (et  traces  de  la  forme  attendue  mena,  v.  Korsch, 
izvAfya  de  l'Académie  de  S*-Pétersbourg,  II,  4 78), 
tch.  ménUf  etc.;  lit.  mainas  et  maina  «échange», 
mainjti  «échanger»;  lat.  mûnus  (plur.  mûnia) 
«  charge  »,  com-mûnis;  got.  ga-mains.  Il  y  a  un  autre 
mot  en  slave  :  mira  «  paix ,  ordre ,  elprfvti ,  x6(t(ios  » , 
s.  mir,  mira  (d*où  mirini  «j'apaise»;  donc  i  intoné 
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doux),  formé  comme  darû.pirû,  zirâ,  etc.;  en  russe 
mir  a  pris  le  sens  de  «  communauté  »  d'où  «  com- 
munauté de  paysans  »  et  maintenant  «  village  ».  Ces 
divers  mots,  conduisent  à  poser  une  racine  *mei 
(serbe mi-),  *moi-[\ii.  mal-,  serbe  /nî/V-),  *mï-  «  échan- 
ger, faire  un  contrat  ». 

De  cette  racine  *mei',  il  en  faut  distinguer  une 
autre,  dissyllabique,  celle  de  :  lit.  méilé  «  affection  », 
méilas  «  cher  »,  v.  si.  milû  «  doux,  pitoyable  »  (serbe 
mo,  nula,  mîlo),  lit.  mj^Uu  «  j  aime  »,  lat.  milis  (et  mà- 
nas  «  don  amoureux  »),  v.  irl.  màith  «  doux,  tendre  », 
sans  doute  aussi  skr.  màyaJi  «joie,  plabii^».  Lmdo- 
iranien  *mitrà',  ayant  un  i  bref,  na  sans  doute  rien 
decommun  avec  cette  racine. 

Le  dieu  skr.  Mitra'  n'est  pas  Tami ,  celui  avec  qui 
Ion  a  conctracté  amitié;  on  a  pu  jouer  sur  ce  sens  du 
moi  mitrà'  en  sanskrit;  mais  ce  sens,  qui  ne  se  re- 
trouve du  reste  pas  en  iranien ,  ne  se  concilie  pas 
avec  le  caractère  général  du  dieu;  et  M.  Oldenberg, 
ReL  du  Véda,  Ir.  fr. ,  p.  1 56 ,  n.  i ,  repousse  avec  raison 
cette  interprétation.  Mitra-  est  la  personnification  du 
contrat,  comme  en  Grèce  Séfxis  et  A/x»;  sont  des  per- 
sonnifications de  la  justice,  et  à  Rome  Venus,  de  la 
grâce  féminine.  Les  àp{F)al  ne  sont  rien  que  les  ma- 
lédictions, plus  ou  moins  personnifiées,  et  M.  Bréal  a 
expliqué  de  même  les  ztfivvesy  dont  le  nom  n  est  pas 
clair  au  point  de  vue  étymologique,  mais  dont  le 
rôle  est  pareil  à  celui  des  àf^F)al  [Mém.  de  la  Soc. 
Ling.,  VllI,  îSq  et  suiv.).  Les  personnalités  divines 
dont  le  nom  est  étymologiquement  clair  dans  les 
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liingues  indo-européennes  sont  toutes  ainsi  des  per- 
sonnifications dô  noms  communs  ^  à  commencer  par 
véd.  DydvJi^  gr.  Zn/f  >  iat»  lappiter*  Comme  le  dit  frw 
bien  M.  Grappe,  dans  sa  Grwokische  Mythologie, 
(t.  V,  2,  du  Grundriis  dl.  von  Mûller),  p.  1061, 
«  Hélios  est  d'abord  ce  que  son  nom  indique,  le  so- 
leils en  second  lieu,  le  puissance  naturelle  mysté- 
rieuse qui  agit  dans  le  soleil;  en  troisième  lieu,  la 
personne  dont  on  rapproche  cette  puissance  natu* 
relie ^  et  les  trois  notions  sont  interchangeables  *.  De 
même  Tindo-iranien  Mitra-  est  le  contrat ,  la  puis- 
sailce  mystique  du  contrat,  et  une  personne;  et  les 
trois  notions  s'interchangent  constamment. 

Reste  à  savoir  si  cette  doctrine  rend  compte  de 
ce  qu'indiquent  les  plus  anciens  documekits  connus, 
en  lespèce,  les  Védas et  TAvesta^  sur  le  caractère  du 
dieu  indo-iranien  Mitra- \  la  démonstration  exigerait 
une  discussion  approfdndie  des  textes  védiques  et 
avestiques;  mais  un  simple  aperçu  générai  suffira 
peut-être  à  indiquer  dans  quelle  direction  on  pourra 
trouver  la  preuve*  Un  premier  fait  ©st  certain  :  Mitra- 
est^  dès  l'époque  indo4ranienne ,  le  dieu  invoqué 
dans  la  conclusion  des  contrats  (Oldenberg,  foc*  ci*.). 
L'hôte  à  qui  l'on  présente  le  plot  doux  d'honneur 
dit  î  «  Je  te  i*egarde  avec  l'œil  de  Mitra.  »  (Oldenberg, 
Rd.  da  K.)  pi  419.) 

Si  bref  et  si  peu  instructif  qu*il  soit,  l'unique 
hymne  du  Çgveda  (  III ,  5  9  )  consacré  à  Mitra-  enseigne 
au  moins  deux  choses  :  d'une  part,  il  ne  présente 
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aucun  trait  qui  indique  un  caractère  naturolist^ 
quelconque  an  dieu,  et  de  Tâutre,  il  est  clair  que 
Mitra'  surveille  sans  sommeil  les  tribus  humaines , 
et  qu'on  doit  demeurer  dans  le  contrat  formé  avec 
lui [àdityàsya  vratàm upak^iyàntali ,  RV.,  III,  59,  3). 
Mitra-  est  Un  Adiiyà-y  le  principal  après  Varuna-, 
avec  lequel  il  est  fréquemment  couplé;  or,  les  Adi- 
tyas  sont  les  gardiens  de  Tordre  universel  [dhrtàvra- 
tâji)^  au  ciel  comme  sur  la  terre,  chez  les  dieux 
comme  chez  les  hommes  (v.  Bergaigne,  Religion  vé- 
dique ^  III,  p.  261  etsuiv.).  Ils  vont  loin  et  profondé- 
ment, on  ne  peut  les  tromperai  ils  peuvent  tromper, 
41s  ont  mille  yeux  et  voient  tout  {RV.,  II,  27,  3); 
Mitra  et  Varuna  ont  des  espions  qu'on  ne  trompe 
pas.  Mitra-,  Vàrana-y  Aryamdn-,  Bhàga-,  Àmça-y  et 
leurs  compagnons  ne  sont  que  des  personnalités 
morales,  et  nont  rien  à  faire  avec  la  nature  phy- 
sique. 

Par  malheur,  la  racine  y«<-,  qui  semble  se  rap- 
porter tout  spécialetnent  dans  le  Véda  k  l'activité  de 
Mitra,  a  uue  signification  vague  et  obscure,  il  ny  a 
pas  de  vraisemblance  qu'une  formule  aussi  visible- 
ment technique  que  VS. ,  xxvii ,  5 ,  Mitrénâgne  mi- 
tradhéye  yatama  doive  se  traduire  :  «  ô  Agnt ,  rivalise 
d'amitié  avec  Mitra»,  comme  le  fait  M.  Oeldner, 
Vi!*d.  Stmi. ,  m ,  p.  1 5  ;  mitradhéya-  est  le  «  contrat 
d'amitié  »;  le  verbe  yatasva  doit  avoir  une  valeur  éga- 
lement technique.  Jolly  a  montré  que  la  racine  yal- 
s'applique  au  payemeht  des  sommes  dues  pour  la  com- 
position et  cite  l'expression  vaimydtana-  [Z.D.  3f.  G. . 
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XLiV,  339).. Et  M.  Gddner  rapproche  rnA  ydiaya 
RV.,  X,  127,  7  [DerRigvedu  in  AaswaklA,  Ghsmr, 
p.  I  4o).  C'est  d'après  ces  eroplob  précb  qu'il  coo- 
vient  sans  doute  de  traduire  J[ F.,  III,  59,  1  : 

mitrô  jânân  yàiayati  hravânà 
mitrà  dâdhâra  prthivim  ulà  iyàm  | 
mitràk.  krsHr  ànimifâhhi  caste 

«  C'est  Mitra  qui  fait  tenir  leurs  engagements  acu 
hommes  quand  il  est  invoqué,  c'est  Mitra  qui  soutient 
la  terre  et  le  ciel,  c'est  Mitra  qui,  sans  fermer  l'œil, 
surveille  les  nations.  »  Mitra  est  qualifié  de  ydtay^- 
janah  «  qui  fait  tenir  leurs  engagements  aui 
hommes»,  jRF.,111, 59,  5;  de  même,  VIII,  102, 1  a; 
de  même  Mitra  et  Varuna,  V,  72,  ti  : 

vratena  stho  dkravàksemà 
dhàt'manâ  yàiayàjjanâ 

«  x\vec  la  loi,  vous  êtes  fermement  établis;  avec  la 
règle,  vous  êtes  ceux  qui  font  tenir  aux  hommes 
leurs  engagements  »  ;  de  même  enfin  Mitra ,  Vamna 
et  Aryaman  ,1,  1 36 ,  3.  Les  Àdityas  sont  qualifiés  de 
càyamànà  rnàni  «  faisant  payer  les  dettes  »,  II,  27,  i. 

Le  MiOra-  iranien  a  été  d'ahord  exclu  des  grandes 
religions  officielles  ;  il  ne  figure  ni  sur  les  inscriptions 
de  Darius  ni  sur  celles  de  Xerxès,  et  apparaît  pour 
la  première  fois  sur  une  inscription  d'Artaxerxès  II; 
dans  l'Avesta,  les  gàthâs  l'ignorent  entièrement;  la 
formule  même  par  laquelle  est  introduit  Mift*a  dans 
le  YaSt  (x)  qui  lui  est  consacré,  et  qui  est  aussi 
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appliquée  à  un  autre  personnage  également  ignoré 
des  gâthàs,  Tiitrya,  indique  que  ce  cuite,  très  impor- 
tant dans  le  peuple ,  et  ancien  puisque!  se  retrouve 
dans  ilnde  et  ne  peut  pas  être  emprunté  aux  Hin- 
dous chez  lesquels  il  a  trop  peu  d*importance ,  a  été 
introduit  après  coup  dans  le  système  du  mazdéisme 
zoroastrien  :  «  Lorsque  je  créai  Mithra . . . ,  je  le  créai 
aussi  digne  de  sacrifice,  aussi  digne  de  prière  que 
moi-même,  Ahura  Mazda  »  (trad.  Darmesteter).  Une 
autre  allusion  à  cette  introduction  tardive  se  lit  Yt, 
xm,  54-55. 

Dès  la  strophe  qui  suit  l'introduction,  le  YaSt 
définit  exactement  MiOra-  :  «  11  détruit  toute  la  pro- 
vince, le  fourbe  [mairyô\  v.  Bartholomae,  Altiran. 
fVort.,  sous  ce  mot)  qui  trompe  MiÔra,  ô  Spitama  » 
(YaSt,  X,  q),  et  plus  explicitement  encore,  aussitôt 
après  : 

mi$r9m  màjanyâ  spitama 
ma  yim  drvatal  p9r9sùnht 
ma  yim  hvadaénât  aiaoncU 
uvayà  zi  asti  miSrô 
drvataééa  asaonaéca 

«  Ne  brise  pas  le  contrat  [oa  Miôra),  ô  Spitama,  ni 
celui  que  tu  formeras  avec  le  méchant,  ni  celui  que 
tu  formeras  avec  le  juste  de  ta  religion  ;  car  aux  deux 
appartient  le  contrat  (Miôra),  au  méchant  et  au 
juste.  »  Le  mot  zend  miOrôdrug-  se  traduit  à  volonté  par 
«  qui  trompe  MiAra  »,  ou  par  «  qui  viole  le  contrat  ». 
Les  compagnons  de  MiOra-  (Yt,  x,  4  i)  sont  Rainas 
«  Justice  »  et  SraosO  «  Obéissance  » ,  donc  des  person- 
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niûoations  d abstractions,  pareilles  au  «  Contrat •. 
Depuis  Xénophon,  les  auteurs  grecs  prêtent  «m 
Perses  un  serment  d'aSirmation  /uca  rày  Mfflpnp* 

Gomme  lés  Âdityas  védiques,  Miùror-  ne  peut  pas 
être  trompé  ;  il  est  anaiwidraxSô  (  Yt ,  x ,  5  )  ;  on  lit  Yl , 

midrôjasaiti  aoain'he 
yô  baivar9.spasanô  sârô 
vUpô.vtivâ  aiaoyamnô 

«  Midra  vient  à  (son)  secours,  lui  qui  a  mîBe 
espions,  fort,  omniscient,  qu'on  ne  trompe  pas.  ■ 
Dans  le  même  YaSt,  x,  y,  on  invoque  Mi^  : 

hazmra.gaohm  hutâiUm 
baévard,  éasmanêm  b9rdzant9m 
pdr9$u.va^ayan9m  sûnm 
ahvafnêm  jaya  arvânham 

«aux  mille  oreilles,  bien  fait,  aiu  dix  mille  yeux, 
haut,  à  la  connaissance  étendue,  fort,  sans  sommeil, 
éveillé»;  cf.  jR F.,  VU,  34,  lo  : 

Varuna  njrài^ 
sahâsracak^âlf. 

«  Varuna  fort,  aux  mille  yeux.  »  Tout  Je  Yast  x  de 
1  Âvesta  n  est  qu  une  longue  illustration  de  ce  caractère 
de  Mi^a  «  dieu  du  contrat  ».  On  verra  aussi  des  indi- 
cations précises  chez  J.  Darmesteter,  Zend  Avesta, 
trad.,  I,  p.  4a a  et  suiv. 

Lies  relations  de  Mitra-  avec  le  soleil  s'expliquent 
aisément  dès  lors.  Le  soleil  est  un  œil  qui  voit  tout; 
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ainsi,  dans  ]e  Çgveda,  I,  50,  i ,  il  est  qualifié  dQ 
viçvdcnk^-,  et,  dans  TAvesta,  Yasna,  i,  1 6 ,  d'«  oeil 
d'Ahura  Ma^da  »  ;  en  Grèce,  cette  notion  est  quelque*' 
fois  mentionnée;  ainsi  chez  Eschyle,  Prom.,  91  : 

(cf.  Usener,  Gôtternameny  p.  5 9  et  suiv.);  et,  chez 
Homère,  Agameranon,  prenant  un  engagement 
solennel ,  dit  : 

r  376     Z«v  ^àrep,  l^rjQ'Sv  ne^écÊ>v,  xitltt/lê,  fiéyiale, 

Le  soleil  est  si  bien  considéré  comme  un  œil  que 
l'ancien  nom  celticpie  du  soleil  est  devenu  en  irian- 
dais  le  nom  de  l'œil  :  v.  irl.  sdil;  Tinterprétation  de 
arm.  aregakn  «  soleil  »  par  areg-akn  «  œil  du  soleil  » 
est  incertaine,  comme  le  constate  M.  Hûbschmann, 
Arm,  Gramm.,  I,  p.  4i4.  Cet  œîl,  qui  voit  tout,  est 
celui  des  divinités  qui  personnifient  les  contrats  et 
sont  chargées  de  les  faire  respecter,  à  savoir,  dans  le 
Véda,  Mitra  et  Varuna  (v.  Bergaigne,  Religion  vé- 
(li(jue,  III,  p.  1 1  7).  Et  cette  pensée  est  souvent  expri- 
mée, par  exemple ,  B K. ,  Vil ,  61,  1.: 

ud  vâm  càksnr  varuna  saprâtîkam 
devàyor  eii  sûr[ï)yas  tatanvdn  | 
abhi  yô  viçvâ  hhdvanâni  caste 
sa  manyàni  mârt(i)yes[u)v  d  ciketa 

«  Votre  œil,  ô  Vanmas  (lire  Varmâ  au  duel,  avec  le 
padapâtha),  beau,  à  vous  les  (deux)  dieux  [à  savoir 
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Mitra  et  Varuna],  se  lève,  le  soleil  qui  s*étend;lai 
qui  voit  tous  les  inondes,  il  se  rend  compte  des 
intentions  des  hommes.  »  De  même  /IF. ,  VI,  5 1 ,  i  : 

ûd  u  tyàc  câksar  mâhi  milrâyar  an  ^ 
éti  priyàm  vànmayor  àdahdham  | 
rtàsya  çdci  iarçatàm  àiûkam 
rukmô  nâ  divd  édita  v[ijy  àdyaut 

«c  Ce  grand  œil  de  Mitra  et  Varuna  se  lève,  aimé,  im- 
possible à  tromper;  face  brillante,  belle,  de  Tordre; 
comme  le  bijou  d'or  du  ciel,  à  son  lever,  il  a  brillé  »  ; 
et  plus  loin,  ibid.,  a  : 

rjd  inàt'testt  vrjinâ  ca  pàçyann 
abhi  caste  sûro  aryà  émn 

«  Voyant,  chez  les  hommes,  ce  qui  est  juste  et  injuste, 
il  regarde  les  démarches  (des  hommes),  lui  le  soleil 
noble.  »  L*hymne  RV. ,  VII ,  60 ,  devrait  être  cité  tout 
entier  pour  illustrer  cette  relation  du  soleil  avec  les 
Adityas  :  les  Adityas,  et  notamment  Varuna ,  Mitra  et 
Aryaman ,  qu  on  ne  peut  pas  tromper,  ont  charge  de 
punir  le  mensonge;  cest  le  soleil  dont  ils  ont  tracé  la 
route,  qui  surveille  les  hommes  et  vient  raj^rter 
la  vérité  aux  Adityas,  gardiens  de  Tordre  universel. 
Et  c  est  le  soleil  qui  constate  l'innocence  des  hommes 
(J{r.,X   37,9). 

Dans  TAvesta,  les  relations  du  soleil  et  de  MiAra 
sont  moins  nettes,  parce  que  Midra  n*a  été  introduit 
qu  après  coup  dans  le  système  zoroastrien ,  et  parce 
que  le  Miôra  de  TAvesta  surveille  et  voit  lui-même 
les  infractions  aux  contrats.  Toutefois  le  Yast   du 
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soleil  (Yt,  vi)  se  termine  par  une  invocation  à  MiAra; 
le  Nyâyisn  du  soleil  associe  Mi^a  immédiatement 
au  soleil  (Ny.,  I,  S-y);  et,  dans  le  YaSt  de  Mifira,  il 
est  question  du  soleil  : 

yahmâi  hvara  aurvat.asp9m 
durât  namô  bao^yeiti 

«  Pour  qui  le  Soleil  aux  chevaux  rapides  éveille  de 
loin  lliommage.  »  D'après  Hutarque,  Alex.,  3o, 
Darius,  voulant  obtenir  dun  eunuque  la  vérité,  lui 
dit  solennellement  :  $liré  fiot  aeSéfievos  WOpov  ^&s 
(jtéya.  Le  MiAra  iranien  n'est  donc  pas  proprement 
une  divinité  solaire ,  mais  une  lumière  qui  pénètre 
partout  et  éclaire  toutes  les  infractions;  néanmoins 
il  rappelle  beaucoup  le  soleil  quand  il  est  dit  qu^ 
«  des  chevaux  célestes ,  blancs ,  lumineux ,  au  loin 
visibles,  divins  et  savants,  lentraînent  sans  faire 
d'ombre,  à  travers  les  espaces  célestes».  Strabon, 
cité  par  Darmesteter,  Zend-Avesta,  tr.,  II,  p.  lik*!, 
dit  formellement  que  les  Perses  adorent  «  rfXtov,  iv 
xaXoSfTi  M/8pi;r»;  et,  avec  le  temps,  Tidentification 
est  devenue  de  plus  en  plus  complète  (v.  Gruppe, 
Griechische  Mythologie  (dans  le  Grandriss  d'I.  von 
Mùlier),  p.  1895,  n.  y.  Ces  notions  n'ont  aucune 
précbion,  et  il  serait  vain  de  tenter  de  les  pré- 
ciser. Le  seid  point  fixe,  c'est  que  Mi^ra,  étant  le 
contrat,  a  tous  les  moyens  de  punir  les  violations 
du  contrat.  Usener,  Gôiternamen,  p.  178  et  suiv., 
donne  de  nombreuses  preuves  du  caractère  moral 
attribué  à  la  lumière.  Le  serment  romain  se  prête 
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à  ciel  ouvert  (loc.  cit.,  p.  i8i,  n.  i4),  et  la  Aikf 
grecque  est  fréquemment  associée  à  la  lumière  (iW., 
p.  180,  n.  la), 

Mift'a  ne  dispose  pas  seulement  de  la  lumière  — 
diurne  et  nocturne  —  qui  éclaire  et  fait  apparaître 
toutes  les  transgressions,  il  a  aussi  la  force  de  punir; 
de  là  le  caractère  guerrier,  qui  apparaît  en  quantité 
de  passages  du  Yaàt  x,  et  qui  distingue  le  Mi^ 
iranien  du  Milra  védique.  Ce  caractère  guerrier  a 
été  de  grande  conséquence  pour  le  développem«it 
ultérieur  du  cuite  de  Miôra. 

Il  est  difficile  de  déterminer  la  valeur  de  Tép- 
thète  %d  vourugaoyoùUis  qui  est  fréquemment  accolée 
au  nom  de  Mi^ra ,  et  qui  est  réservée  à  ce  dieu  ;  car  le 
mot  gaoyaoitii ,  qui  est  le  second  membre  du  composé, 
na  pas  un  sens  clairement  défini;  on  le  rencontre 
en  quatre  passages  de  TAvesta;  dans  trois  de  ces 
quatre  passages,  il  est  groupé  avec  a$ô  et  sùiOrdm, 
et  la  valeur  qu'il  a  dans  le  quatrième  (Yt,  x,  1  n) 
ne  se  laisse  pas  préciser  (v.  Bartholomae,  Altirani' 
sches  fVôrterbuch),  Le  mot  védique  gàvyûtHi,  qui  ré- 
pond  au  mot  iranien  à  un  détail  de  vocaliune  près 
(on  sait  que  skr.  avya  a  pour  correspondant  phoné- 
tique régulier  iran.  *auya),  nest  pas  pas  plus  jm^- 
sément  défini  (M.  Gddner  Ta  étudié,  Ved.Stad,, 
II,  a87):rétymologie  en  est  obscure;  seul  le  premier 
terme  gav-  semble  clair  (sur  lemploi,  cf.  E.  u.  J. 
Leumann,  Et  fVorL  d.  Sanskritspr.,  I,  p.  89,  note); 
le  mot  a  visiblement  une  valeur  rituelle,  et  est  plu- 
sieurs fois  rapproché  du  nom  du  ghfta-  (-RK.,  III, 
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62, 16;  VU,  62,  5, et  65,  4;  Vm,  5,  6; X,  80,  6); 
Tépithète  de  «  iai^e  »  lui  appartient ,  car  on  retrouve 
un  composé  uràgavyâtih  (dit  de  Soma),  et,  sur  les 
douze  passages  où  se  trouve  gàvyàtih  dans  le  Çgveda, 
cinq  lui  accolent  ladjectif  urvt  Le  groupement 
avec  le  skr.  h^tram  qui  est  le  correspondant  de 
zd  iôiôram  est  frappant  dans  RV.,  VI,  47,  10  : 

agavyùti  ksétram  dganma  devâ 
urvi  sati  bhûmir  amhnrandbhnt 

et  il  est  curieux  que  l'idée  de  «  largeur  »  reparaisse  h 
côté.  Dans  RV.,  IX,  74,  3,  gàvyàtili  est  rapproché 
d'Aditi;dansIU,  62,  16;  VII,  62,  5,  et  65,  A;  V, 
66 ,  3 ,  il  s  agit  de  Mitra  et  Varuna,  dans  I,  25 ,  16, 
de  Varuria  ; 

para  me  yanii  dhitàyo 

gàvo  nà  gàvyûtîr  ànu  | 

ichântîr  aracâksasam 

N  ElUes  s'en  vont,  mes  prières,  comme  des  bœufs  à 
travers  les  prairies (?),  cherchant  le  (dieu)  au  large 
regard.  »  Ainsi,  même  dans  Tlnde,  le  mot  gdvyntih 
est  associé  à  Mitre  et  aux  divinités  de  son  groupe. 
D'autre  part,  ce  que  demande  le  fidèle,  cest  la 
sûreté  sur  les  vastes  espaces  désignés  par  gàvyàtih, 
et  il  y  a  un  vers-formule  qui  se  trouve  adressé  à 
Ufa5,  ^K.,  Vn,  77,  4,  et  à  Soma,  IX,  78,5  : 

arvim  gâvyûtim  âhhayam  ca  nos  krdhi 

«Sur  le  vaste  espace,  donne-nous  la  sécurité»;  une 
prière  analogue  se  lit  A (^. ,  XVI,  3,6  (v.  la  traduc- 
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lion  Whitney-Lanman).  Le  zd  vourugaayaoitii  est 
donc  une  vieille  épithète,  de  date  indo-iraniauie,  et 
attribuée  à  Mitra  dès  Tépoque  indo-iranienne;  il  est 
sans  doute  impossible  de  pénétrer  entièrement  le 
sens  d  un  mot  fixé  par  la  tradition  et  qu*un  long 
usage  rituel  a  usé  et  obscurci;  mais  le  rapprodie- 
ment  des  passages  védiques  montre  que  la  gàvyûtih 
qui  répond  à  la  gaayaoitis  iranienne  est  vm  espace  où 
le  fidèle  demande  au  dieu,  et  notamment  à  Mitra, 
de  le  protéger.  L'épithète  voumgaoyajoiiis  atteste  donc 
le  caractère  indo-iranien  du  dieu  et  concorde  avec  le 
rôle  qui  lui  est  attribué  ici. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  diviniser  le 
contrat;  car  le  contrat  était  dès  le  principe  un  acte 
religieux,  entouré  de  cérémonies  définies,  fait  avec 
certains  rites;  et  les  paroles  qui  raccompagnaient 
n*étaient  pas  de  simples  promesses  individuelles; 
c'étaient  des  formules,  douées  d'une  force  propre, 
et  qui  se  retournaient,  en  vertu  de  cette  force  in- 
terne, contre  le  transgresseur  éventuel.  Le  Mitra- 
indo-iranien  est  à  la  fois  le  «  Contrat  »  et  la  puis- 
sance immanente  du,  contrat. 

Si,  d'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  Mitra-  n'est 
qu'une  personnification  indo-iranienne  du  «  contrat  », 
le  nom  de  son  compagnon  védique  Vànma-  doit 
avoir  un  sens  analogue.  Récemment  encore,  dans 
ses  Indogermanen ,  p.  7 36,  M.  Hirt  constatait  que 
le  rapprochement  de  skr.  Vàranah  et  de  gr.  oàpa»6ç 
se  laisse  justifier  phonétiquement;  on  remarquera 
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cependant  la  différence  de  place  du  ton ,  qui  n*est 
pas  chose  négligeable;  J.  Schmidt,  chez  Macdonell, 
Vedic  mythology,  p.  177,  a  déjà  noté  que  le  rapport 
de  lesb.  6pavos,  de  ion.  att.  oipopés^  dor.  Apoofôsne 
va  pas  sans  difficultés;  et  surtout  il  n  est  légitime  de 
rapprocher  deux  mots  que  si  les  sens  se  concilient; 
or,  le  gr.  ovpa»6s  désigne  sans  aucune  ambiguïté  le 
«ciel»  et  na  pas  d*autre  signification;  au  contraire 
skr.  Vàrunah  n'est  jamais  le  ciel;  tous  les  exposés  sont 
d accord  sur  ce  point;  M.  Hillebrandt,  Ved.Mythœ 
bgie,  III,  p.  à  et  suiv.,  repousse  absolument  Tidée 
que  Varufta  ait  rien  à  faire  avec  le  ciel  ;  M.  Olden- 
berg  identifie  même  Varuna  à  la  lune  (v.  en  dernier 
lieu,  Z.  Z).  Af.  G.,  L,  p.  60  et  suiv.).  Le  groupe  de 
mots  dont ,  par  son  rôle  de  gardien  de  Tordre  et  des 
contrats,  Varuna  doit  être  rapproché  est  celui  de 
skr.  vrcUàm  «volonté  divine,  loi»  =  gâth.  urvatBm, 
zd  urvaitii  «  contrat,  fidélité  »,  wrvaOô  «  ami  »,  gâth. 
urvât9m  «  ordre,  loi  »,  v.  si.  rota  «  serment  »,  gr.  ^yfrpa, 
éléen  Fpârpâ  (le  premier  S  résulte  dune  innovation 
éléenne),  cypr.  FpfiTâ  «contrat»;  et  le  sens  général 
de  cette  racine  est  «  parler  »  ;  le  contrat  est  la  for- 
mule prononcée;  cf.  gr.  ipéaf,  eîpnxa,  et  lat.  uerbum, 
got.  wanrà,  lit.  vardas.  On  entrevoit  donc  la  possibi- 
lité que  le  mot  vàruna'  soit  un  terme  désignant  la 
«  loi  »,  le  «  contrat  »  ;  toute  affirmation  est  impossible 
puisque  le  mot  n  est  conservé  nulle  part  avec  cette 
valeur  de  nom  commun.  Si  Ton  tient  compte  de  ce 
que  les  mots  de  sens  voisin  ou  contiasté  ont  sou- 
vent des  fonctions  pareilles,  il  n  est  pas  indifférent  de 
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noter  que  le  mot  skr.  piçunah  »  qui  présente  le  sufliic 
très  rare  -una-  et  la  même  place  du  ton  que  vànmati, 
signifie  "  traître ,  calomniateur  »  ;  c  est  un  léger  indice 
que  le  sens  attribué  à  vârunah  est  exact.  Les  fkits  attestés 
ne  permettent  pas  d  aboutir  à  autre  chose  qu  a  une 
possibilité  pour  le  nom  de  Varuna. 

Le  nom  commun  vieux  perse  de  ■  dieu  »  baya  (qai 
se  retrouve  quelquefois  dans  TAvesta)  répond  au 
nom  de  Tun  des  Adityas,  véd»  Bhdgak,  qui  signifie 
«  richesse  »(cf.  v.  si.  u-toyâ*  pauvre  »  et  boyaiû  «  riche  »), 
circonstance  qui  atteste  Timportance  de  ce  groupe 
de  divinités  chez  les  Iraniens.  Le  mot  slafe  corres- 
pondant bogà  signifie  aussi  «  dieu  »,  et  il  n'y  a  pas  de 
raison  de  le  croire  emprunté  à  Tiranieti:  car  Tira* 
nien  et  le  slave  ont  plusieurs  termes  religimix  en 
commtm,  surtout  v*  si.  svelâ  «saint»,  en  faœ  de 
zd  sp9n1ô. 

IjQ  Mitra-  védique  n  a  pas  eu  dans  Tlnde  une 
grande  fortune;  il  est  donc  resté  près  de  son 
type  primitif.  Qipb  les  Iraniens,  il  est  devenu  un 
dieu  très  populaire ,  si  bien  qu*il  a  forcé  lacoès  du 
mazdéisme  orthodoxe.  Les  peuples  qui  ont  subi  fin- 
fluence  iranienne  ont  accepté  ce  dieu;  en  Arménie, 
la  fête  MiOrakâna-  {MiOfàUtpa  chez  Strabon,  persan 
Mihrgân)  est  attestée  sous  le  nom  de  mehckan  (génit. 
mehekani,  seule  forme  attestée),  et  le  nom  du 
temple  des  faux  dieux,  mehean,  est  sans  doute  celui 
dun  temple  de  Mi&ra.  En  s'étendant  ainsi,  le  cuite 
de  MiOra  s  est,  tant  par  son  développement  propre 
que  par  emprunt  à  des  cultes  et  à  de^  mythes  de 
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loute  origine,  chaîné  d'une  quantité  toujours  plus 
grande  d'éléments  étrangers  au  type  ancien ,  que  pré- 
sente encore  le  YaSt  x  del'Avesta  dans  presque  toute 
sa  purei^.  La  doctrine  du  mithriacisme  romain  no 
possédait  plus ,  autant  qu  on  puisse  s  en  faire  une  idée , 
que  peu  de  traits  communs  avec  la  notion  simple, 
mais  si  conforme  au  type  religieux  de  Tépoque  indo- 
européenne :  la  puissance  immanente  du  contrat- 
dieu,  omniscient,  surveillant  tout,  ayant  pour  œil  le 
soleil,  voyant  tout,  allant  partout,  soutenant  Tordre 
du  monde,  et  châtiant  avec  une  force  redoutablci 
les  infractions  commises  par  les  hommes  et  par  les 
dieux  :  ce  nest  pas  im  phénomène  naturel,  cest 
un  phénomène  social  divinisé. 
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NOTICE 
SUR     LA    VIE     ET    LES    OEUVRES 

DE   YOHANNAN   BAR    PENKAVÊ 

PAR  M**  ADDAI  8CHBR , 
AICHBTÉQDE  CHALD^BII  DE  siSRT. 


Nous  avons  déjà  eu  1  occasion  de  parier  sommairement 
de  Técrivain  syrien  connu  sous  le  nom  de  Yohannan  ou 
Jean  Bar  Penkayé,  et  nous  avons  fixé  à  la  fin  du  vu*  siècle 
l'époque  à  laquelle  il  vivait  ^  Pour  faire  mieux  connaître 
cet  écrivain ,  nous  donnerons  ici  le  texte  inédit  d'ime  courte 
notice  qui  lui  est  consacrée,  et  Tanalyse  de  son  prin- 
cipal ouvrage ,  intitulé  ;  Premiers  Principes  '  de  l'Histoire  du 
monde  temporaire. 

'  lievae  de  l'Orient  chrétien,  année  1906,  p.  26. 

*  AssEMANi  (B.  O.,  III,  I,  p.  190)  traduit  Klim  9l\  par  :  Pro- 
gymnasmata  in  vocet,  sen  exercitationes  in  vocet;  Hotiinger  par: 
Progymnasmata  Rethoro-Loyica  vel  grammatica:  Ecchellensîs  par  : 
Exercitationes  sea  Progymnasmata  in  vocahvda;  Edenensis  par  :  Ex- 
positio  vocum  sacrœ  Scripturœ,  Nous-mêmes,  dans  notre  sasdite 
étude,  nous  avons  traduit  ^\*n  «.n  par  :  Principe  des  mots,  et 
dans  notre  notice  sur  les  manuscrits  du  couvent  de  N.-D.-des- 
Semences,  par  Archéologie.  Ayant,  depuis,  fait  copier  et  lu  les 
derniers  chapitres  de  cet  ouvrage,  tous  ces  titres  nous  ont  paru 
erronés,  et  nous  préférons  Premiers  principes  (de  l'histoire  du 
monde  temporaire);  c'est,  en  eflTet,  ce  que  Tauteur  semble  entendre 
par  là  (voir  ci-dessous  le  dernier  passage  du  dernier  chapitre). 
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A  part  Ëbedjéius  de  NisLbe,  qui  énumère  les  ouvrages  de 
Bar  Penkayè  dans  son  Catalogue ,  nous  n*avoas  trouvé  au- 
cun autre  auteur  nestorien  pariant  de  cet  écrivain.  Les  Jac» 
bites,  qui  semblent  vouloir  le  réclamer  comme  appartenaDt 
à  leur  secte,  ont  conservé  Uiie  notice,  qui  parait  avoir  été 
rédigée  primitivement  par  un  nestorien  dont  Touvrage  ne 
nous  est  pas  parvenu.  Cette  notice  se  trouve ,  à  notre  cod- 
naissance ,  dftns  detit  mâHu^rits  Jacobites  :  l*an  fiût  partie 
de  la  bibliothèque  épiacopale  de  Séert^;  et  Taatre,  conte- 
nant un  recueil  de  Vies  des  sainU,  a  été  acheté  par  noos 
cette  année  à  un  prêtre  jacobite  de  Maifarqat  '. 

Voici  le  texte  et  la  traduction  de  cette  notice  : 

i<lAk3^  >AaJ«\t^  t^^Vs»oii^  i^an  Y^Tdo^A  5  «L^  ..  ^'S»*\ii 
HLic—un  K^dx..»^  cix,«^\^^  ».  1^  i  ,a  'i^  n^a  ^IiMAa  trsan 

.  *^^  %#  A  «^  JSA  p\^sn  x^!\,:^^CL^  9tr\  \\ciA  .  Aftan^^   ^mai 

I  A.  ScHER,  Catal  des  msf,  de  Séeri,  n"  81,  U 

^  Ce  manuscrit  contient  encore  une  notice  snr  Abraham  k 
Grand  et  une  autre  sur  Baba!  Bar  N^na^é.  H  est  surprenant  de 
voir  comment  les  Jacobites  revendiquaient  à  leur  profit  ces  sainte 
ncstoriens.  Isaac  de  Ninive  a  eu  chez  eux  le  même  sort.  L*exaoien 
de  ces  procédés  d*appropriatîon  exigerait  un  article  t  parL 

^  Notre  texte  est  établi  diaprés  le  manuscrit  de  MaifarqaU  — 
•  Ms.   de  Séert  î  ^^..ua.»  y\:m^  ^^'^'   """   *  t^*^  ^'-^*  "" 
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*;|Qk^kMVvfdo  .I^VflPSAjb^   AA£9n  K^SVlAOI^  >À»t*   ^kAICU   >\sO^ 

•  h^jAjiJ^  n^\  %iAé  •  f^VA^j^  i^Vu^^li  Viiai»Aiwb»<^ 
^i^njLM^  )\<kA  i^m  à\iCa  «if^iiâAJi»  t^^f^  i^m  niiiti 


M^kvoA^  i^mm  «MdKA  if^iirtbkJÉM  tniftH  ii^'>  iwi  i  un 


>*^yA¥t    Vo^l^    ^SP90   t  ^1^AI9  )iV««Cfl    tXdké    iCàéTM^   ^ 

M%^\  «Vâk  4 »^  ^çmA  £mASUft  7i^03  f^  ^^  ytiiw  Àa 
WT^M  i^V»A  *ùse^Êi  .¥Ùtf*^i^  <ki^  fr^^BPftft  jUa^  yiùfii^ 
<a)iWft<«  .  »MâA^  Vué*^a  .^.Ajibti  «lA^ÀiAiA^  *!U^  W;^ 

i^j=Àj»  «hjuso  ui  ^M»  \VusMb  .s^tTiui  KTVub  f^tulVo 

*yi^?\snr^'h  i^V\mi^o  .i<rVAi4^  Ar^noA  ,^_a>As  ^»^\Vo 
td^Miil^  i^WvAti€«i  «.l^jJL^^  iOMm\.2»n  l^)i\\.iii^o 
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.  y^\  "TÔ  «.n  cixA  ^\js^  t<li'vui^  i^aiVv&A  .  ?^V\V^^^^ 


i^.vv.x.*w  kTj'^  a^  ..wia»  >\93  »kMjt20  ,.y\rrn  VkX^  t^i^ 

•  JS^^CL-X^^^  i<?V*go<v  ^"n  ^  "nvft  .uyAo  r-^'^  yi^uki^ 
K^x^ni^jso  n,*-\^bU>  .i^VxJîAn^  ^aucu^  K^Va^^  >=3n!^i^ 

0*%  \^  ye\  »   iïA\\\i^o  •.  i^-i<»  i<L5n  V  v,  ^so  >va  ^^ul 

•  An  noL-A^   ^  \  v%o>  ,»  f^i..90^  i^-r»n  i<?v  tkv  \>.=3  t^jc»^» 

i^.yvs30jr.  T^osAi^Ao  .i^KÂ'tua  «^^aobA^o  ^aa'Vso  ^cnAi^ 
^.  ^ik=ni^  .  »>*nV!w.  ■73>V\1  i^asoi^ 

«LOUANGES  DL    MOINE  B.    MAA  YOHANKAN,  RAR  PENIATÉ, 
CONNU  AUSSI  SOUS  LE  NOM  DU  VIEILLARD  SPIRITUEL. 

«  Mes  amis!  le  célèbre  Mar  Yoliannan  Bar  Penkajé,  par- 
vint au  plus  haut  sommet  de  ia  vertu;  il  franchit  le  fleuve 
des  passions  causées  par  les  désirs  de  la  chair;  il  battit  et 
vainquit  par  ses  saintes  prières  les  phalanges  diaboliques. 
Bar  Penkayé  revêtit  le  saint  habit  monastique  dans  le  cm- 
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vent  de  Mar  Yohannan  de  Kamoul  \  sous  Mar  Sabrisô*,  supé- 
rienr.  Dès  qu*il  prit  le  saint  habit  et  le  joug  léger  et  doux, 
il  s*éloigna  de  tontes  les  délices  passagères.  Ayant  été  atteint 
d*une  lèpre  légère,  son  maître  Mar  Sabrisô'  le  guérit,  en  le 
frottant  avec  Thuile  de  la  lampe  qui  brûlait  sur  le  tombeau 
de  Mar  Yohannan  et  de  Mar  Oukama,  les  fondateurs  du 
couvent.  Après  avoir  mené  la  vie  commune  avec  beaucoup  de 
ferveur,  il  habita  en  silence  dans  une  cellule  ;  il  participait 
chaque  semaine  aux  saints  mystères;  il  se  rendait  auprès 
des  moines  du  monastère  de  Mar  Bassima  *  pour  solliciter 
leurs  prières  et  apprendre  d'eux  à  combattre  les  démons. 

«  Le  démon  du  blasphème  lui  fit  la  guerre  pendant  toute 
une  année.  Il  eut  recours  à  la  prière;  il  jeûna  beaucoup;  il 
passa  même  plusieurs  nuits  dans  la  neige  :  «Voyant  cette 
«  guerre  se  prolonger,  dit-il  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
«sujet,  je  commençai  à  désespérer.  Le  prière  et  la  lecture 
«elles-mêmes  ne  m'apportaient  pas  de  consolation;  mon 
«  esprit  était  si  rempli  de  scrupules ,  que  je  regardais  toutes 
«choses  conmie  rien;  je  me  couvris  d'un  sac;  je  m'assis  sur 
«  la  cendre  ;  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  an  que  la  grâce  de 
«  Jésus  se  répandit  sur  moi  et  éclaira  mon  âme.  » 

«  U  écrivit  encore  sur  la  guerre  contre  l'impureté.  Il  se 
couchait  pendant  toute  une  année  sur  la  neige  et  la  glace  : 
et,  de  la  sorte,  il  fat  délivré  des  attaques  de  l'impureté. 

«  Il  écrivit  sur  tous  les  démons  et  leurs  attaques ,  et  les 
confondit  II  composa  cinq  tomes  sur  la  vie  spirituelle ,  et 
deux  tomes,  qu'il  appelle  Accomplissements;  deux  sections 
contre  les  sectes  hérétiques;  un  volume  intitulé  V Agneau;  un 
autre  sur  l'Education  des  enfants;  un  autre  intitulé  Les  sept 
Discours  des  Négociants;  [un  autre  sur  le  Trisagion,  en  vers  de 
douze  syllabes]  "';  enfm  un  autre  sur  la  vie  ascétique,  et  à  la 

*  Sur  ce  couvent,  voir  le  Livre  de  la  Chasteté  ^  n"  7  et  3o;  Liher 
Turris,  Mari;  textus,  éd.  Gismondi,  p.  25-26. 

*  Sur  ce  couvent,  voir  le  Livre  de  la  Chasteté,  n"  53. 
^  D'après  le  ms.  de  Séert. 
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fin  de  «on  livra,  il  expoto  oaUe-ci  ea  diMnt'  :  «Cettuœ 
«  bonne  bonr»e  entre  les  maini  d'un  marçbAnd* ,  U  paye  (?) 
f  ellonëe  de  la  part  de  Seigneur  m  peuple  qui  e«t  en  Egypte; 
•  ce  sont  les  sept  talents  de  distinction'.  Gloire  à  Jésus,  qm 
«  nous  a  donné  la  victoire  1  « 

«U  écrivit  aussi  beaucoup  de  discours  poétiques,  dei 
lettres  et  un  livre  intitulé  Premiers  Principes,  B.  goérit  d'in- 
nombrwibles  malade».  Yobannan,  évoque  de  Qardd,  racon- 
tait ceci  t  f  Une  ibis,  je  tombai  de  Vîne  et  je  mê  cassai  k 
«  main.  On  me  panaa  en  vain  pendant  trois  moi».  Mar  Yo- 
«hannan  Penkaya*  m*ayant  frotté  trois  ibi»  avec  Thnile 
«  de  la  prière,  je  fus  guéri  sur  le  cbamp,  • 

•  On  vit  plusieurs  fois  nn  tigre  se  présenter  devant  la 
porte  de  sa  cellule.  Les  frère»  murmurèrent,  car  ils  le  crai- 
gnaient Map  Yobannan  sortit,  donna  au  tigre  un  coup  de 
bftton  et  le  cha»sa.  Le  tigre  ne  parut  plus. 

«Mar  Yobannan  habita  le  couvent  d'Argog*;  il  excella  en 
vertu  dan»  le  couvent  de  Yobannan  Dalyathé;  il  écrivit  un 
discoun  mr  la  vie  rel&chée  des  moines,  et  nn  antre  snr  la 
perfection  de  la  vie  divine*  U  émigra  de  ce  monde  à  1'%^ 
de  73  ans;  son  corpa  fut  déposé  dam  le  gftnd  couvent  de 
Mar  Yobannan  de  K.amoul.  —  Que  ses  prière  et  celles 
de  tous  les  saints  qui  ont  servi  Notre*Seigneur,  nous  rendent 
dignes  de  Texpiation  de  nos  crimes,  de  la  rémission  de  nos 

^  Je  ne  suis  pat  certain  d*avoir  bien  saisi  le  sens  de  ce  ptsM^^* 
'  li*auteur  fait  peut-être  allusiqn  k  la  parabole   de  rÉvtngile  ; 
Matt.,  xin,  44 1  45. 

'  Allusion  aux  sept  talents  de  TÉvangile  (Matt.,  xxt.  U). 

*  r^MA^  signifie  :  c  originaire  de  Penk  v  ;  tandis  que  n^a^i^  Àa 

veut  dire  :  cissu  de  parents  originaires  de  Penki. 

^  Je  n*ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  ce  oouvent)  la  couvent 
de  Yobannan  Dalyatbê  était  bien  sitné  près  du  village  d^Argoul 
(voir  le  Livre  de  la  Chasteté,  n*  137))  mais  il  ressort  dairemeot 
du  contexte  que  Tauteur  n'identifie  point  ces  deux  couvents,  à 
moins  que  les  mots  :  ,\.^oC^v^^  i^VaoAXZ)  n'aient  été  ajoutés 
fautivement  par  an  copiste. 
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péché»  et  de  U  joaiBeanoe  dant  le  Roymume  des  deux ,  noiift, 
nos  défiiats  et  tous  les  fidèles  défiuits,  ptr  les  prières  de  U 
Mère  de  Dieu  et  de  taas  let  saints.  Gloire  étemelle  à  Dieu, 
dans  les  sièdes  des  siècles  !  Amen,  » 

II 

EbedjésQS  de  Nisibe  énumère  ainsi  les  ouvrages  de  Bar 
Penkayé  :  fift,>.\^  r^^fKj^^jxxJSk  Arry.  «.i^aa^à  \r9  ^a« 
iCJLjab  x.n^A    ,tK^  »  ^   \y'n  i^Vo'i^WS'»'*  J<n  ,.  i<€i(n 

H1\t&jc^  i^ja^  cnA  •  Yohannan  Bar  Peokayé  composa 
sept  tomes  :  TEducation  des  enfants;  les  Premiers  principes  ^  \ 
des  lettres';  Contre  les  seetes  reltgieoses;  les  Sept  yenx  du 
Seigneur;  le  Livre  des  Liens  et  de  rAeccvnplissement*;  H 
écrivit  aussi  un  livre  des  Questions*.  » 

Cette  ënumération  de  Tévéque  de  Nisibe  ne  correspond 
pas  avec  cdle  de  Tantenr  de  la  notice.  CeUe-ci  est  confuse  et 
plus  longue  tpie  la  première.  Peut-être  cette  confusion  vien- 
drait-elle de  ce  que  Tauteur  de  la  notice  parait  s*étre  efforcé 
de  compter  par  sept  les  ouvrages  de  Bar  Penkayé.  B  est  vrai 
qu*Ebedjésus  n*a  mentionné  dans  son  catalogue  que  les 
écrits  les  plus  importants,  ou  du  moins  ceux  qui  étaient 

^  Voir  ci-dessus,  p.  161,  q.  3. 

'  Quel({ue8  manuscrits  portent  K^%\V\ ,  ce  qui  s'accorde  en- 
core avec  ia  notice. 

'  Assemani  traduit. par  :  de  vinculîs  et  de  perfectîone : 'Hotiin- 
gerus  par  i  le  Livre  de  perfection  ;  Ecchellensis  par  i  de  eingalis 
et  dâ  pirfKÛon$:  Edeaeofis  en  fait  deux  livres  ;  Tun  touchant  les 
obligations  et  l'autre  touchant  la  perfection ,  c'est-à-dire  la  messe 
et  l'imposition  des  mains.  Ce  sont  des  hypothêises ,  et  on  ne  pourra 
donner  le  sens  exact  dn  titre  tant  qu'on  n'aura  pas  l'ouvrage  entre 
les  mains.  Toutefois ,  il  est  très  probable  que  l'ouvrage  était  ascé- 
tique; l'auteur  de  la  notice  le  dit  dairamept. 

*  Apud  Aanufiiu,  B.  0..  U  III.  part,  i,  p.  189*190. 
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connus  de  lui.  Ainsi,  des  fragments  du  disooan  poétique lor 
le  Trisagùm  et  d*autres  fragments  du  discours  sur  la  sancttf - 
cation  de  la  cellule ,  se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  notre 
bibliothèque  de  Séert  '  ;  un  autre  discours  de  Bar  Penkaj^ 
sur  la  vie  relâchée  des  moines  a  été  publié  par  M^  Elias 
Millos  à  la  fin  du  Livre  des  poésies  de  Jean  de  Mossoul,  et 
le  catalogue  d^Ëbedjésus  n*en  parle  pas. 

Les  autres  ouvrages  de  Bar  Penkayé  sont  perdus.  On  ne 
possède  que  son  livre  intitulé  :  i^2tso  x.n,  qui  nous  est  par- 
venu dans  un  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  du  pa- 
triarcat chaldéen  de  Mossoul,  et  dont  une  copie  se  trouve  à 
celle  du  couvent  de  Notre-Dame^des-Semences. 

Le  manuscrit  du  couvent  mesure  o  m«  Se  sur  o  m.  lo; 
il  est  composé  de  17  cahiers  de  10  feuillets;  il  a  été  copié 
sur  celui  de  Mossoul  en  188a  de  notre  ère,  par  Guiwaiguis, 
moine,  fils  de  Guelyana,  du  village  de  Taqya. 

Le  manuscrit  de  Mossoul  a  été  écrit  en  Tan  a  186  des 
Grecs  (1876),  par  Yaunan,  diacre,  fils  du  prêtre  Dilô  (Da- 
niel), fils  du  prêtre  Israël,  né  k  Thouma,  d*une  famille 
d*Ari[>èles.  Yaunan  dédare  avoir  copié  ce  livre  sur  un  manu- 
scrit, qui,  après  avoir  appartenu  à  ses  ancêtres,  nati6  d*Âr- 
bèles,  fiit  transporté  à  la  bibliothèque  de  Mar  Siméon,  pa- 
triarche'; il  a  été  écrit  en  i573  des  Grecs  (126a),  par  le 
prêtre  Sabriàô*,  médecin  habile  :  ce  reste  des  captifs  d*Ar- 
bêles;  il  a  été  achevé  à  Tabriz,  dans  Téglise  de  la  B.  Viei^ge 
Marie ,  de  S.  Etienne  et  de  S.  Georges. 

Le  titre  de  Touvrage  est  :  i<rV*^jcV\  .  i^2tso  «.n^  i^sika^ 
"^i-zi  ^A  .viffc j  yx^sn  T<lscAmjaA  tv:>.v.^  i^.:3%i%  r^*n\\m  A^ 
•  i^jCajÂ  «  Livre  des  Premiers  Principes  de  l'histoire  dn 
monde  temporaire ,  composé  par  S.  Mar  Yoliannan  Bar  Pen- 
kayé. » 

La  dernière  clausule  porte  :  KfVvcca^O^^  t^n^o^ja  ya^ju 

^  A.  ScHSR,  Catal  det  nus,  etc.,  n*  laS. 
*  Ce  manuscrit  se  trouve  encore,   dapr^  ce  que  j*ai  apprit, 
dans  la  bibliothèque  des  patriarches  nestoriflns  à  Qôdmiis. 
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.-^olA  i^h'wS  vyÀ  cysi^'Hja  "^pjc  A&.  i^\jaVvaon  «A  été 
achevé  avec  le  secours  de  la  gi*âce  divine  ce  livre  des  Pre- 
miers principes  de  Thistoire  du  monde  temporaire ,  qui  con- 
tient deux  sections,  et  qui  a  été  composé  par  le  plus  grand 
des  contemplateurs ,  le  plus  célèbre  des  orthodoxes ,  le  plus 
illustre  des  gnosiiques,  S.  Mar  Yohannan,  moine,  uni  à 
rUnique,  religieux  très  expérimenté,  appelé  Penkaya  du 
nom  de  Penk  son  village.  » 

Le  livre  a  été  composé  sur  la  demande  d'un  certain  Sa- 
brisô*  ;  îl  est  divisé  en  deux  sections.  La  première  contient 
neuf  discours  ou  chapitres  '.  Le  premier  chapitre  traite  de 
la  création;  le  deuxième  du  déluge,  de  la  tour  de  Babel, 
de  l'élection  d'Abraham,  de  Moïse,  des  Juges  et  des  Rois;  le 
troisième  comprend  les  événements  depuis  la  ruine  de  Ba- 
bylone  jusqu'aux  Macchabées  ;  le  quatrième  contient  l'his- 
toire des  Macchabées;  le  cinquième  parle  de  la  malice  des 
démons  et  de  la  bonté  des  anges;  les  chapitres  vi,  vu  et 
VIII  traitent  de  la  canonicité  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, de  leur  but,  de  leur  doctrine,  de  leur  utilité  et  des 
mystères  qui  y  sont  renfermés;  le  neuvième  traite  de  l'er- 
reur et  de  la  corruption  des  Gentils  et  de  leurs  fables. 

La  seconde  section  contient  six  chapitres,  dont  les  trois 
premiers  traitent  de  l'unité  de  Dieu,  de  la  Trinité  et  de 
l'Incarnation  ;  et  les  derniers  des  Apôtres,  de  l'évangélisa- 

^  Le  titre  de  tous  les  chapitres  est  ainsi  conçu  :  i<?v:nK^^5 
An^  i^.ta^v  vn  [.  .  .n^JkJ^ni^^  i^VvAVn  i^^nV]  i<jcnAj3 
•  t^lrai^  i^aVa^.  Vjajl^  A&.^  i^Aâb  c  Chapitre  i  [  ii ,  m ,  iv, 
etc..,.)  du  Livre  des  Premiers  principes  de  Tiiistoire  (hi  monde 
temporaire.  » 
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tioD  ddf  Gentik,  dei  perséootioQft»  des  hérétiquM,  de«  pre- 
miers conciles,  de  la  fio de  TeKopire  de»  Sassanides  et  de  la 
conquête  arabe. 

Quoi(pe  ces  trois  derniers  chapitres  se  donnent  comme 
historiques ,  ils  ne  sont  pas  toutefois  de  grande  importance. 
Le  pian  général  de  Tauteur,  dans  son  ouvrage,  étant  de 
montrer  l'ingratitude  des  hommes  envers  Dieu  leur  bienfai- 
teur, il  donne  seulement  un  coup  d*œil  sur  les  événements 
des  sept  premiers  siècles  du  christianisme.  Voici  une  courte 
analyse  de  ces  trois  chapitres  : 

Cbapitre  Xni  *.  —  Par  ce  qui  précède,  nous  avons  mon- 
tré conmient  Dieu  prend  soin  de  la  vie  des  hommes  et  de 
les  réformer.  Nous  sonunes  nés  de  la  gr&ce  de  r&prît'Saiot. 
Nous  avions  perdu  Théritage  céleste;  mais  Dieu  nous  le  ren- 
dit; il  envoya  le  Saint-Esprit  afin  de  relever  Thumanité  dé* 
chue,  etc. 

Après  l'Ascension,  les  Apôtres  retournèrent  à  Jérusalem. 
Ils  se  réunirent  dans  le  cénacle ,  où  ils  avaient  mangé  la 
Pàque,  Le  jour  de  la  Pentecôte,  le  Saint-Esprit  descend  sur 
eux  en  forme  de  langues  de  feu,  pour  montrer  qu'il  brûler» 
les  épines  de  Terreur  et  qu'il  illuminera  les  esprits.  ••..... 
Les  Apôtres  ne  se  mêlèrent  pas  tout  d'abord  aux  Gentils;  ik 
prêchaient  seulement  aux  Juifs;  beaucoup  d*entre  ces  der- 
niers se  réunissaient  aux  fidties.  La  persécution  d'Etienne 
obligea  les  Apôtres  à  se  séparer,  et  la  vision  de  saint  Pierre 
leur  fit  comprendre  que  les  Gentils  devaient  aussi  recevoir 
la  parole  de  l'EvangÛe.  Ils  se  partagèrent  donc  l'univers 
pour  le  conquérir  au  Christ.  Les  fidèles  se  multiplièrent  de 
jour  en  jour.  Ils  demandèrent  aux  disciples  de  leur  écrire  U 
vie,  la  doctrine  et  les  miracles  du  Christ.  Les  Apôtres,  dans 
leur  premier  évangile ,  insistèrent  surtout  sur  Thumanité  de 
Jésus-Christ.  Bientôt  saint  Jean ,  sur  la  demande  des  fidèles 

•  kSs\^  t^Ti>\%^  Vuv«i)^ 
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da  l*Atie,  éerivit  sur  sa  divinité.  Lm  Apâtrei  parcoururent 
la  Judée,  Borne,  la  Syrie,  les  lies,  r£)gypte,  TËtbiopia, 
rArménie,  la  Perse,  la  Mésopotamie,  la  Cappadoce  et  toutes 
les  régions  de  la  terre,  préohant,  convertissant,  donnant  les 
premiers  règlements  de  discipline ,  et  expliquant  aux  fidèles 
las  dogmes  chrétiens. 

Chapitre  XIV'.  —  Tant  que  les  disciples  des  Apôtres 
enseignèrent  la  doctrine  que  ceux^i  leur  avaient  confiée , 
personne  ne  put  déchirer  le  corps  de  TEglise.  La  crainte  des 
persécuteurs  aida  aussi  beaucoup  k  la  conservation  de  la 
vraie  foi.  Plus  les  persécutions  devenaient  acharnées,  plus 
les  Chrétiens  se  multipliaient.  En  Occident,  le  glaive  des 
Romains ,  en  Orient ,  le  glaive  des  Mages  était  levé  contre 
nous;  il  y  avait  une  émulation  entre  ces  deux  puissances 
pour  abolir  le  nom  chrétien.  Aucune  d'elles  n*y  réussit.  La 
victoire  de  Constantin  met  fin  à  Tempire  impie;  iVmpire 
dirétien  commence  à  paraître;  les  églises  sont  bâties;  les 
évoques  relèvent  la  tète;  les  fidèles  sont  semblables  auK 
troupeaux  qui ,  après  avoir  passé  un  hiver  rigoureux ,  com- 
mencent, en  avril,  à  se  réjouir  et  k  bondir. 

La  troisième  année  de  Constantin ,  régna  en  Perse  Sapor, 
qui  persécuta  cruellement  les  Chrétiens  de  son  empire.  On 
avait  déjà  attribué  le  titre  de  patriarche  au  siège  de  Kokhé  ; 
k  cause  de  Tinimitié  qui  se  trouvait  entre  les  deux  empires , 
les  évéques  qui  se  rendaient  d'Orient  en  Occident  étaient 
massacrés,  sous  prétexte  qu*ils  étaient  des  espions.  Alors  les 
évéques  statuèrent  que  les  évéques  de  TOrient  seraient  sous 
la  juridiction  du  patriarche  de  Kokhé.  Le  roi  Sapor,  en 
haine  des  rob  chrétiens  qui  régnaient  en  Occident,  donna 
un  édit  de  sang  contre  les  Chrétiens  :  on  devait  les  con- 
traindre à  adorer  le  soleil  et  le  feu  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. Les  fidèles,  ayant  vu  leur  pasteur'  tomber  sous  le 

•  1^k3\^  I^TfcV^  Vvaxx.^ 

'  SîméoQ  Bar  Sabba'é  qui  recnt  la  paimadu  martyre  en  34i. 
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tranchant  de  l'épée ,  marchèrent  avec  joie  sur  ses  traces.  La 
persécution  dura  70  ans  *. 

Le  démon ,  voyant  TEg^ise  triompher  du  paganisme ,  es- 
saye de  faire  éclater  dans  son  sein  des  guerres  civiles,  par 
ia  zizanie  qu*il  sème  dans  nos  champs.  Ses  cdlaborateors 
sont  :  Manès,  Marcion,  Valentin,  Bardesane,  les  Sabel- 
liens,  les  Cathares,  les  Borboriens,  Anus,  Ëunomios, 
Apollinaire  et  d'autres ,  qui  rongent  TEglise  par  leurs  nou- 
velles doctrines.  Alors  le  roi  Constantin  fait  assemJbler  le 
concile  de  Nicée ,  qui  venge  la  vraie  foi  des  innovations  im- 
pies des  hérétiques. 

Après  la  mort  de  Constantin  et  de  ses  enfants,  Julien 
TApostat,  voulant  restaurer  le  paganisme,  fait  la  guerre,  en 
tyran,  à  la  mère  dont  il  avait  sucé  le  lait;  mais  il  échoue 
et  meurt  dans  la  guerre  qu'il  a  entreprise  contre  les  Perses. 

Jovien  s'empresse  de  réparer  les  malheurs  du  règne  de 
Julien;  il  délivre  non  seulement  TÉglise  d'Occident,  mais 
encore  notre  Eglise  d'Onent  Le  roi  Sapor  ne  cessait  depuis 
70  ans  de  persécuter  les  Chrétiens.  Jovien ,  ayant  cédé  Ni- 
sibe  au  roi  persan ,  celui-ci  fit  cesser  la  persécution  *.  Les 
églises  d'Occident  aussi  bien  que  celles  d'Orient  jouirent  de 
de  la  paix. 

La  paix  de  l'Eglise  disparut  avec  Jovien.  Vtdentinien  et 
Valens ,  ayant  embrassé  TArianisme ,  tournèrent  toute  leur 
fureur  contre  les  prêtres  de  Dieu ,  qui  se  virent  déposés  et 
exilés.  La  persécution  des  Ariens  Rit  aussi  atroce  que  celle 
de  Dioctétien  ;  mais  l'Eglise  d'Orient ,  qui  était  sous  le  gou- 

^  Les  autres  chronologies  disent  que  la  persécution  dura  4o  ans. 
Ici  l'auteur  semble  la  faire  durer  tout  le  temps  du  règne  de  Sapor, 
c  est-à-dire  de  809  à  379. 

^  Cf.  OvERBECR. ,  S.  Ephrœmi  etc.  op.  sel. .  p.  1 1-1 3 ,  où  S.  Ephrem , 
dans  une  de  ses  homélies,  en  pariant  de  Julien  TApostat,  fait 
allusion  à  cet  événement  :  «Le  Mage,  dit-il,  qui  entra  dans  notre 
pays ,  répara  notre  déshonneur,  méprisa  son  pyrc'^e  et  honora  le 
sanctuaire. .  •  Lé  roi  se  fît  pontife  et  déshonora  nos  églises;  le  roi 
Mage  respecta  le  sanctuaire.  1 
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Yernement  des  rois  perses ,  échappa  aux  violences  des  héré- 
tiques. Quand  Théodose  le  Grand  r^na ,  TËglise  triompha 
de  rArianisme. 

Le  démon,  se  voyant  encore  vaincu  cette  fois-ci,  chercha 
d  autre  collaborateurs.  Enfin  il  trouva  lapôtre  qu'il  cherchait 
dans  Cyrille  TËgyptien  :  ce  second  Judas,  qui  leva  la  main 
contre  Dieu  le  Verbe  et  le  rendit  sujet  à  la  passion.  Sa  ma- 
lice se  répandit  à  Tinstar  du  Gi^on  (Nil),  et  inonda  non 
seulement  toute  TÉgypte,  mais  encore  presque  toute  la 
terre.  Nest<H*iu8 ,  ce  second  ESie ,  lui  ayant  résisté ,  devint  sa 
victime.  L*empereur  convoqua  un  concile  général  a  Ephèse. 
Grâce  à  For  et  aux  violences  de  Pulchérie ,  seconde  Héro- 
diade,  le  second  Elie,  saint  Nestorius,  Ait  relégué  dans  le 
désert  d'Oasis.  Dès  lors  Tintrigue  et  la  violence  des  Théo- 
paschites  prévalurent. 

Cependant,  il  y  avait  des  hommes  qui  n'avaient  point  flé- 
dïï  le  genoux  devant  Tor  ^  Un  moine,  appelé  Eutychès,  es- 
saya d'arro»er  et  de  faire  soigner  par  le  démon  la  malice 
que  l'Egyptien  avait  semée.  Un  concile  fut  convoqué  à 
Chaicédoine.  Ce  concile  reconnut  une  seule  personne 
(  i^noua)  et  deux  natures  en  Jésus-Christ ,  sans  comprendre 
que  la  nature  ne  peut  exister  sans  la  personne  (i^=nav»).  H 

excommunia  Eutychès,  comme  s'il  avait  mal  arrosé.  Mais  il 
reçut  malheureusement  l'Egyptien ,  qui  avait  mal  semé.  On 
excommunia  ensuite  tous  les  docteurs  célèbres  morts  depuis 
lon^;temps  :  Diodore,  Théodore  et  leurs  compagnons. 
L'Eglise  d'Orient  seule  demeura  attachée  à  la  vraie  foi  du 
concile  de  Nicée ,  ayant  rejeté  la  doctrine  des  Théopaschites 
et  celle  qui  enseigne  une  seule  personne  (i^mavjo) ,  et  regar- 
dant Diodore  et  ses  compagnons  conune  orthodoxes. 

L'Egyptien,  par  ses  enchantements,  fit  même  tomber 
les  étoiles;  je  veux  dire  les  moines,  qui  habitaient  les  déserts 
de  l'Egypte.  Bref,  il  gagna  à  son  impiété  toute  l'Egypte. 
Après  sa  translation  aux  supplices  étemels ,  ses  successeurs 

^  Alloflion  à  1  Bois,  xu,  18. 
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fnrent  aussi  manvais  qtie  \tû.  Mais  cette  hérésie  Jeu  me 
autre  racine.  L'itnpie  Julien  (d'HalycarnasBe)  profeaiê  une  dœ- 
Irine  maudite  et  impie  touchant  Tlncamation  ;  il  fiit  relégoé 
chez  les  Arméniens  hérétique^;  ce  peu^e,  d'tm  eaprtt  olite, 
avala  le  vomissement  de  Thérésiarque* 

Du  temps  du  roi  Kosrau  (lU),  l'empire  des  Pênes  dispa^ 
mt  et  fit  place  à  Tempire  des  Fils  de  Hagar,  qui  s'enrAcina 
rapidement  dans  presque  tout  l'univers.  Ce  peuple  a  été  sans 
doute  envoyé  de  la  part  de  Dieu?  il  l'avait  déjà  préparé  avant 
de  l'appeler  k  honorer  les  chrétiens  et  surtout  notre  at^n 
religieux.  Et  de  fait,  conmient  sans  le  seeoors  divin,  potM*- 
rait-îl  vaincre  deux  grandes  puissances,  lui  qui  était  encot^ 
demi-barbare,  si  méprisé  et  sans  armes?  Pour  pniitr  l'em- 
pire (romain)  de  tant  de  péchés,  et  les  Perses  de  tant  d'or^ 
gueil ,  Dieu  livra  les  uns  et  les  autres  au  Joug  de  ces  Arabes. 
En  peu  de  temps  ceux^  s'emparèrent  de  toute  la  i»te, 
depuis  la  mer  jusqu'à  la  mer,  et  depuis  l'Orient  Jusqu'à  TOc- 
cident  et  jusqu'en  Egypte,  depuis  la  Crète  jusqn*à  la  Cappa* 
doce ,  et  depuis  Yahlman  jusqu'aux  portes  de  'ElaoL 

Chapitre  XV  *.  —  Tant  que  les  rois  païens  régnèrent, 
nos  règlements  ecclésiastiques  furent  bien  conservés ,  parce 
que  la  persécution  ne  permit  pas  le  relâchement.  Mais 
dès  que  les  rois  Romains  embrassèrent  le  christianisme,  le 
relâchement  s'introduisit  dans  les  églises,  le»  lUnovatiods 
dans  la  doctrine ,  et  les  conciles  se  multiplièrent. 

L'Ëglise  de  Perse,  au  contraire,  toujours  soumise  au  gou- 
vernement des  Mages,  était  exempte  de  ces  querelles.  Certes, 
il  y  arrivait  quelquefois  des  scandales,  mais  Us  étaient  bien- 
tôt réprimés. 

Dieu  avertit  les  impie*  par  des  fléaux  de  toute  nature; 
mais  ces  avertissements  n'ayant  pas  été  entendus ,  il  envoya 
contre  nous  un  peuple  barbare ,  qui ,  ne  songeant  qu'au  pil- 
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lage,  vengea  rinjure  faite  À  Dieu  le  Verbe  et  le  éàtig  des 
martyrs  qui  avait  été  versé  sans  aucune  raison. 

Les  fils  de  Hagar,  dès  le  commencement  de  leur  empire , 
eurent  deux  rois.  Les  Occidentaux  et  les  Orientaux  se  dispu- 
tèrent la  royauté.  Ils  se  firent  une  guerre  sanglante  »  qui  se 
termina  par  la  victoire  des  Occidentaux ,  qui  placèrent  sur 
le  trône  Mo*awya  \  Avec  ce  roi  régna  une  paix  telle  que 
nous  n'en  avions  jamais  connue.  Mo*awya  donna  la  liberté  A 
toutes  les  religions  t  il  y  avait  dans  ses  armées  de  nombretix 
chrétiens,  soit  hérétiques,  soit  orthodoxes. 

Mais  durant  cette  liberté  octroyée  sons  le  régne  de  Mo- 
awya ,  les  hérétiques  soutenaient  toujours  leur  impiété ,  et  se 
servaient  toujours  de  Texpreseion  qu'ils  avaient  ajoutée  au 
Trisagion  :  iQui  as  été  crucifié  par  nous».  Quant  k  nous, 
qui  nous  croyions  orthodoxes ,  nous  étions  loin  des  œuvres 
chrétiennes.  Les  évéques  oublièrent  leurs  devoirs;  ils  agis^ 
«aient  tyraniquement;  ils  se  mêlaient  dans  les  aflhires  tem* 
porelles  et  dans  tontes  sortes  de  querelles  ;  rivalisaient  de 
luxe  avec  les  gouverneurs;  ils  étaient  pleins  de  jactance, 
de  jalousie  et  de  moquerie. 

Les  prêtres  et  les  diacres  servaient  leur  ventre  plutôt  que 
le  Christ;  ils  s'efforçaient  de  plaire  k  César  plutôt  qu'à  Dieu; 
les  autels  étaient  couverts  de  toiles  d'araignée.  Les  gouver- 
neurs et  les  chefs  se  surpassaient  dans  l'art  de  mal  faire  ;  ils 
étaient  de  vraies  sangsues  insatiables  du  bien  d'autrui.  Les 
juges  se  rendirent  célèbres  par  leur  iniquité ,  leur  colère , 
leur  hypocrisie  et  par  les  présents  qu'ils  prenaient  contre  les 
innocents.  Quant  au  reste  dd  peuple,  ils  se  sont  tous  détour- 
nés de  la  voie  du  Seigneur 

C'est  à  cette  corruption  de  mœurs  que  nous  a  condtiits  la 
liberté  qui  nous  a  été  accordée  ces  jours-ci. 

Pour  nous  punir,  Dieu  envoya  contre  nou$  de  nombreux 
fléaux.  Il  y  eut  des  tremblements  de  terre  dans  les  villes ,  et 
des  signes  dans  le  ciel.  Les  sauterelles  dévorèrent  les  champs 

*  Ce  roi  régna  de  66^  à  680. 
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et  les  vignes.  L^empire  commence  à  être  troublé;  les  impôts 
sont  augmentés,  et  bientôt  la  révcdution  éclate  et  met  en 
ruines  beaucoup  de  villes.  Au  lieu,  donc  de  faire  pénitence, 
nous  ne  paraissons  conserver  de  volonté  que  pour  conti- 
nuer à  faire  plus  de  mal. 

Moawya  mourut;  son  fils  Yazdin  (Yazid)  régna  après 
luL  11  n'imita  pas  son  père ,  mais  il  s  adonna  aux  jeux  paé- 
rils  et  opprima  ses  sujets.  Après  sa  mort  \  Zoubaîrse  révdta 
contre  les  Arabes  d'Occident  et  se  fortifia  dans  un  endroit 
près  de  leur  oratoire  (La  Mecque);  il  y  eut  là  une  guerre 
sanglante ,  à  tel  point  qu'on  brûla  leur  propre  oratoire.  Dés 
lors  l'empire  des  Arabes  perdit  ses  succès. 

Les  (Arabes)  occidentaux  avaient  pour  général  Abd  er* 
Rahman ,  fds  de  Zayat ,  tandis  que  le  général  des  (Arabes) 
orientaux  était  Moukhtar.  Nbibe  était  alors  soumise  aux 
Occidentaux,  et  gouvernée  par  un  émir,  appelé  Bar *Othmtn. 
Les  Orientaux,  dirigés  par  Bar  Nithron,  portèrent  la  guerre 
à  Nisibe,  mais  ils  furent  vaincus.  L'année  suivante.  Bar 
Zayal  ^  réunit  une  armée  innombrable  et  marcha  contre  ses 
ennemis  Orientaux,  dont  le  siège  était  à  'Aqoula'.  Yohan- 
nan,  métropolitain  de  Nisibe,  avait  accompagné  Bar  Zayat 
dans  celte  campagne.  Car  celui-ci  lui  avait  promis  que,  s'il 
l'accompagnait,  il  déposerait  Mar  llnanisô',  patriarche  de 
l'Orient,  et  le  mettrait  à  sa  place  sur  le  siège  patriarcal*. 

Moukhtar  était  irrité  contre  les  'Aqouléens,  comme 
étant  inhabiles  dans  la  guerre;  il  ordonna  donc  d'affranchir 
leurs  esclaves,  afin  qu'ib  allassent  à  la  guerre  à  la  place 
de  leurs  maîtres.  Aussitôt,  environ  i3ooo  de  ces  captifs 
s'unirent  à  Moukhtar,  qui  leur  donna  pour  général  un  de  ses 
confidents,  appelé  Abraham,  et  l'envoya  à  la  rencontre  de 

»  En  683. 

^  Dans  le  texte  :  Bar  Nithron;  c'est  une  faute  du  copiste.  Bar 
Zayat,  c'est-à-dire  *Abd  er-Rahman,  fils  de  Zayat. 

'  Appelée  ensuite  Koupha. 

*  Cf.  Liber  Tandis,  *Amr  et  Sliba;  texlus«  ë<l.  Gisraondi,  p.  Sg; 
Mari,  p.  63.  Hnaniîvô'  occupa  le  siège  de  686  à  701. 
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Bar  Zayal.  Toute  cette  nouvelle  troupe  était  sans  armes,  sans 
chevaux,  sans  tentes;  chacun  d'eux  avait  à  la  main  ou  un 
glaive,  ou  une  lance,  ou  un  bâton.  La  bataille  eut  lieu  sur 
les  bords  d*un  fleuve  appelé  FTasar  ^  ;  elle  fut  acharnée.  Les 
Occidentaux  furent  complètement  vaincus;  leur  général  fut 
tué,  et  celui  qui  s^était  préparé  h  se  faire  patriarche  put  à 
peine  prendre  sa  robe  et  s*enfuir. 

Les  captifs,  nommés  ^urté'  à  cause  de  leur  zèle  pour  la 
justice ,  entrèrent  en  vainqueurs  à  Nisibe.  Us  triomphaient 
partout  de  leurs  ennemis.  Abraham,  leur  général,  se  fit 
remplacer  par  son  frère  et  descendit  à  'Aqoula.  Les  Sourté , 
ne  voulant  pas  être  sujets  d'un  Arabe ,  massacrèrent  le  frère 
d'Abraham  avec  toute  sa  suite  et  nommèrent  émir  un  des 
leurs,  appelé  Abouqrab.  Les  'Aqouléens,  voyant  leurs  es- 
claves se  révolter  contre  eux,  se  repentirent  de  ce  qu'ils 
venaient  de  faire,  et  firent  la  guerre  à  Moukhtar.. Celui-ci, 
après  les  avoir  battus  plusieurs  fois ,  fut  enfin  vaincu  et  mas- 
sacré avec  toute  son  armée.  Beaucoup  d'autres  esclaves  cap- 
tifs s'unirent  à  ceux  qui  étaient  n  Nisibe ,  s'emparèrent  de 
plusieurs  forteresses  et  jetèrent  l'alarme  parmi  tous  les  Arabes. 

Dés  lors  Dieu  commença  à  affliger  la  terre.  A  la  suite  des 
fléaux  et  de  ces  guerres  que  nous  venons  de  mentionner, 
eut  lieu  en  Tan  67  des  Arabes  (  686-687  )  l'impitoyable  peste , 
qui  n'a  point  eu  de  pareille.  La  mort  allait  même  faucher 
ceux  qui  se  réfugiaient  dans  les  montagnes. 

La  peste  fut  suivie  de  la  famine ,  et  la  famine  fut  encore 
suivie  d'une  seconde  peste;  de  sorte  que  la  pesle  enleva 
ceux  qui  avaient  survécu  à  la  famine ,  et  l'épée  tua  ceux  qui 
avaient  survécu  à  la  peste. 

Telles  sont  les  causes  de  ces  fléaux ,  qui  nous  affligent  au- 
jourd'hui, ô  mon  cher  frère  Sabrisô*;  je  sais  bien  que  c'est  la 

^  AfiBuent  du  grand  /ab ,  appelé  maintenant  Ghazar. 

*  Selon  l'autenr,  ce  mot  serait  dérivé jJe  l'arabe  k^-û  ou  du  sy- 
riaque ^-uc,  qui  signifie  :  «poser  des  conditions «.  S.  Fraenkel 
semble  le  faire  dériver  de  «cohorte»  {^éprits).  On  pourrait  encore 
le  dériver  du  persan  dli^yw  qui  signifie  :  «querelle,  tumulte». 

X.  12 
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fin  du  inonde;  car  tout  ce  qu*a  dit  N.-S.  touc^iaiit  la  On 
du  monde  vient  de  s'accomplir.  Les  nations  et  les  royaumes 
se  sont  élevés  les  uns  contre  les  autres;  il  y  a  des  famines, 
des  pestes  et  des  tremblements  de  terre  ^  ;  il  ne  manque  donc 
plus  que  l'arrivée  du  Séducteur;  et  je  crois  mënie  que  c'est 
par  lui  que  ces  douleurs  sont  causées. 

C'est  Dieu  encore  qui  a  envoyé  ces  àourté  et  leur  m  donné 
la  victoire;  et  je  crois  même  que  ce  seront  eux  qui  anéan- 
tiront les  FOs  d'Ismaèl ,  et  qu'ainsi  s'accomplira  ce  cpi'a  dît  le 
prophète  Moïse  :  «  Il  lèvera  sa  main  ccmtre  tous ,  et  tous  lè- 
veront la  main  contre  lui  '.  »  Les  Arabes  levèrent  la  main 
contre  tous  les  peuples.  Or,  ces  Courte,  qui  viennent  de 
lever  la  main  contre  les  Arabes,  sont  un  mélange  de  captifs 
pris  à  toutes  les  nations. 

Nous  avons  démontré  dans  cet  ouvrage  ce  que  Dieu  a  /ait 
en  ce  monde,  dans  sa  bonté  pour  les  hommes,  et  de  quelle 
mauvaise  manière  ceux-ci  se  sont  conduits  a  son  égard. 

Telle  est  en  grand  abrégé  l'histoire  du  monde  temporaire, 
ô  notre  cher  Sabrisô*.  Nous  avons  seulement  écrit  les  pre- 
miers principe^  de  cette  histoire  ;  car  autrement  l'ouvrage 
serait  trop  long,  et  au-dessus  de  nos  forces.  Nous  n'avons 
écrit  ici  que  les  premiers  princijpes;  quant  au  complément, 
tu  le  trouveras  dans  tous  nos  autres  ouvrages.  C'est  ainsi 
que  Dieu  nous  a  aidé  à  faire.  Mettons  donc  (in  ici  à  ce  livre  ^. 

'  Matth.,  jyuv,  7. 
'  Gen,,  XVI,  12. 

'  Quelques  phrases  de  ce  dernier  paragraphe  me  paraissent  un 
peu  obscures.  En  voici  le  texte  :  v*v — »i^  A     • — ^<n  >cn    r^^tn 
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LE  PRONOM  DE  LA  l"*  PERSONNE  EN  GEORGIEN 
ET  EN  8USIEN. 

f.ies  études  aaïqoelles  a  donné  lieu  Tantique  idiome  de  la 
Susiane,  le  Médique  do  J.  Oppert,  ne  semblent  guère  de  na- 
ture à. confirmer  Thypothèse  émise  par  le  savant  assyriologue , 
à  savoir  que  la  langue  essentiellement  agglomérante  jadis 
parlée  n  Suse  pouvait  bien  avoir  quelque  parenté  avec  les 
dialectes  ougro-altaïques  ou  touraniens.  Au  contraire ,  une 
certaine  aflinité  semble  se  manifester  entre  celle-ci  et  [Ju- 
sieurs  dialectes  du  Caucase ,  spécialement  le  Laze  et  le  Géor- 
gien. L*on  aurait  lieu,  ce  semble,  de  signaler  k  ce  propos,  la 
ressemblance  qui  existe  entre  le  Susien  et  le  Géorgien ,  dans 
la  façon  d*exprimer  le  pronom  de  la  i'*  personne.  L*on  a 
recours  dans  ces  deux  idiomes ,  soit  k  Teniploi  de  la  voyelle 
labiale  a  et  semi- voyelle  w ,  soit  à  celui  de  la  liquide  égale- 
ment labiale  m,  Eclaircissons  tout  ceci  au  moyen  de  quelques 
exemples. 

En  Susien,  Ton  dit  «  pour  tje,  moi»;  ex.  :  U Tkiriyavaos, 
t  Moi ,  Darius  »,  ou  «  Je  suis  Darius  »,  ou  même  «  Moi  qui  suis 
Darius  •  (voir  J.  Oppbrt,  Le  peuple  et  la  langue  des  Mèdes, 
p.  113;  Paris,  1879).  Au  contraire,  mi  répond  au  possessif 
•  mon,  mien»,  et  même  au  besoin  mètre»  {ibid.,  p.  60  et 
62).  Dans  certains  cas,  les  deux  formes  sont  susceptibles  de 
s'échanger  et  de  s'employer  l'une  pour  l'autre.  Ex.  :  karpi- 
miva,  «dans  ma  main»,  Htt.  idans  la  main  mienne»,  de 
karpi,  «  roanus  »,  mî,  «  meus  »,  et  va ,  «  in  »;  ou  bien  karpiunena, 
litt.  «dans  la  main  de  moi»;  cf.  a,  «ego»,  né,  signe  du 
génitif,  et  na,  synonyme  de  va,  «in». 

Les  choses  se  passent  d*une  façon  assez  analogue  en  Géor- 
gien. Toutefois,  ce  dernier,  plus  remanié  et  moins  archaïque 
morphologiquement,  a  laissé  une  certaine  confusion  s'intro 
c^irc  dans  Tcmploi  du  w  ou  semi-voyelle  labiale  et  du  m.  Le 
ini,  «moi,  mien» ,  du  Susien  y  est  devenu  pronom  personnel 
isolé  sous  la  forme *33,  nw ,  •  je ,  moi  ».  N'est-ce  pas  par  un  pro- 
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cédé  du  même  genre  que  le  pronom  isolé  da  français  a  élé 
tiré  de  Taccusatif  latin  me,  C*est  encore  le  même  pronom  qm 
se  retrouve  dans  le  possessif  K^^»,  tchemi,  «mon,  le  miem, 
de  S^,  tche,  préfixe. 

L'emploi  du^o,  mi,  ou^^,  me,  comme  signe  da  proBora 
de  la  1**  personne  est  encore  de  rigueur  pour  le  plosrqiie- 
parfait;  ex.  :  ^oli^Vdli,  miswams,  t  j'avais  bu  »,  à  côté  de  ^^^^t 
wswams,  «je  bois»,  de  la  racine  l»^,  nr«  ou  b^,  sou,  «bibere». 
Quelquefois,  ce  nii  est  infixe,  conmie  dans  chemik'rmm, 
«j'avais  lié  »,  de  ^^^ ,  dik'r,  «  lier  ». 

Par  une  extension  dont  nous  ne  saurions  indicpiar  U 
cause,  le  m,  abréviation  du  me  ou  mi,  déjà  va,  s^emploie, 
même  aux  autres  temps  d'un  certain  nombre  de  verbes  tels 
que  ^^«U*,  mgonia,  «je  pense»,  par  opposition  à  ^"^t 
ggonia,  «tu  penses»;  "d^G^^li,  mdzinaws,  «je  dors»,  de  la  ra- 
cine ^(,  dzin,  «dormir». 

Au  contraire,  il  convient  d'avoir  recours  au  3 ou  t^  comme 
signe  de  la  i**  personne ,  soit  initial,  soit  même  infixe,  à  toos 
les  temps  de  la  plus  grande  partie  des  verbes  (  le  plos-que- 
parfait  excepté);  ex.  :  3^*^,  wtsch'am,  «je  mange»,  3;^*^^» 
wlscKamdi,  «je  mangeais»,  à  côté  de  kji>^,  stsch'am,  «ta 
manges  »,  et  ^l»^»^*^,  irs/jcfc  amo>  «je  mangerai  »,  en  oppositioD 
à  ^o^à^oô,  mitsch'amia,  «j'avais  mangé».  Gtons  encore  à  ce 
propos,  comme  exemples  du  ^  u^  infixe, '^«j^j^^^,  chewk'raw, 
«je  lie»,  et'^^<n>jli,  chek'raws,  «il  lie»;  Ç*3*8S|^,  iksawal,  «je 
vais»,  et  Ç^^^^^cq;),  thsaqwcd,  «tu  vas». 

U  serait  permis  de  croire  que  ces  formes  a  et  m  du  Géor- 
gien et  du  Susien  ont  une  source  commune ,  puisque  dans 
tous  les  cas ,  nous  avons  affaire  a  des  labiales,  soit  vocaliqiw 
soit  consonantiques.  Somme  toute,  la  forme  a  aurait  sans 
doute  droit  de  passer  pour  primitive.  Quelle  cause  amena 
son  changement  en  m  dans  certains  cas  ?  C'est  ce  que  nous 
ne  saurions  même  conjecturer. 

Nous  ne  saurions  d'ailleurs  compai*er  cette  mutation  à 
celle  dont  certains  dialectes  ougro-aitaîques  nous  ofient 
l'exemple.  Suivant  les  cas  de  la  déclinaison ,  ils  emploient 
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comme  signe  du  pronom  de  la  i"*  personne,  tantôt  un 
b ,  tantôt  un  m.  Gtons,  à  ce  propos,  le  Mantchon  ^,  bi, 
«  je ,  moi  » ,  à  côté  de  V>^^i  Tnini ,  «  de  moi ,  mien  ».  Si  Ton  ad- 
met (ce  qui  semble  fort  acceptable)  une  parenté  enti'e  les 
dialectes  altaïques  orientaux  tels  que  le  Mantchou  et  le  Ton- 
gouse  d'une  part,  et  de  Tautre  les  langues  ougro-finnoises, 
force  sera  de  reconnaître  que  le  processus  phonétique  a  été 
tout  autre  qu'en  Géorgien  et  en  Susien.  En  effet,  ces  dialectes 
oogro-finnois ,  généralement  plus  archaïques  de  forme  que 
leurs  congénères  orientaux ,  n*ont  comme  marque  du  pronom 
de  la  1**  personne  que  le  m,  jamais  la  labiale  muette;  citons 
comme  exemple  le  Suomi,  mina,  «je»;  Esthonien,  minna, 
ma,  «je»,  et  meie,  «nous»;  Lapon  norwégien,  mon,  «ego». 
CTest  donc  bien  la  labiale  qui  dans  les  langues  de  TAsie 
boréale  aurait  précédé  la  muette. 

Db  Charbncby. 
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Les  Arabes  en  Syrie  avant  l'islam,  avec  Sa  figures,  par 
M.  René  Diissaud.  i  vol.  grand  in-8*,  Tir- 178  pages.  Paris, 
E.  Leroux,  1907. 

M.  René  Dussaud ,  le  savant  explorateur  des  contrées  dé- 
sertiques de  la  Syrie  centrale ,  vient  de  faire  paraître  le  cours 
qu*il  a  professé  au  Collège  de  France ,  pendant  le  premier 
semestre  de  Tannée  scolaire  1906-1906,  en  qualité  de  rem- 
plaçant à  la  chaire  d'épigraphie  et  d*antiquités  sémitiques. 
Il  y  a  traité  du  déchiffrement  et  de  l'interprétation  dès 
inscriptions  safaïtiques  et  étudié  les  données  nouvelles 
qu'elles  fournissent  à  Thistoire  de  la  pénétration  des  éléments 
arabes  en  Syrie  avant  Tlslam. 

Le  déchiffrement  des  inscriptions  du  Safà ,  commencé  par 
Blau  et  D.  H.  Mûller,  continua  par  le  travail  magistral  que 
lui  a  consacré,  dans  le  présent  recueil,  M.  J.  Halévy,  de 
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1877  ^  1881,  et  fut  achevé  en  1901  par  M.  Enno  Littmann. 
Il  a  permis  d  utiliser  des  textes  épigraphiques  indiscutables , 
antérieurs  probablement  à  Tan  33 8  de  notre  ère,  date  de 
l'inscription  en  langue  arabe  (en  caractères  nabatéens)  du 
tombeau  d*Imron-oul-Qaïs  ben  'Âmr,  roi  de  tous  les  Arabes, 
den-Nemàra.  L'alphabet  en  est,  comme  on  sait,  très  voisin 
de  Talphabet  thamoudéen  ou  proto-arabe.  Ces  textes  nous  font 
comprendre  rimmigration  des  nomades  sur  le  sol  syrien, 
leur  établissement  agricole  avec  transhumance  à  la  saison 
chaude ,  et  enfin  leur  assimilation  progressive  avec  Télément 
araméen  dominant.  C'est  là  un  côté  tout  à  fait  nouveau  qae 
M.  D.  a  parfaitement  mis  en  lumière.  On  lira  avec  intà^ 
les  chapitres  consacrés  à  la  description  physique  de  la  région 
qu*il  connaît  bien  pour  Tavoir  parcourue  en  explorateur  et 
en  épigrapbiste ,  aux  ruines  des  castella  romains  sur  le  limes 
de  Syrie,  à  l'art  arabe  antéisiamique,  qui  n'est  qu'un  art 
syrien  (hellénistique)  fortement  teinté  d'influences  sassa- 
nides. 

S'il  n'y  a  rien  à  dire  sur  l'historique  du  déchiffirement  des 
écritures  sud-sémitiques,  on  accueillera  avec  plus  de  réierve 
les  passages  consacrés  à  la  théorie  de  M.  D.  sur  Torigine 
égéenne  des  alphabets  sémitiques;  son  hypothèse  ne  pourra 
se  vérifier  que  par  le  déchiffrement  des  inscriptions  Cretoises. 
Les  chapitres  v  et  vi,  réservés  à  Tétude  du  panthéon  safaî- 
tique ,  renferment  de  très  intéressantes  études  sur  le  râle  de 
la  déesse  Allât ,  son  identification  par  les  anciens  avec  Aphro- 
dite Ourania,  Astarté,  Atargatis,  Athéna,  son  dédoublement 
en  el'Ozzâ  et  Manât,  sur  Roda,  Gad-*Awldh,  Ghams,  Itbà' 
(ÈGaoijy  Rah&m  et  Chaï'  el-qaum.  Quand  on  voit  apparaître 
Be  el-Samin  et  A'ara  Dusarès ,  Tassimilation  des  Safaïtes  aux 
Syriens  est  proche  ;  elle  est  complète  quand  Zeus  Safathcnos 
est  invoqué  par  le  safaïte  Archélaos  domicilié  k  Bostra. 

En  lisant  ces  pages  qui  résument  plusieurs  années  du 
labeur  de  divers  savants ,  il  m*est  venu  à  Tesprit ,  sur  quelques 
minimes  points  de  détail,  un  certain  nombre  d'observations 
que  je  soumettrai  à  l'examen  de  M.  Dussaud.  —  P.  11.  Dsns 
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les  noms  de  soldats  itnréens  conservés  par  les  inscriptions 
latines,  les  nns  sont  araméens,  les  antres  arabes.  Je  ne  crois 
pas  que  Ton  doive  ranger  parmi  ces  derniers  HANEL  = 
Âonii'W;  'd  n'a  rien  d'arabe ,  c*est  plutôt  chananéen  (  hébreu- 
phénicien). 

P.  i5.  Pour  le  nom  d'Ismaël,  le  safaïtique  est  plus  voisin 
de  Thébreu  que  Tarabe  classique ,  parce  qu'il  a  conservé  le 
jo(f  initial,  remplacé  en  arabe  par  un  simple  élif[c(,  p.  106). 
La  transcription  Jl^jlcwI  du  Qorân,  n,  1 19  et  pcusim,  a  son 
origine  dans  Thébreu  tel  qu  il  était  prononcé  par  les  Juifs 
répandus  dans  les  villes  de  TArabie  antéislamique ,  notam- 
ment k  la  Mecque ,  c'est-à-dire  iclimâ^él  au  lieu  de  yichmâ'êl, 
même  phénomène  linguistique  que  dans  Tarabe  vulgaire 
Uma*  comparé  au  littéral  yasmdoa.  Pour  la  transcription  -fl= 
'êl,  comparez  J^^^^  Gabriel  (Qorân,  11,  91,  92;  lxvi,  4.). 

P.  69.  A  propos  du  trait  diacritique  ajouté  à  certains  ca- 
ractères pour  noter  des  phonèmes  que  Talphabet  primitif  était 
impuissant  à  représenter,  M.  Dussaud  fait  remarquer  à  juste 
titre  qu*il  est  tout  à  fait  comparable  aux  points  diacritiques 
de  l'arabe,  H  y  aurait  lieu  d'ajouter  à  cette  remarque  que 
dans  les  plus  anciens  manuscrits  du  Qorân,  les  points  dia- 
critiques sont  des  traits ,  rangés  dans  le  même  ordre  que  le 
seront  plus  tard  les  points  ;  à  la  même  époque ,  ceux-ci  repré- 
sentent les  voyelles  (comme  en  estranghélo). 

P.  ga.  En  safaïtique,  la  contraction  des  diphtongues  [aï 
>  ^)  est  achevée;  en  arabe  moderne,  la  diphtongue  est  en- 
core sensible  :  héin.  Cette  règle  n'est  pas  générale;  il  aurait 
fallu  noter  le  dialecte,  entre  tant  d'autres  aujourd'hui  vivants. 
A  Damas ,  on  prononce  hên  :  hênî  ou  béno  «  entre  moi  et  lui  »  ; 
wéno  t où  est-il?». 

P.  98.  La  transcription  hypothétique  rou^ouwoas  qui  ac- 
ccnnpagne  la  graphie  dite  primitive  *  ^^1^  ne  rentre  pas  dans 
les  paradigmes  de  la  grammaire  arabe.  Le  pluriel  de  j«tj, 
étant  de  la  forme /o*oiE/,  sera  ro^ods,  que  l'on  écrive  ^^tj  ou , 
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suivant  la  forme  accoutamée ,  ^y^^^  ;  cda  n*a  pas  d*importance , 
les  grammairiens  arabes  n'en  attachant  qu*aa  hamza  et  non 
à  la  lettre  qui  supporte  ce  signe  orthographique;  de  quelque 
façon  qu'on  le  transcrive  en  alphabet  arabe,  le  mot  sera  tou- 
jours ro*ous.  Notez  que  Ton  trouve  déjà  la  forme  vulgaire 
^J^^  rous  dans  un  vers  d'Imrou-oul-Qaïs  cité  par  le  lAsân-d- 
Arab,  t.  VII,  p.  Sgd,  où  il  est  orthographié  j4;t  ™*^  ^^^ 
ne  prouve  qu'on  prononçait  ro's  au  lieu  de  rous;  cette  ortho- 
graphe peut  avoir  été  imaginée  par  un  grammairien  soucieux 
de  rendre  compte  du  sort  de  ce  malheureux  hcunza,  qui  dis- 
parait ainsi  sans  crier  gare.  En  tout  cas ,  je  persiste  à  croire 
que  le  hamza  est  bien  la  transcription  d'une  articulation 
réelle  et  n'est  pas  un  artifice  d'écriture. 

M.  D.  en  fournit  lui-même  la  preuve.  Si  l'on  écrit  JU 
sâ'îr,  le  participe  actif  (non  pas  présent!)  de  sâr  t  voyager», 
et  non  ^U*  sâyir,  c'est  que  l'on  prononçait  ainsi.  Le  parti- 
cipe actif  de  Jli  devrait  être  régulièrement  J^li  qâwil;  mais  la 
langue  n'a  jamais  admis  que  Joli  qâ'îl. 

Ce  qui  a  évidemment  embarrassé  M. D. ,  c'est  le  wâwi  car 
le  safaï tique  pratique  à  outrance  la  scriptio  defectiva.  Mais 
plutôt  que  d'imaginer  une  forme  hypothétique  ne  cadrant 
avec  aucun  pluriel  brisé,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  supposer 
que  nous  avons  dans  ^MTi  le  premier  exemple  de  lettres  de 
prolongation,  adoptées  pour  éviter  la  confusion  du  singu- 
lier avec  le  pluriel  ? 

P.  107.  M2r\  peut  s'expliquer  parjiLlII  fies  Charbân  du 
désert  ». 

P.  11 4.  On  ne  saisit  pas  très  bien  la  pensée  du  lapicide 
qui  s'est  donné  un  mal  considérable  pour  graver  une  formule 
telle  que  celle-ci  :  t  Les  chèvres  ont  mis  bas.  »  C'est  là  un 
phénomène  fréquent  et  qui  n'est  pas  de  nature  à  frapper  les 
imaginations.  Mais  est-ce  bien  le  sens  de  T^Dn  1/11  ?  On 
remarquera  que  la  traduction  ne  tient  pas  compte  de  la 
copule  V  Le  second  mot  est  peut-être  un  nom  propre,  tel 
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cpe  Mâu,  nom  d*uii  homme  que  Mahomet  a  fait  lapider 
(Sprbnger ,  Dos  Lehen,  III ,  66 ,  note)  ;  la  seule  difficulté  est  la 
présence  de  larticle. 

P.  129.  Dans  la  transcription  de  l'inscription  grecque  au- 
dessus  du  linteau  de  la  porte  du  sanctuaire ,  à  Dâmet-ei-*Alya 
dans  le  Ledjà,  Va  de  xvp/[^]  est  mis  entre  crochets  tandis 
qu'il  est  parfaitement  lisible  dans  la  figure  27. 

P.   i3o.  Le  nabatéen  IDC^^  Txxràfios  est  le  nom  arabe 

^. 

P.  i4i*  «  Mohammed  adopta  Allah  conune  Dieu  unique, 
lorsqu*il  devint  maître  de  la  Mecque  »,  et  plus  bas  :  w  H  est 
assez  caractéristique  que  Mohammed  ait  répugné ,  au  début 
de  son  apostolat,  à  employer  le  nom  d'AUâh.  »  C'est  inexact. 
La  sourate  el-ïkhlâç  (cxii)  débute  ainsi  :  «Dis  :  c'est  Allah, 
unicpie  —  Allâfa  le  pomaJ»',  puis  vient  le  verset  évidenmient 
dirigé  contre  les  chrétiens  de  la  Mecque  :  «  Il  n'engendre 
pas  et  n'est  pas  engendré.  »  Cette  sourate  est  une  des  plus 
anciennes  duQorân  (cf.  Rodwell,  The  Koran,  p.  i3).  Il  en 
est  de  même  pour  les  passages  suivants  :  xcvi,  i4;  lxxiv, 
34,  55;  Lxxm,  ao,  et  enfin  i,  1,  la  Fâtiha,  où  er-Rahmân 
fait  déjà  son  apparition  (voir,  sur  sa  date,  les  remarques  de 
NôLDEKB,  Geschichte  des  Korans,  p.  86  et  92).  Le  nom 
d'Allah  était  déjà  employé  par  les  chrétiens  de  Hira  ;  Zéïd  ben 
'Amr  ribàdite  appelle  Dieu  ainsi  [Livre  de  la  Création,  1. 1, 
p.  62),  tandis  qu'ailleurs  il  se  sert  de  l'eipression  Hâh  oul- 
khalq  «le  Dieu  de  la  Création»  (p.  i5i).  Omayya  ben  Abi'ç- 
Çalt,  le  grand  poète  et  missionnaire  des  idées  judéo-chré- 
tiennes ,  appelle  le  Dieu  qu'il  prêche  tantôt  Allah  (  Livre  de 
la  Création,  t.  I,  p.  61,  i65  du  texte),  tantôt  el-ilâh  (id, 
op.,  p.  i65,  169,  2o3).  Quant  à  er-Ralunân,  il  faut  voir 
Sprekger,  Das  Lehen,  H,  2i3  et  suiv.,  qui  attribue  l'emploi 
de  cette  expression  à  des  influences  chrétiennes. 

P.  i54.  «L'évolution  des  Nabatéens  lut  si  complète  (vers 
la  vie  agricole)  qu'à  l'époque  musulmane,  le  tenne  de  Naha- 
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têen  deviendra  lynonyme  àagricmUeur,  paysan,»  Par  Nabt- 
téens ,  les  Arabes  entendent,  non ,  comme  nous,  spécialemeot 
les  Araméens  de  la  région  de  Pétra,  mais  les  popnlatioDS 
également  araméennes  de  la  Babylonîe,  agricoles,  celles-là, 
depuis  les  temps  les  pins  reculés;  quand  on  vent  désigner  les 
Nabatéens  de  Pétra,  on  dit  nabaf  ech-Châm  (Lisân^m^  289). 
C*est  un  fait  bien  établi  (cf.  Qazwini ,  II ,  381  ;  Renan  ,  Histoire 
des  langues  sémitiques,  p.  a 43;  Noldeke,  Geschichte  der  Araber 
und  Perser,  p.  ^ 2,  tkoie  a;  Zeitschrifl  <L  deattch.  morgenl. 
GeseUsch.,  XXV,  122  et  suiv.). 

P.  168.  ^r>  n  est  pas  le  pluriel  de  Ih^y;  c*66t  un  collectif, 
dont  i^3^  est  le  nom  d'unité. 

P.  171.  L*arabe  mcdâk  n*existe  pas  avec  le  sens  d*«angei; 
c'est  matak,  transcription  de  ^ÎJfÇ* 

En  résnmé ,  le  travail  de  vulgarisation  de  M.  Dussand  est 
présenté  sous  une  forme  attrayante;  il  sera  consulté,  avec 
plaisir  comme  avec  fruit ,  par  tous  ceux  qui  sont  désireux  de 
se  tenir  au  courant  du  progrès  des  études  qui  concernent 
Vliinlerland  de  la  Syrie,  et  forme  un  complément  utile  à 
l'ouvrage  de  M.  O.  Weber  sur  l'Arabie  avant  Tislamisme. 

a.  HUART. 


IIkrmann  Môllkr  (0.  Professer  an  der  Universitât  Kopenhagen)  : 
SsMiTJScn  VND  Indoqbrmanisch,  Erster  Teil.  Konsonanim.  — 
Kopenhagen,  H.  Hagenip,   1906. 

La  préface  en  tête  de  ce  volume  commence  par  cette 
phrase  :  «  Ce  n'est  pas  d'hier  que  date  le  moment  où  je 
me  livrai  à  l'étude  du  sémitique.»  Une  trentaine  d'années 
consacrées  n  l'étude  comparative  de  l'indo-germanique,  du 
sémitique  et  du  chamitique,  ont  permis  au  laborieux  profes- 
seur de  recueillir  dans  ce  champ  une  moisson  qui ,  à  première 
vue,  parait  sans  mesure,  et  qu'il  a  entassée  dans  un  ouvrage 
pourtant  de  format  ordinaire. 
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Arriver  à  démontrer  l'unité  primitive  de  tontes  les  langues , 
telle  était,  pour  l^anteur,  déjà  prés  d'un  quart  de  siéde  avant 
qu  Alfred  Trombetti  ait  fait  paraître  VUnita  d'origine  del  Un- 
guagxoy  le  dernier  but  que  l'on  doit  se  proposer  dans  les 
recherches  d*ordre  linguistique.  Mais  un  bat  moins  éloigné 
se  présente  préalablement,  et  ceiui-ci  peut  être  certainement 
atteint  :  démontrer  Tunité  primitive  de  la  souche  indo-germa- 
nique avec  la  sémitique. 

Dans  de  telles  études,  il  importe  avant  tout  de  procéder 
avec  méthode.  Avant  que  le  sanscrit  fût  connu  en  Europe, 
on  établissait  bien  certains  points  de  comparaison  entre  le 
grec  et  le  germanique.  Mais  le  travail  demeurait  incomplet. 
Au  cours  de  ses  recherches  personnelles  dans  une  région  plus 
étendue ,  Hermann  Môller  s'aperçut  un  jour  qu'il  se  trouvait 
lui  même  dans  une  situation  analogue.  Jusqu'où  pousser  ses 
investigations?  Dans  quelles  limites  se  renfermer,  en  recher- 
chant la  parenté  de  Tindo-germanicpe  avec  d'autres  groupes 
de  langues  ?  Donner  la  solution  à  une  telle  question  est  le 
premier  pas  à  faire  dans  cette  voie  de  l'étude  comparative 
des  langues  flexionnelies.  Le  sémitique  et  le  chamitique, 
l'anatolien  et  les  langues  de  la  population  primitive  de  l'italio 
et  de  la  péninsule  hellénique,  tout  un  cinquième  groupe 
d'idiomes ,  les  Hngaœ  nostrates  d'Holger  Pederson  :  voilà  des 
termes  de  comparaison  à  préciser  avant  d'entreprendre  Télu- 
cidation  des  points  de  détail. 

En  huit  propositions  pour  Tindo- germanique,  en  tmis 
pour  le  sémitique ,  Hermann  Môller  présente  à  la  fin  de  sa 
préface  les  principaux  résultats  ressortant  du  travail  publié 
par  lui  cette  année-ci ,  et  constituant  la  première  partie  d'un 
ouvrage  qui  en  comporte  deux.  Un  article  fera  connaître 
d'une  façon  moins  générale  la  contribution  apportée  aux 
études  linguistiques  par  les  conclusions  du  professeur  de 
Copenhague. 

L'ensemble  même  du  volume  consiste  dans  une  étude  ou 
explication  des  veines  in clo-gennaniqueschamito-sémi tiques 
classées  selon  l'ordre  non  plus  conventionnel ,  alphabétique , 
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mais  naturel  des  consonnes.  C*est  donc  une  sorte  de  diction- 
naire étymologique  d'un  caractère  général  et  attestant  une 
érudition  prodigieuse. 

L*établissement  lui-même  du  système  primitif  des  con- 
sonnes en  indo-germanique-chamito-sémitique  est  la  construc- 
tion d  un  monument  d*une  importance  capitale.  A  ce  système 
est  joint  celui  des  consonnes  de  Tensemble  des  langues  sémi- 
tiques et  des  langues  indo-germaniques  respectivement. 

Plusieurs  langues  particulières  ont  aussi  leur  alphabet 
propre  mis  en  regard  de  ces  séries  naturelles  de  consonnes 
adoptées  par  les  races  avant  la  dispersion ,  le  fractionnement. 
Les  autres  colonnes  font  voir  quelles  transformations  chaque 
peuple  a  apportées  dans  Talphabet  dont,  selon  la  dbposîtion 
de  Torgane  vocal  chez  lui ,  il  a  été  amené  k  faire  la  base  de 
son  langage. 

P.  Bouaiuis. 

W.  Calawd  et  V.  Henry,  L'aghistoma,  Description  complète  de  U 
forme  normale  du  sacrifice  de  toma  dans  le  culte  védique.  Tome 
second.  Paris,  1907. 

Le  deuxième  volume  de  cette  œuvre  capitale  parait  dix- 
huit  mois  après  ie  premier.  L'intervalle,  quoique  considé- 
rable ,  ne  semblera  pas  exagéré ,  si  Ton  se  rend  compte  que 
les  auteurs  ont  du  corriger  des  épreuves  particulièrement 
minutieuses  et  rédiger  des  index  assez  étendus. 

Les  paragraphes  par  lesquels  débute  cette  seconde  partie 
eussent  été  mieux  à  leui*  place  à  la  fin  de  la  première,  car 
ils  rappellent  les  dernières  opérations  relatives  au  pressurage 
du  matin.  Le  volume  1  aurait  été  de  la  sorte  consacré  aux 
longs  préliminaires  du  sacrifice  solennel  de  soma,  ainsi 
qu'au  premier  tiers  de  ce  sacrifice  même,  et  la  séparation 
d'avec  le  volume  11  eût  été  plus  rationnelle. 

Ce  second  volume  dëcritle  grand  pressurage  du  midi,  celui 
du  soir,  et  les  rites  qui  achèvent  et  complètent  la  cérémonie. 

La  liturgie  est  sensiblement  la  même,  qu'il  s'agisse  de 
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Tan  oa  de  Tautre  des  trois  pressurages.  Mais  les  hymnes  et 
les  chants  sont  différents,  et  surtout  les  divinités  invitées  à 
venir  s'ahrenver  de  soma. 

A  Tofiice  du  matin,  c'est  d*abord  Vâyu,  le  Vent,  qui  est 
admis  au  festin  ;  puis  des  couples  de  dieux ,  tels  que  Indra- 
Vâyu,  Mitra- Varuna ,  les  Açvins,  Indra-Agni;  ensuite  Indra 
seul  et  enfin  tons  les  dieux. 

Dès  le  début  de  la  cérémonie,  c'est  donc  à  Indra  que 
s'adressent  la  plupart  des  louanges.  Il  les  partage,  il  est 
vrai,  avec  d'autres  divinités.  Le  pressurage  du  midi,  au  con- 
traire, lui  est  entièrement  réservé.  Toutes  les  libations  de 
soma,  tous  les  grakas,  suivant  le  langage  technique,  sont  en 
effet  puisés  pour  Indra  Marutvant,  c'est-à-dire  pour  Indra 
accompagne  des  Maruts.  Et  c'est  l'occasion  de  célébrer  par 
de  longues  litanies  ses  exploits  variés  (t.  II,  p.  3oo-3o3; 
3ii-3i3;  3i6-3i7;  3ao-3aa;  3a5-3a7). 

Indra  prend  encore  sa  part  au  sacrifice  du  soir,  l^ais  cette 
part  n'est  plus  prépondérante.  Plus  encore  qu'à  l'office  du 
matin,  les  libations  sont  offertes  à  des  dieux  divers  :  aux 
Âdityas,aux  Mânes  des  ancêtres,  à  Savitar,  sans  compter 
Agni  qu'accompagnent  les  épouses  célestes ,  etc.  Les  louanges 
ont  également  une  destination  variée.  Le  magnifique 
hymne  IV,  35  du  Rig-Véda ,  par  exemple ,  est  récité  au  mo- 
ment de  remplissage  des  gobelets.  Il  s'adresse  aux  Rbhus, 
aux  Fils  de  la  force,  qui  t  de  la  coupe  unique  ont  fait  quatre 
coupes»;  on  les  invite  à  venir  s'enivrer  de  soma  dans  la 
compagnie  d'Indra ,  pour  qui  ib  ont  fait  «  deux  chevaux  bais 
très  rapides»  (t.  11 ,  p.  345-346).  Ce  n'est  là  cependant 
qu'une  récitation  en  quelque  sorte  préliminaire.  Les  deux 
castras  de  l'office  du  soir  ne  sont  dits  qu'un  peu  plus  tard. 
Le  premier  chante  tous  les  dieux,  en  particulier  Savitar  et 
les  Çbhus  (t.  II,  p.  355-36o).  Le  second,  qui  est  aussi  le 
plus  long  et  le  plus  important,  comprend  a 4  ou  2'j  parties 
(t.  II,  p.  373-379),  et  célèbre  de  préférence  Agni  sous  l'un 
ou  l'autre  de  ses  aspects. 

Avec  le  pressurage  du  soir  s'achève  n  proprement  parier 
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le  grand  sacrifice  de  soina.  Pourtant  le  rituel  prévoit  encore 
quelques  cérémonies  finales.  Ainsi  des  manquements  ont  pa 
se  produire,  et  peut-être  se  sont  produits,  dans  raccom- 
plissement  des  nombreuses  et  méticuleuses  prescriptions  : 
on  fait  idors  une  ou  plusieurs  libations  expiatoires  pour 
rendre  a  Toeuvre  liturgique  son  efficacité  et  sa  portée.  De 
même  on  termine  le  sacrifice  sanglant  dont,  à  quatre  re- 
prises déjà ,  la  célébration  a  pris  place  au  milieu  de  la  férié 
de  soma.  Enfin  s'accomplit  le  bain  de  purification  auquel 
sont  astreints  les  accessoires  du  sacrifice,  aussi  bien  que  le 
sacrifiant,  son  épouse  et  les  prêtres. 

L'exposé  de  ces  diverses  opérations,  aussi  dair  et  précis 
qu  on  peut  le  souhaiter,  restitue  dans  tous  ses  détails  le  grand 
sacrifice  de  soma,  et  signale,  quand  il  y  a  lieu,  les  variantes 
selon  les  écoles.  Il  est  suivi  de  trois  appendices. 

Le  premier  consiste  dans  la  traduction  des  stances  qui 
constituent  Tbymne  du  matin.  Ces  stances  sont  au  nombre 
de  96  selon  le  rituel  des  Aitareyins,  et  de  356  d'après  ïècde 
des  Kausltokins.  C'est  leur  longueur  qui  les  a  fait  ainsi  reje- 
ter en  appendice.  Elles  doivent  prendre  place  régulièrement 
à  la  page  1 3 1  du  volume  I.  11  n'eût  pas  été  inutile  qu'une 
note  indiquât  ce  renvoi. 

L'appendice  H  est  consacré  à  la  musique  et  à  Texécution 
du  chant  liturgique.  M.  Caland,  à  qui  il  est  dû,  synthétise 
divers  travaux  de  Bumell,  et  donne  un  aperçu  bref  mab  suf- 
fisant du  chant  liturgique  ou  sâman.  Ce  mémoire  permet  de 
se  rendre  compte  de  la  notation  chiffrée  et  compliquée 
dont  plus  d'une  page  est  couverte  au  cours  des  deux  volumes. 
U  constitue  en  même  temps  une  importante  contribution  à 
l'étude  de  la  musique  indoue.  Chose  singulière  :  la  gamme 
védique  diffère  de  la  gamme  indoue  postérieure,  classique 
pourrait-on  dire ,  et  le  rapport  entre  l'une  et  l'autre  n'est 
pas  apparent. 

Dans  l'appendice  III,  V.  Henry  s'est  proposé  d'esquisser 
ce  que  pouvait  être  la  primitive  liturgie  dos  Indo-Ëraniens, 
c'est-à-dire  le  culte  initial  du  soma-haoma  ou  ^sanma,  •  Dès 
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Tabord,  dit-il,  se  placeraient  deux  questions  :  qu'est-ce,  au 
juste,  que  le  sauma?  les  Indo-Ëraniens  le  consommaient-ils 
eux-mêmes  avant  d'avoir  eu  Tidée  de  l'offrir  en  libation  à 
leurs  dieux  î*  •  (  t.  ]] ,  p.  47 1 .  ) 

La  première  question,  ajoute- t-il,  est  insoluble.  Cette 
réponse  est  peut-être  trop  négative.  Sans  doute  il  ne  nous 
est  pas  possible  de  savoir,  au  juste,  ce  qu  était  le  soma;  mais 
nous  possédons  quelques  notions  sur  sa  nature.  D'abord  In 
plante  qui  le  fournissait  croissait  sur  les  montagnes;  on 
devait  la  rencontrer  sur  le  haut  plateau  éranien  et  proba- 
blement aussi  aux  confins  de  l'Inde ,  près  des  frontières  ac- 
tuelles de  r Afghanistan.  De  cette  plante  on  exprimait  une 
liqueur  douce  et  spiritueuse ,  analogue ,  est-il  permis  d'ima- 
giner, au  suc  que  1  on  extrait  de  certains  palmiers  des  plaines 
indoues,  et  dont  on  tire  par  fermentation  la  surâ  ou  Je 
loddy  anglo-indien.  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  signaler  ce  rap- 
prochement (voir/,  as,,  nov.-déc.  1908,  p.  539,  n.  1).  Je 
persiste  à  croire  qu'il  n'est  pas  gratuit,  et  j'en  trouve  une 
preuve  dans  la  réponse  de  Y.  Henry  à  sa  seconde  question  : 
«  Au  temps  du  Véda  et  de  TAvesta ,  ce  n'était  plus  au  sauma , 
mais  à  la  sarà-hurâ  que  les  profanes  demandaient  l'ivresse  ; 
voire  l'introduction  sporadique  de  la  surà  elle-même  dans  la 
liturgie  brahmanique ,  en  démontrant  une  incontestable  ten- 
dance à  offrir  aux  dieux  les  boissons  les  plus  recherchées  des 
hommes,  donne  à  supposer  que  ceux-ci  apprécièrent  le  sau- 
ma et  s'en  gorgèrent  avant  d'en  festoyer  les  immortels.  » 

(t.  n,  p.  472-473.) 

Dans  un  deuxième  paragraphe,  V.  Henry  s'occupe  du 
nombre  de  prêtres  qu'exigeait  le  sacrifice  primitif  de  sauma. 
Sans  fournir  de  solution ,  il  fait  remarquer  que  le  nombre  de 
sept  mérite  considération  :  dans  le  pressurage  des  temps 
préhistoriques,  tla  division  des  tâches  avait  lieu  sur  le  pied 
(le  sept  officiants»  (t.  II,  p.  48o). 

Enfin  ■  pourquoi  les  Indo-Eraniens  pressaient-ils  le  sau- 
ma ?  »  Trois  hypothèses  sont  ici  envisagées  :  sacrifice  toté- 
mique,  sacrificendon  et  charme  magique. 
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Quelques  conjectures  douteuses  viendraient  à  l'appui  de 
la  pr^nière,  mais  pas  un  seul  texte  précis.  Au  contraire.  Les 
litanies,  les  invocations  et  les  récitations  du  Véda,  comme 
celles  qu'on  retrouve  au  fond  de  TAvesta,  témoignent  en  fa- 
veur du  sacrifice-don.  On  gratifie  les  dieux  de  la  liqueur  en- 
ivrante afin  qu'en  retour  ils  dispensent  leurs  bienfaits  «ni 
humains.  Quant  au  sacrifice  de  sauma  considéré  comme  opé- 
ration magique,  comme  charme  de  pluie,  c*est.nn  concept 
indou  dont  il  serait  possible  de  retrouver  des  traces  dans  la 
mythologie  avestique,  mais  que  nous  n'avons  pas  le  droit 
d'appliquer  à  la  période  indo-éranienne. 

Ces  conclusions  fiirent,  hélas!  en  matière  de  Véda,  le 
testament  de  V.  Henry.  A  peine  venait-il  de  relire  les  der- 
nières épreuves  de  ce  mémoire,  que  l'indémente  destinée 
mettait  un  terme  prématuré  à  son  infiatigable  activité.  A 
cette  pensée,  je  ne  puis  me  défendre  d'un  sentiment  de 
profonde  et  pénible  tristesse.  Sévère  pour  lui-même  autant 
que  bienveillant  pour  les  autres,  V.  Henry  fut  un  homme 
d'une  discrétion  rare  et  d'une  amitié  sure.  Comme  savant,  H 
s'était  acquis,  par  sa  méthode  rigoureuse  et  circonspecte, 
une  autorité  incontestable  et  d'ailleurs  incontestée.  La  gram- 
maire comparée  des  langues  indo-européennes  perd  en  hii 
un  de  ses  représentants  les  plus  considérables.  Parmi  les  vé- 
disants  français,  déjà  si  clairsemés,  il  laisse  un  vide  que  nul, 
d'ici  longtemps ,  ne  saurait  combler,  et  il  est  à  craindre ,  à 
ce  titre,  que  de  bien  longues  années  ne  s'écoulent  mainte- 
nant avant  que  l'Université  de  Paris,  qui  jadis  compta  Ber- 
gaigne  dans  son  sein ,  ne  retrouve  un  maître  digne  de  la 
mémoire  de  V.  Henry. 

A.    GUBRINOT. 


Le  gérant  : 
Rubens  Dlval. 
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SURNOMS  ET  SOBRIQUETS 

DANS 

LA  LITTÉRATURE  ARABE, 

PAR 

M.  A.-C.  BARBIER  DE  MEYNARD. 


L-. 


(jAAjyul  ÀA^  «  Barbe  de  bouc  ».  Sobriquet  d*un 

chanteur  qui  vivait  h  Bagdad  au  iv*  siècle  de  Thégire. 
Son  morceau  favori  était  sur  les  paroles  kifâ  nebki, 
c'est-à-dire  sur  le  premier  béit  de  la  fameuse  Mo^alla- 
kah  d*Imrou  1-Kaïs.  C  est  ce  qui  lui  attira  cette  épi- 
gramme  du  poète  Ibn  Bessàm  : 

«Je  lui  dis,  lorsqu'il  entonne  son  répertoire  :  u  Barbe  dé 
*  Voir  le  numéro  de  jaillet-aoÀt  1907,  p.  55-i  18. 
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•  hatic,  abrège  un  pen.  Laisse  là  ton  kifà  nehki  que  ta  con- 
«  nais  si  bien  et  que  Dien  soit  sans  pitié  pour  Imroal-Kaîsl  i 
(Lafaif,  p.  M.) 

^j\nh  A  M  ifyaJ  «  souffleté  par  le  diable  ».  Ce  so- 
briquet injurieux  était  donné  d'ordinaire  aux  gens  affli- 
gés de  quelque  difformité  du  visage,  bouche  tordue, 
renversement  des  paupières,  etc.  On  le  trouve  dans 
les  chroniques  à  côté  du  nom  d'un  personnage  his- 
torique, *Amrb.  Sa*ïd  b.  el-Assl,  connu  aussi  sous 
le  sobriquet  d'El-Achàak  t  le  lippu  ».  Cet  émir  avait 
conspiré  contre  son  cousin  le  khaUfe  omeyyade  *Abd 
el-Mélik  et,  devenu  msutre  de  Damas,  il  traita  d'égal 
à  égal  avec  le  Prince  des  Croyants.  Enivré  par  le  suc- 
cès, il  eut  Timprudence  d'accepter  une  invitation  que 
le  khaUfe  lui  adressa  sous  prétexte  de  réconciliation. 
Mabàpeine  arrivé  au  pdais,  il  fut  séparé  de  son 
escorte  et  tomba  sous  les  coups  d'assassins  que  le 
prince  avait  apostés.  Qudqnes  traditions  accusent 
méme'Abd  el-Mélik  dWoir  porté  les  premiers  coups; 
mais  tout  ce  qui  concerne  cet  événement  pré- 
sente une  asstts  grande  incertitude.  Ibn  Ath.  (t.  IV, 
p.  îi45,  sab  anno  69  de  ITi^ire),  après  avoir  rap- 
porté ces  versions  différentes ,  ajoute  :  «  Lorsque 
'Abd  Allah  b.  Zobeïr  apprit  fassassinat  de  *Amr  b. 
Sa*ïd,  il  s'écria  :  «  Le  fis  de  la  femme  aax  yeax  bleus 
«  —  c'était  un  des  surnoms  de  ^\bd  El-Mélik  —  a  tué 
«  ie  Souffleté  du  diable  i^;  et  il  rajqpela  ce  passage  du 
Livre  Saint  :  «  C'est  ainsi  que  parmi  les  méchants 
«  nous  donnon»  les  uns  comme  chefs  aux  autres, 
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«digne  prix  de  leurs  œuvre».»  {^orân,  chap,  Vi, 
vers,  lag.)  Cf.  Lafcif,  p.  26. 

(yteMj  «  le  maudit  ».  Un  poète  agses  obscur  qui 

vivait  au  i*  siècle  de  ITiégire,  un  certain  Mo^nâzil  b. 
Reby'ah,  de  la  tribu  des  B.  Minkar,  eutun  jour  Hm- 
prudence  de  dédamer  une  de  ses  poésies  en  pleine 
mosquée  et  à  f heure  de  la  prière,  au  grand  scandale 
des  dévots.  Le  khalife  *Omar,  qui  passait  par  lÀ,  le 
remarqua  et  demanda  :  «  Quel  est  ce  maudit  ?  »  (j)^ 
(^^AnUt  IXA.  Dès  lors,  Tépithète  de  Ictïn  resta  attachée 
au  nom  du  poète.  Ce  ne  fut  pas  sa  seule  disgrâce  : 
pour  venger  l'honneur  de  sa  tante  paternelle  que  Fa- 
razdal^  avait  insultée  dans  une  de  ses  satires,  U  com- 
posa contre  le  célèbre  poète  quelques  vers  dans  le 
ton  ordinaire  du  hidjà;  mais  il  n  obtint  pas  même 
rhonneur  d'une  riposte  et  n  eut  d  autre  titre  au  sou- 
venir de  la  postérité  que  Tépithète  infamante  dont  le 
khalife  ^mar  lavait  gratifié  [Khiz, ,  t.  I,  p.  53 1  ;  Ibn 
ÇoT. ,  p.  3 1 4 ,  qui  lui  consacre  une  courte  notice). 

j^mJJ)  ^ù  ^l^JU  «  Lokmân  aux  vautours  ».  On 
sait  que  les  légendes  de  TArabie  payenne  connaissent 
deux  sages  du  nom  de  Lol^ân.  Le  plus  ancien,  Lol^* 
mân  le  ^Adite ,  fut  surnommé  «  Thomme  aux  vau- 
tours »,  parce  que,  pour  le  récompenser  de  sa  fidélité 
envers  le  prophète  Houd ,  Dieu  lui  accorda  de  vivre 
autant  que  sept  vautours,  «  ce  qui,  ajoute  la  légende, 
équivaut  à  3, 5oo  ans».  Lolpnftn  mourut  en  même 

i3. 
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temps  que  ie  dernier  de  ces  oiseaux  qui  avait  nom 
Lebed  Os-J  (cf.  Tabari  persan,  trad.  Zotenberg,  t.  I, 
p.  128;  C.  DE  P.,  Essai,  t.  I,  p.  16;  Khiz.y  t  II, 
p.  77).  —  L  autre  Lokmân ,  le  sage  par  excellence, 
dont  le  renom  a  été  consacré  par  le  Korân  (chap.  ixxi , 
vers.  1  i  et  la;  La  Beaubie,  p.  91),  est  le  prétendu 
auteur  des  fables,  axiomes  et  vers  gnomiques  répan- 
dus dans  tous  les  traités  de  morale.  11  mourut  âgé  de 
mille  ans,  sous  le  règne  de  David  «  qui  fut  son  dis- 
ciple». Cf.  GoLDzmBR,  Kit.  al-Moammarm,  texte, 
p.  2. 

XJajUU .  Il  y  a  deux  versions  sur  Torigine  de  ce 
surnom  qui  est  celui  d'une  femme,  Nadhîrah  bint 
Oçaïm.  Selon  les  uns,  quand  elle  vint  au  monde,  son 
père,  suivant  Todieuse  coutmne  adoptée  par  les 
Arabes  pauvres  et  chargés  de  famille,  voulut  l'en  terrer 
vivante  ((i^LjJt  ^t^).  Mais  touché  de  pitié,  il  Téleva  en 
secret  et  la  fit  passer  pour  enfant  trouvée.  Tel  est 
d'ailleurs  un  des  sens  du  mot  lakit  Selon  les  autres, 
elle  fut  perdue  en  route,  à  l'époque  où  sa  tribu  était 
en  quête  de  pâturages;  les  gens  qui  la  recueillirent  lui 
donnèrent  le  nom  de  Lakitah,  du  radical  Itiiil  «  ramas- 
ser par  terre  »  [Khiz. ,  t.  III,  p.  333).  Ce  nom,  indi- 
quant toujours  une  origine  incertaine,  se  rencontre 
plusieurs  fois  dans  les  anciennes  généalogies.  Ibn  Do- 
reïd  cite  ime  tribu  des  B.  Lakit  et  deux  poètes  qui 
ont  été  connus  sous  cette  épithète. 

^yjSéJ>X^  •  Mot  d'origine  persane  et  diversement 
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expliqué.  Selon  quelques  lexicographes,  ce  serait 
la  forme  arabisée  de  ^^  »U  «  couleur  de  lune  », 
dans  le  sens  de  «  beau  comme  la  lune  » ,  qui  est  une 
métaphore  banale  dans  la  poésie  orientale;  d'autres 
le  traduisent  inexactement  par  «bleu  et  rose»; 
d'autres  y  trouvent  le  nom  d'un  fard  pour  colorer  le 
teint.  On  le  signale  en  ce  sens  dans  ce  vers  d'^Omar 
b.  Abi  Reby^ah  : 

«  Zorkà  me  fascine  avec  son  fard  ;  mais  la  fascination  véri- 
table est  dans  des  yeux  d'an  bleu  pâle.  » 

Telles  sont  les  explications  fournies  par  Kechf, 
fol.  3  a  V*,  dont  le  texte  est  d'aUleurs  assez  altéré  dans 
ce  passage.  Tadj,  t.  IV,  p.  348,  le  mentionne  et  y 
ajoute  une  discussion  grammaticale  qui  n'en  éclaircit 
pas  la  signification.  Voir  aussi  Agh.,  t.  XIII,  p.  i*xli. 

^\jçmJ\  ^U.  !•  Surnom  de*Amir  b.  Harithah,  de 
la  tribu  de  .\zd,  père  de  ^Amr  Mozaïkya  (vers  la  fin 
du  1*  siècle  de  l'ère  chrétienne?).  *Amr  répandit  ses 
bienfaits  sur  la  tribu  à  laquelle  il  appartenait  ;  il  était 
pour  elle ,  dans  les  années  de  disette ,  comme  Veau  du 
ciel  qui  rend  la  vie  à  la  nature  desséchée,  c'est  ce  qui 

exphque  son  surnom  (tjJui  «^iyuiJU  aIa).  2°  Mâ-esSe- 

mâ  est  aussi  le  surnom  d'une  femme  de  la  tribu  de 
*Amir  qui  fut  épousée  par  Imrou'1-Kaïs ,  roi  de  Hirah 
(commencement  du  vi*  siècle).  Le  poète  Djez*,  fils  de 
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Kolalb,  pariant  du  roi  El-Moundir,  fils  de  Mâ-e»-Se- 
ma,  a  dit: 

«  Noos  sommes  les  fils  de  Mâ-es-Semâ  et  nous  ne  connais- 
sons pas  de  barrière  qui  noas  séparé  de  la  royauté.  >  (  HamêM, 
p.  119;  C  D»  P.,  Etm»  t  ï,  p.  8ai  t  U,  p.  73). 

•>j-M.  AbouVAbbas  Mohammed  b.  Yezid  el- 
Moèerr^d,  un  des  chefi  de  rÉoole  de  Basrah,  auteur 
du  Kâmil,  document  de  premier  ordre  pour  l'étude 
de  la  langue  et  de  la  littérature  classiques  (né  en  a  1 0 , 
mort  en  288  H.  [8a  5-898  de  J.-C.]).  Voir  Ibn  Khall., 
t.  III,  p.  35 ;  Im  Ath,,  t.  Vïl,  p.  34o.  U  est  regret- 
table que  W.  Wright,  à  qui  noua  devons  une  bonne 
édition  au  texte  du  KâmiL  n'ait  pu  y  (goûter  une  no- 
tice ftur  lauteur  de  cet  intére^ant  ouvrage.  Son  tra- 
vail eût  été  d*autant  mieux  aecueilii  que  1qii  touroai 
arabes  sont  insuffisantes.  L'étymologie  que  Ibn  Khall. 
propose,  pour  exjdiquer  le  surnom  Mqberrpi,  uoSk 
pas  une  grande  vraisemblance.  Voici  le  résumé  de 
son  récit  :  El-Moberred  est  en  visite  cheas  Abou  Ha- 
tim  Sedjistâni,  un  littérateur  de  ses  amis.  Arrive 
un  message  pour  El-Moberred;  c'est  le  chef  de  h  po- 
lice qui  l'invite  à  venir  passer  la  soirée  chez  lui.  Rl- 
Moberred ,  qui  a  déjà  éludé  une  première  invitation , 
veut  à  tout  prix  se  dérober  à  celle-ci ,  et  ne  trouve 
rien  de  mieux  que  de  se  cacher  dans  une  jarre  qui 
était  dans  le  voisinage.  U  échappe  ainsi  aux  recherches 
de  l'envoyé  du  Préfet.  fjC  maître  de  la  maison  vJentle 
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délivrer  de  son  humide  prison  et  l'appelle  en  criant 
à  plusieurs  reprises  :  El-Mohmreiy  EUMohurredl 
c'est-jt-dire  «  le  rafraîchi  ».  L  aventure  s'ébruite,  et  ce 
nom  reste  attaché  à  la  personne  du  célèbre  littéra- 
teur. (Même  rédt  dans  Keckf,  fol*  33  r*.)  Le  LaMf, 
p.  33 ,  donne  deux  ou  trois  relations  qui  ne  méritent 
pas  jdus  de  croyance  que  la  première,  et  il  ajoute 
ces  deux  vers  satiriques,  sans  en  nommer  l'auteur  : 

«  En  venté ,  El-Moberred  est  glaoi«t  malgré  son  savoir  litté- 
raire ,  aussi  bien  quand  il  est  sérieux ,  que  ionqu^il  piaisanie. 
—  Mais,  quand  on  y  réfléchit,  il  est  si  rare  de  trouver  un 
bomipe  dont  le  «obriqii^t  pe  réponde  pss  ii  sqq  «irDCt^  !  • 

Le  second  vers  se  trouve  cité  aussi  à  propos  d'un 
personnage  politique  du  ni*  siècle  de  l'hégire  (voir 
IjOJI  c^,  et  Miz. ,  t.  II,  p.  a  1 6).  —  Pour  d'jiutres, 
le  surnom  en  question  n'est  qu'une  simple  antinomie, 
comme  celle  qui  consiste  à  donner  l'épitbète  de 
borgne,  )^\,  au  corbeau  dont  la  vue  est  perçante. 
Voici  enfin  le  récit  que  Tsalibi  attribue  à  El-Mober- 
red  lui-même  t  ^  Jamais  personne  n'a  aussi  a^éable- 
ment  plaisanté  $ur  son  propre  surnom  et  sur  le  mien , 
que  ne  l'a  fait  El-Warràk  («  le  libraire  «) ,  connu  sous  le 
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sobriquet  de  LgAùJL  «  la  rue  (plante)  ».  Un  jour  que  je 
passais  devant  chez  lui ,  je  le  trouvai  assis  sur  le  seuH 
de  sa  boutique.  En  me  voyant,  il  se  leva,  et  je  hii 
demandai  :  «Quy  a-t-il  de  bon  aujourd'hui  (nous 
«  dirions  <  le  plat  du  jour  •)  ?  —  Toi ,  me  répondit-il , 
«  et  moi  comme  assaisonnement  ».  C*est  qu'en  effet, 
il  avait,  ce  jour-là,  pour  son  repas,  de  la  viande  à 
1  etuvéé  (moberred)  avec  de  la  rue  hachée  pour  condi- 
ment. Je  ne  pus  m  empêcher  de  rire  de  cette  saillie, 
et  je  fus  son  hôte.  »  —  Voilà  donc  une  troisième  éty- 
iiiologie  et  qui  n'est  pas  plus  ridicide  que  les  précé- 
dentes. Elle  est  donnée  aussi  par  Kechf  {ibid.) ,  mais 
avec  plusieiu^s  altérations  dans  le  texte. 

3rM .  ^Abd  Allah  b.  Kaïs  El-Sehmi  (sous-tribu 

de  la  branche  de  Koreïdi)  doit  son  surnom  d'£/- 
Mùbarrik  à  ce  beit  : 

^^,  .Ui*,s  i'^J  t,.     f^jJuLi:^^^  Ut  ylî 

«  Si  je  n*éclate  pas  en  menaces,  c^estqne  la  terre  immense 
et  la  mer  sont  trop  étroits  pour  moi.  » 

^JC^jJ^.  D'après  Tsa*libi,  LaMf,  p.  35,  c'est  le 

sobriquet  donné  à  un  grammairien  qu'il  ne  nomme 
pas,  pas  plus  qu'il  n'explique  le  sens  de  ce  mot  qu  on 
pourrait  traduire  par  «  fastidieux  ».  U  cite  toutefois, 
comme  une  sorte  de  testa  di  Ungaa,  le  distique  sui- 
vant d'un  certain  Ibn  Lenkek ,  diuJ  ^\ ,  El-Basri ,  où 
il  est  fait  allusion  au  sens  du  verbe  |^  à  la  iv*  forme  : 
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«  Le  fracas  de  tes  paroles  nous  accable  sans  qu'elles  appor- 
tent une  explication  à  qui  les  entend.  —  Sot  orgueil,  men- 
songe et  calomnie  :  en  vérité ,  tu  nous  tortures ,  6  Mabrimàn  1  » 

(j**-JuL«.    Le  célèbre   poète   anté-islamite    El- 

Motelemmis  s  appelait  de  son  vrai  nom  Djerîr;  selon 
quelques  généalogistes,  il  était  fds  d'Abd  el-Messîh 
(tribu  de  Dhobayah)  et  par  conséquent  chrétien  ;  mais 
d  après  le  conunentaire  du  Hamasa,  au  lieu  de  ^Abd 
el-Messîh,  il  faut  lire  *Abdel-*Ozza  :  or  X)zza  était, 
comme  on  le  sait,  une  des  divinités  du  paganisme 
arabe.  Quant  au  surnom  du  poète,  il  serait  tiré  du 
béit  suivant,  dont  il  est  lauteur  : 

t  Voici  Tépoque  (du  campement  d*)  El-Yrdh  :  là  bour- 
donnent les  mouches,  les  frelons  et  la  grosse  mouche  bleue 
qui  cherche  avidement  (motdemmis)  sa  nourriture.  » 

Voir  pour  les  variantes,  surtout  du  mot  ^,  l'édi- 
tion du  diwân  publié  par  Vollers,  Leipzig,  1903, 
p.  35;  Agh.^  t.  XXI,  p.  188;  DE  Sacy,  AnthoL  arabe, 
p.  46o;  Mil.,  p.  *xio;  Tadj,  IV,  p.  282.  —  Asmayi 
dont  on  connaît  la  grande  érudition  en  ce  qui  con- 
cerne Tancienne  poésie  arabe,  plaçait  Motelemmis  au 
nombre  des  trois  principaux  poètes  qui  ont  laissé  peu 
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de  y&rs,  iPîds  de  bons  vers  ;  (ji^j^^'^l  ^^<U^ >  Poor 
la  notice  particulière  du  poète,  son  aventure  avec Tt- 
rafah  qui  était  son  neveu,  leur  disgrâce  commone, 

la  fameuse  lettre  (j(iZ^li»V<p  qui,  par  le  fond  et 
par  la  foiwe ,  rappelle  le  dicton  litterae  BeUiN^pkmUu, 
Yoir  Agkâny,  loc.  cit.;  C.  de  P.,Euai,  t.  II,  p.  348; 
Ibn  Kot.  ,  p.  85-97. 

^^8>ÂJv«.  About-Tayib  Ahmed  b.  el-Hûsein  El- 
]\fotenebbif  le  plus  célèbre  représentant  de  la  déca- 
dence littér^e,  le  panégyriste  k  outrance  de  Seîf 
ed^pawleh  et  de  ^Adhqud  ed-Dawleh  [né  à  Kou&h 
en  3q3  ,  assassiné  sur  la  route  de  Bagdad  en  354  H. 
[g  15-965  de  J.-C.]).  Voici  l'explication  ^e  doone 
Ion  Khallikàn  de  son  surnom  :  «  Il  voulut  se  fén 
passer  pour  prophète  dans  la  région  de  TEuphrate,  et 
réunit  un  grand  nombre  de  [>artisans  parmi  les  B. 
Keib  et  d autres  tribus.  Mais  Témir  Loulou,  goiiver- 
neur  d*Emèse  et  lieutenant  des  princes  Ikhchidites, 
marcha  contre  lui ,  dispersa  ^e^  adhérents  et  le  retint 
prisoqfiier  jusqu'au  jour  où  le  poète,  abjurant  ses 
erreurs,  rentra  dans  lorthodoxiet  (trad.  m  Slamb, 
t.  I,  p.  102  et  671).  Cf.  Yetimet,  éd.  de  Damas,  I, 
p.  78-167;  Khiz.,  I,  p.  3oa;  NawAwi,  p.  778.  Ibn 
Khaldoun  dit  qu'on  a  donné  encore  d'autres  explica- 
tions du  surnom  de  Motenebbif  mais  il  ne  les  cita 
pas. 

(jJê^  EUMûUmênnif  «  celui  qui  désire  »,  surnom 
du  poète  anté4damite  ^Amir  b.  ^Abd  Allah  d-Kelltt, 
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à  cause  cTun  hémistiche  dans  lequel  se  trouve  Tidée 
de  t  désirer,  espérer,  etc.  ».  Voici  d'abord  la  leçon  de 
Keckf,  fol.  33  r*  : 

•  J*ai  désiré  rencontrer  Lemls  et  je  Taî  obtepoe.  » 

Mais  dansMiz.,  t.  II,  p.  a  a  o,  ce  vers  se  Ut  dune 
façon  très  différente,  et  le  second  hémistiche  donné 
dans  le  texte  est  probableoient  fautif  : 


fl  ïvk  désiré  rencontrer  Lemtt  pour  1a  tuer  et  Ciire  priion- 
nier  le  fiit  d'AMà ,  i  Taide  da  noi  sabrai  à  lame  tranobante.  » 

Peut-être  au  lieii  de  ^^o^l ,  nom  inconnu  t  pourrait- 
on  lire  jijyl  Ahza^  nom  dune  trU)u  issue  de  Màiik  b. 
Hamdân.  Voir  IbnDoreïd,  p.  q5o. 

J^^J^.  Le  poète  Mâlik  b.  Owaïmer  ht  Othniân , 

de  la  tribu  des  B.  Hodheïl ,  contemporain  de  Nabi- 
gbah  Dohyâni  et  son  rival,  avait  le  surnom  de 
Motenakhhil,  qui  n'est  expliqué  dans  aucun  docu- 
ment, du  moins  à  notre  connaissance,  h'Aghânyt 
qui  fournit  une  notice  sur  ce  poète,  se  borne  à  dire 
qu'il  fut  en  partie  la  cause  de  la  disgrâce  infligée  à 
Nabighah  qui  avait  été  longtemps  comblé  des  fa- 
veurs du  roi  No*man  Abou  Kabous;  suivent  quelques 
fragments  de  ses  poésies ,  mais  rien  qui  puisse  mettre 
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sur  la  voie  de  son  surnom.  Marne  silence  dans  Taij, 
le  mieux  informé  des  dictionnaires  en  ce  qui  con- 
cerne les  noms  propres.  Voir  Agh.,  t.  IX,  p.  i64,et 
XX,  p.  i45;  C.  deP., Essai,  t.  II,  p.  5  li;  IbnKot.. 
p.4i6. 

w^^-^^ .  Surnom  de  *Anu*  (ou  *Amir)  b.  Djâbir, 
b.  Ka*ab  el-Khoza*yi,  en  souvenir  de  ce  vers  : 

C''    f    y  ^    xo  îT    o     I    _^        ^  vil 

•  J^attache  sur  mon  épaule,  pour  la  lutte  acharnée.  Tare 
dont  j*ai  cueilli  le  boift  noueux  et  solide.  —  Quand  on  combat 
sa  propre  tribu,  ne  faut-il  pas  avoir  Tare  à  Tépaule  ?  ■ 

Telle  est  la  leçon  de  Tadj ,  1. 1 ,  p.  igS  ;  maïs  KediJ, 
fol.  33  r",  et  Miz.,  II,  p.  aa  i ,  lisent  ^^^ ,  leçon  pré- 
férable à  i^^\ . 

Sj^.  Mihçân  b.  Tsalebah   el-'Abdi,  selon 

Ibn  Kotaïbah ,  ou  *Ayid  b.  Mihçan ,  selon  Ibn  Doreïd; 
poète  de  la  Djâhelyeh,  contemporain  du  roi  lakhmile 
*Amr  III ,  qui  régna  à  Hirah  entre  563  et  Syi  de  J.-C. 
On  attribue  l'origine  du  sobriquet  Motsakkib  «le 
perceur  »,  à  ce  vers  d'une  de  ses  kaçideh  : 

«  Elles  rendent  une  fois  le  salut  et  en  dissimulent  un  secondt 
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mais  elles  percent  leurs  courtes  voilettes  pour  satisfaire  (la 
ouriosité  de)  leurs  yeux.»  (Ibn  Kot.,  p.  335;  Ichiikak, 
p.  199;  Khiz.,  t.  rV,  p.  43i;  TWy,  I,  p.  166.) 

Dans  Miz.,  t.  U,  p.  219,  le  premier  hémistiche 
se  lit  : 


^i^l  ^0^3  ^  ^^ 


«  Elles  se  montrent  sous  le  voile  et  le  laissent  ensuite  re- 
tomber, etc.  > 


m  '^9 


^j.jJ?.^ .  Le  khalife  Mou^taçim-Billah ,  qui  régna 

de  318  à  îiay  H.  (833-84a  de  J.-C),  dut  son  sur- 
nom SEl'Mothammin  «  octonaire  »,  à  la  fréquence  du 
chiffre  huû  dans  les  différentes  phases  de  sa  vie.  Les 
chroniques  citent  comme  exemple  de  ces  coïnci- 
dences ,  dont  quelques-unes  seraient  à  vérifier,  qu'il 
fut  le  8*  descendant  d'Abbas,  le  8*  fils  de  Haroan  Er- 
Rachid,  le  8'  khalife  de  la  dynastie  abbasside,  quil 
régna  8  ans,  8  mois  et  8  jours,  etc.  Voir  El-Fakhri, 
p.  3 16;  Prairies,  t.  VU,  p.  i44;  Tar.  el-KhoL, 
p.  i33. 

jj<^.  'Abd  er-Rahmân,  fils  d*Abd  Allah,  fils  du 
khalife  *Othmân ,  fit  une  chute ,  étant  tout  enfant ,  et 
fut  porté  grièvement  blessé  chez  Hafsah ,  sa  tante  ma- 
ternelle. Celle-ci  le  mena  chez  le  Prophète  et,  après 
que  l'enfant  eut  été  miraculeusement  guéri,  elle 
s'écria  :  «  Son  nom  ne  sera  plus  El-Mokassar  «  l'es- 
tropié», mais  El-Modjahbar  «le  rebouté»  [Kechf, 
fol.  33  v^Todj,  t.  ni,  p.  86). 
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?•"  . 

^^Ây  MedjnQWit  «le  fou».  CW  ainsi  que^t 

nommé ,  dans  la  littérature  arabe ,  un  poète  de  la  tribu 
de  Ka*ab  b.  Reby'ah»  dont  le  nom  véritable  était 
Kaïs,  fib  de  Mo^adh,  fils  de  Mozahim.  Dans  la  notice 
quil  lui  a  consacrée,  ïAgh. ,  1. 1,  p.  1 6y,  et II,  p.  1 7, 
cite  le  témoignage  suivant  d'El-Asma^yi  :  «  D  y  a  deux 
personnages  au  monde  qu  on  n  a  jamais  connus  que 
par  le  nom  de  M^djnoan^  à  savoir  :  Med^noun  des  B. 
'Amir  et  Medjnoan  Ibn  el-Kinyah;  tous  deux  sont 
tme  invention  des  rhapsodes  :  it^t  U^*^  U^^-  *  Cf. 
DB  SACY4  Anihohgie,  p.  1 5o  ;  I&m  KtoALL.  «  t.  IV,  p.  369, 
note  6.  n  nest  pas  douteux  cependant  que  Kaïs,  dit 
le  «  fou  des  Benou  ^Amir  » ,  ne  soit  un  personnage  his- 
torique, mais  ses  aventures  amoureuses  amj^ifiées 
par  la  légende  ont  préparé  le  Medjnoan  de  la  poésie 
persane ,  le  type  romanesque  immortalisé  par  Nizânii, 
Ojàmi ,  etc.  D  en  est  de  môme  de  Ibn  d-^jryyah, 
contemporain  de  l^aïs  b.  Dharih ,  frère  de  lait  de  Hû- 
seïn  b.  Ali  b.  Abi  Talib.  Il  célébra  dans  ses  odes  pas- 
sionnées les  charmes  de  sa  maîtresse  Lobna,  et  son 
nom  resta  attaché  à  celui  de  sa  bdle,  comaie  les 
noms  de  Djemil  b.  ^Abd  Allah  et  de  Kothayyr  à  Bo- 
thaïnah  et  à  *Auah  (cf.  Khiz, ,  t.  H,  p.  1 70).  Ibm  IÇ^ot. , 
p.  355 ,  donne  des  fragments  des  poésies  de  ^^aîs  b. 
Mo^adh  et  ajoute,  en  citant  El-Asmayi,  que  ce  poète 
n  était  pas  fou,  mais  seulement  sujet  à  des  troubles 
d  esprit ,  ii^ ,  ce  quon  appellerait  aiyourd'hui  un  né- 
\T0sé  :  «  Il  était  doué  d'un  tempérament  poétique, 
mais  beaucoup  de  poésies  amoureuses  lui  ont  été 
attribuées  à  tort.  »  [Ibid.) 
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jrls.  Ld  sobriquet  de  Mohâdjim^  qui  est  proba- 
blement synonyme  de  JHft'  «  poseur  de  ventouses  » 
(ou  Zenbaki  «  marchand  de  parfums  »),  avait  le  don 
d'irriter  le  savant  littérateur  Abou  Zakarya  b.  Hasan 
el-Zounbaki  (originaire  de  ZounbaJc,  faubourg  de 
Basrah,  au  confluent  de  ITluphrate  et  du  Tigre), 
peut-être  parce  qu  il  lui  rappelait  son  ancien  métier 
{Kechf,  fol.  33  v*).  On  n'ignore  pas  les  préjugés  qui 
existaient ,  et  qili  ne  sont  pas  entièrement  effacés ,  à 
l'égard  de  la  chirurgie  chez  les  Musulmans. 

^^H^l^.  El-Hârith  b.  As*ad,  ascète  et  soufi  que 
ses  rêveries  mystiques  ont  fait  classer  parmi  les  initiés 
dits  «  possesseurs  de  la  vérité  «  iUL^  oM .  D  est  l'au- 
teur d'im  livre  de  doctrine  intitulé  *^UjJI  <  la  stricte 
observance»;  mais  ses  doctrines  furent  sévèrement 
condamnées  par  l'écde  rigidement  orthodoxe  de 
Ibn  Hanbal;  ce  qui  expliquerait  l'obscurité  dans 
laquelle  ce  doctetir  est  resté.  11  mourut  en  2^3  H. 
(857-858  de  J.-C).  D'après  Es-Sama*ni  cité  par  Ibn 
Khall.  ,  1. 1,  p.  365  «  il  reçut  le  surnom  de  Mouhâsibi 
«  celui  qui  se  rend  compte  »  parce  qu'il  avait  l'habi- 
tude de  £adre  son  examen  de  conscience. 

^-^^ 

j^'   TohW  b.  Ka*ab  el-Ghanawî,  poète  de  la 

Djâhefyeh  était  nommé  El-Moahahbir,  à  cause  de  l'élé- 
gance et  de  la  douceur  de  ses  vers  ;  c'est  ce  qu'assure 
Un  Kot.,  p.  375  :  f^^y^\  iUJUsUI  «i  a}  JU^  Jl^^ 
Bjtkém,  Le  mot  hibarah  désignait  autrefois  une  belle 
étoffe  de  sole  rayée  fabriquée  au  Yémen.  Le  poète  en 
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question  excellait  dans  la  description  du  cheval,  Sm 
l'épithète  Tofaîl  el-Khail,  qui  accompagne  souvent 
son  nom.  Cf.  Miz. ,  t.  H,  p.  3 1 7 ;  Agh. ,  U  XIV,  p.  88, 
—  Voir  J^. 

^^ù^.  Surnom  de  Djâbir  b.  Kaïs  el-Harithi  dit 
El-M<mhaddik  à  cause  de  ce  vers  : 

•  Vous  vous  êtes  éloignés  de  nous  avec  voftre  caravane ,  pub 
vcms  aves  dit:  noos  sommes  tombés  dans  nn  danger  înèxtri- 
cable.  > 

Le  verbe  ^3«Xfc.  à  la  ii*  forme  signifie  littéralement 
«  envelopper,  enlacer  ».  Quant  à  l'expression  prover- 
biale Oamm  er-Robcuh,  un  des  noms  de  la  vipère ,  elle 
se  prend  au  figuré  dans  le  sens  de  t  malheur,  per3 
grave  ».  Voir  Meïdâni,  Proverbes,  1. 1,  p.  1 69;  Tadj, 
t.  VI,  p.  354;  Lis.  or, y  t.  XI,  p.  4o4. 

3j^-  L'épithète  de  Moakarrik,  «  le  brûleur.  Tin- 

cendiaire  » ,  est  restée  attachée  comme  une  marque 
infamante  aux  trois  personnages  de  Tantiquité  arabe, 
dont  les  non>s  suivent  :  1*  Imroul-Kaïs  II,  fib  de 
*Amr  n,  roi  de  la  dynastie  lakhmite,  qui  régna  à 
Hirah  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  parce  qu'il  fiit  le  pre- 
mier qui,  pour  châtier  ses  ennemis,  employa  le  sup- 
}rfice  du  feu;  a**  *Amr  III,  fils  de  Hind  (fiin  du 
VI*  siècle) ,  qui  fit  périr  dans  les  flammes  cent  captifs 
de  la  tribu  de  Hanzalah;  S""  Le  roi  de  Ghassan  Dja*- 
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far  II  (  1  "  moitié  du  v*  siècle)  »  parce  que ,  dans  une  de 
ses  expéditions  militaires  contre  les  rois  lakhmites, 
il  incendia  la  ville  de  Hirah,  leiu-  capitale.  Voir  C. 
DE  P.,  Essai,  t.  II,  p.  53,  ia4  et  22'i;Agh.,  t.  XIX, 
p.  129;  Tadj,  t.  VI,  p.  3i4.  Cf.  quelques  variantes 
des  noms  cités  ci-dessus,  dans  Kechf,  fol.  38  v*. 

<>^S^  «qui  a  l'esprit  égaré,  ou  la  tête  faible». 
Cette  épithète  est  donnée  à  Rebi*  [var.  Ka^ab)  b. 
Reby*ah,  poète  de  Tépoque  intermédiaire  entre  la 
Djdhefyek  et  la  venue  de  Fislam.  Il  mourut  à  un  âge 
avancé  sous  le  khalifat  d'X)mar  ou  d'*Othmân.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie ,  il  fut  abandonné  par  son 
fils  nommé  Cheïbân ,  qui  refusa  de  faire  paître  les 
chameaux  de  son  père,  pour  s'enrôler  dans  Tannée 
de  Sa*ad  b.  Abi  Wakkaç  et  prendre  part  à  la  con- 
quête de  la  Perse.  La  douleur  que  le  vieillard  éprouva 
en  apprenant  le  départ  de  ce  fils  fut  sans  doute  la 
cause  du  nom  de  Moakhahhal  sous  lequel  il  est  connu. 
C'est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  du  récit  un 
peu  vague  de  XAghânyy  t.  XH,  p.  ko  à  45. 

ijij^  «  le  dédiireur  ».  ^Abbâd,  fils  d*un  poète  ori- 

*^ 

ginaire  du  Hadramaut,  fut  surnommé  ainsi,  et  en 
tirait  vanité,  témoin  le  vers  que  voici  : 

al  -tS»  ^^\  Jjai  gs     li-jyûi  J,i^t  ^1 1\ 

t  Cest  moi  qui  déchire  Thoimeur  des  hommes  généreux, 
comme  mon  père  déchirait  la  réputation  des  infimes.  » 

X.  i4 
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Telle  est  la  version  fournie  par  Miz< ,  t.  II ,  p.  saS; 
mais  elle  difi^re  notablement  de  «elle  qui  eet  donnée 
par  d'autres  auteurs. 

k^hX^.  Ce  mot  désigne  une  étoffe  cdoriée  de 
dessins  et  de  ramagas  en  forme  dagriffiw(fiialcy(i&), 
et  peut-être  aussi  celui  qui  est  revêtu  de  cette  étoffe. 
Ceit  le  surnom  d*un  poMe  de  la  tribu  des  B.  Hilâl, 
d après  Khiz.fi.  II,  p.  89^,  où  ne  se  trouve  aucune 
autre  explication. 

jJ^.  Le  poète  anté  -  istamite  Nafi'  b-  Kbalifah 

El-Ghanêwi  porte  ie  st&nom  d'El-MoMu^  parce 
que,  dans  tme  ktifidtà,  Û  a  employé  ie  mot  alàiliâk 
j^t,  pluriel  de  khilM,  épingles  ou  crodiets  en  bois 
qui  retiennent  les  différentes  pièces  d'étoffe  ou  de 
cttîr  qui  ferment  la  tente.  Vofcî  le  passage  en  ques- 
tion : 


<r^J*éliis  le  pralee40ordé  k  lëf^AfeittHe,|erafH«i|faa- 
vée,  mais  elle  est  protégée  par  un  esclave— 'iin  Kilabite  wr 
qui  rinfamie  a  dressé  une  tente  dont  Içs  attaches  ne  sont  pas 
encore  détraites.  > 

Cf.  Tai^,  t.  VH,  p.  309;  Sedb/",  (bl.  54  r^;  Miu, 
p.  11  \.  Dans  ce  dernier  ouvrage  on  ne  trouve  que  le 
second  vers. 
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34>wa  Madhic^.  Une  tradition  réjlatidue  chea  les 

tribus  yéménites  issues  de  Sa*ad  ei-*AohîrËh,  ohet 
lesB.Zobeïdi  les  Benoul-Hârith,  eto.,  racontait  qUe 
la  femme  de  Morrah  b.  ^Âwf  ^  père  de  cette  race  «  avait 
été  nommé  Madhidj,  parce  quelle  avait  enfanté  Sa^ad 
sur  une  colline  de  sable  et  de  pierre,  fS^.  Cette  éty 
mologie  qtlî  se  trouve  chez  Ipir  Doreïd,  Ichti^^ 
p.  287,  et  dans  le  Kechf,  fol.  34  r",  ne  s^explique  nul- 
lement par  les  données  le]dcogriq»hiquei  du  hidicàl 
g^  et  gi.  Cf.  Modj.,  IV,  p.  469. 

s   ^  ^  Il    ^    **  ^ 

9^dv#  ou  mieux  âfjJ\  ^j^^.  Ije  poète  "Afnlr, 

fils  d*El-Medjnoim  el-Djai*fni ,  a  été  surnommé  modridj 
er-Èîh,  parce  qu'il  a  employé  cette  expression  dans 
une  de  ses  poésies ,  où  se  trouve  le  bdt  suivant  : 

•  (Le  poète  se  parie  à  ini-méme  :  )  Sa  demeure  au  printemps , 
aujourd'hui  en  ruines,  était  en  haut  d*£l-Dfez';  et  depuis  tol^ 
départ,  le  vent  qui  y  souffle  par  intervalles,  en  a  égaibé  le 
soi.  > 

Cf.  Ibn  Kot,  ,  p.  46 1  ;  Agh. ,  t.  lU,  p.  1 7.  On  trente 
des  variantes  qui  donnent  un  sens  différent  dans 
Kechf,  ioii  ik  r*;  Miz. ,  t.  II,  p,  a ao;  —  Le  poète  en 
question  étaft,  paf  atavisme,  atteint  d'urne  sorte  de 
folie  qui  lui  faisait  croire  qu'il  était  aimé  d'une  fée 
issue  de  la  race  des  djins  et  inspiratrice  de  ses  vers. 

là. 


Digitized  by 


Google 


212  SEPTEMBREOCTORRE   1907. 

ÀJjykA.  Elyas,  fils  de  Modhar,  ayait  eu  (k  sa 

femme  Leila  trois  fils  :  *Amr  surnomme^  Modrikah, 
*Amir  surnommé  Tabikhah ,  et  *Omeïr  dît  Karnak;  ce 
furent  les  ancêtres  des  grandes  familles  de  Hodhaïl, 
Ased,  etc.,  réunies  sous  le  nom  collectif  de  Khindif 
(voirôOOLi^)'.  La  légende  arabe  recueillie  par  Ibn  Kelbi 
explique  les  surnoms  des  trois  fils  d*Elyas  en  un 
récit  qui  est  entièrement  du  domaine  du  folklore. 
Une  chamelle  appartenant  à  Elyas ,  effrayée  par  le 
bond  dun  lièvre,  prend  la  fuite  et  disparait.  Modri- 
kah se  met  à  sa  poursuite  et  Yatteint.  *Amir  est  ordi- 
nairement occupé  aux  soins  de  la  cuisine ,  c  est  lui 
qui  fait  cuire  les  aliments.  Quant  à  *Omeïr,  d'un  natu- 
rel craintif,  il  se  retire,  ^\ ,  et  se  blottit  sous  la  tente 
à  la  moindre  alerte  causée  par  la  menace  d'une  incur- 
sion étrangère.  En  laissant  de  côté  ces  racontars  lé- 
gendaires ,  on  peut  néanmoins  faire  remonter  à  la  fin 
du  I*  siècle  de  notre  ère  l'origine  de  ces  tribus  prin- 
cipales. Voir  C.  DE  P.,  Essai,  t.  I,  p.  19a;  Tadjy 
t.  VI,  p.  354;  Kechf,  fol.  34  r°;  Lu.  an,  t.  X, 
p.  168. 

^j^  ou    %J>j^.   Surnom   donné    à  *Amr  b. 

MoWyah  b.Thawr,  ancêtre  du  fameux  poète  hn- 
rou'1-Kaïs,  parce  qu'il  accordait  généreusement  le 
droit  de  pâture  sur  son  domaine  aux  tribus  étran- 
gères {Kechf,  fol.  34  i*;  Tadj,  t.  V,  p.  348). 


Le  poète  anté-islamite  Djaiwn  {alias 
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Djâmr)  b.  Màlik  b.  Cheddâd ,  surnommé  Merkhyah  à 
cause  de  ce  héit  dont  il  est  Tauteur  : 

«Ils  apportèrent  leurs  outres  de  (la  citerne  de)  Lahith  et 
affaiblirent  le  lait  pur  en  le  mélangeant  d'ean  douce.  » 

Cf.  Tadjyi.  X,p.  1^7;  Miz.,  t.  II,  p.  220,  qui  lit 
a  tort  IrftjipU;  Kechf,  fol.  34  r**.  D  après  Yakout  qui 
cite  œ  même  vers,  Lahith  est  une  citerne  apparte- 
nant à  la  tribu  de  Ka'ab  b.  'Abd  b.  Abi  Bekr,  fils  de 
Kiiâb  [Modjem,  t.  IV,  p.  353).  L  etymologie  ci-dessus 
est  tirëe  par  l'auteur  du  Tadj  du  livre  aujourd'hui 
perdu  intitulé  Sobriquets  des  poètes  p)jxAi\  (^UII  c^U^ 
par  luN  Kelbi. 

^^j^jA .  Le  poète  bien  connu,  Bechhâr  b.  Bord, 
était  surnommé  El-Moraats,  parce  qu'il  portait  dans 
son  enfance  des  pendants  d  oreille ,  iU£; ,  plur.  obj  ; 
[Khiz. ,  1. 1 ,  p.  5  4 1  ;  Ibn  Kot.  ,  p.  4  7  6  ).  Ce  poète  sati- 
rique d'ime  verve  puissante,  mais  trop  souvent  dé- 
parée par  la  licence  de  l'expression ,  était  d'origine 
persane;  il  resta  toujours  mazdéen  déguisé.  H  a  dans 
Agh.,  t.  III,  p.  19  à  7a,  une  notice  qui  pourrait 
fournir  la  manière  d'une  intéressante  monographie. 

jU^ .   Hachim  b.  *Otbah  b.  *Amr  fut  chargé  par 

Ali  b.  Abi  Tâlib  de  porter  l'étendard  de  l'armée  à  la 
bataille  de  Siffîn  (636  de  l'ère  chrétienne).  Il  se  pré- 
cipita  avec  impétuosité  sur  les  troupes  ennemies 
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(JIj)  et  fat  tué.  Cf.  Itm  Art.,  t.  II,  p.  3îo  et  éiAi,] 
m,  p.  65  et  passiM;  Tuij,  t*  Vil,  p.  55o5  Kèckf, 
fol.  34  r",  —  Sur  la  forme  inte»«ive  Mjf^d,  voir 
Wright,  Arah.  Gtamm.,  1. 1,  p.  i38. 

fj^jj^.  'Awf  (ou  'Amr),  fHs  de  Sa^ad,  fils  de 
Mâlik ,  surnommé  EUMowpakkach ,  en  «ouvwîf  <1u  t«f 
suivant  dont  il  est  Tauteur  : 

•  Ld  «ampemeat  est  désert  et  ses  vestiges  rappellent  les 
sillons  que  le  htlsm  trace  sur  {a  surface  da  pArcbemiti.  t 

Le  même  surnom  parait  avoir  été  porté  par  deux 
poètes  de  la  Djâhefyeh  appartenant  à  la  famille  de 
Mâlik.  b,  Dhobeyy^ah,  dont  la  biographie,  par  suite 
de  la  confusion  des  vieilles  traditions  crabes ,  présente 
de  frappantes  ressemblances.  Le  premier,  laîné,  El- 
Moarakkach  El-Ekber  (Ibk  Kot.  ,  p.  i  o3)  ,  passe  ixmr 
un  des  meilleurs  poètes  datis  le  genre  nesîb^  il  fut, 
comme  le  dit  Ibn  Kot.  ,  «  un  des  amoureux  célèbres 
parmi  les  Arabes  »  y^j^^^t  yyj!  (jlùs-  «Xs^t  ^^ .  Cf 
A^h, ,  t.  V,  p.  1 90.  —  Le  second ,  El-Moarakkach  El- 
A^ghar,  est  nommé  ainsi  par  quelques  généalogistes 
parce  qu'il  était  le  frère  cadet  du  précédent.  Voir  Ibn 
Kot.,  p.  I  o5  ;  Khiz.,  t.  lU,  p.  5 1 4  ;  L.  Cheîkho, Poètes 
chrétiens,  t.  I,  p.  aSa.  Sur  le  poète  cité  en  premier 
lieu,  voir  de  Sact,  AnthoL  arabe,  p.  46 1 ,  et  QuàTUt- 
M^RE ,  Journal  asiat. ,  novembre  1 838 ,  p.  6d6  et  suiv.; 
C.  OR  P.,  E$s(d,  t.  Il,  p.  337,  où  la  mort  d(t  second 
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Bl^Mùorakkack  <5$t  ptacAs  vers  la  fin  du  r^gfie  d*  Amf , 
fib  de  Hind ,  c'est-à'-dire  aox  enTirotis  de  57/1  de  l^ère 
chrétienne. 

^^J^.  UpoàWanté4fIàiiiiteD|âbtrElfK«Ibi  était 

mrnooimé  M-M^and  (du  r«d.  ^)  à  oniae  du  Mf£ 
suivant  tiré  d'une  de  068  fsofiJUh  i 

«  LofM|ii*U  ie  a^  en  «Mrclid,  dltft  aniv^^t  «es  p««  d*«Hi 
r^;ai4  langoiss^nt  #t  ^ectaeox.  n  [Hiz,,  p.  «ai.) 

^U»  wlâ/^  «Merwân  l*iMK  Sobriquet  du 
dernier  khalife  omeyyade.  Voir  jI^f». 

^^ .  Zeïd,  Tun  dea  U^ois  fils  de  DbirAr  b.  Khat- 
tâb  et  frère  du  poète  Ghemmâkh  {r  sièck  H.),  Ait 
sumonuné  El-Mozerred  parce  qu'il  a  dit  dans  une  de 
ses  poésies  : 

^>i  6*^»  i  j'^^ji  ^^  <^*Li  o4;i  us.|>j  cijii 

•  Je  disais  i  <  Revêts  oette  cuirisaB^  'Ofamd;  quant  à  mai  Je 
«mis  cuirassé  centre  ie«  cuiaUoités,  daoâ  les  luméei  de  di- 
«sette.  > 

Voir  aussi  Anihol.  gram.  arabe,  p.  46ô,  o&cevers 
est  cité ,  et  le  poète  nommé  Yezid  au  lieu  de  Zéld. 
Cf.  Tadj,  s.  V.  3});  mais  on  a  adopté  ici  la  leçon  de 
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dbSacy,  Anih. or.,  p.  4 60  :  jl><X)P^^  au  lieu  de  l^ 
Jl^ ,  qui  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant. — Cepen- 
dant Ibn  Rot.  >  p-  1 77*  interprète  ce  vers  d'une  façon 
Qifiérente  et  par  consécpient  aussi  le  lakab  qui  en  est 
tiré.  Il  lit  le  second  hémistiche  :  (^^ajuJ)  i  ^jé^^  ^^ 

^2)^»  et  ajoute  quHl  s'agit  du  lait  crémeux,  iOu),  et 
non  pas  de  la  cuirasse  ou  cotte  de  mailles.  Le  sens 
serait  d'après  cela  :  «  Savoure  cette  crème ,  *Obeïd ,  car 
je  nourris  les  vieillards  édentés  pendant  les  années  de 
disette.  »  On  sait  que  le  mot  mozenei  se  dit  du  cha- 
meau dont  on  comprime  le  gosier  avec  une  corde  au 
moment  où  il  rumine.  Cf.  pour  les  variantes  Onsi 
eirghabah,  t.  IV,  p.  35 1;  Agh.,  t.  VIII,  p.  102.  — 
Ce  vers  parait  avoir  conservé  une  certaine  notoriété 
dans  les  siècles  suivants.  Ainsi  on  lit  dans  quelques 
chroniques  persanes  qu'il  fut  inséré  dans  une  lettre 
que  Bakhtyâr,  impuissant  à  maintenir  la  discipline 
dans  son  armée ,  adressa  aux  princes  Boueihides  Rokn 
ed-Dawleh  et  *Adhoud  ed-Dawleh  pour  iniplorer  leur 
assistance. 

yjJLi^.  *Amr,  fils  de  Mâ-es-Semâ,  personnage 

fameux  dans  les  récits  légendaires  de  l'Arabie  pré- 
islamique,  émigra  du  Yémen  avec  plusieurs  tribus 
yéménites  vers  l'an  1 20  de  J.-C.  On  le  surnommait 
Mozcakyâ  «  le  déchireùr  » ,  parce  que ,  dédaignant  de 
porter  deux  fois  la  même  tunique  et  ne  voulant  pas 
qu'un  autre  se  servit  du  vêtement  qu'il  laissait,  il 
déchirait  tous  les  soirs  l'habillement  dont  il  sélait 
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revêtu  le  matin  (C.  de  P.,  Essm,  1. 1,  p.  83).  Cette 
fable  qui  se  retrouve  dans  Tadj,  t.  Vil,  p.  69;  Lis, 
or.,  t.  Xn,  p.  219;  Kechf,  fol.  34  v*,  a  pu  naître 
simplement  du  sens  ordinaire  du  radical  ^  «  dé- 
chirer ». 


.0-0  ^ 


iiTyJu»».^  (du  verbe y^  «  chauffer,  faire  bouillir  »). 

*Ainr  b.  Reby^ah  h.  Kal) ,  dit  El-Mostawghir,  est  lui 
aussi  un  de  ces  anciens  poètes  dont  il  ne  reste  que  le 
beït  auquel  ils  doivent  leur  surnom.  Djawhari,  dans 
le  Çahahf  cite  delà  façon  suivante  le  vers  onomas- 
tique «  qui,  dit-il,  fait  partie  de  la  description  d'une 
jument  lancée  au  pas  de  course  »  : 

«L*eau  (la  sueur)  fume  sur  les  chairs  compactes  de  ses 
cnîsses ,  comme  le  lait  au  contact  d  une  pierre  rougie  au  feu.  » 

*Auir  b.  Reby*ah  est  un  de  ces  Arabes  qui  jouirent 
d'une  longévité  extraordinaire ,  (^J4^\  (^ ,  et  sur  les- 
quels on  peut  consulter  Tintéressante  notice  de  Gold- 
ziHER,  Abhandlungen,  t.  Il,  p.  9.  On  raconte,  par 
exemple,  que  ce  vénérable  cheikh,  trois  fois  cente- 
naire ,  conduisant  son  petit-fils  déjà  décrépit  et  tombé 
en  enfance,  est  rencontré  par  un  Arabe  qui  le  prenant 
pour  ce  petit-fils,  lui  dit  :  «  Soigne  bien  ton  aïeul, 
conune  il  ta  soigné  autrefois.  —  Tu  le  connais?  de- 
mande *Amr  en  désignant  son  petit-fils.  —  Oui ,  c  est 
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ton  pè!*e  ou  ton  grand-pire.  —  Non,  par  Dieu,  e*«t 
mon  petit-fils;  —  Mensonge  inouï  !  s'écrie  r.\Md>e,  car 
El-Mostâwghir  lui-même.  .  .  —  Et,  mon  cher,  ré- 
j^^ua  *Amr,  c'est  moi  qili  suis  El-Mostaw^dr.  •  — 
D'après  ce  récit,  il  ne  faut  pas  s'étonner,  si  les  chroni- 
queurs et  les  généalogistes  donnent  à  cet  émule  des 
patriarohiis  biUiqilès,  3oo  et  même  533  «t^  d*eads- 
tence,  Cf,  Ibn  Çot.,  p.  227;  Ta^,  t.  III,  p,  6o4: 
Kechf,  fol.  35  r». 

{^j'^«^ '  Abou  *Aïchah,  fils  d*El-Adjda',  qui 
figure  parmi  les  successeurs  des  Compagnons ,  devait, 
(lit-on ,  son  sobriquet  El-Masroulf  h  cette  circonstance 
qu'il  fut,  tout  enfant,  volé  à  sa  famille  par  des  mal- 
faiteurs {Biçgr-  DicL,  p#  647)!  Ce  traditionniste, 
contemporain  des  deux  premiers  khsdifes  orthodoxes, 
jouait  de  malhetir  avec  Ses  noms  de  ftmille.  Son 
père  était  surnonuné  El-Adjda,  qui  signifie  «  le  mu- 
tilé N ,  mais  c  est  aussi  un  des  surnoms  du  Diable.  Au 
rapport  de  Nawâwi ,  le  khalife  *Omar,  ayant  rencontré 
Masroulp  s  lui  demanda  son  nom  !  it  Je  me  nomme 
ElMasrouV,  AU  d'£l-Adjda\  ^  Non,  par  AUah, 
s'écria  le  khalife  «  ton  nom  sera  Masrouk,  fils  d'Abd 
er-Rahmân ,  car  j'ai  entendu  le  Pro|diète  dire  :  «  El- 
«  Adjda\  c'est  un  démon ,  Jik^  Ç^^^  •  » 

^ylfS^m^ .  Reby'ah  b,  'Amir  b.  Oneïf ,  poète  es- 
timé du  I*  siècle  de  l'hégire.  Par  l'âpreté  de  ses  sa- 
tires, 11  sut  se  rendre  redoiitable  même  à  Farasdak, 
le  plus  grand  des  poète*  satiriques  de  son  temps.  Le 
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surnom  de  Miikin  «  le  pauvre  »  est  expliqué  de  trois 
façons,  d'après  trois  passages  de  ses  kaçidek  où  ce 
mot  se  rencontre.  Dabord  cekli-ci  : 

«On  m^dppeUe  MhMn,  mais  ce  imma  m>8t  importun;  je 
sais  an  pauvre  en  effet,  mais  nn  pauvre  cfai  ne  désire  ^e 
Dieu.  » 

Outre  VAghâny,  qui  cite  les  trois  versions ,  celle-ci 
est  donnée  par  Ibn  Kot.,  p.  3^7,  et  par  Khiz.,  t.  I, 
p.  467,  où,  dans  le  premier  hémistiche,  se  lit  la 
variante  a;^1^  j,  U^  «je  ne  suis  pas  dans  le  besoin  ». 

Voici  les  deux  autre*  distiques  tirés  de  la  notice 
spéciale  consacrée  au  poète  par  VAghâny,  t.  XVJIl, 
p.  68  : 

«Je  suis  pauvre  pour  qui  ne  me  connaît  past  mais,  pour 
rein  qui  me  connaissent,  je  suis  riche  euLeau  langage. 

«Je  ne  vends  pas  mon  honneur  aux  gens,  mais,  si  je  le 
vendais ,  il  atteindrait  un  prix  élevé.  » 

jJCLC  a^JiXi  ^kiSi!L»  i^\  ^ 
'  fi  ** 
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«Si  Ton  m'appelle  Miskîn,  je  ne  désapprouve  pas  ce  snr- 
nom.  Est-ce  que  le  soleil  peut  désavouer  les  atomes  qd 
forment  ses  rayons  P 

«Je  le  jure,  les  noms  ne  sont  cpie  des  indices  de  Inoiière; 
plus  est  élevée  la  flamme  du  signal  (qui  guide  le  voyagefir 
dans  le  désert) ,  plus  eUe  est  utile.  » 

•-  -  ^ 

,  Le  poète  préislamique  Zoheïr  b.  *Ala$ 


El-Mosayyh,  de  la  famifle  nizarite  de  Dobay'ah,  doit 
son  surnom  au  vers  suivant,  dans  lequel  il  avait  em- 
ployé ce  mot  : 


«  Si  vous  désirez  que  vos  chamelles  ne  rentrent  pas  les  ma- 
melles vides  de  lait ,  appelez  à  vous  celai  qui  mène  à  la  lihre 
pâture,  » 

Cette  leçon  se  lit  dans  Ibn  Doreïd,  Fchtikak, 
p.  191,  qui  ajoute  que  ce  Zoheïr  était  l'oncle  ma- 
ternel du  célèbre  poète  El-*Acha  Kaîsi.  Cf.  Ibn  Kot., 
p.  82.  Voir  les  variantes  du  vexs  dans  Khiz. ,  p.  545; 
Lataîf,  p.  20.  —  Husieurs  autres  personnages  sont 
connus  sous  le  même  surnom,  par  exemple  :  El- 
Mosayyh  b.  Refel,  poète  [Agh.,  t.  XXI,  ç,  io4); 
EUMosayyh  El-Kattàl ,  autre  poète  et  maraudeur  du 
désert  [Agh.,  XX,  161);  El-Mosayyb  h.  Nedjebah, 
lecteur  du  Korân;  Saïd  ben  El-Mosayyb,  etc. 
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c  ^  5 

jj^mA^ .  Le  traditionniste  Maïmoun  b.  Aflah  El- 
Zendji,  qui  mourut,  dit-on,  à  lage  de  182  ans, 
était  connu  sous  le  nom  àiEl-Mockabbar,  parce  que 
ses  doigts  avaient  im  empan  [chibr)  de  longueur 
{Kechf,  fol.  35  I*).  Tadj,  IH,  ago,  lit  EUMohahhar. 

Ai!5sXA^.  Abou  'Abd  er-Rahmân  'Abd  Allah 

b.  *Omar  El-Koufi  expliquait  lorigine  de  son  sobri- 
quet Michkidâneh,  en  disant  que  Abou  No*aïr,  layant 
rencontré ,  un  jour,  tout  parfumé  et  vêtu  avec  re- 
cherche ,  lui  dit  :  «  En  vérité ,  tu  es  un  grain  de  musc.  » 
Tel  est  le  sens  littérd  de  ce  mot  persan  ;  mais  c  est 
aussi  le  nom  d'une  baie  odorante  dont  les  grains 
sont  enfilés  et  forment  des  colliers.  Cf.  Ibn  El-Kaï- 

SARANI,  p.  32. 

^^ilaAO^.  Tadj,  t.  VI,  p.  4i3,  cite,  d après  Ibn 

el-Kelbi ,  un  Arabe  de  la  tribu  de  Khodha^ah ,  nommé 
Djadzimah  b.  Sa*ad  b.  *Amr,  auquel  on  avait  donné 
le  surnom  d'El-Afoyto/îfc  à  cause  de  sa  voix  forte  et 
retentissante.  (Dans  les  lexiques  indigènes ,  ^a/o/c ,  à  la 
vni*  forme ,  a  le  sens  de  «  crier,  pousser  des  cris  de 
détrekse».)  El-Abchihi  [Mostatraf,  II,  p.  25),  qui 
lit  KSiozcumah,  ajoute  que  ce  personnage  fut  le  pre- 
mier h  se  faire  connaître  comme  chanteur,  rensei- 
gnement douteux  et  qui  n  est  pas  confirmé  par  le  té- 
moignage de  YAghâny,  où  se  trouvent  les  principales 
traditions  relatives  à  lorigine  du  chant  et  de  la  mu- 
sique chez  les  Arabes.  Cependant  fauteur  anonyme 
du  Kitâb  el'Mahasin,  éd.  Schwally,  p.  395,  assure 
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que  le  premier  qui  acquit  une  réputation  de  ckanteur 
ftit  ce  même  Djadzimah  b.  Sa^ad;  mais  il  aurait  été 
précédé  par  les  deux  ioaterelles  de  *Ad,  c  est-à-dire 
deux  esclaves  célèbres  par  la  beauté  de  leur  voix,  qui 
appartenaient  à  ^Abd  Allah ,  fils  de  Djo^dhân  (  C^  de  P. , 
Essai,  1. 1 ,  p.  3 5 1 , et  Joam.  asiat. ,  mars-ayriK,  p.  a38). 
•«^  Une  famille  ainbe,  cotinue  sous  \e  norh  àeBtnon 
MoçfalU,  est  citée  dans  lerécitdfila  jouinée  de  Nokif, 
wA^  p^  (Ibh  Ats.  1 1. 1,  p<  436  et  443);  ils  firent  leur 
soumission  à  lislam  l'an  vi  de  Thégire  {ibidé,  t.  II, 
p.  ià6}Agh.,l\,i2  et  i85;  XVIII,  p.  i6i). 

«iyy«M.  'O^bah^  fils  du  poète  Ka'b  b.  Zohar, 

était  épris  d'une  femme  dé  la  trtba  dés  B.  Ased.  Un 
vers  où  il  faisait  mention  de  la  belle  €*l  dé*  c^ofts 
jaloux  qui  veillaiwt  autour  d'dle  fut  considéré 
comme  injurieux  par  son  frère.  Le  malheureut  Okba 
fut  criblé  de  coups  de  ââbré  et  mîs  en  dangier  de 
mort.  L^affaifé  ^'arrangea  plus  tard  et  if  réçnt  même 
rindemnitë ,  X^5 ,  à  laquelle  il  avait  droit  ;  mais  fl  gàLtdà 
de  cette  aventure  le  sobriquet  fEt-Modhréh,  qilon 
peut  traduire  ici  par  *  criblé  de  blessures»  [Agh., 
t.  IX,  p.  i58;  iw  Kot.,  p.  6o).  Le  Hamasa  Ht  : 
«  Saotier  b.  Eï-Modharreb  », 

c  ^  ^ 

{yàjAA.  Suivant  le  double  sens  passif  et  acfH 

de  ^y^  à  la  vt  forme ,  ce  nom  peut  t^uloîp  dire  : 
1  ""c  qui  dédbire  et  mâche  sa  proie»;  'f  «  elxpériroenté, 
résoki,  ete^  ».  Trois  personnages  ont  été  surnonciinés 
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ainai,  à  savoir  Mqdharrês  b.  Hebî",  b<  b^i^i  Mo- 
dharres  h.  ^xirtah,  tous  deuiL  poètes  et  antérieurs  à 
la  venue  du  Prophète;  ifodharreg  b.  Sofiân  b.  Kha- 
fac^ah,  cité  par  Khiz.f  t.  II,  p.  29^,  et  Tadj,  t.  IV, 
p.  175, 

jjiw  «  le   brodeur  ou   fabricant  de  tirâz  »  (cf. 

Do^,  Sapplt,  Ut  35),  Surnom  d*un  littérateur  du 
iv"  siècle  de  Thégire  :  Abou  ^Omar  Mohaimned,  or- 
dioaireoient  nommé  «  le  page  de  T»  leb  »  (voir  i>ûAi). 
Ce  personnage  ne  doit  pa«  être  confondu  avec  un 
lettré  beaucoup  plus  connu,  Aboul-Fath  N«çer  El- 
Motarrezi,  qid  doit  sa  célébrité  à  son  commentaire 
des  Séances  de  Hdriri;  il  tirait  son  surnom  ethnique 
d*une>  ville  du  Khareaun  oh  il  naquit,  au  vi*  siècle  de 
rhégire  [Tadj,  s.  v.  jJd;  Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  5^5; 
et ,  sur  le  tirdz ,  E.  Qcatremehe  ,  Mamlouks ,  Il ,  2 ,  2  4). 

^j^^jJsbo  «  les  parfumeurs  ».  On  donnait  ce  sur- 
nom à  deux  tribus  arabes,  les  B.  *Abd  Menâf  et  les 
B.  A^  b*  *Abd  d-^Ozza,  en  souvenir  de  leur  pacte 
d'alliance.  Ils  se  réunirent  sur  le  parvis  de  la  Ka  bah , 
au  lieu  nommé  depuis  El-Moultazam  (rengagement) , 
y  Apportèrent  un  iraie  renif^  du  paffem  dit  kkalmk, 
et  y  trempèrent  leur»  main;»  en  prononçant  ie  ser- 
ment d'alliance.  Voir  Tadj,  s.  v.  olk;  C.  de  P., 
£mu,  L  I,  p«  :»54i  Mostat,  II,  p.  a4. 

jA^0  f  Humom  dm  poète  jéménite  antérieur  à 
rislam,  El'Mo^akJfirh.  Aws  (Ibn  Himar),  qui  célébra 
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les  exploits  des  B.  Dhobyân  à  la  journée  de  Qnb 
Djabalah  (vers  Tan  Syg  de  J.-G-)-  Voir  C.  diP.. 
Essai,  t.  II,  p.  476;  Fresnel,  Joarn.  eu.,  1"  lettre, 
p. 48etsuiv.;A5fA.,t.X,p. 35. — Miz.^X.  II, p.  aao, 
nomme  ce  poète  *Amir  b.  Sofyân  EI-Bariki  et  ex- 
plique son  surnom  par  le  vers  suivant ,  où  répitbètc 
monakkir  signifie  «  qui  a  employé  le  mot  ^âkir  >  dont 
le  sens  est  «  d  une  beauté  stérile  ».  En  d  autres  termes 
et  plus  littéralement  ^àkir  se  dit  d  une  femme  qui  ne 
peut  donner  naissance  à  une  fille  comparable  à  eHe- 
même,  pour  la  beauté.  Voici  le  vers  te!  qu'il  estcilé 
par  le  Mizhar  : 

jLiLft  i\k2,ri  Jjuii  \S9S^  U 

«Elle  prend  son  essor  et  s*élance  vers  loi  (vers  l'aîgloo), 
dans  les  airs,  comme  une  femme  belle,  mais  encore  sim 
enfant ,  s*éiance  vers  son  éponx.  • 

Les  variantes  données  par  Kechf,  fol.  35  v*,  sont 
des  fautes  de  copiste  qui  rendent  le  vers  presque  in- 
intelligible. 

aVX^  ôjjiA .  Surnom  du  poète  kharidjite  Mo- 
^  «<' 

^awyah  b.  Mâlik,  en  souvenir  de  ce  beit  : 


Uli 


■  Telle  est  la  coutume  que  je  laisse  aux  juges  qui  vieiidront 
après  moi ,  lorsque  Tautorité  se  transmettra  parmi  nos  secta- 
teurs. »  (Miz.,  p.  a^o.) 
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Dans  Tadj,  t.  II,  p.  44o,  et  Lu.  ar.,  IV,  384, 
on  lit  sM^  au  lieu  de  pUctl,  et  jÂ  au  lieu  de  w*M. 
—  Le  Modjem  cite  quelques  vers  tirés  d'une  autre 
kaçideh  du  même  poète.  : 

I   •  •  Il  ^-'-^ 
^\jJm)  ôjJiA.  Surnom  de  Nâdjyah  El-Djarmi , 

qui  tua  d'un  coup  de  sabre  le  collecteur  d'impôts  du 
Nedjdah ,  en  déclamant  ce  vers ,  qui  semble  n  être 
qu'une  variante  du  vers  précédent  : 

I^JULLaJ  ç^ùJSlj  ^L^t  l^iyA 

■  Telle  est  la  coutume  que  je  laisserai  aux  braves  guerriers 
qui  viendront  après  moi ,  lorsqu'un  de  nos  adhérents  don- 
nera un  ordre  injuste.  » 

Sur  Nedjdah  le  Haraurite,  voir  Ibn  Ath.,  t.  IV, 
p.  244. 

^0  9 

JJJULo  .  Le  poète  Seyyâr  b.  Reby^ah  El-Yachkori 

aurait  été  surnommé  El-Mouflarik  parce  que  ce  mot 
se  trouve  dans  un  vers  d'une  de  ses  kaçideh  : 

iïH^^  0  $)^  ^-9  i:y^  *^' 

•  Parmi  les  filles  de  mon  inspiration  (mes  poésies),  il  y  a 
des  kaçideh  dont  je  réprime  Tessor  et  qui  me  laissent  indécis.  » 
{Kechf,  fol.  36  r*;  Miz.,  p.  aaa.) 

X.  i5 


laraïaaau  BASMaui. 
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(j*»Ul«.  Mûchir  {j^A^)  b.  No*mân,  poète  delà 
tribu  de  Lowayi  b.  Ghaiib ,  doit  le  surnom  de  Makkûs 
(du  rad.  j^^JU  «  causer,  improviser  des  vers  »,  etc.)  au 
béit  suivant  : 

•  J'ai  cbvîstf  allègrement  avec  eux  pendant  la  nuit  delà 
pleine  lune,  jusqu*au  moment  où  apparat  la  première  lueur 
de  Taurore.  ■  (Kechf,  fol.  35  r*.  ) 

Tadj,  t.  IV,  p.  249 ,  ajoute  que  ce  poète  était  un 
beau  causeur,  improvisant  des  vers  autant  qu'il  kii 
plaisait  :  »L^  Hjm^]  j«JLc  j^y . 

^|JUU  (J)).  Le  khalife  abbasside  £l-Mouktafi  li- 

Emr-Illah,  qui  régna  de  53o  à  555  H.  (iiSS-iiog 
de  J.-C.  ) ,  huit  jours  avant  son  avènement ,  vit  en  songe 
le  Prophète,  qui  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Le  pouvoir 
souverain  va  passer  en  tes  mains,  sais  fidèlement  la 
volonté  de  Dieu  »  M]j^  v^U  JuJt  ^bl!  I«XA  >îa-#. 
C'est  alors  qu'il  prit  le  titre  officiel  d^El-Moukiafi  U- 
Emr  Illak  (Soyouti,  Tar.  el-Kkoul ,  p.  175). 

^jj\  ^iaJU.Handzdah,  filsdeTsalabah, 

de  Sayyâr,  chef  des  B.  *Ydjl ,  qui  avait  le  comman- 
dement en  chef  des  tribus  arabes  à  la  journée  de 
Dzou  Kâr  (juillet  611  de  J.-C),  voulut  que  les 
femmes  des  combattants  fussent  présenter  sur  le 
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champ  de  bataille,  pour  ranimer  le  courage  des 
leurs;  aussi  fit-il  couper  les  sangles  des  chameaux 
qui  les  avaient  amenées  et,  s  adressant  à  ses  compa- 
gnons d'armes,  il  leur  dit  :  «  Maintenant,  cest  le  de- 
voir de  chacun  de  vous  de  défendre  la  femme  qui 
lui  est  chère.  »  C  est  de  là  que  lui  vient  son  surnom 
de  Coupeur  de  êangles  (C.  de  P. ,  Essai,  t.  II,  p.  181; 
Kit  el'Mahasin,  éd.  Schwally,  p.  1 16;  Agh.,  t.  XX, 
p.  137). 

&ÂX«  (qui  se  cache  la  figure  avec  le  voile  de 
femme  appelé  ^iW).  Mohammed  h.  Dhafar  h. 
'Omaïr,  poète  delà  tribu  de  Kindah,  contemporain 
des  premiers  Omeyyades,  était  surnommé  El-Mo- 
kanna.  La  beauté  de  son  visage  et  la  crainte  super- 
stitieuse du  mauvais  œil ,  qui  a  tant  d  empire  sur  les 
Orientaux,  lobligèrent  à  ne  sortir  cpie  voilé,  autant 
pour  échapper  aux  influences  funestes  que  pour  se 
dérol^w  à  la  curiosité  féminine,  surtout  à  lepoque 
du  pèlerinage  {Agh. ,  t.  VI,  p.  33 ,  et  notice  spéciale; 
Agh. ,  t.  XV,  p.  157-160  [voir  aussi  Jà^]  ;  Ibn  Kot.  , 
p.  A6a;  GoLDziHBR,  Kit  el-Moaammeria,  introd., 
p.  x).  —  Deux  autres  personnages,  Waddah  le  Yé- 
ménite et  Abou  Zeïd,  de  la  tribu  de  Tay,  avaient 
recours  eux  aussi  au  voile  ^Uj,  et  pour  les  mêmes 
motifs.  Enfin  un  imposteur,  qui  se  faisait  passer 
pour  fincarnation  d'Abou  Moslim,  se  révolta  dans 
le  Khorassan  sous  le  règne  de  Mehdi  et  résista  pen- 
dant deux  années  aux  troupes  que  le  prince  des 
Croyants  envoya  pour  étouffer  la  discorde  et  exter- 

i5. 
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miner  les  partisans  du  réelle  ;  ils  avaient  pris  le  nom 
de  Mokannaiyàh.  Ce  personnage,  pour  dissimuler  sa 
laideur,  portait  un  masque  dor;  traqué  par  Tarmée 
abbasside  sous  les  ordres  de  Mo^adz  b.  Moslim,  il 
se  jeta  avec  ses  femmes,  ses  serviteurs  et  ses  trésors, 
dans  un  brasier  ardent  pour  échapper  au  vainqueur, 
en  Tannée  i6i  H.  [777-778  de  J.-C]  (Ibn  Ath., 
t.  VI,  p.  34). 

AÎiUJ)  fyi^  •  Voici  ce  que  dit  Tsa^libi  dans  le 

LaUttf,  p.  3o ,  au  sujet  de  cette  expression  :  «  Le  ïe- 
mamah  eut  pour  gouverneur  un  personnage  dont  j  ai 
oublié  le  nom.  Un  jour  qu*il  prononçait  la  khoéah, 
il  s  exprima  en  ces  termes  :  «  O  vous  qui  m  ecoutei, 
«  n  ayez  pas  Taudace  de  désobéir  au  Diai  très  Haut, 
«  n'oubliez  pas  qu  il  a  fait  périr  un  peuple  à  Toccasion 
«  d*une  chamelle  qui  valait  trois  cents  diriiems.  ■  Ce 
fut  en  souvenir  de  ces  paroles  que  ledit  gouverneur 
reçut  le  surnom  de  nwakawwim  ennakak  «  celui  qui 
évalue  le  prix  de  la  chamelle  ».  —  Malgré  le  vague 
du  récit  qui  se  lit  dans  le  Latcaf,  il  est  facile  de  voir 
que  l'orateur  en  question  faisait  allusion  à  la  légende 
bien  connue  du  prophète  Çalih  et  des  Thamoudites 
exterminés  pour  avoir  tué  la  chamelle  que  l'envoyé 
de  Dieu,  en  signe  de  sa  mission  prophétique,  avait 
fait  sortir  du  creux  d'un  rocher.  H  en  est  fait  men- 
tion en  plusieurs  passages  du  Korân,  notamment 
dans  les  chapitres  vn,  71;  xi,  67,  et  passim  (cf.  La 
Beaume,  Kor.  anal,  y  p.  85).  Sur  les  données  histori- 
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ques  relatives  aux  Thaitioudites ,  d  après  Diodore 
de  Sicile  et  Ptolémée,  voir  C.  de  P,,  Essai,  t.  I, 
p.  21-28. 
fi  «^  ^ 
4^j^^  [KUér.  :  «  qui  a  les  yeux  enduits  du  collyre 
nommé  kokh).  Cejte  épithète  se  rencontre  souvent 
en  poésie  pour  qualifier  les  femmes  qui  font  usage 
de  ce  collyre.  On  la  trouve  qudquefois  aussi  à  côté 
du  non)  de  personnages  historiques*  Tel  fut,  par 
exemple,  *Amr  b.  El-Ahtam,  Compagnon  du  Pro- 
phèjte  et  Tun  des  derniers  poètes  de  la  période  du 
paganisme  arabe.  Il  embrassa  Tislamisme  et  maria 
sa  fille  à  Hassan,  fils  d*Ali,  mais  celle-ci  n'avait  pas 
sans  doute  hérité  de  la  beauté  proverbiale  de  son 
père  et  fiit  bientôt  répudiée  par  son  époux.  (Voir  Ibn 
KoT.,  p.  koi;Tadj,  t.  VIII,  p.  97;  Kechf,  fol.  36  r».) 
L'épithète  J>2^  mekhoul  se  trouve  quelquefois  dans 
les  chroniques  et  désigne  principalement  :  1"  im  es- 
clave affranchi  du  Prophète,  dont  on  ne  cite  pas  le 
nom;  2'*untraditionniste,  £/-MefcfcottZ  Jjj^I  b/Abd 
Allah,  qui  figure  parmi  les  successeurs  des  Compa- 
gnons. Il  était  d  origine  indienne;  fait  prisonnier 
par  Sa*ïd  ben  El-*Ass,  lors  de  la  prise  de  Kaboul, 
puis  donné  par  celui-ci  à  une  femme  qui  lui  rendit  sa 
liberté ,  il  se  rendit  a  Damas  et  y  enseigna  la*  tradi- 
tion 5  sous  l'autorité  de  *Aïcha  et  d'Abou  1-Horeïrah  ; 
il  mourut  en  1 1 2  H.  (ySo  de  J.-C). 

•>i>sX^.  El'Moukedded,  surnom  du  poète  Choraïh 
b.  Morrah  b.  Salamah  El-Kindi,  un  des  Compa- 
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gnons  du  Prophète,  à  loocasion  du  vers  mmvA 
d  une  de  ses  poésies  : 

«Demandez,  insistez  auprès  de  moi  jusqu'à  rim/)orfiiuif, 
car  je  suis  généreux,  et  dans  l'abondance  comme  daas  k 
gène,  je  vous  prodiguerai  tout  ce  que  mes  mains  possèdent» 
(Cf.  Oiud  el-ghâha.  II,  SgS;  Ibn  Dor.,  p.  319;  Ktdf, 
fol.  36  i^.) 

ï)jX/».  Mikwah  est  le  nom  du  fer  à  cautériser, 

qu  on  fait  rougir  au  feu  pour  imprimer  une  marque 
[wasm)  sur  la  peau  des  troupeaux.  Voir  le  proverbe 
populaire ^^j^t  I^^  <>ji,  etc.  Meïd.,  t.  II,  p.  36. 
Un  poète  des  derniers  temps  de  la  Djâhefyeh,  *.4W 
Allah  b.  Khaled,  fut  surnommé  ElMikwak,  parce 
quHl  avait  dit  dans  une  de  ses  poésies  : 

«  C'est  moi  qui  cautérise  le  tendon  lésé ,  pour  le  préserver 
de  la  claudication  ;  mon  fer  rouge  cautérise  les  crevasses  ca- 
chées et  les  nerfs  de  l'œil.»  (Miz.,  t  II,  p.  119;  Lu.  or., 
t.  X,  p.  3ao.) 


9  9 


Kkjéiy)  Cy./bC^^  «  le  jouteur  de  lances  ».  *Amîr 

b.  Mâlik,  plus  connu  sous  le  nom  de  Aboa  Berâ, 
cheïkh  des  B.  ^Amir  b.  Sassa^a,  se  signala  par  ses 
prouesses  dans  les  luttes  de  tribu  à  tribu  qui  décbi- 
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rèrent  TArabie  dans  la  deuxième  moitié  du  vf  siècle, 
li  était  déjà  fort  âgé  lorsqu'il  fîit  présenté  au  Pro- 
phète, qui  le  guérit  miraculeusement  d*une  grave 
maladie.  Cependant  Amir,  ce  vieux  représentant  de 
la  Djâhelyeh  expirante,  refusa  de  reconnaître  la  reli- 
gion nouvelle  et  mourut  fidèle  aux  croyances  de  ses 
pères.  (Cf.  G.  de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  A66;  t.  III,  1 19 
et  suiv.) *Amir  était  loncle  du  poète  Lebid, auteiu*  de 
la  Moallakali  bien  connue;  il  devait  son  surnom  à  la 
vaillance  qu'il  déployait  sur  les  champs  de  bataille, 
ce  dont  fait  foi  le  vers  suivant  de  *Aws  b.  Hadjar  : 

«  *Âinir  se  joua  des  pointes  de  lance  et  le  butin  de  Tesca- 
dron  lui  revint  tout  entier.  »  (Ibn  Kot.,  p.  i5i.) 

Le  poète  Lebîd ,  son  neveu ,  a  également  célébré 
ce  surnom  : 

«  Si  un  mortel  pouvait  atteindre  le  bonheur,  c*est  le  jon- 
tenr  de  lances  qui  l'aurait  atteint.  » 

On  cite  encore  sous  le  même  surnom  deux  poètes 
de  Tantiquité  arabe  :  *Abd  Allah  El-Hârethi  et  'Aws 
b.  Mâlik  El-Djarmi.  Cf.  Tadj,  t.  î,  p.  /iyi. 

ïL^JI  «iJJU  «le  roi  des*  grammairiens».  Sur- 
nom d*Abou  Nizâr  b-  Sâfi ,  qui  vivait  au  vi*  siècle  de 
ITiégire  (fSeSH.^iiySde  i.C.  ).  Bien  que  l'étude 
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de  la  grammaire  et  de  la  lexicographie  arabes  soit  le 
principal  titre  littéi^aire  de  ce  personnage,  il  est  aussi 
lautem»  de  deux  traités  de  jiu'isprudence  estimés 
(IbnKhall.,  t.  I,  p.  389). 

v5^.  Châch  (ou  Châs),  fils  de  Nahar  El-'Abdi, 
fut  surnommé  El-Monmazzak  «  le  déchiré  » ,  en  sou- 
venir de  ce  vers  adressé  par  lui  îi  un  roi  de  Hirah 
{Essai,  t.  11,1p.  2iS): 

«  Si  je  dois  être  mangé ,  sois  le  meilleur  de  ceux  qui  dévo- 
reront mon  corps,  ou  sinon  (si  tu  veux  me  sauver),  atteins* 
moi  avant  que  je  ne  sois  déchiré.  > 

El-Moberred,  après  avoir  cité  ce  vei's ,  ajoute  qu'il 
fut  rappelé  à^Ali  par  ^Othmân  lorsque  ce  khalife 
était  assiégé  dans  son  palais  par  les  insurgés  cjui 
mirent  fin  à  ses  jours  {Kâmil,  p.  i  a  ;  cf.  Lataif,  p.  1  7  ; 
Ibn  Ath.,  t.  VIII,  p.  474;  AnilioL  gramjnaiicale , 
p.  46o;  Ibn  Doreïd,  p.  198;  et  la  notice  du  poète 
Châs  dans  Ibn  Kot.,  p.  235).  Le  vers  cité  par  Mo- 
berred  se  lit  sans  variantes  dans  Miz.,  t.  II,  p.  2  1 9. 
—  Le  Tadj,  t.  VII,  p.  69,  donne  du  même  vers 
deux  explications  très  différentes.  D'après  Tune,  le 
roi  *Amr,  après  avoir  entendu  ce  beït,  renonça  à  son 
expédition  contre  les  B.  *Abd  el-Kaïs.  D  après  l'autre , 
le  poète  Ghâs  devrait  son  surnom  au  vers  suivant  : 
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^^  U^l  i\^  gliïl  Js. 

«  Qui  annoncera  à  No'màn  qne  ie  fils  de  son  frère  s*aclonne 
habituellement  au  plaisir  de  Tivresse  et  des  chansons  ?  » 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  sens  donné  ici  par 
Lis.  ar.,  t.  XII,  p.  a  19,  au  mot  (^yc,  qu'il  explique 
par  Jjki,  est  extrêmement  douteux,  et  il  vaut  mieux 
lire  ^jj!ç.  (Voir  aussi  l^sirf^  et  (C^-) 

%JfjJÀ^ .  Le  traditionniste  *Abd  Allah  b.  *Ayyâch 
fut  sumonmié  El-Mentouf,  parce  qu'il  avait  l'habi- 
tude de  s'arracher  les  poils  de  la  barbe  en  parlant. 
On  raconte  que  le  khalife  abbasside  El-Mançour 
(i  36-1 58  H.)  chargea  im  jour  son  ministre  Rebi*  de 
promettre  à  ce  savant  une  riche  récompense  s'il 
renonçait  à  cette  habitude  :  «  Prince  des  croyants,  ré- 
pondit le  vizir,  il  trouve  à  s'arracher  la  barbe  plus 
de  plaisir  que  s'il  possédait  le  pouvoir  souverain. 
Comment  pourrais-je  lui  faire  agréer  votre  offre?  » 
[Kechfy  fol.  36  V*).  —  Ont  porté  le  même  surnom  : 
1**  Abou*Abd  Allah  Mohammed,  petit-fils  de  Yezîd 
b.  El-*Amâch,  traditionniste  [Kechf,ihid.)\  a^Abou'i- 
Kâsim  Ed-Dahhak  El-Cheïbâni,  un  des  favoris  du 
khalife  El-Mehdi  [Kechf,  fol.  37  v").  Cf.  Tadj,  VI, 
260. 

jJAa.  Poète  contemporain  du  roi  de  Hirah 
No  man  b.  El-Moundh*  et  du  célèln-e  Nabighah  Do- 
byâni;  son  nom  était  El-Mûnakkhal  b.  ''Obeïd  b. 
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*Âinir,  de  la  tribu  dès  B.  Yachkor  (cf.  Agh.,  t.  IX, 
p.  166;  Ibn  Kot.,  p.  238).  Caussîn  de  P.,  Essai, 
t.  II,  p.  1  Sg ,  croit  que  ce  personnage  avait  reçu  ce 
nom  parce  qu*ii  se  couvrait  habitueiiement  la  figure 
dune  pièce  d'étamine  nommée  mûnkkalt  semblable 
au  voile  Hjt^  que  les  femmes  arabes  poitent  encore 
aujourd'hui.  D'autre  part,  Tadj,  VIII,  p.  i3i,  qui 
lit  aussi  El-Mânakkhal,  assure  que  son  vrai  nom  était 
Ibn  Khalil  El-Yachkori.  On  trouve  dans  le  recueil 
de  proverbes  de  MbïdÂni  (éd.  Freytag,  Vï,  110, 
et  XXIII,  272)  Texpression  J^l  tg^  (^  («Uit  ^) 
«je  ne  le  ferai  pas  avant  qaEl'Mùnakkhal  ne  re- 
vienne», sans  autre  explication  sur  ce  personnage 
qui  permette  de  f  idafitifier  avec  le  poète  en  question. 

jj^\^.  'Amr  b.  Kounfoud,  dit  El-Mohâdjif, 

Compagnon  et  traditionniste  de  la  famille  des  B. 
Taïm ,  qui  se  rattachaient  à  la  grande  famille  de  Ko- 
reïch.  Après  l'hégire,  *Amr,  qui  avait  embrassé  la 
religion  nouvelle ,  fut  en  butte  à  de  cruelles  persécu- 
tions dans  sa  propre  tribu;  il  parvint  enfin  à  prendre 
la  fuite  et  à  se  réfugier  à  Médine.  En  le  voyant  arriver, 
le  Prophète  s'écria:  «  Voilà  le  véritable  émîgrant,  le 
Mohâdjir  par  excellence»  tJM^  j  >i^^lt  fjcA,  c'est- 
à-dire  :  «  Voilà  le  vrai  croyant  qui  a  émigré  uniquement 
pour  servir  la  cause  de  Dieu.  »  Depuis  ce  temps ,  *Amr 
conserva  le  surnom  d'El-Mohâdjir.  —  Quant  à  son 
I)ère,  qui  avait  suivi  son  exemple  et  adopté  l'isla- 
misme ,  il  dut ,  renonçant  à  une  vieille  coutume  peut- 
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être  dorigine  totémiste,  abandonner  son  sobriquet 
de  kounfoud  «  hérisson  »  pour  le  nom  de  KhaUf 
[Biogr.  Dict,  p.  58 1;  cf.  Ousd  elrghahah,  IV,  4 16; 
Ibn  Hadjar,  IV,  957). 

^^>J)  L^y^.  Le  poète  Aboul-Hûseïn  Ahmed 

Ibn  Munir,  qui  vivait  au  vi*  siècle  de  Thégire,  avait 
reçu  de  ladmiration  de  ses  contemporains  le  titre 
honorifique  deMaheddzib  ed-Dina  celui  qui  embellit  la 
religion  »,  qu'il  ajoutait  à  un  autre  titre  non  moins 
flatteur  ^Aîn  ez-Zemân  «  la  gloire  du  siècle  ».  Voir  sa 
notice  chez  Ibn  Khall.,  1. 1,  p.  i38. 

4>^A^  •  U  y  a  P^u  de  termes  dont  la  signification 

soit  plus  diversement  expliquée  que  le  surnom  de 
MohaOïil.  Ainsi  Nawâwi,  Biogr.  DicL,  p.  i64,  assure 
que  le  célèbre  poète  *Ady  b.  Reby*ah  était  surnommé 
ainsi  à  cause  du  désordre  qui  régnait  dans  ses  poésies. 
On  sait  que  cet  Arabe  avait  pour  frère  Kolaïb,  qui 
fut  l'instigateur  de  la  guerre  de  Basons  au  v*  siècle 
de  notre  ère.  Selon  d'autres,  Mohalhil  devrait  son 
surnom  à  la  beauté  de  sa  voix  (C.  de  P. ,  Essai,  t.  II, 
p.  280).  Mais  au  rapport  d'IsN  Kot.,  p.  i64,  il  faut 
dériver  ce  mot  du  radical  Jf)^  qui  signifie  «  tamiser, 
purifier  »,  et  au  figuré  «  raffiner,  etc.  ».  D'après  Mo- 
hammed ibn  Sellâm,  auteur  d'une  anthologie  poétique 
intitulée  Tabakat  ech-chouarâ,  le  surnom  en  question 
vient  de  iU^X^  qui  se  dit  d'un  tissu  clair  et  chatoyant , 
et  aurait  été  appliqué  au  poète  Ibn  Reby*ah  à  cause 
de  la  finesse  et  du  tour  délicat  de  ses  poésies.  Ren- 
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seignement  analogue  dans  le  Çahah  de  Djawhari  et 
Ta^ ,  s.  V.  Enfin  ie  Miz, ,  t.  II ,  p.  8 1 9 ,  se  conformant 
a  ia  méthode  des  lexicographes  qui  demandent  à  un 
hémistiche  l'explication  d  un  nom  obscur,  cite  le  beït 
suivant  dans  lequel  le  verbe  J^k^  aurait  le  sens  de 
«  crier  ^  »  pour  arrêter  un  cheval  : 

«  Lorsque  leur  coursier  gravit  les  crêtes  des  vallons,  je  Tar- 
rêie  en  criant  :  «Vengeance  pour  le  sang  de  Màlik  et  de 
«  Çinbil  I N 

Voir  pour  les  variantes  Lis,  ar.,  t.  XIV,  p.  a3 1 . 

^jj^'   Un  grammairien  de  l'école  de  Basrah, 

mort  en  igS  H.  (810-81 1  de  J.-C.),  est  connu  sous 
ce  surnom  qui  paraît  être  plutôt  un  sobriquet.  Dans 
l'ancienne  langue,  le  verbe  g^'  «  21  1®  sens  d'exciter  à 
la  révolte,  quereller,  etc.  ».  Ce  Moaarridj  s'appelait 
de  son  vrai  nom  Abou  Faïd  *Amr  b.  El-Hârîth  es- 
Sedousi;  faïd,  ici  nom  propre  signifiant  «fleur  du 
safran  »  (Ibn  Khall.  ,  t.  III,  p.  46a).  —  D'après  ie 
Kechf,  fol.  37  v**,  un  Arabe  de  la  Djâhefyeh,  Mar- 
ihad  b.  Thawr  b.  Harmalah  qui  prit  part  à  la  jour- 
née de  Dzou-Kâr  (juillet  61 1  de  J.-C),  dut  le  sur- 
nom d'El-Mouarridj  à  ce  vers  : 
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«  Pfais  d*ane  fms  des  tronpes  de  cavaliers  s'appelaient  ma- 
toeflement  au  combat,  en  ma  présence.  C*est  moi  qui  ai 
engagé  la  lutte ,  alors  que  la  foule  avait  peur.  • 

Enfin,  au  rapport  de  Tadj,  t.  H,  p.  4 ,  un  certain 
poète  de  la  tribu  de  Solaïm ,  contemporain  des  pre- 
miers khadifes  omeyyades ,  portait  lui  aussi  le  surnom 
d'El'Monarridj. 

OJ^i^dM  cjM^.  Mousa  b.  Bechàr  mqwla  de  la 

famille  de  Koreïch ,  poète  du  i*  siècle  de  l'hégire.  On 
n  a  que  de  vagues  explications  sur  Torigine  de  ce 
sobriquet  (chahawât,  pliu*.  de  ij^  «  désir,  passion  »). 
D'après  Ibn  Kot.,  p.  366-,  ce  poète  était  le  pour- 
voyeur d'Abd  Allah  b.  DjaYar  dont  il  cherchait  à 
satisfaire  les  caprices,  de  là  le  sobriquet  qui  lui  fut 
infligé.  Agh.,  t.  BU,  p.  i  i8-i  24,  assure  qu'il  le  de- 
vait à  sa  convoitise  naturelle  :  «  Il  ne  pouvait  voir  un 
beau  vêtement,  un  cheval  de  prix,  etc. ,  sans  pleurer 
d'envie  et  exprimer  le  désir  de  le  posséder.  »  S'il  faut 
en  croire  le  témoignage  du  Khizânet  el-Edeb  confirmé 
par  TsA^UBi ,  p.  a  2 ,  le  poète  en  question  était  par- 
tisan déclaré  de  la  famille  d'Ali  contre  Yézid  [•',  et 
c'est  à  ce  khalife  qu'est  adressé  le  vers  suivant  où  se 
trouverait  aussi  l'explication  du  sobriquet  : 

«  Non,  tu  n'es  pas  des  nôtres  et  ton  oncle  nialerncl  ne  l'est 
pas  non  plus,  toi  qui  négliges  la  prière  pour  le  livrer  aux 
plaisirs.  .  (Cf.  Kechf,  fol.  ià  V.) 
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On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  surnom  de  ce 
poète  est  un  de  ceux  sur  lesquels  on  s*est  borné  à 
faire  des  conjectures  :  ce  qui  s'explique  d'ailleurs 
par  l'époque  relativement  ancienne  où  il  vécut  et  par 
les  puériles  légendes  qui  accompagnent  sa  notice. 
D  après  YAgMny,  s'il  fallait  les  prendre  au  sérieux , 
Mousa  Chahawât  aurait  été  une  sorte  de  sosie  du 
fameux  Ach^ab,  type  immortel  chez  les  Arabes  de  la 
gourmandise  et  delà  convoitise  efiFrénées  {Agh ,  XVII , 
p.  85  et  suiv.). 

A3j^.  Maimou/iaR,  fille  d'El-Hârith  b.  Hazn, 

de  la  tribu  des  B.  Hilâl.  Lorsqu'elle  devint  l'épouse 
du  Prophète ,  l'an  7  de  l'hégire ,  elle  reçut  de  lui  le  nom 
de  Maxmonnah  «  heureuse ,  fortunée  » ,  en  échange 

de  celui  de  i^  «bonne,  généreuse»  qu'elle  portait 
à  l'époque  de  ses  premiers  mariages.  Sa  mémoire  est 
vénérée  par  les  Musulmans ,  qui  lui  donnent  le  titre 
de  «  mère  des  croyants  »  (^^^x^t  II,  à  cause  de  quel- 
ques traditions  qui  émanent  d'dle.  Sa  mort  est  jJacée 
en  l'année  61  H.  (671  de  J.-C).  Cf  NAWAWi,p.  854; 
C.  DE  V.,  Essai,  t.  II,  p.  338. 

Xijb.  Nâbighàk  n'est  pas  un  nom  propre,  mais 

im  surnom  commun  à  plusieurs  poètes  célèbres.  11 
se  donne  à  ceux  qui ,  n'étant  point  nés  avec  un  talent 
naturel  pour  la  poésie  et  n'ayant  pas  cultivé  cet  art , 
ont  commencé  à  faire  des  vers  et  de  beaux  vers  à  un 
âge  avancé  (Chrest  ar.,  t.  U,  p.  4 10).  S.  de  Sacy  a 
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résumé  ainsi  Topinion  la  plus  répandue  chez  les  lexi- 
cographes arabes,  tds  queDjawhari,  Firouzabadi , 
le  Lisân  el-Arah,  etc.  Ils  s'accordent  à  expliquer  de 
cette  façon  le  surnom  de  Zyâd  h.  Mo*awyah  (oa  h. 
*Ainr)  ed-Dobyâni.  Mais  on  trouve  dans  les  lexiques 
indigènes  d  autres  définitions  qui  différent  plus  ou 
ou  moins  de  la  première.  Us  citent,  par  exemple, 
ce  heit  qui  pourrait  bien  être  apocryphe  et  inventé 
pom'  fournir  une  explication  nouvdle  : 

«Elle  (Soad,  sa  maîtresse)  s*est  arrêtée  chez  les  Benoul- 
Kaïn  b.  Djosr,  et  de  graves  difficultés  ont  surgi  devant  nous, 
par  eux  suscitées.  » 

D  autres  donnent  au  mot  nâhigh  le  sens  de  «  énii- 
nent,  premier»;  cest  ainsi  qu'un  poète  du  i*  siècle 
de  ITiégire,  *Abd  Allah  b.  Moukharik,  était  dit  le 
Nâbighah  des  Benou  Cheïbân.  —  Une  autre  étymo- 
logie  encore  plus  incertaine  est  proposée  pour  ce 
surnom  d'après  le  sens  attribué  au  verbe  ^  «  com- 
poser des  poésies  à  un  âge  avancé  ».  On  expliquerait 
ainsi  le  nom  de  Nâbighàh  el-Dja*di.  Ce  poète  contem- 
porain de  Mahomet ,  dont  il  embrassa  les  croyances , 
renonça,  dit-on,  au  talent  poétique  qui  lavait  rendu 
célèbre  pendant  1  âge  d'ignorance.  Mais  après  une 
longue  interruption  motivée  par  son  zèle  de  néo-mu- 
sulman ,  il  revint  à  ses  premières  amours  et  composa 
de  remarquables  h:açideh  dans  sa  vieillesse.  Toutefois 
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cette  tradition  risque  d'être  la  setde  causé  du  sens 
donné  tardivenient  au  verbe  nabagha,  et  la  première 
étymologie,  qui  est  d ailleurs  la  plus  répandue,  pa- 
raît être  aussi  la  plus  acceptable.  Sur  la  vie  de 
N.  Dobyâni,  voir  l'intéressante  notice  donnée  par 
M.  H.  Derenbourg  en  tête  du  diwân  du  poète ,  Jour- 
nal asiatique^  1868,  p.  qo4  et  suiv.;  cf.  Agh.\  t.  IX, 
p.  1 62-1 77  ;  Ahlwardt,  The  divans  of  the  siac  poets, 
Leyde,  1871  ;  C.  de  P.,  Essai,  t.  H,  p.  5oa  ;  Khiz.y 
t.  I,  p.  Î187. 

XjJ^b .  Nâdjyah  b.  Djondab  b.  KaT>  (?) ,  issu  des 
B.  Aslam,  branche  de  la  tribu  de  Kodha*ah,  Com- 
pagnon du  Prophète.  Il  se  convertit  de  bonne  heure 
et  assista  comme  témoin  à  la  convention  conclue  à 
Hodeïbyah  entre  Mahomet  et  les  Koreïchites ,  en  6  2  8. 
11  aurait  été  suniommé  Nâdjyah,  quand  il  réussit  à 
échapper  aux  poursuites  des  Koreïchites  adiamés 
contre  les  néo-convertis.  Son  ancien  nom  était  (jt^<> 
Dzakwân,  Il  mourut  en  60  de  l'hégire  sous  le  règne 
de  Mo*awyah  I".  Cf.  Biogr.  DicL,  p.  887;  Tadj, 
t.  X,  p.  36o;  Ibn  Ath.,  t.  IV,  p.  87. 

çjai\j.  Sobriquet  dukhalife  omeyyade  Yézîdill, 

qui  ne  régna  que  cinq  mois  et  deux  jours  (1  q6  de 
rhég.).  «H  avait  reçu  le  sobriquet  de  Nâkis,  non 
pas  à  cause  d'une  infirmité  physique  ou  intellec- 
tuelle, mais  parce  qu'il  diminua,  (j«ii,  la  solde  de 
certaines  garnisons  des  frontières»  [Prairies,  t.  VI, 
p.  19;  cf.  SoYooTi,  Tar.-el'khoul. ,  p.  98).  Ibn  Ath., 
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t.  V,  p.  a  a  o,  dit  avec  plus  de  précision  que  Yézîd 
diminua  d'un  diidème  le  supplément  de  solde  établi 
par  son  prédécesseur  le  khalife  Wdîd,  et  réduisit 
la  solde  ré^enientaire  au  taux  établi  par  Hichâm. 
Cf.  Tab.,  section  H,  p.  iSaS. 

^Lsi  «  Taboyeur  ».  Un  des  plus  doctes  gram- 
mairiens du  m*  siècle  de  Thégire,  Âbou  *Amr  [ou 
*Omar)  Çâlih ,  le  commentateur  bien  connu  des  cita- 
wahid  (testi  di  lingua)  cités  dans  le  Livre  de  Dja- 
whari;  il  fut  surnommé  Nabbàh  à  cause  de  l'habitude 
cju'il  avait  de  crier  en  faisant  son  cours.  Cf.  Flugel  , 
Die  grammaiischen  Sckalen  d.  Araber,  p.  81  et  suiv.; 
Ahlwardt,  Sammlangen ,  t.  II,  préface,  p.  jsv\Miz., 
t.  n,p.  a  16. 

J^JJ^  Nebil,  «habile,  capable».  Plusieurs  per- 
sonnages ont  reçu  ce  qualificatif:  entre  autres  Abou 
*Açem  Dhahhâk  Cheibâni,  bon  traditionniste ,  ori- 
ginaire de  Basrah,  mort  dans  cette  ville  en  112 
ou  ii3  H.  [731  de  J.-C]  {Biogr.  DicL,  p.  738); 
Aboul-Hasan  ^Abd  AUah  El-Kâtib;  Ahmed  b.  Sa'id 
El-Omawi,  auteur  espagnol  mort  en  A64  H.  (1071 
107Q  de  J.-C);  Mohammed  b.  El-^Abbas,  savant 
docteur  du  rite  hanéfite.  Cf.  Tadj,  t.  Vlil,  p.   1  q6. 

(jê\j^  «  chaudronnier,  oa  fabriquant  de  vases 
en  cuivre».  Un  grammairien  et  commentateur  du 
Korân,  Abou  DjaYar  Ahmed  b.  Mohammed,  était 

X.  16 
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éùriidininé  Nahhâs,  sans  doute  en  souvenir  du  mé- 
tier qui!  avait  exercé.  U  mourut  en  338  H»  (  960  de 
J.-C.)>  noyé  dans  le  Nil  où  il  fut  précipité  par  \m 
Arabe  iiEUiatique  (Biogr.  Dict,  t.  I,  p.  81;  Afîz., 
t.  n,  p.  233). 

aI^  t  le  tousseur  »,  surnom  d'un  des  premiers  et 

des  plus  dévoués  Compagnons  du  Prophète;  son  vrai 
nom  était  No*aïm  b,  *Abd  Allah ,  de  la  tribu  de  Koi'eïch. 
Malgré  lopposition  des  siens ,  il  embrassa  de  bonne 
heure  Tislam  et  se  signala  autant  par  Tardeur  de 
sa  £6i  que  par  sa  générosité  et  ses  bienfaits.  C'est  lui 
qui  empêcha  'Omar,  encore  infid^e,  d  assassiner  le 
Projïhète.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  date  de  sa 
mort,  mais  il  est  probable  qu'il  fut  tué  à. la  bataille 
de  Yarmouk  en  l'an  1 5  de  l'hégire  ;  d'autres  disent 
à  la  bataille  d^Ëdjnadaïn,  an  1 3.  Ce  surnom  lui  fut 
donné  parce  qu'il  était  asthmatique  et  peut-être  aussi 
en  souvenir  du  hadîth  attribué  à  Mahomet  :  «  En 
entrant  dans  le  Paradis,  j'ai  entendu  le  toussote- 
ment(iu^  ou  ii^^)  de  No'aïm.  »  Cf.  Biogr.  Diction., 
p.  598;  Kechf,  fol.  37  r\  Tadj,  t.  IX,  p.  i3,  et 
sur  les  circonstances  de  sa  mort,  Tab.,  I"  série, 
p.  2126;  Ibn  An.,  t.  n,  p.  3 18. 

^V<50  «  commensal,  compagnon  ^de  table,  cour- 
tisan favori,  etc.  ».  Un  grand  nombre  de  personnages 
historiques,  poètes  ou  savants,  ont  porté  le  surnom 
A'En-Nedim.  Quand  il  se  rencontre  seul,  sans  êtrepré* 
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cédé  4'uH  nom  ou  d'une  kounyah ,  sjirtQiit  diuis  les  ré- 
cits des  iif  et  iv*  siècles,  il  s'applique  presque  toujours 
au  fameux  musicien  Ibrahim  Moçouli ,  le  favori  du 
khalife  IlarounerrRachid,  le  chef  de  sa  musique  de 
chambre  et  Thôte  assidu  de  ses  réunions  intimes. 
On  îè  trouve  souvent  cité  sous  le  simple  surnom  de 
Nedîm  dans  te  Livre  des-  Chansons  {Aghâny)  qui  loi 
doit  un  grand  nombre  de  renseignements  artistiques 
e^  historiques,  et  lui  a  consacré  une.  de  ses  plus 
intéressantes  notices,  t.  V,  p.  2-A8. 

ÂMjià.  Naâmah,  sobriquet  d'im  Arabe  des  âges 

d'igAQbCAuce»  originaire  de  k. tribu  de  Fezârah  :  sa 
taille  longue  et  épaisse  l'avait  fait  comparer  à  une 
autruche  :  JJÔJ  iUUi  ^  Lct^  %Id  ^i^t^j^  ^t;^.  Telle 
est  l'explication^que  donne  Agh. ,  t.  XXI,  p.  1 89 ,  où 
se  lisent  aussi  plusieurs  récits  sur  ce  personnage,  jdus 
ou  moins  authentiques,  mais  intéressants  pour  le 
folklore  de  l'Arabie  préislamite.  Il  feignait  l'imbécil- 
lité, comme  son  contemporain  Hahannakak  (voir 
Aâli^) ,  et  eut  recours  à  toutes  sortes  de  ruses  étranges 
pour  venger  le  meurtre  de  ses  frères,  massacrés  par 
les  B.  Achdja'  dans  une  razzia  dirigée  par  cette  tribu 
contre  la  famille  de  Na^âmah.  Plusieurs  des  axiomes 
ou  bons  mots  attribués  par  la  tradition  à  ee  person- 
nage ont  été  recueillis  dans  les  Proverbes  de  MeSdâni. 
Quant  au  distique,  qui  d*après  le  Keckf,  fol.  37  v^, 
aurait  donné  naissance  au  sobriquet,  le  voici  tel 
qu'il  est  cité  dans  cette  unique  copie  : 

16. 
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«  Gerias  je  surprendrai  leur  citerne  dès  le  matin  et  je  m'in- 
clinerai (pour  ixâre)  coaune  fait  Tautrudie.  > 

Le  premier  hémistiche  oflre  une  leçon  fautive  dans 
Agh.,  ihid.,  p.  190,  où  on  lit  :  i*!^  1^3  Ctji  ^^i^U 
«j  attaquerai  ces  gens  pendant  leur  sonmieil  ■.  Quant 
au  second  hémistiche  du  vers  ci-dessus,  il  pourrait 
se  traduire  :  «  et  je  m*inclinerai  sur  leur  citerne 
comme  le  distributeur  d'eau  (à  Taîguade)  ».  En  effet, 
le  Taàj,  t.  IX,  p.  79, exj^quele  mot  Naâmak  delà 

façon  suivante  :  ^LeJ!  Jm  ^j^  (^jJt  ^Ut  iUlon. 

JJJki.  LemotiUUU^(oulUULIi)sedit  de  la  marche 

traînante  et  lourde  d'un  vieillard.  Natsal  est  le  so- 
briquet d'un  Arabe  d'Egypte  que  sa  longue  barbe  ^ 
son  allure  disgracieuse  avaient  rendu  ridicule.  Le 
khalife  ^Otlimân  qui  avait,  dit-on,  une  certaine  res- 
semblance avec  ce  singulier  personnage  et  était 
pourvu  comme  lui  d'une  barbe  démesiu^e,  recevait 
de  ses  ennemis  le  sobriquet  injurieux  de  Natsal ,  sur- 
tout lorsqu'il  haranguait  ses  sujets  du  haut  du 
minher.  «  Aïcha,  lorsqu'elle  fut  forcée  de  se  réfugier 
à  la  Mecque,  répétait  avec  rage  cette  menace  : 
«  Tuez  Na^tsal,  que  Dieu  extermine  Na^tsal  !  »  G'étut 
d'ailleurs,  au  rapport  d'Abou  X)b«[d  de  qui  provient 
ce  récit,  la  seule  imperfection  physique  qu'on  pût 
reprocher  au  khalife  (Lii»  ar.,  t.  XIV,  p.  193).  Voir 


Digitized  by 


Google 


SURNOMS  ET  SOBRIQUETS  ARABES.   2^5 

aussi  Tab.,  I**  série,  p.  3ao6  et  SSîiy;  Glossaire^ 
p.  ilxk\  GoLDZiHER,  Moham.  Stndien,  t.  II,  p.  laS; 
eïMostap^f,  t.  Il,  p.  lag. 

Ai^jQÂi  (iranien  :  Naftom;  cf.  Justi,  Iranisches 

NameiAach,  p.  a  19).  Abou  'Abd  Allah  Ibrahim,  fils 
de  Mohammed  ei-Azdi,  célèbre  comme  grammairien 
et  auteur  de  travaux  historiques  dont  Maçoudi  parie 
avec  éloge  {Prairies,  i.  I,  p.  16);  né  à  VVasit  en 
a44  H.  (818  de  J.-C),  mort  à  Bagdad  en  SaA  H. 
(936  de  J.-C).  S'il  faut  en  croire  Tauteur  du  La- 
Uuf,  p.  3à>  et  Miz.,  t.  II,  p.  216,  il  fut  surnommé 
Nifiawéihi  h  cause  de  sa  laideur  et  de  la  noirceur  de 
son  teint.  La  première  partie  du  nom  est  incontes- 
tablement la  transcription  arabe  du  mot  d  origine 
égyptienne  naphta;  quant  à  la  terminaison  a^^,  que 
les  Arabes  prononcent  weïhi,  elle  paraît  avoir  fort 
embarrassé  leurs  grammairiens  (voir  Anthol.  gram- 
maticale arabe,  p.  1 53 ,  et  plus  haut  le  mot  a^i^^jgm). 
L'étymologie  la  plus  acceptable  est  celle  que  donne 
le  dictionnaire  persan  Hefi-Koulzoam,  d'après  lequel 
la  terminaison  iranienne  ouyéh  indique  un  rapport  de 
similitude  ou  d'appartenance.  D'après  cela,  le  sur- 
nom du  grammairien  en  question  pourrait  se  tra- 
duire par  semblable  au  bitvune,  ce  qui  justifie  la  con- 
jecture du  Laiàif.  C'est  d'ailleurs  ainsi  que  ce  nom  a 
dû  être  compris  de  bonne  heure  chez  les  Arabes, 
comme  le  prouvent  les  vers  suivants  attribués  à  un 
certain  Mohammed  Eb.  Zeïd  El-Wasiti  : 
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c  Si  la  révélation  (le  Koràn)  était  descendue  da  delau  sujet 
4e  Niftaw^lhi ,  c'eut  été.  un  iDAlheur  pour  lui. 

«  Car  Dieu  Taurait  brûlé  avec  la  première  moitié  de  son 
iiotti  (naphte)',  et  aurait  fait  de  Vautre  moitié' une  malé- 
diction contre  Iujl  • 

Et  ces  vers  d'ibn  Bessâm  : 

jl:;^  tr-  *i>4  ji^^    jjLb  ^1  ijl  JL 

«  J*ai  vu  en  songe  Adam ,  notre  père  (  que  Dieu  dîspensalear 
de  toute  gr|U3e  lui  accorde  ses  bénédictions  I)^  et  il  m*a  dit  : 

«  Fais  savoir  a  ma  postérité  tout  entière,  celle  des  monts 
«arides  et  celle  des  plaines  (c'est-à-dire  à  tout  le  monde], 

«Que  je  répudie  Eve  leur  mère,  si  Niftaweïhi  est  de  ma 
«lî^éé.1  •       '  "        '  '^ 

Cf.  Ibn  Khall.,  tv  ï,  p.  î6,  et  Kechf,  foL  37/. 

D>après  Miz,,  p.  a^8 ,  le  même  surnom  4^  J^^ 
lœîbi  est  donné  à  Aboul-Hasan  *Ali  b.  *Abd:er-Rah- 
mân  El-lVlisii,  savant  grammairien  du  jvT.  siècle. 

(jftUi  Nakkâch.  Aboli  Ikkr  Mohammed  b.  El- 
Uasan,  doctem*  musulman  qui  a  écrit  plusieurs 
traités  relatifs  à  la  lecture  età  Telxplicatîon  du  Koràn, 
mais  dont  Tautorité  cdnuhe.  trkditionmste  estcoo- 
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testée  (mort  en  35i  H.  [96^»  de  J.*G.]),  avait  eiereé 
dans  sa  jeunesse  le  métier  de  peintre  ornemaniste  en 
portails  et  voûtes  de  mosquées,  d  où  son  surnom  de 
Nakkâch  (Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  i5). 

J^ .  Le  s^is  ordinaire  de  ce  mot  est  «  pur,  exempt 

de  souillures  ,  etc.  » ,  d'où  1  epithète  de  *IJLj!  ,  pluriel 
du  même  mot,  sous  laquelle  on  désigne  les  saints 
les  marabouts  et  autres  personnages  morts  en  odeur 
de  sainteté.  C'est  ainsi  probablement  qu'il  faut  tra- 
duire l'épithète  El-Naky  que  l'on  trouve  ordinaire- 
ment jointe  au  nom  d'El-*Abbas  h.  El-Welid  b/Abd 
El-Melik  EtGhafiki,  mort  en  îi3o  ou  aSî. 

(^143  «le  déchireur  ».  Ce  nom,  qui  est  une  des 
épilhètes  du  lion ,  est  porté  par  le  poète  Abou  ^Obeïdab 
ben  En-Nahhâ$,  k  cause  de  ce  vers  (attribué  aussi  h 
son  père)  : 

Ck^  »%  ^JA  c:>^«X*   là)  CaJLj^  . 

«Lorsqae  tu  as  prise  sur  un  scélérat,' tu  le  déchires,  et  les 
morsures  de  tes  dents  sont  cruelles.  ■  (  Kechf,  fol.  58  r".  ) 

i-?»^  Nawâbigh  (pluriel  de  lu^U;  voir  ce  mot). 

Outre  les  deux  poètes,  El-DobyânietEl-Dja'di,  bien 
connus  par  l'épithète  de  Nâbighah,  on  trouve  dans 
Mil, ,  t.  II ,  p.  2  2  9 ,  la  mention  de  deux  autres  poètes 
préislamiques   qui  portaient  le  même  ^rnoîn',  à 


Digitized  by 


Google 


248  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1007. 

savoir  Ëi-Nâbighah  des  Benoul-Hârith  b.  Yéûd,  et 
Ël-Nâbighah  des  Benou-Cheïbân  (Hamal  b.  Sa'- 
danah). 

(^«>L0  {El')Hâdy.  Osamah  b.  *Amr,  qui  vécut 
avant  la  venue  de  Mabomet,  fut  surnommé  El- 
Hâày  «le  guide,  imdicateur » ,  parce  quii  allumait 
des  feux  dans  le  désert  pour  diriger  les  voyageurs 
égarés  et  leur  montrer  le  chemin  de  son  douar  [Kechf, 
fol.  38  V*).  Le  sens  religieux  de  ce  nom,  si  fréquent 
dans  Tonomastique  musulmane,  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit. nécessaire  dy  insister. 

^U.    nâchim,  l'un  des  fils  d'Abd  Menâfet  le 

chef  de  l'illustre  famille  des  Hâchimites  (v*  siècle  de 
l'ère  chrétienne),  s'appelait  de  son  vrai  nom  *Amr; 
il  reçut  le  surnom  de  Hâchim  «  l'émietteur  » ,  parce 
qu'il  fiit  le  premier  à  distribuer  des  aliments  aux 
pauvres  de  la  tribu  de  Koreïch.  On  connaît  la  kaçidek 
qui  explique  ce  surnom ,  et  dont  le  premier  beït  est: 

«  *Amr,  cet  homme  qui  émietta  le  pain  pour  offrir  le  thmU 
h  sa  tribu ,  aui  miséraUes  de  la  Mecque ,  affamés  et  amaigris.  ■ 

Cf.  C.  DE  p..  Essai,  1. 1,  p.  255;  Prairies,  t. IH. 
p.  lia;  Miz.,  t.  Il,  p.  217;  Tab.,  I,  p.  1089. 

XâJLftJ^.  Le  nom  Hahannakah  est  diversement 
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expliqué  dans  les  dictionnaires  arabes.  On  s'accorde 
néanmoins  à  croire  qu'il  lut  porté  par  un  Arabe  kaï- 
site  de  la  Djâhefyeh ,  que  les  uns  nomment  Abou  Nafi^ 
Yexîd  b.  Thawrân,  les  autres  Aboul-Wada*at.  H 
est  cité  par  Meïdâni  comme  type  de  la  sottise,  et  la 
littérature  musulmane  moderne  en  a  conservé  le  sou- 
venir. Cf.  Proverbes,  éd.  de  Boulak,  t.  I",  p.  192; 
Ibn  Khall.,  t.  in,  p.  35;  Kechf,  fol.  38  v*.  Il  avait 
pour  émule  un  certain  Cheîbah  b.  El-Walld ,  auquel 
on  attribue  une  partie  des  niaiseries  que  Meïdâni  met 
sur  le  compte  de  son  prédécesseur  plus  connu;  voir 
Lis.  or.,  t.  XII,  p.  a43.  (Cf.  ci-dessus  :  c^lft^yi^J.) 

\j^ .  M o^adh ,  fils  de  M oslim ,  grammairien  et  lec- 
teur du  Korân ,  de  l'école  de  Koufah ,  mort  en  1 87  ou 
191  H.  (8o3-8o5  de  J.-C),  jrius  que  centenaire.  Il 
avait  fait,  avant  de  devenii'  un  érudit,  le  commerce 
d'une  étoffe  de  soie  fabriquée  primitivement  à  Hérât , 
et  nommée  herawi  à  cause  de  son  origine  (Ibn  Khall.  , 
t.  in,  p.  373;  Lis.  or.,  s.  V.  l^;  Afîz.,t.  n,p.  216). 


Yezîd  b.  Kohafah,  de  la  tribu  de  Tay, 

classé  parmi  les  Compagnons  du  Prophète.  Avant  sa 
conversion ,  il  s'était  présenté  à  Mahomet  avec  une 
députation ,  JJ^ ,  des  gens  de  sa  tribu.  U  était  chauve  ; 
un  simple  attouchement  de  la  main  du  Prophète  sm* 
sa  tête  dégarnie  suffit  pour  y  faire  naître  une  cheve- 
lure abondante.  Tdle  est  l'origine  du  mot  Halib ,  qui 
pourrait  bien  n'être  qu'un  sobriquet,  ce  mot  étant 
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ordinairement  employé  pour  désigner  les  soiea  du 
porc.  Voir  cependant  Tadj,  t.  I,  p.  5 17;  Keckf, 
foL  38  V*;  Oasd  eUGhâbak,  t.  V,  p.  69. 

(^•>  ï^ .  Le  mot  wâdi  est  ici  l'ethnique  de  la  loca- 
lité de  Wadi'l-Koura,  qui  dépendait  de  la  région  de 
Médine,  sur  la  route  de  Syrie  (cf.  Mo^djem,  t.  IV, 
p.  878).  Le  personnage  le  plus  connu  sous  ce  nom 
d  origine  est  Hakem  El-fVddi,  dianteur  oélèbre  qui 
débuta  sous  le  règne  du  khalife  omeyyade  Weiid  II, 
jouit  d'une  grande  vogue  auprès  des  premiers  priïiçes 
abbassides,  et  mourut  très  âgé  sous  le.  règne  de 
Haroun  er-Rachîd  (en  182  H.  [798  de  J.-C.]).  On 
trouve  sa  notice  dans  Agh. ,  t  VI ,  p.  64-68 ,  et  Jcmmal 
asiatùiae,  VA*  Série,  novembre  1878, p.  5io.  ^ 

^L&j  «  qui  fabrique  ou  vend  l'étoffe  de  soieicolo^ 
née  et  à  ramages  nommée  ^  »,  dont  il  est  souvent 
fait  mention  dans  les  poèmes  arabes.  El-fVachhd  est 
le  surnom  d'un  écrivain  nommé  Abou  Yezîd  Wathl- 
mah ,  A4f^ ,  (ils  de  Mousa ,  qui  composa  un  livre  moi* 
tié  historique  moitié  romanesque  sur  les  premières 
apostasies  qui  suivirent  la  mort  de  Mahomet.. Le  bio- 
graphe Ibn  Khallikân  (t.  III,  p.  647),  à  qui  est  dû  ce 
renseignement,  ne  donne  pas  le  titre  de  cet  ouvrage 
qui  aurait  pu  fournir  sans  doute  de  curieux  rensei- 
gnements sur  une  période  encore  peu  connue  de 
lliistoire  de  l'islamisme. 

^Lô^.  Djadlmah,  fils  de  MIdik  l'Asdite,  premier 
prince  qui ,  probablement  vers  le  ni*  siècle  de  l'ère 
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chrétienne,  régna  sur  la  région  supérieure ^^i^lr^k , 
à  l'occident  de  TEuphrate.  Les  anciennes  chronique^ 
racontent  qu'il  était  lépreux  et  que  ce  surnom  d'El- 
fVaddhah,  qui  signifie  «  éclatant  de  blancheur»,  lui 
avait  été  donné  par  euphémisme.  Voir  C.  de.  P. , 
Essai,  t.  II,  p.  1 7  ;  Agh,  t.  XIV,  p.  76;  Ibn  Doreïd, 
p.  226  et  290;  Kechf,  fol.  38  r".  —  Un  traditionniste 
du  iv*  siècle  de  Thégire ,  Abou  *Abd  Allah  Mohammed 
El-Anbari,  mort  en  3^5  H.  (gSG-gSy  de  J.-C),  est 
connu  sous  le  nom  d!Ibn  El-PTaddhah;  cf.  Tadj\ 
t.  n,  p,  ^48.  Sur  l'emploi  fréquent  de  ce  nom,  voir 
Y  Index  de  Tabari. 

^\Sm)  Xjyib  «  le  rubis  unique  des  *Oulema  » , 

surnom  du  jurisconsulte  Abou'l-Mas*oud  El-Mou- 
*alfu  Cçt  imam,  élève  de  Sofiàn  El-Tsawri,  mourut 
en  odeur  de  sainteté  Tan  i84  ou  i85  H.  (800-80 1, 
de  J.-C).  Cf.  Fragm.  Histar.  4rat.,p,  3o3;Aboul- 
MAHÂ^Df,  1. 1,  p.  519. 

jjjl  >^  «  Yezîd  du  hien  ou  Yezid  le  bon  ».  Sur- 

nom  honorifique  donné  par  Mahomet  à  Abou  Khâlid 
Yezîd  b.  Abi  Sofyân,  qui  fut  un  de  ses  partisans  les 
jdœ  dévoués.  Ge'pieilx  musulman  servit  ensuite  sous 
AbouBekr,  prit  part  à  l'expédition  de  Syrie,  devint 
gouverneur  de  Damas  et  mourut  de  la  peste  en  l'année 
18  H.  [639  de  J.-C]  (J3iojr.  ZWc^,  p.  635).  Une  tra- 
dition analogue  se  rapporte  au  nom  de  Zeïd  El-Khaïi 
(voir  ^)). 
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\^^*^jj.  Abou  Mohammed  Yahya  b.  El-Mûbarek 

El-Yezîdi,  grammairien  et  littératem'  du  m*  siècle 
de  ITiégire.  Voici  Texplication  que  YAghâny  donne  de 
son  surnom  :  Ce  Yahya  s'était  déclaré  pour  Ibrahim 
b.  *Abd  Allah  qui,  sous  le  règne  du  khalife  Ell-Man- 
sour,  revendiqua  les  droits  de  la  maison  d'Ali,  et  fut 
soutenu  dans  sa  révolte  par  la  population  toujours 
insoumise  de  Koufah.  Après  la  défaite  du  prétendant, 
Yahya  vécut  longtemps  dans  la  retraite,  et,  pour 
échapper  aux  agents  du  khalife,  alla  demander  asile 
et  protection  à  Yezid,  fils  d'Ël-Mansour  Ël-Himyâri, 
oncle  d'El-Mehdi.  Ce  prince  laccueillit  favorable- 
ment, finit  par  obtenir  sa  grâce,  et  le  présenta  au 
khalife  Rachid.  Ce  dernier,  qui  savait  distinguer  les 
gens  de  mérite  même  parmi  ses  ennemis,  fattacha  à 
sa  cour  et  lui  confia  l'éducation  d'El-Mamoun.  Par 
reconnaissance  envers  son  ancien  protecteur,  Yahya 
prit  désormais  le  surnom  de  Ye:ddi  et  ne  fut  plus 
connu  que  sous  cette  appellation.  Sa  notice  se  trouve 
dans  Agh,  t.  XVIII,  p.  ya-Si,  etiBN  KoiiLL.,  t.  IV, 
p.  69  et  suiv.;  voir  aussi  Khiz.,  t.  IV,  p.  16;  cf. 
Flûgel,  Die  gramm.  Schalen,  p.  89. 

*Abd  er-Rahmân  b.  'Attâb,  de  la  tribu 


de  Koreïch,  Compagnon  de  Mahomet  et  cité  dans  les 
recueils  de  hadith  comme  une  des  sources  des  tradi- 
tions les  plus  anciennes  relatives  au  Prophète.  Le 
rang  qu'il  occupait  parmi  les  Koreïchites  lui  avait 
valu  fépithète  de  Yasonb,  qui  se  dît  de  la  reine  des 
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abeilles  et  d'un  chef  de  tribu.  C'était  aussi  le  nom 
(Ton  cheval  de  Mahomet  {Biogr,  Dict,  p.  38i). 

«4U .  Abou  Sûlrîmân  Yahya ,  un  des  sept  lecteurs 
du  Korân  (mort  en  89  H.  [708  de  J.-C.]),  estimé 
pour  sa  profonde  connaissance  de  l'ancienne  langue 
arabe,  est  connu  sous  le  nom  de  Ibn  Yamar.  Le  mot 
Yamar,  devenu  nom  propre,  peut  être  dérivé  du  radi- 
cal ji^  «  vivre,  prospérer  »  et  avoir  été  donné  comme 
appdlation  de  bon  augure.  Tel  serait  aussi  le  sens  qu  on 

p»it  tirer  du  nom  de  Yahya,  du  radical  ^,  d'après 
le  Biogr.  Dict,  t.  IV,  p.  62,  de  Yezîd  et  d'autres 
noms  de  ce  genre. 

^If  (J!  ).  Hisl  [ou  Hoseïl)  b.  Djabir  el-Yemâni prii 

ce  surnom  ethnique  lorsqu'il  devint  le  client  des  B. 
'Abd  El-Achhal ,  originaires  du  Yémen.  On  sait  que  ce 
cheîkh,  malgré  sa  profession  de  foi  musulmane,  fut 
confondu  avec  des  rebelles  idolâtres  et  tué  à  Cttiod , 
fan  3  H.  (Janvier  6a 5  de  J.-C).  —  Son  petit -fds, 
Hodhaîfah  Ibn  El-Yâmâni ,  est  mis  au  rang  des  Açliab 
ou  Compagnons  du  Prophète  [Kechf,  fol.  3  9  v"; 
Tadjyt.  IX,  p.  372). 

Cjy0^  (aoriste  du  verbe  c»U  «  mourir  »).   Le  tra- 

ditionniste  et  littérateur  Abou  Bekr ,  fds  d'El-Mozarra* 

(né  à  Basrah  au  n'  siècle  H.),  avait  reçu  le  nom  de 

mauvaise  augure ,  en  arabe  jamou^,  qu'on  peut  traduire 

par  «  mortel  »-  Ce  savant  ne  pouvait  se  consoler  de 
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cette  dénomination.  «C'est  pour  moi,  disait-il,  une 
cause  p^manente  de  chagrin.  Aussi  lorsque  je  vais 
visiter  un  malade  et  qu'on  me  demande  mon  nom, 
je  donne  celui  de  mon  père  et  je  réponds  :  «  Ibn  Mo- 
«  zarra*  »  (pour  éviter  le  fôcheux  jHX)nostio  qu'on  pour- 
rait tirer  de  yamoat)  »  {Biogr.  DicL,  t.  IV,  p.  386). 
L'auteur  du  Keçhf,  fol.  Sg  r^,  cite  la  même  anecdote 
et  la  fait  suivre  d'une  exjdication  attribuée  au  juris- 
consulte Mansour  el-Fakîh;  mais  le  passage  est  illi- 
sible dans  le  manuscrit  de  Leyde.  — Au  rapport  du 
Tadj,  f,  p.  588,  et  Lis.  ar.,  U,  338,  un  certain 
Abou  Fir  oun  avait  donné  à  sa  fille  le  nom  de  o^ 
«  mortelle  »  et  composé  à  ce  propos  les  vers  suivants  : 

C<ôï^  AU40  (^  (^ 

«  Jelai  nommée  mortelle,  au  moment  de  sa  naissance;  — 
le  tombean  estnn  époux  (Utt,  un  gendre)  fid^e  et  grave  — 
et  ceui  qu*y  renferme  n'ont  plus  besoin  de  soins.  » 

Ces  vers,  qui  ont  eu  quelque  notoriété,  sont  cités 
inexactement  dans  le  t.  V,  p.  68,  de ï Histoire  delà 
civilisation  musulmane,  <^UmJI  ^S^  ^^b,  parG.Ziî- 
DÂN,  Caire,  1906.  Cf.  Lis.  ar.,  où  les  ménies  vers 
sont  donnés. 
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INDEX. 

La  liste  ci-jointe  rétablit  les  noms  véritables  des  person- 
nages, cités  di|ns  le  présent  travail  sous  leurs  surnoms  ou 
leurs  sobriquets. 

Le  système  de  transcription  adopté  ici  est  le  suivant  : 


O  <j  et  quelquefois  th 

s*- 

r  kh 

ja  ek 

^J3'  ç  et  ss 


6  l'esprit  rude  ' 

y  w  quand  il  est  initial , 
û  et  ou  quand  il  est  lettre 
de  prolongation. 


La  lettre  A  précédant  les  chiffres  des  pages  indique  le 
tome  IX,  et  la  lettre  B,  le  tome  X  du  Journal  asiatique 
(dixième  sMe,  1907). 


'AbUd  b.  Gbàch.  B,  309. 
'Abbas (El)  b.  *AiMl  El.Mot(«Ub. 

A,  395. 
*Abb«s  b.  £1  *  Hassan ,   vitir  du 

khalife  MoukUfi-Billab.    B, 

119. 

'Abbas  (Ëi-)  KEl-Moundir,  sur- 

Bommé  Nafy  «le  pon.  B, 

147. 
'Abd  Allah  b.  'Abbas ,  sumoaiiné 

El-Bëkr  clamert.  A,  aaS. 
'Abd  AUah  b.  Ahmed,  dit  El 

K^^B,  116. 
'Abd  Allah    b.  Ei-A'war,   poète 


du  i*'  aiède  de  l'bégire.  B, 

lia. 
*Ahd  Allah  b.  Ayjâch,  tiadition- 

niste  du  m*  siècle  de  l'hégire. 

B,  a33. 
^Abd  AUah  b.  Djo*dâki.  A,  a38. 
'Abd  Allah  Ël-Djolii ,  surnommé 

El'KhildjL  A,  374. 
*Abd  Allah  b,  Kaîs  £t-Sehmi. 

B,  aoo. 
*Abd  Allah  b.  KhÂlid,  gouver- 

aeur  de  Koofah,  cité.  B,  84. 
*Abd  AUah  b.  Khélid,  El-Faiir. 

B,  38. 
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*Abd  Allah  b.  Moç'ab,  savant  da 
n*  siède  de  Thégire.  B,  80. 

'Àbd  Mah  b.  Mohammed,  sur- 
nommé £(£-D/ia'[/*  •  le  faible». 
B,  70. 

'Abd  Allah  b.  Moslim,  El-Fak(r 
«le  panvre».  B,  98. 

*Abd  Allah  El-Moaxenî,  un  des 
Compagnons  du  Prophète.  A, 
387. 

'Abd  Allah  b.  *Omar  El-Koufi. 

B,   331. 

'Abd  Allah  b.  Wehb  Er-Rasibi, 

surnommé    Es-Seddjàd,    A, 

393. 
'Abd  El-'Aziz  b.  Merwàn,  cité. 

B,  111. 
'Abd  El-'Azîz  b.  Yahya  le  Kindite, 

surnommé  «  la  gkonlen.  B,  95. 
Abd  El-Melik,  5*  khalife  Omey- 

yade.  A,  193,  ibiiL,  176. 
Abd  El-Melik  (Aboui-Ma'àli), 

docteur   chafeîte,  surnommé 

tmamiUt  deux  ViUes  saintes. 

A.  319. 

'Abd  El-Mottalib,  grand-père  du 

Prophète,  surnommé  panache 

de  gloire,  B,  60. 
'Abd  El-Mottdib    b.    Hachim. 

Voir  Ckeïbah, 
'Abd    El-*Ozza,  premier    nom 

d'Abd  Allah   El-Mouzeni.   A, 

388. 
'Abd  er-Rahmàn  b.  'Abd  Allah, 

petit  fils  du  khalife  'OthmAn. 

B,  3o5. 

*Abd  er-Rahmàn  b.  Walid,  tra- 
ditionniste,  élève  deSidi  Mâ- 
lik.  B,  111. 

'Abd   es-Sami'   b.    Mohammed, 


fonctionnaire  à  la  Cour  du 
khalife  Mouktadir;  son  sobri- 
quet reste  sans  explication. 
B,56. 

Abou  Ahmed  b.  Abi  Bekr.  Voir 
El-'Àtawàni 

Abou  *A!chah  b.  El-Adjda*.  B. 
918. 

Abou  'Aîdiah  El-Masronk ,  tra- 
ditionniste.  A ,  9o3. 

Abou  'Ali  b.  El-Hasan ,  poète  do 
r  siède  de  rhégtre,  cilé.  B, 
63.  VoirÇiddîk. 

Abou  'Amr  (ou  'Omar)  Çâlih, 
grammairien  du  in*  siècle  de 
rhégire.  B,  %ii. 

Abou  'Amr  Salm  El-khàsîr,  poète 
de  la  Djâhdyah.  A,  370. 

Abou  Bedjddi,  poète.  A,  908. 

Abou  Bekr,  le  khalife.  —  Son 
surnom  serviteur  de  U  Ka*akêk, 
B,  8;  A,  999.  Autres  fumoms: 
'Atik  (El),  aid.  —  Dsem'l' 
kkilélK,  394. 

Abou  Bekr  b.  El-Mozarra',  sur- 
nommé YamouÈ.  B,  353. 

Abou  Bekr  Ya'koub  Ël-Yacfakori. 
A,  337. 

Abou  Bekrah  t  l'homme  i  1* 
poulie  »,  contemporain  da 
Prophète.  A,  190. 

Abou  Berâ.  Voir  'Amir  b,  MM. 

Abou  Çâlih,  traditionniste  sur- 
nommé Semmàn.  Voir  ce  mot. 

Abou  Chàmab  (Mohammed  b. 
Ibrahim) ,  auteur  de  la  diro- 
nique  des  Deux  jardins.  A, 
196. 

Abou  Dhowaîb  Kl-HodkaSH,  B. 
107. 
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Abou  Dja'fiir  Mas'oodEl^yàdhî. 

poète  du  temps  des  Abbassides. 

A,  a3s. 
Abou  Dzibbân  El-Dja'di    (Mer- 

wÀa) ,  dernier  Omeyyade.  A, 

196.  Voir  aussi  A,  igd. 
Abou  Farazdak  Es-Sdouli ,  poète. 

8,84. 
Abou  Ghabchân,  surnom  du  loup. 

A,  199. 
Abou  Horeîrali,    tradilionniste. 

A,    903,   3  31. 

Abou  Irb  (le  membre).  A,  187. 

Abou     Kirbah,    surnom    d*EI- 

'Abbaii,  fils  du  Lbalife  *Ali. 

A,    300. 

Abou*l-Abbas  Mohammed,  sur- 
nommé Kodzarah.  fi,  io4. 

Aboa*i-Adxân  COmar  b.  Ibrahim). 
A,  189. 

Aboul-Aînà  (Abou  'Abd  AUah 
M<^ammed).  A,  189. 

Aboal-'AUyah  (le  poète).  A, 
338,  197. 

Abou'1-Bilà,  poète  surnommé 
Aboal-Ghoul,'K^  300. 

Aboul-Faradj  ('Abd  El-Wahid), 
poète  du  IV*  siède  de  Thégire, 
surnommé   le  perroquet.    A, 

333. 

Aboul-Feyyàdb  El-Misri,  sur- 
nommé Dzoa  l  '  Noun .  A , 
A06. 

Aboal-Ghoul,  poète.  A,  199. 

Aboal-Hasan  Ahmed,  surnom- 
mé Djahzah,  A,  336. 

Aboal-Hasan  'Ali  b.  El-Moghirab, 
grammairien.  A,  3o3. 

Aboa*l-Hasan  El-Âeh'ari,  A,  ti  1. 

Aboa*l-Hoça!n.  A,  177. 


Abou  1-Koudeïn ,  sobrM}uet  d*EI- 

Asma*yi.  A,  300. 
Aboul-KotvooB,  persomuige  lé- 
gendaire. A,  3 00. 
Abou*l-Mas'oad  ElMom'afa.  B, 

a5i. 
Abou*l-Ràs.  A,  176. 
Abou    Mansour  Mawhoob    El- 

DjawâUki.  A,  9di. 
Abou  Mohammed  b.  *Abd  es- 

SeUm,  poète  du  n*  siècle  de 

rbégire  ;  son  sobriquet.  A,  38 1 . 
Abou    Mohammed    Blousa     b. 

Ilaroun  EL-Bordi,    tradition- 

niste.  A,  337. 
Abou  Morrah,  surnom  du  diable 

(Ihlis),  A,  301. 
Abou  Mousa  b.  Sûleimân,  tra- 

ditionniste,  dit  El-Hâmiâk.  A,' 

343. 

Abou  Mousa  *Ysa  b.  Khochnâm. 

A,  303. 

Abou  Nisàr  b.  Sàfi ,  grammairien. 

B,  33i. 

Abou  Nowâs,  poète  célèbre  du 
II*  siècle  de  Thégire.  A,  301  ; 
ibid.,  496. 

Abou  Obtidah  En-NahhAs,  poète, 
B,  347. 

Abou  *Omar  Mohammed,  sur- 
nommé El'MotarrezL  B,  333. 

Abou  Sa'id  Yahya  ElBezzâz,  tra- 
ditionniste.  A,  349. 

Abou  Salih,  sage  juif  surnommé 
Dtoul-Kifl.  A,  4od. 

Abou  SassAn  (HodhamEr-Raka- 
cbi).  A,  194. 

AbouVSimt  (Merwàn) ,  poète  des 
Abbassides.  B,  93. 

Abou  Tawilah,  A,  176. 

lanMin»  aA«ti»Atl< 
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Aboa  TourAb  (le  khidife  *^i). 
A,  190-191. 

Aboa  Zakarya  b.  Uasan,  B, 
207. 

Aboa  Zioâd,  sobriqaot  de  rîmam 
'Abd  Allah  b.  Zakwân ,  joris- 
consulte  do  n*  siède  de  Tbé- 
gire.  A,  hto, 

Abrahah ,  Tobba'  da  Yémra,  sor- 
nommé  Dzoml^Mmàr*  A,  ioà» 

Açamm  (El-)  tUSomtdn^  person- 
nages qai  ont  reçu  ce  sarnom. 

A,  919. 

'Acba  (El-) ,  penoonages  qai  ont 

porté  ce  surnom.  A,  31 3. 
'Acba   {E\')   Maimoan  b.    Kais, 

poète  du  n*  jîècle  de  l'hégire. 

A,  190;  B,  67. 
*Acb*ath  (El-) ,  sobriquet  de  Madi- 

Karib  le  Kindite.  A,  910. 
Acbdak  (El).  A,  911;  B,  igà. 
Achyam  (El)   b.  Mo'adb,   sur- 
nommé El'A^*  tle  chauve». 

A,  217. 
'Açyafa  flla  rebelle».  \oirDJ€mi- 

lak.  A,  94i. 
'Addjàdj  (El-)  *Abd  Allah  b.  Rou- 

ba\  poète  câèbre  du  i*' siède 

de  lliégire.  B,  89. 
*Adjoui  ]^-Yemen  cla  vieille  du 

Yémen  »,  sobriquet  donné  à  un 

gouverneur  de  ce    pays.  B, 

83. 
*Ady  b.  *AlLamah  El'Leddjàdj. 

poète  anté*idamite.  B,   117. 
Ady  b.  Rdby'ah.  Voir  MohalkiL 
Afladj  (El).  A,  91 5. 
Afwab  (El-),  poète  delà  Djàhd- 

yeh.  A,  117. 
Ahmed  b.  *Abd  AUab  £l-KAtib, 


surnommé  Tomar  ou  Tamis, 
B,  75. 

Ahmed  b.  'Ali  £l-*Askalâoi.  A, 
178. 

Ahmed  b.  Haroon  ea-Sermedî, 
traditionniste.  B,  61. 

Ahmed  b.  El-Hasan,  tradition- 
niste, son  singulier  surnom. 
A,4i9. 

Ahmed  b.  Lûndadjik ,  surnommé 
clliomme  aux  deax  sabres». 
A,  398. 

Ahmed  b.  Mohammed.  Voir  Ikn 
Tubataba. 

Ahmed  h.  Mohammed ,  surnom- 
mé Djeràdah»  A,  988. 

Ahmed  b.  Mohammed  El-Kkack- 
hàb,  traditionniste.  B,  69. 

Ahmed  b.  Mohammed  El- 
Kka^àt,  A,  i83. 

Ahmed  b.  Mohammed,  surnom- 
mé Nakhâs»  grammairien  du 
m*    siède    de    iliégire.    B, 

Ahmed  b.  Mûnâ,  poète  musul- 
man. B,  335. 

Ahmed  b.  Zobdr,  docteur  mu- 
sulman, surnommé  le  vétén- 
nain  de  la  science.  A  «  933. 

Ahnef  (El-)  Abou  Bekr  Çakbr, 
to&r.A,  9o3. 

Àhwaç  (El-),  poète  du  u*  siède 
de  rhégire.  A,  20a • 

Akhfach  (£1),  trois  littérateurs 
arabes  portent  ce  sobriquet 
A,  906. 

Akhtal  (El-),  poète  célèbre  du 
n*  siède  de  Thégire;  surnom- 
mé DoMtboL  A,  30&,  58o. 

Aktsam  (El-)  b.  Saîfi.  A,  919. 
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AHam  (El-) ,  personnages  qui  ont 

porté  ce  surnom.  A,  21 5. 
Ali  (Aboul-Hasan),  dit  «le  fils 

des  deux  préférées •.  A,  i83. 
*Ali  (Aboul-Hasan),  philtdogue 

et  poète ,  surnommé  Chomaîm. 

B,  58. 
*Ali  b.  *Abd  Allah,  jurisconsulte 

du  V*  siècle  de  lliégire.  B, 

63.   —   Ses    trois   samoms, 

Ufid.  6à. 
'AH  b.  'Abd  El-Wabid,  ses  dif- 

fisrents  surnoms.  A,  SgS. 
'Ali  1k  'Abd  er-Rahmàn  d-Misri. 

Voir  mfiawéihi 
'Ali,  b.  Abi  Talib  (le  khalife), 

est    somomMé     «fielquefob 

ElHaldarah.  A,  369. 
'Ali    b.    Djabalab,    poète     da 

m*    siècle    de    rhégire.    B, 

90. 
'Ali  b.  Khidid,  poète  du  i»  siècle 

de  rbégire,   surnommé  Ber- 

dakkt.  A,  3s6. 
AlLamah  (El-Fahl),  poète  anté- 

islam ite.  B,  96. 
Alphonse  de  Castille.  A,  176. 
'Amir  b.  'Abd  Allah  El-Kelbi, 

poète  anté-is]amite«  B,  ao3. 
'Amir  b.  Abi  Mousa,  dit  Àbon 

Bordah,  A,  189. 
'Amir  b.  El-Hàrith.  A,  939. 
'Amir  b.  Elyas.  B,  70. 
'Amir  b.  Mâlik  (Abou  Berâ).  B 

2  3o. 
'Amir  b.  Tofaïi,  poète  rival  d'Al 

kamah.  B,  79. 
'Amir  El-'Adwàni   (le  cheikh )« 

surnommé    Dzoul-hilm.    A, 

394. 


'Amir  El-Haremi,  surnommé 
Modridj,B,  911. 

'Amir  £1-Tabikhah.  Voir  %«i  k. 
Modkar. 

'Amr  (ou  Màlik)  b.  Djandal, 
surnommé  Dtakkéh,  A,  384. 

'Amr  b.  £i-Hârîth ,  grammairien 
de  rÉoole  de  Basrah.  B,  936. 

'Amr  b.  Ghânem  le  Tayite,  an- 
cien poète  arabe.  B,  67. 

'Amr  III  b.  Hind,  surnommé 
El-MoukwrU^  B,  908. 

'Amr  b.  Katân,  poète,  surnom- 
mé Djohomnom  tTabîme».  A, 
9di' 

'Amr  b.  Konnibud,  tradition- 
nifta«  B«  934* 

'Amr  b.  Mà-es-SenU.  B,  916. 

'Amr  b.  Ribah  Es-Solami,  sur- 
nommé Chtrtd  tle  fugitif». 
B,  56. 

'Amr  b.  Mâlik,  surnommé  El- 
Berrak,  A,  996. 

'Amr  b.  Mo'awyah.  B,  919. 

'Amr  b.  'Odas,  surnommé  El- 
AsloL,  A,  909. 

'Amr  ou  'Amir  b.  Ohaîmir, 
surnommé  th^mun»  au»  detuc 
tuniques  (bordmn).    A,   389. 

'Amr  h.  Raby'ab  dit  El^Mistmih- 
ghir,  B,  917. 

'Amr  b.  Sa'îd,  un  des  Compa- 
gnons du  Prophète,  surnom- 
mé El-Achdak,  A,  911. 

'Amr  b.  Sa'îd  b.  £1-Assi.  B,  194. 

'Amr  £l-Kaîsi,  poète  oontempo- 
rain  dlmrou*l*Kais.  A,   188. 

'Anabiss  (  El-) ,  «  htê  lions  •  Korei 
chites  qui  reçurent  ce  surnom. 
B,  90. 
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Antarah  (Antar),  célèbre  poète 
anté-islamite.  B,  99;  A,  di5. 

Antiochos  VII.  A,  176. 

Arakim  (El-),  «les  serpents», 
surnom  de  six  fiiinilles  de  la 
grande  tribu  de  TagMib.  A, 
'306. 

!Ardji  (El-)  *Abd  Allab  b.  *Amr, 
poète  omayyade.  —  Antres  per- 
sonnages qui  ont  porté  ce 
sumom.  B,  85. 

'ArLat  (El-),  sumom  du  poète 
Hâinid  b.  Mâlik.  A,  307.  — 
Avare  célèbre  dans  les  légendes 
arabes.  Ibid. ,  308. 

*Ark  El-maût  c  sueur  de  mort  •  » 
sobriquet  d*un  eunuque  du 
khalife  Mou'tamid  'Al-AHab. 
B.,  85. 

Ased  b.  'Abdallah  El-kasri,  dit 
Zàgk  «la  Corneille  t.  A,  4 16. 

Asmâ,  fille  du  khalife  Abou 
Bekr.A,  383. 

'Atawàni  (El-)  surnom  d'Abou 
Ahmed,  vizir  du  prince  Sa- 
manide  Isma*îl  b.  Ahmed.  B, 
86. 

'Atawi  (El),  poète,  cité,  B,  87. 

Awâh  (El-),  sobriquet  du  kba- 
life  Abou  Bekr.  A,  sis. 

A'yass,  plurid  de  *Yti  «noble»; 
Koreicbiles  qui  ont  reçu  ce 
surnom.  A,  3i3. 

Bahman  Djadaweib,  surnommé 
t  homme  aux  deux  bandeamx, 
(d/«naÀ«&i).A,393. 

Ba*tth ,  poète  du  i"  siède  de  Thé- 
gire.  A.  àio. 

Baith  [Abou  MAIik  Khidadi), 


poète  de  la  Djàhelyeh.  A, 
398. 

Bàkir  (El-)  sumom  de  Bfoham- 
med  b.  *Ali  b.  Husein ,  descen- 
dant du  khalife  *AU.  A, 
333. 

Banât  Allah ,  «  les  filles  de  Dieu  ». 
sumom  donné  aux  Anges, 
avant  Tislamisme.  A ,  3  s  9. 

Barbe  de  bouc,  sobriquet  d*utt 
chanteur  du  n*  siède  de  rhé- 
gire.  B,  193. 

Barmeki,  «qui  se  rattjuïbe  à  la 
famille  de  Barmek;  emploi 
injurieux  de  ce  sumoni.  A, 
217. 

Baûza*,  mère  de  Zyàd  b.  El- 
Hârith.  A,  33i. 

Bebbeh,  sobriquet  de  *Abd  Allah, 
petit^fils  d*Ahou  SofiAn  b. 
Harb.  A,  3s3. 

BechhAr  b.  Bord  (le  poète).  B, 

3l3, 

Bedi*ûz-Zemân  «la  merveille  du 
siècle»,  surnom  de  Hamadioi, 
auteur  célèbre  des  séances 
(makamât).  A,  9  35. 

Beîhas,  voir  Ibn  Kbalef.  A, 
933. 

Bekr  b.  Hobaib,  aieul  des  Ara- 
liom.  A,  907. 

Bekrb.  MaKk ,  surnommé  Darak. 
A,  378. 

Belil,  sumom  du  poète  anté- 
idamite  Kâll  b.  *Amr.  — 
Bolml,  diminutif  du  précé- 
dent, sumom  d'un  des  Com- 
pagnons   du     Prophète.    A, 

"9- 
Benou  Ased  (Les),  pourquoi  ils 
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furent  surnommés  les  escUtifêt 

dubâton,h  81. 
BeDool-Aftfer  tla  race  blonde». 

A,  33o. 
Benonl-Kamilah,  sobriquet  in- 

jarieux  à  Tadresse  des  tribus 

de  Hawâsin  et  de   Ased.  A, 

s3o;  B,  108. 
Benoul-Kâtib  «les  eis  de  récri- 

vain»,  surnom  de  la  tribu  de 

Dhobay*ab.  A,  33o, 
Berreb.  A,  397. 
Bicbr   b.     Ooreid,    poète.    A, 

s43. 
Bilâi,  le  nauessin  du  Prophète, 

cité.  B,  io4* 
Bour  t mortel,  périssable»,  sur- 
nom  de    quelques   tradition- 

nistes.  A,  aSi. 
Bourott  «le  loup.  A ,  33i. 

Çadik  «k  véridique».  B,  62. 
Çfthib  «le  compagnon  ou  Tami », 

surnom   d*lsma*U  b.  *AbbAd, 

ministre  des   prinees   bonei- 

bides.  B,  61. 
ÇalatAn ,  poètes  qui  sont  connus 

sous  ce  surnom.  B,  66. 
Çamout  «le  silencieux».  B,  67. 
Çayyâd  El-Foursân  «le  traqueur 

des  cavaliers».  B,  69. 
Cbàcb  b.  Nahar  El-'Abdi /sur- 
nommé «le déchiré».  B,  933. 
Qiabl    b.    Cheibân,   surnommé 

*Àdid  eMf  «  qui  compte  pour 

inilles.B,  84. 
Chakirah  (  Benou  ) ,  surnom  d*une 

sous-tiîbu    du  clan   de   Te- 

mîm.  B,  57. 
Ghamerdal     b.    Choreîk,    sur- 


nommé  «fils  de  la  besace •• 

B,  58;  cité.  A,  i83. 
Chammir  (Cborahbil),  surnommé 

«rhomme  i  la  cuirasse».  A. 

393. 
Ghanfara  (Le  poète).  B,  58. 
Chelbah  b.  El-Wdld.  Voir  Ha- 

bannakak, 
CheibAn  b.  Nebi*.  B.  309. 
Glighb  (ou  Cbagbib),  mère  du 

khalife  Mouktadir-Billah.  B, 

57. 
Cho'aîb    b.   Morrah     El-Kiudi, 

surnommé  El-Moukedded,  B, 

319. 
Cho*a!r  «le  petit  poète» ,  surnom 

de  Uâni  b.  Taûbah  CbeîbAhi. 

B,  60. 
Cborahbil  b.  Ma*di-Karib,  poète 

anté-islamite.  B,  88. 
ChoukrAn,  surnom  d'un  inawla 

du  Prophète.  B,  57. 
Çiddîk  «le  très  véridique»,  fun 

des  surnoms  du  khalife  Abon 

Bekr.   B,  62.   —  Voir  aussi 

fifohàmmed  b.  Abi  Bekr. 
Cigales   de  *Ad  (Les  deux).  A, 

938. 
Constantin    V    (Pogonate).    A. 

176. 
Çoraîm  b.  Ma'cbar  leTaghlébite, 

surnommé  El-Ofnonn.  A ,  9 1 6. 
Çouli,  personnages  qui  ont  porté 

ce  surnom.  B,  69. 
Çoul-Tekîn.  Cité.  ibid. 

Daond  b.  *Ali  (Abon  SûleîmAn) , 
surnommé  Ez-ZékirL  B,  77. 

Daoud  h.  *Ysa,  surnommé  Oa- 
troudjek,  «le  citron é.  A,  909« 
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Dehhân  (E1-).  masicien  célèbre 
du  vm*  siècle  de  Thégire.  A , 
38o. 

Dhimâm  b.  Talabah ,  cbe!kb  des 
B.  Sa*ad.  À,  4oo. 

I>il)il,  sornom  d'Dm-^Aii  b.  Ra- 
lÎD ,  célèbre  poète  du  n*  siècle 
de  rbégire.  A,  379. 

Dinar,  sobriquet  d*uii  fils  de 
Yahyab.Kbâlid.  A,  38i.   • 

D}àbir  b.  Kais  m-HArithi.  B, 
ao8. 

DjAbirEl-Kdbi,  poète  anté-isla- 
mite.  B,  si5. 

Dja*d  (El-)  b.  Dihrem.  A, 
»39. 

Djads'tmah  b.  Sa'ad,  sarnommé 
El-Moç(alik.  —  Les  B.  Moçta- 
VIl  b,  su  et  913. 

Dja'far  II,  roi  de  Ghassàm.  B, 
908. 

Dja'far  b.  Abi  Talib,  frère  du 
kbalife  *Ali ,  surnommée  l'hom- 
me aux  deux  ailes •.  A,  S99; 
407. 

DjaTar  b.  Mohammed  (TimAm), 
surnommé  Et-Çadik,  B,  69. 

Djahii  (El-)  Amr  b.  Bahr.  A, 
935. 

Djâr  Ouliâh.  Voir  Zamakhchari 

DjaVanah  (  El-) ,  c  petit ,  trapu  >. 

.    A,  iho. 

Djemel  cle  chameau»;  plusieurs 
personnages  ont  porté  ce  sur- 
nom. A,  iho, 

Djemll  b.  'Abd  Allah,  poète.  A, 
189. 

Djemîl  h.  Ma'mer  Ël-Fihri ,  sur- 
nommé thomme  aws  deux 
.  cœwrè.  A,  àoZ. 


Djemîlah,  fiHe   de   Thâbit.    A, 

9^1. 

Djerir,  poète.  A ,  1 89 ;  ihid.  .939. 
Djewher    (El-),    conquérant    dû 

rÉgypte,  B.  110. 
Dokdn  b.  RadjA ,  poète  reddjâ:, 

A,  38o. 
Dzakwan  b.  'Abd  Kais.  Cité,  B, 

70. 

Diou  Açbah,  prince  hîmyarite. 
A,  386.  —  Surnom  d'une 
famille  yéménite.  Ibid. 

Oxoul-Adsa'r,  fils  d*Abrahab.  A. 
385. 

Dioul-Ahdâm;  sens  incertain  de 
ce  sobriquet;  personnages  qui 
ont  été  surnommés  ainsi.  A, 
386. 

Dzou  l-Ghourrah ,  surnom  d*un 
des  Compagnons  ;  pourquoi  tl 
était  désigné  ainsi.  A,  hoi. 

Dzou'1-Içbâ,  sobriquet  du  poêle 
yéménite  HourthAn  EI-AdwA- 
ni.  A,  385. 

Dzoul-Kameîn.  A,  4oi. 

Diou'i-Kifl  ;  personnages  qui  ont 
reçu  ce  surnom.  A,  4o4. 

Dzoul-Oudzneïn  c  Thomme  aux 
deux  oreiUes».  A,  388. 

Dxoul-Rommah,  poète  célèbre 
du  I*'  siècle  de  lliégire.  A,  396. 

Dzoul-Tâdj  clliomme  à  la 
tiare»;  personnages  qui  ont 
reçu  ce  surnom.  A,  390. 

Dxoui-Tsafinàt  t  Thomme  aux 
callosités»;  personnages  qui 
ont  porté  ce  surnom.  A,  391. 

Dxou-Ma'djrah;  origine  légen- 
daire de  cette  dénomination. 
A,  hoà» 
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Diou  NowAs,  7*0^*  da  Yémen. 
A,  loh. 

Eby'ah  Eç-Çabi,  poète.  A,  189. 

Ëble^-Çoffah  des  gens  de  i  ta- 
rent •;  origine  de  ce  somom; 
masulmans  qai   Tont  porté. 

A,   391. 

Elyas  b.  Modhar.  B,  31  a. 

Emîn  (El-)  «llioinme  de  con- 
fiance I ,  somom  :  1**  d*Amîr  b. 
DjerrAb;  a*  du  6*  kbalile 
abbasside.  A,  33 1. 

Emir  El-Moominin.  Voir  *Abd 
AUak  b,  ZakwAn. 

EzwAd  Er-RAldb.  Voir  Zouwàd. 

Fadhl  b.  El'Abbas,  poète  tor- 
nommé  El-Akkàar.  A,  3o4* 

Fahl  (El-)  «le  mâle  00  l'étalon •; 
surnom  de  plusieurs  poètes  de 
laI)/4Ae(x*^.  B,97. 

Farazdak.  A,  si 3.  —  Surnom- 
mé EZ-'Oui^idji.  B,88. 

Fâroak  (El-),  surnom  du  kha- 
life 'Omar  b.  El-Katta  b.  B« 

96. 

Falimab,  fille  du  khalife  *Omar 
i). 'Abd  el-'AfÎ2.  A,  383, 

Fehmi  (£1).  Voir  Çalatân. 

Ferra  (El-),  grammairien  cé- 
lèbre. B,  97. 

Find  «la  montagne  1;  surnom  de 
Cbebl  b.  Gheîbàn.  poète  et 
guerrier  de  la  Djàhefyeh,  B, 
100. 

Firàs  b.  Habis  (le  témimite),  sur- 
nommé El'Àkra*  «le  chaavei. 
A,  217. 

Fir'oun.  A,  %^^. 


Gfaaridh  (El-),  chanteur  célèbre 

du  i*'  siècle  de  Thégire.  B, 

93. 
Gharik  (El).  Voir   Hammâd  b, 

T*â. 
Ghawth  b.  Morr.  de  la  famille 

de  Modhar,  surnommé  Çoufiji, 

B,  68. 
Ghaiâli  (Abou  HAmid).  A.  944. 
GhazzAl  (El-)  et  GhaiAli  (El-). 

B,  94. 

Habannakah.  B ,  3  4  8.  —  Surnom 
de  Yexîd  b.  MerwAn.  A, 
407. 

Ilabîb  Ël-Medeni,  ascète  mu- 
sulman, snmommé  El-babêTn 
«les  deux  portes ••  A,  399. 

Hachim  (El-),  b.  *Abd  MenAf: 
B,948. 

Hachim  b.  'Otbah,  surnommé 
ifir^B,  3i3. 

Haddjâdj  b.  Abi  Zyâd  el-Aswed , 
surnommé  «outre  de  miel». 
A.418. 

UaddjAdj  (El-)  b.  Yousouf.  A, 
344. 

Hàdy  (E1-).  Voir  OMunoA. 

Hakim  El-Wâdi,  chanteur  cé- 
lèbre du  n*  siècle  de  Thégire. 
B.  35o. 

Hamméd,  fib  de  Sabour,  sur- 
nommé Ràwyah  •  le  rhapsode  ». 

A,  4ii. 

Hammid  b.  *Yta ,  traditionniste. 

B,  93. 

llammadoun  (E1-),  surnom  de 
trois  poètes  du  n*  siècle.  A, 
367. 

Hamzah    b.   *Abd   el-MotUlib 
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onde  do  Prophète,  surnommé 

«le  lion  de  Dieaa.  A,  308. 
Hamiab,  fils  cl*Ali.  Son  surnom 

dans  ia  secte  des  Druzes.  A, 

4o4. 
Handialah  b.  Abi  Amir.  B,  94. 
Handialab   b.  Talibah    b.  Say- 

yâr.  B,  326. 
Hâritb  b.  Abd  Allah  ;  surnommé 

El'Koabak,  B,  102.  —  Voir 

Bebbek. 
Hâritb  (£1.)  b.  'Amr  b.  Temîm. 

A,  a43. 
Hâritb  (El-)  b.  As'ad.  B.  207. 
Hâritb    b.  Gberîk  El-Bekri.  su- 

nommé  Haûfazàn.  A,  368. 
Hâritb  ErRaicb,  tobba'  du  Yé- 

men.  A,  4i2< 
Hasan  et  Husein  explication  de 

ces  épilbètes.  A ,  366.  —  Hom- 

San.  Ibid. 
Hasan  (El-)  Mansour,  surnommé 

«rhomme  aux  deux  règ;nest. 

A,  398. 
Hasan   b.    Sebl  c  l'homme  aux 

deux    vitiratsi.  A,  407;   B, 

109. 
Hasân  b.  Tbâbit  (Le  poète),  sur- 
nommé El'HouMâm.  A,  365. 

ibid,,     192.     —     cité,     A, 

418. 
Hasan  b.  Yé^d  (Abou  Younès), 

traditionniste  surnommé   £/- 

Kawi  «le  fort  t.  B,  109. 
Hawdab     b.     *Ali,    surnommé 

•  rhomme  k  la  tiare  •   (tâdj). 

A,  390. 
Hazn  (El-).  Voir  Sekl  b.  Sa'ad, 
Hibet  Allah  (AboulHasan  Ibn 

el-Telmidx).  A,  182. 


Hichâm  (Le  khalife  Omeyyade). 

A,  192. 

Hobeîrab  b.  *Abd  Menàf.  poète 
anté-idamite.  B,  116. 

Hoça'm  (El),  chéJkh  des  B.  Hâ- 
ritb ,  surnommé DtovilrGktnu- 
sait.  A,  4oi. 

Hoçaîn  b.  Bedr.  Voir  Zihrikén. 

Hodaîrah  b.  Bedr  El-Fiiâri.  B« 

Hodaîfah  b.  £l-Moghirah ,  sur- 
nommé «rhomme  aaz  deux 
lances •.  A,  396. 

Hodaîfah   b.    ElYemenL    Cité, 

B,  253. 

Hodxeil  b.  Djâbir  El-Yemdni,  B. 

253. 
Honeîdah ,  fille  du  poète  Zibri- 

kân.A,382. 
Hoteyah   (Djerwâl   b.    Aws,   le 

poète).  A,  366. 
Hûseilb.   *Ourfoutah,  poète  de 

la  Djâbelyeh.  A,  366. 
Husein  b.    Zikriweih ,  chef  des 

Karmates  de  Syrie.  A,   196; 

398. 
Hûseîn    Ibn  ed-Çabbak,    poète 

surnommé    El-Khali^  «le    li- 
bertin •.  A,  375. 

Ibn     Abi*l-'Akab,     poète.     A, 

188. 
Ibn  Ë.Ach'ath.  Cité,  B,  78. 
Ibn  £l-*Adjouz  (  Le  prophète  Exé- 

chiel).  A,  187. 
Ibn  Bassàm,    poète.    Cité,     B, 

193. 
Ibn  Chaur,    surnommé   El-Ka*' 

kaa\  B,  107. 
Ibn  El-Djauxi.  A,  178. 
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Ibn  Djobeïr  (Mohammed),  cé- 
lèbre voyageur,  surnommé  j?/- 
KiitâMi.  B,  117.    • 

Ibn-Doreîd,  polygraphe  célèbre. 

A,  378. 

Ibn    £1-Fàridh   (Le  poêle).  A, 

188. 
Ibn  El-Ghirr  (5a*(/  ou  Hàriib  on 

Orwah  b.  Hachim).  A,   187. 
Ibn     Hamdoun     (Abou*i-Me*ali 

Mohammed).  B«  110. 
Ibn   Harmah    (Le    poète).    A, 

37i. 
Ibn  Khakf  Ea-FazAri.  A,   )53. 
Ibn  Khallikân,  cité,  B,  69. 
Ibn     £1-Kirryyeh,     poète.     A, 

188. 
Ibn  Ei-Ko*aîs,    surnommé   El- 

Afiadj.  A,  31 5. 
Ibn  Lenk^,  surnommé  Mobri" 

wkàm,  B,  900. 
Ibn  Mandeh.  A,  178. 
Ibn  El-Mou'aliim    (Mohammed 

El-Khonrti).  A,  189. 
Ibn  Mou'Uzi.  cité,  B,  ii3. 
Ibn     Munir     (  AbouVHûsein  ) , 

poète  du  iT*  siède  de  Thégire. 

B,  91. 

Ibn  Er-Roumy     (Aboul-Uasan 

•Ali).  A,  184;  cité,  37*. 
Ibn     Es^Sabbagh    (Yahya).   A, 

i85. 
IbnEs^lk    (Yeiîd    b.    *Amr), 

poète.  A,  i85. 
Ibn  Sâmoun.  A,  4s3. 
Ibn  Sdamah ,  poète  du  11*  siède 

de  rhégire.  B,  337. 
Ibn  £»-Sikkit,  philologue  arabe. 

A,  i84- 
Ibn  Tabataba  (  Ibrahtm  ).  B ,  7 1 . 


ibn  Tal>atabâ  (Aboul-Hasan 
Ahmed).  A,  186. 

Ibn  £t<Tar!d  El-Fakhri.  A,  187. 

Ibn  Zobeir  (Abd  AUah),  cité, 
B,83. 

Ibn  Zobeir.  A,  383. 

Ibrahim,  fils  de  Mehdi.  A, 
a35. 

Ibrahim  (Abou  Is'hak  b.  Mo- 
hammed), surnommé  c  le  vi- 
trier!   (Zoddjàdj).   A.    4 18. 

Ibrahim  Moçouli,  surnommé 
Nedim  de  commensal».  B, 
a43. 

Ikrimah  b.Reby*.  A,  176;  B,  101. 

Imroul-Kaîs,  le  plus  célèbre 
poète  de  la  Djàhdyeh,  surnom- 
mé Dtoul'fouroBk  cTbomme 
aui  ulcères».  A,  4o3. 

Imroul-Kaîs  II,  roi  de  Hirah. 
B,  S08. 

Imroul  b.  Kais,  surnommé 
DzâXd.A,  384. 

Is'hak  b.  Ibrahhn,  tradition- 
niite,  surnommé  El-Haidarali 
cle  lionceau  t.  A,  369. 

Ismad,  fils  d'Abraham;  pour- 
quoi il  était  surnommé  cTim- 
mdéi.  A,  384. 

Jésus,  fils  de  Marie,  surnommé 

cThomme   au   pdmien.    A, 

4o5. 
Jonas,  fils  de  Mataî,  surnommé 

Dzoul'Noun    fTbomme     au 

poisson  t.  A,  4o6. 

Ka*b  d-Ahbàr,  docteur  juif  con- 
temporain du  Prophète.  B, 
ii4. 
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Ka*b  elBakar.  B,  ii5. 

Ka'b  b.  Djo'aîl,  poète  oontem- 

porain  d*Ei-Aklital.  A,    soSé 
Ka*b     b.     Zohaîr,     surnomme 

Dzoul-Borah.K,  388. 
Kabibah  (El-)   cla  laidei,   so- 

briquet  d'une  favorite  du  kba- 

iifc  Motewekkil.  B,  io3. 
Kaîs    b.    Djandal,     surnommé 

c tué  par  la  faim».  B,   io3. 
Kaîs  b.  Djerwab,  poète  de  Tâge 

anté-idamique.  B,  78. 
Kaîs    £l-Djonhanî    de    gémis- 

seuri,  poète.  A,  368. 
Kaîs  b.  Ma*dt   Karib   de   bala- 
fré 1.  A,  a  10. 
Kaîs   b.    Mas*oud,    tumommé 

Dzoul'djeddeïn.  A,  39a. 
Kaîs    b.    Mo'adh,     surnommé 

Medjnowi   tle  foui.  B,  a 06. 
Kaîs  b.  Zohaîr,  cbefdes  B.  'Abs, 

surnommé  Kaîs  et -Ray  i  A, 

Katadah    b.    No^min,    un    des 

(x>ropagnons     du    Prophète, 

surnommé  Dzoul-Aîn,  A,  4oo. 
Kâtib  roumî  c  le  secrétaire  grect 

Voir  Djmoher, 
Ketbîr  b.  ^Abd  Allab  es^ûlAmi, 

surnommé  «DzouVAdj ».   A, 

4oo. 
Kliàlid  b.  Amr,  surnommé  Che- 

rid  tle  fugitif  1.  B,  56. 
KhAlid    b.    DjaYar,   surnommé 

El  Açbagh,  A,  an. 
Ktiâlid  El-Kasn.  A,  iga. 
Khàlid b.  Walid ElMakbzoumi , 

surnommé     de     glaive     de 

Dieu  t.  A,  haS. 
Kbalil   (El-)   «fami  de   Dieu»; 


surnom    du  propbète    Abra- 
ham. A,  376. 

Kbansâ(EU],  poétesse  contem- 
poraine de  la  prédication  de 
l'islam.  A ,  376. 

KbarrA-Nakbl ,  eiplicatioii  de  œ 
sobriquet.  A,  371. 

Khatafa,  surnom  de  Taieul  du 
poète  Djerir.  A,  373. 

Khattb(El-)  de  prédicateur  •, 
personnages  qui  ont  reçu  ce 
surnom.  A,  373. 

Kbawar  b.  Djobèîr.  A,  3Sa. 

Kherbonst  cdos  d*âne»;  explica- 
tion de  ce  sobriquet.  A, 
37a. 

Khiri>àk  (El-)  b.  'Amr,  sur- 
nommé DtoviUYedéîn.  A , 
4o8. 

Khodha*ah  cla  s^ration  »,  pour 
quoi  la  tribu  de  Azd  fut  sur- 
nommée ainsL  A,  37a. 

Kbouldj,  surnom  de  certaines 
familles  de  la  tribu  de  Kaîs- 
•Aîlân.  A,  374. 

Kbosaîmah  b.  Thabit  •  l*homnie 
aux  deux  témoignages  •.A,  399. 

Kibti  (Et)  *Abd  El-Melik  b. 
'Omaîr.  B,  io3. 

KisAyi  (El-),  célèbre  grammai- 
rien. B,  \\h. 

Kodha'ah,  nom  du  père  de  la 
tribu  des  Kodkaltes.  B,  io5. 

Kotbàm  b.  Khabyah  El-'Abdi, 
poète  du  i**"  siècle  de  l'hégire. 
B,66. 

Kotbeîir  (El),  célèbre  poète  du 
1*' siècle  de  l'hégire.  B,  m. 

iÇotrob  (El-),  sobriquet  du 
grammairien  Mohammed  ibn 
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d-MosUnir  (m*  siècle  de  Ttië- 
gire).  B,  io5. 

LaUinia  Tanonf,  roî  yémëniie, 
sarnommé  •  Dioa'l-Chenâtir  •. 

A,  399. 

Ldia,  femme  d*£iyàs,  surnom- 
mée Khindif»  A,  376. 

Linceul  (Porteur  de);  person- 
nages qui  ont  reçu  ce  sur- 
nom. A»  a\o, 

Lobabeh,  femme  du  khalife 
'Abd  El-MdiL.  A,  i9d. 

Lohayi  (El*),  surnom  du  petit- 
fils  de  Modhar.  B,  118. 

Lokmàn,  deux  personnages  lé- 
gendaires ont  porté  ce  nom. 

B,  195. 

Madhidj ,  surnom  de  la  mère  de 
Sa*ad  El-'Achirah.  B,  an. 

Ma  es-Semâ,  surnom  :  1*  de 
'Amir  b.  Harithah  El-Aidi; 
9*  de  la  femme  de  Imroul- 
Kais,  roi  des  Hirah.  B,  197. 

Maîmonn  b.  Aftah,  tradition- 
niste.  B,  sai. 

Maimouu  b.  Chorik,  dit  El- 
Atla\  A,  S09. 

Maîmoonah,  une  des  épouses 
du  Prophète.  B,  a38. 

Makhoul  (El-),  personnages  qui 
ont  porté  ce  surnom.  B,  999; 
Mokahkal(Bl').ibid. 

Makkàs  (El-).  Voir  Mûsekir  b. 
No'mân. 

Mâlîk  b.  DjanAb  El-Kelbi ,  sur- 
nommé  El-Açamm,    A,    912. 

MAlik  b.  Hanialah,  ancêtre  du 
poète  Farazdak.  B,  85. 


Malik  h.  Owaîmer,  poète  anté- 

idamite.  B,  9o3. 
Màlik  b.  Zoheir,  possesseur  du 

sabre    nommé     Dzoul-Noun, 

A,  407. 
Mansour     (Abou     DjaTar),    2* 

khalife  Abbasside.  A,  199. 
Mansour,     célèbre    joueur    de 

mandoline,    surnommé    Zel- 

seL  A,  419. 
Marthad   b.    Abi    llomrân   £1- 

Djo*li ,    surnommé    •  fincen- 

diairet.  A,  909. 
Maslemah,  fils  du  khalife  *Abd 

El-MéliLA,  937. 
Masrouk    (E1-).   Voir  Abou  Al- 

chah  b.  El'Adjda\ 
Maximilien     (L'empereur).    A, 

176. 
Medjnoun.    Voir   Kmîs    b.    Re- 

by'ak. 
Mentouf  (El).  Voir  'Abd  AUak 

b.  *Ayyâch. 
Merkhyah,  surnom   d'un  poète 

anté-islamite.  B,  919. 
Merwàn     II,     dernier     khalife 

Omeyyade,     surnommé    El- 

Dja^di,  A,  939*,  surnommé £/• 

Himâr  cTAnet.  A,  367. 
Merwân  b.  El-Hakem   (le  kha- 
life). A,  1 84;  377. 
MerwAn  b.  Mohammed,  poète. 

A,  196. 
MihçAn  b.  Thalebah ,  poète  anté- 
islamite.  B,  9o4. 
Mihrân ,  nom  persan  c!e  Tun  des 
.  Compagnons    du     Prophète. 

Voir  Seftneh. 
Misktn.  Voir  Reby*ah  6.  Umir. 
Mo*adh  (Abou  Moslim),  gram- 
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mairien  du  ii*  siècle  de  llié- 

gire.  B,  adg. 
Mo*akil  b.  Reby  ah  El-LaUn.  B, 

195. 
Mo*aLkir  b.  Aws,  poète  anté- 

islamite.  B,  s  a 3. 
Mo'awyah    b.    *Abd    el-Kerîm, 

tradilionniste  da  n*  siècle  de 

iliégire.  B,  69. 
Mo*awyab  b.  £1-Hàrith  Et-Temi- 

mi,  poète    anté-i^mite.    B, 

57. 

Mo*awyab  b.  Médik,    poète   da 

parti     des     Kharidjites.    B, 

334. 
Moberred,  célèbre  littérateur  du 

III*  siècle  de  Thégire.  B,  198. 
Moçab  b.  Zobeir.  A,  3 s 4. 
Modbarris    (  £1-  )  ;    personnages 

qui  ont  porté  ce  surnom.  B, 

333. 

Modjabbar.  Voir  *Abd  erRah^ 
mânb.'Àbd  Allah, 

Modjachi*  b.  Dàrim,  sumonuné 
c  le  bavard  •.  A ,  4 1 3. 

Modrikab.  Voir  Efyàs  b.  Mo- 
dhar,  B,  31a. 

Moghtrab  b.  *Abd  Allah,  sur- 
nommé  EU*Okaîcher  «le  rou- 
geaude. A,  318. 

Moghlrah  (£1.)  b.  'Abd  Allah, 
gouverneur   de    Koufab.    A, 

»97- 
MohAdjir    (Ë1-).    Voir  'Amr  b, 

Kounfoud, 
Mohidhil,  surnom    de    *Ady  b. 

Reby'ah,  poète  du  y'  siècle  de 

notre  ère.  B,  335. 
Mohalleb  b.  Ali  Çofrab,  sobriquet 

dont  il  fut  affiiblé.  A ,  409. 


Mohammed  (Abdti  *Abd  ADah 
El-Ka!rawâni  ) ,  grammairien 
du  V*  siède  de  l*hégire.  B ,  1  o5. 

Mohammed  (Abou  Mousa)  El- 
*Anzi,  traditionniste.  A,  419. 

Mohammed  (  Abou  *Omar) , 
poète  du  T*  siècle,  surnomme 
Gkoulâm  Tka'ltbL  B«  96. 

Mohammed  (Chems  ed-Dîn  Ed- 
Dzdiebi).  A,  179. 

Mohammed  b.  *Al>d  Allah,  sur- 
nommé «Diba'djt.  A,  38 1. 

Mohammed  b.  *Abd  Allah  £1- 
HArithi ,  surnommé  djiréb, 
A,  337. 

Mohammed  b.  *Abd  er-Rab- 
mân,  traditionniste,  mattrc 
d*£l-BoukhAri.  B,  63. 

Mohammed  b.  Abi  Bekr,  tradi- 
tionniste du  i***  sîède  de  Thé- 
gire,  porte  k  tort  le  surnom 
de  Çiddlk.  B,  63. 

Mohammed  b.  Ahmed ,  surnom- 
mé Ka'b  El'Balfar,  B,  1 15. 

Mohammed  b.  Ahmed,  surnom- 
mé pitd  de  v€u:he.  Cité,  B, 
56. 

Mohammed  b.  Baktyàr.  A,  181. 

Mohammed  b.  Dhâfer,  poète  du 
n*  siècle  de  Thégire.  B,  337. 

Mohammed  b.  Dja*far,  surnom- 
mé El-Gkoundar,  tradition- 
niste du  n*  siècle  de  l'hégire. 
Autres    personnages  qui  ont 

.   reçu  ce  surnom.  B,  95. 

Mohammed  b.  El-'Alibas,  tradi- 
tionniste, surnommé  Abou 
Ckàmah.  A,  196. 

Mohammed  b.  El-Djerrah*  A, 
178. 
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Bfohammed  b.  El-Hasan,  tradî- 
tionniste ,  sarnommé  El-Kha- 
tan  «le  gendres.  A,  370. 

Mohammed  b.  Ëi-Uasan  El- 
Nakkach.  B,346. 

Mohammed  b.  Habib.  A,  178. 

Mohammed  b.  Houmràn,  poète 
contemporain  d*Imrou*i-Ka!8. 
B,59. 

Mohammed  b.  Sa*d  b.  Abi  WaL- 
kas,  dit  tTombre  de  Satan  1. 

B.  77- 

Mohammed  b.  Sa*ld,  grammai- 
rien, surnommé  El-Oaffdah, 
B.Sg. 

Mohammed  b.  Taihah  EsSed- 
djàd.  A,  494. 

Mohammed  b.  Yabya  Eç-Çoali 
B,  69. 

Mohammed  b.  Ysa  ElBayadhi. 

A,  a33. 

Mokanna*  (El-);  personnages 
qoi  ont  porté  œ  samom.  B, 
«37. 

Mokhallab,  poète  des  B.  HîUl. 

B,  SIC. 

Mokhdedj ,  chef  Kharidjite,  sur- 
nommé tkowune  à  la  mameU» 
de  femme.  A,  391. 

Morthed  b.  Thawr.  Voir  Mouar- 
ridj. 

MosaGi  b.  Abi  *Amr.  A,  ^si. 

Mosaiiamah  (le  faux  pro- 
phète). A,  191. 

Mosayyb  (El-),  personnages  qoi 
ont  porté  ce  surnom.  B,  S3o. 

Modim  (Aboo4Walid],  poète 
câ^ire  du  iv*  siècle  de  i*hé- 
gire,  surnommé  la  victime 
des  belles.  B,  66. 


Blotlim  b.  KhAlid,  jurisconsulte. 
Voir  Zendju 

Motarrezi  (El-);  dté.  B,  393. 

Motelemmis ,  poète  anté-islamite. 
B,  aoi. 

Motenakkbal  (El).  Voir  Màlik 
h.  Owaîmer, 

Motenebbi ,  célèbre  poète  musul- 
man (rv*  siècle).  B,  303. 

Mothellem  (El).  B,  Amr  Ët- 
Tanoukhi;  cité.  B,  67. 

Mouhabbir  (El-),  surnom  du 
poète     Toùûl    El-Khaîl.    B, 

Mouktadir-Billah  (le  khdife); 
cité.  B,  ii3. 

Mouktafi-Billah  (le  khalife).  A, 
337;  B,  936. 

Moundir,  fils  de  Ma  es-Semâ.  A , 
389. 

Mourakkach  (£1-),  deux  poètes 
anté-islamites  ont  porté  ce  sur- 
nom. B,  31 4* 

Mourrah  b.  Charahtl  ElHara- 
dàni.  B,  76. 

Mousa  b.  Bechâr,  poète  du 
I"  siècle  de  Thégire.  B,  337. 

Mousa  b.  El-Hasan  b.  *Abbàd, 
traditionniste.  A,  3^0. 

Mou*Uçim-Billah  (le  khalife), 
surnommé  Mothammin.  B, 
9o5. 

Mou'Udid  (le  khalife  abbasside). 
A,  397. 

Mou*Uroid  *A1-Aliah,  i5*  kha- 
life abbasside.  Son  surnom  bi- 
zarre reste  inexpliqué.  B, 
io8. 

MozaikyA  (El).  Voir  Àmr  b.  Mâ- 
es^Semà. 


Digitized  by 


Google 


270 


SEPTEMBRE-OCTOBRE   1907. 


Mûchir  k  No'mân,  poète.  B,  996. 
Mûnakkbal     (El)     b.    *Obdd, 

poète  anté>islamile.  B,  933. 
Mandjibât  des  nobles  iammes». 

A,  930. 

Mûnêbbib   b.  Sa*d,  surnommé 

El-A*çour.  A,  ai 3. 
MusUwrid  El-*Okallb  A ,  939. 

Na*âmah,  personnage  légendaire 
de  la  Djâbdyeh.  B,  943. 

Nàbighah,  poètes  qui  ont  porté 
ce  surnom.  B,  938. 

Nabt  b.  Oudad,  ancêtre  du  ju- 
risconsulte E^-Acb*ari.  A ,  9 1 1 . 

Nadbîrah  bint  *Açîm,  suniommée 
Lalfiiah,  B,  196. 

Nàdjyah  b.  Djondab.  B,  9^0. 

Nadjyab  Ël-D^rmi.  B,  9  95. 

Nafi*   b.   Kbalîfah   Ei-Ghanâwi. 

B,  310. 

Nasr  (Aboul-Kasim),  £/-A:Aoa6- 

zarouzzi .  poète  du  i\*  siède. 

A,  370. 
Na'tsal.  B,  944. 
Nawâbigh.  B,  947;  ibid.,  938« 
NebSl ,  personnages  qui  ont  reçu 

ce  surnom.  B,  94  ■• 
Niftaweîhi ,  célèbre  grammairien 

du  lu*  siècle  de  Thégire.  B, 

945. 
NoVim  .b.  'Abd  Allah,  un  des 

Compagnons  du  Prophète.  B, 

949. 
No*mdn  b.  Kaîs,  Compagnon  da 

Prophète.  A,  398. 

*Obeîd  b.  Horaïn,  poète»  sur- 
nommé Er-Bayi  tle  berger  i. 
A,  4 10. 


Okba  »  fils  du  poète  KA*b  b.  Zo- 

heir.  B,  999. 
'Omar  ou  *Omaîr  b.  Abd  'Amr  b. 

Nadhlah»  tué  k  Bedr.  A,  398. 
'Omar  b. 'Abd  El-'Audi,  khrfife 

Omeyyade«  dit   le   balafré.  A, 

910. 
'Omar  b.  Abi  Reby*ah;  dié.  B, 

»97- 
'Omar  b.  Uasan  (El-Hafiz) ,  sur- 
nommé Thomme  aux  deOM  li- 
mées. A,  4o5. 
'Omarah  b.  Zyâd,  un  de»  Ançâr. 

surnommé  oreille  dar^emU  B, 

55. 
'Omeir ,    surnommée     Kam'ûk, 

Voir  Efyâs  b,  Modhat. 
Omeir  b.  Elyâs  b.  Modhar.  B, 

ii8.  Voir  aussi  ModrUuL 
'Orwah (Le  poète).  Voir  SdaUk, 
'Orwah  b.  El-Ward,  poète  anté- 

islamite.  B,66. 
Osamab  b.  'Amr,  sornommé  El 

ff(%.  B,  348. 
'Otaïbah  b.  Hârith  Ei-Yarbou'yî. 

A,4o5. 
'Otbah  b.  Abi  Lebeb.  A.  9o5. 
'Otbmân   b.  'Abd    er-Rahmàn, 

surnommé  Taraifi.  B,  71. 
'Otbmân  b.  'Affan  (Le  khalife). 

surnommé  dzoul-NoureUu  A, 

4o6. 
'Otbmân  £1-Betti»  traditionniste. 

A»   995. 

'ûthmàn  b.  El-Kbattab,  sur- 
nommé 2s  balafré.  A,  910. 

Ouçfour  £1-Chauk  «le  moineau 
de  buisson  t.  Voir  Datmd  et- 
Zahiri,  B,  86. 

'Oukdah  (El).  Voir  Mohammed 
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k  MhL  —  Rrn  m^'Oukdab, 
Aid. 
Oomin  d-benin  cmèro  des  fils 
(  Blnstres)  »  ;  plosieurs  femmes 
arabes  ont  porté  ce  titre.  A, 

930. 

Oemm  d-Khabaîts.  A ,  177. 

Oiistàd,  mot  persan  signifiant  : 
1  *  €  maître,  professeur  •;  s  *«  eu- 
nuque». A,  908. 

'Owaîr(El-).  8,91. 

Farfomenrs  (Les),  somom  de 
deux  tribns  arabes.  B,  393. 

Pfaaracm  nommé  dans  les  38* 
et  39*  chapitres  da  Korân 
c  l*homme  aiu  pieux  1.  A ,  387 . 

Rab/ah  b.  Harithab   Voir  Lo- 

Rabaweibi  (Ibn).  A,  4 11. 

Ribiç  (£r-),  explication  de  ce 
snmom.  A,  4i5. 

Raoïd  de  Vassy.  A,  176. 

RebT  b.  Baby'ab ,  poète  des  pre- 
miers âges.  B,  309. 

Reby'ah  b.  *Amir,  .poète  dn 
f  siècle  de  Tbégire.  B, 
318. 

Ridi  bilaghb,  explication  de  ce 
somom.  A,  4 16. 

Rokanab ,  ^h  d*Abd  Yézid ,  Com- 
pagnon dn  Pn^hète.  A,  h\h' 

BaUy^àt  (El-)  'Obôd  AUah  b. 
Ksîs,  poète  célèbre.  A,  4i4. 

Rpoi»*,  Sis   de  'Addjàdj,   poète 
dn  n*  siècle    de  Thégire.  A, 
4i5. 
fiodba'b.  Lelnd  h.  Sabr,  père 

do  poète  El-'Ad<ljâdj.  B,  83. 


Sa'ad  b.'Ayidx  (Le  mnexzinj.B, 

io4. 
Sa*ad  b. 'Obadah   m-KamU,  B, 

110. 
Sa'ad  Ei-Haziri   fie  courtier  en 

librairie».  A,  38o. 
Sabâ  b.  Yacbdjob.  A,  4a 3. 
Sadàt  Touls  c  les  Seid  imberbes  »  ; 

personnages  connus  sons  ce 

sobriquet  A,  423. 
Sahl  b.  El-Moghirah,  surnommé 

ZA^er-Ràkih.k,  4 16. 
Salmoun,  célèbre  jurisconsulte 

magbrébin.  A,  494. 
Sa*îd  b.  'Abd  El-*Ai!z,  snmom- 

mé  KhodaUah  cle  dameret». 

A,  371. 
Sa'id  b.-  El-Ass,  gouverneur  de 

Koufah  au  i*'  siècle  de  Thé- 

gire.  B,  90. 
Salim  b.  Darah ,  poète  anté-isla- 

mite.  A,  378. 
Sapor  n,  roi  Sassanide;  origine 

de  son  surnom  Dzou*l'Ahtaf, 

A,  386. 
Seddjàd  «qui  se  prosterne  sou- 
vent*; surnom  de  'Ali  Zeïn 

el-*Abidin.  A,   391.  —   Mo- 

bammed  b.  Talhah  Seddjàd, 

A,  494. 
Sefineb ,  sobriquet  donné  par  le 

Prophète  à  Tun  de  ses  Com- 
pagnons {Ae*hâb).  A,  4 a 5. 
Sehi  b.  Sa'ad  E»-Saîdi ,  Tun  des 

Compagnons  du  Prophète.  A , 

496. 
Seima,    surnommée    la  femme 

aiuf  deux  outres,  A ,  389 . 
Semidj  «le  laid*.  A,  436. 
Semmâm     fie     marchand     de 
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beurre  I,    tifiditionniste     du 

1*^  siècle  de  Thégire.  A,  4 a 6. 
Seyyâr  b.  Reby*«h,  poète  anté- 

islamite.  B,  aaS. 
Sîbaweîhi  cle  grammairien».  A, 

437. 
Sinân  b.  Khalid  £1-Min^ari.  A, 

3o3. 
Sobriquets  vulgaires  à   Bagdad 

et  à  Neîsabonr.  A  ,  176. 
Sulelmân  b.  Daoud,  tradition- 

niste  du  in"  siècle  de  lliégire. 

B,55. 
Suleîmân  b.  Mihràn,  imam  et 

Iraditionniftte,  surnommé  El- 

*Amach,  A ,  9 1  d* 

TabbaU  Cbarrân,  poète  c^èbre 
de  la  Djâhdyeh.  A,  354;  B, 

59. 
Tâdj  El-Miilk,  neveu  de  Saladin, 

surnommé  f  le  loup  1.  A ,  sS  1 . 
Taher  b.  £1-Hûsein,  chef  de  la 

dynastie   des   Tahérides.    A, 

4o8. 
Talebab  b.  Hârith ,  cheikh  arabe 

surnommé  BoJfoUah,  A,  a 98. 
Talhah;    personnages   qui    ont 

porté  ce  surnom.  B,  74. 
Taous  cle  paon*.  B,  70. 
Tarafah,  câèbre  poète  de  Té- 

poque  anté-islamite.   B,  79. 

—    Autres    poètes     qui    ont 

porté  ce  nom.  îbid, 
Tarafàt ,  nom  coUectif  des  trois 

fib  de  *Ady  b.  HAtim.  B,  71. 
Tayyâr,   personnages   qui    sont 

surnommés  ainsi.  B,  76. 
Th&bit  b.  Ka*b ,  poète  du  1"  siède 

de  l*hégire.  R,  106. 


Thahbah  b.  Açram ,  surnommé 
KawhaL  B,  109. 

Thalabah  b.  Imroa*l-Kais.  B, 
101. 

Tirimmah,  poète  du  i^  siècle 
deThégire.  B,  79. 

Tobba\  surnom  commun  aux 
princes  de  la  dynastie  himya- 
rite.  A,  934- 

Tofail  b.  Ka'b  Ël-Ghanèwi ,  sur- 
nommé «le  Tofaîl  des  che- 
vaux >.  B,  79;  907. 

Tofail  Ël-A*ras,  parasite  àe 
répoque  légendaire.  Ibid, 

ToghrAyi  (Hûsein  Gb  d'Ali  ) ,  au- 
teur du  Lamyat  d-Adjern.  fi, 

Toleihah,  diminutif  du  surnom 

TaUtak,  B,  76. 
Tomadir  •  la  blanche  ».  surnom 

de  la  poétesse  Ël-Khansâ.  A, 

376. 
Towais,    surnom    du    chanteur 

médinois  *Yssa  b.  *Abd  Allah. 

B.  75. 

WàchhA(£l-).B,95o. 

Waçil  b.  'Atha ,  chef  de  la  secte 
Mo'tazélite.  B,  94. 

Waddhah(El.).B,  95i. 

Wathîmah  (Abou  Yezid).  Voir 
WAchhà. 

Wdtd  U,  1 1*  khalifo  omeyyade, 
surnommé  El-Khair  «  le  liber- 
tin». A,  376. 

Yachkor  b.  Wàîl,  dit  Aboa  Ba- 
çtr.  A,  190. 

Yahya  (Abou  SuleîmAn),  sur- 
nommé Yamar,  B,  9  53. 
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Yahya  b.  'Abd  AUah  El-Mcrwaii . 

surnommé  El-Khakân,  A,  570. 
Yahya  b.  El-Aktsam ,  grand  juge 

sous  le  règne  d*Q-Mamoan. 

A,  219. 

Yabya  b.  El-Mûbarek  ElYtzUll 

B,  952. 

Ya'sonb ,  snmom  d*Abd  er-Rah- 

mânb.  Obeîd.  B,  aSa. 
Yeztd  n  (Le  khalife  omeyyade], 

snmommt^  famoareux  des  B. 

Merwàn,  B,  79. 
Yezid  m,  khalife  omeyyade,  aur- 

nommé  Nà^is,  B,  a4o. 
Yezid  b.  Abi  SofyAn.  B ,  sSi. 
Yezid  b.  Kohafah ,  on  des  G)m- 

pagnons  du  Prophète.  B,  a49. 
Yezid  £i.Khair.B,  a5i. 
Yezidi  (Ë1-).  Voir  Yahya  b.  Ma- 

barek. 
Yonaouf  b.    Ismaîl  (Ghihâb  ed- 

dîn],  surnommé  Chawâ    «le 

rôtisseur  •.  B,  59. 
Yss  (El-) «le  noble».  Voir  'Ayast. 

Zamakbcbari        (Abou'l-Kasim 

Mahmoud).  A,  a 35. 
Zeîd  b.  Dfairâr,  poète  anté-isla- 

mite,  surnommé  El-Mozerred. 

B,  3i5. 


Zein  El-*Abldîn.  *Ali  b.  Huseîn , 

petit-fils  du  khalife 'Ali.  A ,  1 83 

et  391. 
Zeîd  Ei-Fawâris,  surnommé  ite- 

dtm.  A,  4is. 
Zeîd  El-Khaîl  (b.  Mohalhil  El- 

Nebhâni).  A,  à%i, 
Zeîd  En-Nàr,  sobriquet  de  Zeîd 

b.  Mousa.  A,  ilsa. 
Zendji  ( El- ), surnom  de  Timâm 

Moslim  b.  Khâiid.  A,  420. 
Zey)ât  (Hamzah),  traditionniste 

du  II*  siède  de  lliégire;  cité. 

B,  114. 
Zibrikàn    (Ei-),    sobriquet    de 

Hoçaîn  b.  Bedr,  poète  de  la 

fin   du  paganisme  arabe.  A, 

4.7. 

ZouwAd  Er-Râkib  c  pourvoyeurs 
du  voyagenr  •  ;  personnages 
qui  portaient  ce  surnom.  A, 
4ai. 

ZyÂd  b.  Mo'awyah  Dobyàni.  Voir 
Nàbighah, 

ZyAd  b.  Suleimân,  poète  du 
i*'  siècle  de  Thégire,  surnom- 
mé El-A*djem  t  Tétranger  ■.  A  » 
aia. 

Zyâd  b.  Younis  (  Abou  Sdamah] , 
êiilev€rdelascienc€,K^  427. 
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LE  SIEGE  D'ALMERIA  EN   700 
(J3Q9-1310), 

PAR  M.  RBNé  BA88BT, 

Doucmm  nm  l'^colb  sofAiumm  dm  lsthum  q-AMcii, 


I 

En  1 3 09 ,  le  roi  d'Aragon ,  Don  Jaome  JI  i  ^\  cetui 
de  C^tiUe,  ppo  F^rn^ndp»  voi^ijreot  profttar  ^es 
discordes  civijps  d^i  royaume  4e  Grena4e,  glors  en 
li|tte  avec  se»  jUié^  natureli,  les  P.  Mwn^  ppw 
éfendre  IwT  (iQfflinftiQp  swr  we  par^e  de  pe  pays. 
Aprè^  avoir  éphangé  4es  le{tres  à  ce  siyet,  i|s  ei^r^t 
une  entrevue  au  CQHvept  de  Huert^,  sjtué  aw  h 
frontière  des  deïw  États.  pHe  eut  JJeu  m  pofpjn^n- 
cemeqt  de  1 309.  Une  trêye  fiit  ^t^hlîe  popr  I9  durée 
d^  1^  gneire  ^vep  Antqnio  de  i^  CJerda,  et,  pour 
qiiem  »3§urpr  cette  aïUaqçe,  \\  ftit  î>^jpulé  quç  Tin- 
fentg  Po^  I^onor,  sœur  4i}  foi  4e  Ca^t^lte»  épqu- 
senût  Pqfl  J^CfOiB,  fi}^  aîpé  4h  TPi  4*Ar^PP-  Ple 

I  et  iBif  KHAiJ>oim ,  Kitâb  el-Iber,  Boulaq  i  s  34  bég.,  7  vol.  in-8^ 
t  ly,  p,  473;  %.  VII,  p.  ??8f23pj  îp.,  Ifistoire  (ffi  Berbèrçs.  frtd. 
de  Slane,  Alger,  i85a-i856,  4  vol.  in-8%  t  IV,  p.  ig3.i84i 
GAÇptfKor'^aâ€m^Yf^^,  fiift^ire  des  EiçjnQ\fl  iJHnffr<  tf^tji  rf'^**» 
IJi|ijdoD|i,  Pws,  189J,  ip-8%  pç  ^§-^7, 

18. 
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devait  recevoir  comme  dot  la  sixième  partie  des 
conquêtes  faites  dans  cette  guerre,  et  en  particulier 
la  ville  d'Alméria. 

Conformément  à  cet  accord,  les  troupes  castillanes 
et  aragonaises  se  mirent  en  marche  :  les  premières 
arrivèrent  devant  AJgésiras  le  a 6  juillet;  les  secondes, 
conduites  par  le  roi  d'Aragon  en  personne,  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Alméria  au  milieu  d'août  :  on 
y  remarquait  Don  Fernando,  fils  de  Don  Sancho, 
roi  de  Mayorque ,  Don  Guillen  de  Rocaberti ,  arche- 
vêque de  Tarragone,  le  chancelier  Don  Ramon, 
évêque  de  Valence,  et  Don  Attal  de  Luna,  gouver- 
neur d'Aragon  ^ 

Cette  expédition,  malgré  des  succès  passagers, 
n'aboutit  pas  à  la  prise  des  deux  vHles.  Le  roi  de 
Grenade  acheta  à  prix  d  or  la  retraite  du  roi  de  Cas- 
tiUe  :  quant  au  roi  d'Aragon,  il  dut  finalement  se 
retirer,  abandonné  par  son  allié  et  rappelé  par  la 
situation  troublée  de  son  royaume. 

Il  est  surprenant  que  les  historiens  arabes  tels  que 
Ibn  Abi  Zer*,  Ibn  Khaldoun,  El-Maqqari,  n'aient 
pas  donné  plus  de  détails  sur  une  expédition  qui ,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  Alméria,  se  termina  à 
l'avantage  des  Musulmans.  Il  est  probable  que  le 
cheïk  Abou'l  Barakàt  Ibn  el-Hadj ,  dans  son  histoire 
d'Alméria  et  de  Badja^,  Abou  DjaYar  Ahmed  ben 

*  MâRIANâ,  Historia  de  Espana,  Madrid,  a  vol.  in-f*,  i65o, 
t.  I,  p.  591. 

*  Aboul  BarakAt  Mohammed  b.  Mohammed  b.  Ibrahim  es-Salimi 
nous  est  surtout  connu  par  l'article  que  lui  a  consacré  Lisân  eddin 
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*Ali  Ibn  KhâtiInah^  et  Abou  *Aïchoun  Mohammed 
ben  Ibrahim  ben  Mohammed  ^  s*étaient  étendus  sur 
ce  sujet. 

Heureusement  le  récit  du  siège  d'Alméria  a  été 


Ibr  kl-Khatib  dans  VJItâtab,  Le  Qaire,  i3i9,  t.  I,  p.  ii 4-129, 
et  El-Maqqâri ,  Ne/h-et-tih ,  Le  Qaire,  i3o4  hëg.,  4  vol.  in-4°.  t.  III, 
p.  a4^-îi53.  WûSTBTiPELD  {Die  Geschicktschrêiher  der  Araber,  Gôl- 
tingen,  188a,  in-^**,  p.  i85)  ne  mentionne  pas  Touvrage  sur 
Alméria,  probablement  parce  qa*il  a  reproduit  une  erreur  de  Hâdji 
Kbalifah  qui  cite  à  la  place  une  histoire  de  Murcie  (iC^«»Ui  pour 
ÂiS^t).  (If.  aussi  (>AS1RI,  Bibliotkeca  arahico-hispana ,  Madricf,  1760, 
a  vol.  in-f*,  t.  II,  p.  3 10;  Po?iS  Boigvbs,  Ensayo  bio - bUfliografico , 
Madrid,  1878,  in-4*,  p.  3  33.  Ib?i  Batodtah,  qui  lui  donne  le  sur- 
nom d^l-Bala'ba'y  j-JoJI  (var.  tp-JO^I ,  JiJLJI  et  tfLtïiVl),  le 
rencontra  vers  780  hég.  (i349-i35o)  à  Grenade  et  s*entretint 
avec  lui  chez  le  jurisconsulte  Abou'l-Qâsim  Mohammed  (  Voyages, 
éd.  et  trad.  Defirémery  et  Sanguinetti,  t  IV,  p.  371,  Paris,  1879, 
inS'). 

*  Ibn  Kbâtimah  était  contemporain  dlbn  el-Kha(ibqui  le  nomme 
dans  rintroduction  de  VHiàtcûi  (t.  I,  p.  7).  La  partie  de  cet  ouvrage 
contenant  la  biographie d*Ibn  Khâtimab  n'a  pas  encore  paru,  mais 
elle  se  trouve  en  extrait  dans  £l-Maqqari  ,  Nefh-ei-tib ,  t.  III ,  p.  4 1  o- 
4a3.  Cf.  aussi  Açmbo  Baba,  NeU^l-Ibtihâdj .  Fàs,  i3i7  hég.,  in-4*. 
p.  5 1  -5  a  ;  Ibh  bl-Qàdhi,  Dorrat-el-Hidjâl ,  ms.  de  la  Bibliothèque  uni- 
versitaire d'Alger,  n"  203a  ,  f .  a  i  ?•  (qui  Tappelle  par  erreur  Abou'l- 
'Abbâs);  Gataicgos,  The  kistory of  Muhammedan(fynasties  in  Spain , 
Londres,  a  vol.  in-4%  i84o-i843,  tl,  p.  358-359;  Pons  Boigues, 
Ensayo  bio-bibliogr<ifico,p.ZZi.  Son  histoire  a  pour  titre  i^Ut  S^yt 
g^„M.  lyJ2i\  ù^  ^  ^T6^  i}^  •  li  est  aussi  Tauteur  d'un  ouvrage  sur 
la  peste  de  748^750,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  TEscurial 
(cf.  CjAsna ^ Bibliotheca  arabico-hispana »  t.  II,  p  334-335),  intitulée 
«x^I^i  yj»yX\  Ja»fl<i  i  O^^UJI  j9«£  Ju>«A^,  dont  un  extrait  a  été 
publié  par  J.  H.  Mûller  dans  son  m(^moire  :  Bericht  ûber  die  Pest . 
Sitzungsberirhte  d.  KôniyL  Bayer.  Akademie  d.  fVissenschaften .  philos, - 
philoL  Classe,  i863,  t.  II,  p.  a 8-34. 

*  Auteur  d*nne  histoire  d'Alméria  restée  inachevée.  Cf.  Ibn- 
Farboun,  Dibâdj,  Fàs,  i3i6  hég.,  in-4%  p.  a6i-a64. 
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îiitWdWt  daris  là  Dotral  tf^ffidjâl,  dlctlohhaihë  blb- 
^^Hitjuë  dlbh  el-QâdHi  \  â  prbpoS  de  Tâtinêè  -fb^. 
Quoique  Tauteur  ne  le  dise  pas ,  il  est  probable  qiiè 
c^  récit  à  été  ethprùnté,  «oit  ihtégràlèiiiëtlt,  soH  ious 
une  forme  abrégée ,  à  l'ouvrage  d'un  témoin ,  sinon 
oculaire,  dû  liioinè  très  rapproché  des  é^éuettiéiits  (il 
mourut  /io  ans  après),  Ahitiëd  bëri  Qâsitii  beii  *Abd- 
allah  el-Djodzàmi  d'Almériai  mort  de  la  peste  dans 
cette  Mêtne  tlllé  en  74g  de  l'hég.  (1 348-1 34^  après 
J.-C.)^ 

Un  manuscrit  de  la  Dorrat  eUHidjâl^,  copié  en 
i  ig^  suf  tin  (îtetuplaifË  de  Ja  Djaîni'  ZeïtounaH  de 
Tunis ,  existe  à  là  Bibliothèque  uhiVersitaîi'è  d'Alger 
(n""  aoas).  C'est  un  manuscrit  de  tt4i  feuilleU,  d'une 
écriture  ^eu  élégahté,  ttiais  géhéralemem  liMMë.  Le 
texte  n'est  pas  toujours  correct,  et,  n'ayant  qu*uia 

i  Ibti  d-Qldiii  est  VixjAM  de  éi^ëh  biimg^  dofit  p!tisiHii^ 
itnpoHaiits  ftn  peint  de  vtie  hlsioHqùë  :  i*  J^  ^  syLsSà\  1,3^ 
^^U  iLLrfj^  piUsIl  ^.  râs,  iSog  tég.,  in/i';  a*  ;U-I  i  jUl  î^^ 

i^>ut  (^ duut  <^^  ^^  J^t,  5*  osSifUi j  jji  ^ oiiyLri  jîku 

(contintlatioti  de  rdott^  dlbn  ei-Qonfiédzji  6'  jèJSiykJS  if^ 
>5iyLllj  L.LjyJË  JiJl  suAMJb  J .  Cf.  sur  cfe  perloÉtnagfi ,  tfioft  eii  safér 
1 04  5  hëg.  (  fôttieHnl  khi  1 6  i  6  ) ,  Ott ,  suivant  d*atitrte  1«  6  de  diA'bàh 
10ÎÉ5  (19  août  16i6) ,  Et-ORAiit,  .îa/ottoA,  Fis,  in.4'»  s.  d.,  p.  77- 
7**  Mohammed  bèn  Et*Tayii*,  Nà)ckt'd'M\ithM .  È^ftj,  iSiS  Wg., 
a  vd.  lli-4%  t  I,  p.  i28*i3o;  KL-KKTtAm;  5dtetutt-<*MH/ai,  Fài. 
i3iB  hég.,  3  tbL  itir,  t.  m,  p.  133>.135. 

*  Jti^l  iU^  d>A=Lj^t  ;UiL  J  ^j.^  g^t!»  *^i.  Qft  Sttf  b«  ptef- 
sonnage,  Ibn  el-QAdhi,  Dorrat-blHidjàl ,r  87: 

<*  GT;  sui*  bët  bttVra^  R.  BASSfir^,  A^'cAMâH  bièUof^BIkBs  sur 
les  sources  de  hi  Xa!bunt-el-AHfâs ,  Algfet-,  igo5,  iii-8'.  p.  a3. 
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^NÛ  mamifiorit  à  ma  dispofiitioil, j*Ai  dû  feUoilêèr  S 
traduire  quelques  passages  altérés.  Le  récit  du  siège, 
qin  fait  suite  àii  court  article  consacre  â  A^ihed  feen 
d-D^anmâitii  («^Ui4^}  ei-Iskendëri^  iDôrt  a«&  Qaine 
et  enterré  à  EÎ-Qarâfah  en  709  de  ITiégire,  occupe 
les  feuiHèts  39  1^-4  !i  V**. 


II 

J^M  JAJ5  cJb  lâdl  p^  i  (V.4)  iuJi  iJJ  iy  (fol.  39  r) 

^^  J^  U^  AÎljL^t  iéXi  y  JiUÀ  la^  Jl^yU  ^  Ju>yiL 
JJLi^  :»l^3^1  ^  :^4XjJt  3  Jo.^  viuAyl  bSkJl  p^  Jull 
yu>t  ^  yLsii  A^jA»  (J^^i  ^40^t  Jl  ooiJi  c>^  (^  A4JI 

1  MA.  iC^j^.  —  *  ËlMaq^  âoâHè,  pbbr  fSè  nDln ,  la  A)nne 

4^jU^.  _  3  Ms.  ^^^. -^  *  MtiHtfàli^. 
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L«  ^t  ^U))!^  «xJL^Jt  vW  «=m)m»  ^  c»j»y»»  ^  tf»««v^>  oJlJt 
«L^  i^)^)  jbjQJ  y^M^i  os4f»  <^yJ  *joy^  *''*^ 

Jl  )>.*JUt  (f^  ^\j^\y  J^t  (j^^  t>}t^   ^^  Jx^\ 

\^\ùy  t<>st.>wâ  ^Us  à^t  t^XsU*  J^yt  Jl;  U*  oJLfJt  ;t^t 
p4^jiyip  iu««)  ^  (jyWXt  (;;t^  «X^  tosh)^^  U153  U^ 

*j  i  ift.ijt  ^  yJ^  aHI  *  ^^<A))  OJLfJt  (^  |*W<^  <J^I/ 

tf^l-Jj  ^^  IW  iy^l»  (fol.  39  V-)  ^  ay\  yC^  L5U  <,,x«^, 

tyJU.:»  tfi-^  f»«»>)t  f»*;  (>  l».»«!(it^  0JI4  iùU  ^:>)i^ 
» J^.*  ^>4>  «  j«b  Uy  JUmJ  /»«V«^  (^  JiJlA  yt  >Jti  <xW 

li^^^U»  ^  5  :>om  Jâftl»  y^WXI  «mI>  «i^t»  «i^l 

*  Le  au.  aj.  fft.  —  *  lf«.  ff»^i-  —  '  Qordji,  vm,  k\\  ^"H. 
78.  —  '  Ms.  otyLn.  —  '  M«.  tsJlf^. 
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ptÛfl,y»)W  i^M  ë**)^!  «><Vl^  t>»o.U  JWyt^  ^  (j* 

/^^b  f*^  o^'3  f**^  y;^  *=»>^J  (H-^  Jl^' 

c,fy>*  Vil)  ^^-^^  tl^^  ^i  V;^  tUj^^»;!  !5;l*f>  |>#3l^ 
JUlJl  JL^  'iU^l^ll^  Ji^  J>^  f»^.^  ^jUuJa  t^J^I^ 

u>lûéU^>  vb^l  *uy^***0  *^'  (>  ^^^'  J^P'  ur^yi 
J^jL>  dJLiM*^!  jJLJ!  i^l;  ^jA  ^y^  ^V^  ^7^'  <^ 
oU^t  t5«>^b  (>6>^'  '>f^^  i^^x^  j^Jl  Ij^dl^  Si!^3' 
Jc^jn  p^  ^  IW  vl>^yi  V;4l  Jl  |^«0U^;UiJLt  lyu^ 

^Âili??  VW  <^  ^^^àO^  4  OXJJ  ^  J^\y  »à^  «lel;^ 

u^jJL  ouîLS'  JL)t4>^  iU*l Jsit  <>w&Ij  (jt^Wlt  {i^M^!^ 

yk^  ^lyt  OyyiJl  p>!  (Cd.  4o  r*)  «i  3  pliSâlt  iuU  «i  ^.^Juu 

1  Pour  A^  à   cmofle  de  rallitéralion.  —  >  Ms.  i^^l^XU.  — 
'  Mb.  ^J,à,,Jé^.  —  '  M».*jgL. 
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i3U3  ^\  itaMUt  ^jà  l^  y)9»i\  ^\àif  ddbch  tyéi  i 

]^àhtiJi  JdU»  JA  (çy*  ^  5>4.  iWi  J3»t  li  ulayi*  J»J 
^j-dû<Ji  \jk»i)i  |»«>ir^  ^uJt  é  1^^  ^4**^^  (=9^ 

(^  JLxjlbtt  U.i^  JbjyD  l,tMl5  ckl«4;  ^  (^  iKAaKf 
l^3Lu  lyLoéj  JbLjJI?  '  ^»<lai^3  eiSU^  Jifi  ^«ba  oUuB 
«siU^ij  JU.^t  jK»*d«&JCi»  tjMI$  Jl^t  Jkft  UkéiS  itei^ 

^j.^  4»!  ii  ^tfcLfe»  jtljiM  tp»  j^t  )Stt  jl^  l#«*  j«ii 

W>«**i  là^j^  lsH>*'>  é*  *  |»J«  J^  «i*!^  f»«^  t^ 
^k^dk*  JcJt  t>ai.^  |^^i^>)  S'I^i  <»«^(«^  <?^ 

iuLsJUI  ^«.«JL*  tjji»5  ^Ut  |ip^(*  (J*(br4t  t,3tf  ,•««*» 

■  Ms.  |.^l  i .  —  •  La  forme  ^^U  poar  ^y^\i  existe  déji  du» 
In  (liHloHnaire  du  xin*  sieHe  [ef.  ^ltiAi>AMfcttt,  ^oeilAliJum  t'A  ara- 
fciro.  Florence,  1871,  in-S*.  p.  ïoi,  I71).  —  *  M».  Uadtf^(?]. 
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Jl^  UUS  i  f.4xks.  i^  |4£ÉUt3  i^jS  ty4d>>  «^ 

i4j4l  è;,Lt  ^^  l>jate^  tfjUJj  i>»^4«.  |i««)l  tt«^ 
Jft  ^1  j^(^  bdlj  iO^OJ  tji^AUëâ  Uoo^  ^ -^t^l  ^.^ 
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I,^..«..^\ilj  JuJt  1^^  p^l  wiUSjN^I  LÀf  A^l  JJb  i  ^ 

^^  iUjU  ptlûfr  ^1^1  iUUt  i  iJL^^  t^l  yoit  ^;  ^ 
l  ^  i  A  >  13X10^^  oJLaJI  (^  (fol.  4i  r**)  c^  J^  J^AM^L  ô^ 
jLJi>  i  ^:^t  ^JmJ  I^àU.  (jiy^  1^^^^  ô^i^j^Léjç, 

(?)|»^JLfi  i^JoJI  ^^  f^^âl^  ^^L^  ^»^  ^j^  JuJI  ikXâJ^ 
JiJi  JjUxI  ^^  i  J.UII  ;:.Ui  ^oJ  'Jk^lSj  ^\  j4à 
^yji^  ^^  ë^Sji^  jCâJI  ly^U)  (?)a]U2  J;  ^t  ly«-^  ^^ 

»  Ms.  ^>-JW.  —  *  Mb.  U.»^  P^i£^y—^  Le  teile rqiète isiUj. 
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«2U6  JiXi  ^^Uf  iyâ^^  ^6AâA^  ï;«x«II  iji^jM^U^  \h\y 
JIÂ  JJb  ilJwâ  (^  M  ^y^  JbOll  ^  ^»4aU  J>I 

^t  JU3  M]  oLLaJ  (^  (^^  i>^»^*>M  i»flaU  ouia«^  (»f^^l 

Lt  OsJLX^  (fd.  ài  V*)  ^jU.0Jl  ^  i  ^^  I^Joua^  ^^^ 

(jA4^ .»■;>>,!  JUS  i  ^IXi  ^j\jjjJ\  [^M^  i  ^s,^\  ^^xX^ 

'  Ms.  ï^Ull.  —  *  Le  ms.  répète  JlhJI  iC^e-  ^^.  —  ^  Ms.  J^l. 
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\dH»i  ui«v»-<v  Ijfe*^  ju^'<  ^'î»*n'l  sp*»  ^'îyV*  ^^ 

(rf»»  5>Viw»  M-*  v^r^  (^iH^^'-î  4^^-  iû^^  fa*  ii> 
yi^JUi  j-s-j  t^j  pjiJi  ^y^  ^*^  jUiJi  ^u  y  i^ 

'  Msj  ^tjU  iJ'it»^. 
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u  I4J-*,  *JWJ  J^^l>  ^,«  u  1*^  i^Mi^M  (»%ji  ^ 

.^l  ;^«*t  w4*«l  ^»3jet  ii^yl*  ^  i^^^rt^j  Wt 

AsWI  fc>*^  g^i  (:>*r^  ^i*-T  «i'  d»*»^  o>«  j*"  fcï^  u* 

j^5,  vJu*.*J  <iyS  t»*?  "j»3^  (J*  ('')  >>'  "^'^  "^b** 

■    lis.  U;U. 


Digitized  by 


Google 


288  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1907. 

iyJly  j^J;>  icaiL^  ^JLtt  ^  (foi.  42  V)  JJ^yt  JuJl  ^  U 

JJIi^  JJJôy  'yuk  jy^J  ai  pUl  Ju^y  ^i^l  pycJI  JU  Jl^ 

i^  (^\  *x*5  jCmJi  ^  v^y  uîr^^  *^^^  '^^^^  P^ 

MÂ^  oûîLià  JJS  «Xju  iUjlb  ji^ju  ^^Ju^  (^1^1  ^  l^V^^ 
^Ual  (^  C5*^  U  |.Js4J  Â^yi  iirf^l^  >|  (?)^J  «j^Ôdl 
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III 

(Fol.  39  r*)  En  cette  année  709,  le  mardi  3  de 
rabf  I*,  correspondant  au  mois  d'août  des  barbares  ^ 
an  commencement  du  règne  d*Âboul  Djoyouch^, 
le  Barcelonais  [El-Bardjaloani ,  le  roi  de  Barcelone) 
assi^ea  Alméria.  Le  qâïd  d'Aboul  Djoyouch'  était 
le  qàîd  Abou  Midyan  Gho'aïb  ;  la  marine  était  sous 
les  ordres  du  qâïd  Abou  1  Hasan  'Ali  er-Rondâhi.  Le 
Barcelonais  Jacme  (Z)/a//(mr),  tyran  d'Aragon  [Ara- 
ghoan) ,  —  que  Dieu  le  prenne  *  !  —  arriva  le  soir  du 
lundi  2  du  mois  en  question  sur  le  bord  d'El-Font  *, 
dans  le  Sahel  oriental  d' Alméria,  avec  3oo  vaisseaux, 
petits  et  grands,  de  guerre  ou  de  transport;  il  dé- 
barqua et  passa  la  nuit  dans  ses  navires.  Le  lende- 
main matin,  les  chevaux,  les  munitions  et  les  vivres 
furent  tous  transportés  de  ce  côté,  depuis  El-Font 

'  D'ares  les  taUet  de  coDcordance  de  Wûstenfidd,  le  3  de  rabi*  i*' 
correipoodrait  au  landi  1 1  août  1 309. 

'  Sur  le  règne  d'Aboal  Djoyouch  Nasr  ben  Mohammed,  qui 
moDta  sor  le  trône  en  708 «  puis,  chassé  de  Grenade,  s'établit  à 
Goadîx  où  fl  régna  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  739  (i323-i393), 
cf.  GAimBFBOY-DKMOMBYHBS,  Histoire  de*  Benon*l  Akmar,  p.  26-37, 
60-69 ,  et  les  auteurs  cités. 

'  Le  texte  porlc  J^^^i^  «j^l  «x5U,  mais  peut-être  faut-il  lire  OoU 
jt^e^,  le  commandant  des  troupes  (de  terre),  opposé  au  OoU 
y^^  Jla  ,  commandant  de  la  marine ,  dont  le  nom  suit. 

*  Cette  formule  semble  indiquer  que  le  roi  d'Aragon  était  en  vie 
an  moment  où  le  récit  fut  écrit.  Comme  Jacme  II  mourut  en  1337, 
roorrage  fut  donc  composé  entre  les  années  710  et  738  de  Thégire. 

*  El'Font  ou  Ei-Fonte,  Cf.  sur  ce  mot  Simonet,  Glosario  de  voccs 

ihericai Madrid,  1888,  in-8*.  La  première  forme  était  plus 

employée  dans  les  royaumes  de  Valence  et  de  Mayorque. 

■  ■MtlMn»    MTIMALlî.. 
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jusqu  a  Tendroit  appelé  Birkat-^Safar.  Les  cavaliers 
et  les  fantassins  se  répandirent  dans  la  Vega  d' Al- 
iéna ^t  au  delà.  Aussitôt ,  le  aâïd  Abou  Midyaui  fit 
détruire  tout^  les  murailles  et  Je$  constructions  rap- 
prochées hors  de  U  ville,  Eljes  furent  abattues  et 
rasées  ;  les  pprtes  furent  ferinées  avec  de  I4  maçon- 
nerie, s^uf  ce  que  la  nécessité  commandait  d^  laisser. 
Les  murailles  furent  mises  en  état  pour  le  combat  et 
garniea  d'archers  et  de  fantassins. 

Le  mercredi,  lendemain  de  leur  arrivée,  les  Chré* 
tiens  affluèrent  en  niasse  et  sVvancèrent  en  faisant 
résonner  les  timbres  et  les  trompettes,  iusqua  ce 
qu'ils  arrivèrent  k  une  distance  d'homine  de«  mu- 
railles. Ils  livrèrent  à  la  ville  un  violent  cornbat  et 
donnèrent  un  furieux  assaqt.  Les  Musulmans  se  mon- 
trèrent einpressés  à  faire  une  sortie  pour  repousser 
les  Chrétiens  lorsqu'ils  s'avançaient,  par  ignorance  de 
leur  force.  Ds  s'enfuirent  devant  eux  jusqu'à  la  ville, 
s'empressèrent  de  courir  aux  murailles  et  les  repous- 
sèrent en  les  combattant  et  eu  lançant  des  flèches. 
EHeu  leur  donna  h  victoire ,  et  quel  ecaceUerU  (umUair0  ^ . 

Le  jeudi  5  du  mois,  les  deux  cheikhs  Aboul 
*Abbâs  Ahmed  ben  Talhah  et  Abou  *Abd  'Mah  Mo- 
hammed ben  B^kr  arrivèrent  avec  environ  »  5o  ca- 
valiers ;  leurs  enfants  étaient  (fol.  39  v^)  dans  Ahnéria. 
A  cette  vue,  les  Chrétiens  qui  étaient  aux  aguets  mar- 
chèrent contre  eux  avec  leur  cavalerie ,  leur  infanterie 
et  leur  tyran,  Les  guerriers  qui  s'avançaient  oûntre 
eux  montrèrent  la  plus  grande  constance  et  firent 
'  Qorén,  vm,  4i;  aum,  78. 
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preuve  d'une  ejitjpême  énergie  j  U#  se  précipitèrent 
malgré  eux  et  réus3ireut  à  entrer  dm^  la  viiie,  9près 
avoir  perdu  neuf  hommea  des  leurs,  mais  ils  n'en 
fiirent  pa«  amoindris.  Cet  événement  causa  aux  Chré- 
tiens et  h  leur  tyran  la  dovdeur  et  la  tristesse  la  plus 
vive,  tandis  qw  les  Musulmans  en  furent  très  répon- 
Ibrtés.  Dans  le  restant  de  la  journée,  les  troupçs  des 
Chrétiens,  cavalerie  et  infanterie,  arrivèrent  en  asse? 
grand  nombre  pour  couvrir  les  endroits  faibles  et 
difficiles;  ils  entourèrent  la  ville  oQUune  le  balo  en- 
toure la  lune,  et  les  boutons,  les  fruits.  Au  début  du 
^ège,  les  neris  des  gens  d'Alméria  étaient  fortement 
ébranlés.  Mais,  lorscju'ils  se  furent  engagés  dans  le 
combat,  que  la  lutte  leur  parut  admirable,  qu*ils 
virent  que  la  guerre  a  des  alternatives  ',  leurs  âmes 
se  trouvèrent  à  Taise  dans  les  batailles,  leur  fermeté 
s  élança  vers  la  guerre. ...  .et  leurs  délenaeurs 
furent  victorieux.  Ds  se  mirent  à  affronter  le  combat 
sans  radûuter  las  eoups  de  lance  at  les  coi^s  d'épée 

>  Provwhe  »rah»;  cf.  MpiniMi.  Kitàb-el-AmthàL  Boolaq,  i^Hà. 
2  V.  ia-4%  t.  I,  p.  1S9;  FadU  bm  oIt^AIiU»  »p.  &,4ssAHi{a, 
K'iték-^A^iâM.  BooiiM),  mSS  Ug,,  «Q  vol.  la  4%  t.  XV,  p.  3{  S^- 
F»fpa4h  beo  Mostynl^ ,  «p.  £9-3QyQVTi,  Ck§fk  Ghaouékid  el-Moglmi» 
Ifi  Qnîre,  i399.  ÎM*";  El-Maqpisj,  U  livr$  (k  h  création  ^  éd.  et 
tr.  »wt,  t,  IV.  Pwif.  1907.  ia  ^\  p.  f*l^\  Mar^ABnï,  Diwén. 
W.  Dietfinp.Serlio,  i8§i,  i«-4%  p,  394j  gL-'ÛMAai,  Comn^- 
km  de  MêiamèH,  I«  Qaire,  i3o8  hég»,  n  y»  m-à\  t  II,  p.  18; 
lu  An  Zvi\  Bfl^udh-el-Qiryis.  éd.  Toroberg.  Up^Oa,  )843-»«é6. 
9  Yol  iBrh\  1 1,  p.  6S;  Un  KHÀf^Doim,  Kitàk-eUlhpr,  t,  VU,  p.  36; 
'A«4B  FaQW,  FQioui^-él'lfQhitchQh*  «p.  R.  B48SIIT,  H»toir$  it  ItL 
c^9i4fnMe  d^rÀl^êsmiê»  1 1,  fosc.  n,  Pgpii,  1893,  ill^%  p.  107; 
Bm  GiffiiKi,  Pr^vmi^  (u«^  4$  l'Algérie  $t  in  Magkf^»  %»  III. 
fasc  I,  Paris,  1907,  ia-a*,  »•  ioS5. 
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et  découragèrent  les  Chrétiens  au  début  de  cet  échec, 
s'acharnant  au  combat  et  supportant  la  lutte  avec 
constance.  D  ne  se  passait  guère  de  jour  qu'il  n  y  eût 
un  nouveau  combat.  Les  ennemis  se  mirent  à  ranger 
leurs  hommes  en  cercle  autour  de  la  ville,  à  bloquer 
les  chemins,  à  garder  le  territoire.  Dès  qu'apparais- 
sait un  espace  où  la  ville  pouvait  avoir  de  l'allége- 
ment, ou  le  passage  d'une  entrée  ou  d'une  sortie, 
ils  s'empressaient  de  la  fermer.  Ils  dressèrent  leurs 
machines,  multiplièrent  les  mines,  resserrèrent  le 
siège  et  eurent  recours  à  tous  les  procédés  de  la 
guerre. 

Le  dimanche  [8]  de  ce  même  mois  de  rabi*  i*,  le 
tyran,  à  la  tête  de  ses  vaisseaux,  de  ses  troupes,  de 
ses  étendards  et  de  ses  drapeaux ,  marcha  vers  la  ville 
et,  avec  une  armée  considérable,  parvint  à  la  porte 
de  Pechina  (Bedjânah)^,  C'est  là  qu'eiu-ent  lieu  les 

^  Le  texte  porte  iul4>  •  Ledjânab ,  mais  je  ii*ai  rencontré  ce  nom 
nulle  pari.  Au  contraire ,  £l-Edeisi  ,  Description  de  TÂfrufue  et  de 
C Espagne,  éd.  Dozy  etdeGoeje,  Leyde,  1862  »  in-8*,  p.  197  dn  texte, 
mentionne  à  quatre  milles  d'Alméria  la  vallée  de  Bedjânab  (iCil^ 
aujourd'hui  Pechina)  qoi  produisait  nne  quantité  considérable  de 
fruits.  Cf.  anssi,  Maqqari,  Analectes,  Leyde,  1 85 8- 1861,  3  v.  in-â*. 
t.  n,  p.  539;  SiMONET,  Descripcion  del  reino  de  Granada,  Madrid, 
1860,  in-8*,  p.  io5-io6;  D.  Ed.  Saatbdra,  La  Geograjla  de  Espana 
del  Edrisi,  Madrid,  1881,  in-S"*,  p.  18-29.  '^ova  ces  auteurs  ont 
fait  réloge  de  Pechina  et  de  sa  vallée,  seul  Ibn  Khaqân  Ta  pour- 
suivie de  ses  sarcasmes  (Qalàid'el^lqiyàn»  Le  Qaire,  i383  hég., 
in-4*,  p*  47;  Paris,  s.  d.,  in-8*,  p.  53;  dans  les  deux  éditions,  il 
faut  corriger  S^i^  en  Â3lfç  comme  le  porte  le  manuscrit  n^  1728 
de  la  Bihl.  Nationale  d*Alger).  Ce  passage  d*lbn  Khaqân  a  été  tra- 
duit par  Do£Y,  Recherches  sur  t histoire  et  la  littérature  de  C Espagne, 
y  éd.,  Leyde,  1881.  2  v.  in-8',  t.  I,  p.  243. 
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attaques  les  plus  fréquentes  et  les  combats  les  plus 
vifs.  Bs  affluèrent  à  la  bataille,  mais  les  Musulmans 
leur  opposèrent  la  résistance  la  plus  acharnée  et  il  y 
eut  tous  les  jours  des  combats. 

Le  (fol.  ko  r^)  samedi  \lx  du  même  mois,  Tarmée 
des  Musulmans  partit  de  la  capitale  de  Grenade, 
dans  le  but  de  secourir  la  ville  et  de  repousser  len- 
nemi.  Le  tyran  sortit  contre  eux  et  les  deux  armées 
se  rencontrèrent.  Le  sort  se  dédara  contre  les  Mu- 
sulmans :  beaucoup  de  fantassins  furent  tués  et  les 
cavaliers  senfiiirent.  Pendant  ce  temps,  ime  troupe 
de  gens  de  la  ville  fit  une  sortie,  surprit  le  camp  des 
chrétiens  et  y  pilla  autant  quelle  put^ 

Le  samedi  2 1 ,  les  Chrétiens  sonnèrent  leur  gi*ande 
cloche  qu*ils  ne  sonnent  que  lorsque  leur  tyran 
monte  à  cheval;  ils  s'armèrent  tous  et  s'avancèrent 
en  entourant  la  ville  de  tous  les  côtés.  Ils  disposèrent 
pour  le  combat  de  hautes  tours  de  bois  qui  s'avan- 
çaient sur  des  roues;  ils  les  garnirent  de  fantassins, 
préparèrent  de  longues  échelles  qui  dépassaient  les 
murs  et  s'avancèrent,  les  gens  de  pied  et  les  archers 
en  avant  et,  à  leur  suite,  la  cavalerie.  Us  les  répar- 
tirent contre  la  ville,  mais  les  Musulmans  les  re- 
poussèrent sur  beaucoup  de  points.  Ce  fut  une 
journée  importante. 

^  Ces  détails  sont  confirmés  par  Maruna  ,  Historia  de  Espaha . 
t.  1,  p.  591-593;  il  ajoate  que  le  camp  était  défendu  par  D.  For- 
nando  de  Mayprque.  Cette  attaque  eut  lieu ,  suivant  lui,  le  jour  dp 
la  Saint-Barthâemy,  c*est-à-dire  le  24  août,  qui  correspondrait  au 
16  de  rebi'  1*'.  Il  est  possible  que  Tarmée  de  secours,  partie  le  i4 
de  Grenade,  ne  soit  arrivée  que  le  surlendemain  devant  Alméria. 
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Le  prfeittief  de  i^âbf  îi,  une  aritléè  ârrtva  de  \û 
Capitale  de  Grenade  k  Marchatiâ  [MàtùhAnahy, 
potir  ^'y  établir  et  gèrier  lëâ  mouvetiients  dei  Chté- 
tiens.  Ceux-ci  sortaient  ehâqtie  joui",  le  ihdtiti,  de 
lètlf  camp,  en  tfdupes  hôthbreuéeâ  de  cavaliers 
pour  aller  ôhefehet*  datts  la  vallée,  stlr  lëtifS  bêtés 
de  Sotnme,  toutes  sortes.  .  .  et  divorces  êspèlîes  de 
fiiiité;  ils  eti  tiraient  dèS  pouti^  poUi*  letii*5  cdn- 
sttlictions  et  du  bois  potir  allumer  léufâ  fellx.  Sui- 
vant leiit-  cdùtume,  ils  sortirent  le  lâ  de  tàbiUu 
Quand  Wè  furent  parvenus  jusc|tl'*  la  vallée,  les 
Mltstdmans  en  efnbusscade  firent  une  sortie  Contre 
eux  ;  ils  prirent  lâ  fiiite;  on  en  flt  Un  grand  massacre 
et  oh  s'empara  de  leurs  inonlures  et  de  leurs  arWes. 
Ih  éprouvèrent  là  Une  défaite  et  un  désastrei 

Le  vendredi  12  du  niôfè  de  râbi'  It,  l'armée  des 
Musulmans  s'avança,  ayant  à  sa  tétè  le  eheikh  Abou 
SaHd  'Othhiârt  ben  AboU  1  THâ«.  Les  tfôUpes  des 

*  Il  né  l'agit  fés,  bien  entbndiii  de  le  Meréheila  aeiiM^t  située 
à  Touest  de  Grenade  et  station  de  chemin  de  fer  entre  Edja  et 
SévîJle,  mais  de  ta  Mah^hinali  menlionhée  par  Ël-Ëdrisi,  comme 
niïts  fb^ei-eèëe  lltuée  fttt  Cmilùelll  de  debk  HVlir«è  ei  trèft  pt^ii^éfi 
(Description  de  r^friiftie  et  de  C Espagne i  p.  ifSt  soi),  aajour- 
d*hui  détruite,  mais  dont  le  nom,  d'après  Simohbt  (Descripcion 
del  reino  de  Gtanada,  p.  ii4,  noté  i),  s  est  conservé  dans  celui  de 
la  ferme  de  Marchena,  près  de  Terqdé*  Petit «dM  eetiettdétit 
faut-il  lire  iC^Lwy*  au  lieu  de  iDlâ^  dans  notre  texte  et  dans  Ei- 
EdHsi.  D  [t*agii*ftit  tdoi^  de  la  fôKèreSâë  de  M«t^C6nft,  |irès  d'Al- 
liôldte  oû  passa  Alfonsf*.  le  Bfttailli^Ui',  h)f  d*ArtgOti,  tors  dp  sb 
clleVâUchée  1  trtfVebs  l^Espagne  roéHdiOnalë.  Cf.  te  tette  d*IbH  ^- 
flairtifi  de  Grertade*  ap.  Dow,  Racherchei,  t.  t,  app.  XVlH, 
p.  Ltxt,  et  VéHMé  suf  MartKîerta,  ibid.,  p.  341 

»  Abou  Sà*ld  'Othmâti.  flls  d'Abob  1  '01*.  issU  dr*  *Abd  H-Hhqq 
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Chrétietis  laflferttiireht  Cotitre  ëto;  là  f encontre  eut 
lîétt  (fol  4o  v*^)  dans  tili  fetldfolt  ^iiùé  hon  d'Alinéria. 
Le  sort  tôuttiâ  fcohtl^ leÈ  efthfemlâ,  une  fbtde  de  lelirs 
chfefs  et  de  Ifetlrt  héfôà  SUtébmbèfeftt!  ïe  cheikh 
Abmi  Sa'ld  eut  tin  Cheval  tué  ^oUâ  lid ,  ittâis  Dieu 
le  pl^erva  et  le  sauVâ.  Lôfrsqlie  lès  poitrines  défc 
Chl^tietts  furent  oppressées  par  le  poid^  de  la  guerre 

le  Mérinide,  passa  en  Ëspâsneavec  ses  frères  et  d'autres  Mérinides 
en  68^  [1280].  fls  formaient  uA  corps  de  volontaires  podr  la  foi 
cmmtiinldé^  pàt  *Abd  kWàh  beh  Mboa  1  *0)A,  qti!  fdt  ttié  eh  693 
(1 994  )  eil  cohkbattant  les  Gbréiieési  U  fbt  remplfcieé  danA  mo  00m- 
mandement  par  son  frère  *Othmàn.  La  gaerre  ayant  éclaté  en  706 
[i3o5-i3oB}  entre  le  sultan  tnérinide  et  le  roi  de  firenade,  ceiui-<:i 
r^oilniH  *Ottiitaàii  eofnnlë  sdbVfenkin  dii  MaghHb,  lé  fit  passtst  en 
Afrique  et  lui  fournit  des  setours»  Le  prétendant  fut  aecoeilli  par 
les  Ghomàra,  s*empara  d*Afila,  d'Ël-'Araîch ,  d*£l-Qaçr-d-Kebir, 
battit  Abou  ^àlern.  Bis  a  Abou-Ya*qoul> ,  alors  occupe  hu  siège  de 
Tlrtileetl.  Mftis  H  (bt  HtlHéu  eh  '^bS  (i30ê-i3O9)  Jpàf  AlMib  VikhVà 
et  repassa  en  Espagne»  Il  se  Iroutait  done  à  Libéria  am  mement 
du  siège.  Dans  la  suite  il  aida  Abovl-Oualid  à  détrôner  Abou*l- 
bjoyoucb,  roi  de  Grenade,  et  en  717  (iâi7-i5ià)  il  reçut  té 
cotnmaAdeUieHt  d«s  tolohtAirës  |M^  là  fbi.  B  se  distihgûA  par 
sa  bravoure  lors  du  siège  de  Grenade  par  D.  Pedro  (719  ta  1^19) 
et  contribua  à  la  défaite  des  Chrétiens.  Lorsque  le  sultan  Abou*l- 
Oualicl  fut  assassiné  (727  =  1326-1327),  le  mteuriridr  se  réfugia, 
peut-être  non  sans  Maison ,  dk&s  It  mafibli  de  *OUiiilAtt  tpli  16  tuA. 
U  eut  à  combattre  Ibn  d-Mahreuq  1  visir  de  Mehammed  t  suc- 
cesseur de  ce  prince ,  et  lui  succéda  dans  la  faveur  du  roi  qui  fit 
assassiner  son  ministre,  il  gat'da  Ife  commandement  des  volontaires 
pour  lA  fbijuiqu*!  sa  iiibH,  le  S  de  dz<)ti*lhidjdjah  ^3b  (16  s«^ 
terobre  i33oj.  Cf.  Ibn  KiiiLDOUffi  Kitàb-êl-'Ibéri  VIl^  S99-s3e« 
370-372;  UistoirfA  des  Berbères,  t.  IV,  p.  i6i,  173-174,  670-473 ; 
Caldipiiot-Deiiombines,  Histoire  des  Benoul  Àkmar,  p.  27-29, 
78-81;  El-MàqOAM,  AHahàtifs,  t.  I,  p.  «igà;  GAVAilébS,  fkê  hit- 
tory  of  ihe  Mûhitnmedàn  dynasties  ^  t.  U ,  p.  39 1  ;  Bi*8AiakOUi , 
Kitâb-el-Istiqsa,  Le  Qaire,  i3i2  hég.,  4  vol.  in-4°t  t.  I,  p.  4o-4it 

46-47, 5i. 
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et  que  leur  impuissance  (?)  fiit  divulguée  parmi  eux, 
ils  résolurent  d'employer  la  ruse.  Une  troupe  de  leurs 
cavaliers  sortit  de  nuit  et  s*éloigna  du  camp. 

Le  lendemain ,  le  dimanche  i  k  du  mois  de  ra- 
bi*  H,  ils  apparurent,  déguisés  en  Musulmans  et 
portant  le  burnous.  Dès  qu'ils  furent  en  vue  du 
camp,  l'armée  partit  à  cheval  à  leur  rencontre, 
comme  des  gens  qui  se  hâtent,  laissant  leurs  tentes 
sans  personne,  excitant  par  là  les  habitants  de  la 
ville  à  faire  une  sortie  contre  eux.  Ils  avaient  disposé 
des  embuscades,  préparé  contre  nous  de  la  cava- 
lerie et  tendu  des  pièges.  Quand  les  Musuhnans 
virent  Tapparence  des  choses,  n'ayant  aucune  con- 
naissance de  la  ruse,  ils  dressèrent  les  étendards  sur 
les  remparts;  les  cavaliers  sortirent  avec  le  com- 
mandant de  la  marine  et  une  troupe  des  principaux 
personnages  d'Aiméria ,  se  dirigeant  vers  les  tentes 
pour  les  piller.  Mais  Dieu  —  qu'il  soit  loué  !  —  les 
en  écarta  et  ils  se  dirigèrent  vers  la  montagne  d'Ai- 
méria pour  commencer  par  les  tentes  qui  se  trou- 
vaient là,  puisque  ceux  qui  les  occupaient  étaient  de 
leurs  ennemis.  Quand  les  gens  embusqués  s'aper- 
çurent des  mouvements  des  Musulmans,  ils  crurent 
qu'ils  avaient  deviné  le  piège  e\  que  leur  marche 
n'avait  pour  but  que  de  se  sauver.  Us  sortirent  de 
leur  embuscade  et  voulurent  leur  couper  le  chemin 
de  la  ville ,  mais  ils  tombèrent  entre*  les  mains  des 
Musulmans.  La  veille ,  une  porte  avait  été  ouverte 
de  ce  côté.  Ils  s'y  réfugièrent  et  s'y  jetèrent  inconsi- 
dérément. Ceux  qui  avaient  été  coupés   revinrent 
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vers  les  murailles  et  en  furent  écartés  par  les  flèches; 
on  leur  lança  des  planches.  Us  s* y  défendirent  jus- 
qu*à  ce  que  le  combat  cessât  et  se  fortifièrent  dans 
la  ville.  Dieu  fit  échouer  leur  ruse. 

Le  mardi  i6  de  rabf  n,  ils  travaillèrent  à  un 
moyen,  en  dressant  des  planches  énormes  et  élevées 
à  f  endroit  iqppelé  El-Asad,  dans  le  voisinage  de  la 
ville.  Os  joignirent  les  séparations  par  des  clous 
de  fer  et  se  mirent  à  construire  denîère.  La  chose 
fiit  grave  pour  les  Musidmans  ;  ils  s*occupèrent  d  y 
mettre  le  feu  et  Dieu  les  aidi^  dans  cette  tentative 
qui  leur  coûta  beaucoup  d  efforts. 

Le  samedi  3o  du  même  mois,  il  y  eut  une  bataille 
générale  sur  terre  et  sur  mer.  Leur  tyran  s  embarqua 
sur  sa  flotte  et  répartit  des  troupes  devant  chaque 
partie  de  la  ville  du  côté  de  la  terre.  Us  s'avancèrent 
tous  au  combat  après  avoir  préparé  les  tours  et  les 
armes  pour  resserrer  la  ceinture  de  la  patience.  U  y 
eut  un  combat  pour  les  repousser  et  les  Musulmans 
furent  serrés  de  près.  Leur  ruse  alla  jusqu'à  faire 

crier  par  un  héraut ce  qui  est  le  plus  grand 

dommage  chez  eux.  Alors  les  gens  s'avancèrent  sur 
le  champ  pour  le  prendre  et  l'emporter.  Us  mirent 
la  chose  à  sa  place  (?),  joignirent  le  semblable  au 
semblable  (?);  et  leur  méchante  ruse  ne  nuisit  qu'à 
ses  auteurs.  En  apparence  leur  cavalerie  était  dans 
le  plus  brillant  état,  elle  avait  revêtu  le  vêtement  de 
la  perfidie;  il  y  eut  une  risée  parmi  eux,  ce  qui 
fîit  plus  malheureux  pour  eux  que  le  combat.  Dieu 
mil  fin  aux  difficultés  de  cette  situation. 
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Le  ttiertîfëdi  lo  de  djômâdar»,  ftfrftiidê  Gte- 
nttde  TaftAée  dés  MustilmaflS  {bi*te  «ti  dftVàlerië  et  ëH 
infantèflê.  Lé»  (Hivàliefs  à'âvËneèrèfit  dii  éôeé  d*Bl^ 
Manâhir  et  les  fafltfl^slCId  dU  bdté  de  là  fHoritâgne. 

L'Infertterie  attlva  en  téiê;  iitte  tfbupe  de  letifs  câva- 
liet*^  fè^ht  v«f!i  elle  du  tbié  d'EI^Manfthif .  Liés  fiiti* 
tassihS  ehfétlehs  «^'avàncèi^ht ,  mai»  m  pur^t  ^Ubit* 
le  ehoc.  tls  ptirmi  là  fllite  devailt  ^M,  pUs^â  ail  fil 
de  l*6pée.  Pat*  la  ftveuf  du  IMeti  tt^ès  hâtit,  une 
irbupe  de  Muntdmaris  sortit  de  la  rîlle  dti  côté  toti- 
tigti  au  camp,  pefidant  que  le§  Ghrétlen»  étaietit 
occupés;  elle  brûla  quelcJues-ufiéS  de  leUl*5  tétttes  et 
beaucoup  de  lèUin  cëbahei»;  H  s'éleva  etî  ï^t  de  la 
fiiihée(fbl.  41  ¥•).  A  cette  vue,  lé*  côfflbaltkfltn  chf6- 
Uehs  se  dirigèrent  tei^s  leur  Caltip,  Croyant  iju'on 
rincendiait  couiplètement.  Cet  êyéhemént  mit  les 
fuyards  à  l'abri  dej  ^abfes.  Quand  \^  cavalî^^  mu^ 
suimans  (tirant  aitités  au  fo^sé  que  les  Ghrétien^, 
leu!*  tyfan  en  tête,  avaient  cfeu^é  dans  leui*  camp, 
ib  s*ab^inrent  de  se  môlef  à  eui  jùitju'à  ce  <jue  Ift 

1  Le  10  de  dJOluAdA  l*'  coM^pOnrf  d  ajM^  Um  Ubfa^l  éà  W0«- 
tcnfdd  au  i6  octobre,  mais  ce  tëraii  un  jeudi  et  non  un  mer- 
credi. La  date  donnée  par  Mariana  [Historia  de  Èspaha,  t.  I« 
p.  Sgd]  éâi  belle  du  i5  ôCtôbHl,  Oe  qui  ioKiberàit  ^aîeinebt  un 
mëftredi  et  l'actbrdoPâU  Atee  oeli«  dé  lA  r^atiott.  kfdyDnaAftt 
une  Indoinnité  et  la  cesaîon  de  quelques  villes ,  U  roi  de  Grenade 
avait  obtenu  la  retraite  des  Castillans  qui  assiégeaient  Alaési ras,  et 
leur  JépAirt  lui  pét^nitt  d  envoyée  une  àrnlée  aU  secours  d*Almérî«. 
CdHDB  A  commis  Utte  inynnilioH  eu  ittdictUAht  le  tnoii  de  ttbA*bAU 
(date  de  la  levée  du  siège)  au  lieu  de  djomâda  i*'  (Histoirt  de  lé 
domination  des  Arabes  et  des  Maui'es  en  Espagne,  trad.  de  Mariés, 
Paris,  i8«5.  3  vol.  ltt-8*,  t.  U,  p.  147). 
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imit  sèpsLrË  les  dettji  p^tÛÈ  sând  cdttibiit.  Etiftuite  eettc 
antiéê  tou^mahe  ^'établît  à  PUi*thaha  (BattMndhy 
et,  là  plupart  dti  temps ,  Venait  jtisqtiW  eamp  des 
Chrétîetis  les  harceler  et  les  cônibîittfe;  de  h  sorte  h 
lutte  s  étendit  sur  tout  le  pays.  Elle  ne  les  combattait 
que  le  jbUT  oft  tte  venaient  pas  lëS  trbupes  tnliSuI- 
tiiahes  (delà  ville?). 

Le  ttiàtiû  dti  Vëtidrëdi  3  de  djôttiâda  if,  ies 
Chrétiètis  essâyèfeht  de  surprendre  h  tille  dti  eôt^ 
defUlî.  Ils arrif èrent  eti  hombi*e  considérable,  poi*^ 
tant  des  échelles  hautes  et  élevées  qu'ils  réussirent  h 
appliquer  eontre  la  mufaille.  Us  s'y  élancèrent,  mon- 
tèrent et  s'élevèrent.  Par  hasard,  il  rfy  avait  de  ee 
côté  qil*tin  homme;  il  appela  les  gens  qui  sVm^ 
pressèrent  JaceotiHr  en  eHant  Jusqu'à  ee  que  les 
futunlHes  fiiTent  boutertes  de  letiTs  gardiens  et  qu'elles 
ne  puretit  les  contenir.  Ils  repoussèrent  les  ennemis  ^ 
la  porte  fut  ouverte  et  une  tioupe  de  fidèles  fit  une 
sortie  et  les  attaqua;  parmi  les  morts  »  un  chef  des 
Musulmans  ma  les  prinoipau*  d'entre  eux  (?). 

Le  soii'  dujeudi  9  du  mois  en  question,  ils  fit^nt  une 
st^eortde  tentative  pour  s'en  emparer  par  ruse  dueôté 
d'KI-*Arqoub.  Ils  pensaient  irouver  cet  endroit  vide 
de  défenseurs.  Mais  oetti-^d  avaient  appris,  par  la 

'  Sur  la  rdule  de  Greoade  à  Altnéria,  enti^  Mondiyar  et  Al- 
lioliKlaY:  c était  un  château  fortifié  au  milieu  d'une  plaine  roti<(p. 
Ibn  elkhàtit)  fâît  te  plUs  grAnJ  élugc  des  hàbitatltà  (cf.  StUo^iRt 
Descripcion  del  reino  de  Granada,  p.  i5  du  texte  arabe,  p.  110- 
III  dit  telle  mpH^niA).  Ëlte  fut  occupée  p«f  Allbnsr*  If*  BAtAllleiir 
Atnî  Mn  etpédltioti  de  1  il5  (Doxt,  Bechei^hei  iiir  thiiibih'  dKi- 
p^gne,  t.  I,  p.  354). 
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tentative  précédente,  à  se  défier  de  la  ruse.  Us  com- 
prirent leur  dessein  et  poussèrent  des  cris;  les  gens 
arrivèrent,  on  ouvrit  la  porte;  ils  se  rendirent 
maîtres  des  ennemis  et  s'emparèrent  de  leur  équi- 
pement. 

Le  lundi  a  2  de  redjeb ,  une  partie  extérieure  de 
la  muraille  s  écroula  :  (fol.  4  a  r^)  ...  les  Chrétiens 
s'y  poussèrent  et  s*en  emparèrent;  le  combat  dura 
toute  la  journée  ;  ce  lut  le  dernier  livré  entre  eux  et 
les  gens  de  la  ville  jusqu'à  leur  départ.  Je  n'ai  fait  de 
ce  siège  un  long  récit  que  pour  l'instruction  des  gens 
intelligents  et  perspicaces.  Le  nombre  des  cavaliers 
était  de  3, 000,  dont  1,000  armés  de  cottes  de 
mailles,  ^oo  ....  et  les  autres  étaient  de  leur  suite. 
Quant  aux  fantassins,  on  n'en  pouvait  compter  la 
quantité.  Il  périt  dans  ce  siège  90,000  hommes;  les 
gens  d'Alméria  tuèrent  quatorze  chefs,  700  cavaliers 
et  20,000  fantassins.  Le  reste  fîit  tué  pai*  l'année 
musulmane  (de  secours).  Le  nombre  de  leurs  ca- 
banes était  d'environ  3 00  ;  quant  à  celui  des  tentes  et 
des  maisons  ...  La  ville  fut  battue  par  xme  quantité 
de  machines  qu'ils  dressèrent  pour  lancer  des  pierres  : 
il  y  avait  onze  balistes  et  mangonneaux  qui  entou- 
raient la  ville  et  qu'on  transportait  en  partie  d'un 
endroit  à  un  autre;  les  unes  lançaient  des  pierres 
sur  les  murs,  d'autres  dans  l'intérieur  de  la  ville; 
d  autres  contre  la  forteresse  ^  Leur  acharnement  et 

*  El-Edrisi  {Description  de  t Afrique  et  de  t Espagne,  p.  197) 
mentionne  le  château  construit  sur  l*une  des  deux  collines  sur 
lesqudles  la  ville  était  bAtie.  C*est  sans  doute  le  fort  qui  est  ap- 
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leur  rage  s'exercèrent  surtout  sur  les  murailles  d*EI- 
*Arqoub.  Le  nombre  des  pierres  lancées  par  les 
machines  pendant  tout  le  siège  fut  de  aa,ooo,  et 
—  considère  la  sagesse  divine  —  le  nombre  des 
morts  des  Chrétiens  fut  le  double  de  celui  des  pierres 
qu*ils  lancèrent  ^  et  dont  les  unes  pesaient  de  3o  à 

!i5 Les  habitants  de  la  ville  avaient  une  seule 

machine  avec  laquelle  ils  lançaient  des  pierres  sur 
terre  et  sur  mer  suivant  les  besoins.  Quand  elle  fut 
brisée  par  une  pierre  qui  l'atteignit,  ils  en  firent 
trois  autres.  Grâce  à  la  protection  de  Dieu  sur  cette 
ville  en  cette  occurrence,  on  n'épuisa  pas  la  quantité 
d  oi^  considérable  qu'on  avait  amassée  dans  la  cita- 
delle^); on  la  distribuait  à  raison  dune  livre  par 
personne  .  .  .  sans  distinction  entre  le  fort  et  le 
faible.  Le  prix  de  la  livre  (fol.  4 2  v")  de  blé  s'éleva  à 
trois  dirhenis;  le  pain  d'une  once  qu'on  en  faisait  se 
vendait  deux  dirhems.  Le  nombre  des  habitants  de 
la  viUe  qui  moururent  martyrs  pendant  le  siège  fiit 
de  1 69 ,  dont  deux  femmes ,  et  le  reste ,  des  hommes*. 

pelé  encore  aQJoard*hni  Alcazaha  [Su»a3}\)  et  qai  s*élève  an  nord- 
ouest  d'Âlméria  sur  une  hauteur  de  70  mètres,  dominant  la  ville, 
la  plaine  et  un  horizon  de  dix  lieues  de  mer  (Gbrmoiid  di  La- 
TiGins,  Espagne  et  Portugal,  Paris,  i883,  in-12,  p.  609). 

>  On  a  va  plus  haut  que  le  nomhre  des  morts  aurait  été  de  90,000  ; 
H  est  ramené  ici  à  4 4, 000,  chiflre  encore  exagéré. 

'  11  semble  que  ce  qui  suit  s*appliquo  aux  Castillans  qui  assié- 
geaient Algésiras  et  dont  la  retraite,  moyennant  la  cession  de 
quelques  villes  et  une  indemnité,  laissa  les  Aragonais  exposés  a 
Tattaque  de  toutes  les  forces  du  royaume  de  Grenade.  (Cf.  Ma- 
RIAHB,  Historia  de  Espana,  t.  I,  p.  692);  Condè  {Histoire  de  la 
domination  musulmane,   t.  Il,  p.    i5i-i5s)   parle    d'une  bataille 
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Pi|i#,  pendant  deiwc  moi^,  Dieu  envoya  un  vent  vio- 
iept  qui  empêcha  leurs  viîsseaii)^  (Je  s'avancer  tt 
interrompit  ieur  ravitaillement,  de  sorte  que  la 
faim  fut  générale  ches  eux.  lU  consentirent  à  la  paix 
moyennant  une  indi^mnité.  Le  pigeon  (messager  de 
la  paix)  arriva  à  Alméria,  porteur  de  cette  bonne 
nouvelle,  le  dimanche  a;  de  redjeb  de  l'année  en 
question  ^  len  armées  de  Castille  {Qachtàlah)  s  en 
éloignèrent  (dMgésiraP?).  lU  emb«-quèrent  teur$ 
gro»  bagage»  sur  lea  vaifseami^,  et  oe  qu'ils  ne  purent 
embarquer,  ils  le  brûlèrent.  Biniuite  il  resta  une 
troupe  d'entre  eux  que  les  navires  ne  pouvaient  con- 
tenir; ib  demeuièrent  sou3  la  protection  du  traité, 

Le  camp  (des  Aragonai*)  partit  avec  le  tyrmi  hu- 
milié, dans  la  colère  de  Pieu,  vers  la  malédiction 
de  Dieu  et  le  funeste  résultat,  le  jeudi  5»îi  de  chabftn*. 
La  durée  entière  du  siège  fot  de  pix  moia  moin^ 
dix  jours» 

Dans  le  moi«  de  ramadhan  de  cette  même  année, 
les  habitants  de  la  plaine  d*Alméria  furent  convo- 
qués pour  détruire  les  traces  du  siège ,  à  Textérieur 
de  la  ville,  muraille»  et  enclos,  par  erainte  des  bruits 

indécise  gui  i^uriiit  eu  Ijeu  en  ch^ououAl,  \$  veille  du  départ  des 
Âragonais.  Je  ne  sais  où  il  a  puisé  ce  renseignement  qu^  l*ann|}- 
liste  dM  siège  ne  donne  pas;  i)  a  loéme  dit  plu^  hfiut  aue  le  qombat 
livré  le  12  de  redjeb  fat  le  dernier  jus<{u*à  U  fiii  du  siège* 
D'ailleurs  la  date  de  chaonouâl  donnée  paf  Gonde  est  fausse. 

*  Daprès  les  tables  de  WOstepfeld ,  le  a  1  de  redjeb  709  aurait 
été  le  vendredi  27  décembre  iSog. 

'  Et  non  en  cjiapuouâl,  comme  dit  Conde.  l^e  92  4e  cba'b^n, 
d'après  le^  tables  de  \Vûstei)feld ,  correspond  au  dimaqch^  2  9  jao- 
vier  i3iQ, 
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qui  couraient  du  retour  du  tyran  de  Barcelone  et 
dun  nouveau  siège  de  la  ville. 

EHe  demeura  en  sûreté  jusqu'à  ce  que  le  décret 
et  l'arrêt  de  Dieu  descendirent  sur  elle.  Dieu  décida 
une  chose  arrêtée  et  nous  avons  rappelé  ceci  pour 
que  les  gens  s'instruisent  des  décrets  de  Dieu^ 

'  Ce  qui*  suit  est  évidemment  une  addition  dlbn  el-Qâdhi ,  indi- 
quant d*une  façon  détournée  la  prise  de  la  ville  par  les  Chrétiens. 
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LA  RHETORIQUE  ETHIOPIENNE. 
LE  arv^mc*^ 

PAR 

M.  G.  MONDON-VIDAILHET. 


Tous  les  éthiopisants  de  quelque  compétence  qui 
se  sont  trouvés  en  contact  avec  les  lettrés  éthiopiens 
ont  entendu  parier  du  i^f  •  0C¥  Sâm  nâ  wàrcf ,  et 
ont  été  frappés  de  Tair  de  supériorité  dédaigneuse 
que  prenaient  ces  lettrés,  lorsque  la  conversation 
amenait  quelque  allusion  à  ce  grave  sujet  littéraire. 
Nous  ne  croyons  pas  qu  aucun  de  ces  éthiopisants  ait 
essayé  de  pénétrer  cette  science,  dont  les  Ethiopiens 
parient  avec  une  vénération  particulière,  mais  sur 
iaquefle  ils  laissent  planer  une  sorte  de  mystère, 
aussi  engageant  pour  la  curiosité  de  lexplorateur 
que  décourageant  pour  ses  recherches.  Le  Sàm  nâ 
wirq  a  heau  n'être  qu'une  rhétorique  particulière  à 
Tusage  des  initiés;  comme  on  sait  que,  sous  des  ap- 
parences inolfensives,  il  cache  de  perfides  allusions 
politiques  ou  personnelles,  les  ombrageux  pontifes 
qui  président  à  son  cuite  ne  laissent  pas  aisément 
profaner  les  abords  du  temple.  Ils  sont  plutôt  tentés 
d en  interdire  laccès.  La  masse  des  lettrés  n a  qu'une 
idée  confuse  de  ces  merveilles ,  et  se  contente  d'ad- 


10 
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mirer  respectueusement  les  bribes  qu*on  lui  permet 
de  savourer.  C'est  surtout  dans  les  grandes  écoles  du 
GodJAip,  du  Baghêipeder,  è  Dim|i,  h  M|Lb4era-Ma- 
ryâm,  etc.,  même  à  Gondar,  plus  spécialisé  dans  le 
droit,  que  se  brul^  eo  rbonpenr  du  Sàm  ndwàrij 
Tencens  le  plus  pur.  D  a  fallu  que  la  mission  sué- 
doise de  M'Koullou ,  près  de  Massawah,  ait  fait  de 
remarquables  sacrifices,  ou  employé  une  diplomatie 
machiavélique ,  pour  qu'un  des  dépositaires ,  les  plus 
autorisés  à  coup  sûr,  de  cette  science  mystico-litté- 
r^ire,  ait  pu  se  résoudre,  même  sous  TanQYiyiTiat ,  à 
jetar  ^u  grand  jour  de  l'impression  up  traité  à  peu 
près  complet  de  oette  matière,  joint  à  l'enseignement 
grammatical  de  l'éthiQpien,  tel  qu'il  se  pratique  dans 
ces  écoles  renonunées^  L'ouvrage,  d'ailleurs,  étant 
écrit  en  langue  vulgaire,  amharique  ou  abyssine,  est 
resté  lettre  close  pour  la  presque  totalité  des  étbio- 
pis^ts. 

Au  cours  de  qos  études,  nous  avons  pu  analyser 
toute  la  partie  pureo^ent  grammaticale  de  ce  traité, 
dans  le  but  de. faire  connaître  la  façon  dopt  les  pro- 
fesseurs éthiopiens  ep  renoip  enseignent  la  langue 
liturgique  de  leur  pays,  le  gbeez.  M.  Guifli  en  a 
donné  un  aperçu  dans  l'ouvrage  publié  en  l'honneur 
du  7o''anpiversaii'e  du  savant  M.  Nôldeke.  il  s'en 
est  à  peu  près  tenu  à  }a  terminologie  grammaticale, 
et,  s'il  a  soulevé  un  coin  du  voile  qui  couvrait  le 
Sâni  nâwarq ,  il  n'en  a  révélé  aucim  secret. 
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.\Dtoinc  d'Abbadi^,  dont  l'exploration  de  VÉtbio- 
pîe  restera  un  honneur  pour  la  ^ience  française, 
s'est  cootenté,  dans  ses  études  littéraires,  de  signaler 
les  sept  genres  de  phrases  à  double  sen^  qu  pn 
f  Qulut  bien  lui  révéler,  Sk^s  les  Ivp  e^liqvier  proba- 
blement* Bien  que  sa  nqn^enclature  soit  axacte,  la 
méthode  du  professeur  accueilli  par  ie^  Suédois 
prend  une  toute  fivitre  ampleur,  et  les  sept  genres  de 
phrases  révélés  à  Â.  d'Abbadie^e  fondent  dans  une 
foule  de  figures  de  rhétorique,  dqnt  dles  restent  le 
pivot,  si  Ion  considère  attentivement  la  question. 
Noxis  avons  nous-méme,  pendant  notre  séjour  en 
Abys^nie,  reçu  des  leçons  d'un  professeur  réputé 
d'Ep totto,  ir^i^^né  Tat'emqo,  qui  appqrtait  dans 
son  enseignement  des  côtés  originau>^-  La  maladie 
des  yeux  qui  nous  obUgea  à  quitter  l'Ethiopie  ne 
nous  permit  pas  de  pénétrer  le  mystère,  au  cas 
même  où  notre  professeur  aurait  consenti  à  nous  le 
dévqiler  et,  encore  aujourd'hui,  en  l'absence  d'un 
savant  abyssin  capsible  de  nous  guider  dans  ce  dé- 
dale, surquelques  points,  nous  en  sommes  resté  à 
la  période  de  tâtonnements. 

Ep  eflfet,  si  complet  que  sojt  |b.  A^Afll*  t  Siiwâss0w, 
QU  méthode  d'enseiguefpent  dughee^,  que  les  mis- 
sionnaires suédois  ont  eu  la  bonne  pei^ée  de  publier, 
il  &ut  tepir  compte  des  incertitudes  que  présente 
la  terminologie  adaptée  à  cette  science  mystérieuse. 
B  s'agit,  en  effet,  d^  créer  ^e^  i^phibologies, 
comme  à  plaisir,  en  soumettant  le  système  synthé- 
tique de  i'étbippien  à  4es  4éformatipn3  qui  rendent  le 
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sens  réel  de  la  phrase  méconnaissable,  sous  les  ap- 
parences d'une  signification  qui  n'ofFre  pas  souvent 
une  plus  grande  clarté.  Il  suffit  d'ailleurs  d'avoir  as- 
sisté à  une  séance  de  déchifTrement  d'un  texte ,  ainsi 
torturé,  par  des  lettrés  déjà  au  courant  des  subti- 
lités du  Sâm  nâ  wàrcf ,  pour  se  faire  une  idée  des  dif- 
ficultés inhérentes,  pour  l'étranger,  à  ce  genre 
d'exercice,  plus  curieux  à  coup  sûr  que  réellennent 
littéraire,  et  heureusement  soumis  à  un  important 
dosage ,  lorsqu'il  sert  à  la  composition  poétique. 

On  ne  trouve  dans  nos  littératures  européennes , 
même  chez  nos  symbolistes ,  que  bien  peu  d'exemples 
de  jeux  d'esprit  aussi  subtils,  et,  au  fond,  aussi  peu 
appréciables,  bien  que  les  lettrés  éthiopiens  les  exal- 
tent au  point  de  se  montrer  orgueilleux  de  leurs 
trouvailles.  11  nous  faut  remonter  jusqu'aux  tro- 
paires  de  notre  moyen  âge  pour  rencontrer  des  com- 
positeurs s'inspirant  en  (juelque  sorte  d'une  pareille 
tendance.  On  sait  que  la  satire  prenait  souvent  cette 
forme  d'apparence  religieuse;  mais  nulle  part,  que 
nous  sachions,  on  n'est  arrivé  à  ériger  en  système 
l'obscurité  du  style  et  à  en  fixer  les  règles.  On  devine 
sans  peine  l'influence  de  ces  aberrations  sur  la  lit- 
térature éthiopienne  en  général,  et  on  s'explique 
mieux  la  tendance  aux  jeux  de  mots,  calembours 
ou  à-peu-près,  si  appréciés  par  les  Abyssins  de  toute 
classe. 

Le  Sàm  nâ  wârq  doit  donc  être  considéré  comme 
une  préparation  plus  spéciale  à  la  composition  rdi- 
gieuse,  au^k  •  qêniëy  qui  porte  toujours  la  trace  de 
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cette  tournure  artificielle  de  ia  phrase  ^.  C'est  ce  qui 
en  rend  Imterprétation  souvent  très  difficile,  car  il 
faut  ajouter  au  Sam  nâ  wârq  proprement  dit  d'autres 
éléments  qui  ne  contribuent  guère  à  donner  de  la 
clarté  à  ces  compositions.  Nous  voulons  parler  des 
t^^hA  •  màfkâriê  «  interprétations  »,  et  de  ia  sur- 
abondance d'allusions  bibliques,  qui  exigent  chez  les 
parfaits  lettrés  éthiopiens  une  connaissance  absolue 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  qu'ils  savent 
d'ailleurs  presque  par  cœur,  grâce  à  une  mémoire 
prodigieuse ,  généralement  déniée  à  nos  races  occi- 
den  taies. 

Des  recueils  de  màfkâriê  donnent  aussi  des  tra- 
ductions de  noms  propres  hébraïques ,  grecs  et  la- 
tins, plus  ou  moins  exactes,  même  des  lettres  de 
Talphabet  hébraïque ,  et  ces  mots  ainsi  «  expliqués  » 
deviennent  de  véritables  synonymes.  C'est  ainsi  que 
Adam  signifiera  «  l'humanité  »,  et  même  «  la  terre  » 
Eve,  «  la  vie  j»;  Hiram  sera  synonyme  «  d'architecte  » 
la  Perse  [IXlt  »  ) ,  de  «  ours  »  ;  Babylone ,  de  «  bêtes  » 
et ,  réciproquement,  «  les  chiens  »  seront  les  Philistins 
(A«ilffUL  •);  les  «  hyènes  »,  les  Egyptiens  (•l'ilHï  »), 
elc.  D  faut  se  démener  à  travers  ce  dédale,  sans 
guide  bien  sûr,  car  l'enseignement  de  la  science  gram- 
maticale et  de  la  rhétorique  est  surtout  oral.  Les 
A^AOH  I  Sàwâsëw,  ou  traités  grammaticaux  que  nous 
possédons  dans  nos  bibliothèques ,  n'en  sont  guère  que 
des  mémentos,  plus  ou  moins  abrégés.  Cet  ensei- 

'  Voir  I.  GuTDi»  Qenê,  o  inni  abissini,  R.  Accad.  dei   Lîncei; 
1901. 
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ghemeiit  oi^aï,  ayant  toujioitfà  |)otlr  objftéKf  la  éom^ 
position  des  hymnes  rélîgitsut^l  »  qiniê,  dortt  nous 
avohs  parié,  on  s'explique  Fimportance  ajoutéfe  à 
telle  ou  telle  partie,  importance  dont  la  portée  nous 
échappé  sotrvent.  C'est  ain^î  qtie  l'état  construit  est 
appuyé  d*un  grand  noitibré  d^exemples,  dont  le  but 
est  beaucoup  moihs  d'en  é)q)lii^i'  Ist  formé,  que  de 
présentei*  à  Têtadiant  une  Série  de  méfaphoriss  dont 
il  pourra  se  servir  phis  tard  avec  fe  valeur  qu  une 
longue  tradWon  a  consacrée. 


I 

Nous  n'avons  poiht  la  prétehtibh  de  dorrfter  au 
ôomplet  les  Règles  cjtii  pt^ésiderft  a»  Sâfh  nâ  wàrq, 
telles  qu'elles  sont  expbséés  p^  lèà  professeur  éthio- 
piens; plusieurs  fascictdes  dti  Jonrnai  asiatitlué  n'y 
suffiraient  pas.  Nous  fte  vdtdohs  qrié  dotin'ejf  une 
idée  de  cette  étrange  AétoHt|ue,  sî  curieteé,  qttelte 
que  soit  Topinion  qu'on  en  puisse  avoir,  en  suivant 
même,  le  plus  que  nous  pourrons,  1»  filçon  dont  ils 
l'enseignent. 

Disons  d'abord  que  Sàm  M  wârif  s%mfte  littéra- 
lement «  ciré  et  or  ».  Cela  indique  qu'il  s'agît  de  d^ 
couvrir  l'or  sous  la  ciré  qui  le  cache,  c'eSt-à-dire  de 
deviner  le  sens  réel  que  l'on  à  voulu  donner  K  une 
phrase,  sotis  l'ehvéloppe  ahiphiboldgiqne  (^  itd 
donne  ûil  sens  apparent  parfois  tout  à  fait  diffirettt; 
en  un  mot,  le  SAm  nâ  wâr<f  est  l'art  de  dissimuler 
ce  qu'on  veut  dire  sous  les  apparences  de  ce  qu'on 
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dit.  L'étude  dtl  Sàm  nd  wàtq  a  donc  deux  fondions  : 
en  premier  lieu,  enseigner  à  créer*  un  sens  apparent 
pour  cacher  le  sens  téel;  en  second  Kéil,  trouve!'  îés 
moyens  de  découvrir  ce  sens  réel  sotis  le  sens  appa- 
rent qui  Tenveloppe. 

A  travers  le  fatras  des  règles  et  des  explications 
qui  lés  accompagnent,  on  peut  résumer  le  Sdfm  nà 
wàrq  eiT  quelques  traits  principaux  et  en  fixer  le  ca- 
ractère. Il  consiste  : 

1*  Dans  lutilisatiott  des  équivocfues  natureHes  à 
la  conjugaison  (JiCWrt*  *).  R  y  a  d'abord  celles  qui 
proVTBMiettt  des  verbeà  terminés  par  une  radicale  gut- 
turale. La  l'^pers.  du  sing.  et  la  3*  pers.  du  plur.  ;  là 
a*  et  3*  pers.  du  sing.  Au  parfatl  s'y  confondent.  On 
y  ajoute  celles  qui  proviennent  de  l'enalfage  du 
nombre  -^  ce  qui  est  gértréralement  le  cas  qtrànd 
les  sujets  sont  des  ndms  Collectifs  —  cit  de  fenal- 
lage  du  genre  :  masculin  saccordant  avec  le  fémi- 
nin, ce  qui  est  commim  eri  éthiopien. 

ri  y  a  aussi  des  ambiguïtés  dans  Temploi  de  l'ac- 
tif et  du  passif.  C'est  ce  que  les  professeurs  appellent 
le  7dLCf  t  'H4US  *  jdfWr  nâ  tàgâbro  «  le  faire  et  fêtre 
fait  •;  en  outre,  les  noms  terhiinés  par  des  lettres  de 
2*,  4',  5*  et  y^  ordres  ne  changent  pas,  qu'Hs  soient 
sujets  ou  compléments  directe,  ce  qui  sert  à  créer 
des  amphibologies. 

a*  Dans  la  dislocation  de  la  phrase,  compliquée 
de  l'ellipse  de  la  plupart  des  particules  du  langage 
ordinaire.  Ces  particules,  que  les  Éthiopiens  ap- 
pellent fct^ll  t  (^àgdhàb  «  connexes  •)  sont  les  prépo- 
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sitions,  les  adverbes,  les  conjonctions  et  d autres 
copules  tenant  lieu  de  verbes,  comme  hhX*  • ,  •  • , 
hM  «,  etc.  Les  noms  (substantifs ou  adjectifs),  que 
lesÂbyssinsappdilent'flt'l  «  àTbm*  ^[bètènsàwdsséw 
«  dispersés  dans  le  lexique  ») ,  n  y  sont  plus  reliés  par 
tout  cet  appareil  de  particules,  si  nécessaire  à  la 
clarté  de  la  jdiu^se  dans  les  langues  analytiques  en 
général  et  dans  Téthiopien  en  particulier.  L  ellipse 
des  particules  est  un  trait  distinctif  du  Sàm  nâ  wârc/ , 
quelque  chose  comme  la  marque  de  fabrique  de 
cette  étrange  déformation  syntactique. 

y  Dans  Imversion,  ou  hypaHage  du  nom  déter- 
minant et  du  nom  déterminé.  C'est  ce  que  les  gram- 
mairiens appellent  4àAt- 1  llK^  i  (bàlâbièt  kàzârf 
«  sujet  et  déterminatif  »).  Le  mot  syet  exprime  tou- 
jours chez  le  grammairien  éthiopien  Tidée  du  mot 
principal.  G*est,  dans  ce  cas,  le  nom  déterminé. 

Cette  inversion  aboutit  à  un  système  de  méta- 
phores, artificiellement  créées,  grâce  à  la  transposi- 
tion du  déterminatif  du  sens  réel  au  sujet  du  sens 
figuré,  et  réciproquement.  Si  on  joint  aux  sujets  et 
aux  déterminatifs  les  dépendances  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles; si  on  ajoute  à  cela  la  dispersion  de  Tordre 
syntactique,  Tellipse  des  particules,  les  appositions 
de  noms  propres  comportant  des  allusions  bibliques , 
on  se  rendra  compte  des  complications  que  ce  pro- 
cédé entraine.  Cette  forme  de  lliypallage  aboutit  a 
des  obscurités  inextricables.  Les  grammairiens  rap- 
pellent •■Am  «  0Bfii^  1  {^wési'à  wàyrâ  «  intérieur  de 
l  olivier  »),  l'olivier  étant  considéré  comme  particuliè- 
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rement  résistant,  surtout  autour  de  la  sève.  En  réa- 
lité, il  s'agit  de  métaphores  plus  ou  moins  compli- 
quées. 

Il""  Dans  un  arrangement  de  la  phrase  dont  le  ré- 
sultat est  de  faire  apparaître  lattrihut  du  sujet  du 
sens  réel  comme  étant  cdui  du  sujet  du  sens  appa- 
rent. Cette  figure  sappelle  aMlf-f  i  ^A  «  [hâÙibièt 
nà  qëts'él  «  sujet  et  attribut  »).  L  amphibologie  est  ob- 
tenue à  Taide  du  participe  passif  (^"fiA  «)  de  la 
forme  adjective  ♦**  •  (A^  •)  et  de  l'agent  verbal 
♦^*>  »  La  forme  ♦tA  •  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  l'infinitif. 

5°  Dans  un  procédé  équivalent ,  aboutissant  à  Tin- 
version  du  régime  du  sens  apparent  avec  celui  du 
sens  réel.  Le  pivot  de  cette  amphibologie  est  le 
^"VlIC  •  {mouchàzàr  «  soudure  ») ,  qui  est  le  participe 
passif  à  fétat  construit,  dont  le  détermina tif  nest 
qu'apparent.  Les  4flLllC  >  (noms  verbaux  de  la  forme 
M'A*!*  •)  et  les  infmitifs  jouent  un  rôle  identique. 
C'est  par  une  déviation  du  même  genre  qu'ils  ob- 
tiennent une  sorte  d'apostrophe  qui ,  grâce  à  une  in- 
cidente, ne  s'adresse  pas  à  celui  qui  a  l'air  d'être 
interpdlé,  mais  bien  à  celui  qui  semble  ne  l'être 
pas  (dW*ïÇ  •  WW^ï  •)  C'est  ime  forme  amphibolo- 
gique de  la  prosopopée. 

6*  Dans  un  jeu  de  comparaisons,  à  l'aide  de  pro- 
positions parallèles  ou  subordonnées,  sortes  d'équa- 
tions littéraires,  qui  aboutit  à  la  confusion  de  deux 
idées,  comme,  par  exemple,  du  contenant  avec  le 
contenu,   de  la  propriété  avec  le  propriétaire,  du 
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haut  et  du  bas,  de  ce  qui  est  tolrt  et  ée  ée  qtiî  est 
près,  etc.  Gétte  étrange  figure  du  Sàrii  né  wânf  s'ap- 
pelle ♦llVrf  •  iâzàwdri  «  circonvolution  »;  en  effet ,  les 
dilféretites  parties  ont  IW  d'y  jouer  un  ctuadrîHe. 
On  rappelle  atissi  i^^Tl  *  sârâz,  du  ùotù  des  quatre 
points  ^  qui  séparent  le&  diverses  propositions  com- 
posant le  tâzâwdri 

7*  Dans  une  iorte  d*aiitip!irase,  qillb  appellent 
KlllC  •  ânts*âr  «  apparfencë ,  aspect  y^  répondant  asse^ 
souvent  à  la  synecdoqiie  de  rios  anciens  humanistes. 
Lé  tout  y  est  prié  pour  la  pârtte  et  réciproquement. 
L'ironie  y  pénètre  souvent,  grâce  k  d«i  réticences 
calculées. 

Tels  sont  les  procédés  ordinaires  de  cette  rhéto- 
rique bitarre ,  qai  a  si  peu  de  rapport  arec  la  con- 
ception que  notis  avons  d^  Tesfliétiqtie  littéraire. 
Tandis  que,  sous  les  artifices  les  plus  osés  de  notre 
rhétorique,  nous  hous  efforçons  de  garder  la  darlé 
qui  convient  à  la  phmse,  che«  les  Abyssins,  tout  ce 
qui  peut  concourir  h  mullîpller  les  obscurïté»  ajoute 
un  mérite  de  plus  à  ces  coittpositiôttS ,  réputées  d'au- 
tant pJt^s  admirables  qti*efles  sdnt  inintelligibles. 

Comme  exemj)le  du  Sdm  nâ  ivârtf,  nous  cîterons 
une  figure  prise  au  hasard  darri  le  traité  :  le  7ft7V  • 
«  pressé ,  qui  se  hâte  ». 

oofiéA  •  ers  •  d45irf- 1  0f^A  i  nvi  •  "^"^/i^  •  m 
nsL  1  imni.  I  Ait  I  iTjfct*  «  1^  i  +!/»»♦  «  ¥tifcm  t  ^f 
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H  y  a  dans  6es  quelques  lignés  de  quoi  troubler 
le  cerveau  le  mieux  équilibré. 

H  n'existe  pas  moins  de  80  figures  de  ces  étranges 
combinaisons,  et  leurs  noms  suITisent  à  faire  com- 
prendre qu  on  se  trouve  en  présence  d'un  véritabte 
casse-téte  chinois:  GitohS  en  passant  :  le  ^f*1l  »  «  en- 
tortillement »,  le*'!*'^  •  «  éclaboussure  »,  le  ^A-HT  i 
«  renversement  »,  le  ^ll(^  »  «  paravent  »,  le  ftl?  » 
-  traiU^  »,  le  t*^  »  Aft  »  M^  •  «  mots  donnant  la 
migrditie  »;  et<^.  Chatiurie  de  ce%  phrases  entortillées 
petit  être  e^tpllquée  de  plusieurs  laçons  drlTérentcs , 
SÉT»  qn*on  {misse  affirmer  qu'on  a  traduit  la  pensée 
réelle  de  f inventeur.  Et,  cependant,  Tétudé  du  Srfm 
nà  wârq  a  la  prétention  de  donner  les  moyens  ma- 
tériels cTy  parvenir,  surtout  par  les  procédés  sui- 
vants : 

I**  En  rétablissant  mécaniquement  les  particules 
élldéesy  compris  fes copules  ii*îl*  » ,  •,  ♦  hAO  * ,  etc.  ; 

1*  En  rétablissant  Tordre  syn tactique  de  In 
phrase; 

3*  Avec  Taide  de  formules  explicatives,  comme» 
on  le  verra  plus  loin  ; 

A*  En  Interprétant  les  métaphores  traditionnelle.; , 
comme  M  •  Jk/fJ  •  t  la  rançon  d'Eve  »  par  *  le  sang 
(lu Christ  »;  AAà  *  11*  •  «  In  figue  (pomme)  duPaïa- 
(Bs .  par  «  la  faulo  d*Ève  »  ;  W  *  k*«A#  »  «  Farbre  do 
la  tounnerrte  »,  |)ar  «  loHvicr  ». ,  témoin  de  la  passion 
(la  Christ  ;  'à'hlL4'  »  t^CXft  1  «  la  femme  de  Georges  », 
par  <  le  cerveau  de  saint  Georges  »  ;  hJûli  1  M1^  • 
«r|ê   Hon    Al    désert»,    par   «  ertirites  »,    etc.,    ainsi 
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que  les  synonymies  des  mâfkàriê,  dont  nous  avons 
parié; 

5*"  En  interprétant  les  appositions  intentionnelles 
de  noms  propres,  comme  :  Kf*4ll  •  KVf^  •,  M^  » 
àêri^'i  > ,  etc. ,  basées  sur  des  allusions  bibliques  ou 
historiques,  éléments  remarquables  d  obscurité. 

II 

L  exposé  que  nous  venons  de  présenter  des  pro- 
cédés généraux  du  Sàm  nd  wàrq  serait  forcément 
très  incomplet  si  nous  ny  ajoutions  quelques 
exemples  qui  permettront  aux  éthiopisants  de  s'en 
faire  une  idée  concrète. 

Disons  d'abord  que  les  professeurs  éthiopiens  font 
précéder  l'étude  du  Sâm  nà  wàrif  de  notions  qui 
représentent  ce  que  nous  appelons  l'analyse  logique. 
Comme  chez  tous  les  grammairiens  orientaux,  c'est, 
en  général,  le  verbe  qui  «  régit  ».  Il  est  le  hen  de  la 
phrase  [^a^éS  »)  et  la  proposition  est  ou  initiale  «= 
principale  (<»H'  ») ,  ou  hâtive = incidente  {^l^lV  • 
du  radical  7Ô7Ô  »  «  se  hâter  »),  ou  fmale  ==  explica- 
tive, exphcite  (<»WÏ  » ,  de  W4  •  «  arriver  »). 

Le  sujet  est  actif  (hfrAl  •),  causatif  (hÙ^Al  •), 
ou  passif  (+^At»  •),  passif-fréquentatif  (+WAti  •), 
ou  participe  aux  deux  voix  (KÛ+^At»  »),  c'est-à-dire 
causatif-passif,  selon  que  l'action  exprimée  par  le 
verbe  est  active  (^R4*l«),  causative  (^ftW*l  •), 
passive  (<»W^  •),  passive-fréquentative  (<"*RA4^»), 
ou  causalive-passive  (^R<^*l  •),  D'où  cinq  aspects 
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du  régime  correspondant  à  ces  cinq  états  du  verbe, 
savoir  :  le  ^friCX/ »,  le  ^Ûfr^X/  »,  le  ••R^X/», 
le  ^fMCtJ  »  et  le  «WlM^X/  •,  litt.  :  •  ce  qu  on  fait , 
ce  qu*on  fait  faire,  ce  qui  est  fait  »,  etc^  Le  défaut  de 
cette  terminologie  est  qu'elle  ne  distingue  pas  en 
théorie  le  verbe  neutre  du  verbe  actif. 

Le  sujet,  ou  nom  principal,  est  le  flWlt*  i  «  pro- 
priétaire »;  comme  sujet  du  verbe,  il  est  4flL  •  «  qui 
entraine  ».  Le  régime  est  complément  direct  :  +4flL  » 
■  entraîné  »,  complément  déterminatif  :  lfC4^  «  «  bu- 
tin», ou  attribut  :  ♦**  •  «feuillage».  Chacun  de 
ces  états  est  caractérisé,  en  outre;  d'une  façon  empi- 
rique, par  Tordre  de  ses  lettres  finales  :  le  •IdTI  •  dé- 
signera l'accusatif.  On  dira  que  le  nominatif  est  carac- 
térisé par  des  lettres  de  tel  ou  tel  ordre.  Le  génitif, 
étant  le  déterminatif,  est  le  BCfs  • ,  le  datif  est  le 
♦♦•JR  •  «  celui  qui  reçoit  » ,  l'ablatif  est  le  4*  »  «  ce- 
lui qui  donne  ».  Une  des  grandes  dif&cidtés  de  cette 
terminologie  est  son  instabilité;  ^ï  »  par  ex.  peut 
signifier  la  première  radicale  d'un  verbe;  ^tf^Cf  » 
peut  signifier  aussi  le  prédicat  principe,  etc.  Elle 
est  généralement  en  langue  amharique. 

Après  avoir  ainsi  exposé  les  règles  qui  président  à 
la  formation  r^;ulière  de  la  phrase,  les  grammairiens 
éthiopiens  passent  à  cdles  qui  président  à  sa  défor- 
mation, c'est-à-dire  au  Sim  nà  wàrq. 

Les  citations  que  nous  allons  donner,  étant  em- 

^  Nous  consenons  l'orthographe  du  Af  AllH  t  de  M'Kouiiou. 
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pmatées  aux  professeurs,  n'offrent»  nalureUeioent, 
auQUfi  enLemjde  de$  cdluûons  poUtiquAs  ou  pei^sm- 
nelles  qui  en  sont  lattr^it  réel.  Elles  r^nte^t  pw^- 
ment  bibliques. 

III 

Nous  ftUons  suivre  pqur.ces  citations ,  dont  pQ^5  ne 
pouvons  donner  quun  très  petit  nombre  d'exenaples, 
i  ordre  adopté  dan3la  méthode  publiée  par  ia  Mi^ion 
suédoise  : 

I.  XC^ftt*  I  (équivoques  des  verbes). 

Les  nom^  collectifs  peuvent  avoir  le  verbe  ^u  sin- 
gulier ou  au  pluriel  :  *♦*  •  ou  i^^9^  »  /^AOb  p  • 

Kn  outre  :  K*t<  »  fctW^  •  et  »♦*•  •  M-l»-  »  peuvent 
signifier  «^on  père  aiipe»,  ou  «il  aiipa^op  pàre>; 
UéÇfD  «  *<»Ç  •  «il  dispersa  le  nu^»,  ou  «Je  nuage 
diî?persa  »,  les.naa)3  terminés  par  le  4%  5'  et  7*  ordre 
ne  chî^ngeant  pas  ^  iaçcu3atif,  ainsi  qvie  ce^  ter- 
minés par  le  sufïixe  possessif  !>■  1 , 

AOk-  •  OBnh  I  idUi'ê  I  peut  signifier  :  «  j'ai  précbé 
f évangile  pour  les  gentils  »,  ou  «  ils  prêchèrent  l'évan- 
gile aux  gentils  »,  et  ^^nêék  «  tnè  t  ^A9A  >  «  tu  sa- 
crifias Tagneau  «  à  Jean  » ,  oa  «  Jean  sacrifia  l'agneau  » , 
«  Jean ,  l'agneau  que  tu  saorifias ,  ou  qu^il  sacrifia  «,  etc. 

II.  f AlPfliiH  1  Ji^c^  9  (équivoques  des  noms  en 
général;  W<^  •  signifie  «  bégaiement  »).  On  les  ex- 
plique en  rétablissant  les  particules  : 
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't^m  I  fi^i"  >  «  il  (ut  défendu  (ooiUre)  la  Çfilom- 
nie  »  (part,  amb^nqiie  H  •), 

ont  •  m^Hi  •  ft*jiA  •  Mk  •  •  range  fm  (plus) 
puissant  (que)  le$  horomes  (II). 

'têfh  »  h^ILhi  •  **♦  •  «  Notre-Seigpeur  fut  cru- 
cifié (comme)  un  voleur  »  [MK  •),  etc.  A  la  lecture, 
c'est  Jésus  qui  a  lair  d'être  un  voleur. 

ou  bien  an  QiQploy^mt  da«  formules  ambarique^ 
répondant  à  :  «  rçissambl^nt  à,  réputé,  considéré 
coo^m^»»  etc, 

^^Kk  •  ê/M'^  •  ^tM  t  «  Satan  vint  (sous  laspect) 
d'un  moine  »  [^^êr  •).  A  la  lecture,  on  ne  saurait  si 
Satan  n'est .pa3  Je  n^qine,  on  le  moine,  le  diable. 

JftiNI  >  tf^^  >  Mi  >  ^0¥  «  «  Satan  donnait  de^ 
pierres  (qu'il  faisait  ressembler  à)  de  l'or  »  [hà^mbêp  i). 
A  la  lecture ,  on  ne  saurait  si  les  pierres  ne  sont  pas 
réellement  de  l'or. 

+4*li  •  IkTMXi  •  *TK  •  «  Notre-Seigneur  (consi- 
«léré  comme  un  coupable)  f\it  crucifié  »  ['tilêr).  A 
première  .vue ,  ce  serait  Jésus  qui  serait  le  coupable. 

h6*it  »  hjUMC  *  **IHK  ♦  ^^t'  •  semble  signifier 
qye  Jésus  est  le  coupable  qui  fit  crucifier  les  Juifs, 
tandis  qu'il  faut  traduire  :  «  Les  Juifs  (ayant  fait  cou- 
rir le  bruit  que)  Jésus  était  coupable,  le  firent  cru-' 
cifier.  » 

«AMt*^  *^k#M^^  <  M^  •  ^^à  »  K^>  •  semblerait 
dire  que  ce  lut  la  femme  de  $aînt  Paul  qui  tiss^  la 
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trame  de  la  foi.  D  faut  traduire  :  «  Saint  Paul  fut  (pour- 
rait-on dire)  la  femme  qui  tissa  la  trame  de  la  foi.  » 

Ce  sont  les  divers  enaliages  joints  à  Tdlipse  des 
particules  dont  nous  avons  déjà  parié. 

m.  QMlt*  •  tiHCf^  •  (déterminé  et  déterminatif, 
=«  nom  et  son  génitif). 

Nous  avons  dit  que  son  principal  caractère  était 
la  métaphore  appelée  HHAm  >  iûfii^  •  artificiellement 
produite  par  la  transposition  du  déterminatif  du  sens 
réel  au  sujet  ou  déterminé  du  sens  apparent,  et  réci- 
proquement. La  même  phrase  peut  présenter  sept 
combinaisons  principales  : 

1*  Le  W4  •  OKAm  •  m^fU^  {wëst'â  wàyrâ  simple) 
consiste  dans  la  juxtaposition  :  i""  du  sujet  du  sens 
apparent;  2°  du  déterminatif  du  sens  réel. 

Dans  >V^  •  C^«^^  •  OAlK  •  'MIft+  »  ILTlTÛ  •  le 
wësiâ  wàyrà  est  *Wlft*  •  KTCA  »  «  le  pain  de  saint 
Pierre  » ,  c'est-à-dire  la  religion  chrétienne  ou  sa  doc- 
trine. 

Le  sens  réel  est  VJB^T^  •  sous-entendu.  Le  déter- 
minatif LTCA  •  au  lieu  d'être  joint  à  VjB^Tt*  •  est 
apposé  au  sens  figuré ,  qui  est  'l'Ofl^  • . 

«  Les  Romains  mangèrent  le  pain  de  Pierre  »,  si- 
gnifie :  «  Les  Romains  reçurent  la  foi  de  saint  Pierre.  » 
n  s'agit  donc  d'une  métaphore. 

2**  Le  to-il  »  flHftm  «  IDJ&A  •  est  la  même  figure 
augmentée  d'un  attribut.  M/1  ^  C^ftft  •  ttAû*  • 
■WMW*  1  iUTCh  •  QdA  • .  Cet  attribut  peut  s'appliquer 
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indistinctement  au  sens  apparent  ou  au  sens  réel, 
ce  dernier  comptant  seul  :  «  le  précieux  pain ,  la  foi 
précieuse». 

3*  Le  ll^fr  •  (apparenté?)  consiste  dans  la  juxta- 
position :  i"*  du  sujet  du  sens  réel;  2''  du  sujet  du 
sens  apparent  ;  3**  du  déterminatif  du  sens  réel.  Le 
Terbe  est  au  passif  :  'tÙAO  t  Vfi^f¥  »  "HMH*  • 
LTCà  1.  C'est  la  foi  qui  a  Tair  d'être  mangée.  En 
rétablissant  Tordre  syntactique,  on  a  :  «  Le  pain,  qui 
est  la  foi  de  saint  Pierre ,  fat  mangé.  » 

4*  Le  frC-O  »  mTK^  I  (double  zémd)  est  la  même 
figure  augmentée  de  lattribut.  +ttAO  •  yjB^rt*  • 
^^M"  I  KTCA  •  Où  A  «  «le  précieux  pain,  qui 
est.  .  .  etc.  ». 

5*  Le  9A1  •  (trait,  brisure,  flèche)  consiste  dans 
la  juxtaposition  :  i""  du  sujet  du  sens  apparent;  2''  du 
déterminatif  du  sens  réel  ;  3"  de  lattribut.  Le  verbe  est 
également  au  passif.  +ttAO  «  "1410+  1  KTCh  •  QÙA  « . 

6**  Le  frC-O  »  *A»  •  ou  double  fèlàizà  consiste 
dans  la  même  figure  suivie  du  styet  du  sens  réel  : 
*tlA0  »  -Mft+  •  Kreb  •  QdA  •  yjB^T»- 1. 

•j**  IjC  fil  •  i*^TI  •  (déformation,  entortillement 
du  1)  consiste  dans  la  juxtaposition  :  i**  du  sujet  du 
sens  apparent;  a""  du  déterminatif  du  sens  réel  avec 
■  marque  du  génitif  régulier);  3**  du  sujet  du  sens 
réel  :  OAO  •  JHIA4- 1  ttkTCA  t  Vj&'YT^  t. 

Le  wëst'â  wàyrâ,  accompagné  soit  d'autres  déter- 
minatifs,  soit  d'autres  membres  de  phrase,  soit  de 
noms  propres  ajpposés,  donne  lieu  à  diverses  combi- 
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L'explication  se  donne  par  le  rétablissement  des 
particales  et  par  l'addition  des  désinences  person- 
nelles dans  la  traduction  par  le  ■  relatif,  ainsi  qae 
par  1  attribution  au  détenninatif  des  démences  pro- 
nominales. Par  exemple,  t^^Hl  »  peut  se  traduire  par 
«  moi  qui  ai,  toi  qui  as,  lui  qui  a  été  instruit,  etc.  »• 
Dans  r9»<  »  hCKrlk^  •,  hCMA"  »  peut  être  traduit 
par  :  <  que  mes,  tes,  ses  disciples  ont  instruit,  etc.  ». 

Quelques  exemples  feront  comjNrendre  ces  inver- 
sions : 

^CSV  ■  1*1/^  t  hf*4ll  ■  a  Tair  de  signifier 

•  reine  de  Dieu  »;  si  1  on  traduit  T*l^i"  »  par  Uilw^  ■ 
4*  • ,  la  traduction  est  :  «  Celle  sur  laquelle  Dieu 
régna,  c'est  Marie,  x 

An  •  htAfl.)-  •  /»'44  t  r»k»  t  semble  indi- 
quer que  c'est  Eve  qui  oiïrit  à  la  Trinité;  si  Ton 
explique  par  JÊh^itt  »  Adt  » ,  la  traduction  devient  : 

•  C'est  la  Trinité  qui  ofiiit  la  grâce  à  Eve  (la  rédemp- 
tion). » 

iknâjk  •  lin»  i  htiA  •  iL^cù  t  friA+ 1  rhr 

Vf  »  semble  signifier  :  «  C'est  le  Se^etr  qui  lit  ofiFrir 
à  Pierre ,  etc.  »  ;  si  l'on  explique  fc+*tt  »  par  liKt4fl  • 
ir*  >  «  on  a  le  sens  contraire  :  «  C'est  Pierre  qui  fit  of- 
fiîr  au  Seigneur  du  Cid  les  hommages  des  croyants.  » 
htUL  •  pourrait  d'ailleurs  être  traduit  par  :  ilh+ 

d'an  •  ârP  «,  nh*é:a  «  A.+  •,  iht^iin  «  A.+  ■,  etc. 

De  même ,  en  traduisant  avec  le  secours  des  par- 
ticules : 

Mf*  •  f*^-+  •  ou  «•4**  •  lillLl^i  »  semble  signi- 
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fier  qu'Adam  mourut  pour  le  Seigneur  ;  mais  f**^'  » 
ou  ^♦'t  >  traduit  avec  AA  >  «  à  cause  de  »  donne  : 
«  Celui  pour  lequel  Dieu  moiuoit,  c  est  Adam.  » 

h4r  « +fm  1 11^411 1  rAA  I  ««AM  t  rt- 1  semble 
signifier  que  c'est  Adam  qui  combattit,  tandis  qu  avec 
la  particule  AA  » ,  la  traduction  est  :  «  Celui  pour 
lequel  Dieu  combattit  fange  de  la  mort  (Satan) ,  c  est 
Adam.  » 

•f C/r  I  +iL«Bt-  •  ou  *W  •  TflCfcA  •  k«  •  â*f 
JK  >  semble  signifier  que  c  est  Marie  qui  conduisit 
larchange  Gabriel  ;  avec  ■M  ■  «  vers  » ,  la  traduction 
devient  :  «  C*est  (vers)  Marie  que  Gabriel  fiit  envoyé 
du  Ciel.  » 

m^^C  ■  t,nùM  ■  +^«Li  «»ni(4«t-«  rftA  «  UL 
/JLf  •  fcAll  •  àk^éf¥  •  doit  se  traduire  :  «  C'est  du 
tombeau  du  Christ  que  coururent  vers  les  Apôtres, 
Madeleine  et  ses  compagnes  (particule  Xf  «).  » 

MkHA  •  hfAll  •  rhi¥  •.  C'est  Marie  qui  a  l'air 
d'avoir  planté  la  vigne  qui  aurait  été  la  Trinité.  S'il 
y  avait  ^hAfr  ■,  sans  état  construit,  Marie  pourrait 
être  prise  pour  la  vigne  elle-même.  Mais  si  l'on  tra- 
duit ll+li*  ■  4"t  ■ ,  étant  donné  que  ^44  •  comporte 
le  pluriel,  la  traduction  devient  :  «  C'est  Marie  qui  fit 
fiructifier  la  vigne  que  plantèrent  pour  elle  les  ouvriers 
de  la  Trinité,  le  Dieu  de  la  Miséricorde  ». 

Car  les  suffixes  pronominaux  sont  parfois  em- 
ployés comme  moyen  du  Sâm  nd  wàrq.  Par  exemple: 
M  ■  Al^  t  AmiA  •  7«CfcAr  t;  à  la  lecture,  il 
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semble  que  ce  soh  la  Vierge  qui  ait  été  envoyée.  Il 
faut  traduire  :  «  Le  Père  envoya  Gabriel  vers  elle.  » 
1k1lA«M:«  hVir  t  A4«f-t  «âfnr  t.  a  la  lec- 
ture, Dieu  semble  avoir  fait  régner  David.  Il  faut 
traduire  :  i  Dieu  a  fait  régner  Salomon  (comme  il 
avait  fait  régner)  David.  » 

V.  Le  ^VlIC  ■,  le  4UC  i  et  les  *r¥  «  et  M^ 

Le  ^'VëC  ■  est  un  fl*«*i  HtA  i  dont  la  caracté- 
ristique est  d*étre  à  Tétat  construit.  Il  se  traduit  donc 
soit  par  des  particules,  soit  parle  H  relatif  (amh.  f }. 
n  peut  être  rendu  négatif.  Par  exemple  : 

kCAM  •  !••«♦  •  Mr  •  «  Le  Christ  mort  (à  cause) 
d*Adam.  » 

h4^  ■  Vm^  1  ^A^  ■  «  Adam  qui  fut  créé  (avec) 
de  la  poussière.  » 

MIftM  t  ft*A  t  dj^  I  t  Le  Christ  qui  fat  crucifié 
(avec)  des  voleurs.  » 

On  peut  dire  :  hCAM  t  k.ra^  «  Mr  ««  Le  Christ 
qui  nest  pas  mort  (à cause) d*Adam.  » 

Mr  »  K^aK  »  tmA^  «  «  Adam  qui  n  a  pas  été 

créé  (avec)  de  la  poussière.  » 

De  même  avec  le  nom  verbal  ou  4flLIC  ■  (noms 
à  suffixe  ât,  comme  tf'hf'  •  et  les  infinitifs)  : 

é»A+  t  Mr  I  A^A  t  é^pm-  ■  «  Le  crucifiement 
du  Verbe  incamé  (à  cause)  d*Adam.  » 

A4M-  «  ^^iM  t  t»A  «  P^P  «  ^C/r  i  «hkh  « 
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^A  1  «  La  personne  (que  Ton  q)peUe)  le  Verbe,  cest 
le  Saint-Esprit  dont  Marie  fut  le  vêtement  chameL  * 

D  s'agit,  comme  on  voit,  d'une  transposition  des 
régîmes,  ♦^Al"  »  et  les  infinitifs  correspondant  à  «  le 
tuer»  et  comportant  aussi  un  complément  direct 
(«H  •). 

On  pourrait  employer  l'infinitif  :  ♦û+iM*  »  h-^**  i 
ou  +A'flft+  ■  «^liLfl  »  ♦*&  • .  On  peut  employer  donc 
également  la  forme  négative  :  X.Û+A+  »  M^  •  ou 
KAHÙ*  1  cm^d^à  i  f«-A  t.  On  traduit  le  AflLlIC  i  à 
l'état  construit  par  l'adoption  des  particules.  Dans  le 
premier  exemple ,  la  particule  est  AA  »  (Mf*  »)  ;  dans 
le  second,  elle  est  m^h'b  »  (^A  »  ««X*  •). 

On  remarquera  la  variété  des  formes  du  ^UjtC  > 
accompagné  de  son  complément.  Par  exemple  :  *IIA 
^*  •  -H1Û+  1,  HAH  •  -l-flAi"  i,  —  aA.A  •  -HIA*  t, 
Oft.^*  •  "Mb*  i,  —  OA.^  •  -l-flA*  t,  aiLP*  t  «M 
Aï»  » ,  —  ttA%  »  ^•0A+  • ,  (lA^  »  ^•OAî'  I ,  suivant  qu'on 
emploie  le  complément  direct  ou  l'état  construit. 

On  pourrait  y  ajouter  :  -OA^*  »  A'MIAÎ'  » ,  flA.^'ft  • 
A*HIA^  » ,  IIA^l^»  t  AIHA^  ■ ,  et ,  avec  le  renversement 
du  complément  :  ■MIA+  »  4IA^  • ,  'MA*  •  flA^i*  t , 
-MA*  ■  OA-A  •,  -MA*  •  04*  •,  etc.  Seul,  llnfinitif 
flA<A  »  ne  comporte  pas  de  suffixes.  Dans  le  5dm  nà 
wàrq^  l'explication  par  les  particules  s'applique  tou- 
jours à  l'état  construit  :  ^"V BC  »  ou  40.IIC  « . 

Les  grammairiens  rangent  dans  la  série  des  inver- 
sions du  régime  la  figure  appelée  A^^  •  hArt*  t , 
consistant  dans  une  apostrophe  composée  de  deux 
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membres  de  phrase ,  dont  le  prunier  s'adresse  à  mie 
ou  plimeurs  personnes,  ie  second  à  d*atitres,  sans 
qak la  lecture  on  puisse  discerner  cette  séparation. 
La  déviation  se  fait  au  moyen  d'une  proposition  inci- 
dente. 

peut  s*adresser  au  Seigneur  ou  aux  hommes.  La  véri- 
table traduction  doit  être  :  «  Le  Dieu  dont  tu  as  versé 
le  sang,  vin  enivrant  pour  tous.  » 

VI.  Le  f'UTd  t  (circonvolution)  ou  9^dlÊ  »  (du 

nom  des  ■  qui  séparent  les  diverses  propositions). 

Ces  propositions  sont  parallèles  et  subordonnées; 
elles  forment  une  figure  de  rhétorique  rappelant  notre 
comparaison,  mais  arrangée  de  façon  à  amener  une 
confusion  entre  des  éléments  contradictoires,  comme 
le  contenant  et  le  contenu,  la  propriété  et  le  proprié- 
taire, le  genitor  et  le  genitus,  le  haut  et  le  bas,  ce  cpn 
est  loin  et  ce  qui  est  rapproché,  etc. 

En  voici  un  exemple  :  ^Cfr  t  tmnntt  »  htmlhKA  » 

^c^  m  mhmihkA  >  me*  ■  ncfr  t  m'ui'û  ■,  quil 

faut  traduire  :  «  Marie  est  le  trésor  de  for  d'Flmma- 
nuel  (Jésus)  ;  Emmanuel  est  for  du  trésor  de  Marie.  » 
On  peut  compliquer  le  «mW  «  : 

^Cfr  a  m'Um  a  IDh0o>-l^  I  toc*  m  mm^ini^*  • 
A^Jft  t^»^/&  a  I90B1A&  1  t4«A  I  4K-C  »  (Omrim^*  t 
lK7jKtlM-  i  tf»^KAt  iDMr  i«A.A  « 

Car  c'est  là  la  forme  simple  :  IM»  facilement 
intelligible.  Dès  que  Ion  entre  dans  le  Sdm  nà  wûrq , 
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robscurité  devient  profonde.  H  y  a,  par  exemj^, 
six  combinaisons  pour  le  +IIT^  •  suivant  : 

♦HA  t  rjK^Tf-  •  -fli-C  •  mii^  t  mvta  a  ^tH-  t 

Ces  combinaisons,  toutes  aussi  peu  claires  les  unes 
que  les  autres,  sont  formées  par  le  déplacement  des 
différentes  propositions  et  des  termes  qui  les  com- 
posent. Ce  sont  encore  les  particules  qui  servent  à 
expliquer  ces  obscurités.  Le  contenu  (M4  >),  par 
exemple ,  répond  à  la  particule  A  > ,  tandis  que  le  con- 
tenant {^^^C  ■)  répond  aux  particules  O-lll  > ,  «ILO  « , 

+  »,  etc.  Ce  jeu  d  esprit  jouit,  semWe-t-il,  d'un  grand 
succès  parmi  les  lettrés. 

VU.  Les  hlHC  »  (aspect,  apparence)  sont  des  an- 
tiphrases, sortes  de  synecdoques  où  le  tout  est  pris 
pour  la  partie.  L'explication  est  dans  une  formule  de 
doute  :  «on  dit  que,  on  prétend  que,  le  brait 
court,  etc.  ». 

tf-*  i  à'tth  a  ht  I  H»t  I  0iùf  I  CM  a  H»t  t  m% 
3k*  a  jftiKl  a  «Uk«»  a  QH^^  t  Ailh« a  AhniLM  i.  Tra- 
duisez :  «  (On  dit  que ,  on  assure  que)  tous  les  hommes 
s'efforcèrent  de  devenir  justes  et  désirèrent  devenir 
parfaits  au  temps  de  la  prédication  du  Seigneur 
(tous  pour  quelques-uns).  » 

Vànts'âr  prend  souvent  une  autre  forme,  plus 
ironique. 
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fc*»  •  rùû  »  f*  t  àê^rt  t  ritax*  •  mm  ■  a 

Tair  de  signifier  que  Salomon  connut  sept  fois  plus  de 
sagesse  que  de  folie.  C  est  le  contraire  qu'il  faut  tra- 
dmre,  car  1  explication  comporte  la  formule  :  «  seule- 
ment cette  sagesse  se  changea  »  en  sept  fois  plus  de 
folie. 

En  un  mot,  Vànts'àr  contient  une  foule  de  réti- 
cences ,  et  c'est  en  les  dévoilant  que  Ion  obtient  le  sens 
réel  caché  sous  le  sens  apparent. 

Tel  est  le  résultat  de  nos  premières  recherches 
sur  un  terrain  d'une  obscurité  déconcertante.  Il  a 
fallu  que  nous  fussions  poussé  par  un  réel  sentiment 
de  curiosité  pour  n'avoir  pas  abandonné  dès  le  pre- 
mier jour  cette  étude  rebutante ,  quel  que  soit  le 
mérite  du  professeur  qui  en  a  exposé  tous  les  prin- 
cipes. La  traduction  se  heurte  à  chaque  instant  à  des 
difficultés  qui  tiennent  moins  à  l'interprétation  des 
mots  qu'à  leur  adaptation  au  sujet  dont  ils  traitent. 
Mais,  cette  curiosité  qui  nous  a  incité  à  nous  oc- 
cuper du  Sam  nd  wàrq,  d'autres  l'éprouveront  sans 
doute,  et,  au  cas  probable  où  nous  ne  pousserions  pas 
plus  loin  ces  études,  peut-être  trouveront -ils  dans 
cet  exposé  les  notions  qui  leur  permettront  de  les 
compléter. 
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NOTICE 

SUR 

LES  MANUSCRITS  SYRIAQUES  ET  ARABES 

CONSERVÉS 

À  L'ARCHEVÊCHÉ  CHALDÉEN  DE  DIARBÉKIR, 

RléoioéE 

PAR  M'"  ADDAI  SGHER, 

ABCIBTâQUB  CHALOilN  DE  siSBT. 


Diarbékir,  lancienne  Amid ,  qui  a  tenu  une  place 
si  importante  dans  Thistoire  des  Syriens  jacobitcs , 
est  aujourdliui  le  siège  d'un  archevêché  chaldéen. 
Le  titulaire  actuel  de  ce  siège,  M**  Souleiman  Sab- 
bagh ,  y  a  réuni  une  assez  belle  bibliothèque  de  manu- 
scrits arabes  et  syriaques ,  et,  grâce  à  son  obligeance , 
nous  avons  pu  les  examiner  à  loisir,  au  cours  d  un 
voyage  à  Diarbékir,  en  1906.  La  présente  notice  en 
donne  une  description  très  sommaire,  mais  suffi- 
sante, croyons-nous,  pour  les  Orientalistes  qui  con- 
naissent déjà  par  ailleurs  une  partie  de  ces  ouvrages 
dont  nous  nous  sommes  borné  à  indiquer  les  titres , 
et  qui  jugeront  de  la  valeur  des  autres  par  le  nom  de 
Fauteur,  le  contenu  ou  la  date. 
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Parchemin;  o,!i5  sur  o,ao.  —  ai  cahiers;  3^  lignes  à  la 
page.  Écriture  estrangdo  très  soignée.  Les  cinq  premiers 
cahiers  et  le  dernier  manquent.  Sans  date  :  xii*  siècle. 

CoD.  5.  —  Même  ouvrage  que  le  n*  4. 

Achevé  k  la  fin  du  mois  de  tei^ri  i*'  de  Tan  i8iio  (octobre 
i5a8},  du  temps  de  Mar  Siméon,  patriarche,  dans  le  mo- 
nastère de  Mar  Aha,  par  le  diacre  Hanna,  (Us  de  'Issa. 

CoD.  6.  —  Même  ouvrage. 

Vcdome  de  o,3i  sur  0,19.  —  ao  cahiers  de  10  feuillets. 
Ecriture  fine  et  très  bonne;  ad  lignes  à  la  page. 

Terminé  à  Amid,  le  5  tesri  i"  196^  (octobre  i65a),  du 
temps  de  Mar  Sîméon ,  patriarche ,  et  de  Mar  Sîméon ,  mé- 
trop.  d*Amld. 

CoD.  7.  —  Les  Évangiles»  selon  la  version  héra- 
cléenne. 

Parchemin;  o,i4  sur  0,10.  —  ai  cahiers  de  10  feuillets; 
a6  lignes  à  la  page. 

On  trouve  en  tète  du  livre  quatre  tableaux  odoriés  repré- 
sentant les  évangélistes,  avec  beaucoup  de  notices  sur  la  gé- 
néalogie de  N.-S.  Chaque  évangile  est  précédé  d*une  table 
des  chapitres. 

Ecrit  en  i364  des  Grecs  (io53),  à  xMélitène,  du  temps  de 
Jean ,  patriarche  des  Jacobites. 

CoD.  8.  —  Les  Évangiles,  selon  la  version  Pàitta. 

Parchemin;  0,16  sur  0,1 1.  —  a3  cahiers  de  10  feuillets; 
a  a  lignes  k  la  page;  même  écriture  que  celle  du  ms.  n*  a. 

Achevé  le  18  tamouz  i5o3  (juillet  1 19a),  dans  le  monas- 
tère de' la  Mère-de-Dieu,  dans  la  montagne  d'Édesse,  du 
temps  de  Mar  Michael,    patr.   de  Syrie,  de   Mar  Iwannis 
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parmi  les  combattants  et  raïUant  parmi  les  héros,  Georges, 
roi  glorieux  des  chrétiens,  sornommé  Gnéolangoatang,  roi 
des  Hnns  (?)  ;  qae  Dieu  qui  ]es  a  fait  approcher  (de  lui)  et  les 
a  rendus  célèbres  en  les  conservant,  les  garde  longtemps  et 
durant  un  long  espace  d*années  jusqu*à  ce  que  le  monde 
cesse  sa  course,  par  la  prière  de  Notre-Dame  la  B.  Marie, 
Vterge  des  lumières  et  mère  des  deux  mondes ,  et  (par  la 
prière)  de  la  troupe  des  Apôtres  et  de  Mar  Awgen,  le  thau- 
maturge I  Amen.  ■ 

CoD.  10.  —  Nouveau  Testament,  selon  la  version 
PSitta;  savoir  :  Livre  des  quatre  Evangiles  ;  Actes  des 
Apôtres;  Epître  de  saint  Jacques;  i"  Épître  de  saint 
Pierre;  i"  Epître  de  saint  Jean;  Épîtres  de  saint 
Paul  dans  cet  ordre  :  Rom.  ;  I  et  U  Corinth.  ;  Galat.  ; 
Ephes.  ;  Philip.  ;  Coloss.  ;  I  et  II  Thess.  ;  I  et  II  Tim.  ; 
Tit.;Philem.;Hebr. 

Parchemin;  o,a5  sur  0,18.  —  26  cahiers  de  10  feuillets; 
3o  lignes  à  la  page.  Ecriture  estrangélo. 

Achevé  en  i5i9  des  Grecs  (iao8),  6o4  des  Arabes, 
dans  le  couvent  de  R.  Hormezd,  aux  environs  d'Alqôs,  par 
Daniel ,  prêtre  et  moine. 

Une  autre  note  nous  apprend  que  Rabban  Guiwarguis , 
tils  de  Djem'a ,  du  village  de  Barmon ,  a  achef é  ce  livre  h  Nî- 
sibe  pour  la  somme  de  5  3  sahrokhyé  (i^ik^oHauL)  et  Ta 
donné  au  couvent  de  Mar  Awgen. 

CoD.  11.  —  Même  ouvrage. 

Parchemin;  0,34  sur  0,16.  —  38  cahiers  de  10  feuillets; 
39  lignes  h  la  page. 

Même  écriture  que  ceUe  du  ms.  n^  3. 

Terminé  en  iSsa  d*Aleiandre  (i3ii),  607  des  Arabes, 
dans  le  oonveot  de  Rabban  Hormesd ,  du  temps  de  Mar  Yahb- 
alaha,  patr.,  par  Daniel,  prêtre. 
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Une  noie ,  placée  aa  commencement,  dit  que  ce  livre  a 
appartenu  au  couvent  de  Mar  Awgen. 

CoD.  12.  —  Même  ouvrage. 

Vol.  de  0,36  sur  0,16.  —  3o  cahiers  de  10  feuillets;  29 
lignes  à  la  page.  Ecriture  estrangélo.  ^ 

La  date  a  été  effacée.  Ecriture  du  xiv*  siède. 

Note  iinale  :  •  Ce  livre  a  été  vendu  par  le  prêtre  Sabrisô\ 
fds  de  Marbehna,  de  Telképé,  a  Thomas,  prêtre  et  moine, 
iîls  de  Badgaldin,  et  originaire  de  Slokh  (Kerkouk)  du  villag^e 
de  Qorya.  »  Diaprés  une  autre  noie ,  le  livre  a  appartenu  au 
monastère  de  Mar  Awgen. 

GoD.  13.  —  Kf  y  tn-p  «.^^a-jJL^oi^^  i^lraî^iv^ 
r^  ^  y  ^n,u^  i^Vaa  oAsk^  i^x.\âao  i^Ha^ 

•  i^VA^  «  Livre  du  saint  Evangile,  partagé  en  le- 
çons pour  tous  les  dimanches  de  Tannée,  les  fêtes 
(de  N.-^.)  et  les  comméraoraisons  (des  saints),  selon 
le  rite  du  couvent  supérieur.  » 

Parchemin;  o,36  sur  o,a6.  —  16  cahiers  de  10  feuillets; 
chaque  page  est  divisée  en  deux  colonnes  de  ao  lignes.  Ecri- 
ture estrangélo. 

Écrit  en  1 5o8  (1 197  ),  du  temps  de  Mar  Yahbalaha,  patr. , 
et  de  Mar  Emmanuel,  métrop.  de  Nisibe,  par  Joseph,  fils  de 
Kiron. 

CoD.  14.  —  Même  titre  que  le  précédent. 

Parchemin;  o,^a  sur  o,33;  la  cahiers,  chaque  page  est 
divisée  en  deux  colonnes  de  a  6  lignes.  Le  premier  et  les 
derniers  cahiers  ont  disparu.  Très  bonne  écriture  estrangdo. 
Sans  date  :  xui*  siède. 
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CoD.  15.  —  Même  ouvrage. 

o,3a  sur  0,3 1.  —  13  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  a  3  lignes. 

Achevé  dans  le  couvent  de  Mar  Aha ,  le  5  tl^aziran  de  Tan 
i85i  (i54o),  du  temps  du  patriarche  Mar  Siméon,  et  de 
Mar  Gabriel  de  Gazarta,  par  un  certain  Guiwargois,  prêtre 
et  moine ,  du  village  de  'Emerin ,  dans  la  région  de  Gazarta. 

CoD.  16.  —  Même  ouvrage. 

0,55  sur  0,37.  —  i5  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  1 9  lignes.  Ecriture  estrangélo , 
grosse  et  très  bonne. 

Achevé  à  Gazarta,  le  38  kanoun  11  1902  (janv.  1691) « 
du  temps  de  Mar  Elia ,  patriarche ,  et  de  Gabriel ,  métrop.  de 
Gazarta ,  par  le  prêtre  *Atàya ,  fils  du  prêtre  Faradj ,  fils  du 
diacre  Marqos. 

CoD.  17.  —  Même  ouvrage. 

0,44  sur  0,39.  -^11  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  33  lignes.  Ecriture  très 
bonne. 

Une  première  note  nous  apprend  que  le  livre  a  été  achevé 
à  Gazarta  le  7  sbat  1906  (févr.  i59d) ,  du  temps  de  Mar  Elia, 
patr.,  et  de  Mar  Yohannan,  év.  de  Gazarta,  par  le  prêtre 
*AtAya,  fils  du  prêtre  Faradj. 

Une  antre  note  dédare  qu'il  a  appartenu  à  Téglise  de  Mar 
Yàreth  d'Alexandrie ,  dans  le  village  de  Drekké. 

CoD.  18.  —  Même  ouvrage. 

o,a4  sor  0,17.  —  19  cahiers  de  10  feuillets.  Chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  31  lignes;  la  première  co- 
lonne est  écrite  en  syriaque  et  la  seconde  en  arabe.  Ecriture 
très  soignée.  Sans  date  :  xiv*  siècle. 
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Écrit  dans  le  village  (le  Qasrgarh ,  dans  la  région  de  Mos- 
soul,  par  *Issa,  fils  de  IsôV 

GoD.  19.  —  i^^AJd'si  y^mAsc  ^a^oÀn  i^ra^iV!^ 

«  Livre  de  TApôtre  Paul ,  partagé  en  leçons  pour  tous 
les  dimanches  de  Tannée,  les  fêles  (de  N.-S.)  et  les 
commémoraisons  (des  saints),  selon  le  rile  du  cou- 
vent supérieur.  » 

o,3i  sur  o,Q  I .  —  11  cahiers  de  lo  feuillets ,  dont  chaque 
page  est  divisée  en  deux  colonnes  de  3 1  lignes. 

Achevé  k  Gazarta ,  le  3o  ab  de  Tan  i85o  des  Grecs  (août 
1 539  ) ,  par  le  prêtre  Darwis ,  fils  de  Issa ,  fils  de  Hanna. 

n.  —  Commentaires  bibliques. 

CoD.  20.  —  Le  titre  manque.  En  tête  de  beau- 
coup de  pages  on  lit  :  \\  vv  *^  y.Vx'^  r^  n  yo  ^ 
ttOftSc^^^^  i^scs'njo'^  i^Vv  iV  "T^  if.Vx  «  Commen- 
taire de  saint  Grégoire  sur  le  Cantique  des  Canti- 
ques. »  L  ouvrage  est  divisé  en  seize  chapitres.  Les 
cinq  derniers  feuillets  contiennent  le  commentaire 
de  Symmaque  sur  le  même  ouvrage. 

Parchemin;  o,25  sur  0,16.  —  179  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  33  lignes.  Ecriture  estrangélo. 
Le  premier  et  le  dernier  feuillets  ont  disparu.  Sans  date  : 
\iV  siècle  (?). 

CoD.  21.  —  ni>*Ti^'^  ^^^  »  \<\  *%  <v>i^^  i^mVvA 
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«  Lirre  des  Scholies,  composé  par  le  docteur  Théo- 
dore, du  pays  de  Kaàkar.  » 

L  ouvrage  comprend  rAncien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament, d  après  la  version  dite  PSitta.  Il  est  divisé 
en  onze  livres;  les  neuf  premiers  contiennent  des 
scholies  sur  tous  les  Livres  saints,  le  dixième 
traite  du  mystère  de  Tlncarnation ,  et  le  onzième 
contient  des  notices  sur  toutes  les  sectes  et  les  reli- 
gions antérieures  et  postérieures  h.  notre  ère. 

Vers  la  fin  du  IX*  livre  on  trouve  la  phrase  suî- 
Tante  :  •^j\2^^  <nLl^^^ft  \  *^  y^<n  i<^—iX\a  yx\jc 

.Kf^jjtA  «  AvecTaide  de  N.-S.  est  achevé  ce  livre ,  ap- 
pelé livre  des  Scholies,  tout  plein  de  sens,  et  composé 
par  Théodore ,  docteur,  du  pays  de  Ka&kar,  en  Tan 
1 1  o3  d'Alexandre  (792),  pour  ses  frères ,  les  moines 
vigilants.  >» 

o,î6  SOT  o,  17.  — -26  cahiers  de  10  feuillets;  27  lignes  à 
Upage. 

Achevé  dans  le  couvent  de  Mar  Jacques  le  Reclus,  le 
i3ab  1919  (août  1608),  au  temps  du  patriarche  Mar  Si- 
méon,  et  de  Mar  Elia ,  mëlrop.  de  Sëert  et  d'Amid. 

CoD.  22.  —  Le  titre  manque.  Commentaire  sur 
TAncien  et  le  Nouveau  Testament;  à  savoir  :  Penta- 
teuque,  Jos. ,  Jud. ,  Sam.,  Reg.,  Prov. ,  Bar  Sira, 
Qôheleth,  Cant.,  Job,  Psaumes,  Isaïe,  les    douze 
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Prophètes ,  Jérém. ,  Ezéch. ,  Daniel ,  Histoire  de  Bel , 
les  quatre  Evangiles,  Actes,  Épître  de  Jacques, 
i'*  Épître  de  saint  Pierre,  i"  Épître  de  saint  Jean  et 
toutes  les  Épîtres  Pauliniennes. 

o,a8  sur  o,3o.  —  5i  cahiers  de  lo  feuillets;  3a  lignes  à 
la  page.  Les  premiers  et  les  derniers  feuillets  manquent. 
Sans  date  :  xiv*  siècle. 

Note  finale  :  t  Moi  Adam ,  homme  pécheur,  j*ai  acheté  ce 
livre  au  diacre  Abd  el-Masail.i  de  Gazarta ,  et  je  Tai  donné  pO€u* 
le  monastère  de  Mar  Aha  en  1917  des  Grecs  (  1606).  » 

GoD.  23.  —  A  ^^  i^H-::m^..9Q^  i^V\  %.w\  \  ^ 

•^<»'\ot^-^  i^onfA^i^  *-:iAn\t  t<^»xo,»v.\  i^\*30A- 

«  Volume  des  traités  sur  la  formation  de  toutes  les 
créatures,  composés  avec  assiduité  [^tXoTrovia) ^  par 
le  vénérable  Jacques,  évêque  dÉdesse.  » 

Voir  l'analyse  de  cet  ouvrage  publiée  par  P.  Mar- 
tin ,  Joum.  asial.,  8*  sér. ,  t.  XI,  1 888. 

Vers  la  fin  du  chapitre  vu  on  lit  :  «  Ici  s'arrête  la 
parole  de  1  écrivain  ;  il  est  mort  sans  avoir  pu  accom- 
plir son  ouvrage  qui  a  été  continué  par  un  de  ses 
contemporains,  Georges,  évêque  des  Arabes.  » 

Parchemin;  o,3o  sur  0,3a.  —  178  feuillets,  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  $9  lignes.  Ecriture  estran- 
gélo  très  soignée. 

Des  notes  finales  nous  apprennent  :  a,  que  le  ms.  a  été 
achevé  k  Edesse  le  5  iyar  1 133  (mai  822),  du  temps  de  De- 
nys,  patriarche  d*Antioche,  et  de  Théodose,  métrop.  d*Edesse  ; 
—  h,  qu*il  a  appartenu  à  ce  dernier;  —  c,  qu'il  a  ensuite 
appartenu  au  couvent  de  Mar  Mattaï;  —  d.  que  le  prêtre 
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Abraham  Ta  donné  an  convent  de  Mar  Jacques  le  Recltu  ', 
de  Mar  Baràako  et  de  ses  onze  disciples  martyrs. 

CoD.  24.  —  >*it\y  -Hra^  «^.oA^Qi^tv  t^oKci 

«  Commentaire  de  Bar  Salibi  sur  TEvangile.  » 

0,^9  SOT  0,19.  —  3a  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
a  deooL  colonnes  de  34  lignes.  Ecriture  jacobite;  les  sept 
premiers  cahiers  et  le  dernier  ont  été  remplacés ,  et  écrits  k 
la  manière  des  Nestoriens.  Sans  date  :  xvi*  siècle. 


in.  —  Théologie  et  Philosophie. 

CoD.  25.  —  Ouvrage  philosophique  et  théolo- 
gique. 

Le  titre  manque.  Les  chapitres  ne  sont  pas  nu- 
mérotés. Voici  le  résumé  des  titres  :  Providence  de 
Dieu  et  son  amour.  —  Chapitre  II  :  Dieu  est  lespé- 
rance  des  êtres  raisonnables.  —  Théorie  sur  la  na- 
ture divine.  —  Questions  sur  la  nature  divine.  — 
Discours  métrique  en  vers  de  douze  syllabes  sur  la 
nature  divine  (certains  mss.  Tattribuent  à  Isaac  de 
Ninive).  —  Réponses  aux  questions  posées  par  un 
supérieur  du  couvent.  —  Instruction  sur  la  Provi- 
dence motrice  et  conservatrice  de  Tunivers  (attribuée 
à  Isaac  de  Ninive  dans  certains  mss.).  —  Lettre  su- 
blime sur  le  mystère  de  Tlncarnation.  —  Contro- 
verse contre  les  hérétiques  qui  nomment  Marie 
Mère  de  Dieu  (attribuée  à  Isaac  de  Ninive  dans  cer- 

• 
'  D  ne  £iut  pas  confondre  ce  couvent  jacobite ,  situé  aui  environs 
de  Mardin ,  prèi  du  couvent  actuel  de  Deir  Za*faran ,  avec  le  couvent 
Beitoricn  de  même  nom  qui  se  trouve  près  de  Séert 
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tains  mss.).  —  Contre  ceux  qui  professent  deux  na- 
tiu-es  et  une  hypostase  en  N.-5.  —  Contre  les  Sévé- 
riens.  —  Traité  siu*  le  but  caché  de  la  Providence 
divine  en  ce  qui  concerne  les  êtres  raisonnables 
(incomplet),  attribué  à  Isaac,  le  docteur  habile, 
moine  du  couvent  de  Rabban  lSô\  dans  un  ms.  de 
Notre-Dame-des- Semences.  Cet  ouvrage  forme, 
croyons-nous,  le  volume  V  des  œuvres  d^Isaac  de 
Ninive. 

0,26  sur  0,17.  —  26  cahiers  de  10  feoSiets,  a8  lignes  à 
la  page.  Le  premier  et  les  derniers  cahiers  ont  disparu.  Sans 
date  :  xiv*  siècle. 

CoD.  26.  —  ■»ry>*7>^>,  .\  "%  \  i^jjâJ^t^ln^ 

i^^nAvso  ^^4i<5ii  t^\jL':\  «  Livre  commim  à  tous 
les  peuples  vivant  sous  le  Ciel ,  dans  lequel  on  en- 
seigne la  manière  d'acquérir  la  connaissance  de  la 
vérité.  » 

La  dernière  clausule  est  celle-ci  :  i^rs^ivs^  ya\jL 
•  A!^  A^  VA2wt\  r^Mn  «  Fin  de  ce  livre  de  Caasa 
Causarum.  »  (Edité  par  Kayser,  Leipzig,  1889.) 

o,3o  sur  o,ao.  —  là  cahiers  de  10  feuillets;  29  lignes  à 
la  pagCi 

Achevé  en  aooa  des  Grecs  (1691),  par  Joseph  II,  patri- 
arche. 

CoD.  27.  —  «Livre  de  la  Perle»  (^  *->k— a 
i^VuiX;v5on)  sur  la  vérité  du  Christianisme,  com- 
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posé  par  Ebedjésus,  év.  de  Sigar,  devenu  ensuite 
métrop.  de  Nisibe  et  d'Arménie. 

Ouvrage  publié  par  Mai,  Script  VeL  nova  coUectio,  t.  X. 
o,i5  sur  0,10.  —  7  cahiers  de  10  feuillets;  i4  lignes  k 
la  page. 
•Achevé  en  1998  des  Grecs  (1687). 

On  a  relié  à  la  suite  un  autre  volume  composé  de 
9  cahiers  de  1  o  feuillets ,  ayant  1 5  lignes  à  la  page , 
et  contenant  : 

1  °  Prière  à  réciter  avant  le  repas ,  composée  par 
Salomon  de  Basra.  —  a"  Fables  d'Ésope.  —  3"  Livre 
de  l'Entretien  de  la  sagesse,  cmfiposé  par  Barhe- 
braeus.  Ce  livre  est  incomplet. 

Xerminé  dans  le  monastère  de  Mar  Al?a  le  217  ab  a 001 
(août  1690),  par  le  prêtre  Guiwargois. 

GoD.  28.  —  t^.:3\jc  A.^»^  r<LmM\so  i^oj3\ 

•  >*^^o\  -Hra  ^AMcu  «  Tissu   coordonné ,  sur  la  Foi 

orthodoxe,  par  Rabban  Jean  Bar  Zou'bi.  »  Long 
discours,  en  vers  de  sept  syllabes,  composé  sur  la 
demande  de  *Abdisô*,  métrop.  d* Assyrie ,  contre  les 
Jacobites.  L'auteur  n'y  emploie  pas  la  rime. 

0,18  sur  o,i3.  —  la  cahiers  de  10  feuillets;  ai  lignes  à 
la  page.  Sans  date  :  xvi*  siècle. 

CoD.  29.  —  Même  ouvrage. 

0,21  sur  0,1 5.  —  16  cahiers;  ai  lignes  à  la  pge.  Sans 
date  :  xvii*  siècle. 
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CoD.  30.  —  Ouvrage  du  patriarche  Sévère  sur 
rincaroation. 

Le  titre  manque.  Voici  les  titres  et  les  clausules 
des  chapitres  :  Fin  du  premier  discours  de  saint  Sé- 
vère ,  patriache  d*Antioche ,  adressé  à  oooi^iSLKna. 

Deuxième  discours  adressé  à  QoâAs*oQks  et  h  ceux  cpii 
admettent  deux  natures  dans  le  Christ  après  Tunion. 
-i-  Fin  du  deuxième  discours ,  qui  a  été  traduit  du 
grec  en  syriaque  parle  prêtre  Athanase  {^jukïkir^  de 
Nisibe.  —  Autre  discours  sur  llncamation  :  Pre- 
mier volume  de  saint  Mar  Sévère ,  patr.  d^Antioche , 
contre  qdoaa^^^pi'^^.  Ce  traité  contenait  5  7  cha- 
pitres (i^jtH),  mais  il  n'en  reste  que  36. 

Parchemin;  0,27  sur  0,17.  —  lia  feuillets;  chaque  pÉge 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  4i  lignes.  Ecriture  estran- 
gélo  très  soignée.  Les  deux  premiers  feuillets  et  les  derniers 
cahiers  mancpient.  Sans  date  :  xi*  ou  xa*  siècle. 

CoD.  31.  —  ^fc^Vi-^i  :  i^Lt^ûjo  Vv\l3o^  *^*"^-i 
ti^'S^^,  'vraA  «  Livre  du  Candélabre  du  sanctuaire , 
composé  par  Barhebrseus.  »  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  douze  bases  ou  principes ,  savoir  :  la  science ,  la 
nature  de  1  univers,  la  théologie,  la  chrislologîe , 
les  anges ,  le  sacerdoce ,  les  démons ,  l'âme ,  le  libre 
arbitre  et  la  fatalité,  la  résurrection,  le  jugem^it 
dernier,  et  le  paradis. 

o,3a  sur  o,33.  —  317  feuillets,  27  lignes  à  la  page.  Ecri- 
ture jacobite.  Sans  date  :  xvn*  siècle. 

Con.  32.  —  Premier  tome  du  «  Livre  de  la  Crème 
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des  sciences  (i^VuJoâ^  Vvor^^  K^a^)  composé 
par  Barhebraeus.  » 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  Ce  tome 
contient  les  cinq  premiers  livres  de  la  première 
partie  :  Ylsagoge,  les  Catégories,  lewep)  ipfifipeiaç, 
les  Awjâyticafrwra,  et  les  Anafytica  posteriora. 

0,38  sar  0,19.  —  174  feuillets;  a3  lignes  à  la  page. 

Acheré  k  Amid,  le  2  haziran  de  Tan  19^9  (juin  16*^8), 
du  temps  de  Mar  Stméon,  patriarche  d*Orient,  de  Perse,  de 
Hamadan,  de  Khélat,  de  Van  et  de  Wastan,  par  Siméon, 
métrop.  d^Amid. 

CoD.  33.  —  Deuxième  tome  du  même  ouvrage; 
contenant  les  quatre  derniers  livres  de  la  première 
partie ,  à  savoir  :  la  dialectique ,  la  sophistique ,  la 
rhétorique  et  la  poétique. 

0,3 1  sur  o,a3.  —  1^7  feuillets;  a 5  lignes  à  la  page. 
Ecrit  au  mois  de  décembre  de  Tan   1706  de  notre  ère, 
par  Joseph  11 ,  patriarche  des  Chdkléens. 

CoD.  34.  — Troisième  tome  du  même  ouvrage; 
comprenant  les  huit  livres  de  la  deuxième  partie  : 
)  audition  physique ,  le  ciel  et  l'univers ,  la  génération 
et  la  corruption,  les  minéraux,  les  météores,  les 
plantes ,  les  animaux  et  Tâme  intellectuelle. 

o,a5  sur  0,18.  —  ai  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  27  lignes.  Sans  date  : 
xvii*  siède. 

35.   —  yxêjiù^  i^VvH-JVjlj^  Vv\— X^V\ 
ônA  «  Commerce  des  Commerces ,  com- 
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posé  par  Barhebneus.  »  — -  C'est  nn  abrégé  de  1  ou- 
vrage précédent. 

o,i8  5ur  0,19.  —  i4  cahiers;  19  lignes  à  la  page. 
Achevé  en  1 9^8  (  1 687  ) ,  par  Siméon ,  métrop.  d*Anûd. 


IV.  —  Ouvrages  LrruRGiQUEs. 

CoD.  36.  —  i^ijsfiL^'^i  v^AOj9o\.son  ^*-A\  ^ 
•  '\Acm  «  Livre  des  Psaumes  du  bienheureux  David.» 

Ce  psautier  est  précédé  dune  préface,  qui  con- 
tient cinq  traités  sur  les  Psaumes,  composés  par 
Hippolyte,  év.  de  Rome,  par  Basile  év.  de  Césarée 
de  Caj^doce,  par  Eusèbe  Pamj^yie,  par  saint  Atha- 
nase,  év.  d'Alexandrie,  et  par  Qrigène.  Ces  traités 
sont  suivis  d'une  notice  de  saint  Epiphane,  év.  de 
Chypre ,  sur  les  mesures  et  le^  poids. 

Avant  chaque  psaume  sont  écrites  en  caractères 
rouges  les  introductions  {i^^\  V  v.)  d'Eusèbe, 
d'Athanase  et  de  Théodore  de  Mopsucste.  Les 
marges  sont  recouvertes  de  notes,  indiquant 
surtout  la  différence  qui  existe  entre  l'Hébreu  et  la 
Psitta  ou  entre  la  Psitta  et  les  Septante.  Le  volume 
est  partagé,  conune  d'ordinaire,  en  cinq  livres; 
mais  au  lieu  de  ^"^^-ûo  q^e  portent  ordinairement 

les  manuscrits,  celui-ci  porte  ^*^*^^c^. 

A  la  fin  se  trouvent  cinq  autres  psaumes  intitulés  : 
cLi.  Quand  David  combattit  seul  contre  Goliath; 
—  CLii.  Quand  David  lutta  contre  le  lion  et  l'ours, 
qui  lui  avaient  enlevé  une  brebis;  — CLiir.  Quand 
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David  remercia  Dieu  de  1  avoir  délivré  du  lion  et  de 
lours  qu'il  tua  de  ses  propres  mains;  —  cmv.  Prière 
d'Ezéchias  i^o9lAi<1A  n  v\  *->  y ■  r^.Sfy\  t<l\-xx.ra 
^Y^]L^^t\  i^Vwija;  —  CLV.  Prière   d'Ezéchias  : 

Clausule  finale  :  *.^^\-.so-!\  03L-i^-:\a  \  —i  -^  \  v, 

.  t^j3':i  ô<nA  ,^^1^  «  A  été  achevé  avec  le  secours 
de  N.-S.  le  Livre  des  Psaumes  du  B.  David,  roi  et 
prophète ,  avec  les  cinq  psaumes  qui  ne  se  ti'ouvent 
ni  en  grec,  ni  en  hébreu,  mais  qui,  dit-on,  ont  été 
trouvés  en  syriaque,  et  que  nous  avons  écrits  (ici) 
pour  celui  qui  a  demandé.  » 
Viennent  ensuite  : 

I.  Les  trois  Cantiques  de  Moïse  (Ex. ,  xvi;  Deut. , 
xxxn,  i-ao;  Deut.,  xxxn,  21 -43)  et  celui  dlsaïe 
(xLu,  10). 

IL  Les  morceaux  ci-après  :  1"  1  2  5  hymnes  pour 
les  fêtes  et  les  dimanches,  attribuées  à  Narsaï,  à 
Théodore  de  Mopsueste,  à  S.  Aprem,  a  Jean  de 
Beith  Babban  et  à  Yazdin  Imterprète.  —  2" Hymnes 
pour  les  jours  de  la  semaine ,  composées  par  Abra- 
ham de  Beith  Rabban ,  Thomas  d'Édesse ,  Bar 
Sauma  de  Nisibe,  Abimelk,  S.  Aprem,  Jean  de 
Beith  Rabban,  Babaï  le  grand,  Georges  de  Nisibe, 
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Babaï  bar  Nsibnâyé,  M ar  Aba  patriarche,  Hnaniiô^ 
patriarche,  Abraham  Nathprâya,  Jean  Daflo- 
maya,  Abraham  de  Kaskar,  et  Adda  le   docteur. 

—  3*  Petites  hymnes  (i^iiv»Ha^.\)  à  réciter  dans 
ies  couvents  pendant  toute  1  année  à  Toifice  de  midi 
(heure  de  Sexte).  —  4*  Hymnes  pour  tous  les  di- 
manches de  Tannée. —  5^  ^\»i<f^o  :i^ai»^  y^\t% 
.  rdA  ^i\»i<5\o  t^=3i^  f\sni'A  «^^QOiLji^i^f  «  Chants 

(ou  air)  des  canons;  quds  sont  ceux  qui  ont  été  com- 
posés par  Mar  Aba  et  quels  sont  ceux  qui  n'ont  pas 
été  composés  par  lui.  »  Clausule  :  yi^\  n  CL,sr>..\  v. 

—  6**  Canons  pour  tous  les  dimanches  de  Tannée, 
les  fêtes  et  les  commémoraîsons.  —  7*  Canon  qu'on 
récite  dans  les  couvents  aux  vêpres  des  dimanches 
et  que  la  tradition  attribue  à  Mar  Aba.  —  8*  Canon 
pour  les  jours  des  Rogations.  —  g*  Canons  pour 
Toffice  commun  des  commémoraisons.  —  1  o*  Ca- 
nons pour  les  Ordinations.  —  1 1*  Antiennes  pour 
les  jours  de  la  semaine.  —  12**  Antiennes  pour  les 

dimanches.    —     i3*   r^isK   »   *^^^n^^^^^'^  ^     ^ o 

i^nTd^.j30  i<^*ng*inAi^  t<f)Ra^V=3  ^jcsoifiacsnf^ 
•  i^laûîcLOD  ^SjEa^ivsQ^  %  i<^\ro  «  Chants  des  marmi- 
thas  *  à  réciter  à  1  ofiBce  de  nuit  des  dimanches  et 
des  fêtes  de  N.-S. ,  appelés  soayakhés.  »  —  1 4*  t^\ô 

^  Le  psaatier  nettorien  est  partagé  en  si  t<!lAA<n;  chaque 
houlala  est  divisé  en  deux  ou  trois  marmithas  ;  et  diaque  marmitba 
comprend  3  ou  i|  psaumes,  quelquefois  un  seul,  quand  celui-ci 
est  très  long. 
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•  i^iOQuaL^  «  Chants  des  Vigiles  ».  —  1 5*  Kf  \   ft 

«  Chants  des  mannithas  dont  les  versets  sont  chantés 
deux  à  deux  aux  jours  des  fêtes  de  N.-S.  »  On  trouve 
ici  cette  dausule   finale    :    i^^So— ac  g   ti   \    y. 

•kSjLi^'^i  ^P  ^\^m  «  Fin  des  antiennes  toniques  (?) 
qui  sont  au  nombre  de  loy,  outre  celles  des  dé- 
funts.» —  i6**  Hymnes  des  Martyrs,  divisées  en 
12  chants  (i^\n)  pour  les  jours  de  la  semaine, 
matin  et  soir.  La  plupart  de  ces  hymnes  sont  autres 
que  celles  qui  sont  insérées  dans  les  bréviaires  intitu- 
lés SX.r3^o  *^^ia3^.  —  ly^  i^Vv  Vw\  ^^  i^\n 
•i^nlMJL  t^^ivzocutv  «Hymnes  à  chanter  les  jours 
ordinaires  de  la  semaine.  »  —  1 8"  But  de  la  ponc- 
tuation pour  indiquer  la  lecture  de  rÉcriture  (Kitjj 

o,a6  sur  o,i8.  —  a6  cahiers,  de  lo  feuillets;  23  à 
37  lignes  à  la  page.  Quelques  feuillets  manquent.  Sans  date  : 
ui*  siède. 

CoD.  37.  —  Livre  de  prières  liturgiques  compre- 
nant ;  1**  Le  Psautier;  a"  La  partie  du  Bréviaire 
appelée  S!ifvr3t\o  •7>nja^. 

0,26  sur  0,16.  —  16  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  22  lignes.  La  première  co- 
lonne contient  le  texte  syriaque  et  la  seconde  la  traduction 
en  arabe.  Les  premiers  et  les  derniers  cahiers  manquent. 
Sans  date  :  xv*  siècle. 
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CoD.  38.  —  t^\^o^tio  i^t<!k«':i  i^v!^^«  Gazza 
(Bréviaire)  pour  les  fêtes  (de  N.-S.)  et  les  conuné- 
moraisons  (des  saints).  » 

Ce  volume  renferme  dix-huit  offices. 

o,33  sur  o,2i.  —  5o  cahiers  de  lo  feuillets;  a  g  lignes  k 
la  page. 

Achevé  à  Gazarta,  le  3  iloul  de  l'an  i853  (septembre 
ibà^)y  du  temps  du  patriarche  Siméon  et  de  IVfar  Gabriel 
de  Gazarta  ;  par  le  prêtre  Darwis ,  fJs  de  Hanna ,  fils  de 
Issa,  iils  de  àâmeh;  il  a  été  donné  à  Téglise  de  Notre- 
Dame  du  village  de  Beith  àâbor,  par  Siméon,  chef  du  dit 
village. 

D'après  une  note,  en  1857  (i546),  le  manuscrit  a  été 
acheté  pour  douze  deniers  rouges  royaux  (t^*âA:=o  i^nx»^ 
'^«^«o-fiû),  jMmr  régHse  de  Mar  Péthioa  d'Amid,  par  les 
prêtres  Isô',  Fils  du  prêtre  Hassan;  'Abdallah,  Gis  de  Darwis; 
Khaiisaba ,  fds  de  Yahya  ;  Khausaba ,  fils  de  Bagdad  ;  Fakhr- 
eddin,  fils  du  prêtre  *Abdmassih;  U6\  fils  du  prêtre  Sa  far; 
Issa,  Arab  Oghii  (fils  de  TArabe);  et  'Abdallah,  Ids  de 
Nasr-eddin;  et  par  les  notables  :  Khoidja  Baïram,  sacristain 
des  sacristains  et  serviteur  fidèle  du  roi;  Hormezd,  fds  de 
Dimasqi;  Youssephsàh;  Qaradja;  àamû;  le  vieillard- Salman, 
cuisinier,  et  Ya'qonb  ^>âh,  fils  de  àemeh. 

Une  autre  est  ainsi  conçue  ;  «  Le  diacre  Guiwargnis ,  fiils  de 
Khoidja  Salman ,  a  donné  à  Téglise  de  Mar  Pethion  trois 
de  ses  terrains,  qui  sont  dans  le  village  de  Djaro  Khja.  J'ai 
écrit  de  mes  propres  mains,  moi  faible  lsô*yahb,  év.  d'Amid 
et  de  Séert,  en  1917  des  Grecs  (1606).  Le  susdit  Guiwar- 
guis  recommanda  par  testament  et  ordonna  aux  siens  de 
donner  chaque  année  deux  cruches  d'huile  de  sésame  à 
Féglise  de  Jérusalem,  une  an  couvent  de  Mar  Jacques  le 
Reclus,  près  de  Séert,  une  autre  au  couvent  de  Mar  Pe- 
thion ,  dans  la  montagne ,  et  une  antre  à  Téglise  de  saint 
Georges  de  nessen(-Kêpa).  » 
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CoD.  3ft.  —  Môme  ouvrage. 
CoD.  40.  —  Même  ouvrage. 
CoD.  41.  —  Même  ouvrage. 
CoD.  42.  —  Même  ouvrage. 

CoD.  43.  —  Premier  tome  de  louvrage  précé- 
dent;  contenant  les  offices  de  Noël,  de  la  sainte 
Vierge,  de  TKpiphanie,  de  saint  Jean  Baptiste,  des 
saints  Pierre  et  Paul,  de  saint  Etienne,  des  Docteurs 
Grecs,  des  Docteurs  Syriens  et  de  TUnité  de  Per- 
sonne. 

3o  cahiers  de  lo  feuillets,  ayant  a 3  lignes  k  la  page. 

CoD.  44.  —  Second  tome  de  Fouvrage  précédent; 
comprenant  les  offices  des  Défunts ,  des  Confesseurs, 
de  saint  Georges,  de  Semoni  et  ses  fds,  de  TAscen- 
sion,  de  saint  Thomas»  de  la  Transfiguration  et  de 
la  Croix. 

Au  milieu  du  volume  se  lit  la  note  suivante  :  «  Ce  second 
et  le  premier  tome  du  Gazza  ont  été  achetés  pour  l'église  de 
saint  Gyriaqae  à  'Ain  Tannoura ,  par  'Abdallah,  ûis  de  Safar, 
et  son  (ils  Djihansâh.  Cette  note  a  été  rédigée  le  g  nîsan  de 
l'an  i884  des  Grecs  (avril  1673),  par  le  pécheur  Isô*yahb, 
métrop.  de  Nisibe ,  de  If ardé ,  d'Amid  et  d'Arménie.  • 

CoD.  45.  ^^^Vv^    ,\30-:\   KiiSAOn-^   K^fV>"\\^ 

.■7)^x1  ^\)c^;vr3  «  Office  de  la  Commémoraison  de 

Mar  Pethion ,  qui  se  célèbre  toujours  le  2  5  octobre.  » 

0,30  sur  0,1 5.  —  9  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à  la 
page.  Sans  date  :  xvu"  siècle. 
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GoD.  46.  —  r^\.â^Qn^  r^VioAf^  i<f  iv»  ^  \^ 
•iivsoSm  ^"Hii  «  Office  de  la  Commémoraison  de 
Rabban  Hormezd.  » 

Cet  office  contient  deux  poèmes  du  prêtre  'Ataya 
bar  Athéii  sur  Rabban  Hormezd;  un  poème  de  Mar 
Siméon ,  catholicos  de  TOrient ,  sur  les  moines  et  sur 
R.  Hormezd,  et  deux  hymnes  du  prêtre  Siiba  de 
Mansourya,  sur  Semoni  et  sur  Khezmo  martyr  (en 
i523). 

o,33  sur  o,a4.  —  55  fenUlets;  37  lignes  à  la  page. 

Terminé  à  Gazarta,  le  1 1  iamouz  de  Tan  1993  (juil.  1681) , 
par  le  diacre  Thomas,  fils  de  Maqbaya,  Gis  de  Hanna;  il  a 
été  donné  par  le  prêtre  'Abdallah ,  fils  du  prêtre  Talya ,  à 
Téglise  de  la  sainte  ^erge  du  village  de  Bêri>itha,  sitoé 
près  de  la  colline  de  Maghdal  Déba,  qu'on  appelle  en  arabe 
Qaçr  2iib  (Château  du  loup). 

CoD.  47.  —  r^\Hr^'^  t<^frt^\^  «  Ordre  de  la  Li- 
turgie. »  Les  trois  liturgies  des  Apôtres,  de  Théodore 
de  Mopsuesle  et  de  Nestorius. 

o,30  sur  0,1 4*  —  8  caliiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à  la 
pge. 

Achevé  à  Amid,  le  26  nisan  196a  des  Grecs  (avril  i65i), 
du  temps  de  Mar  Siméon ,  patr. ,  et  de  Mar  Siméon ,  métrop. 
d'Amid. 

CoD.  48.  —  i^cbâk^  rdfiûâJ^  «  Ordre  des  prê- 
tres » ,  c'est-à-dire  Rituel. 

Ce  volume  contient  : 

1**  Prières  {orationes)  à  réciter  par  les  prêtres.  — 
2**  Messe  des  Apôtres.  —  3"  Messe  de  Théodore 
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de  Mopsueste.  —  4**  Messe  de  Nestorius.  ' — 
y  Prières  (t^îbVau)  à  réciter  à  la  lin  de  la  messe. 

—  6*  Prière  du  matin ,  composée  par  Elia  III.  — 
7*  Rite  du  Baptême.  —  8**  Rite  de  la  Pénitence. 

—  9*  Bénédiction  de  Teau.  —  i  o*  Consécration  du 
Lavement  (KfVi^ae.).  —  1 1**  Rite  poiu*  faire  prêter 
serment.  —  12**  Prières  avant  le  repas.  — 
i3**  Prières  pour  les  défunts.  —  i4**  Diverses 
prières.  —  1  5"  Consécration  de  Tautel  sans  Thuile. 

—  1 6"  Notice  dtt  Prophète  Daniel  sur  les  jours  plu- 
vieux (espèce  d  astrologie). 

0,18  sur  0,1 3.  —  !i3  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  a 
la  pgc.  Sans  date  :  xv*  siècle. 

COD.  49. «^^A-n^^fc-n  I^^K^^  i^Va-A  I^^O^ 

i^Ju^X.2on  kL*^(VjAV\  v^jqaIoX»  i^aKf  f\=n\ 


•Prière^  du  matin  pour  les  fêtes  (de  N.-S.),  compo- 
sées par  Mar  Elia  III ,  catholicos ,  surnommé  Abou- 
halim  ;  et  autres  prières  pour  les  dimanches ,  les  com- 
mémoraisons ,  les  vendredis  du  Carême  et  autres, 
composées  par  Sallita  de  ReS^ayna.  » 

o,ai  saro,i5.  —  18  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page. 

Achevé  dans  le  couvent  de  Mar  Jacques  le  Reclus,  le 
1"  ab  1919  (août  1608) ,  du  temps  de  Mar  Elia,  métrop. 
d'Amid,  de  Gazarta  et  de  Séert,  par  le  diacre  Thomas,  (ils 
du  prélre  Joseph. 

X*  93 


iKrBiMraii:  xatioialk. 
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CoD.  50.  —  Même  ouvrage. 

Suivent  :  i°  Poème  de  Gabriel  de  Mossoul  sur 
Sabrisô\  fondateur  du  couvent  de  Beith  Qôqa.  — 
a**  Poème  dlsaac  Sbednâya  sur  saint  Georges.  — 
3°  Poème  anonyme  sur  saint  Etienne.  —  à*  Quel- 
ques poésies  de  Khamis. 

0,27  sur  0,16.  —  i3  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à 
la  page. 

Terminé  le  a3  iyar  de  Tan  i864  (mai  i553),  dans  le 
couvent  de  Mar  Awgen,  du  temps  du  patriarche  Mar  Si- 
méon. 

Diaprés  une  note  du  deuxième  feuillet  du  dernier  cahier, 
en  1887  (1576),  Na'ma,  patriarche  jacobite,  et  en  igAi 
(i63o),  deux  Arméniens,  Tun  patriarche  et  Tautre  métro- 
politain ,  ont  embrassé  Tislamisme ,  le  premier  à  Amîd ,  et  les 
derniers  à  Mardin. 

GoD.  51.  —  i^H.-A.Ai^'^  t^)i\.jL\j3t\  x^  m*\,\y 
•  i^oHx.  «  Ordre  de  la  Cellule,  pour  les  moines  no- 
vices. » 

0,18  sur  0,1 3.  —  33  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes 
à  la  page.  —  Ecrit  le  4  ilotd  de  Tan  1868  (sept.  1657). 

CoD.  52,  —  kT Vvo  \  ^^  yi^\.mxCsnr\  K^*tA\^ 

.  i^AkT  f'Hsoi  i^vroA\^  «  Livre  d'Homélies  pour 
les  Rogations  des  Ninivites,  choisies  parmi  les  homé- 
lies de  Mar  Aprem  et  de  Mar  Narsaï,  ordonnées  et 
arrangées  par  Mar  Yaqira,  dans  le  couvent  de  Mar 
Elia.  » 
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o,ai  sur  o,i5.  —  i5  cahiers  de  lo  feuillets;  19  lignes  k 
la  page. 

Achevé  à  Gazarta,  le  18  ab  i85i  (août  i54o),  du  temps  de 
Mar  Siméon  ,  patr.  ;  il  a  été  écrit  pour  Téglbe  de  Djarokhya. 

CoD.  53.  —  Même  ouvrage. 

0,18  sur  0,12.  —  17  cahiers  de  10  feuillets,  contenant 
17  lignes  à  la  page. 

Tenniné  le  7  iyar  de  Tan  i865  d'Alexandre  (mai  i55a), 
dans  le  couvent  de  Mar  Awgen  ^  du  temp  de  Mar  Siméon 
patr.,  et  de  Mar  E2îa,  héritier  du  siège,  par  Siméon  de 
Mossool;  il  a  été  écrit  pour  le  prêtre  Hormezd ,  fils  du  prêtre 
Yaonan,  fils  du  prêtre  Isô*  de  Nisibe. 

Une  antre  note  nous  apprend  qa*en  1866  (i555)  un  cer- 
tain Abraham  de  'Aïn-Tannour  a  acheté  ce  volume  de  Isa'  de 
M'arrin ,  au  prix  de'go  ^^ilso^a^»,  pour  son  neveu  le  diacre 
Gniwarguîs,  fils  du  diacre  Darwift,  en  présence  da  prêtre 
Hanna  de  Nisibe  et  du  chef  Marawgué ,  fils  de  "f  ouran ,  du 
village  de  Marrin,  et  du  chef  Jacques  et  du  prêtre  Jacques 
dudit  village. 

CoD.  54.  —  Même  ouvrage. 
Suivent  quelques  hymnes  de  Guiwarguis  Warda 
sur  les  Rogations. 

0,18  sur  0,1 3.  —  a 3  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à 
la  page. 

Ecrit  en  1 759  (i448) ,  dans  le  couvent  de  Mar  Awgen,  par 
le  prêtre  Nissan ,  d'Arbèles. 

CoD.  55.  —  Premier  tome,  ou  office  du  premier 
jour  des  Rogations. 

Le  texte  e^t  écrit  sur  la  première  colonne,  et  la 
traduction  arabe  sur  la  seconde. 

a3. 
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o,25  sur  0,17.  —  Les  premiers  et  les  derniers  cahiers 
manquent;  il  reste  i5  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  i  5  lignes. 

CoD.  56.  —  Deuxième  tome,  ou  office  du  second 
jour  des  Rogations. 

Le  texte  syriaque  est  suivi  de  la  traduction  arabe. 

o,!i5  sur  0,17.  —  Incomplet  du  commencement  et  de  la 
lin,  17  cahiers  de  10  feuillets.  Chaque  page  est  divisée  en 
deux  colonnes  de  19  lignes. 

CoD.  57.  — i^y^  ^y^  {^  ^^)!i\  1^1  cJUJt  pj^ 
jm4^  fy^yi\  Ju^^l  i\im\\  Aaa3^^  JtJriT^  AÂaJU^  ^  Ù 

.  Aa^j  iiljèy  «  Troisième  tome,  ou  office  du  mercredi 
du  jeûne  de  Ninive ,  composé ,  compilé  et  coordonné 
par  le  très  illustre  et  incomparable  seigneur  prêtre 
Sams-addawla  Aboul-Fath  Ibn  al-Djamal,  le  scribe 
—  que  Dieu  agrée  son  travail  et  le  couvre  de  sa  mi- 
séricorde !  » 

Le  texte  syriaque  est  suivi  de  la  traduction  arabe. 

o,a5  sur  0,17.  —  18  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  1 6  lignes. 

Achevé  le  a8  sbat  de  Tan  i55i  des  Grecs  (février  13^0), 
du  temps  du  patriarche  Mar  Sabrisô*,  surnommé  Bar  Msi- 
hâya ,  par  le  prêtre  Malkisô'  ;  il  a  été  écrit  par  les  soins  de 
Tillustre  prêtre  Abou'1-Fath,  fih  de  Gamala,  surnommé 
àams-addawla. 

CoD.  58.  —  KfVuLTa^V  Aài^-n  l^aUEKI  I^ÂÂâ^ 

«  Ordres  et  canons  de  la  pénitence.  » 
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Ce  volume  traite  des  péchés ,  de  la  confession , 
des  règles  h  suivre  dans  l'application  des  péni- 
tences, etc. 

0,16  sur  0,11.  —  9  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  à 
la  page.  Quelques  feuillets  ont  disparu.  —  Sans  date  : 
xvn*  siècle. 

CoD.  59.  —  •^^o<iA^'n  kS  %m%  fw'n  1^  frt  nb  \^ 

.  <yA>  Vii>\"T^v=n  «  Cérémonial  de  Tlmposition  des 
mains  pour  tous  les  ordres  ecclésiastiques,  sans 
renvoi.  » 

Dernière  clausule  :  *^^\— so  ^.^^x^  y  ^  -^xA-x. 


«  A  été  achevé  avec  le  secours  de  N.-S.  ce  cérémo- 
nial des  Chirotonies,  c  est-à-dire  de  l'Imposition  des 
mains  pour  conférer  tous  les  ordres  ecclésiastiques, 
sans  renvoi.  Quelques-unes  de  ces  Chirotonies  que 
nous  venons  d'écrire  ont  été  composées  et  coor- 
données par  nos  Pères  :  Mar  iSô^yahb,  catholicos, 
patriarche,  Mar  Cyprien  de  Nisibe,  et  Mar  Israël, 
le  sagace;  d'autres  ont  été  composées  et  arrangées 
par  d'autre»  Pères.  » 
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Ce  volume  contient  : 

i"  Consécration  de! autel  avec  Thuile.  —  a*  Con- 
sécration de  Faute!  sans  Thuile.  —  3*  Consécration 
de  lautel  en  bois  (t^^t\*a\^  jt-r^oo).  —  4"*  Consé- 
cration du  nouvel  autel.  —  5"  Rite  du  lavement  de 
lautel  le  jour  du  samedi-saint.  —  6"*  Rite  de  lordi- 
nation  des  lecteurs.  —  y**  Rite  de  l'ordination  des 
sous-diacres.  —  8*  Ordre  de  l'imposition  des  mains  : 
a.  sur  les  diacres;  —  b.  sur  les  prêtres;  —  c.  sur  les 
prêtres  aveugles.  —  9**  Ordre  de  l'ordination  des 
diaconesses.  —  1  o**  Ordre  de  la  prise  de  l'habit  mo- 
nastique. —   11'  Ordre  de  la  tonsure  des  moines. 

—  1 2*  Ordre  de  la  tonsure  des  religieuses.  — 
13**  Ordre  de  l'imposition  des  mains  sur  le  supé- 
rieur du  couvent,  sur  l'économe,  et  siu*  la  supérieure 
du  cloître.  —  1 4**  Ordre  de  l'imposition  des  mains  : 
a.  sur  les  chorévêques;  —  6.  sur  les  archidiacres; 

—  c.  sur  les  évèques;  —  d.  sur  les  métropolitains; 

—  e.  sur  les  patriarches.  —  1 5**  Ordre  de  l'accom- 
plissement  des  évêques  (rC^^anfA^Kf  >\*noic.).  — 
16**  Ordre  de  la  translation  des  évêques  (>  ,i<\.if. 
K^Sonftft^t^).  —  1 7**  Explication  des  ordres.  — 
1 8**  Bénédiction  du  calice.  —  1 9**  Renouvellement 
du  Levain.  —  20"*  Ordre  de  l'alimentation  de  la 
grâce.  —  ai**  Rite  pour  faire  le  hnana.  —  a  a**  Con- 
sécration du  Lavement  (kT^  \^t  y,  amojo).  — 
a 3°  Ordre  de  la  pénitence.  —  ad"*  Bénédiction  de 
l'eau.  —  a  5**  Rite  pour  faire  prêter  serment  — 
a 6**  Diverses  prières  à  réciter  sur  les  malades,  sur 
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les  enfants,  sur  les  semences,  les  fruits,  etc.  — 
a  7*'  Autres  prières  composées  par  Mari  bar  M§ihâya , 
Elia  III ,  patriarche ,  et  Salomon  deBasra.  —  28**  Note 
sur  le  calendrier.  —  29**  Trois  prières  (rdsbVou) 
à  réciter  à  la  fin  de  la  messe. 

0,^7  sar  0,17.  -^  ao  cahiers  de  10  feuillets;  34  lignes  à 
la  page. 

Achevé  le  3i  ab  1880  d* Alexandre  (août  1669),  dans  le 
monastère  de  Mar  Jean  TÉgyptien,  du  temps  de  Mar  E3ia 
patr. ,  et  de  Mar  Gabriel  de  Gazarta ,  par  le  prêtre  Joseph , 
fik  du  prêtre  Jean. 

Note  diaprés  laquelle  Mar  Gabriel  a  été  ordonné  évéque 
le  2*  vendredi  du  Carême,  1 1  mars  de*  l'an  1879  des  Grecs 
(i568),  et  métropolilaîn  le  10  novembre  1882  (1570). 

Autre  note  ainsi  conçue  :  •  Moi  faible  Gabriel  de  Beîth 
(c.-à-d.  de  la  famille  de)  Rabban  Abraham  Slokhaya,  j*aî 
donné  ce  livre  pour  Tég^se  de  saint  Georges  de  Gazarta ,  en 
mil  neuf  cent. . .  >  (If  reste  illisible). 

CoD.  60.  —  Ce  volume  contient  : 

r  KfV>jLXajM-n  i<lr3^  «  Livre  des  chants  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes  de  Tannée.  »  La  plupart 
de  ces  chants  sont  dus  à  la  plume  de  Khamis. 

2**  i^jao^^oV"^  i<f*-iXva^  «  Livre  dTiomélies  »  à 
réciter  à  la  messe,  avant  la  lecture  de  l'Evangile. 
Ces  homélies  sont  attribuées  à  Ebedjésus  de  Nisibe 
et  à  Khamis. 

0,19  sur  o,i2l.  —  12  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  Les  quatre  premiers  feuillets  ont  disparu. 

Terminé  le  1 1  iyar  1882  (mai  1571),  dans  ie  couvent  de 
Mar  Pethion,  près  du  village  de  Kharab  ôlma  (dans  le  dio- 
cèse deMardin),  du  temps  de  Mar  Abdisô*,  patriarche,  «qui 


Digitized  by 


Google 


360  SEPTEMBREOCTOBRE  1907. 

vient  de  mourir  •;  il  a  été  écrit  par  le  ftèïve  Qouriaqos, 
moine. 

CoD.  61.  —  Ce  volume  contient  : 

i**  Livres  d'homélies  (cod.  6o).  —  2"  RenouveHe- 
ment  du  Levain.  —  3**  Antiennes  (au  nombre  de 

192).    —  4**  Livre    appelé  Siiv-raAo  •7jt\jo^.  

5**  Prières  à  réciter  à  la  fin  de  la  messe.  —  6**  Deux 
hymnes  de  Warda  sur  les  Rogations. 

o,ao  sur  0,16.  —  6  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à  la 

page- 
Achevé  le  10  de  'ah  de  Tan  1880  (août  1569);  il  a  été 
écrit  pour  Téglise  de  Notre-Dame  du  village  de  Bérhilba, 
situé  près  de  la  colline  de  Maghdal  Déba ,  dans  la  régi<Hi  de 
Gazarta,  sur  les  bords  du  Tigre,  par  Abraham,  fils  de  Abd- 
allah ,  fils  de  Hanna  Alfarkh. 

D'après  une  autre'note,  Rabban  Yabalaha  et  ses  compa- 
gnons voulurent  emporter  ce  livre  pour  le  donner  à  Tég^ise 
de  Notre-Dame  de  Jérusalem. 

CoD.  62.  ' —  Livre  de  prières  liturgiques  compre- 
nant :  1**  Le  Psautier;  2**  La  partie  du  Bréviaire 
appelée  Si^rano  •7i'U3'^. 

Sans  date.  Ecriture  du  xvni*  siècle. 

CoD.  63.  —  Même  ouvrage. 

Cod.  64.  —  Même  ouvrage. 

Cod.  65.  —  Même  ouvrage. 

Cod.  66.  —  Même  ouvrage. 

Cod.  67.  —  Ce  volume  contient  : 

r  Poème  de  Jean  bar  Zou^bi  sur  le  saint  sacri- 
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fice  de  la  messe.  —  a*  Poème  de  Mar  *Abdiàô*,  mé- 
trop.  de  ^Elam ,  sm*  la  grandeur  du  sacrifice  de  la 
messe.  (Ce  poème  a  été  publié  sous  le  nom  de  Narsaï 
par  P.  MiNGANA ,  Narsai  homiliœ,  Mausilii ,  1 906 , 1. 1 , 
p.  270.)  —  3°  Histoire  des  Réchabites,  racontée 
par  Zosime.  —  4**  Chants  pour  les  jours  de  Pâques. 

0,16  sur  0,10.  —  18  cahiers  de  10  feuillets.  Mauvaise 
écriture;  i&  lignes  à  la  page.  Sans  date  :  xvi*  siècle. 

CoD.  68.   —    KfXsejïibLj&V  p>  y.A  ^^  ^  — iV\^ 

•i^oûÀ'aui  «Explication  des  oilices  de  TKglise,  par 
questions  et  réponses,  par  le  patriarche  Joseph  il.  » 

0,33  sur  0,1 5.  —  16  cahiers;  18  lignes  a  la  page. 
Achevé  le  4  juin  1719  de  notre  ère. 

CoD.  69.  —  Bréviaire  Melchite  contenant  1  office 
du  samedi  de  Lazare,  de  la  semaine  sainte  et  de 
celle  de  Pâques;  il  continue  jusqu'au  dimanche 
après  la  Pentecôte  (>  \  noa-ac  Si^iv.ra'^  1^*-»  y  "m.-u 
i^\^ivH\f\\^\^).  Les  rubriques  sont  écrites  en  arabe  ; 
Le  texte  est  en  syriaque. 

0,25  sur  0,17.  -^  2^1  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
h  page.  —  Sans  date. 

V.  —  Poésie. 

CoD.  70.  —  >i^\it\  t^^mt^o-si  i^*i)tVA.  «  Livre 
des  discours  métriques  de  Narsaï.  » 
Ce  volume  contient  trente-huit  KfHmi^so  sur  les 
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dimanches,  les  fêtes  et  les  comméraoraisons  de 
Tannée.  Le  i  o*  itfisoi^a^,  qui  est  sur  Narsaï  et  ses 
disciples  Abraham  et  Jean,  est  attribué  à  Rabban 
Sourin;  il  s'y  trouve  une  introduction  de  Jacques, 
disciple  de  Sourin.  Le  a 6*  discours,  qui  est  sur  le 
lavement  des  pieds  et  qui  commence  par  :  ^^^oii^ 

^Vc^AM^spaA ,  est  attribué  à  Rabban  Gabriel,  moine 
du  couvent  de  Beith  *Abé  ^ 

o,23  sur  o,iÂ*  — *  35  cahiers  de  lo  feuillets;  a6  lignes  à 
]a  page. 

Achevé  en  1639  ^®*  Grecs  (i3a8),  dans  le  couvent  de 
Michaël  de  Tar*él ,  du  temps  du  patriarche  Hmothëe  II. 

*  Cest  Rabban  Gabriel  Tawerla  (cf.  Historia  monastUa  de 
Thomas  de  Marga«  lib.  Il,  cap.  18,  éd.  Bedjan,  p.  85-87]. 

[La  saite  aa  prochain  cakier.) 
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NOTES  DE  LRXIGOGAAPUIB  HEBRAÏQUE  [sVITE)  ^ 


LE  MOT  n^CfÇ  AU  SENS  DE  •  DOUBLE  •  ET  AU  SENS 
«  D'EQUIVALENT  ». 

Dans  beaucoup  de  langues,  le  même  vocable  double  sert  à 
expi-îmer  deux  Idées  connexes,  mais  pourtant  notablement 
différentes.  C*est  ainsi  qu*en  français  le  mot  double  peut  dé- 
signer :  1*  une  somme  de  deux  choses  semblables  qui  égale 
deux  fois  chacune  d'elles;  a*  une  seconde  chose  qui,  ajoutée 
à  la  première,  la  double.  Dans  ce  second  cas,  double  signifie 
one  chose  écpivalente  k  une  première,  un  équivalent,  une 
réplique,  une  répétition.  Cest  en  ce  sens  que  nous  disons 
le  dooUe  d  un  acteur,  d*un  exemplaire,  etc.  ;  avoir  un  double, 
avoir  en  double.  Dans  ce  second  sens,  double  n*équivaut  pas 
à  deux  fois,  mais  seulement  à  une  fois  le  premier  objet. 

Il  était  utile  d'attirer  lattention  sur  ces  deux  sens  possibles 
do  même  vocable,  pour  aider  à  comprendre  Temploi  du 
mot  n^tfp  en  hébreu,  et  aussi  les  confusions  auxquelles  il  a 
pu  prêter.  Le  mot  n^CfD  a  bien,  il  est  vrai,  les  deux  sens  du 
français  double,  mais  Tun  de  ces  deux  sens  a  en  hébreu  une 
extension  plus  considérable  que  dans  nos  langues  :  de  là  sont 
nées  des  méprises  qu'on  trouve  déjà  dans  les  anciennes  ver- 
sions et  jusque  dans  les  dictionnaires  les  plus  récents. 

n^C^D,  comme  ^DD,  Uàa^,  U^t  etc.,  désigne  originaire- 

*  Voir  Journal  asiatique,  janv.-fév.  1906,  p.  187  et  suiv.; 
•ept-oct.,  p.  371  et  saiv. 
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ment  un/)Ii\  oa  si  Ton  veut,  ane  plication.  De  cette  idée  on 
a  passé  à  celle  de  réplique,  répétition  d'une  chose.  La  répé- 
tition la  plus  simple  étant  celle  qui  consiste  h  ajouter  au 
premier  objet  une  seule  unité ,  le  mot  a  pris  assez  naturelle- 
ment le  sens  de  double»  deux  fois  un  objet.  Mais  niCfO  ne 
s'est  pas  si  étroitement  spécialisé  dans  ce  sens  secondaire, 
qu*il  ne  puisse  encore  exprimer  le  sens  primitif  de  répUqae , 
d'équivalent,  et  en  cela  il  se  rapproche  de  jbu^  et  de  1a^. 
L*arabe  jbuA  désigne  proprement  Véquivalent  dun  objet,  sa 
réplique,  mais  dans  la  langue  usuelle  il  signifie  d'ordinaire, 
non  plus  Véquivalent  d'un  objet,  mais  deux  fois  cet  objet  (voir 
l'article  instructif  de  Lane  dans  son  Arabie  Lexicon ,  s.  h.  v.). 
Cependant  le  sens  d'équivalent  s'est  conservé  parallèlement. 
Cest  ainsi  que  oImjs\  ^y^  ne  signifie  pas  trois  fois  le  double, 
mab  bien  trois  équivalents,  trois  répétitions,  c'est-à-dire  triple. 
Le  même  phénomène  se  présente  en  syriaque ,  où  Jbft^^  signi- 
fie double,  tandis  que  ^ittk.  |4^l  signifie  triple,  ^2ftk.  |i.^H(k. , 
décuple.  On  dit  de  même  en  judéo-palestinien  :  •  un  olivier 
qui  produit  quatre  fois  plus  qu'un  autre  •  pD^!7D3  ny^^K 
(/.  Peu,  VIII ,  init. ,  20*  haut,  dans  J.  Lbvt  :  Nhb,  Wb,,  s.  h.  v.) ; 
et  en  chrétien-palestinien  :  «  vous  le  faites  fils  de  la  géhenne 
au  double  de  vous-mêmes  >  v»-^^  i^rvftn  ^U  [Matt, ,  xxiii ,  1 5 , 
éd.  Lagardb).  Cette  manière  curieuse  de  traiter  le  mot  double 
se  retrouve  également  en  hébreu,  et  c'est  faute  de  l'avoir 
remarqué  qu'on  a  commis  des  erreurs  de  traduction  fâcheuses. 
Les  textes  qui  nous  intéressent  étant  peu  nombreux,  je  les 
passerai  tous  en  revue. 

Dans  Gen. ,  xliii  ,  1  a ,  il  est  clair  que  les  fi'ères  de  Joseph 
n*ont  pas  à  emporter  en  Egypte ,  outre  la  somme  qu'ils  ont 
trouvée  dans  leurs  sacs,  une  somme  double  de  celle-ci,  mais 
seulement  une  somme  équivalente.  Les  mots  n^CfO  i^D2  ne 
signifie  donc  pas  une  double  somme  d'argent,  mais  de  l'argent 
en  double,  c'est-à-dire  une  seconde  somme  égale  [Targum  lera- 
shalmi,}]  :  N*?DDD  KDDD).De  même,  vpD  nJCfC,  au  v.  i5, 
signifie  une  équivalence  en  fait  d'argent,  une  seconde  somme 
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équivalente.  On  remarquera  que  n^t^D  est  à  Tétai  absolu,  de 
même  Jér,,  xvii,  18  (voir  plus  bas). 

Pareillement,  dans  Ex.,  xvi,  5,  n^efD  ne  signifie, pas  le 
doaUe,  mus  Y  équivalent.  U  faut  traduirez  Le  sixième  jour  ils 
prépareront  ce  qu*ils  aiut>nt  rapporté  et  ce  sera  une  seconde 
quantité  équivalente,  en  plus  de  la  quantité  qu  ils  ramassent 
chaque  jour  > ,  et  non  :  «  the  double  above  what  they  gathered 
daily»  (Gbnesius-Brown,  p.  io4i).  Au  v.  33,  on  traduira 
d*ane  façon  analogue  :  «  Et  le  sixième  jour,  ils  ramassèrent 
de  la  nourriture  en  double.  » 

Nous  avons  donc  dans  la  Bible  hébraïque  quatre  textes  où 
n^^D  a  gardé  son  sens  primitif  de  réplique,  équivalent  d  une 
chose,  comme  Uàa^j  viju&t  etc.  Dans  six  autres  cas,  qu'il  nous 
reste  à  examiner,  le  mot  est  pris  dans  le  sens  de  deux  fois 
une  chose.  Job,  xlu,  10,  ne  peut  se  traduire  que  :  •  Jéhovah 
augmenta  tout  ce  qu*( avait  eu)  Job,  (de  façon  à  le  porter) 
au  double.»  Dans  Jér.,  xvi,  18,  le  sens  de  double  est  plus 
probable  que  celui  d'équivalence,  surtout  si  Ton  rapproche 
Is.,  XL,  3.  n  en  est  de  même  pour  Jér.,  xvii,  18  :  •  . . .  fais- 
leur  subir  au  double  le  brisement  (s.  e.  :  qu  ils  m'ont  fait  su- 
Wr)'.. 

Le  texte  d'Is.,  lxi,  7,  qui  est  en  assez  mauvais  état,  s'ac- 
commoderait bien  aussi ,  semble-t>il ,  du  sens  de  double.  11  faut 
dire  la  même  chose  de  Zach.,  ix ,  1 2 ,  où  les  Septante  ont  vu 
une  opposition  expresse  entre  un  et  deux.  —  Deut.,  xv,  18, 
mérite  d'attn*er  l'attention.  On  traduit  généralement  :  «  U  ne 
doit  pas  te  paraître  dur  de  le  renvoyer  libre  (ton  esclave  hé- 
breu), car  en  te  servant  six  ans,  il  t'a  valu  le  double  du 
salaire  d'un  mercenaire  > ,  ce  qui  voudrait  dire  que  le  maître, 
en  faisant  travailler  son  esclave  a  gagné  deux  fois  la  somme 
qn'il  aurait  dû  débourser  s'il  avait  employé  un  mercenaire. 
Malheureusement ,  rien  dans  la  comparaison  n'indique  qu'il 
s'agisse  de  salaire,  et  du  reste,  dans  ce  cas,  nous  devrions 

*  I.  W.  RoTHSTMîf ,  dans  la  Biblia  Hebrcùca  de  Ktttbl  (1906)»  a 
tort  de  lire  ici  l'état  construit;  voir  plus  haut  Gen.,  xuii,  i5. 
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avoir  iSt^D  (cf.  Ge/i.,  xxxi,  ài).  Je  crois  donc»  aveclsK 
EsRA ,  que  iDt^  est  pris  ici  dans  son  sens  premier  de  location, 
et  non  dans  le  sens  dérivé  qa*il  a  d  ordinaire  de  prix  de 
location,  salaire.  Je  trouve  ce  même  sen»  de  location  dans 
Zach.,  viu,  lo,  où  il  s*agit  d'une  perturbation  des  relations 
sociales ,  perturbation  tdle  qu  on  n^osait  pins  faire  de  contrats 
de  location  :  t  Les  hommes  ne  se  loaaimt  pas,  les  bêtes  ne  se 
loament  pas;  il  n'y  avait  pas  de  sécurité  pour  ceux  qui  dr- 
cnlaient,  à  cause  de  Tangoisse  (?);  et  je  lançais  toat  homme 
contre  son  frère.»  Je  traduis  donc  Deat,  xv,  18  :  «  .  •  •  car 
il  t'a  servi  six  années,  c'est-à-dire  le  double  de  l'engagement 
(maximum)  d'un  mercenaire.  •  Le  motif  allégué  par  le  légis- 
lateur n'est  donc  pas  un  motif  dHntérèt,  mais  c'est,  conmie 
dans  nombre  de  lois  deutéronomiques ,  un  motif  humanitaire. 
La  loi ,  nous  le  voyons  par  notre  texte  même ,  interdisait  au 
mercenaire  de  se  louer  pour  plus  de  trois  ans.  Aliéner  sa 
liberté  pour  une  période  plus  longue  était  sans  doute  consi- 
déré  comme  inhumain ,  d'autant  c[ue  le  travail  du  domestique 
gagé  ne  différait  guère  de  celui  de  l'esclave  (cf.  Job,  vu ,  1,3). 
Le  maître  d'un  esclave  hébreu  ne  doit  donc  pas  trouver 
trop  dur  de  renvoyer  celui-ci  au  bout  de  deux  fois  la  durée 
maximum  de  la  location  du  domestique  salarié.  Ibn  Esra  , 
qui  a  bien  vu  cp'il  ne  s'agissait  pas  ici  de  salaire,  mais  de 
durée  de  la  location ,  estime  que  dans  Is.,  xvi,  i4,  il  est  SbH 
allusion  à  ce  contrat  de  tixûs  ans.  Mais  ce  texte  d'Isaîe ,  dont 
nous  avons  un  parallèle  avec  variante  dans  /s. ,  xxi ,  16,  où 
il  s'agit  d'une  s^e  année,  n'a  pas  ce  sens.  Ces  deux  passages 
signifient  :  Dans  trois  années  [ou  ;  une  année],  comptées 
comme  on  compte  pour  les  années  d'un  mercenaire,  c*est-à- 
dire  dans  trois  années  révolues  a  partir  du  présent  jour.  Le 
prophète  veut  simplement  exclure  la  manière  vulgaire  de 
compter,  d'après  laquelle  toute  fraction  d'une  année  de  ca- 
lendrier comptait  pour  une  unité ,  en  sorte  qu'une  fraction  de 
l'année  actuelle,  plus  l'année  suivante,  plus  une  fraction 
de  la  troisième  année  faisaient  trois  ans,  par  une  sorte  d'assi- 
milation des  nombres  cardinaux  aux  nombres  ordinaux.  Dans 
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ks  contrats,  cette  manière  simpliste  de  compter  était  nata- 
reHement  impossible.  L'année  des  contrats ,  t  année  des 
mercenaires»»  était  une  année  pleine,  comptée  à  partir  du 
jour  du  contrat  :  'i^Dfe;  n^tf  est  donc  un  équivalent  de  niCf 
iru^  ■  année  de  jours  » ,  c'est-à-dire  année  réelle ,  par  opposi- 
tion aux  années  numérotées  du  calendrier. 

L'hébreu  aurait  eu,  semble-t-il,  un  moyen  assez  simple 
d'éviter  l'équivoque  entre  les  deux  sens  de  doabk  :  c'eût  été 
de  garder  à  n^tfD  son  sens  premier  d* équivalent  et  d'employer 
an  duel  D^itfD  *  pour  l'idée  de  deux  fois  une  chose.  C*est 
ainsi  qu'on  a  Q^^DD  (Is.,  4o,  a) ,  au  double,  de  VdD ,  pli,  et  en 
arabe  (^Uju^,  ^^:ÂSu,  Mais  le  principe  d'économie  a  prévalu 
contre  la  logique;  c'est  ainsi  qu'en  arabe  %Jjus  a  supplanté 
\JJljua  pour  exprimer  l'idée  de  deux  fois  une  chose.  Par 
contre,  le  singulier  7DD  ne  se  trouve  pas  en  hébreu  biblique 
an  sens  de  double  (contre  J.  Bartq,  Formangleichung  bei 
hegrifflichen  Korrespondenien ,  dans  les  Orient.  Studien.  .  . 
NôLDB&E  gewidmet,  1906,  p.  793].  Dans  l'unique  passage 
[Job,  XLi,  5)  ou  il  se  rencontre  au  singulier,  h^2  semble  si- 
gnifier pK,  repli,  ou  poche  (lxx  :  tsHt^is). 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  les  versions  et  les  dic- 
tionnaires traduisent  souvent  W^W  par  double;  par  ex.  :  Ex., 
xxu,  3  :  double  amount  ( Gbs.-Brown ).  C'est  à  tort  :  U^^^ 
signifie  simplement  deux;  pour  exprimer  l'idée  de  double, 
on  dit  D^3Cf  ^D  [Deut.,  xxi ,  1 7  ;  Il  Hois,  11 ,  9  ;  Zach. ,  xiii ,  8) . 

Je  constate  que  la  racine  sanu,  en  assyrien,  peut  prêter 
au  mêmes  confusions  que  la  racine  hébraïque  n^C^.  Dans  le 
Code  de  Hammourabi,  la  forme  us-ia-ia-nama  (S$  101  et  ia6 
de  l'éd.  Sgubil)  est  traduite  par  D.  H.  Mùllbr  par  doubler 
[cf.  Muss-Arnolt,  s.  y.  sanu  1  :  ke  shall  double).  L'éditeur  et 
premier  traducteur  du  code,  le  P.  Sghbil,  avait  au  contraire 
admis  le  sens  :  égaler,  égaler  en  quantité,  compenser  [par  une 
quantité  équivalente).  Il  a  maintenu  avec  raison  ce  sens  contre 
Mollir,  dans  sa  petite  édition  (voir  La  loi  de  Hammourabi, 
1904,  notes  des  pages  58,  59]. 
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II 

LB    MOT  itf  N'ÉQUIVAUT  PAS  À  itf  '  t  MAMELLE». 

La  forme  itf  se  trouve  trob  fois  seulement  dans  la  Bible  : 
Job,  xxrv,  9;  Is,,  Lx,  16;  Lxvi,  1 1.  On  traduit  très  générale- 
ment par  mamelle,  sein,  à  l'analogie  de  l^Sf  *.  Or  la  forme  It? 
désigne  non  pas  la  mamette,  mais  ce  qui  en  sort,  le  lail;  d*où , 
au  figuré ,  une  chose  abondante  on  excellente.  On  peut  comparer 
pour  le  processus  sémantique  3^n,  graisse  (analogue  à  3^n, 
lait),  d'où  chose  excellente,  et  le  latin  uber  :  mamelle  et  abon- 
dant, La  traduction  mamelle  dans  les  trois  passages  cités 
donne  un  sens  si  bizarre  qu*on  s'étonne  de  la  voir  se  main- 
tenir dans  les  ouvrages  les  plus  récents.  Que  peut  bien 
signifier,  dans  Job,  xxrv,  g,  arracher  an  orphelin  de  la  ma- 
melle, puisqu'il  s'agit  d'un  enfant  privé  précisément  de  ses 
père  et  mère  ?  Le  contexte,  du  reste ,  indique  assez  clairement 
qu'il  est  question  du  crime  si  souvent  reproché  aux  Israélites 
par  les  prophètes  de  s'emparer  des  biens  des  orphelins.  Le 
mot  iV  est  donc  pris  ici  au  sens  d'abondance ,  richesse,  et  il 
faut  traduire  : 

Ils  Mpolient  forpheliii  de  ses  bieru , 

Ils  prennent  des  gages  sur  les  pauvres. 

La  Vulgate  rapporte  malencontreusement  icf  à  la  racine 
11  Cf  piller,  La  même  confusion  existe,  ici  et  aiUenrs,  dans  le 
Targum  et  dans  la  Peshitto.  —  Il  est  bon  de  ne  pas  oublier, 
en  traduisant  ce  verset,  que  7?^  ne  signifie  pas  simplement 
enlever,  arracher.  Ce  verbe  s'emploie  uniquement  dans  le  sens 
d'enlever  quelque  chose  à  quelqaan,  k  peu  près  spoliare,  rapere, 
et  il  implique  ordinairement  Tidée  de  vol,  n /7I1. 

Dans  Is.,  lx,  16,  •  sucer  la  mamelle  des  rob»  est  une 
image  bien  étrange.  Le  parallélisme  avec  3^n ,  graisse,  pris 
ici  au  sens  figuré  d'abondance ,  richesse,  montre  bien  que  llE^, 
proprement  lait,  a  également  un  sens  figuré  analogue  qœ 
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les  Septante  rendent  très  exactement  par  trXoOroi^.  Je  tra- 
duis donc  : 

Ta  saceras  la  graisse  des  natbns. 

Tu  suceras  les  rickeues  des  rois. 

Les  richesses  en  question  sont  énumérées  an  v.  17. 

Dans  Is.,  lxvi,  11,  tse  rassasier  de  la  mamelle  de  ses 
consolations  »  est  également  impossible  :  n^Dn^r  ^tf  signifie 
fabontUmce  des  consolation^  c*est-À-dire  les  consolations  abon- 
dantes qoi  sont  comparées  (v.  la)  à  un  fleuve.  L*expression 
est  en  parallélisme  avec  ni  133  V^  qui  signifie  V abondance  de 
sa  gloire ,  c^est-à-dire  sa  gloire  abondante  comparée  (  v.  1  a  ]  à  une 
rivière.  Le  mot  PI  ne  se  trouve  qu*ici:il  semble  avoir  signifié 
primitivement  teton  (cf.  assyrien  ztzé  et  arabe  vulgaire  Hw))  ; 
le  sens  figuré  d* abondance,  que  nous  avons  ici,  est  donc  tout 
à  fait  analc^e  h  celui  de  it^.  On  traduira  en  conséquence  : 

Pour  qne  vous  suciei  et  que  vous  vous  rassasiiez  de  Vabondance 

de  ses  consolations, 
pour  que  voas  suciez  et  que  vous  vous  délecties  de  Vabondance 

de  sa  gloire. 

III 

np^  =  •  PALPER»;  PS^J  '  =  «TOURNER  LE  REGARD  VERS». 

Le  verbe  ns^ ,  qui  ne  se  rencontre  que  trois  fois  dans  la 
Bibie,  a  été  compris  de  façons  assez  différentes  par  les  an- 
ciennes versions  et  par  les  auteurs  modernes.  Ceux-ci  s  ac- 
cordent à  rapprocher  r\tb  de  Taimbe  oJU  qui  comporte  Tidée 
de  tourner,  irfiéchir  vers,  se  diriger  vers.  Les  mêmes  notions 
se  retrouvent  dans  Tassyiien  lapatu,  pour  lequel  Môss-Arnolt 
donne  les  sens  :  1*  Toarner  sens  dessus  dessous,  renverser; 
3*  (Avec  qata  :  main),  tourner  et  retourner  un  objet,  traiter 
quelque  chose,  s'appliquer  à.  Le  sens  tourner  et  retourner 
un  objet,  le  palper,  qu*a  également  oJl}  me  semble  précisé- 
ment se  trouver  dans  Juges,  xvi,  39,  qu*on  traduit  généra- 
lement par  embrasser,  entourer.  Le  P.  Lagrange  (Le  Livre 
des  Juges,  iQoS)  traduit  :  «Et  Samson  atteignit  les  deux 

X.  a'i 
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cobnues,  i  h^  iien4  jK^pr,  qui  existe  ^n  fi4ftyri^p  et  en  w^be , 
se  comprend  très  bien  d*un  homme  qui,  privé  de  Ifl  vp^, 
veut  se  rendre  campla  par  la  te^okav  da  U  situation  et  des 
dimensions  des  daux  c<4onn6t.  Le  vevba  Jhtff  est  la  réplique 
exacte  de  ÇflQ,  tQflçhfiT*  ff^V  dt»  Y»  îl6  :  «  , .  ,  copdl|i3-n|oi , 
qne  j>  [om^  le»  cpioqpe^. , .  »  li^epf^nt  condiiit  Sapison 
enire  lea  deux  cobnpe^  qui  étaient  asse«  proches  Tpne  de 
i  awtrq  pp^r  qa'wn  bpmme  pût  facilement  |p?  attpipdre  toi|t6s 
(JeiU  Pn  é|en(j4pt  les  bras,  «Et  Samsop  palfa  l^s  deux 
polopp^S  (lu  milieu,  sur  lesqn^es  reposait  la  maison,  et  il 
HçfpvLya  contre  pUe^*  contre  Tupe  de  \a  niain  droite,  et 
çoptre  l'autre  4e  la  main  gauche-  > 

Au  ^iph(il>  \p  verbe  ipe  ^^ipble  tout  à  fait  répondre  à 
Tar^l^P  hUjJI»  iQf^rmr  hfqce  vtirs.  Rap^  les  (Jgu3^  passages 
bihliqups  op  pppsie  trpuvqpf,  il  ^'agit  d'upe  façpp  précise 
du  regard  que  Ion  toarne  ou  dirige  vers  un  objet  Rulh ,  m , 
8 ,  ne  signifie  pas  simplement  se  tourner  ou  se  retourner ,  mais 
^p  tourner  efi  j-pgftrdf^t^  to^ri^  le  rçgard.  Le  mot  n^n^  qui 
suit  est  très  souvent  employé  pour  indiquer  le  (résultat  d'une 
perception  des  sens  et  en  particulier  delà  vue  (cf.  Ges.-Brown 
s.  V.  n|n  c).  L'expression  nini  rs^^1  a  donc  un  sens  ana- 
logue k  peJui  de  Tf^xpr^QP  si  fréquapfe  n;m  Kl^l ,  il  regarda 
et  voici  que. . .  (Gen.,  viii,  i3,  etc.).  Je  traduis  donc  :  «Or, 
au  milieu  de  la  nuit,  (Boos)  s'éveilla  en  sursaut,  etii  regarda 
autour  de  ht,  et  voici  qu'une  feiome  était  couchée  à  set  p^ads.  » 
Le  met  ncS^I  décrit  d'une  &fon  tvèt  pittoresque  Li  pre^ 
mier  mouvement  d'un  homme  qui,  te  réveillant  en  tartairt, 
tourne  le  regard  k  droite  et  k  gauche  pour  se  rassurer. 

C'est  enoere,  4  mon  avis,  e^  même  tent  de  tourner  ou  di- 
riger h  reua»d  qu'il  faut  donnep  à  ifîD^*  dans  Joh,  vi,  i6. 
Le  texte  masseréttque  de  ce  ven^  a  visiblement  souffert,  et 
on  a  essayé  divers  traitements  pour  le  paipettre  en  état^  A^ 
oune  des  eoivectiona  propoiées  p'étapt  bi^n  satisfaisapte ,  j^ 
me  permets  d'M  suggérer  une  nouvelle  aux  hébraïtants. 
Chacun  peut  pemarquer  que,  mAipe  dans  Tétat  «ctuel  du 
texte,  il  fixiita  nn  eertain  paralléUfflEie  eptre  l^  v.  \^  et  1^ 
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V.  19.  Dans  chaque  verset,  nous  trouvons  le  mot  mniK;  et  à 
10'»nn ,  ih  regar4$jit^  4l*  v.  1 J) ,  Cfin^^ppwJ  ipp^N  «^  tournent  le 
regard,  en  donnant  à  ce  mot  le  sens  déjà  proposé  pour  RuÛi, 
m ,  8,  L«  mot  BD"n.  leur  fhmia ,  nç  dpppQ  nnoun  »^rw  wnve- 
mabU,  sqiX  qu'on  le  rftppQFt^  %  mniK»  «oit  qu'pil  le  rapporte 
au  Q^^na  du  V.  i5.  J  y  vsprfâs  donc  ime  faut^  de  mvb^  pour 
ni.  Voici  U9  motifs  qm  Appuient  fette  wn^^g».  I^  p^ral- 
léiiame  avec  U  v.  19  doqi^nd^  «u  y,  18,  un  nom  pFPpre 
camm^  mmfiéamnt  dd  niR'^M  :  1«  poèt^,  #|i  eSbt,  p>  pts 
p0  parW  d'ime  |#çon  aussi  v«gU9  d»ii4  )#  pvemiar  in^mbre , 
•lors  qu'il  p<irle  d'uoA  faigoo  »i  préçi«e  d»ni  k  y^cond;  7<cma 
ftt  £fcf6«  dû  V.  19  suppQ«^at  dopi?  néppwirwxeot  m  190m 
propre  ««  v,  18.  Le  nom  ppoprn  ebonihé  me  parait  4tre  {"{l , 
ûi  peufde  étaii  en  e^t  p^noiamé  pow  »es  car^vdD»^  (E^>s 
jMwu,  1&,  80;  KJuiviii,  i3).  Defu  U-,  Wt  i3*  /)ttjf|/i  nKipjré- 
sente  les  populations  nomades  de  Vfi^f^kie  :  ^  Dum  90e  pWi'i^- 
raiê\  au  nûliftu  du  désert,  pefsa*  la  jwit,  ^s^i^vaaiç»  de 
Dfdtui.  »  {"JT  eil  ordionifemwit  asio«ié  k  Hlfp  dppt  U  eit  }p 
frèra  (Gm.^x,  71  fxy,  3;  I  CAr.,  l,  9,  33j  îi^.,  (K^Vill.  j3) 
et  à  in>*[i  (/é*.«  uv,  2i;  jihvi,  8).  L'aNo^tipn  de  )>id«a 
à  Sheba  et  à  Téma  dans  notre  passage  samUft  donc  toute 
naturelle.  Ai}  point  de  vue  graphique,  le  c^angefneni  de  pi 
en  Q9^^  n'a  nen  d'invraîsemblaMe.  Un  scribe  aqra  d'abord 
éerit  pi ,  par  la  aonfiision  si  fréquente  iln  1  (it  du  1) ,  çtmta- 
sien  (pe  nous  tronvow  précisément  peur  le  premier  i  ie 
pi  4ans  I  C9ir.,  i,  7  CPéliei);  Ez„  xxvii,  i5  ('Pot^ir).  Puis 
on  cora  ecmig^  ee  vocable  inoennu  de  feçon  à  lui  donner  un 
sens  qoeleonque  :  l'idée  de  ehemn  était  natuMUement  tmgr 
gérée  par  le  met  mtovoum.  Je  trachiis  donc,  en  lisaat  pi  i 

18.  Les  caravanes  de  *Dedaii'  regardent  de  tous  côtés, 
¥SRes  s'enfoncent  dans  le  é^ert  et  y  périssent; 

19.  Les  aaravaiiei  de  Shebf  examinent  du  regavd , 

Les  caravanes  de  Téma  comptaient  sur  ces  (  torrents  )« 

Paul  JodON. 
s4. 
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comme  vestige  de  leur  séjour  au  Nippon  ou  mieux  à  Hondô 
et  à  Yéso  que  les  débris  de  leurs  demeures  à  demi  souter- 
raines comme  celles  des  Aléoutes,  des  Kamtschadales,  ce 
qui  semble  bien  indiquer  une  population  venue  du  Nord, 
et  leurs  poteries  absolument  différentes  des  plus  anciennes 
poteries  japonaises.  Or,  les  Aînos,  visiblement  venus  delà 
G>rée,  G*est-à-dire  d*une  région  méridionale,  nont  pas  du 
tout  le  même  genre  d'architecture  et  ignorent  Tart  du  céra- 
miste. 

A  une  époque  également  ancienne,  mais  que  nous  n'es- 
saierons pas  de  déterminer,  ]a  race  koryèque-kamtschadale 
dut  être  refoulée  par  des  envahisseurs  venus  de  TOuest.  Ce 
sont  les  idiomes  en  vigueur  chez  ces  derniers  dont  nous 
avons  proposé  de  faire  une  souche  à  part  sous  le  nom  de 
lénisséo-kovTiUenne  (voir  Annales  de  philosophie  chrétienne, 
p.  167  et  suiv.  du  1"  volume  de  1880,  et  Journal  asiatique, 
t.  XVI  de  la  nouvelle  série,  p-  a 56  et  suiv.). 

E31e  se  sera  divisée  de  bonne  heure  en  deux  rameaux  dis- 
tincts, peut-être  bien  séparés  lun  de  Tautre  plus  tard  d une 
façon  définitive  par  l'invasion  est-altaienne  ou  tongouse- 
mantchoue.  Ce  sont  :  i"  le  rameau  iënisséique  comprenant 
un  certain  nombre  de  dialectes  assez  rapprochés  les  uns 
des  autres,  tels  que  Tarine,  Tassane,  le  iénisséo-ostyake, 
le  kotte;  2"  le  rameau  aïno-coréen.  L'aflBnité  semble  toute- 
fois assez  étroite  entre  les  idiomes  de  ce  dernier  groupe. 
C'est  surtout  du  dialecte  parlé  dans  le  sud  de  la  péninsule 
coréenne  que  se  rapprochait  l'aïno,  et  l'on  peut  conclure 
de  là  que  les  ancêtres  des  habitants  actueb  de  Yéso  et  des 
Kouriles  ont  dû  pénétrer  au  Japon  par  l'Ile  de  Kyû-Shû. 

Du  reste,  les  populations  de  sang  aïno,  dont  l'arrivée  au 
Japon  doit  être  considérée  comme  postérieure  à  celle  des 
Pit-dwellers,  ont  longtemps  partagé  avec  eux  la  domination 
dans  l'archipel  du  Soleil-levant.  C'est  ce  que  prouve  la  pré- 
sence même  dans  le  sud  de  l'Ile  de  Hondô  de  bon  nombre  de 
noms  topographiques  qui  ne  se  peuvent  sufBsament  expliquer 
que  par  la  langue  aïno.  Citons,  par  exemple,  celui  de  Tsushima, 


Digitized  by 


Google 


374  SÊl>tÈllbEtÈ-OCTOBRE   H07. 

êfi  Jfl{k)tiais  lèhetatik  ep^osêè'f;  qtii  tié  f^âtrïefldln  da 
tôtit,  et  poMèdej  pttt*  eëHtféj  ààûn  ViiSàétike  de  Yém  le  «eâ» 
fifhl  fi(;ceptdblë  de  «i'ilê  éldt^ée».  IVlême  ebséflrition  poor 
le  rillage  de  ATiïArf,  syttôtiyttié  fefi  jrtpdùàië,  not»  dit  Mi  Hitch* 
cock,  de  Tafigliiift  Néme  itëé,  et  eottestK>ddfttit  en  aiiib  k 
trttlsséati,Htière».  Pfécîsémëfit,  parâlt-il,  tin  rtdtoeau  tra> 
verse  eette  locolité  (vdîP  M;  Rôiflyti  Hffcftcoek ,  THb  AlMi  rf 
Ytio,  Japon,  p.  433  et  434  dé  VÀûnUat  ttépmjhr  iS90). 

Ce  sont  visiblenient  ces  Aïnos  que  les  annalistes  japdiMdft 
appdlem  £M^tt  oti  Yêbhu  thathàtëê  dheveltkft«  et  qti*às  dis- 
tlnguëHt  soignettsetnent  de§  Tèttlshi-gûttio.  L'cm  êêàt,  en 
effets  que  la  t^ee  aino  M  diffiîfentie  pai*  deâ  thkits  tiettëmeiit 
caucaâlques  et  l'extrême  abbhdatiee  de  èoA  ^«tètne  }>ileitt 
des  nations  de  type  tndngoUque  plus  otl  mdtië  aecetitué  qtii 
Tentottreiit  (A.  0e  QûÀTHepiioris,  lAtrodnttiôn  à  Vhhtoirê 
dêê  vÊCBi  humaih^s,  chàp.  xvtii,  px  465  et  sutv.,  et  (Aap:  mx, 
p.  509,  Paris,  1889,  ^*  M-  1®  I^  VihîïEABi  Lès  Hàceà 
hutnàinei,  111  <  p.  5oo,  Parla):  SauriehP  teiât  ttll  pett  (bileé, 
ik  rappdleralent,  dit-on  ;  aftsèz  les  MetljUui  de  bertainea  pa^ 
tiea  de  la  Russie.  Atafat;  (outefbift,  d*étre  refôUléa  dana  Tile 
de  YésO)  les  Kouriles,  ainai  que  le  sud  de  la  pénitisule  kam- 
tschadale  et  de  Tarakaï  où  lettr  faee  adhète  de  a'éteifidre ,  lea 
Aïhoa  subirent  le  éontaei  d*émigt*flttts  de  raee  mAla]fi&-poly' 
nënenne  qui,  du  heslë,  ae  sont  répandus  sur  une  portion 
importante  du  littoral  de  TAsIe  orientale:  VfAk  pourquoi  Voû 
rencontre  tUnt  dé  temiea  d^origine  océanique,  fiosai  bien  cil 
aïno  qu'en  eoréen  (voir  Kôrèah  md  EJkten,  p:  «97  et  34i 
et  suiv.  de  la  Ktiriê  Re^ieWi  l'^anriée^  1901,  et  Reeherckèi 
sur  là  langue  ÀMêt  pi  568  du  numéro  de  jantierl^Trier 
1699  du  Journé asiaiifia9)i  Au  contraire 4  leur  nombre  ^mble 
des  plus  restreint»)  en  japonais,  prtoisémeut  en  ridson  de 
1  époque  tardive  oà  arntèrent  lea  derniers  conquë^nts  du 
Nippon.  On  voit  que  la  plupart  des  invAsioUs  dans  ees  eoU'> 

>  Peut^tre  touteibis  ftat-il  n^e  au  lieu  d6  H  ûjMl,  lèhëvattii, 
g(^  ihimd,  iliei; 
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tréës  s'ofiërèfëilt  de  TOUëst  k  T&t.  C*êst  Jtllie  ié  eotUraife  de 
ce  ({tii  ^'ëài  produit  étl  Eilh)pe,  et  1«  tnbiit  de  ôë  hiattvë^ 
idetit  dp{)C)^  se  conçoit  tt*op  fliéëtnedt  pour  qu'il  y  dt  UèU  dé 
l'ëtpliqiiéi". 

ËD  tout  cas,  si  nôU»  pdtlvbM»  siiiti^e  là  fOttti!  de  là  ttil^- 
tion  de  race  iénisséo-kourilienne  depuis  le  centre  de  la  Sibé- 
rie jusqu'au  Japon ,  rien  ne  permet  cependant  de  croire  que 
son  berceau  primitif  doive  être  placé  vers  le  85*  degré  de 
longitude  orientale.  Une  raison  d'ordre  linguistique  nous 
donnerait  quelque  droit  à  supposer  qu'il  doit  être  cherché 
dam  des  régions  situées  encore  plus  à  rOuestetau  8nd<  Nbus 
vouloris  pirior  de  certaines  affinités  lexibb^raphiqoés  diffi- 
cilcmeilt  oonteatdbles  qui  fee  iiiartif(Wtent  éhtre  le  parler  de 
Yéso  et  celai  de  populations  habitàùt  soit  la  région  du  Cau- 
case 4  8oit  même  certains  pointe  de  la  péniiiMle  iddouata^ 
nique. 

Bomons-noas  aBJourâ*bm  à  deuii  etemplesi  Niera*<t-èn ,  en 
déGnitive,  que  ce  ne  soit  le  hettàn,  het^n,  tobîen»,  du 
Ischouktschi;  le  ariattan  ou  haltahàn,  mtoie  sens,  du  ka« 
ryèque  (voir  L.  RADtiOPP,  Ûher  die  Sprache  ctrf  TsekakUchen, 
etc. ,  pj  dg  deè  Mémoitts  de  C Académie  deë  seiéiUie$  ie  SainU 
Péimbowrj,  nf  série  «  tome  1114  »**  10  ^  Sèiat-PéteTibeurgi 
.1861)4  que  nous  retrouvons  datis  ië  mbt  aufaui  nom  du 
même  anin^al  en  kdibaie,  oomtne  dans  le  myt  du  kit, 
k loup i,  de  Tdstyàke  iénitfsëen  (Voir/oarào/  «tîad^ite*  p.  5o6 
au  procès- verbal  du  i4  mai  1897),  le  nia,  «ohibn»*  des 
Santalis  ou  indigènes  du  Bengale  ooeideAtal  (voir  The  Rev» 
L.  G.  Skabpsuud,  A  Qrammar  of  ihe  Stmthd  langûage,  sec* 
tion  m,  p.  3ag,  Bètiarés,  187a) (  Du  le  -Ë^  wédtti  H^ 
séîa^  cehieni»,  de  l'âïiio  P  On  signalera  mêoie  vA  la  ressem* 
Uance  particulièrement  étroite  sur  ee  point  entre  l'alno  de 
Yéso  et  le  parler  des  aborigènes  du  Bengale. 

Même  retharqtie  au  sujet  du  f'^;t  tétara,  tétra,  9^^) 
tédari,  •  blanc  » ,  de  l'aïno,  qui  nous  rappelle  singulièrement 
lé  Mj«»i^H  thêtkrii  t  Manc  »  «  du  géorgien.  InutUe  d'ajouter  que 
les  fortheâ  dé  l'aiuô  donnée»  pah  A;  Pfismaiër  (tt>ir  Mbsîwo 
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gonsa,  Vocdbvlarium  ier  Aino  Sprache,  dans  le  vol.  V  des 
Denksckrifien  der  Philosophisek-histonsche  Klasse,  de  l'Acadé- 
mie impériale  de  Vienne,  i854).  ^5t;t  retara,  v^5c  »I  réiari 
résultent  simfdement  de  cette  tendance  au  rhotacisme  qoi 
semble  développée  surtout  dans  le  dialecte  de  Yéso. 

De  Charbngbt. 


L^HOMME  AU  MASQUE  DE  FER. 

Bien  des  personnes  inclinaient  à  croire   que  le   fameux 
captif  de  Louis  XTV  était  le  patriarche  arménien  Avédik  qui, 
ayant  encouru  Tanimosité    de   Ferriol,   Tambassadeur    de 
France,  à  cause  de  ses  démêlés  avec  les  Jésuites,  avait  été, 
après  de  nombreuses  persécutions,  enlevé,  au  mépris  du 
droit  des  gens ,  transporté  en  France  et  enfermé  à  la  Bas- 
tille. Cette  opinion  n*est  plus  soutenable,  maintenant  que 
notre  confrère,  M.  J.  Karapet  Basmadjian,  a  publié  les  do- 
cuments originaux  de  Tenquéte  prescrite  par  D*Argensoa 
au  sujet  du  patriarche  de  Constantinople,  et  après  la  mort 
de  celui-ci.  Ces  documents,  conservés  à  la  Bibliothèque  de 
TArsenal,  mais  dont  Texistence  était  pour  ainsi  dire  incon- 
nue ,  fournissent  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  fin 
d^Avédikqui,  enfermé  successivement  à  l'Arsenal ,  au  mont 
Saint-Michel,  et  à  la  Bastille,  obtint  la  liberté  en  abjurant 
sa  foi.  Admis  parmi  les  prêtres  de  Saint-Sulpice ,  il  fmit  ses 
jours  chez  eux  et  fut  enseveli  dans  le  chœur  de  leur  église 
le  !ii  juillet  1711.  Parmi  les  noms  des  personnes  chargées 
de  Tenquête ,  nous  relevons  celui  de  Pétis  de  la  Croix.  Féli- 
citons M.  Basmadjian,  d'avoir*  en  publiant  dans  son  inté- 
ressante revue  Banasér  ces  pièces  curieuses,  fait  la  lumière 
sur  ce  point  *. 

Lucien  Bouvat. 

*  Prùcetrverhal  de  Monsieur  dArifenton,  contenant  enquest  sur  la 
Vie  et  la  Mort  de  Monsieur  Àuedik,  patriarche  des  Arméniens  de 
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M.  CHAm,  Gbammaire  étbiopienns.  Beyrouth,  Imprimerie  ca- 
thoUqne,  1907. 

A  fimitation  de  la  Porta  lingaarum  orientalium ,  jadis 
inangnrëe  par  Petermann,  et  dont  les  différents  volumes 
sont  rapidement  devenus  classiques  dans  les  Universités  alle- 
mandes, ia  Faculté  orientale  de  Beyrouth  a  entrepris  la 
publication  de  manuels  destinés  à  faciliter  Télude  des 
langues  qu*e]le  enseigne,  et  dont  la  collection  poHc  le  titre 
générique  de  Petite  Bibliothèque  à  Tusage  des  étudiants  en 
langues  orientales.  Ceci  est  du  meilleur  exemple.  Alors  que 
la  métropole  se  désintéresse  chaque  Jour  davantage  de  ces 
anciennes  littératures,  dont  Tutilîté  est  plus  considérable 
qn  on  n'imagine ,  il  est  bon  que  la  France  d'à  côté  s'efforce 
de  comUer  la  lacune  et  maintienne ,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, le  bon  renom  de  ces  études  qui  risqueraient  fort  au- 
trement, et  à  bref  délai,  de  n'être  plus  chez  nous  qu'un 
souvenir. 

Parmi  les  manuels  publiés  jusqu'ici  par  l'Université  de 
Beyrouth,  celui  de  copte  en  est  à  sa  seconde  édition  en 
trois  ans.  Gela  prouve  au  moins  un  fait  :  c'est  cpi'ii  y  a  plus 
de  gens  qu'on  ne  pense  h  étudier  le  copte ,  et  le  nombre  en 
serait  encore  plus  élevé  si  les  centres  d'enseignement  étaient 
plus  répndus. 

Je  ne  sais  s  il  y  a  beaucoup  d'éthiopisants  de  langue 
française.  Mais  ils  se  réjouiront  sans  doute  de  l'excellent 
instrument  de  travail  que  vient  de  leur  donner  M.  Chaine. 

ConstâKUnoph ,  précédé  d'une  notice  sur  Avédik,  par  K.  J.  Bas- 
uâjowi  (Extrait  du  tBanasér»).  Paris,  Imprimerie  polyglotte, 
1906,  in-8*,  17  pages. 
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Cette  nouvelle  grammaire  éthiopienne  comprend  cinq 
sections  :  un  exposé  grammatical,  une  chrestomathie,  on 
vocabulaire,  un  appehdlcè  biblîo^âphtque  et  des  tableaux 
de  paradigmes. 

J*avoue  tout  de  suite  ne  pas  être  satisfait  des  signes  à,  u, 
i,  a,  Êi  ê  ti  é  chdisil  par  M;  Ghftini  pour  repréMltlèi'  les 
voyelles.  J*eusse  préféré  a,  û,î,  â,  ê,  e  et  ô.  Cette  dêi*liière 
transcription ,  usitée  d'ailleurs  en  Allemagne ,  est  à  la  fois 
plue  rationnelle  et  plus  commode  :  plus  rationnelle,  parce 
qu'elle  est  plus  conformé  aux  données  de  la  graînibaire 
comparative  des  langues  sémitiques;  plus  commode,  parce 
qu  elle  rend  disponible  le  signé  a  pour  la  représentation  dés 
diphtongues ,  c*est-â-dire  des  soîis  labialisés.  En  ce  qiii  con- 
cerne les  consonnes ,  il  eàt  mieux  valu  rendre  ii»  par  i  plu- 
tôt que  par  /;  car  lé  signe  s,  qui  équivaut  à  ch  fradçais,  a 
Tavantage  de  correspondre  à  là  valeur  primitive  de  la  lettre 
étbiopietine.  Un  seul  signé,  p,  transcrit  a  la  fois  Ih  et  son 
emphatique  ft*  Ëntin  le  signej  (=j  allemand  jetait  à  rejeter 
dans  la  transcription  de  ^;  le  signe  j  eut  été  éiempt  d'am- 
biguïté,  et  n*eût  entraîné  aucune  confusion  avec  cet  autre  y 
(=j  français)  par  lequel  M.  Chaîne  représente  là  lettre 
àmharique  additionnelle  *lf*. 

Un  chapitre  de  phonétique  suit  ces  préliminaire!  consa- 
crés au  svllabaire.  Le  paragraphe  ûà  mérite  d*étre  signalé 
comme  absolument  neuf.  On  sait  que  les  signes  éthiopiens 
du  sixième  otdre ,  Il ,  A ,  A  «  etc. ,  tantôt  sont  muets ,  tantôt 
se  lisent  avec  e  (è),  La  lecture  de  ces  signes  est  ramenée  à 
trois  lois  fondamentales  cpii  enferment  la  majorité  des  cas, 
et  qu'il  est  utile  de  confier  à  sa  mémoire. 

Le  chapitre  des  modifications  phoniques  est  bien  résumé. 
Il  est  cependant  un  peu  bref  dans  certaines  de  ses  parties.  Le 
paragraphe  36,  entre  autres,  c[uî  traite  du  redoublement 
des  consonnes,  avait  besoin  de  plus  amples  développements. 
Mt  Chaiile  indique  «{uelquet  mots  uiuds^  fx>mitie  hh  iqUi 
(au  plilriel)*,  et  noti  tceiDi-lài,  oà  le  redbubktnënt  i  iiéfl. 
C'est  bien ,  mais  ce  n'est  pas  suffisant.  Au  cdurft  de  lé  gr4m- 
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thaiffe,  il  eût  fâlta  dôiiher  «htfê  jUiréttthèâéi  là  trfihsëriptiob 
exacte  dès  mots  k  tèâovMémëhi  qti*il  est  nééëSMire  de  bbn- 
haitrê  dès  le  débht.  FaQfe  de  ôé  Mn  le  (-otnmefieant  tiè 
peut  satoir  aue  lé  pronom  perftr^hnel  absdla  de  la  a*  pers. 
pi.  toasc.  Mf"^*  selit  antemmû  plutôt  que  antêmû;  ei  de 
même  les  pronoms  démonsifatifs  hèt  elle  «eeiix^ci*^  ll4 
eUd  k celles-ci*,  KAtll*  ellektà  itemi-l^*)  Ou  enih  le  pré- 
nom ifiteitOgàtif  ad  siflgtdiei*  *^V  nuinnâ  «  qui  ?  4. 

Au  i^ai^agraplié  dd;  àém  des  fbfmes  eomme  Vifli^  pour 
'44lpy,  ne  ^'agit'il  pa^  d*un  phëfidmème  de  êotitraetioh 
pldlM  cpie  d*addltion  ? 

Le  livre  deuxième  eonsaeré  h  la  morpiiolog^e  ne  mérife 
que  des  éloges.  Bu  paftieuliei*,  là  thédrie  dU  verbe  sabl  i  arec 
^  fomies,  ses  temps  et  les  lUôde^;  6§t  exposée  atec  beau- 
eonp  de  clarté; 

G*est  tH>p  dtré,  AMt  paragraphes  1^8  et  1I19,  que  de  par- 
ler de  dédihaisdii;  Gàt^  l'éthlupieii  comporte  seulement  un 
éccusetif,  dont  la  càraiilériêtique,  a,  en  s'ajoutahl  au  tfaèUie 
du  nom ,  donne  des  terminaisons  Variables.  Un  tttblëaU  ;  in- 
séré dans  le  para^fàphë  1  ^è  et  reproduit  aU  paradigme  xVii , 
résume  ces  formes. 

Pareillethent^  le  paradigme  xtt  étpoSe  avec  netteté  tout 
ce  qtti  concerne  rfldjouctioii  des  suffixes  personnels  au  verbe 
et  au  nom. 

A  propos  des  adjectifs  nmnéraux ,  il  convient  aussi  de  si- 
^aler  Un  autre  paragraphe  iiiédit,  et  d'ailleUrs  excellent, 
sur  la  notation  du  temps  i  avec  un  spécithen  de  là  concor- 
dance des  années  éthiopiennes  et  des  années  grégoHehnes. 
Le  demief  iivt%  trsdte  de  la  syntaxe.  La  riehesse  des 
exemples  y  est  reniarquable.  Le  chapitre  tv,  sur  la  valeur  et 
remploi  des  temps  et  des  modes,  est  presque  un  modèle  de 
méthode.  Leà  diverses  acceptions  du  parfait  et  de  Timpar- 
fait  y  sont  classées  d*une  façon  systématique. 

La  chrestomatiiie  comprend  dix-sept  morceaux.  Les  sept 
premiers  sont  analysés  et  traduits  ;  ce  sont  des  épisodes  bi- 
bliques. Les  autres  consistent  dans  les  quatre  premiers  cha- 
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pitres  de  la  Genèse,  sauf  le  dernier  qui  se  compose  de  qaatre 
petits  fragments  destinés  à  donner  une  idée  de  la  poésie 
éthiopienne.  Cette  chrestomathie  me  semble  trop  courte.  A 
peine  suffira-t-elle,  ou  je  me  trompe  fort,  à  une  première 
année  d*enseignemcnt.  En  outre  elle  exigera  bien  peu  d'eA 
forts  de  la  part  de  i 'élève,  qui,  en  présence  d*une  difficulté 
dans  les  textes  non  traduits ,  aura  vile  recours  aux  premières 
pages  de  la  Bible  où  il  trouvera  ce  dont  il  aura  besoin. 
Pourquoi  M.  Chaîne  n*a-t-il  reproduit  que  des  textes  bi- 
bliques? En  empruntant  quelques  passages  à  des  oeuvres 
historicpes ,  dont  un  grand  nombre  sont  maintenant  publiées , 
il  eût,  je  crois,  donné  à  son  recueil  un  intérêt  de  plus,  en 
même  temps  qu'il  y  eût  introduit  de  la  variété. 

L'appendice  bibliographique  se  réfère  à  la  Bihliografia 
Etiopica  de  G.  Fumagalli ,  parue  à  Milan  en  iSgS.  Un  aalre 
répertoire  du  même  genre  a  été  publié  à  Leipzig,  égale- 
en  1893,  par  L.  Goldschmidt  :  Bihlioiheca  Aethiopica.  VoU- 
stàndiges  Verzeichniss  and  aasfâkrliche  Besckreibung  sànant- 
licher  Aetkiopischer  Dmckwerke, 

L'index  de  M.  Chaîne  rappelle  les  travaux  anciens  qui 
conservent  leur  valeur,  et  enregistre  les  prindpales  publica- 
tions depuis  1893.  Pourtant  la  seconde  édition  de  la  Gram- 
maire de  Dillmann,  revue  par  M.  C.  Bezold  (Leipzig,  1899) , 
n'est  pas  signalée. 

Les  paradigmes,  au  nombre  de  ^4,  forment  un  petit  fas- 
cicule à  part,  que  l'on  peut  ainsi  avoir  sous  les  yeux  en 
même  temps  que  la  grammaire  proprement  dite. 

Clarté  et  précision  :  telles  sont  les  caractéristiques  de  cette 
nouvelle  grammaire  éthiopienne,  et  ces  qualités  en  font  un 
parfait  instrument  d'enseignement  et  d'étude. 

A.    GUKBINOT. 
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£.  Atmonibr  et  A.  Gabaton,  Dictionnaibb  cam -français  »  Paris  « 
1906,  iii-8*,  XLTia-587  pages  à  deux  colonnes,  t.  Vil  des  Publi- 
cations de  l*Ecole  firançaise  d*Ëztréme-Orient,  Ernest  Leroux, 
éditeor*  39  francs. 

MM.  Aymonier  et  Cabaton,  dont  on  connaît  les  belles 
études  sur  les  éams  ',  viennent  de  les  compléter  par  la  pu- 
blication d*un  dictionnaire  èam-français.  Cet  important  on- 
YTage  comprend  près  de  9,600  mots  dans  les  deux  dialectes 
dams  de  TAnnam  et  dn  Cambodge ,  en  caractère  éam  et  en 
transarîption.  De  très  nombreuses  étymologies  sanskrito- 
éam  et  arabico-èam  témoignent  des  influences  successives  de 
^hindouisme  et  de  Tislâm.  Un  précis  de  grammaire  avec 
appendice  sur  les  divisions  du  temps,  les  poids,  mesures, 
monnaies ,  et  un  petit  texte  ont  été  placés  en  tète  du  dic- 
tionnaire. L'ordre  alphabétique  du  dictionnaire  est  celui 
de  Talphabet  sanskrit,  mais  un  index  donne  les  mots  éams 
dans  Tordre  alphabétique  français.  Un  second  index  des 
principaux  mots  français  constitue  un  véritable  dictionnaire 
irancais-èam. 

Par  de  nombreux  exemples  de  lexicographie  comparée, 
MM.  Aymonier  et  Cabaton  montrent  que  le  éam  est  égale- 
ment apparenté  aux  langues  malayo-polynésiennes  et  à  celles 
da  groupe  môn-khmer-kolarien.  A  quel  groupe  le  rattacher  ? 
■  Himly  et  le  Père  Schmidt  y  ont  vu  une  langue  mixte  qu'ils 
font  rentrer  dans  le  groupe  môn-khmer.  Malgré  la  présence 
de  nombreuses  racines  et  d'éléments  formatifs  qui  appar- 
tiemient  en  même  temps  au  môn-khmer-kolarien ,  il  faut 
décidément  avec  le  D'  Kern  ,  Kuhn  et  Niemann,  rattacher 
le  éam  à  la  famille  malayo-polynésienne.  11  est  superflu 
d'ajouter  que  l'élément  malayo-polynésien  qu'il  contient 
remonte  à  une  époque  très  reculée  et  ne  saurait  être  dérivé  de 
n'importe  quelle  autre  langue  de  la  même  famille  (p.  viii).  » 

*  Les  auteurs  ont  écrit  êam  avec  an  6  parce  que  cette  notation 
(*sl  usitée  déjà  pour  la  transcription  du  khmer;  mais  ils  re- 
marquent eux-mêmes  (p.  xvi,  note  1  )  que  éedi  été  préférable. 
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lia  Pi^r«  Scbmidt  ^st  d'avis  eontraira  (Anthropos^  iftP?* 
fato.  II,  p.  352)  t  «À  mâî,  il  me  parait  que  le  â*Q|  est 
d^abord  estentieUement  une  langue  mixte.  Puis  vn  très 
grand  nombre  de  mots  lui  est  commun  avec  les  langues  aus- 
fropé^ie^^n^»,  m^is  je  ^e  sauraisi  4i"«  §î  pe  OPiîlbre  ^  en 
eflpet  pJijjj  i^r^d  (jue  celui  qu*i|  possède  en  cqnimaii  ^vec 
1(13  laAgR^s  fiustroasiati(|ups ,  i|  est  vfai  qi^e  des  mots  très 
jiïipprtant3  cppMne  \^9  pror^op^  e^  lef)  numéraujç  sont  4'<>ri- 
gifie  an^tronésienfieT  Mais,  pj^*  contre,  pre^qiie  tous  les 
éléffi^nts  inqportant9  po^r  la  forpiatipo  à^f  mot^  sppt  de 
caractère  a^strotisiatiq^e.  J)e  là  la  déductioii  me  parait  s^ini- 
poser  (jup  Ip  éam  est  iipe  l^n^  originaireipept  ç||:^^ 
a^atiqpp  ^  l^quellp  e^^  Yepq  se  mêler  plus  lard  une  langue 
anstrpnési^nne.  F^ut-i)  donc  çop^ptar  piaip tenant  le  éam 
d#i>s  h^  langue»  auslro^si^tiqwes  QU  parmi  les  l^n^es 
ftWtfoiïésieape^  ?  »  En  Té^at  jle  pos  çppp^ss^ppe»,  rpp|- 
pjpn  dft  Père  3cbpii4^  n^e  semble  plus  jq^tifiée  çj^e  celle  de 
K.pr»,  Kuhn  (8t  rjipf»aj>n  0  IficppUe  se  sont  ralliés  MM-  Ay- 
monier  et  Cabaton.  A  priori,  la  présence  en  éam  %  de  noip- 
brep^  racines  et  d'i^léfpeets  fprm^tif»  q«i  appftrtiçiinçnl  en 
Bpêmp  tpnjps  au  ippp-l^bîper-kplôriep  (^  fiustfpj^siatique  de 
gphpûdt)  »,  wdique  qpp  par^Pté  plu?  é^rpite  nyçç  çç  groupe 
JipguisUqpe  qH^ftvpc  Ip  g;roupe  m^yp-pplyp^iep  (^^ustro- 
flpsien  dfi  Scbmidt).  li'prigine  ma)^yo^lyp^epne  dps  pro- 
pppis  pt  des  noms  de  nombrp  ne  ppu|,  à  poop  §vjs,  ni 
appnier,  ni  pi^me  attépuer  Tipiportappe  4e  ia  constatation 
prik^édentç. 

Lp  dictionnaire  ^aq^-frapçaia  ip'a  réppipjnpnt  ren4u  pn 
«fgpalé  service  :  il  m^  perpW3  4'i4aptifier  ^^  pom  théophofe 
e(;  une  série  dç  pQp^  4p  P^PÎ*  malg^çhw ,  et  d'en  piontrer 
J'origipfî  indieppp.  l^  poip  diyip  p>algac)ie  Zanahâri  <Z 
^fifiafidp  n  ept  ^tfe  gpe  le  èajp  Yan  hqrei  <:  §J^r.  ^ri^  l}tl. 
«  le  Dieu  du  jour,  le  Soleil  divinisé» .  Deux  noms  de  mois  éam , 
|p  pD^èpie  et  l^  (Joîipème ,  sppt  d'origine  sanskrite  :  paaç  <. 
jma^a,  m/^h  ^Cmgha;  cf,  p^gacbe  ifHèa,  mka,  J^es  dix 

autpet  «PU  éam  aopt  désigpé»  par  pn  ppwérp  4  Prdrp  • 
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mm  ît  nwh  m»  otc.  En  malgactia,  au  poqUaire,  U  mm 
ait  complète  \  Jiiékm  <:  skr,  vmçakha»  aiéiiFa<:û§4i4ka,  va- 
travàifa -<,  hhâdrapada ,  katsika  ^  kdrttika,  etc.  La  persis- 
tance de  la  terminologie  indienne  à  Madagascar  est  d'autant 
pll4s  niMnsMiaiite  (pie  le»  Capa^  Pe  Toqt  pQn9erYée  que  p^ur 
{es  dew  d^miera  pjpis.  «J'ujoqt^rai  que  le»  langue»  umn* 
kbippr  »ont  trè»  utiles  pour  Tidentification  de  certain»  mot» 
malgache»  désuets ,  figurant  dan»  le»  vocabulaires  recueillis 
aq  xvir  aiècle,  et  qni  ne  sont  attesté»  par  ancw  ancien 
texte,  Hoptman  en  i6o3  ^t  Flaconrt  en  i658,  paf  exemple, 
donnent,  celui -Iq  :  qff^ouwq  f artillerie,  arme  à  leu«, 
celui-ci  ifouloUe  «artill^ri^i.  Je  ne  ponnui»  paa  d'équivalent 
de  ce  iqpt  dan»  le»  langues  malaiaes;  mai»  j*ai  trpuvé  en 
kiimer  :  phdub^^hire  expiosipu •  ^ malgache  ancien  ;fûiu 
paption  d#  ^aire  explosion,  d'édater»;. malgache  modprne 
tajundru  «canons.  Ce  dernier  répond  mieux  encore  que 
Jut^  au  khmar  phd^k  :  t(^finàr^  ^préfixe  ta  +  yûr»  :>yBr«^ 
>^J^^dr^ ,  celui^i^i  par  altenaance  régulière  de  r  avec  dr  »ou? 
rinfluenpe  de  la  naaal^  antécédente.  Vi^ffètoawa  de  fioutni«n 
p»t  probablement  pour  y^LtUva^i^  forme  dérivée  de/ci^»  si- 

gniôant  J«  explqaion  f. 

H  e^t  malftiaé  de  montrer  dgn»  le^  limites  dVn  eompte 
rendu  I  h  riche  dopumeniation  du  dictionnaire  éam-françajs, 
sa  correctiQu  «cientiAque  et  matérielle,  »Qa  importance 
pour  Tétude  de  }a  langue  ^m  et  pour  h  linguistique  com- 
parée :  le»  quarté»  d'un  dictionnaire  n>pp^aissent  qu*à 
ru»%ge.  Je  gie  contenterai  doue  d'«youtar  que  \p  travail  de 
MM,  Aymonier  <^t  CM^aton  est  une  œuvre  excellente  h  tous 
égarda,  éplement  intéreasante  et  utUe  pour  le  {inguiate, 
le  phonéticien,  le  foUdoriste  même.  Il  faut  savoir  gré  à 
l'Ecolp  4'fîl^tvème-Orient  de  leur  en  avoir  facilité  la  publi- 
cation. 

Gabriel  Fbrrano. 


Digitized  by 


Google 


384  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1907. 

Chiblu  a.  SsKRRiifG  (Indîan  civil  service,  depaty  commiasioiier 
of  ^mora).  Western  Tibet  and  tke  BrîtUk  harderland,  tke  iocrei 
coantry  of  Hindxu  and  Baddhists,  —  Loodon,  Edward  Arnold, 
1906. 

L*aiitear  est  membre  de  la  Société  géographique  d^Angle- 
terre  et  son  ouvrage  concerne  plutôt  l'objet  des  études  de  la 
Société  du  Boulevard  Saint-Germain  que  les  sujets  traités 
dans  le  Journal  asiatiqae.  Pleines  d'intérêt,  du  reste,  sont  ces 
descriptions  des  Kouen-lun  et  du  Kara-Koroum ,  de  THima- 
laya  de  Rumaon  et  de  la  partie  du  plateau  tibétain  avoisi- 
nant  cette  chaîne.  Ces  grandes  hauteurs,  si  peu  explorées 
jusqu'ici ,  présentent  des  beautés  naturelles  qui  se  placent  aa 
premier  rang  parmi  celles  que  Ton  rencontre  à  la  snr&ce  du 
globe.  Le  rôle  important  que  les  sommets  de  THimalaya,  de 
Kumaon,  du  Nari,  le  massif  du  Kailas  et  le  lac  Mansarowar 
étendu  à  ses  pieds,  jouent  dans  les  conceptions  religieuses 
des  Hindous  et  des  Tibétains,  est  le  côté  par  lequel  Texpio- 
ration  et  Tétude  de  la  région  doivent  attirer  l'attention  des 
Orientalistes.  Si  le  Mera  est  une  création  purement  mythique, 
il  est  pourtant  identifié,  dans  les  croyances  actuelles,  avec 
un  mont  de  la  géographie  réelle.  Les  sentiers  gravissant  ces 
hauteurs  sont  fréquentés  par  de  nombreux  pèlerins;  l'explo- 
ra teur  anglais  nous  les  fail  connaître.  Il  a  observé  attentive- 
ment les  pratiques  et  l'organisation  rdigieuse  de  cette  extré- 
mité ouest  du  Tibet  parcouru  par  lui.  La  lecture  de  son 
vcdume  se  fait  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  celui-ci  est 
enrichi  d'illustrations  où  l'art  a  usé  de  toutes  ses  ressources 
actuelles  pour  placer  sous  nos  yeux  des  paysages  alpestres 
dépassant  par  leur  caractère  grandiose  tous  ceux  qui  nous 
sont  familiers. 

P.  BOURDAIS. 


Le  gérant  : 
Rubens  Duval. 
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^"  NOTICE 

SUR 

LES  MANUSCRITS  SYRIAQUES  ET  ARABES 

CONSERVÉS 

A  MARCHE VÉGHÉ  GHÂLDÉEN  DE  DIARBÉKIR, 

RéDicés 

PAR  M*^*^  ADDAI  SGHER, 

AnCBIviQDB  CHALD^f N  DE  séSAT. 

(  SUITE*.) 


CoD.  71.  —  Même  ouvrage  que  le  précédent. 

Ce  volume  contenait  28  discours;  les  16  pre- 
miers manquent.  La  plupart  de  ces  discours  sont 
dans  le  volume  précédent.  Le  4i*  est  attribué  à 
liô^yahb  III,  patriarche;  il  commence  par  ces  mots  : 
•r^Si^Q  r^»snjL  omryeoc  ^Aso'^i  i^vij\^i^^»^i^ 

Le  4  a'  a  pour  titre  :  t  Discours  pour  la  commé- 
moraison  de  Mar  Elia,  chef  des  moines  de  la  ville 
deNinive,  composé  par  un  des  disciples  du  Bien- 
heureux. »  Ce  discours  est  suivi  de  la  1^Vv.sJS^^a-fi^ 

*  Voirie  numéro  de  septembre-octobre  1907,  p.  33 1 -36 s. 
X.  a5 
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i^Ai<^\  Tio  nljAt^  /^-^^  \^^^^  que  Mingana  a 

éditée  à  la  fin  des  discours  de  Narsaï. 

o,a5  sur  0,16..  Incomplet;  les  la  premiers  cahiers  ainsi 
que  les  derniers  ont  disparu.  Les  ealilers  qui  restent  sont  au 
nombre  de  ao,  de  chacun  10  feuillets;  27  lignes  à  la  page. 
—  Sans  date  :  xvi'  siècle. 

CoD.  72.  —  yy^Lc^K  ^^^^i^-^  i^Aaâ^\^':\  i^raVvÀ 

i<l&j..m'\i^'9io  ^"TgV'^  «  Livre  du  Paradis  d'Eden, 
composé  en  vers  par  Ebedjésus,  niétrop.  de  Nisibe 
et  d'Arménie.  » 

Assemani  a  donné  une  analyse  de  cet  ouvrage 
[B.  0.,  m,  I,  p.  3a5-33a).  Un  certain  nombre  de 
ces  poésies  ont  été  publiées  à  Beyrouth,  en  1888  et 
1889,  P^''  ^-  Cardahi  e\  par  H.  Gismondi. 

o,a6  sur  0,17.  —  10  cahiers  de  10  feuillets;  a6  lignes  à 
la  page. 

Ecrit  le  6  nban  de  Tan  1791  d*Alexandre  (avril  liSo) 
dans  le  village  de  Beitfa  Sàlem  dans  la  ré^on  de  Bas,  du 
temps  de  Mar  Siméon,  patr. ,  par  on  certain  GabrieL 

CoD.  73.  — Même  ouvrage. 

0,18  sur  0,1a.  —  19  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes 
à  la  page. 

Terminé  le  S  adar  1791  des  Grecs  (mars  i48o)  du  temps 
du  patr.  Mar  Siméon,  et  de  Mar  £3ia^  métrop.  de  Nisibe, 
d'Arménie,  de  Mardé,  d'Amid,  de  Hesna  de  Kèpa  et  de 
Séert;  il  a  été  écrit  pour  l'écolier  Habib. 

GoD.  74.  — Même  ouvrage. 

0,24  sur  0,18.  —  11  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à 
la  page. 
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Torminëley  de  'ab  de  Tan  1890  des  Grecs  (août  1579), 
par£Iia,  métrop.  d*Amld,  fils  de  Habib  Asmar,  de  la  ville 
d'Amid;  il  a  été  écrit  pour  Téglise  de  Jérusalem. 

GoD.  75.  —  Même  ouvrage. 

o,3o  sur  0,30.  —  11  cahiers  de  10  feuillets;  a 5  lignes  à 
la  page. 

Acbeyë  dans  le  village  de  Wasta ,  où  se  trouve  la  cellule 
patriarcale,  le  6  tamouz  de  Tan  1920  des  Grecs  (juillet 
1 609) ,  du  temps  de  Mar  Elia ,  patr.,  et  de  Mar  Siméon ,  héri- 
tier du  siège,  par  Tévêque  Jean,  fils  du  prêtre  Joseph, 
fib  de  Sliba,  fils  de  Rais  (chef)  Ahroun,  originaire  du  vil- 
bige  de  ^Abnâyé,  situé  au-dessus  de  Gorguel,  sur  les  bords 
duHézla. 

CoD.  76.  —  Ce  volume  contient  : 

1**  Poème  de  Sarguis  d'Adhorbaïdjan  sur  Rabban 
Hormezd  (publié  par  M.  Budge  en  1894).  — 
2"  Poème  du  même  Sarguis  sur  le  bienheureux  Mar 
Aha.  I^  style  de  fauteur  dans  ce  poème  est  plus 
pur;  la  rime  en  est  exclue.  —  3*  Poème  de  Mar 
Aprem,  en  1  2  livres,  sur  Joseph  (publié par  Bedj an, 
en  1891), 

Le  livre  a  appartenu  au  patriarche  Joseph  IL 

o,a8  sur  0,17.  —  18  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  à 
la  page. 

Achevé  en  1857  (*546)  dans  le  couvent  de  Mar  Aha,  du 
temps  de  Mar  ^méon,  pair.;  il  a  été  écrit  pour  le  prêtre 
Abraham,  fils  de  Jac({aes«  de  la  famille  de  Sâmé,  d'Amid. 

CoD.  77.  —  Ce  volume  contient  : 
1*  Trois  poèmes  en  vers  de  sept  syllabes,  d*un 
auteur  anonyme ,  sur  Rabban  Hormezd  et  sur  Rabban 

25. 
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Khoudawi.  —  2**  Homélie  de  saint  Aprem  sur  le 
jugement  dernier.  —  3**  Homélie  de  Mar  Jacques 
sm*  le  même  sujet. 

o,i6  sur  Cl  1.  —  i8  cahiers  de  lo  feuillets;  i5  lignes  à 
la  page. 

Écrit  dans  ie  couvent  de  Mar  Khoudawi,  le  a 5  iioul  de 
Tan  i8ia  (septembre  i5oi]. 

CoD.  78.  —  Collection  des  Hymnes  de  Guiwar- 
guis  Warda. 

Ces  hymnes  sont  au  nombre  d environ  1 3o  :  sur 
les  fêtes,  les  commémoraisons,  tous  les  dimanches 
de  Tannée,  les  Rogations,  le  jeûne,  la  prière  et  la 
pénitence.  Deux  de  ces  hymnes  parient  des  calamités 
survenues  durant  les  années  i  aad-i  ^28.  Beaucoup 
d'entre  elles  ont  été  insérées  dans  les  offices  des  fêles 
et  des  commémoraisons  ^ 

Cette  collection  contient  aussi  quelques  hymnes 
d'un  auteur  anonyme,  sur  les  docteurs  syriens,  sur 
les  Apôtres,  sur  tous  les  saints,  sur  les  patriarches 
nestoriens  depuis  Addaï  jusqu'à  Timothée  II,  etc. 
Quelques  autres  hymnes  sont  attribuées  au  prêtre 
Sliba  de  Mansourya,  à  Salomon  de  Bassorah,  à 
Mari  bar  MiiJ^âya,  à  Hakim  de  Beith  Qââa,  à  Elia 
de  Nisibe,  à  Khamis,  à  Sabrisô*  bar  Pauios,  etc. 

o,a8  sur  0,17.  —  37  cahiers;  a5  lignes  à  la  page.  — 
Achevé  le  10  de  'ab  1876  (août  i565). 

*  Le  P.  CardaJ^i  a  reproché  à  tort  à  Warda  d  avoir  fait  un  trop 
grand  usage  de  mots  grecs.  Le  style  de  Warda  est  en  générai  pur, 
et  il  n'a  employé  des  mots  grecs  que  dans  une  de  ses  hymnes  sur 
lëtat  des  hommes  sur  la  terre. 
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GoD.  79.  —  Même  ouvrage. 

0,38  sur  0,17.  —  33  cahiers  de  10  feuillets.  Ëcrihire 
fine;  de  33  à  a4  lignes  à  la  page.  —  Sans  date  :  xvi*  siècle. 

CoD.  80,  81,  82,  83.  —  Même  ouvrage. 

CoD.  84.  —  Même  ouvrage. 
On  trouve  à  la  suite  :  i^ajcran^  A^'3i  i^^vuccw. 
.v<\y  t'^Tfc.^  »'\,T7iJi  t^^  i>^T  ^-A  i^V.xjc  m  V/>^ 

•  Poème  sur  tous  les  dimanches  de  Tannée ,  composé 
par  Mar  SabriSô*,  évêque  métrop.  de  la  région  de 
Barwar.  » 

0,27  sur  0,16.  —  3i  cahiers  de  10  feuillets;  a4  lignes  h 
la  page. 

Terminé  à  Nisibe  le  i5  tesri  second  de  Tan  1887 
d* Alexandre  (novembre  i575),  g8o  des  Arabes,  du  temps 
de  Mar  E3ia,  patr.,  et  de  Mar  Isô*yahb,  métrop.  de  Nisibe 
et  d'Arménie,  par  le  prêtre  Jean,  fils  du  prêtre  Baïram, 
fils  de  Barhaîmsah,  d*Arbèles. 

CoD.  85.  —  Hymnes  de  Warda  pour  les  di- 
manches, les  fêtes  et  les  commémoraisons  de  Tannée, 
depuis  le  premier  dimanche  de  souhaita  (Avent) 
jusqu^au  deuxième  dimanche  de  Pâques. 

0,28  sur  0,17.  —  1 3  cahiers  de  10  feuillets;  as  à  37  lignes 
à  la  page.  —  Sans  date  :  xvi*  siècle. 

CoD.  86.  —  Hymnes  de  Warda  pour  les  di- 
manches ,  les  fêtes  et  les  commémoraisons  de  Tannée , 
depuis  le  deuxième  dimanche  de  Pâques,  jusqu'au 
quatrième  dimanche  do  la  Dédicace  de  TEglise. 
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Suivent  des  poésies  de  Khamis  sur  ia  sagesse , 
l'amour,  la  rose,  la  dre,  etc. 

0,18  sur  o,i5.  —  iS  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  k 
la  page. 

Sans  date  :  xvi*  siècle.  Écrit  dans  le  couvent  de  Mar 

Awgen. 

CoD.  87.  —  Ce  volume  contient  :  i**  Poème  de 
Gabriel  de  MossouL  sur  Sabrisô*  de  Beith  Qôqa 
(cod.  5o,  1").  —  a°  Quatorze  hymnes  de  Khamis 
sur  les  Rogations  et  la  pénitence. 

0,21  sur  0,1 5.  —  9  caliiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à  la 
page.  —  Sans  date  :  xvii*  siècle. 

CoD.  88.  —  Ce  volume  contient  : 

i**  Poème  de  Gabriel  de  Mossoul  (cod.  87).  — 
2*"  Les  hymnes  de  Khamis  sur  les  Rogations  et  la 
pénitence.  —  3°  Les  hymnes  de  Warda  sur  les  Ro- 
gations. —  4°  Les  hymnes  de  Khamis  sur  les  fêtes 
de  N.-S.  —  5"  Trois  hymnes  dlsaac  Sbednaya  sur 
la  Croix,  les  Rogations  et  saint  Georges.  —  6"*  Les 
hymnes  du  prêtre  Sliba  de  Mansourya,  d'l5ô*yahb 
bar  Mqadam  et  de  *Abdisô*  de  Gazarta. 

o,3o  sur  0,20.  —  21  cahiers  de  10  feuillets;  2^  lignes  à 
la  page. 

Achevé  à  Amid,  le  28  tamouz  de  Tan  i885  des  Grecs 
(juillet  1574),  du  temps  de  Mar  Siméon,  patr.,  par  le  mé> 
Irop.  E^a ,  fils  de  Asmar  Habib. 

CoD.  89.  —  A^<v,ron  ^  ^"^  *^  V^  ^^^  "  m  s, 
•t^^v:3jc  pj.kxtfkv'AQ  ttA^Q^^o  «  Hymnes  de  Gabrid 
de  Mossoul ,  de  Khamis  et  d'Isaac  Sbednaya.  » 
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0,21  SOT  o,i5.  —  20  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à 
la  page.  —  Sans  date  :  xvn*  siècle. 

CoD.  90.  —  Ce  volume  contient  : 

i*  Poème  de  Gabriel  de  Mossoul  (cod.  5o,  87, 
88,  89).  —  a*  20  hymne3  de  Khamis  sm^les  Roga- 
.tîons  (cod.  89).  —  3*  la  hymnes  de  Warda  sur 
le  même  sujet.  —  4"*  Hymne  du  prêtre  Sliba  sur  le 
même  sujet  (cod.  88,  6*).  —  5"*  9  hymnes  de  Kha- 
mis sur  les  fêtes  de  N.-S.  (cod.  88 ,  /t**).  —  6*  Poème 
sur  saint  Etienne,  dW  auteur  anonyme  (cod.  5o). 
—  7"  Poème  de  Bar  Mqadam  sur  saint  Georges.  — 
8*  3  hymnes  dlsaac  Sbednâya  (cod.  88,  5°).  — 
9"  Poème  du  prêtre  Sliba  de  Mansourya  sur  Smoni 
et  ses  fils. 

o,3o  sur  0,19.  —  17  cahiers  de  10  feuillets;  a4  lignes  à 
la  page. 

Achevé  a  Mardin,  le  i*'  de  tesri  i  de  Tan  19^7  des  Grecs 
(octobre  i635),  du  temps  de  Mar  Elia,  pair.,  et  de  Mar 
Jean,  év.  métrop.  de  Mardin,  par  Rabban  ^hionn,  fils  du 
diacre  Hendi ,  de  la  famille  de  Tomâna. 

Cod.  91.  —  Ce  volume  contient  : 

1"  i^juk\^^  1^'^-»1^so•^  i^LjsX-â^  «Livre  du 
discours  accouplé  » ,  composé  par  Barhebrœus  en 
vers  de  douze  syllabes ,  sur  la  science  et  la  sagesse 
divine.  Khamis  ben  Qardahé  a  ajouté  à  chaque 
plu*ase  métrique  de  Barhebneus  une  autre  phrase 
sur  le  même  sujet.  —  2"*  Poème  de  Gabriel  de  Mos- 
soul (cod.  90,  1**).  —  3**  Deux  poèmes  de  Khamis 
sur  Iso^sabran ,  martyr,  et  sm'  la  Croix.  —  A**  Hymnes 
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de  Khamis  sur  les  Rogations  et  sur  les  fêtes  de  N.-S. 
(cod.  87,  1*»;  88,  2%  4";  89;  90,  a*,  5').  —  5*  Ho- 
mélies (rd-snu^oVv)  de  Khamis  (cod.  60 ,  a').  — 
6""  Discours  métriques  de  Khamis  sur  toutes  les 
lettres  de  l'alphabet.  —  7*  Diverses  poésies  du 
même,  en  vers  de  douze  syllabes,  sur  ïa  sagesse, 
lamour,  le  vin,  la  rose,  la  cire,  le  silence,  l'éven- 
tail, etc.  —  8**  Poésies  de  Rabban  Isaac,  en  strophes 
acrostiches,  et  dune  rime  unique  en  Ai^. 

o,ai  sur  o,ia.  —  ai  cahiers  de  10  feuillets;  a4  lignes  k 
la  page. 

Terminé  à  Mossool ,  le  a  1  hziran  1 706  des  Grecs  (juin 
iSgS)  et  797  des  Arabes,  par  le  diacre  Abraham ,  fils  de 
'Abdallah ,  fils  de  Behnam. 


Cod.  92.  —  nljuiJ^^\  i^-S-soi^so-^i 
«  Livre  du  discours  accouplé»  (cod.  91,  1**),  com- 
posé par  Barhebraeus.  Ici  chaque  phrase  métrique 
de  Barhebrœus  est  précédée  de  trob  autres  phrases 
analogues,  composées  par  Khamis,  Isô*yahb  bar 
Mqadam  et  Joseph  II. 

Suit  un  discours  métrique,  en  vers  de  douze  syl- 
labes, sur  Texil,  composé  par  Joseph  II  en  1698 
de  notre  ère. 

o,aa  SOT  o,i5.  —  97  feuHlets;  16  lignes  A  la  page. — 
Sans  date  :  xvni*  siècle. 

Cod.  93.  —  I.  Vingt-quatre  feuillets  contenant  : 
r  Deux  poèmes  de  ^Abdisô*  de  Gazarta  sur  saint 
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Gyriaque.  —  2**  Abrégé  de  loffice  des  Rogations. 
—  3"  Hymne  pour  les  Rogations. 

0,24  sur  o,3o.  —  Sans  date  :  xvii*  siècle. 

II.  On  a  relié  à  la  fin  de  ces  feuillets  soixante- 
treize  autres  feuillets ,  contenant  :  1  •  Conseils  à  donner 
par  le  curé  à  ses  quailles  (caràouni).  —  2**  Diverses 
pièces  traduites  du  latin  (arabe).  —  3*"  Prières  litur- 
giques traduites  du  syriaque  en  arabe.  —  4**  Pro- 
damations  du  Carême  (syriaque).  —  5**  Autres 
prières  liturgiques  tirées  <Iu  Houdra.  —  6**  Hymnes 
des  Défunts.  —  7*  Catéchisme  (carSouni).  —  8**  Note 
sur  la  chronologie  (syriaque). 

Ëcritare  du  xvni*  siècle. 


94.  —  ^^-»K:X_r73^  kTVv. 


-KL. 


k'AO  i^^So^  )\ju^  i^VvV  10  \-  «  Hymnes  de 
Warda  et  de  Khamis  pour  les  Rogations  des  Nini- 
vites,  compilées  par  Gabriel.  »  Savoir  : 

1  •  Vingt  hymnes  de  Warda  sur  les  Rogations.  — 
2*  Hymne  de  saint  Aprem  sur  la  science  et  la  crainte 
de  Dieu.  —  3**  Hymne  de  Mar  Elia  de  Nisibe  sur  le 
jeûne.  —  4*  Dix  hymnes  de  Khamis  sur  la  péni- 
tence. —  5*  Trois  hymnes  de  Bôyahb  bar  Mqadam 
sur  la  contrition.  —  6"  Hymne  de  Khamis  sur  le 
même  sujet.  —  7*  Hymne  du  prêtre  *Atâya  bar 
Athéli  sur  Tâme  pécheresse.  —  8*  Hymne  de  Warda 
(ou  de  Hakim  de  Beith  Qâia,  selon  d'autres)  sur  la 
contrition.  —  9"  Hymne  d*Isaac  Qardaha  Sbednâya 
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sur  le  même  sujet.  —  i  o**  Deux  hymnes  de  Sliba  de 
Mansourya. 

1 1**  Hymne  sur  les  attributs  de  N.-S.,  composée 
par  Gabriel,  en  IgaS  des  Grecs  (i6i4),  dans  le 
couvent  de  Saint- Jacques-ie-Reclus.  —  i  a'  Quatre 
hymnes  d*ISô  yahb  bar  Mqadam  sur  la  pénitence. 

—  i3**  Deux  hymnes   de   Warda  sur  Jonas.  — 

1  li"  Quatre  hymnes  du  même  sur  la   contrition. 

—  i5"  Hymne   de    Rabban   Mari   bar   MSihâya. 

—  16"*  Hymne  de  Warda  sur  les  Rogations.  — 
1 7**  Prières  et  invocations  de  *AbdiSô*  de  Gazarta. 

—  1 8"*  Trois  hymnes  de  Warda  sur  le  Pater  et  la  pé- 
nitence. —  19"*  Trois  hymnes  de  Khamis  sur  la 
contrition.  —  20**  Trois  hymnes  de  Bar  Mqadam. 

2 1  ^  Poésie  de  Siméon  de  Saqlaband  sur  les 
énigmes.  —  23°  Deux  prières  de  Warda  pour  de- 
mander à  Dieu  de  donner  la  pluie  et  de  faire  dispa- 
raître les  fléaux.  —  28"  «^o-a^td  A^'^i  i^îj\\ut^ 
A^:u:>:€i:o9:A:  pV\  •••  St\t^  Vviy*i  ^o<n^ 
cttj^^oiX^  oi\»^  «  Autre  (hymne)  de  Guiwarguis 
(Warda)  sur  les  calamités  survenues  pendant  les 
années    i535,   6,    7,   8,    9    (i224- 1 228).  »    — 

i^^Son  <n\jk'9i  rù!ioiM'\  :  a\nV\i^  •••  Vujtza  t  Autre 
(hymne)  de  Warda  sur  la  famine  et  la  peste 
qui  eurent  lieu  en  i536  des  Grecs  (1226).»  — 

2  5°  Hymne  de  Mar  Gabriel,  méti*op.  de  Gazarta, 
pcrtir  les  Rogations.  —  26"*  Deux  prières  dun  auteur 
anonyme. 
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La  plupart  de  ces  hymnes  sont  en  vers  de  sept 

syllabes.   Dernière  clausule  :  i^^  >m  v,  ^7^  \  »  , 

^r3\  «Fin  des  hymnes  pour  les  Rogations,  re- 
cueillies par  Mar  Gabriel  de  Beith  Rabban  (Abraham 
Slokhaya).  » 

o,a8  sar  0,17.  —  li  cahiers  de  10  feuillets;  a4  lignes  à 
la  page. 

GoD.  95.  —  ^\  •■^V  01^  i^VxX^  i^=3i(V£k 

«  Livre  du  Jardin ,  ou  Morceaux  choisis.  »  Savoir  : 

i"*  Discours  métrique,  en  vers  de  sept  syllabes, 
de  saint  Mar  Isaac,  sur  les  moines  vertueux  (5  fF.). 

—  a"*  Discours  métrique  de  Babaï  bar  Nsibnâyé  sur 
la  pénitence  (8  fF.).  —  ^  Livre  du  discours  accouplé 
(36  ff.;  cod.  91,  1**).  —  4**  Discours  métrique  sur 
Fâme  raisonnable,  composé  par  *Ali  bar  Sîna  (Avi- 
cenne)  et  traduit  de  Tarabe  en  syriaque  par  Bar  Ma*- 
dani.  Sahâb-ed-Din  avait  ajouté  à  chaque  phrase  de 
*Ali  bar  Stna  une  autre  phrase  sur  le  même  sujet 
(tnac-TTiAi);  il  a  été  expliqué  par  Khamis,  le  philo- 
sophe (5  pp.).  Ge  discours  parait  être  incomplet  ici. 

—  5"*  Discours  métrique  de  Khamis  sur  toutes  les 
lettres  de  Talphabet  (7  pp.;  cod.  91,  6°).  —  6°  Di- 
verses poésies  de  Khamis  sur  la  sagesse,  Tamour,  etc. 
(1 6  ff.  ;  cod.  91,  7**).  —  7**  Livre  des  Séances  ou  Ma- 
(jâmdt,  composé  en  syriaque  par  Mar  Yahbalaha 
(ISô*yahb?)  bar  Malkoun,  métrop.  de  Nisibc  (in- 
complet; I  f.).  —  8°  Poème  de  Sarguis  d'Adhor- 
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baïdjan  sur  R.   Hormezd^    (66  fF.;  cod.  76,  i"). 

—  9*"  Poème  întittdé  :  «  Perie  des  connaissances  ». 
11  traite  de  la  théologie ,  de  la  création  et  de  Mar 
Awgen;  à  la  fin,  l'auteur  prie  pour  Denha,  patri- 
arche, et  pour  son  frère  Mar  Hnanisô*  (i3  fF.).  — 
1  o*  Hymne  intitulée  :  Reine  des  Hymnes.  Elle  ti*aite 
de  Dieu ,  de  la  Trinité  et  des  Saints  (8  CF.). 

1 1**  Poème  de  *Abdisô  de  Gazarta  sur  saint  Cy- 
riaque  et  sa  mère  (10  CF.).  —  12*"  Traité  du  même 
sur  les  mots  ambigus  (publié  par  Hoffmann;  16  (T.). 

—  1 3**  Environ  cinquante  énigmes  en  vers  de  douze 
syllabes  (7  ff.).  —  i/i"  Homélie  (rci»3\^oÎj\)  de 
^Abdisô*  de  Gazarta,  sur  saint  Cyriaque,  en  vers 
de  douze  syllabes.  —  1 5"*  Hymne  sur  les  Rogations  ; 
tous  les  mots  d'une  même  strophe  commencent 
par  la  première  lettre  de  cette  strophe,  exemple  : 

(7  PPO* —  ^^"^  Quatre  prières  (i<!3bVuiAi)  à  réciter 
à  la  fin  de  la  messe,  composées  par  *Abdisô*  de 
Gazarta.  —  17"*  Discours  métrique  du  même,  sur 
l'âme.  —  18"*  Poésie  de  Khamis.  —  19"  Poésies 
de  *Abdisô*  de  Gazarta.  —  20**  Discours  sur  les  cir- 
constances mauvaises  du  temps ,  composé  en  vers 
de  douze  syllabes  par  lâô^yahb  bar  Mqadam  (9  ff.). 
2  1*"  Homélie  de  saint  Aprem  sur  les  moines 
(9  pp.).  —  2!!'*  Homélie  de  Mar  Jacques  (de  Sa- 


*  Une  note  placée  à  la  fin  est  ainsi  conçue  :  c  A  été  achevé  ce 
poème  le  27  adar  de  Tan  1894  des  Grecs  (mars  i583),  dans  le 
couvent  de  Mar  Jean  TEgyptien ,  par  le  prêtre  Joseph ,  moine.  • 
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roug)  sur  N.-S.  (4  fF.).  —  2 3**  Profession  de  foi  des 
Orthodoxes  (5  S.).  —  24**  Petit  discours  de  Isô'pnah , 
contre  ceux  qui  disaient  qu'il  avait  absorbé  ie  poison 
de  l'idolâtrie  (2  pp.).  —  26°  Notice  sur  les  patri- 
arches et  sur  leur  élection  (9  S.).  —  26°  Cantique 
de  Khamis,  pour  le  jour  de  Pâques.  —  27**  Autres 
cantiques  en  latin  (écrits  en  caractères  syriaques).  — 
28"  Trisagion  en  latin,  en  grec,  en  arménien,  en 
géorgien ,  en  persan ,  en  turc ,  en  arabe  et  en  syriaque. 
—  29**  Conseils  aux  pénitents  (3  pp.).  —  3o**  Poésie 
de  *Abdisô*  de  Gazarta  sur  les  louanges  d'Ignace, 
patriarche  des  Jacobites  (5  pp*)- 

3 1  •  Poésies  du  même  sur  les  lettres  dont  son  nom 
est  composé,  sur  les  louanges  des  moines  jacobites 
du  couvent  de  Saint-Jacques-le-Reclus ,  près  de  Mai*- 
din,  sur  la  mort  de  Rabban  Abraham  Slokhâya,  etc. 
(6  flf.).  —  32**  90  poésies  du  même  (i^*HV\ 
i^iivujcaro^),  en  vers  de  douze  syllabes,  dont  quel- 
ques-unes se  lisent  à  volonté  de  droite  à  gauche  et 
de  haut  en  bas ,  et  vice  versa  ^,  sur  l'amour,  la  sagesse , 
les  louanges  du  Pape,  etc.  —  33"  Treize  poésies  de 
Rabban  Abraham  Slokhâya,  contenant  des  conseils 

^  Voici  un  exemple  de  ce  mécanisme  des  vers  : 

i^âAsn  :     ,\r\it  *  :    ,^_\=o 

:  i^kv^ajczn  :  i<!aA2n  :    i^*\^\ 

n^^  :      i^an  :    i^'vxa.» 

:  vsAjaoVv=3  :     y<^\  :  u>AjiUm 


^■aviOA  : 

:K^V93 

y^=rr^ 

«tan: 

:    yù\s» 

:       J^ 

K:»VuKf 

jK^^Kl^: 
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utiles.  —  34"  Quatre  poésies  de  Sliba  de  Mansourya 
contenant  de  pareils  conseils  (i4  ff.).  —  35*  Con- 
troverse d'un  moine  du  couvent  de  Beith  Hâlé  avec 
un  Arabe  (8  ff.).  —  36"  Traité  sur  la  Trinité  (  a  pp.)- 
—  37**  D  où  vient  Tusage  des  Orientaux  de  mêler  de 
rhuîle  d'olive  au  levain  de  TEucharistie  (q  flP.).  — 
38*  Les  noms  des  prophètes  (q  ff.).  —  Sg^  Les 
villes  des  empires  des  nations  (  a  pp.  ).  —  4o*  Extraits 
du  Commentaire  de  lâô^dad,  év.  de  Hdattha,  sur 
rÉvangile(i7ff.). 

4 1*  Autres  extraits  du  Commentaire  sur  le  Penta- 
teuque  (1  2  ff.).  —  42*  Note  d'Andronicus,  ie  philo- 
sophe, sur  les  peuples  qui  ne  connaissent  pas  EMeu 
(3  pp.).  —  43*  Diverses  notes  sur  la  chronologie. 

o,a8  sur  0,17.  —  87  cahiers  de  10  feuillets;  26  lignes  à 
la  page. 

Notes  finales  :  a.  Ce  livre  intitulé  :  «  Jardint  a  été  donn^ 
par  Khoidja  *Absaïd  pour  Tég^ise  de  Mar  Pelhiou,  martyr, 
dans  la  ville  d*Amid;  —  i.  le  prêtre  Talya,  fils  de  Djém'a, 
vînt  à  Amid  en  2009  d'Alexandre  (1698);  il  était  alors  âgé 
de  21  ans;  en  2008  (2018?)  il  alla  à  Jérusalem. 

VI.    HAGIOGRAPmE. 

CoD.  96.  — Vies  des  Saints. 

Discours  préliminaire  sur  les  louanges  et  la  gJoire 
des  saints  martyrs  de  TOrient  (ce  titre  se  trouve  dans 
laclàusule  finale;  le  commencement  a  diq>aru).  — 
2**  Actes  de  Mar  Siméon  Bar  Sabbâe;  —  3*^  de 
Possi;  —  à""  de  la  fiUe  de  Possi;  —  5"  de  Tharbo, 
de  sa  soeur  et  de  sa  servante;  —  6°  de  Sahdost,  ca- 
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tholicos;  —  7**  de  Barba'  Smin,  catholicos;  -:— 
8*  des  saints  martyrs  massacrés  ici  et  là  par  des  Mo- 
beds;  —  g*'  des  1 1 1  hommes  et  9  femmes  martyrs; 

—  10"  de  'Abda  et  de  'Abdisô\  évêques,  de  *Abd- 
allaha,  etc.  (les  ko  maityrs  persans);  —  1 1"  de 
Badma,  supérieur  du  couvent;  —  la"  des  Captifs; 

—  \y  de  Narsaï ,  év. ,  et  de  Joseph ,  son  disciple  ;  — 
1 4°  des  martyrs  de  Hdayyab ,  qui  ont  été  massacrés 
chez  nous  et  parmi  nous  et  que  nous  allons  faire 
connaître  depuis  le  temps  où  ils  commencèrent  à  re- 
cevoir la  palme  du  martyre  :  Actes  de  Jean ,  év. ,  et 
de  Jacques,  prêtre;  —  i5"  d'Abraham,  évêque;  — 
16**  de  Hananya,  laïque;  —  17"  de  Jacques ,  prêtre 
etdesasœur  Marie, religieuse^;  —  18°  deTheqlaet 
de  quatre  autres  religieuses  M  —  19**  ^^  groupe 
des  martyrs  de  Beith  Slokh.  —  ao**  Actes  de  Bar- 
hadbâabba,  diacre;  —  21''  de  Aithallaha,  pontife, 
etdeHapsi,  diacre;  —  a  a*  de  Jacques,  prêtre,  et  de 
Azàd,  diacre;  —  a 3*  de  Mar  Goubarlaha,  fils  du  roi 
Sapor,  et  de  Qazo,  sa  sœur;  —  a4"  de  Mar  Bàdaï, 
prêtre  du  village  d'Argoul;  —  a  5'  de  *AqqêbSma 
év.,  de  Joseph,  prêtre,  et  de  Aithaliaha,  diacre;  — 
a 6*  des  martyrs  Zbina,  La'azar,  Marouth  etc.;  — 
a  7®  de  Sabor,  év.  de  Nîgador,  dlsaac,  év.  de  Karkha 
de  Beith  Slokh ,  de  Ma*nê ,  d'Abraham  et  de  Siméon  ; 

—  a 8"  des  martyrs  Guélaïs  persans  (ici  un  feuillet 
a  disparu).  —  ag**  Histoire  de  Qardagh  martyr;  — 
3o*  de  Mar  Miles,  év.  de  Suse,  d'Aborsam,  prêtre, 

1  i^snk*»  VÂza,  Httér.  :  tfUIe  du  pacte  t,  c-à^l.  liée  par  des 
Toeiix. 
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et  de  Sinaï,  diacre.  —  3 1"  Martyre  de  Bar  Sébya  et 
de  ses  compagnons;  —  3a®  de  Daniel,  prêtre,  et  de 
Wardé  (Rose),  religieuse.  La  clausule  finale  est 
celle-ci  :  «  Fin  des  actes  des  saints  martyrs,  mar^- 
risés  sous  Sapor,  roi  des  Perses.  »  —  33"  Mar^^re 
de  Mar  Grigor,  martyrisé  sous  le  roi  Kesraw  ;  —  3  4"  de 
Mar  Yazdapnah.  —  35*  Histoire  de  Beith  Slokh  et 
de  ses  martyrs.  —  36"  Martyre  de  saint  Narsaï, 
moine,  de  la  région  de  Raziqai;  —  37*  de  Tataq, 
chambellan  du  roi  de  Hdayyab  ;  —  38"  des  dix  mar- 
tyrs de  Beith  Garmaï;  —  39"  de  saint  Jacques  fe 
notaire;  —  4o"  de  Jacques  Imtercis;  —  ^i**  de 
Mar  MéharSâbor.  —  4^"  Actes  de  Mar  Pethion, 
d'Adhorhormezd  et  d'Anahid.  —  43"  Récit  de  la 
persécution  suscitée  contre  le  Himyarites  par  le  roi 
juif  qui  régna  à  Samaran  (,^..\aoLfio),  et  des  maux 
que  celui-ci  fit  aux  chrétiens,  (récit)  tiré  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  Bar  Sahdé*.  —  44"  Martyre  de 

*  Voici  rintrodaction  de  ces  Actes  :  y^A^oitC^  XsAxn  3^  Vf\\ 

i^iuMAÀ^  cnAuv^  lilâbcuii^  Vvas  k»  i^^iujS  à«^^  ■Vy^'w 

v>A^ot^  i^juAOAÀ^  KÎk^na&i^ao  .  itn  KfVv*iSsn  r^Aùmà 
.  t<l»^vju99LU^  Kf^t^  <n\'\\  conMi^  •  t^^MA»  i^aAso 
Kfn^Kla^  i^\  »\y  f«\aA   \r\iM^  l^^i^^a^ù  ^^VoLioô 
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Babaï,  catholicos.  —  45°  Vie  de  Mar  Aba,  patriarche. 
—  46°  Lettre  de  Mar  Aba  touchant  le  règlement 
(des  mœurs)  des  fidèles.  —  47°  Vie  de  Mar  Sabrisô*, 
catholicos.  - —  48°  Histoire  de  Mar  Guiwarguis, 
prêtre,  moine,  confesseur  et  martyr  couronné,  com- 
posée par  Babaï  le  grand.  —  49**  Martyre  de  Krestina 
de  Karkha  de  Beith  Siokh ,  par  Rabban  Mar  Babaï 
(incomplète). 

Parchemin.  o.aS  sur  0,18.  —  ai  cahiers  de  10  feuillets; 
4o  lignes  à  la  page.  Les  deux  premiers  cahiers  et  les  derniers 
maDqoent.  Sans  dale  :  xi*  ou  xn*  siècle. 

Les  vies  ont  été  publiées  par  Bedjan.  La  lettre  de  Mar  Aba 
a  été  rééditée  et  traduite  par  J.-B.  Chabot  dans  le  Synodicon 
Orientak. 

CoD.  97.  —  i^ixAx.  K^s^xii^Vx  j-Vm^  I^XaàJC.^ 
t  Histoire  de  saint  Thomas,  Tapôtre.  » 

Suivent  :  1°  Discours  métrique  de  Mar  Jacques 
le  docteur,  sur  Thomas  lapôtre.  —  2°  Discours  sur 
saint  Thomas,  composé  par  Siméon  bar  ^Anirayê,  de 

i^ttom  1^  \\  m  V,^  A  ^   •  i^^kjiVv^^  Vv^»..sucv^  «.^cn^oA 

•  i^kAOAÀn  i^^^Mki&i^a  «sA.:ot^n  t^^ooiN»  Kf*fcVno  Vient  en- 
suite le  récit  à  peu  près  tel  qu*il  a  été  publié  par  P.  Bedjan. 

X.  26 


UMIMBKIB    ■«TIORAtH. 
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Tagrit,  disciple  de  Cyriaque  de  Tagrit  patriarche 
d'Anlioche. 

0,18  sur  0,1a.  —  ai  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  a 
la  page.  Ëcritore  jacobite.  Sans  date  :  xv*  siècle. 

CoD.  98.  —  Histoires  édifiantes  et  homélies  des 
Pères;  savoir  : 

1°  Histoire  d'Abba  Archélides.  —  a®  Histoire  du 
bienheureux  Abi  (>=dk^.  —  3°  Légende  d'Euphro- 
syne,  fille  de  Paphnutius  (<i9V\*\.J3  >  v  gv>'\— AKf 
oft.\ias^).  —  4**  Légende  d'Eléria  {i<:i\\^,  fdle 
de  Zenon.  —  5*"  Homélie  de  saint  Sévère  sm*  la  for- 
nication. —  6®  Roses  des  saints  Pères.  —  7*  Discom^ 
métrique  de  Mar  Aprem  sur  le  Fils  de  perdition.  — 
8**  Discoui^s  du  même  sur  le  Nouveau  Testament. 

—  9°  Quatre  homélies  du  même  sur  l'humilité ,  le 
jugement  dernier,  la  fin  du  monde  et  la  science. 

—  10"  Homélie  de  Mar  Jacques  sur  le  Ciel.  — 
1 1°  Discours  métrique  de  Mar  Aprem  sur  Jean,  fik 
d'Euphémius.  —  1  a**  Conseils  du  même.  —  1 3**  Deux 
discours  de  Mar  Jacques,  sur  les  songes  et  sur  saint 
Thomas  lapôtre. 

Volume  en  très  manvais  état;  o,  1 6  sur  o,  1 1 .  —  17  cahiers 
de  10  feoillets,  19  lignes  à  la  page.  Écriture  jacobite.  Des 
cahiers  manquent  an  commencement  et  à  la  fin. 

CoD.  99.  —  «  Histoire  de  la  Sainte  Vierge.  »  C'est 
une  partie  du  Protévangile  de  saint  Jacques  sur  la 
vie  de  Marie. 

o,i3  sur  0,09.  -^  là  cahiers  de  10  feuillets;  16  lignes  à 
la  page.  Ecriture  Jacobite. 
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Ecrit  dans  ie  couvent  de  Bfar  Jacques,  de  Mar  àarbei  et 
de  sainte  Fébronie  (à  Médyad),  du  temps  du  patriarche 
Ignace ,  surnommé  Mas'oud,  et  de  Mar  Cyrille,  év.  de  Médyad. 

Vn.  —  Ouvrages  ascétiques. 
GoD.  1 00.  — v^9q\^  %ia^a  r^VîTox.^  K2=akâk 

v^Vi^.o'^Vao  «  Livre  par  questions  et  réponses ,  com- 
posé par  Mar  'AbdiSô*.  le  moine  des  moines,  pro- 
phète et  érudit.  » 

Dernière  dausule  :  yi<!,xmx\  t^HsoKÎso  o.t>\jc. 

■  Fin  des  cinq  discom's  (chapitres),  par  questions  et 
réponses,  de  Rabban  Joseph  Hazzâya^  » 

Le  livre  est  divisé  en  cinq  chapitres  [x^^sonKim) , 
qui  traitent  de  la  Providence  divine,  de  Tétat  des 
âmes  avant  et  après  la  mort,  des  anges  bons  et  mau- 
vais, des  passions,  des  vertus,  de  la  contemplation, 
de  la  cosmogi^aphie,  de  la  cause  des  calamités,  du 
jugement  dernier,  etc. 

o,ao  sur  o,i4*  —  30  cahiers  de  lo  feuillets;  20  lignes  à 
ia  page.  Sans  date  :  xvi*  siècle. 
Note  finale  :  ■  Moi  E3ia  f  alya,  surnommé  Bar  Atuiar  Habib, 

*  L  auteur  de  ce  livre  est  certainement  Joseph  HazzÂya ,  qai  « 
ïTaprès  IsÀ'dnab  <le  Basra  (Livré  de  la  Chasteté»  n*  126),  com- 
posa lui-même  beaucoup  d  ouvrages  et  les  mit  som  le  nom  de  son 
frère  'Abdisô*.  L'ouvrage  a. été  composé  à  la  demande  de  Habban 
'Abdisô' ,  supérieur  du  couvent ,  qui  serait  le  même  que  *AbdiA6* , 
frère  de  Tauteur. 

a6. 
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j*ai  donné  ce  livre  de  Joseph  Hazzâya  pour  ]*églÎ9e  de  Mar 
Pethion.  • 

CoD.  101.  —  \rDJi^n  1^iA1^':\10^o1^^on  K^V\^ 
«  Livre  des  Centuries  d*EUa  d'Anbar.  » 

Cet  ouvrage  est  en  vers  de  sept  syllabes;  il  a  pour 
sujet  :  Sentences  et  maximes  sur  les  vertus  et  contre 
les  vices;  la  vie  de  N.-S.;  les  Apôtres;  les  moines; 
les  sacrements,   etc.  Il   est  divisé   en  trois   parties 
(i^VS^A);  chaque  partie  comprend  trois  livres 
(y^^Ksnm^so) ,  sauf  la  dernière  qui  en  contient  quatre; 
chaque  livre  renferme  un  certain  nombre  de  cen- 
turies (t^iuîKÎso],  et  celles-ci  un  nombre  indéter- 
miné de  Capita  (i^k.H).  Ces  capita  se  composent  de 
strophes  en  vers  de  sept  syllabes,  dont  le  nombre 
correspond  à  Tordre  des  livres  et  reste  le  même  pour 
toutes  les  centuries  d*un  même  livre.  Les  capita  du 
premier  livre  sont  formés  d'une  seule  strophe ,  ceux 
du  second  de  deux,  ceux  du  troisième  de  trois  et 
ainsi  de  suite  jusqu'au  dixième  et  dernier.  Elia  ne 
fait  point  usage  de  la  rime.  Malgré  le  mécanisme  de 
son  ouvrage ,  son  style  est  courant  et  élégant. 

o,3i  5ar  o,ai.  - —  ào  cahiers  de  lo  feuillets;  a6  lignes  à 
la  page. 

Achevé  le  premier  'ab  de  Tan  aoog  (août  1698),  à  Tel- 
képé,  par  le  diacre  Sabrisô*,  fils  de  *Adjmâya. 

CoD.  102.  —  i^u.».».Tnn  m^  *^  vn  i^^^Vi.^ 
•  ^AAM^ti  10^axJ^H3o•:l  «  Livre  de  *Abdéh-damsîha 
(^Abdmsiha)  :  Conseils  aux  moines.  » 

Ce  livre  contient  55  traités  ou  lettres  sur  divers 
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sujets  ascétiques.  L*auteur  vivait  après  le  x*  siècle; 
car  il  cite  le  patriarche  *Abdi5ô*  I*  (963-986)  et  la 
\ie  de  Joseph  Bosnâya  écrite  par  Jean  bar  Khaldoun. 

0,18  sur  0,1 3.  —  i5  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page. 

Terminé  en  1813  des  Grecs  (i5oi)  dans  le  couvent  de 
M ar  Awgen ,  du  temps  du  patriarche  Siméon ,  par  le  prêtre 
David ,  moine. 

CoD.  103.  — ,^^ôja»Vv»i^n  i^aVvâ.  «  Livre  des 

Ethiques»,  composé  par  Barhebraeus.  (Publié  par 

P.  Bedjan,  en  1898.) 

0,33  sur  0,1 4*  —  345  feuillets;  20  lignes  à  la  page.  Ecri- 
ture jacobite.  Sans  date  :  wi"  siècle. 

CoD.  104.  —  <n  fc  \j\  \jy3ftK  i^raVvâk  «  Livre  de 
TAimant  »,  composé  par  le  patriarche  Joseph  IL 

C'est  une  compilation  de  livres  spirituels  com- 
posés par  des  auteurs  latins. 

0,3 1  sur  o,ao.  —  i55  feuillets;  chaque  page  est  divisée 
en  deux  colonnes  de  27  lignes. 

Achevé  à  Amid  le  17  janvier  1706  A.  D.,  par  le  diacre 
Abraham. 

On  a  relié  à  la  fin  du  volume  deux  cahiers  con- 
tenant le  Livre  de  VIsagogé,  traduit  et  expliqué  par 
Joseph  II. 

Ecrit  le  1 5  février  1 706  de  notre  ère ,  par  Joseph  II  lui- 
même. 

CoD.  105.  —  Même  titre  et  même  contenu  que 
le  précédent. 

0,3 1  sur  0,21.  —  164  feaillels;  les  pages  sont  divisées  en 
deox  colonnes  de  27  lignes. 
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Vni.  —  Grammaire  et  lexicographie. 
CoD.  106.  —  Ce  volume  contient  : 


ki^^  i^»lv^  ^\93^  «  Grammaire  de  la  langue 
améenne,  composée  par  Mar  Elia  de  Nisibe.  » 
II.  rcfVxaizo  Vva^oi^  i^m^xoao  y^W  "Taoo^^Vv 

=x^ô\  \rD  ^eu  ^^  «  Correction  du  discours 
riaque ,  c  est-à-dire  parties  principales  de  la  gram- 
aire,  tissées  et  arrangées  par  Rabban  Jean  bar 
)uT)i.  » 

m.  Petite  grammaire  de  ce  même  Jean ,  en  vers 
ï  sept  syllabes ,  qui  est  un  abrégé  à  lusage  des  com- 
ençants. 

IV.  Différence  entre  i^iJA ,  i<fso<uj3,  tÛ^o^ôS. 

V.  Réseau  des  points,  composé  par  Isô^yahb  bar 
alkoun ,  métrop.  de  Nisibe. 

VI.  «..^-SQLjJLac  ySjsoA  ^  *-^N^^  ^^jv,n>  %  \or\^ 
^f^=^'^  ^\  »\a^S  \;»*n  «  Calendrier,  compose 
ir  Mar  Salomon ,  métrop.  de  Basra.  » 

o,a6  sur  o.i5.  —  a6  cahiers  de  lo  feuillets;  a6  ligues  à 

page. 

Achevé  en  1770  d* Alexandre  (i^Bg),  à  Mansourya. 

CoD.  107.  —  Ce  volume  contient  : 

1  °  Quinze  chants  sur  le  vin,  composés  par  Khamis. 

a**  Les  n^  I,  II,  III,  IV,  V  du  volume  précédent 
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o,Sa  sur  o,a3.  —  i5  cahiers  de  lo  feuillets,  dont  chaque 
page  est  divisée  en  deux  colonnes  de  a 8  lignes. 

Terminé  le  16  sbat  de  Tan  199a  des  Grecs  (février  1681] , 
par  le  diacre  Gaiwargois. 

GoD.  108.  —  ^fio^n  ;^.^ajxiuû0c2k<iiAA  Kf*^/\ 
•K^^ooLm  y^x^Lû  Aa!W=i  -xra  «  Lexique  de  Hassan 
bar  Bahloul ,  le  docteur  habile  »  (édité  par  R.  Duval , 
Paris,  1888-1896). 

0,35  sar  o,ai.  —  ^7  cahiers  de  10  fenillets;  chaqne  page 
est  divisée  en  denx  colonnes  de  a8  lignes. 

Achevé  dans  le  couvent  de  Mar  Gourya  (à  3  heures  au 
sad-ouest  de  Séert),  le  27  *ab  de  Tan  1917  (août  1606),  du 
temps  de  Mar  Elia ,  patr.,  et  de  Mar  Elia,  métrop.  d*Amid, 
de  Séert  et  de  Gazarta,  originaire  de  Séert,  et  de  Mar  Eki*ya 
(Isô^ahb)  son  neveu,  év.  de  Flezzo  et  de  Gourdlâyé,  par  le 
prêtre  La'azar,  moine ,  fils  du  prêtre  Isaac ,  fils  du  prêtre  Gui- 
warguis,  fils  du  diacre  KhausAbo,  de  Gazarta. 

CoD.    109.  — i^VusôuA-ûo-ri  t^vJ^  y<^  -iX\  % 

nvD3^a<i3  t^oc^\jQ03  Std  'H'v^  i^jf  Ajf-n>\ .  Premier 
tome  du  «  Livre  des  Trésors  des  lang;ues  arabe,  sy- 
rienne et  turque,  composé  par  le  prêtre  Kheder,  fils 
de  Hormezd  Maqdsâya  ». 

Vocabulaire  arabe-synen-turc.  —  Autographe. 
o,3o  sur  o,ai.  —  36  cahiers  de  10  feuillets;  les  pages 
sont  divisées  en  deux  colonnes  de  35  lignes. 

CoD.  110.  —  Deuxième  tome  de  Touvrage  pré- 
cédent. 

o,3o  sur  0,31.  —  ^8  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  35  lignes. 
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Ecrit  à  Rome,  en  1784  de  notre  ère,  par  Tauteiir  lui- 
même. 

Une  longue  note  finale  «  rédigée  par  Tauteur  lal-mème  le 
i3  mars  1734  de  notre  ère,  nous  apprend  que  le  prêtre 
Kheder  commença  vers  le  milieu  du  mois  d*avril  de  Tan  17^7 
À  composer  ce  livre  de  Tlnterprète,  dans  la  ville  de  Rome ,  et 
qu'il  Tacheva  au  milieu  du  mois  de  mars  l'j^H.  Il  avail  en- 
seigné dans  rËcole  de  Mossoul  environ  trente  ans;  il  avait 
de  vingt  à  quarante  disciples  de  Mossoul ,  de  Kerkouk  et  de 
Bagdad.  Ayant  embrassé  le  catholicisme ,  il  fut  persécaté  par 
les  Nestoriens  et  exconmmnié  par  le  patriarche;  il  s*eiifmt  à 
Rome,  où  il  entra  le  aS  août  17^5.  Il  fit  tons  ses  efforts  pcmr 
faire  publier  cet  ouvrage ,  mais  n'y  réussit  pas. 

IX.  —  Ouvrages  divers. 

CoD.  1 II .  —  Nomocanon  d'Ebedjésus  de  Nisibe. 
(Édité  par  Mai,  Script  veter.  nova  coUectio,  t.  X.) 

Suivent  des  avertissements  au  sujet  du  service  de 
1  autel,  et  des  modèles  de  lettres. 

o,a3  sur  0,1 5.  —  a3  cahiers  de  10  feuillets;  aa  lignes  à 
la  page. 

Terminé  à  Amid,  le  a  a  adar  de  Tan  187^  (mars  i563), 
du  temps  de  Mar  Abdisô*,  patriarche,  (de  Gazarta),  qui  a  été 
ordonné  par  Mar  Jean  Soulaqa  ;  il  a  été  écrit  par  Elia ,  raé- 
trop.  d*Aniid. 

CoD.  112.  —  Ce  volume  contient  : 

1°  Note  sur  la  chronologie.  —  2"  Caverne  des 
Trésors,  attribué  faussement  à  Mar  Aprem  (publié 
par  Bezold,  en  1888).  —  3"  Extraits  du  Livre  de 
Joseph  Hazzâya  (cod.  100)  :  Comment  Enoch  et 
Elie  reçoivent-ils  le  saint  sacrement?  —  4*  Poème 
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de  Sliba  de  Mansourya  sur  la  Croix.  —  S""  Questions 
diverses,  au  nombre  de  68.  —  6"*  Autres  diverses 
questions.  —  7"  Questions  de  Jean  Azraq,  év.  de 
Hirta.  Ces  questions,  au  nombre  d'environ  80,  sont 
des  énigmes.  —  8*  Traité  sur  le  mariage.  —  9**  Ca- 
nons concernant  le  service  de  Tautel.  —  1  o**  Ques- 
tions du  patriarche  Timothée  sur  Toffice. 

0,18  saro,i3.  —  li  cahiers  de  10  feailiets;  19  lignes  à 
la  page.  —  Sans  date  :  xvni*  siècle. 

CoD.  113.  —  Ce  volume  contient  : 

1*  Explication  des  mots.  —  2"  Note  sur  la  chro- 
nologie. —  3"  Questions  sur  l'Ecriture  sainte.  — 
4*  Elxplication  des  mots  difficiles  qui  se  trouvent 
dans  l'Écriture.  —  5"  Nombre  des  degrés  dont  N.-S. 
fit  usage  dors  qu'il  était  sur  la  terre.  —  6"  Discours 
d*ApoUoniu8,  le  sage.  —  7*"  Histoire  du  premier  roi 
de  Rome.  —  8*  Quelques  explications  sur  l'Écri- 
ture. —  9**  Extraits  du  Livre  de  l'Histoire  de  Thomas 
de  Mai^a.  —  1  o*  Explication  des  mots  difficiles  qui 
se  trouvent  dans  l'Histoire  de  Thomas  de  Marga.  — 
1 1**  Extraits  du  commentaire  sur  saint  Matthieu.  — 
la*  Questions  posées  par  saint  Basile  à  son  frère 
Gréffoire.  —  1 3**  Extraits  du  Commentaire  d'Abra- 
ham  SouStrâya  sur  l'Evangile.  —  i4**  Extraits  du 
Commentaire  du  patriarche  HnaniSô^  sur  le  saint 
Évangile.  —  1 5"  Questions  de  Jean  Zaroqa  (Azraq; 
cod.  lia,  -y"*).  —  1 6"  Explication  de  l'office  du 
matin  et  du  soir.  —  17"  Extraits  de  l'Explication 
des  offices  de  TEglise»  composée  par  Abraham  bar 


Digitized  by 


Google 


410  NOVËMBRE-DÉCEMBRE  1907. 

Lipéh.  —   18"  Profession  de  foi  à  réciter  par  les 
évêques  avant  l'ordination. 

0,1 5  sur  0,10.  -^21  cahiers  de  10  feuillets;  1  a  à  a3  lignes 
à  la  page.  Mauvaise  écriture.  Cinq  cahiers  ont  dispara  ao 
commencement.  Sans  date  :  xvi*  siècle. 

GoD.  114.  —  i^^ofAVt^-^  Kf)\id^^coo  t<^\no 
K^*n»*vu'8iQ  «  Paroles  utiles  des  philosophes  et  des 

sages.  » 

o,i5  sur  0,1  a.  —  16  cahiers  de  10  feuillets;  li  lignes  à 
la  page. 

Achevé  le  3  kanoun  premier  (décembre)  1698  de  notre 
ère,  à  Âmîd,  par  le  diacre  Isaïe,  fils  du  prêtre  Darwîâ. 

CoD.  115.  —  Livre  de  Géographie  et  de  Géomé- 
trie, contenant  de  nombreux  tableaux. 

o,a4  sur  0,1 5.  —  16  feuillets;  5o  lignes  à  la  page.  Les 
derniers  feuillets  ont  été  déchirés.  —  Sans  date  :  xvi*  siècle. 


MANUSCRITS  ARABES. 

I.  —  Livres  saints.  Commentaires. 

CoD.    116.   —  Évangile  traduit  de  la  version 
PSitta. 

o,3o  sur  o,ao.  —  18  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  A 
la  page.  —  Sans  date  :  xviii*  siècle. 

*    CoD.  117,  118,  119.  — Même  ouvrage. 

GoD.  120.  —  oLu^^  5U.:>U  hLIâJA  JhhkU^I 
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^loJl]3t  (^MJiUI  u4^>CÎ  (:)0^<>J!9  «  Évangile  partagé  en 
leçons  pour  les  dinoanches,  les  fêtes  et  les  commé- 
moraisons  selon  le  rite  chaldéen.  »  • 

oMsar  o,i5.  —  16  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  CaiiouoL 

Terminé  à  Amid,  le  a6  iyar  (mai)  1693  de  notre  ère,  par 
le  prêtre  *Abdelahad ,  fiis  de  Maqdassi  Garabet. 

CoD.  121.  —  Même  ouvrage. 

0,3a  sar  o,ai.  —  i3  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  33  lignes.  Carsouni. 

Achevé  le  a8  *ab  de  Tan  1958  des  Grecs  (août  1647)» 
dtns  le  village  de  Jàbyâthéh,  dans  la  région  de  Mardin ,  par 
le  prêtre  Elisée,  fils  du  prêtre  Hanna,  dudit  village;  il  a 
été  écrit  pour  Té^ise  de  Smoni  du  village  de  Djarêkhya. 

CoD.  122.  —  Même  ouvrage. 

0,29  sur  o,ao.  —  la  cahiers  de  10  feuillets;  34  lignes  à 
la  page.  Girsouni. 

Achevé  le  a 5  tamouz  19^6  des  Grecs  (juillet  i635),  par 
Rabban  Séhioun,  fils  de  Hendi;  il  a  été  écrit  pour  Téglise  de 
Mar  Pethion. 

CoD.  123,  124,  125.  —  Même  ouvrage  (arabe). 

CoD.  126.  —  Même  ouvrage  (arabe). 

0,3O  sur  0,1 1.  —  9  cahiers;  i5  lignes  à  la  page;  les  pre- 
miers et  les  derniers  cahiers  ont  disparu. 

CoD.  121.—  ^  JuSdil  ^ùJd^  Juç^ill  ^ly  i^bS 
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^«XJLiLiÉ»^  MM  3  «  Version  du  saint  Evangile  tirée 
des  quatre  Evangiles,  et  partagée  en  leçons  pour 
toute  Tannée  :  par  le  pécheur  Ebedjésus,  év.  de  Ni- 
sibe ,  qui  la  traduit  en  arabe  en  Tan  699  (des  Arabes) 
et  Tan  1611  d'Alexandre  (i3oo). 

Le  livre  a  appartenu  au  grand,  savant,  juste roi 

Fakher  ed-Dln  (  JoU}l  ^JU]I  ^\nnV  dULlI  iLit^  ^ 

o,ail  sur  0,17.  —  i63  feuillets;  i5  lignes  k  la  page. 

L*CMeivrage  est  rimé.  L'emploi  du  mot  pJeiÂ,  pourrait 
faire  supposer  que  le  ms.  est  Tautographe  d'EIbedjésus  00 
bien  qu*il  a  été  copié  sur  cet  autographe. 

Achevé  au  cmnmencement  du  mois  de  sa*ban  de  Tan. . . . 
(illisible)  des  Arabes. 

CoD.  128.  —  JufiAiJI  ^1  uuJb  LiSjAo;}]  ^:>^ 
caILJI  ^  4Mt Js^  ^ydl  ^1  ^fJii\    Premier    tome  du 

«Paradis  des  Chrétiens,  composé  par  le  vénérable 
et  respectueux  prêtre  Aboul-Faradj  ^Abdallah  ben 
Tayyib  «. 

Ce  volume  contient  des  commwitaires  sur  le  Pen- 
tateuque,  Jos.,  Jud.,  Sam.,  Reg.,  Prov. ,  Bar  Sira, 
Qôhlath,  Cant.,  Job,  Psaumes,  Ruth,  Isaïe,  les 
douze  Prophètes ,  Jérém. ,  Ezéch. ,  et  Daniel. 

0,23  sur  0,16.  —  28  cahiers  de  10  feuillets;  20  lignes  à 
la  page. 

Achevé  le  mardi  26  de  rabi*alawal  de  Tan  733  des  Aral)es 
(i332),  i5  de  kanonn  al-awal  de  Tan (blanc). 
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CoD.  129.  —  Second  tome  de  louvrage  précé- 
dent. 

Commentaires  sur  les  Evangiles,  Actes,  Epître  de 
S.  Jacques ,  i^  Ep.  de  saint  Pierre ,  i"  Ép.  de  saint 
Jean ,  et  les  Ep.  de  saint  Paul. 

o,3d  sar  0,16.  —  ad  cahiers  de  10  feuillets;  27  lignes  à 
la  page.  —  Sans  date  :  xiv*  siède. 

CoD.  130.  —  JJiJu  J^yi  (^  ijU^  O-*^'  J^^' 
v4WI  ^^  4Mt J^  5^1  Ji  ^t  JyipLUI  guôJI  «  Livre 

saint  de  TEvangile  selon  Matthieu  lapôtre,  traduit 
par  le  vénérable  et  respectueux  prêtre  Aboul-Faradj 
'Abdallah  ben  Tayyib.  » 

Le  titre  des  chapitres  et  le  mot  JU  dans  les  phrases 

(^  JU  et^^ôll  JU  sont  écrits  en  lettres  d  or  ;  le  nom 

^  (Matthieu)  et  le  mot  JLkU  (llnterprète)  sont  en 
rouge. 

0,28  sur  0,2a.  —  49a  feuillets.  Grosse  et  bonne  écriture; 
6  à  i4  lignes  à  la  page.  —  Sans  date. 

Au  fol.  a ,  on  lit  en  lettres  dorées  la  note  suivante ,  d'après 
laquelle  le  ms.  a  appartenu  au  célèbre  Abou  1-barakât ,  fils 

de  Mawàbeh  :  4^  ijLù^  .^LLsJt  Juv^^l  (^  J^^l  pj4 
^LuL^t  JlUI  ç^y^\  AJ^«>Jt  joX^  ^jX^\  Joui^t  ^^1 
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*JUÎ 

Fol.  1,  noie  en  syriaque  ainsi  conçue  :  «Ce  livre  a  été 
donné  à  Téglise  de  Mar  Pethion  d'Amid,  par  le  prêtre 
Abdallah ,  fils  du  diacre  Nasr  ed-Din ,  fils  du  prêtre  Abraham. 
Xai  écrit  moi,  faible  'Abdisô'  de  Gazarta,  en  i865  des  Grecs 

(i554).» 

CoD.  131.  —  Commentaire  sur  l'Evangile. 

Louvrage  est  anonyme.  L'auteur  cite  Cyrille 
d'Alexandrie,  Titus,  Sévère,  Eusèbe,  saint  Jean 
Chrysostome,  saint  Grégoire,  saint  Athanase  et  saint 
Épiphane. 

G,  a  a  sur  0,16.  —  364  feuillets;  18  lignes  à  la  page.  Les 
premiers  et  les  derniers  feuillets  manquent. 

Achevé  le  i3  liziran  de  Tan  1809  ^^'  Grecs  (juin  1498), 
dans  le  couvent  de  saint  Jean  Baptiste,  appelé  couvent  des 
'Iiphyyin  ((^tà^  (^.^)  *  ?*>*  ^^  certain  Safar. 

CoD.  132.  —  Commentaires  sur  les  leçons  de 
rÉvangile,  pour  toute  l'année ,  selon  le  rite  chaldéen. 

o,Qa  sur  0,1 5.  —  ao  cahiers;  ai  lignes  à  la  page.  Car- 
souni.  —  Sans  date  :  xvn*  siècle. 


n.  —  .Théologie  et  philosophie. 

CoD.    133.  jiy^\  (^  ÇAAi^  ^  0,»  ,iA  Y,  1  aJLnui 

M  jUA  «XAtosIt  (g^jl  «  Livrecontenantdes  choses  daim 
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et  admirables,  relatives  à  la  loi,  et  des  points  rares 
concernant  les  questions  religieuses,  composé  par  le 
Tertueux  Aboul-Hassan ,  fils  de  Hibat  Allah ,  fils  de 
Eassan,  fils  de  Hibat  Allah,  fils  deSâ^ed,  fils  de  Tel- 
midh  Hibat  Allah.  » 

Ce  volume  est  divisé  en  77  diapitres  ayant  pour 
sujets  :  la  théologie,  la  création,  le  Paradis  terrestre, 
le  péché  d*Adam,  Tincamation,  la  rédemption,  la 
pénitence,  la  prière,  le  jeûne,  les  fêtes,  les  offices, 
les  images,  lexplication  des  parties  de  loffice,  la 
messe,  le  sacerdoce,  le  monachisme,  les  lois  ecclé- 
siastiques, etc. 

o,a3  sur  0,16.  —  3^7  feuillets;  17  lignes  à  la  page;  les 
derniers  fenmets  manquent.  —  Sans  date  :  xiv*  siècle. 

CoD.  134.  —  l^t  çh^  JS'  iuytXt  v^^*  Livre  pour 

aider  à  repousser  les  soucis.  » 

L  auteiu*  est  probablement  Elias  de  Nisibe. 

On  a  rdié  à  la  suite  du  volume  36  feuillets  por- 

t 
tant  pour  titre  :  Jxii\^  JJu]l  ^  ^gum  (^>  yâLà\  «  La 

religion  chrétienne  démontrée  par  la  raison  et  la  tra- 
dition. »  C'est  une  controverse  entre  un  chrétien  et 
un  musulman. 

o,QO  sur  0,1 5.  —  7  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  —  Sans  date  :  xvi*  siècle. 

CoD.   135.  —  (s^  ^  jjjjJ  J4X^I  i^bS'  Premier 

tome  du  «  Livre  de  la  Tour,  de  'Amr,  fiis  de  Mattaï  ». 

Ce  premier  tome  contient  seulement  la  partie 
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théologique  de  1  ouvrage.  Cf.  R.  Duval,  LUL  Syr., 
2*  éd. ,  p.  a  1  o-a  1 1 . 

0,37  sur  0,17.  —  21  cahiers  de  10  feuillets;  2 3  lignes  à 
la  page.  Mauvaise  écriture.  —  Sans  date  :  xvi*  siècle. 

CoD.  136.  —  Deuxième  partie  du  Livre  de  la 
Tour. 

Cette  partie,  théologico-historique,  renferme  ITiis- 
toire  des  patriarches  nestoriens,  publiée  par  H.  Gîs- 
mondi,  en  1899. 

o,q5  sur  0,16.  —  i2  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  à 
la  page.  Les  derniers  feuillets  ont  disparu:  quelques  autres 
sont  endonunagés.  —  Sans  date  :  xv*  siède. 

CoD.  137.  —  ^UJI^  3^1  Jl  0^1  çLioll  c^AxT 
^^aj^XaJI^^  (j^  (S^-  f^  ^'  ^(J^^  vJuJb  «  Livre  de 

la  Lampe  conduisant  au  bonheur  et  à  la  prospérité , 
composé  par  le  pécheur  Abou  Nasr  Yahya  ben  Harîr, 
de  Tagrit.  » 

Cet  ouvrage  de  philosophie  et  de  théologie  des 
Jacobites  est  divisé  en  54  chapitres,  qui  traitent  de 
Dieu,  de  la  Trinité,  des  attributs  divins,  du  péché 
d'Adam,  de  Tincarnation ,  de  la  loi  mosaïque,  des 
prophéties  sur  la  venue  du  Christ,  des  Apôtres,  de 
rÉgJise,  des  sacrements,  etc.  » 

0,3a  sur  o,i5.  —  3 18  feuillets;  16  lignes  à  la  page. 
Achevé  le  18  févr.  1778  (de  notre  ère?). 

CoD.    138.   —  J^yX\  Jityk^  ^  UUlb  y\j^\  2y& 
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«  flxplication  des  sacrements,  composée  par  Isaac, 
maphrien  de  Mossoul.  » 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  sections  consacrées 
aux  sept  sacrements  de  l'Eglise  et  au  Décalogue;  il 
présente  im  exposé  de  la  Théologie  catholique  avec 
un  mélange  de  doctrines  monophysites. 

o,3a  SOT  o,a3.  —  M8  feuillets;  a6  lignes  à  la  page.  Car- 
souni. 

Terminé  le  7  septembre  1707  de  noire  ère,  à  *Aïn-Tan- 
nour  (près  de  Diarbékir). 

CoD.  139.  — Même  ouvrage. 

0,33  sur  o,a3.  —  àà^  feuillets;  a6  lignes  à  la  page. 
Terminé  le  7  juillet  de  Tan   17QO  de  notre  ère,  par  le 
diacre  Abraham. 

CoD.  140.  —  iUJ.l^  j^l  Ad^^  iUUI  J;0^  i^bS 
(jjAi\  (jli^  cK^aJUimI^  jU  oUUI  vju)b  «  Livre  condui- 
sant au  salut  :  chemin  pour  obtenir  la  vie,  composé 
par  Mar  Basile  (Isaac?),  maphrien  de  TOrient.  » 

Ce  livre  est  divisé  en  cinq  traités;  il  traite  de  la 
christologie.  C'est  un  ouvrage  récent  empnmté  à 
la  théologie  latine. 

0,3 a  sur  o,a3.  —  11g  feuillets;  chaque  page  est  divisée  en 
deux  colonnes  de  27  lignes.  Cariouni. 

Achevé  en  1699  de  notre  ère,  par  le  patriarche  Joseph  il. 

On  a  relié  à  la  fin  du  volume  80  feuillets  conte- 
nant le  second  livre  des  Disdogues  (i^SV  i^=)Vv& 
^V^^>^^).  divisé  en  deux  parties  :  la  logique  et  la 
philosophie. 
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Terminé  en  1 700 ,  par  Josej^  II. 

Note ,  à  la  fin  :  «  Le  dimanche  5  novembre  de  Tan  1714  de 
notre  ère ,  moi  faible  Mar  Joseph  III ,  je  suis  allé  au  village 
de  'Aîn-Tannour,  où  j*ai  ordonné  le  prêtre  Ablaliad  métro- 
politain pour  Amid.  1 

CoD.  141.  — Même  ouvrage. 

€oD.  142.  —  (^JJI^  aIII  ljJ^  iSim^\  ^  LÀsi 

À^  Ajop  HLm  dXli  «X^l  «  Livre  de  i'Elxposition  de  la 

vérité  (?),  composé  par  Qotb  ei-MeHa  wad-Dîn  [que 
Dieu  lui  fasse  miséricorde!]  en  lan  843  des  Arabes 
(1439).» 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  sections ,  qui  traitent 
de  la  logique. 

o,ai  sur  o,i4.  —  1 18  feuBlets. 

Achevé  en  1 880  des  Grec»  (  1 569 ) ,  par  un  pauvre  évéque  : 

^xJLi  jkM  f^~  jJ^Hf  »|;Aû^  'i^i^  {^  êy  '  (î^^ 

ni.  —  Hagiographie. 

CoD.  143.  —  M  Histoires  édifiantes.  »  Savoir  : 
Histoires  de  saint  Pierre,  apôtre;  de  saint  Matthieu 
et  d'André,  apôtres  ;  de  saint  Jean  à  TEvangile  d  or  ;  de 
sainte  Maryàne;  de  saint  Euchilidos  (odo^iAftâ^ov^^ 
de  sainte  Eugénie,  martyre.  —  Miracles  opérés  par 
la  sainte  Vierge.  —  Histoire  de  Rabban  Hormezd. 
—  Actes  de  Mar  Pethion  et  d'Anahid,  martyrs.  — 

1  Probablement  Archelidèt  (J.-B.  Gu.]. 
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Légendes  de  MaJké  de  Clysma;  de  Félix  et  des  huit 
frères  donnants.  —  Actes  des  XL  martyrs  de  Sé- 
baste.  —  Légendes  de  sainte  Marana  ;  de  Mémarsa 
(i^\3oi^3o);  de  saint  Pilate,  gouverneur;  de  Mar 
Zaf  a  et  de  saint  Cyriaque. 

0,3 1  sur  0,19.  —  i5  cahiers  de  10  feuillets.  Les  pages 
sont  divisées  en  deux  colonnes  de  26  lignes.  Carsouni.  — 
Sans  date  :  xvii*  siècle. 

CoD.  1 44.  —  «  Histoires  édifiantes.  »  Savoir  : 
Homélie  de  saint  Basile  sur  le  jour  du  dimanche. 
—  Divers  conseils,  en  syriaque  et  en  carsouni.  — 
Saint  Grégoire  transporté  au  ciel  et  à  lenfer.  — 
Prophétie  de  DanieL  —  Histoire  de  Suzanne.  — 
Miracles  de  la  sainte  Vierge.  —  Entretien  du  pro- 
phète Moïse  avec  Dieu ,  sur  le  mont  Sinaï. 

0,16  sur  0,10.  —  7  cahiers;  i4  lignes  à  la  page.  Car- 
soani.  —  Date  :  1944  {i633  A.  D.). 

CoD.  145.  —  «  Histoires  édifiantes.  »  Savoir  : 
Histoire  du  roi  Zenon ,  de  sa  femme  et  de  sa  fille  ; 
d'Eugénie,  martyre;  de  la  prostituée,  sœur  d'un 
moine.  —  Actes  des  Quarante  martyrs.  —  Légendes 
de  Marc  de  Termice  ;  d'Onésime ,  fille  du  roi.  — 
Autre  légende  d'Onésime.  —  Histoire  d  un  homme 
pieux  et  de  sa  fiUe  ;  d  un  fils  du  roi  ;  de  quelques  fils 
des  rois;  de  quelques  rois  Grecs;  de  Jean  à  TEvan- 
gile  dor;  de  sainte  Maryané;  d'Archilidis  et  de  sa 
mère  Âugusta;  de  saint  Félix;  des  sept  frères  dor- 
mants; de  saint  Cyriaque;  de  saint  Georges.  —  Mi- 
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racles  de  saint  Georges.  —  Histoire  de  saint  Thomas, 
apôtre;  de  Smoni  et  de  ses  fds;  de  saint  Andréas, 
négociant.  —  Actes  de  Pethion ,  martyr,  et  de  sainte 
Marana,  martyre. 

0,3a  sar  0,16.  —  22  cahiers;  ig  lignes  à  la  page.  Car- 
souni.  —  Sans  date  :  xv*  siècle. 

CoD.  146.  —  «Homélies  et  Récits  édifiants.* 
Savoir  : 

1"  Oracles  sibyllins.  —  q"  Apocalypse  de  saint 
Pierre,  apôtre.  —  3*  Lettre  descendue  du  Gel, 
du  temps  du  roi  Constantin.  —  4"  Histoire  de  Si- 
méon  et  de  son  disciple  Gabriel ,  évêque  du  couvent 
de  Qartmin.  —  5"  Homélie  de  saint  Grégoire.  — 
6"  Histoire  d'André,  apôtre.  —  7**  Légende  des  Ré- 
chabites,  racontée  par  Zosime.  —  8°  Homélie  sur 
le  jeûne.  —  9*"  Histoire  de  Jean ,  fils  d'Ëuphëmius. 

—  10°  Homélie  sur  le  jeûne.  —  11"  Histoire  d*un 
négociant  et  de  sa  femme.  —  1  a°  Homélie  sur  la  pé- 
nitence. —  1  y  Homélie  de  Mar  Aprem  sur  la  péni- 
tence. —  i4°  Homélie  de  saint  Jean  Chrysostomc 
sur  la  résurrection  des  corps.  —  i5**  Histoire  de 
trois  compagnons.  —  1 6°  Paroles  d  un  des  Pères  à 
son  disciple.  —  1  7**  Hynme  sur  la  sainte  Vierge. 

—  1 8**  Discours  sur  les  huit  pensées  de  saint  Eva- 
grius.  —  19°  Histoire  d*im  moine  calomnié.  — 
20**  Extraits  du  Paradisas  Patram.  —  21**  Extraits 
des  ouvrages*  ascétiques.  —  aa"  Histoire  de  saint 
Jean  Baptiste.  —  a  3**  Miracles  de  saint  Jean  Baptiste. 

—  3  4°  Histoire  abrégée  de  Rome.  —  aS""  Légende 
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des  sept  frères  dormants.  —  26*  Homélie  de  Abou 
Senouda  sm'  la  pénitence.  —  27"  Oraison  funèbre. 
—  a8'  Conseils  des  Pères.  —  29"  Histoire  de  saint 
Marouthel.  —  So"  Histoire  de  la  sainte  Vierge, 
tirée  de  1  écrit  de  saint  Jacques ,  apôtre.  —  3 1  **  Élégie 
sur  le  patriarche  Anba  Mattaos  (qooi^Vso  i^=3ji^), 
décédé  le  5  janvier  de  l'an  182 5  des  martyrs.  — 
32"  Histoire  du  roi  Zenon.  —  33"*  Homélie  sur  le 
jeûne.  —  34**  Histoire  de  Hiqar  (Ahiqar). 

Yen  le  milieu  on  lit  :  «  Le  livre  a  été  acheté  en  1 964  des 
Grecs  (i653),  par  le  prêtre  Job  de  Djarokhya.  > 

0.21  sur  0,16.  —  3i  cahiers  de  10  feuillets;  26  lignes  k 
la  page^  Carsooni. 

CoD.  147.  —  Ce  volume  contient  :  1**  Vie  de 
saint  Jean  Chrysostome.  —  2°  Vie  de  saint-  Jean 
TAumônier,  pair.  d'Alexandrie. 

o,3o  sur  6,19.  —  160  feuillets;  21  lignes  à  la  page.  Sans 
dale  :  xvin*  siècle. 

CoD.  148.  —  Recueil  d'anecdotes ,  d'hymnes,  de 
géomancie  : 

Fiançailles.  —  Augm^e  et  géomancie.  —  Histoire 
(fable)  de  Lune  des  Lunes,  fils  du  roi,  et  de  Soleil 
de  la  Journée,  fille  du  roi  (en  arabe  lune  est  mas- 
culin, et  soleil  est  féminin).  —  Histoire  fabuleuse  de 
Sad  ben  *Ad  (contenant  l'histoire  du  roi  Salomon 
avec  les  génies  et  les  oiseaux).  —  Histoire  fabuleuse 
de  Masrour,  le  chrétien ,  et  de  Zaïn  al-Mawasef ,  la 
juive.  —  Hymne  de  'Issa  al-Hazâr  sur  la  sainte 
\  ierge.  —  Deux  autres  hymnes  du  même.  —  Histoire 
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d'un  roi  et  de  sa  femme;  du  crâne  qui  paiia  avec 
N.S.  —  Homélie  de  saint  Jean  Chrysostome  sur  le 
jour  du  dimanche.  —  Augure  et  destin.  —  Hymne 
sur  Joseph.  —  Cinq  hynmes  sur  la  sainte  Viei^, 
sur  la  pénitence  et  sur  Pâques.  —  Histoire  de  Marc 
de  Termice.  —  Hymne  sur  la  vie  de  N.-S. 

o,ao  sur  0,1 5.  —  a6  cahiers  de  10  feuillets;  16  lignes  à 
In  page.  Quelques  cahiers  sont  perdus.  Carsouni. 

Achevé  à  Amid,  en  1911  des  Grecs  (1600),  par  Denys, 
métropolitain  jacoblte ,  surnommé  *Abd  el-Hay. 

CoD.  1 49., —  «  Histoires  édifiantes  ».  Savoir  : 
Homélie  de  saint  Jean  Chrysostome.  — Histoire  de 
Siméon  le  vieillard.  —  Histoire  d'un  moine  opprimé. 
—  Que  le  croyant  doit  avoir  les  dix  qualités  dont  le 
chien'  est  doué.  —  Oraison  funèbre.  —  Histoire  de 
Job;  de  Marinya,  fille  d'Euphémius;  de  Marie  la 
pécheresse  ;  de  lenfant  que  ses  parents  résolurent  de 
massacrer,  et  du  fds  du  roi. 

0,20  sur  o,i4.  —  10  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  Les  trois  premiers  cahiers  ont  disparu.  Carsouni. 
Sans  date  :  xvi*  siècle. 

IV.  —  Homélies  des  pères. 

CoD.  150.  —  JJdU  pyi;U^L#  a  Homélies  de 
Mar  Aprem,  le  docteur.  ■ 

Le  volume  contient  Sa  homéUes  sur  des  sujets 
religieux ,  traduites  du  syriaque  en  arabe. 

o3o  sur  o,QO.  —  3o  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à 
la  page. 
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Achevé  au  milieu  d'avril  de  Tan  7 1 64  de  la  Création ,  par 
Djibraïl,  fils  de  Qoustantin,  melchite,  d'Alep. 

CoD.  151.  —  p)yfi\  oIj5"«  Livre  des  oraisons  fu- 
nèbres. » 

Ce  volume  contient  onze  oraisons  funèbres,  dont 
six  attribuées  au  patriarche  Elia  111 ,  surnommé  Abou- 
Halim,  deux  à  Siméon ,  métrop.  d'Amid ,  et  trois  d  un 
auteur  anonyme. 

0,34  sur  0,1 4-  —  7  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à  la 
page.  Carsouni.  xvni*  siècle. 

CoD.  152.  —  iUjl;m  dL^\^  >L.^  jH^lydl  v^ 
LJLjl  ^Lt  (3-aAj^^  ^^j^y  cr>»«>vA}|  ç>^l  uujuâ3*  U^ 
«  Livre  d'Homélies  pour  les  dimanches ,  les  fêtes  de 
N.-S.  et  pour  d  autres  (fêtes),  composé  par  le  saint 
père  spirituelle  catholicos  Mar  Elia  (III).  » 

Ces  discoiu*s  religieux  ont  été  publiés  à  Mossoul 
en  1873. 

Ce  volume  contient  encore  :  1°  Homélie  pour  le 
carême,  composée  par  le  prêtre Rawbèl  de  Dounaïs- 
sar.  —  2**  Discours  à  réciter  à  Toccasion  de  l'ordi- 
nation du  patriarche  et  des  métropolitains ,  composé 
parle  diacre  Sa*id  Moubarak,  fils  d^Elia,  de  Mossoul. 
—  3**  Traité  de  Mar  Elia  al-Bahri,  évêque  de  Ga- 
zarta,  sur  la  prière.  —  4°  Lettre  d'Iàôyahb  bar 
Malkoun  au  patriarche  jacobite,  au  sujet  du  couvent 
de  Babaï  le  jeune ,  appelé  couvent  de  Za'pbaran ,  près 
deNisibe.  (Cf  B.  0.,  111,  pars  i,  p.  297-300.)  — 
5"  Prône   composé   par   Hormez   ben   Basir.     — 
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m 

6"*  Prière  composée  par  Raâid  ed-Dtn  (^J^l  ^]y^ 

o,aa  sur  o,i3.  —  soi  feuillets;  17  lignes  à  la  page.  Sans 
date  :  xv*  siècle. 

GoD.  153.  —  c^jJt  ^  U^>^  ^U  ç^^iîcvjm  J^xn 
«  Perles  choisies  (des  œuvres)  de  s.  Jean  Ghrysostome.  ■ 

Ce  volume  contient  33  homélies  de  saint  Jean 
Ghrysostome ,  sur  les.vertus  et  les  vices. 

o,3o  sur  0,19.  —  395  pages  de  a  a  lignes. 
Le  livre  a  appartena  au  patriarche  Joseph  II. 

CoD.  154.  —  «  Homélies  des  Pères.  »  Savoir  : 
1*  Deux  homélies  de  saint  Jean  Ghrysostome  sur 
la  Communion  et  Judas  Tlscariote.  —  a*'  Homâie 
de  saint  Épiphane  sur  la  sépulture  du  Ghrist.  — 
3*"  Discours  de  saint  Jacques ,  apôtre  {sic)  y  sur  le  bap 
tême  de  N.-S.  —  4*  Discours  de  saint  Jean  Ghryso- 
stome sur  la  lutte  de  N.-S.  avec  le  démon.  — 
5"  Conseils  pour  les  prêtres.  —  6"  Cinq  homélies 
de  Mar  Aprem  sur  la  croix,  Judas,  le  scandale  et  la 
pénitence.  —  7°  Homélie  de  saint  Jean  Ghrysostome 
sur  le  jour  du  dimanche.  —  8**  Homélie  de  Jacques 
(de  Saroug)  sur  le  péché.  —  9"  Cinq  homélies  de 
Mar  Aprem  sur  la  pénitence  et  sur  le  jour  de  Pâques. 
—  I  o*  Trois  homélies  d'un  auteur  anonyme  sur  les 
défunts  et  sur  la  Pentecôte. 

0,33  sur  0,16.  —  i5  cahiers  de  10  feuillets;  ao  lignes  à 
la  page.  Cark>uni. 

>  Sans  doate  Tantear  de  la  g^\^xff^\A.,  vixir  de  Ghazan  pt 
d'Oldjaiton  (E.  B.). 
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CoD.  155.  —  Œuvres  de  saint  Jean  Daniascène 
et  de  Paul  d'Antioche. 

i*"  Ix^yst  fjM^^dJiiJ  iU^}4l  AÂ^^I  iUUU  iûUt  tJj^ 

^|jLôut*>Jl  ^j^ijMWiitt  «  Livre  contenant  cent  importantes 

hométies  de  saint  Jean ,  prêtre  de  Damas.  » 

Achevé  à  'Ain-Tannour,  le  a  novembre  1 766  A.  D. ,  par 
Thérèse,  fille  du  prêtre  Khàdjo.  La  copiste  était  alors  âgée 
de  i5  ans,  étant  née  le  4  novembre  .1751. 

^])lûy# jJl  ^yJj\  •  Livre  de  la  Philosophie ,  de  la  Lo- 
gique et  de  la  Science  de  la  parole,  composé  par 
Jean,  prêtre  de  Damas.  »  L'ouvrage  est  divisé  en  53 
chapitres. 

3"  Cinq  discours  du  même  Jean ,  contre  les  héré- 
tiques. 

li""   ILkj\  ^ZjùJi  KÀXs:^  (jIm  jLft  J^é^^  ijJ^aS^  iJL; 

if)Ui^  {j^  (^  ^^^à^  ^«>^  Udjm\  ^lk>^l  joly  U^^l 
^^^ÇkX^jxit  (^jUâJJI  ^1  />^  i^.^!^  «  Lettre  abrégée  de 

notre  saint  père,  Paul  d'Antioche,  év.  de  la  ville 
de  Saïda,  contenant  de  nombreuses  preuves  que  le 
Créateur  est  un  et  que  les  Chrétiens  ne  sont  point 
polythéistes.  »  La  lettre  est  divisée  en  q  2  chapitres. 

5"  Autre  traité  da  même  Paul,  sur  Dieu  et  sur  la 
Trinité. 

o,3o  snr  o,aQ.  —  535  pages  de  19  lignes. 
Achevé  le  9  février  1 767  de  notre  ère  et  2078  des  Grecs,  à 
'Ain-Tannom*,  du  temps  de  Clément  XIII  pape,  de  Joseph  IV, 
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patriarche,  et  de  Jean,  métrop.  d'Amid;  il  a  été  écrit  par  la 
même  Thérèse,  fille  du  prêtre  Khadjàdor,  fils  du  diacre 
*Abdelkarim,  fils  du  prêtre  Bakos,  fils  du  prêtre  Khâdjo,  de 
la  famille  du  prêtre  Sabrisô*  de  'Ain-Taniiour. 

Fol.  1  et  a.  Notes  historiques  sur  la  famille  de  la  copiste, 
et  sur  la  mort  de  quelques  prélats  : 

Le  prêtre  Khâdjo,  fils  du  prêtre  Sabriso',  est  mort  le 
là  avril  169a  de  notre  ère;  le  diacre  Âbdelkarim,  le  a 4  dé- 
cembre 1719;  le  prêtre  Bakos,  le  8  juin  1726,  etc.. .  .  Le 
métrop.  Basile,  de  'Ain^Tannour,  est  mort  le  3  Janvier  17^8; 
Mar  Basile ,  métrop.  de  Mardin ,  de  la  famille  de  Hesro ,  le 
10  janvier  1739*:  Mar  Timothée,  métrop.  d'Amid,  le  der- 
nier jour  de  décembre  1 766  ;  le  patriarche  Joseph  m ,  origi- 
naire de  Bagdad,  le  samedi  1 1  janvier  de  Tan  1757. 

CoD.  156.  —  Ce  volume  contient  :  i*  Hymne 
sur  la  sainte  Vierge  (carsouni).  —  q**  Rite  de  l'Ex- 
trême-onction  (carsouni).  —  3°  Chants  des  Vigiles 
des  fêtes  et  des  Commémoraisons  (syriaque).  — 
4**  Autres  extraits  du  Bréviaire. 

On  a  relié  à  la  suite  dix  autres  cahiers ,  écrits  en 
carâouni  et  contenant  :  1°  Plusieurs  hymnes  sur 
N.-S. ,  la  sainte  Vierge,  le  rosaire  et  siu*  la  pénitence, 
dont  quelques-unes  sont  attribuées  au  métrop.  Ti- 
mothée  Karnouk.  —  2°  Six  (ji^j1«Xt  attribués  au 
patriarche  Joseph  II.  —  3**  Deux  oraisons  fiinèbres 
par  Siméon,  métrop.  d'Amid.  —  4**  Actes  des 
XL  martyrs.  —  5**  Histoire  de  sainte  Anastasie. 

0,20  sur  0,14.  —  6  cahiers  de  10  feuillets;  17  lignes  à 
la  page. 

Ecrit  par  Michaël,  disciple  du  patriarche  Joseph  UI. 

*  Un  ms.  de  Mardin  place  sa  mort  le  s 5  septembre  1738. 
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CoD.  157.  —  Nomocanon  d'EIia  de  Damas. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
contient  les  canons  des  conciles  Occidentaux  et  la 
seconde  les  Actes  et  les  canons  des  synodes  orientaux. 
Il  suit  presque  pas  à  pas  un  autre  Recueil  de  synodes 
nestoriens  publié  par  J.-B.  Chabot  [Synodicon  Orien- 
tale, Paris  ,1902).  Viennent  ensuite  le  rang  des  sièges 
épiscopaux  dans  le  synode,  et  le  catalogue  des  pa- 
triarches Nestoriens  continué  jusqu'à  Elia  et  Siniéon , 
successeur  de  Denha  II.  Elia  de  Damas  vivait  sous  le 
patriarche  Jean  III  (goo-goS). 

Suivent  :  1**  Traité  du  patriarche  Jean  III  sur  les 
Rogations  des  Ninivites ,  composé  en  1  a  1 4  des  Grecs 
(903).  —  2**  Lettre  du  patriarche  Jean  IV  (1012- 
loaS)  adressée  au  prêtre  ai-Hassan  ben  Yousseph, 
sous  forme  de  questions  et  de  réponses ,  sur  les  de- 
voirs des  clercs.  —  3"*  Traité  de  Aboid-Faradj  *Abd- 
aUah  ben  Tayyib  sur  le  mariage.  —  4*"  Autre  traité 
sur  le  mariage.  —  5°  Canons  compilés  par  Jacques 
bar  Salibi. 

o,ao  sur  0,1  d*  —  3i  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  Caràoiini. 

Achevé  à  Djézira  (Gazarta)  le  3  adar  de  Tan  1913  des 
Grecs  (mars  1 60a  ) ,  du  temps  de  Mar  E3ia ,  patriarche ,  et  de 
Mar  Joseph,  métr.  de  Gazarta,  par  'Abdelal.iad ,  fds  du 
prêtre  Joseph ,  de  la  famille  d'Athéli. 

CoD.  158.  —  Nomocanon  des  Jacobites. 

0,18  sur  0,1 3.  —  7  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  à  la 
page.  Incomplet  à  la  fin.  Carsouni.  Sans  date  :  xvi*  siècle. 
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CoD.  J  59.  —  «  Livre  de  médecine.  » 
Cet  ouvrage  anonyme  traite  de  toutes  les  ma- 
ladies. A  chaque  feuillet,  la  première  page  contient 
un  tableau  où  est  représentée  la  maladie  avec  son 
nom,  ses  espèces,  ses  causes,  ses  signes  etc.;  la 
seconde  page  parle  des  remèdes. 

o,a5  sur  o,i6.  —  9  cahiers  de  lo  feuillets;  i8à3i  lignes 
à  la  page.  Garsoani.  Les  premiers  feuillets  ont  disparu.  Sans 
date  :  xvi*  siècle. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 
DES  AUTEURS  ET  DES  OUVRAGES  ANONYMES. 


(Les  chiffres  indiquent  ies  numéros  des  manuscrits.] 


Aba  I,  patriarche,  36,   3*,  5**, 

6«;  i54,  5«. 
'Abdisô*,  moine,  loo. 
'Abdisô'de'Elam,  64,  a". 
*AbdisÀ'  de  GazarU,  88,  5*;  gS, 

i6°,  17%  19%  3o%  Si'^-Sa». 
'Abdmstha,  io3. 
Abimaik,  36,  s". 
Aboui  -  Faradj  ben  Tayyib ,  i  a  8  ; 

lag;  i3o;  167,  3". 
Aboul-Faih  ben  al-Djamal,  57. 
Aboui-Hassan  ben  Hibat-Allah, 

i33.' 
Abou  Naçr  Yahya,  137. 
Abou  âenôuda,  i46,  a6^ 
Abraham     de     IVilh     Rabban, 

36,  a". 


Abraham  de  ^askar,  36 ,  a**. 
Abraham  bar  Lipéh,  ii3,  17*. 
Abraham  Néthpràya ,  36 ,  a*. 
Abraham  Slokhftya,  gS,  33*. 
Abraham  Soui^trâya,   ii3.  13". 
Acace ,  patriarche ,  167,  4". 
Adda ,  docteur,  36 ,  a*. 
•AH  barSîna,  96,  4*. 
'Amar  ben  Mattai,  i35. 
Andronicus, philosophe,  gS,  4a". 
Apcdlonius,  ii3,  6*. 
Aprem  (s.),  36,  1",  a*;  5a;  53; 
54;  76.  3%  77,  a%  g4,  a% 

97»  »*;  98.  ?'♦  «•.  9'>  >»"î 

lia,  a*;  i46,  i3*;  i5o;  i5^, 

6%  g'. 
*Ataya  bar  Athôli,  46;  g4,  7'. 
Athanase  (s.),  36;  i3i. 
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Atbanase,  prêtre  de  Nisibe,  3o. 

Augure  et  destin ,  i  d8. 

Autel    (canons    concernant    ie 

service  dei*),  m;  ii3«  5^ 

6%  9«. 

Babaî  le  grand,  36,  a^ 

Babaî  bar  Nçibnàyé,  36 .  a";  gS , 

a*. 
Bar  Bahloul.  io8. 
Barhebneus,a7,  3**;  3i;  3a;  33; 

34;  35;  91;  ga;  g5,  3*. 
Bar  Saiibi,  ad;  157,  5^ 
Barsauma  de  Nisibe,  36,  a^ 
Basile  (s.),  36;  ii3,  la*. 
Bréviaires,  36-46;  49-57;  61- 

66;  69;  g3;  i56,3',  4'. 
Bréviaire  melchite,  6g. 

Cantiques  en  latin,  g3,  a7^  a 8**. 
Catalogue  des  patriarches  n<}8to- 

riens,  157. 
Catéchisme ,  g3 ,  7*. 
Causa  Causarum,  a  6. 
Caverne  des  Trésors  ,11a. 
Ceremoniale  episcoporum ,    5g. 
Chants  (les),  60,  i';  67,  3'. 
Chronologie  (note  sur  la),  g3, 

8';95,43';  11a,  l'j  ii3,a'. 
Commentaires  sur  les  Écritures , 

ao-a4;  ia8-i3a. 
Conseils  utiles,  g3 ,  8*^,  g5 ,  43*; 

lia,  1*;  ii3,  a*. 
Controverse  contre  les  Arabes, 

g5,35';  i34. 
Cyprien  de  Nisibe,  5g. 
Cyrille  d*Aleiandrie ,  1 3 1 . 

Dadisè*,  patriarche,  157,  3*. 
Danid  (note  du  prophète),  48, 
i4*. 


Dialogues  (livre  des),  i3g. 
Docteurs  syriens  (poème  sur  les), 
78;  7g-84. 

Ebedjésus  de  Nisibe,  a7;  60,  a*; 
61;  7a-75;  111; ia7. 

Élia  m,  patriarche,  48,6**;  4g; 
5o;  5g,  a6*;  i5i;  i5a. 

Élia,  fondateur  du  couvent  (dis- 
cours sur),  71. 

Elia  d*Anbar,  101. 

Élia  al-Bahri,  év.  de  Gaxarta, 
i5a,  3*. 

Élia  de  Damas,  157. 

Élia  de  Nisibe,  78-84;  94,  3**; 
106, 1;  107;  i3d. 

Énigmes,  g5,  la*. 

Épiphane  (s. ) ,  36  ;  1 3 1  ;  1 54  «  a*. 

Ésope  (fables  d'),  37,  a*. 

Etienne  (poème  sur  s.),  5o,  3*; 
90,  g°. 

Eusèbe,  36;  i3i. 

Eiplication  des  mots,  ii3,  1*, 

,  k\  10'. 

Ëzéchiel,  patriarche,  157,  7*. 

Gabriel  de  Beith  Rabban,  g4« 

11*. 
Gabrid  de  Gaiarta,  g/i ,  a  5*. 
Gabrid  de  Mossoul,  5o,  1";  87, 

i';88,i%8g;go,i";gi,a'. 
Gabriel  Tawérta ,  70. 
Géographie,     g5,     3g*,     4a*; 

ii5. 
Georges,  év.  des  Arabes,  a 3. 
Georges  de  Nisibe,  36,  a*. 
Grégoire    (s.),    ao;    ii3,   la*; 

i3i  ;  i46,  5*. 
Grégoire,  patriarche,  157,  ii*. 
Guiv^arguis  Warda.  Voir  Warda. 
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Hakim  de  Beith  Qâsa,  78-86; 

Hippolyte  (s.),  36. 

Histoire  du  premier  roi  de  Rome, 

ii3,7*. 
Histoires  amusantes ,  i48. 
Hnaniso*,   patriarche,  36,   a*; 

ii3.  i4'. 
Hormeid  (poème  stir  Rabban), 

77.  >•• 

Hormezd  ben  Basir,  i5a ,  5*. 

Isaac,  patriarche,  157,  i*. 

Isaac  (Rabban),  91,  8*. 

Isaac,    maphrien   de    Mossoui, 

i38-i4i* 
Isaac  de  Ninive,  aS;  gS,  1*. 
Isaac  âbednàya,  5o,  a*';  88,  5^ 

89;  90,  8';  94,  9'. 
Isè'dad  de  Hdattha ,  96 ,  do^  ài\ 
Isô*pnah,  95,  a4^ 
làô'yahb  I,  patr.,  167,  8%  9'. 

iâ6>hbm,  59;  71. 

Isô'yahb  bar  Malkoun,  96,  7'; 

106,  V;  107;  i53,  4*. 
Is6'yahb  bar  Mqadam,  88,  6*; 

90,  7*î  99;  94,  5\  la',  i4'; 

95 ,  ao*. 
Israâ  de  Kaskar,  Ô9. 
'litsa  al-Hazâr,  i48. 

Jacques,  disciple  de  R.  Sourin, 

Jacques  d'Ëdesse,  a 3. 

Jacques  de  Saroug,  77,  3**;  96, 

aa';    97,    i»;   98,    io%  la"; 

i54,  3%  8". 
Jean  III,  patriarche,  107,  i*. 
Jean  IV,  patriarche,  167,  a*. 
Jean  Azraq,  11a,  7";  ii3,  i5*. 


Jean  de  Beith  Rabban ,  36 ,  1* ,  a^ 
Jean   Chrysostome,    i3i;   i46, 

i4';  i53;  i54,  i\  à\  f- 
Jean  Daîlomàya,  36,  a**. 
Jean  Damascène,  i55. 
Jean  bar  Zou'bi,    a8;    39;  67, 

!•;  106,11,  III;  107. 
Joseph  I,  patriarche,    167,  6*. 
Joseph  II ,  patriarche ,  9a  ;  i o^  ; 

io5;  i56,  a'. 
Joaqih  Hazzâya ,   1 00  ;   1 1  s  ,  3*, 

Khamis  bar  Qardâhé,  5o,  4"; 

60,  !•,  a';  61;   78;  79;  80- 

84;  86;  87,  a*;  88,  a*,  4*; 

89;  90,  a%  5*;  91,  1%  3'-7'; 

9a;94,4*,6«,i9*;95,3*.6% 

i8\  a6^  107. 
Kheder,  prêtre  de  Mossoui ,  109; 

110. 
Kbèudawi  (poème  sur  R.) ,  77,  i*. 

Lectionnaires ,  13-19;  130-137. 
Lettres  (modèles  de}  ,111. 
Liturgies,  47;  48. 

MAri  barMsihAya,  89,  a  6"*;  78; 

79-84;  94,  i5\ 
Mariage  (traité  sur  le) ,  1 1  a  ,  8"*; 

157,  4'. 
Anba  Mattaos  (élégie  sur),  i46, 

3i-. 
Médecine  (livre de],  169. 

Narsaï,36,i';5a;53;54;64, 

a**;  70;  71. 
Nesloriu»,  47;  48,  4". 
Nomocanon  des  Jacobites,  ia8. 

Origène,  36. 
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Paroles  utiles  des  phBosophes, 

iid. 
Patriarches    nestoriens    (poème 

snr  les),  78,  84. 
Paul,  év.  (le  Saïda,  i55,  3%  4'. 
Pénitence  (ordre  et  canons  de 

la),  58;  59,  aa". 
Perle  des  connaissances  (poème 

intitalé],95,  g\ 
Pierre  (apocalypse  de  s. ) ,  1 46 , 

Professions  de  foi ,  gS ,  23"  ;  1 1 3 , 
i8*. 

Qotb  ed-Dm,  i^s. 

Rasided-Dîn,  i5a,  6". 
Rawbd  de  Doonaîssar,  i5a,  1". 
Reine  des  hymnes,  gS,  10*. 
Rhnds,  48;  58. 

Sahriso'  I,  patriarche,  lôy,  10". 
SabrisA' ,  métrop.  de  Barwar,  84. 
Sabrisô*  barPanlos,  78-84. 
^âhed-Dîn,  gS,  4^ 
Sa'id  Moubarak ,  i5a,  a^ 
Saints  (poèmes  snr  tons  les) ,  78- 

84. 
âaflita  de  Res'aîna ,  49  ;  5o. 
Salomon  de  Basra,a7,  1";  Sq, 

a6";  78-84;  106,  VI. 
Sargais  d*Adhorbaïdjan ,  76 ,  i** , 

ï-,95.8'. 
Sévère  d'Antioche,  3o;  98,  5"; 

i3i. 


Siraèon,  patriarche,  46. 
Siméon ,  métrop.  d*Amid ,  101; 

i56,3*. 
Siméon  bar  *Amrâyé,  97,  a*. 
Siméon  de  àaqlaband,  94,  31**. 
Sliba  de  Mansourya,  47  ;  79*84  ; 

88,  6*;  90,  4',  9%-  94,  10*; 

95.  34";  112,  4'. 
Sourin ,  l'interprète,  70. 

Théodore  bar  Kôni ,  a  1 . 
Théodore  de  Mopsueste ,  36  ;  4  7  ; 

48,  3-.  ^ 
Thomas  d'Edesse,  36.  a". 
Thomas    de   Marga,    ii3,    9% 

lO". 

Timothée  (  U  ? ) ,  patriarche ,  1 1  a , 

lO*. 

Timothée  Kamouk,  i56,  1". 

Versions  de  l'Ancien  Testament, 

1-6;  36;  37. 
Versions  da  Nouveau  Testament, 

7  la;  116-119. 
Vies  des  Saints ,  96-99  ;  1 43-i  47, 

149. 

Warda,54;6i,  6";  78-86;  88, 
3";  90,  3";  94,  1%  8",  i3". 
i4%     16",     18",    aa%    23", 

2  4". 

Yahbalaha  1 ,  patriarche ,  157,2". 

Yaqqira,  5a;  53. 

Yazdin,  Tinterprète,  36,  1". 
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LES  ÎLES 
RAMNY,  lAMERY,  WAKWAK,  KOMOR 
DES  GÉOGRAPHES  ARABES, 
ET  MADAGASCAR, 

PAR 

M.   GABRIEL  FERRAND. 


Certaines  iles  de  Tocéan  Indien  mentionnées  par 
les  géographes  arabes  n*ont  pris  place  sur  nos  cartes 
qua  titre  provisoire  ou  restent  encore  à  situer  entre 
la  côte  orientale  d'Afrique  et  l'archipel  Malais.  Cette 
note  a  pour  objet  de  proposer  une  interprétation 
nouvelle  des  informations  qui  ont  trait  aux  iles 
Wâkwâk  et  Komor.  On  trouvera  ci-dessous  les  ren- 
seignements fournis  sur  ces  deux  îles  par  les  géo- 
graphes arabes  ou  plus  exactement  par  les  géographes 
dont  j'ai  pu  me  procurer  les  relations.  Stuttgart,  où 
j'écris  cet  article,  n'est  pas  un  centre  d'orientalisme  : 
la  bibliographie  est  donc  incomplète;  mais  les  textes 
utilisés  sont  cependant  assez  nombreux  pour  prêter 
à  conclusion. 
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I 

lIle  râmny. 

Llle  Râmny  est  décrite  ainsi  par  quelques  géo- 
graphes : 

I.  -  Ibn  Khordâdhbeu^  éd.  et  trad.  de  Goeje', 
p.  44  :  «Au delà  de  Sarandyb  (Ceylan)  est  l'île  de 
Râmy  *  (=» Râmny),  où  vit  le  rhinocéros.  Cet  animal 
est  moins  grand  que  Téléphant,  mais  il  lest  plus 
que  le  buffle.  Il  est  herbivore  et  rumine  comme  les 
bœufs  et  les  moutons.  On  y  trouve  aussi  des  buffles 
sans  queue.  Cette  île  produit  le  bambou  et  le  bak- 
kam  (bois  du  Brésil)  dont  les  racines  sont  efficaces 
contre  les  poisons  mortels.  Ce  remède  a  été  employé 
avec  succès  par  des  marins  contre  la  morsure  des 
vipères.  Dans  les  forêts  il  y  a  des  hommes  tout  nus, 
et  dont  le  langage  est  une  sorte  de  sifflement  inin- 
teUigible.  Ils  évitent  ]a  société  des  autres  hommes. 
Leur  taille  nest  que  de  4  empans;  les  parties  géni- 
tales, dans  les  deux  sexes,  sont  de  petite  dimension; 

'  Les  auteurs  arabes  sont  cités  dans  Tordre  chronologique. 

*  Bihliotheca  Geograph,  arable. ,  pars  VL  Kitâb  al-Masàlik  wal-ma- 
mâlik  auctore  Abu'l-KAsim  0baidall4h  ibn  Abdallah  ibn  Khor- 
DÂDHBBH.  Leide,  1889,  in~8*.  -  Le  livre  des  routes  et  des  royaumes 
a  été  écrit  entre  844  et  848. 

^  Les  noms  et  mots  arabes  ont  été  transcrits  d*après  une  règle 
uniforme,  sans  tenir  compte  de  Torthographe  spéciide  à  chaque 
traducteur. 
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leur  chevelure  est  un  duvet  roux.  Ils  grimpent 
sur  les  arbres  avec  les  mains  sans  le  secours  des 
pieds.  » 

U.  —  Relation  de  Sulaymân  in  Relation  des  voyages 
faits  par  les  Arabes  et  les  Persans  dans  l'Inde  et  à  la 
Chine ^,  p.  6  :  «  La  mer  de  Herkend  renferme,  dans 
la  même  direction  que  Sarandyb ,  quelques  ilés  qui 
ne  sont  pas  nombreuses,  mais  qui  sont  très  vastes,  et 
dont  on  ne  connaît  pas  1  étendue  précise.  Au  nombre 
de  ces  îles  est  celle  qu'on  nomme  Ar-Râmny;  cette 
île  est  partagée  entre  plusieurs  rois;  son  étendue  est, 
dît-on,  de  huit  ou  neuf  cents  parasanges  (carrées). 
n  s  y  trouve  des  mines  d'or;  on  y  remarque  aussi 
des  plantations  appelées /a/i^ur^  et  doù  Ton  tire  le 
camphre  de  première  qualité.  Ces  îles  ont  dans  leur 
dépendance  d'autres  îles,  parmi  lesquelles  est  celle 
de  An-Neyân^.  Ces  îles  abondent  en  or,  et  les  habi- 
tants se  nourrissent  du  fruit  du  cocotier.  Ils  s'en 
servent  dans  la  préparation  de  leurs  mets,  et  ils  se 
frottent  le  corps  avec  son  huile.  Quand  l'un  d'eux 
veut  se  marier,  il  ne  trouve  femme  qu'autant  qu'il  a 

>  Ed.  et  trad.  Rbinaud,  Paris,  i84S.  Le  livre  premier  de  la 
Chatne  des  ckronùfius  •  a  pour  garant  on  marchand  nommé  Sulay- 
ïoAn  9  et  date  de  85 1 .  Il  s  étend  de  la  page  i  à  la  page  6o  de  la 
tradoction.  Le  reste  du  manuscrit  est  de  Abu  Zayd  Hasan  de  Sy- 
râf,  qui  vivait  à  Basra  en  g  1 6. 

*  Sur  Fan$(ir,  cf.  Le  Livre  des  Merveilles  de  tInd/B .  texte  et  notes 
de  Van  der  Lith.  trad.  M.  Devic,  Leide,  i883-i886,  in-d%p.233. 

*  Cest  rile  de  Nias  sur  la  côte  occidentale  de  Sumatra.  Cf.  Tjc 
Livre  des  Merveilles  de  l'Inde,  p.  2^5. 

28. 
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entre  les  mains  le  crâne  de  la  tête  d'un  de  leurs 
ennemis;  s'il  a  tué  deux  d entre  les  ennemis,  il  paît 
épouser  deux  femmes;  s'il  en  a  tué  cinquante,  il 
peut  épouser  cinquante  femmes,  suivant  le  nombre 
des  crânes.  L'origine  de  cet  usage  vient  de  ce  que  les 
habitants  de  cette  île  sont  entourés  d'ennemis;  celui 
donc  qui  se  montre  le  plus  hardi  dans  les  combats 
est  le  plus  estimé  de  tous  ^  » 

ni.  —  «  L'île  de  Râmny  produit  de  nombreux  élé- 
phants, ainsi  que  le  bois  de  Brésil  [bakkam)  et  le 
bambou  [khayzorân).  On  y  remarque  une  peuplade 
qui  mange  les  hommes.  Cette  ile  est  mouillée  par 
deux  mers,  la  mer  de  Herkend^  et  celle  de  Salâ- 
hit^  » 

IV.  -  Relation  de  Abu  Zayd  Hasan  as-SyrAfy  in 
Relation  des  voyages,  p.  98  :  «  Le  roi  de  Zàbedj  porte 
le  titre  de  Maharâdja.  On  dit  que  sa  capitale  a 
neuf  cents  parasanges  de  superficie.  Ce  prince  règne 
sur  un  grand  nombre  dlles ,  qui  s'étendent  sur  une 
distance  de  mille  parasanges  et  même  davantage. 
Au  nombre  de  ses  possessions  sont  l'île  appelée  Sar- 

^  Sur  ies  chasseurs  de  têtes  «  cf.  Merveilles  (j'indiquerai  ainsi  par 
abréviation  le  Livre  des  Merveilles  de  l'Inde,  déjà  cité),  p.  9^6. 

*  Goife  du  Bengale. 

'  Très  vraisemblablement  le  détroit  de  Malacca.  Cf.  Ibn  Kbob- 
DÂDHBBH,  éd.  de  Goeje,  p.  46;  Édryst,  trad.  Jaubert,  p.  80  et  82; 
W,  Marsdbn  ,  History  of  Samatra»  Londres,  1811,  in-4*,  3*  éd., 
p.  d.  C'est  Vue  1a«xL  Salàmit  pour  louS^U  de  Dimasky,  éd.  Meh- 
ren,  p.  ao5. 
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baza  {f^yh^)  ^  dont  la  superficie  est,  à  ce  qu'on  dit, 
de  quatre  cents  parasanges,  et  Yiie  nommée  Ar- 
Râmy  {sic)  y  qui  a  huit  cents  parasanges  de  superficie. 
On  trouve  dans  cette  dernière  île  le  bois  de  Brésil 
[hakham)^  le  camphre,  etc.  >» 

V.  —  Mas^ôdy,  Les  Prairies  £or^,  t.  I,  p.  338  : 
t  A  une  distance  d'environ  mille  parasanges  (de  Sa- 
randyb) ,  se  rencontrent  encore  d'autres  îles  nommées 
ar-Ràmyn  {(j^U'),  bien  peuplées  et  gouvernées  par 
des  rois.  Elles  sont  abondantes  en  mines  d  or  et  voi- 
sines du  pays  de  Kansûr  ^,  célèbre  par  son  camphre , 
qui  ne  s  y  trouve  jamais  en  plus  grande  quantité  que 
les  années  où  il  y  a  beaucoup  dorages,  de  secousses 
et  de  tremblements  de  terre.  Le  coco  sert  de  nourri- 
ture aux  habitants  dans  la  plupart  des  îles  que  nous 
venons  de  nommer;  on  en  exporte  le  bois  de  hak- 
ham  (bois  du  Brésil),  le  bambou  et  lor.  Les  élé- 
phants y  sont  nombreux,  et  quelques-unes  sont 
habitées  par  des  anthropophages.  » 

VL  -  Id. ,  /6m/.,  1. 1,  p.  343  :  «  Dans  lempire  du 
Maharâdja  est  111e  de  Saryra  (iy^)^,  qui  est  située 
à  environ  quatre  cents  parasanges  du  continent  et 

*  Il  sera  question  de  cette  lie  plus  loin.  tCe  nom,  dit  Reinatid 
(t.  U,  note  170],  est  écrit  ailleurs  *yày»*  Saryra,* 

*  Edition  de  la  Société  asiatique.  Texte  et  traduction  par  Barbier 
de  Meynard,  en  collaboration  avec  Pavet  de  CourleiUe  pour  1rs 
trois  premiers  volumes  seulement. 

^  y^èoii  lire^yioÂi.  Voir  $upra,  p.  435.  n.  3. 

*  Lire  %iy^  «  Sarboza  ».  Voir  «upra .  n.  1 . 
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entièrement  cultivée.  Ce  prince  possède  aussi  les 
îles  de  Zândj  ^  et  de  Ràmny,  et  bien  d'autres  encore 
que  nous  ne  mentionnerons  pas;  au  surplus,  sa 
domination  s'étend  sur  toute  la  sixième  mer  ou  mer 
de  SanP.  » 

VIL  -  GÉOGRAPHIE  dEdrysy*,  trad.  Jaubert,  t.  I, 
p.  74  :  «Auprès  de  111e  Sarandyb,  on  trouve  c^e 
d'Ar-Râmy  (=Râmny);  Ar-Râmy  est  aussi  le  nom 
d'une  ville  de  l'Inde.  Dans  cette  île  il  y  a  plusieurs 
rois.  Elle  est  cultivée ,  abondante  en  minéraux  et  en 
parfums.  Sa  longueur  est,  à  ce  qu'on  dit,  de  sept 
cents  parasanges.  On  y  trouve  l'animal  nommé  her- 
hedân  (^l«xS^«  le  rhinocéros  »).  R  est  moins  grand 
que  l'éléphant,  mais  il  l'est  plus  que  le  buffle.  Son 
cou  est  courbé  comme  l'est  celui  du  chameau,  mais 
dans  un  sens  inverse,  puisque  sa  tête  touche  presc[ue 
à  ses  pieds  de  devant.  ïï  porte  au  milieu  du  front 
une  corne  longue  et  d'une  épaisseur  telle,  qu'on  ne 
peut  l'embrasser  avec  les  deux  mains.  On  dit  cpie 
dans  quelques-unes  de  ces  cornes,  lorsqu'elles  ont 
été  fendues,  on  voit  des  figures  d'hommes,  d'oiseaux 
et  autres,  parfaitement  dessinées  en  blanc,  et 
qu'avec  ces  dernières  on  fabrique  des  ceinturons 


*  ^'ï;  ;  lire  glj  Zâbedj, 

^  vJU^,  Tancien  Éampa  ou  pays  des  (îams.  Cf.  À.  Cabaton, 
NouveHe4  recherches  sur  les  Chants,  Paris,  1891,  in-8",  p.  1  et  note. 

*  Paris,  i836,  in-4".  On  sait  que  la  traduction  de  Jaubert  laisse 
à  désirer,  mais  il  n'en  existe  malheureusement  pas  de  plus  récente 
pour  la  partie  qui  a  trait  à  locéan  Indien. 
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d'un  grand  prix.  Les  figures  qu*on  y  remarque  oc- 
cupent toute  la  longueur  (d*une  extrémité  à  lautre) 
des  cornes  ^  » 

VIII.  -  Ibid.,  p.  75-76  :  «Le  territoire  de  Ttle 
d'Ar-Râmy  est  fertile,  le  dimat  tempéré  et  Veau  ex- 
cellente, li  y  a  beaucoup  de  villes,  de  villages  et  de 
châteaux.  Elle  produit  le  hakkam  [A^]  dont  la  plante 
ressemble  exactement  à  celle  du  laurier-rose.  Ce  bois 
est  rouge  et  ses  racines  sont  employées  comme  re- 
mède contre  la  morsure  des  vipères  et  des  serpents. 
C'est  une  chose  constatée  par  lexpérience.  On  trouve 
aussi  dans  cette  île  des  buffles  sans  queue  et,  dans 
les  forêts,  des  hommes  tout  nus  et  dont  le  langage 
est  incompréhensible.  Us  fuient  les  autres  hommes. 
Leur  taille  est  de  k  chibra  (environ  36  pouces);  les 
parties  génitales  chez  les  deux  sexes  sont  de  petites 
dimensions,  leurs  cheveux  sont  roux  et  crépus.  Ils 
grimpent  sur  les  arbres  avec  les  mains  sans  le  secours 
des  pieds ,  et  on  ne  peut  les  atteindre  à  cause  de  la 

rapidité  de  leur  course^ On  fait  dans  cette 

île  le  commerce  de  Tor  (car  il  s'y  trouve  beaucoup 
de  mines  de  ce  métal),  d'excellent  camphre,  de 
diverses  sortes  de  parfums  et  de  peries  d'une  rare 
beauté.  » 

*  Sor  ces  cornes  à  image  intérieure,  cf.  Ibn  KhoedIdhbih, 
p.  d7-48;  Relation  des  voyages,  p.  a 8-19  et  n.  64;  Mas'Ady,  1. 1, 
p.  386. 

*  Pour  les  indications  contenues  dans  les  deux  phrases  précé- 
dentes, cf.  Ibn  KhordAdhbbh  ,  p.  434. 
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IX.  -  Sams  ad-i)yn  AD-DiMAi^Y,  trad.  Mehreo', 
p.  ao5  :  «  L*île  de  Râmny,  d*une  circonférence  de 
5oo  milles f  produit  surtout  le  bois  de  Brésil;  cet 
arbre  ressemble  au  caroubier  syrien,  portant  des 
fruits  semblables,  mais  très  amers.  On  y  trouve  aussi 
l'arbre  de  camphre,  le  poivrier,  le  caryophyllée  et  le 
cannellier.  11  y  a  aussi  sur  cette  île  une  quantité  de 
perroquets  rouges,  verts,  blancs  et  gris. .  .  » 

P.  ao6  :  «  Cette  ile  est  aussi  habitée  par  un  ani- 
mal ressemblant  au  buffle,  de  couleur  grise,  d'un 
fort  volume,  sans  queue.  » 

X.  -  NowAYRY*  in  Livre  des  Merveilles  de  VInde, 
p.  281  :  «  Nowayry  raconte  que  l'océan  est  divisé  en 
six  mers  :  ...  a*  La  mer  de  Sanf  qui  contient .  .  . 

[sic)  t^yi^p^  (lire:  (^yi),  les  lies  Râmy= Râmny.  ■ 

L'identification  de  file  Râmny  avec  Sumatra  est 
depuis  longtemps  définitivement  admise'  :  il  ny  a 
donc  pas  lieu  dy  insister.  Une  légende  historique 
malgache  confirme  pleinement  r^dentification  pré- 
cédente. 


*  Cosmographie  de  Ckems-ed-din  Abou  AhdaUak  Mohammed  ed- 
Dimichqui,  texte  arabe,  éd.  Fraelin  et  Mehren ,  Saint-Pétenboarg , 
1866,  iii-4*;  Manuel  de  la  cosmographie  du  moyen  Age,  trad.  Meh- 
ren  du  texte  précèdent,  Copenhague,  1874*  in-^*. 

*  Extrait  du  ms.  de  Leide  n*  273  commmiiqiié  par  M.  de  Goefe 
à  Van  der  LIth,  in  Merveilles,  excursus  D. 

'  Mabsdin  rindiquait  déjà  dans  son  History  of  Sumatra,  p.  4. 
Cf.  également  Rbinaud,  Bdation  des  voyages,  t.  I,  p.  lxx. 
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«  Quelques  (Malgaches  de  la  côte  sud-orientale) , 
rapporte  Flacourt,  disent  que  les  Roandrian 
(princes) ...  se  nomment  Zafferamini  {Zafi'Ramini  ou 
Zt^n-dRamini,  descendants  de  Ramini),  c'est-à-dire 
lignée  de  Aamini  qu'ils  disent  avoir  été  leur  ancêtre, 
ou  de  Raminia,  femme  de  Rahourod  [sic)  père  de 
Rahadzi  et  de  RacOuvatsi.  Ils  en  parlent  de  la  sorte 
ainsi  que  le  nommé  Ândrian  Manhere  (Andria-Ma- 
neri)  m'a  lui-même  récité  :  «  Au  temps  que  Maho- 
c  met  vivait  et  était  résident  à  la  Mecque ,  Ramini  fut 
«  envoyé  de  Dieu  au  rivage  de  la  Mer  Rouge  proche 
t  la  ville  de  la  Meque  [sic) ,  et  sortit  de  la  mer  à  la  nage, 
■  comme  un  homme  qui  se  serait  sauvé  d'un  nau- 
t  fîrage.  Toutefois  ce  Ramini  était  grand  prophète  qui 
t  ne  tenait  pas  son  origine  d'Adam  comme  les  autres 
«  hommes,  mais  avait  été  créé  de  Dieu  à  la  mer,  soit 
«  qu'il  Tait  fait  descendre  du  Ciel  et  des  Étoiles  et  qu'il 

•  l'ait  créé  de  l'écume  de  la  mer.  Ramini  étant  sur  le 

•  rivage  s'en  va  droit  trouver  Mahomet  à  la  Mecque , 
tlui  conte  son  origine  dont  Mahomet  fut  étonné 

•  et  lui  fit  grand  accueil  ;  mais  lorsqu'il  fut  question 

•  de  manger,  îl  (Ramini)  ne  voulut  point  manger  de 
«  riande  qu'U  n'eût  coupé  la  gorge  lui-même  au  bœuf, 

•  ce  qui  donna  occasion  aux  sectateurs  de  Mahomet 
«  de  lui  vouloir  mal  et  même  furent  en  dessein  de  le 
«  tuer,  à  cause  du  mépris  qu'il  faisait  de  leur  Prophète. 
«  Ce  que  Mahomet  empêcha ,  lui  permit  de  couper  la 
■  gorge  lui-même  aux  bêles  qu'il  mangerait  et  quelque 

'  Celait  toat  récemment  encore  le  privilège  de  certains  clans 
nobles  dn  sud  de  Madagascar. 
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«  temps  après,  il  lui  donna  une  de  ses  filles  en  ma- 
«nage,  nommée  Rafateme  (Ra+Fâtima).  Ramini 
«  s'en  alla  avec  sa  femme  en  une  terre  dans  l'Orient 
«  nommée  Mangadsini  ou  Mangaroro^  où  il  vécut  le 
«  reste  de  ses  jours  et  fut  grand  Prince.  D  eut  un  fils 
«  qui  s  appelait  Rahouroud  qui  fut  aussi  très  puissant , 
<  et  une  fille  nommée  Raminia ,  qui  se  marièrent  en- 
«  semble  et  eurent  deux  fils  :  Tun  nommé  Rahadzi  et 
«  l'autre  Racoube  ou  Racouvatsi^.  » 

Cette  légende ,  que  Flacourt  a  recueillie  vers  1 65o, 
se  laisse  facilement  interpréter.  Le  voyage  de  Ramini 
à  la  Mekke,  sa  réception  par  le  Prophète  et  son  ma- 
riage avec  Fâtima ,  qui  épousa ,  au  contraire ,  ^Aly  ben 
Abu  Tâlib ,  sont  des  inexactitudes  qu'on  peut  quali- 
fier de  classiques.  Les  chefs  de  tribus  islamisées  pré- 
tendent généralement  à  la  descendance  de  person- 
nages illustres  de  Tlslâm.  Certaines  familles  de  mu- 
sidmans  malgaches  font  ainsi  remonter  leur  origine 
à  *Aly  et  au  Prophète  lui-même.  Ramini  «  créé  de 
Dieu  à  la  mer,  descendu  du  ciel  et  des  étoiles  ou  créé 
de  Técume  de  la  mer  » ,  est  simplement  un  étranger 
immigré  à  Madagascar.  Au  xvii*  siècle,  ses  descen- 
dants ont  perdu  le  souvenir  du  pays  d  origine  de 
Tancétre  éponyme;  mais  comme  il  a  dû  arriver  par 
mer,  la  légende  le  fait  naître  de  Técume  marine.  Le 


*  Sur  cette  ville  qo*oii  a  inexactement  astimilée  à  la  ville  indienne 
de  Mangalore,  cf.  mon  article  sur  Le  peuplement  de  Madagascar, 
Jiei'ue  de  Madagascar,  février  1907,  p.  81-91. 

*  Histoire  de  h  grande  isle  Madagatcar,  Paris,  1661,  in-4*, 
p.  48-49. 
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voyage  à  la  Mekke ,  ses  rdatioDs  et  son  alliance  avec 
le  Prophète  ont  été  ensuite  ajoutés  à  la  légende 
initiale,  postérieurement  à  Tislamisation  des  Mal- 
gaches orientaux  et  sous  Tinfluence  de  la  religion 
nouvelle. 

Suivant  les  tribus  et  les  clans  où  la  légende  pré- 
cédente s'est  conservée,  Ramini  est  tantôt  le  père, 
tantôt  le  frère  et  mari  de  Raminia.  H  s'agit  en  l'espèce 
d'un  doublet  à  deux  genres.  Au  point  de  vue  ethno- 
graphique, le  couple  Ramini-Raminia  représente 
l'ancienne  pratique  du  mariage  endogamique  entre 
frère  et  sœur.  Cette  coutume  est  depuis  longtemps 
tombée  en  désuétude;  mais  les  relations  sexuelles 
entre  proches  parents  à  tous  les  degrés  se  sont  main- 
tenues dans  quelques  clans  Zafin-dRaminia ,  chez 
les  Ântambahwaka  et  les  Undzatsi. 

En  graphie  arabico-malgache ,  Raminia  est  géné- 
ralement écrit  ^Up  ^^  '*i^5-  ^^  ianâyn  nest  pas  ici 
en  fonction  de  voyelle  nasale,  il  a  simplement  pour 
but  d'indiquer  que  le  4^  a  exceptionnellement  valeur 

de  yod  au  lieu  de  z.  En  arabico-malgache,  Ui  ne  doit 
donc  pas  se  lire  niza  :  1^  =»  niya  en  malgache  ancien , 
nia  en  malgache  moderne.  Cette  lecture  est  attestée 
par  tous  les  textes  connus;  la  forme  moderne  RamU 
ma  représente  un  ancien  Ramimya.  Le  phénomène 
de  réduction  du  groupe  i-f-y  subséquent  à  i  est  ex- 
trêmement fréquent;  parallèlement,  le  groupe  u-^w 
subséquent  aboutit  également  à  a.  Au  point  de  vue 
linguistique,  le  doublet  Ramini-Raminia  représente 
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nettement  deux  adjectifs  ethniques  construits  sur  le 
modèle  du  type  arabe  bien  connu  :  ^  -y  ^u  mascu- 
lin i  ^  -yyfi  ^^  féminin.  Soit  par  exemple  :  yll^ 
«l'Dmân»,  JJilS  *Omâny  «l^Dmânais,  l'indigène 
de  l'Xhnân  »;  Xlil*  ^Omâniyya  ■  TOmânaise  ».  Quelle 
que  soit  la  leçon  que  nous  adoptions  potœ  le  nom 
de  Tîle  identifiée  avec  Sumatra  :  ^^1;  Râmny,  ou, 
d  après  Mas^ûdy,  ^^\^  Râmyn,  dans  les  deux  cas 
elle  aboutit  en  malgache  à  Ramini.  Râmny =mai^. 
Ramini  par  vocdisation  intérieure  du  groupe  mn  qui 
n'existe  pas  en  malgache;  BdmjTi— malg.  Ramini, 
par  ouverture  de  la  finale  fermée  myn.  Ramini,  que 
j  ai  vainement  tenté  d'expliquer  de  façon  satisfai- 
sante par  le  malgache,  l'arabe  ou  le  bantou,  me 
semble  donc  signifier  :  l'indigène  de  Râmny,  le  Su- 
matranais;  et  son  doublet  féminin  Raminiya> Rami- 
nia  :  la  femme  de  l'île  Sumatra,  la  Sumatranaise. 

Celte  étymologie  repose  sur  des  bases  plus  cer- 
taines que  la  sevde  homophonie  du  nom  d'une  ile 
de  l'Indonésie  et  du  nom  de  l'ancêtre  éponyme  des 
musulmans  malgaches  de  la  côte  orientale.  Je  viens 
de  terminer  une  étude  de  phonétique  comparée  du 
malais  et  des  dialectes  malgaches.  Les  conclusions  de 
ce  travail ,  actuellement  à  l'impression ,  sont  les  sui- 
vantes :  i""  La  présence  dans  tous  les  dialectes  mat- 
gax:hes  de  mots  sanskrits  (mots  usuels,  nom  d'une 
série  de  mois,  noms  théophores)  indique  très  nette- 
ment que  les  Indonésiens  immigrés  dans  la  grande 
ile  africaine  avaient  été  antérieurement  hindouisés; 
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a"*  Le  malgache  est  un  dialecte  malais  évolué;  y  Le 
malgache  est  plus  étroitement  apparenté  au  batak  de 
Sumatra  qu  aux  autres  langues  ou  dialectes  du  groupe 
malais.  En  ce  qui  concerne  l'influence  sanskrite,  Van 
der  Tuuk  avait  émis  une  opinion  identique  en  1 864  ; 
mais  elle  fut  abandonnée  pour  insuffisance  de  preuves 
décisives  :  il  ne  citait,  en  effet,  à  1  appui  de  sa  thèse, 
que  trois  ou  quatre  mots  d'origine  sanskrite.  J'ai 
récemment  montré  l'exactitude  de  cette  théorie  : 
elle  nous  est  attestée  par  une  cinquantaine  de  tri- 
plets  sanskrito -malayo- malgaches  ^  La  formule 
ethnographique  et  linguistique  nouvelle  est  donc  la 
suivante  :  les  Malgaches  modernes  descendent  d'Indo- 
nésiens hindouisés,  originaires  de  Sumatra.  Cette 
constatation,  présentée  ici  sous  forme  de  postidat 
en  attendant  la  publication  de  mon  étude  de  phoné- 
tique ,  nous  autorise  à  rapprocher  le  nom  malgache 
Ramini  du  nom  de  Hic  Râmny-=  Sumatra.  Je  liens 
à  faire  remarquer  qu'il  n'est  pas  fait  état  de  cette 
étyniologie  dans  les  conclusions  de  mon  Essai  de 
phonétique  comparée  du  malais  et  des  dialectes  mal- 
gaches,  mais  que  ce  sont  au  contraire  les  conclusions 
de  Y  Essai  de  phonétique  qui  m'ont  paru  justifier  l'éty- 
mologie  Râmny>- Ramini.  L'exactitude  de  la  traduc- 
tion de  Ramini  par  le  Sumatranais ,  de  Raminia  par 
la  Sumatranaise ,  me  semble  ainsi  établie  de  façon 
probante. 


*  Cf.  à  ce  sujet,  G.  Ferrand,  Le  peuplement  de  Madagascar,  in 
Revue  de  Madagascar,  février  1907. 
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lIle  lâmery. 

Le  Livre  des  Merveilles  de  Vlnde  et  Âbotiifèda 
donnent  sur  111e  Lâmery  les  renseignements  suivants  : 

XI.  -  Livre  des  Merveilles  de  VInde,  p.  66  :  «  J'ai 
questionné  Moliammed ,  fils  de  Bâbisâd,  sur  les 
singes  et  ce  qu  on  en  rapporte  et  il  ma  raconté  bien 
des  choses  à  ce  sujet.  Entre  autres,  il  ma  dit  que 
du  côté  de  Sanfyn ,  dans  la  vallée  de  Lâmery  [i^^) 
et  dans  celle  de  Kâkola^  habitent  des  singes  d'une 
taille  extraordinaire,  partagés  en  troupe  dont  cha- 
cune a  son  chef  qui  est  le  plus  grand  de  la  troupe. 
De  temps  en  temps,  ils  sortent  des  bois,  viennent 
sur  les  chemins  et  lieux  de  passage,  frappent  les 
voyageurs  et  ne  leur  permettent  de  continuer  leur 
route  qu'en  abandonnant  quelque  pièce  de  bétail, 
brebis,  vache  ou  autres  aliments.  » 

XII.  -  Ibid.,  p.  iq5  :  «Le  même  (Mohiammed, 
fils  deBâbisâd)  m'a  appris  que,  dans  l'île  de  Lâmery, 
il  y  a  des  zaré^a^  d'une  grandeur  indescriptible.  On 

^  Dans  nie  de  Sumatra,  cf.  Merveilles,  p.  337-2 dS. 

'  S^\y^  du  skr.  çarabha,  animal  fabuleux  à  huit  pattes.  Cf.  Albe- 
runis  India,  trad.  Sachau,  t.  I,  p.  3o3  :  ilt  has  four  feet,  but 
also  on  the  back  it  has  something  like  four  feet  directed  upwards. 
It  bas  a  smdl  proboscis,  but  two  big  borns  with  which  it  attacks 
tbe  éléphant  and  cleaves  it  in  two.  »  Al-Byrûny  écrit  jC^  iarawa. 
Cf.  également  Rbinaud  ,  Fragments  arabes  et  persans  inédits  r9latifs 
à  Vlnde,  Journal  asiatique,  août-octobre  i84d  *  et  février  mars  18 45, 
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rapporte  que  des  naufragés ,  forcés  d'aller  des  parages 
de  Fanràr  vers  Lâmery,  sabstenaient  de  marcher 
la  nuit  par  crainte  des  zardfa.  Car  ces  bétes  ne  se 
montrent  pas  le  jour.  A  Tapproche  de  la  nuit,  ils 
se  réfugiaient  sur  un  grand  arbre;  et,  la  nuit  venue, 
ils  entendaient  rôder  autour  d*eux;  et  le  jour  ils  re- 
connaissaient les  traces  de  leur  passage  sur  le  sable. 
D  y  a  aussi  dans  ces  îles  une  multitude  effroyable 
de  fourmis,  particulièrement  dans  lile  de  Lâmery 
où  elles  sont  énormes ^  Le  même  ma  conté  qu'il 
avait  entendu  dire  par  un  marin  qu  à  Lûlûbylenk 
(JUJLo^y),  qui  est  une  baie  de  la  mer,  il  y  a  un 
peuple  mangeur  d'hommes.  Ces  anthropophages 
ont  des  queues^.  Ils  demeurent  entre  la  terre  de 
Fansûr  et  la  terre  de  Lâmery.  » 

XIIJ.  -  Rid. ,  p.  1 76  :  «  J  ai  déjà  parlé  de  Seryra 
{ij^)^  qui  est  située  à  l'extrémité  de  Tile  de  Lâ- 
mery. » 

XIV.  -  GÉOGRAPHIE  d'AbOULFÉDA^,  II,   2  ,  p.   1  3  1  : 

«île  de  Lâmry.  D  après  VAtwâl,   laô*"  de  longitude 

p.  1 09  da  tirage  à  part.  Cest  évidemment  la  légende  du  çarabha 
indien  transportée  à  Ceylan  qui  a  fait  croire  à  Texistence  de  la 
girafe  dans  cette  fie  (  DiJf ASf y,  p.  a  1 5  de  la  trad.). 

'  Sar  les  fourmis  énormes,  en  malais  semât,  diaprés  lesquelles 
serait  nonmiée  Tlle  de  Sumatra,  cf.  Merveilles,  p.  a  35,  in  fine. 

'  Cf.  Merveilles,  p.  236-237.  Il  s*agit  des  Bataks  et  des  grands 
singes  k  queue  de  Sumatra,  que  Tautcur  arabe  a  transformés  en 
anthropophages  à  queue. 

*  Lire  îK^^  «Sarboza». 

*  Introduction  et  trad.  II,  1,  par  Reinaud,  Paris,  i848,  in-d**; 
trad.  II,  2 ,  par  Stanislas  Guyard ,  i883. 
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et  9°  de  latitude;  d'après  leKânûn,  lay*  de  longi- 
tude. Au  sud  du  premier  climat.  Dans  ia  mer  de 
rinde.  Cette  île  est  le  principal  lieu  de  production 
du  bois  de  bokkam  et  du  bambou.  » 

Ainsi  que  la  montré  Van  der  Lith  dans  ïexcarsas 
B  du  Livre  des  Merveilles  de  Vlnde  (p.  aSS-aSy), 
Tile  Lâmeiy  du  Kitâb  'adjâyb  al-Hind  et  d'Abuiféda, 
la  Lambri  de  Marco  Polo,  la  ^^ji^  pulo  Lamery 
«  île  Lamery  »,  et  la  ç^^  ^sJ^  ^^^^  Lamhry  «  pays 
de   Lambry»  des   Clu*oniques  malaises,  désignent 
sans  aucun  doute  Tîle  Sumatra.  D  après  cette  identi- 
fication certaine ,  Rftmny  «»  Lamery  «=>  Sumatra.  On 
constate,  en  effet,  que,  dans  les  extraits  précédem- 
ment cités ,  les  géographes  arabes  désignent  Sumatra 
tantôt  sous  le  nom  de  Râmny,  tantôt  sous  celui  de 
Ijâmery,  mais  1  un  est  exclusif  de  Tautre.  Ceci  doit 
être  également  noté  :  dans  les  documents  chinois 
utilisés  par  Groeneveldt^  Sumatra  est  appelée  La- 
mery ;  d*après  la  légende  historique  malgache  qui 
remonte  au  premier  millénaire   de    notre  ère,  la 
même  île  est  appelée  Râmny  >  Ramini;  Ibn  Khor- 
dadhbeh,  Sulaymân,  Ibn  al-Fakyh  (p.  i),  Abu  Zayd 
et  Mas*ûdy  lappellent  Râmny  ou  Râmyn;  fauteur  du 
Livre  des  Men^eilles  de  l'Inde  :  Lamery;  Édrysy,  Di- 
masky  et  Nowayry  :  Râjiiy  ou  Râmny;  Abulféda  : 
Lâmry;  Marco  Polo  :  Lambri.  Les  deux  leçons  Là- 

*  Noies  on  the  Malay  Arckipelago  and  Malacca  compUed  fro^ 
Chinese  sources,  in  Verkandelingen  Bat,  GenooUckap  KunsU  en  Weteii' 
schappen,  XXXIX,  i88o,  apad  MeneiUes»  p.  333. 
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mery  et  Râmny  nous  sont  donc  attestées  par  des 
témoignages  de  même  valem*  et  d'égale  authenticité. 
Si  ia  forme  malgache  était  Lamari  ou  Lamiri,  on 
pourrait  supposer  que  les  marins  arabes  ont  inexac- 
tement rapporté  le  nom  de  la  région  de  Sumatra 
où  ils  trafiquaient,  et  que  Râmny  (^1;)  ou  Râ- 
myn  (^a^I;)  sont  des  transcriptions  ou  des  graphies 
fautives  pour  ^^^  Lâmery.  Mais  le  malgache  Ru- 
mini  ne  permet  pas  d  envisager  une  pareille  hypo- 
thèse, n  serait  du  reste  difficile  d'admettre  que  Ibn 
Khordâdhbeh,  Sulaymân,  Jbn  al-Fakyh,  Abu  Zayd, 
Mas^ûdy,  Édrysy,  Dimasky  et  Nowayry  se  soient  tous 
trompés.  D'autre  part,  le  Lambri  de  Marco  Polo 
concorde  entièrement  avec  les  notations  des  chro- 
niques chinoises  et  malaises,  de  l'auteur  du  Livre 
tes  Merveilles  de  ÏInde  et  d'Abulféda  :  le  même  argu- 
ment peut  donc  être  invoqué  en  faveur  des  deux 
leçons.  L'hypothèse ,  d'après  laquelle  une  région  de 
Sumatra  aurait  été  successivement  désignée  par  ces 
deux  noms,  n'est  pas  davantage  admissible,  puisque 
Ibn  Khordâdhbeh  donne  Râmny,  le  Kitàh  'adjâyb  al- 
Hind,  Lâmery;  Edrysy,  Râmny;  Abulféda  et  Marco 
Polo ,  Lâmery.  Cette  alternance ,  du  ix*  au  xiv*  siècle , 
de  formes  attestées  d'un  même  nom  géographique 
est  d'autant  plus  inattendue  que  les  deux  formes  ont 
été  identifiées  de  façon  probante  :  ce  doublet  topo- 
nomastique  s'applique  incontestablement  à  Sumatra. 
La  seule  conjecture  possible  en  l'état  de  nos  connais- 
sances est  la  suivante  :  Râmny  aurait  désigné  111e  en- 
tière ,  et  Lâmery,  la  partie  septentrionale  de  Sumatra. 
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Coïncidence  curieuse  :  à  côté  du  nom  de  rancètre 
éponyme  des  Malgaches  orientaux,  Randiù,  on  re- 
lève sur  la  côte  orientale  de  Madagascar  le  nom 
d'un  petit  village  maritime,  Lamari,  k  une  quinitine 
de  kilomètres  au  sud  de  Tamatave.  Ramini-lMmui 
répond  exactement  à  Râmny-LAmety.  Sans  y  attacher 
plus  d*importance  qu'il  ne  faudrait,  cette  concor- 
dance valait  d'être  signalée. 


II 

LE  wIkwAK. 

«On  sait,  dit  Reinaud,  qu'Hipparque,  par  suite 
d'une  idée  on  peu  vague  qui  avait  circulé  avant  lin! 
émit  l'opinion  que  l'Afrique,  non  seulement  s'étendait 
fort  loin  vers  le  Midi,  mais  encore  que,  du  côté  ëe 
l'Orient ,  die  se  prolongeait  jusqu'en  face  des  eootrées 
les  plus  reculées  de  l'Asie.  Cette  <^inion  fut  adoptée 
par  Purfémée,  et  le  nom  de  ce  géographe  fan  donna 
une  nouvdle  force.  Elle  a  été  succesâvenent  par- 
tagée par  Al-Istakhry  et  Ibn  Haïrai,  pw  Édryi^r* 
Ibn  Sa^d,  etc.  ^  >  Reinaud  a  &it  deasîmr  par  Jomard 
«une  carte  générale  du  traité  d'Édiysy»  dressée 
d'après  les  cartes  originales  des  manuscrits  de  Paris 
et  d'Oxford.  Les  parties  «  qui  ont  scmffisrt  des  ravages 

*  Géographie  dAboulféda,  introdoetion ,  p.  cCLtXTttt  CL  égale- 
ment,  Merveittes,  excwmu  F  par  J.  de  G«e}e,  p.  198. 
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du  temps  •  sont  indiquées  par  des  points  ^  Cette  carte 
est  indispensable  pour  la  lecture  des  géographes 
arabes.  Reportés  sur  une  carte  moderne ,  les  renseigne- 
m^its  qu'ils  nous  fournissent  sont  incompréhensibles 
et  inutilisables.  Appliquant  la  théorie  d'Hipparque, 
Edrysy  supprime  toutes  les  terres  asiatiques  au  sud 
du  a  G*  degré  de  latitude  pour  permettre  au  cap  Guar- 
dafui  de  se  prolonger  en  ligne  incurvée  jusqu'en 
ùice  de  la  Chine.  L  océan  Indien  est  ainsi  transformé 
en  une  espèce  de  Méditerranée  où  voisinent  les  îles 
africaines  et  les  lies  malaises.  La  mer  de  Tlnde  de  ce 
géographe  forme  un  angle  aigu  dont  le  sommet  est 
au  fond  du  golfe  de  Berbera  ou  gdfe  d'Âden.  Si 
les  lo  degrés  de  cet  angle  sont  portés  à  environ 
90  degrés  à  partir  de  Tinitiale  du  mot  Berbera  in- 
scrit sur  la  carte,  la  côte  orientale  d'Afrique  retrouve 
sa  position  exacte;  l'Inde,  la  péninsule  malaise  et 
i'Indo-Ghine  ont  une  place  suffisante  pour  se  déve- 
lopper normalement  vers  le  Sud;  les  iles  de  l'océan 
peuvent  être  situées  d'après  leurs  latitudes  et  leurs 
longitudes  respectives.  La  rectification  de  la  carte 
d^Ëdrysy  est,  en  somme,  obtenue  par  l'élargissement 
de  la  m^  des  Indes,  en  écartant  de  90  degrés  vers 
le  Sud  la  côte  africaine  des  Zendjs ,  de  Sofàla  et  du 
Wàkwik. 

«  Les  iles  du  Japon ,  dit  M.  de  Goeje ,  portent  un 
nom  tout  différent  (de  Sylâ  »*  Corée)  chez  les  Arabes  : 
ce  sont  les  iles  des  Wâkwâk  (  Wôkwôk) ,  sur  lesquelles 

*  GéogrÊpkie  d^Âbom^M,  întroductHm ,  p.  eu. 
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toutefois  on  a  fait  des  rapports  tellement  extraor- 
dinaires et  fantastiques,  que  des  géographes  sé- 
rieux comme  Yakùt  et  Abù*l-feda  ont  à  peine  osé  en 
prendre  note.  Quant  aux  savants  européens ,  un  seul, 
autant  que  je  sache,  a  voulu  assimiler  ces  îles  au 
Japon  (Taasend  and eine Nacht,  Habicht,  i SsS ,  1. 1, 
p.  199,  Anm.  3&),  mais  par  simple  conjecture  et 
sans  preuve  à  lappui.  Langiès  (  Voyage  de  Smdbad, 
p.  1Ï7)  était  davis  qu^il  fallait  les  identifier  avec 
les  îles  de  la  Sonde;  Reinaud  [Introdaction  de  la 
Géographie  d'Abâ'l-feda,  p.  cccv,  cccvm  et  cccxv)  ne 
se  prononce  pas  à  ce  sujet  d'une  façon  précise, 
mais  il  semble  les  placer  du  côté  de  Madagascar; 
de  Slane  (Prolégomènes  d*Ibn  Khaldoan,  t.  I,  p.  98, 
n.  3)  croit  que  ce  sont  les  îles  Seyr.hdles;  M.  Devic 
[Merveilles  de  VInde,  p.  169)  dit  :  t  Le  Wâkwàk  est 
«  une  région  assez  mal  définie,  mais  qui  parait  ap- 
«(  partenir  aux  parages  des  îles  malaises.  »  On  peut 
ajouter  la  définition  de  Lane  (iOOl  N.,  t.  III,  48o, 
n.  33)  :  ■  AU  the  islands  wilh  which  they  (Arabie 
«  geographers)  were  acquainted  on  the  east  and 
«  south-east  of  Bomeo.  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  tous  les  géographes  arabes  placent  les  îles  Wâk- 
wàk dans  rExtrême-Orient*.  Le  texte  d'Ibn  Khor- 
dâdhbeh  (fol.  69)  est  incorrect,  mais  avec  un  peu 
de  peine  et  en  s  appuyant  sur  le  manuscrit,  on  par- 
vient à  en  tirer  ce  qui  suit  :  «  A  lorient  de  la  Chine 
«  sont  les  pays  d'Al-Wâkwâk  qui  sont  tellement  riches 

*  Je  dois  rappeler  que  cet  article  a  été  puUlé  en  i88o« 
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»  en  or,  que  les  habitants  fabriquent,  avec  ce  méUil , 
«  les  chaînes  de  leurs  chiens  et  les  colliers  de  leurs 
tt  singes.  Ils  livrent  au  commerce  des  tuniques  bro- 
«  chées  d'or.  On  y  trouve  encore  du  bois  d'ébène 
d'excellente  qualité ^»  Un  peu  plus  loin,  le  même 
auteur  parie  de  Sylâ  qu'il  distingue  fort  bien  des 
Wâkwâk ,  et  parmi  les  produits  exportés  de  Tlnde 
et  delà  Chine,  il  cite  (fol.  70)  «  Tor  et  le  bois  d'ébène 
«  provenant  du  Wâkwâk  ».  A  la  même  page  (fol.  7 1) 
il  dit  :  iLa  longueur  de  cette  mer  (la  mer  des 
«  Indes),  depub  al-Kolzom  (l'ancienne  Glysma,  près 
«  Suez)  jusqu'au  Wâkwâk  est  de  4,5oo  parasanges  », 
et  ces  mots  sont  reproduits  textuellement  dans  les 
voyages  de  Sindbad  [Mille  et  une  nuits).  Istakhry 
(p.  132)  et  Ibn  Haukal  (p.  19$)  se  bornent  comme 
Mokaddasi,  dans  leur  géographie,  au  territoire  de 
rislâm  et  ne  parient  des  Wâkwâk  que  dans  leur  de- 
scription de  la  mer  Persique  qu'ils  indiquent  comme 
étant  un  golfe  de  l'océan  commençant  aux  frontières 
de  la  Chine  et  des  Wâkwâk.  Leur  contemporain  Ibn 
al-Fakyh  (p.  h)  dit  que  les  Wâkwâk  se  trouvent  der- 
rière la  Chine  et  ajoute,  comme  les  autres,  que 
l'Océan  Indien  s'étend  de  Kolzom  jusqu'aux  Wâkwâk 
de  la  Chine.  Yakût  se  contente  de  mentionner  que 
«  le  pays  des  Wâkwâk  se  trouve  au  delà  de  la  Chine 
«  et  qu'on  en  parle  dans  les  contes  et  les  fables  ». 
Dans  l'ouvrage  Mafâ1yh-al-^0lûm  (ms.  de  Leyde 
n"  5i4,  fol.  66  r*),  qui  a  été  écrit  vers  la  fin  du 

^  J*aî  rectifié  cette  citation  diaprés  la  traduction  de  M.  de  Goeje 
publiée  en  18^9. 
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x*"  siècle,  le  Wâkwâk  est  indiqué  comme  se  trouvant 
à  côté  de  la  Chine ,  dans  TAsie  orientale.  De  même 
dans  les  ouvrages  de  Byrûny,  d*Ëdrysy  là  où  il  ne 
copie  pas  Mas'ûdy,  Kazwyny,  Dimasky  et  autres,  qui 
ici  ne  diffèrent  que  par  les  détaUs  plus  ou  moins 
précis  qu'ils  donnent,  il  est  dit  que  le  pays  des  Wâk- 
wâk est  situé  à  Test  de  la  Chine.  Autant  que  je 
sache,  il  ny  a  que  (Ibn  al-Fakyh),  Mas^ûdy  (Ili, 
p.  6)  et  ceux  qui  Tout  copié,  qui  aient  placé  ces  iles 
au  sud  de  TAfrique  et  pris  les  Wâkwâk  pour  le  der- 
nier pays  que  Ton  rencontre  après  avoir  dépassé  le 
Zanguebar  et  Sofâla,  de  même  qu*il  indique  Syiâ 
comme  étant  le  dernier  pays  au  delà  de  la  Chine. 
Cette  divergence  des  auteurs  cités  créerait  un  pro- 
blème insoluble,  si  Ton  ignore  que  selon  lopinion 
d'Hipparque,  adoptée  par  beaucoup  d'Arabes,  le  sud 
de  rAfnque  se  tournait  sensiblement  vers  TOrient ,  en 
sorte  que  la  mer  des  Indes  formait  une  mer  inté- 
rieure comme  la  Méditerranée*.  » 

D  après  Ibn  al-Fakyh  (vide  infra,  XVI) ,  il  y  a  deux 
pays  appelés  Wâkwâk  :  le  Wâkwâk  de  la  Chine  et  le 
Wâkwâk  du  Midi.  Ce  dernier  est  le  Wâkwâk  africain 
quÉdrysy  place,  sur  sa  carte,  à  Test  —  c est-à-dire 
au  sud  —  du  Sofôla.  Ainsi  que  la  montré  Téminent 
professeur  de  Leyde ,  le  Wâkwâk  de  la  Chine  n'est 
autre  que  le  Japon,  dont  l'ancien  nom  fVo-kwo  ou 
royaume  de  fVo,  fVo-kwok  en  dialecte  chinois  de 
Canton  où  fréquentaient  les  Arabes,  fFo-lwka  en 

*  Merveilles,  e^ccursns  F  :  le  Japon  conna  des  Arabes,  p.  S97->98. 
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japonais,  est  devenu  en  arabe  ^t>(|>  fVâkwâk^.Mais 
certains  renseignements  fournis  sur  ie  Wftkwâk  par 
ies  gé(^;rafdies  arabes  ne  peuvent  en  aucune  &çon 
s'appliquer  au  Japon.  C'est  qu'il  s*agit  alors  du  Wàk- 
yftii  du  midi  ou  Wâkwâk  africain,  dont  Texistenoe 
n  est  pas  douteuse.  L'homophonie  du  nom  de  deux 
pays  si  différents,  très  éloignés  Tun  de  lautre  en 
réalité  mais  très  voisins  d'après  la  conception  ptolé- 
méienne  de  l'océan  Indien,  a  été  une  cause  d'erreur 
pour  les  géographes  orientaux  et  d'incertitude  pour 
leurs  commentateurs.  L'examen  critique  des  extraits 
suivants  confirme  en  tout  point  la  précieuse  indica- 
tion donnée  par  Ibn  al-Fakyh. 

XV.  -  Ibn-Khobdâdhbeh  ,  p.  5o  :  «  A  l'Orient  de 
la  Chine  sont  les  pays  d'Al-Wâkwàk  (le  Japon),  qui 
sont  tdlement  riches  en  or,  que  les  habitants  fa- 
briquent, avec  ce  métal,  les  chaînes  de  leurs  chiens 
et  les  colliers  de  leurs  singes.  Us  livrent  au  com- 
merce des  tuniques  brochées  d'or.  On  y  trouve 
encore  du  bois  d'ébène  d'excellente  qualité.  » 

P.  5 1  :  t  Du  Wâlfwâk  on  exporte  l'or  et  l'ébène.  » 
P.  52  :  «La  longueur  de  cette  mer  (des  Indes), 

depuis  al-Kolzom  (Suez)  jusqu'au  Wâkwâk  (Japon) 

est  de  4»5oo  parasanges.  » 

XVI.  -  Ibn  al-Fakyh  al-Hamadhâny^,  p.  v  .-  «  Il  n'y 

^  Ibid,,  p.  395-307. 

*  Ed.  de  Goeje,  Leyde,  1886,  in-S";  cf.  G.  Fbrraiid.  Mada- 
gatcaretles  ile$  V&q-Vâq,  in  Journ.  asiat, ,  mai-juin,  1904*  p.  489 
et  suivantes. 
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a  pas  de  mer  au  monde  plus  grande  que  la  Grande 
Mer.  E^e  commence  au  M aghrib  et  par  le  Kolzom 
atteint  le  Wâkwâk  de  la  Chine.  Le  Wâkwâk  de  la 
Chine  diffère  du  Wâkwâk  du  midi  en  ce  que  le  Wâk- 
wâk du  midi  produit  de  lor  .de  mauvaise  qualité.  ■ 

XVII.  -  Mas*ûdy,  t.  I,  p.  233  :  ■  Le  terme  de  la 
course  (des  marins  arabes  de  TOmân  et  de  la  tribu 
de  Azd)  sur  la  mer  de  Zendj  est  l*ile  Kanbalû.  . . 
et  le  pays  de  Sofâla  et  des  Wâkwâk,  situé  sur  les 
confins  du  Zanguebar  et  au  fond  de  ce  bras  de 
mer.  »  Van  der  Lith  [Livre  des  Merveilles  de  tlnde, 
p.  a  8  5)  dit  de  la  phrase  précédente  :  «  La  traduction 
ne  me  semble  pas  au-dessus  du  doute;  on  peut  tout 
aussi  bien  lire  :  t  La  fin  de  leur  course  est  Kanbalû; 
«  ils  vont  même  plus  loin  jusqu'au  SofMa  et  le  pays 
«  des  Wâkwâk  qui  est  situé  aux  confins  extrêmes  du 
«  pays  des  Zendjs  et  à  la  partie  inférieure  de  la  mer 
t  des  Zendjs.  » 

XVIII.  -  Id.,  t.  in,  p.  6-7  :  ■  De  même  que  la 
mer  de  Chine  aboutit  au  pays  de  Sîlâ  (Japon,  lire  : 
Corée),  dont  nous  avons  eu  déjà  occasion  de  parler, 
de  même  les  limites  de  la  mer  de  Zendj  sont  au 
pays  de  Sofâla  et  des  Wâkwâk,  pays  qui  produit  de 
1  or  en  abondance  et  d autres  merveilles;  le  climat 
y  est  chaud  et  la  terre  fertOe.  C'est  là  que  les  Zendjs 
bâtirent  leur  capitale  ;  puis  ils  élurent  un  roi  qu'ils 
nommèrent  waklùnî  {(^^y  pour  (j4^Xj^  mfaleme 
<  Swahili  :  mfalme  ■  roi  »)    ...   Le  territoire  des 
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Zendjs  commence  au  canal  dérivé  du  haut  Nil  et  se 
prolonge  jusqu  au  pays  de  SofMa  et  des  Wâkwâk.  » 

XIX.  -  Livre  des  Merveilles  de  l'Inde ,  p.  8-12  : 
t  D*après  le  récit  que  m*en  a  fait  Abu  Mohammed 
at-Hasan,  fils  de  ^Âmr,  un  capitaine  de  navire  lui 
raconta  qu*étant  parti  pour  le  Zâbedj  sur  un  navire 
à  lui  appartenant,  le  vent  les  poussa  vers  les  iles 
Wàkwâk  où  ils  durent  s'arrêter  non  loin  d'une  bour- 
gade. A  leur  vue,  \es  habitants  prirent  la  fuite  dans 
la  campagne,  emportant  tout  ce  qu'ils  purent  de 
leurs  biens.  Les  gens  du  navire,  qui  ne  connaissaient 
pas  le  pays  et  qui  ignoraient  la  cause  de  la  fuite  des 
naturels,  n'osaient  pas  descendre  à  terre.  Le  navire 
demeura  là  deux  jours,  sans  que  personne  vint  à 
eux  ou  fit  mine  d'entamer  quelque  rapport.  Enfin 
un  matdot  qui  connaissait  la  langue  des  Wâkwâkys 
fut  débarqué  et  se  risqua  à  traverser  la  bourgade 
pour  gagner  la  campagne.  11  découvrit  un  homme 
caché  sur  un  arbre,  lui  paria,  lui  fit  des  amitiés, 
lui  offiît  des  dattes  et  le  questionna  sur  la  cause  qui 
avait  fait  finr  les  gens  du  pays,  lui  promettant  sécu- 
rité et  récompense,  s'il  montrait  de  la  franchise. 
L'homme  répondit  qu'en  apercevant  le  navire,  les 
gens  de  la  boui^de  avaient  cru  qu'on  voulait  les  atta- 
quer et  qu'ils  s'étaient  sauvés  avec  leur  roi  dans  la 
campagne  et  dans  les  jungles.  Il  consentit  à  suivre 
le  matelot  au  navire.  On  lui  donna  trois  compa- 
gnons, chargés  pour  le  roi  du  pays  d'un  beau  mes- 
sage, assurant  toute  sécurité  au  roi  et  à  son  monde, 
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et  lui  portant  aussi  un  cadeau  composé  de  deux 
pièces  d'étoffes,  de  quelques  dattes  et  de  diverses 
bagatelles.  Le  prince  rassuré  revint  avec  tous  ses 
gens.  On  demeura  avec  eux,  et  on  commença  un 
commerce  d^échange  avec  tcMit  ce  dont  le  navire  était 
chargé.  Le  vingtième  jour  n'était  pas  encore  écoulé ^ 
quand  survint  une  autre  peuplade  avec  son  chef*  pour 
attaquer  la  première,  c  Sachez ,  dit  le  roi  de  la  bour- 
«gade,  que  ceux-là  viennent  pour  m'attaquer  et 
I  m'enlever  mon  bien  :  car  ils  s'imi^nent  que  j'ai 
t  acquis  une  bonne  partie  de  la  cai^ison  du  navire. 
I  C'est  pourquoi  prétez-moi  votre  secours,  défendes- 
I  vous  en  me  défendant.  »  Dès  l'aurore,  dit  le  narra- 
teur, la  troupe  étrangère  vint  pour  commencer  1  at- 
taque à  la  porte  de  la  ville.  Et  le  roi  sortit  à  leur 
rencontre  avec  son  monde,  soutenu  par  les  matelots 
et  par  les  soldats  du  navire,  ainsi  que  par  ceux 
d'entre  les  marchands  et  les  gens  de  l'équipage  qui 
se  montraient  disposés  à  combattre.   La   bataille 
s'était  engagée,  lorsque,  au  mUieu  de  la  m^ée,  un 
homme  de  l'équipage,  personnage  astucieux  origi- 
naire de  rirâk,  tira  de  sa  poche  une  feuille  de  pa- 
pier sur  laquelle  était  écrit  un  compte  à  lui,  la  déve- 
loppa toute  grande,  et  l'éleva  de  la  main  vers  le  ciel 
en  prononçant  des  paroles  à  haute  voix.  Aussitôt  que 
les  agresseurs  virent  la  chose,  ils  cessèrent  immédia- 
tement leur  attaque.  Qudques-uns  vinrent  à  l'homme 
et  lui  dirent  :  «  Par  grâce,  arrête!  Nous  allons  partir, 
t  nous  ne  toucherons  à  rien.  »  Et  tous  se  disaient  les 
uns  aux  autres  :  i  Cessons,  cessons  le  combat.  Nos 
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ft  ennemis  ont  élevé  leur  affiûre  vers  le  roi  du  ciel. 
«  En  un  instant  nous  serions  vaincus  et  massacrés.  » 
Et  ils  s  humiliaient  devant  lliomme  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  remis  la  feuille  dans  sa  ceinture.  Alors  ils  se  reti- 
rerait, usant  d*un  langage  très  humble,  comme  si 
moi  et  les  gens  du  navire  étions  les  maîtres  de  la 
bourgade  et  de  ce  qu'elle  contenait.  Ainsi  débarras- 
sés d'eux,  continue  le  narrateur,  nous  revînmes  à 
nos  aflfires  accoutumées  de  ventes  et  d'achats.  Le  roi 
était  tout  à  notre  service.  Sans  cesse  trompant  les 
gens  du  pap,  volant  lein*s  enfants,  achetant  les  uns 
aux  autres,  avec  des  pagnes,  des  dattes  et  des  baga- 
telles, nous  fîmes  si  bien,  que  le  navire  fiit  bientôt 
chargé  de  cent  tètes  d'esdaves  grands  ou  petits.  Au 
bout  de  quatre  mois,  le  moment  du  départ  appro- 
chant, ceux  que  nous  avions  achetés  ou  volés  nous 
dirent  :  «Ne  nous  emmenez  pas,  laissez-nous  dans 
«  notre  pays.  Il  ne  vous  est  point  permis  de  nous 
«réduire  en  esclavage,  de  nous  séparer  de  nos 
«  familles.  »  Mais  nous  n'y  prêtions  aucune  atten- 
tion. Sur  le  navire,  les  uns  étaient  enchaînés  par  les 
pieds,  les  autres  attachés;  les  enfants  restaient  libres. 
Cinq  hommes  de  l'équipage  demeuraient  à  bord 
pour  s'occuper  de  leur  noiuriture  et  veiller  sur  le 
navire.  Les  autres  étaient  à  terre.  Or,  une  nuit, 
les  captifs  se  jetèrent  sur  les  hommes  de  garde,  les 
lièrent  de  cordes,  levèrent  l'ancre,  mirent  à  la  voile 
et  volèrent  le  navire  au  milieu  des  ténèbres.  Au 
matin,  il  avait  disparu,  et  nous  restâmes  plantés  là, 
réduits  pour  tout  bien  et  toute  ressource  aux  piètres 
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restes  que  nous  avions  laissés  dans  la  bourgade,  les 
jours  précédents.  On  ne  put  avoir  aucune  nouvelle 
du  navire.  H  nous  fallut  séjourner  là  bien  des  mob, 
jusqu'à  ce  que,  ayant  construit  une  mince  chaloupe 
capable  de  nous  porter,  nous  nous  embarquâmes 
dans  le  plus  triste  état  de  dénuement  » 

XX.  -  Ibid. ,  p.  5o  :  «  Suivant  ce  que  m'a  conté 
Moliammed,  fils  de  Bâbiââd,  il  y  a  dans  les  parages 
du  Wâkwâk  des  scorpions  qui  volent  comme  des 
moineaux;  lorsqu'ils  piquent  un  bomme,  son  corps 
se  gonfle,  il  tombe  malade,  sa  peau  s'en  va  en  lam- 
beaux, et  il  meurt.  » 

XXI.  -  Rii.y  p.  65  :  f  Mohammed,  fils  de  Bâbi- 
5àd,  m'a  dit,  d'après  ce  qu'il  avait  appris  de  gens 
qui  avaient  abordé  au  pays  des  Wâkwâk,  qu'on  y 
trouve  un  grand  arbre  aux  feuilles  rondes  et  quel- 
quefois oblongues,  qui  porte  un  fruit  analogue  à  la 
courge,  .mais  plus  grand  et  offrant  quelque  appa- 
rence d'une  figure  humaine.  Quand  le  vent  l'agite, 
il  en  sort  une  voix.  L'intérieur  est  gonflé  d'air  comme 
le  fruit  de  Tosar.  Si  on  le  détache  de  l'arbre,  il  s'en 
échappe  aussitôt  du  vent;  et  ce  n'est  plus  qu'une 
peau.  Un  matelot  voyant  un  de  ces  fruits,  dont  la 
forme  lui  plaisait,  en  coupa  un  pour  l'emporter; 
mais  il  se  dégonfla  à  l'instant,  et  ce  qui  resta  enlre 
les  mains  de  l'homme  était  flasque  comme  un  cor- 
beau crevé.  » 

XXII.  -  Ibià. ,  p.  1 63  :  «  J'ai  déjà  rapporté  des 
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choses  intéressantes  touchant  les  Dybadjût  ad- dont 
(l»4X)t).  C'est  un  groupe  dlies  dont  ia  première  est 
voisine  des  Dybcdjdt  cd-kastadj,  et  la  dernière  proche 
des  lies  des  Wâkwâk.  Ces  Dybadjât  3ont,  dit-on,  au 
nombre  de  trente  mille,  dont  douze  mille  habitées, 
au  dire  des  marchands;  elles  sont  distantes  Tune 
de  Tautre  d'une  parasange.  Toutes  sont,  sablon- 
neuses. » 

XXni.  -  Ibid. ,  p.  1 72  :  «  Le  même  (Mohammed 
al-Xhmâny  )  m'a  conté  que  dans  une  des  îles  du  Wâk- 
ivâk  il  y  a  un  oiseau  dont  le  plumage  a  du  rouge,  du 
blanc,  du  vert  et  du  bleu  comme  le  pivert.  Il  a  la 
taille  d'un  gros  pigeon.  On  le  nomme  samandal.  Il 
peut  entrer  dans  le  feu  sans  se  brûler,  demeurer 
longtemps  sans  manger  autre  chose  que  de  la  terre. 
Pendant  qu'il  couve  ses  oeufs,  il  ne  boit  pas  jusqu'à 
leur  éclosion.  Lorsque  les  petits  sont  nés,  il  les 
abandonne  quelque  temps  et  n'en  approche  point; 
mouches  et  moucherons  tournent  autour  des  petits; 
quand  leurs  plumes  ont  poussé  et  qu'ils  commencent 
à  marcher,  alors  il  leur  donne  la  becquée.  » 

XXIV.  -  Ibid.,  p.  lyS  :  «  11  m'a  aussi  conté  que 
dans  ces  Ses  du  Wâkwâk,  il  y  a  un  animal  sem- 
blable au  lièvre,  qui  change  de  sexe,  est  tantôt  mâle 
tantôt  femelle.  C'est  du  moins  ce  que  disent  les  gens 
de  Sarandyb ,  d'après  ce  que  m'en  a  rapporté  mon 
narrateur  qui  le  tenait  d'un  Indien;  et  je  ne  sais 
qu'en  dire.  Ils  prétendent  que  le  lièvre  change  aussi 
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de  sexe.  Mais  à  mon  sens,  c'est  une  rêverie  sans  fix- 
ement. Dieu  seul  connaît  la  vérité.  » 

XXV.  ~  Uni.,  p.  1 7&  :  t  Qudqnes  personnes  moiA 
lit  avoir  vu  un  homme  qui  avait  pénétré  et  trafiqué 
hez  les  Wâkwâk,  et  qui  décrivait  l'ampleur  de  leurs 
îHes  et  de  leurs  lies.  Par  cette  expression ,  ampleur, 
i  n  entends  pas  dire  que  leurs  villes  soient  yastes, 
lais  les  habitants  nombreux.  Ib  ont  de  la  ressem- 
hnos  avec  les  Turcs.  Dans  leurs  arts,  ce  sont  les 
ius  industrieux  des  hommes  ;  dans  le  pays  entier  on 
rend  grand  soin  de  dévelojqper  cette  aptitude.  Do 
este,  ils  sont  traîtres,  rusés,  menteurs;  très  vi&  et 
r^  experts  en  tout  ce  qulls  entre^Nraoneiit*  » 

XXVI.  ^  Ibid.,  p.  174-175  :  «(Pjaïar,  fib  de 
kâsid,  navigateur  renommé  des  pays  de  lor,  connu 
[His  le  nom  de)  Ibn  Làkys  m'a  rapporté  à  leur  scget 
des  Wâkwâl^)  des  choses  extraordinaires  dont  il 
vait  été  témoin.  En  l'année  iH  H.  (945  de  J.-C.)ib 
lièrent  avec  un  millier  de  barques  pousser  une  vi- 
oureuse  attaque  contre  la  ville  de  Ranbaluh  (  jJi»âj  '). 
lais  ils  ne  purent  s'en  emparer,  parce  que  la  viUe 
st  solidement  fortifiée  et  entourée  par  un  bras  de 
ner,  au  milieu  duquel  Kanbduh  s'élève  comme 
n  château  fort.  Des  gens  du  pays  qui  s'étaient  mis  eo 
apport  ayec  eux  leur  ayant  demandé  pourquoi  3s 
talent  venus  chex  eux  plutôt  qu'en  tout  autre  iiea, 

>  Variante  :  JU^^. 
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ils  répondirent  que  c  était  parce  que  cette  contrée 
possède  des  marchandises  qui  conviennent  à  leur 
pays  et  à  ia  Chine,  telles  que  Tivoire,  Técaille  de 
tortue,  les  peaux  de  panthère  et  Tainhre,  et  parce 
qu'ils  Toulaient  se  procurer  des  Zendjs,  qui  sont 
des  hommes  vigoureux  et  propres  à  supporter  les 
travaux  pénihles.  Leur  voyage ,  disaient-ils ,  avait  duré 
un  an.  Ils  avaient  piBé  quelques  iles  à  six  journées 
de  dirtance  de  Kanbaluh,  et  ensuite  maintes  villes 
et  bom^ades  du  Softla  des  Zendjs,  sans  compter  ce 
que  nous  ne  savons  pas.  Si  ces  gens4à  disaient  vrai 
en  parlant  d'un  voyage  d'une  année,  cda  prouve  que 
Ibn  Lâkys  a  raison  quand  il  prétend  que  les  iles  des 
Wâkwâk  sont  situées  en  face  de  la  Chine.  Dieu  seul 
sait  la  vérité.  » 

XXVn.  -  IbiJL ,  p.  ] 90-1 91  :  «  Un  marin  ma  rap- 
porté qu'il  avait  fait  la  traversée  de  Seryra  («»  Sar- 
boia)  à  la  Chine  dans  un  sanbék.  cNous  avions 
«parcouru,  dit-il,  un  espace  de  cii\quante  zàmâ^, 
•  lorsqu'une  tempête  fondit  sur  notre  emharcation. 
«  On  sacrifia  une  partie  du  chai^ement.  La  tempête 
«  dura  plusieurs  jours,  et  le  vent  devint  si  terriUe 
«  qu'il  n  y  eut  plus  moyen  de  gouverner.  Voyant 
«  notre  perte  imminente,  nous  voulûmes  nous  jeter 
«  à  la  mer  et  nous  sauver  dans  une  île  voisine.  Les 
m  waores  mouillées ,  nous  nous  croyions  perdus , 
«quand  la  tempête  s'apaisa.  Bientôt  nous   aper- 

'  Cf.  Merveilles,  p.  197,  sub  verbo  ^y  Mesure  de  longueur 
variable  tohaAl  le»  aateart. 
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çûmes  dans  Tile  une  troupe  de  gens ,  et  nous  atten- 
dions que  quelqu'un  d'entre  eux  vint  à  nous.  Mais 
aucun  ne  bougea.  Nous  leur  fîmes  des  signes  qulls 
ne  comprirent  pas.  Nous  ne  savions  où  nous  étions, 
persuadés  d'aiiieiu^s  que,  si  nous  descendions  à 
terre,  ils  nous  feraient  un  mauvais  accueil,  et  qu'il 
y  avait  plus  loin  une  autre  troupe  qui  tomberait 
sur  nous,  sans  que  nous  puissions  leur  résister. 
Nous  passâmes  ainsi  quatre  jours,  sans  oser  débar- 
quer et  sans  qu'aucun  indigène  vint  à  nous.  Le 
cinquième  jour,  nous  nous  décidâmes  pourtant, 
parce  qu'il  fallait  renouveler  notre  provision  d'eau 
et  savoir  où  nous  étions.  Trente  des  nôtres  allèrent 
à  terre  avec  des  armes,  dans  la  chaloupe  du  canot 
A  notre  approche  les  gens  prirent  la  fuite;  un  seul 
resta  sur  le  rivage.  Il  nous  adressa  la  parole  dans 
une  langue  étrangère.  Un  des  nôtres  put  le  com- 
prendre. «  Cette  île,  dit-il,  fait  partie  du  Wâkwâk.  » 
L'indigène  interrogé  au  sujet  des  deux  iles  nous 
apprit  qu'dles  appartenaient  au  Wâkwâk,  qu'elles 
sont  situées  à  trois  cents  parasanges  de  toute  autre 
terre,  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  habitants  qu'eux,  et 
qu'ils  y  sont  au  nombre  de  quarante.  Interrogé  sur 
la  route  à  suivre  pour  gagner  Sanf ,  il  nous  donna 
les  indications  nécessaires.  Ayant  fait  de  l'eau,  nous 
remîmes  à  la  voile  vers  le  Sanf,  suivant  ses  instruo 
tions,  et  nous  y  abordâmes  sains  et  saufs,  après  un 
voyage  de  quinze  zâmâ.  » 

XXVIII.  -  MoKHTASAR  al-*Adjayb,  ms.  90 1  de  la 
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Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  apud  Livre  des  Mer- 
veilles de  rinde,  p.  279  :  «Dans  ce  pays-ci  (de 
Khmer)  on  trouve  Taloès  de  Khmer  (^U)  et  le  bois 
de  sandal.  L*île  du  sandai  est  située  près  de  la 
plage  ;  on  y  trouve  Taloès  de  Sauf,  qu'ils  estiment  à 
un  prix  plus  élevé  que  celui  de  Khmer,  parce  qu*il 
se  distingue  par  son  excellence  et  sa  pesanteur  dans 
le  feu.  On  y  voit  des  boeufs  et  des  bu£9es.  Puis  le 
pays  de  Wâk(-wâk)  et  ses  îles,  situées  à  lorient  de 
la  Chine.  Elles  sont  riches  en  or.  » 

XXIX.  -  ÂLBERUNi*s  India',  trad.  E.  C.  Sachau, 
t.  I,  p.  Q lO-Q  1 1  :  t  llie  eastem  islands  in  this  (hr- 
dian)  océan,  which  are  nearer  to  China  than  to 
India,  are  the  islands  of  the  Zâbadj,  called  by  the 
Hindus  Savarm-dvipa  (daprès  le  texte  arabe  \*ï^  : 
v«^5  yj>i,  litt.  :  sawam-dyb)  i.  e.  the  gold  islands^. 
The  western  islands  in  this  océan  are  those  of  the 
Zandj,  and  those  in  the  middle  are  the  islands 
Ramm^  (yi)  and  the  Dîva  islands  [Malediva,  Lac- 
cadiva]  (daprès  le  texte  arabe  i*K'  :  cuL^oJI  ad-Dy- 
badjât),  to  which  belong  also  the  Kumayr  {^) 
islands.  » 

1  Texte  arabe,  éd.  Sachau,  Londres,  1887,  in4°;  trad.  anglaise 
par  Sachaa,  Londres,  1888,  in-8*,  3  vol.  Le  chapitre  xsm  avait 
été  précédemment  publié  et  traduit  par  Rkinaud,  Fragments  arabes 
et  persans,  p.  79-196  du  tirage  k  part. 

*  Nom  sanskrit  de  Sumatra  ou  plutôt  de  la  région  de  Sumatra. 

'  Vide  suftra ,  XXII ,  les  îles  ad-dam  qui  sont  les  mêmes  que  les  lies 
Ramm:  en  graphie  arabe  p.  p«>* 

X.  3o 
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XXX.  -  «  The  island  of  Alwdkwâk  bdongs  to  the 
Kumayr  islands.  Kumayr  is  not,  as  common  people 
believe,  the  name  of  a  tree  which  produces  scream- 
ing  human  heads  instead  of  fruits,  but  the  name  of 
a  people  the  colour  of  whom  is  whitish.  They  arc 
of  short  stature  and  of  a  buiid  iike  that  of  the  Turks. 
They  practise  the  religion  of  the  Hindus,  and  hâve 
the  custom  of  piercing  theîr  ears.  Some  of  the  inha- 
bitants of  the  Wâkwâk  island  are  of  black  colour.  In 
our  countries  there  is  a  great  demand  for  them  as 
slaves.  People  fetch  from  thence  the  black  ebony- 
wood  ;  it  is  the  pith  of  a  tree ,  the  other  parts  of  whidi 
are  thrown  away,  whilst  the  kinds  of  wood  called 
malanima*  and  saahat  and  the  yeliow  sandai-wood  are 
brought  firom  the  country  of  the  Zandj.  In  former 
times  there  were  pearl*banks  in  the  bay  of  Sarandyb , 
but  at  présent  they  bave  been  abandoned.  Since  the 
Sarandyb  pearis  hâve  disappeared,  other  pearls  hâve 
been  found  at  Sofàla  in  the  country  of  the  Zandj , 
so  that  peojde  say  the  pearls  of  Sarandyb  hâve 
migrated  to  Sofâla.  » 

XXXr.  -  Géographie  d'Édryst,  trad.  A.  Jaubert, 
t  1 ,  p.  4  :  «  La  première  des  (sept)  mers,  située  dans 
la  partie  habitable  du  globe,  est  la  mer  de  la  Chine  et 
des  Indes ,  du  Sind  et  de  TYémen.  Elle  s'étend  à  par- 
tir de  la  ligne  équinoxiale;  elle  baigne  la  Chine,  puis 
rinde,  puis  le  Sind,  puis  le  midi  de  TYémen,  et  se 
termine  au  détroit  de  Bâb-al-Mandeb.  C'est  là  sa 
longueur,  et,  d'après  le  rapport  des  voyageurs  dignes 
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de  foi ,  des  narigateors  qui  s'y  sont  hasardés ,  et  des 
personnes  qui  ont  fait  voile  d'un  pays  à  un  autre  de- 
puis la  mer  Rouge  jusqu'au  Wâkwàk,  cette  longueur 
est  de  4,5oo  parasanges.  Il  s'y  trouve  environ  trob 
cents  îles,  soit  désertes,  soit  habitées,  dont  nous 
dirons  subséquemment  ce  que  nous  en  avons 
appris  de  plus  certain,  et  ce  que  l'histoire  en  rap- 
porte.» 

XXXn.  —  Ibid.,  p.  78-80  :  «Neuvième  section. 
Cette  section  comprend  la  description  de  la  mer  des 
Indes  connue  sous  le  nom  de  mer  de  la  Chine  el 

d'une  partie  de  la  mer  nommée  Dâr  Lazuy  ^ 

Nous  disons  donc  qu'au  midi  de  cette  mer  est  une 
partie  du  Sofâla ,  et  qu'au  nombre  des  lieux  habités 
de  ce  pays  est  la  ville  de  Djesta  (fth^.^  ) ,  peu  consi- 
dérable. On  y  trouve  de  l'or  en  quantité:  son  exploi- 
tation est  la  seule  industrie  et  la  principale  ressource 
des  habitants.  Ils  mangent  des  tortues  marines  et  des 
coquillages.  Le  dara^  est  peu  abondant  parmi  eux. 
Cette  ville  est  située  sur  un  grand  golfe  où  peuvent 
entrer  les  navires.  Les  habitants  de  Djebesta  (nh.w.j't  ) 
[riftioi»  d'après  un  autre  manuscrit]  n'ayant  ni  na- 
vires ni  bêtes  de  somme  pour  porter  leurs  fardeaux, 
sont  obligés  de  les  porter  eux-mêmes ,  et  de  se  rendre 
service  réciproquement.  Ceux  de  Komor  (ji)  et  les' 
marchands  du  pays  de  Mehradj   {^\^)  [lire  :  du 

^  Pour  Laruwjr,  Cest  la  mer  de  Làr  qui  baigne  la  côte  occiden- 
iée  de  Flnde. 
'  Espèce  de  mais. 

3o. 
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Maharâdja]  viennent  chez  eux ,  en  sont  bien  accueillb, 
et  trafiquent  avec  eux.  De  la  ville  de  Djebesta  à  celle 
le  Dâghûta  (Alo^b),  trois  jours  et  trois  nuits  par 
ner;  et  à  llle  de  Komor,  un  jour.  La  ville  de  Dâ- 
hûta  est  la  dernière  du  Sofîila,  pays  de  lor;  elle  est 
îtuée  sur  un  grand  golfe.  Ses  habitants  vont  nus; 
ependant  ils  cachent  avec  leurs  mains  (leurs  parties 
exudles),  à  lapproche  des  marchands  qui  viennent 
hez  eux  des  autres  iles  voisines.  Leurs  femmes  ont 
le  la  pudeur,  et  ne  se  montrent  ni  dans  les  mardiés 
li  dans  les  lieux  de  réunion,  à  cause  de  leur  nudité; 
'est  pourquoi  elles  restent  fixées  dans  leurs  demeures. 
)n  trouve  de  lor  dans  cette  ville  et  dans  son  terri- 
oire,  plus  que  partout  ailleurs  dans  le  Sofôla.  Ce 
»ays  touche  à  cdui  de  Wâkwâk  (^lyl^) ,  où  sont  deux 
ilies  misérables  et  mal  peuplées ,  à  cause  de  la  rareté 
les  subsistances  et  du  peu  de  ressources  en  tout 
enre.  L'une  se  nomme  Derû  (^j^)  [variante  1^^^]  et 
t  lautre  Nebhenah  (ju^fî)  [variante  aâaâ^].  Dans 
on  voisinage  est  un  grand  bourg  nommé  Da'i^ah 
*y>)  [variante  «é^xi^j.  Les  naturels  sont  noirs, 
le  figure  hideuse,  de  complexfon  difforme;  leur 
aingage  est  une  espèce  de  sifflement.  Ils  vont  absolu- 
nent  nus  et  sont  peu  visités  (par  les  étrangers).  Us 
ivent  de  poissons,  de  coquillages  et  de  tortues. 
Is  sont  (comme  il  vient  d*étre  dit),  voisins  de  l*ile 
e  Wâkwâk  dont  nous  reparierons,  s'il  plaît  à  Dieu. 
Ihacun  de  ces  pays  et  de  ces  iles  est  situé  sur  un 
rand  golfe.  On  n'y  trouve  ni  or,  ni  commerce,  ni 
avire ,  ni  bétes  de  somme.  Quant  à  file  de  Djâiûs 
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(ij<^^-'))  ses  habitants  sont  Zendjs,ils  vont  nus  et 
vivent,  comme  nous  lavons  dit,  de  ce  qui  leur  tombe 
entre  les  mains  ^.  Il  existe  chez  eux  une  montagne 
dont  la  terre  est  (mêlée)  d  argent.  Si  on  approche 
cette  terre  du  feu,  elle  se  dissout  et  devient  de  Tar- 
gent^.  De  là  à  ÏWe  Lankyâlyûs  (^^U5al^)  on  compte 
deux  journées,  et  cinq  de  cette  dernière  à  111e  de 
Kalah^  (*^)»  q^i  ^^^  ^s  grande  et  où  demeure 
un  roi  quon  nomme  le  Djâba  {^^)  ou  prince 
indien.  » 

XXXIII.  -  Ibid. ,  p.  87  :  «  Premier  climat.  Dixième 
section.  Cette  section  comprend  les  dernières  terres 
habitables  du  côté  de  TOrient ,  au  delà  desquelles  tout 
est  inconnu  ;  la  mer  de  Chine  nommée  aussi  Sakhâ 
(  3=tf>*)  et ,  par  quelques  personnes ,  mer  de  Sanf  ;  c'est 
un  bras  de  la  mer  Océane  appelée  mer o65care,  parce 

*  Lire  09;  l^  Bârûs.  Cf.  Merveilles  «  p.  a  63  ;  Ibn  KbordAdhbbh  ,  11 , 
n.  /.  L'Ile  Bârûs  est  ]e  Baros  de  la  c6te  occidentale  de  Sumatra. 

'  Cf.  Relation  des  voyages,  p.  $-9,  qui  contient  des  détails  iden- 
tiques sur  les  indigènes  des  lies  Landjabàlûs  s>  Nicobar. 

^  Sur  les  mines  d*argent,  cf.  Relation  des  voyages,  p.  9,  et  Ibn 
KhordAdhbeii  ,  p.  45  :  ill  y  a  (dans  une  des  lies  de  cette  mer]  une 
montagne  dont  Targile  soumise  k  Taction  du  feu  devient  de  Tar- 


*  Lire  j«pLijL)  Lankahàlûs, 

*  Le  Kedah  de  la  côte  occidentale  de  la  péninsule  malaise.  Cf. 
Merveilles,  p.  263.  Tout  le  passage  précédent  depuis  :  •  Quant  à 
nie  de  Djâlùs. . .  •  a  trait  à  Tlndonésie.  D*après  sa  conception 
ploléméienne  de  la  mer  des  Indes,  Édrysy  l'a  normalement  placé  à 
la  suite  de  la  description  du  Wàkvrftk  africain. 

*  Lire  <^f^i«0  •^«"4/y*  ^'^^^  ^*  partie  de  la  mer  de  Chine  à  Test 
de  rindo-Cbine  française. 
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quelle  l'est  en  effet,  et  qu'elle  est  presque  toujours 
agitée  par  des  vents  impétueux  et  couverte  d'épaisses 
ténèbres.  Cette  mer  touche  à  l'Océan  auprès  de  Gog 
et  Magog,  et  par  sa  partie  inférieure  (Utt.  :  par  ce 
qui  est  au-dessous  d'elle) ,  aux  terres  inhabitables  du 
côté  du  Nord.  Cette  mer  des  ténèbres  s'étend  beau- 
coup aussi  du  côté  de  l'Occident  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  et  que  nous  en  avons  tracé  le  dessin.  > 
La  version  latine  ajoute  le  passage  suivant  qu'on  re- 
trouve dans  le  texte  arabe  du  ms.  B  :  «  Protenditurque 
ad  insulas  Vacvac  ex  parte  meridionali,  et  ad  mare 
serpentum  usque  ad  latus  australe  maris  terrain 
ambientis^  » 

XXXIV.  -  Ibid. ,  p.  9a  :  «  Dans  la  partie  des  fles 
de  Wâkwâk  voisines  de  celles-ci  (dans  la  mer  des 
Indes  et  de  la  Chine),  sont  des  lieux  coupés  dllots 
et  de  montagnes,  inaccessibles  aux  voyageurs,  à 
cause  de  l'extrême  difficulté  des  communications. 
Les  habitants  sont  des  infidèles  qui  ne  connaissent 
point  de  religion ,  et  qui  n'ont  point  reçu  de  loi.  Les 
femmes  vont  tête  nue,  portant  seulement  des  peignes 
d'ivoire  ornés  [litL  :  couronnés)  de  nacre.  Une  seule 
femme  porte  quelquefois  jusqu'à  vingt  de  ces  peignes. 
Les  hommes  se  couvrent  la  tête  d'une  coiffiire  qui 
ressemble  à  ce  que  nous  appelons  al-kâanas  ((j*JlUll) 

^  Pour  rintelligence  de  ce  pauage,  cf.  les  cartes  17  et  5  de 
Tatlas  de  Joachîm  Ldewel,  Bruxelles,  i85o.  Celle-ci  représenle 
le  quadrant  habittibUis  d  après  Abu  Rayhàn  al-Byrûny.  L*Ue  Wâkwâk 
est  située  contre  la  cote  d*Afri(|ue  au  sud  de  la  mer  Sandjy. 
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et  qui  8  appdle  en  langue  indienne  albuhâry  ((^;l#^t). 
Us  restent  fortifiés  dans  leurs  montagnes  sans  en 
sortir  et  sans  permettre  quon  vienne  les  visiter;  ce- 
pendant ils  montent  sur  les  hauteurs,  le  long  du 
rivage,  pour  regarder  les  bâtiments,  et  quelquefois 
ils  leur  adressent.la  parole  dans  une  langue  inintelli- 
gible. Telle  est  constamment  leur  manière  d*étre. 
Auprès  de  ce  pays  est  file  de  Wâkwâk,  au  delà  de 
laquelle  on  ignore  ce  qui  existe.  Cependant  les  Chi- 
nois y  abordent  quelquefois,  mais  rarement;  cest  un 
assemblage  de  plusieurs  îles  inhabitées  si  ce  n'est  par 
des  éléphants  et  une  multitude  d  oiseaux.  Il  y  a  un 
aii>re  dont  Mas^ûdy  rapporte  des  choses  tdlement 
invraisemblables,  qu'il  nest  pas  possible  de  les  ra- 
conter; au  surplus,  le  Très-Haut  est  puissant  en 
toutes  choses.  » 

XXXV.  -  Ibid. »  p.  96  :  «  n  en  est  de  même  —  je 
veux  parier  de  Tabondance  de  Tor  —  dans  les  îles  de 
Wâkwâk.  Les  marchands  y  pénètrent  avec  ceux  qui 
se  livrent  à  la  recherche  de  lor  ;  ils  y  opèrent  la  fonte 
de  ce  métal  et  Texportent  en  lingots.  Ils  exportent 
aussi  de  la  poudre  d'or  qu'ils  font  fondre  dans  leur 
pays  au  moyen  de  procédés  connus  d'eux.  Les  îles 
de  Wâkwâk  produisent  aussi  de  l'ébène  d'une  incom- 
parable beauté.  » 

XXXVL  -  Kazwyny,  in  Livre  des  Merveilles  de 
Xlnde,  excursus  Ffor  de  Goeje,  p.  3oa  :  «On  dit 
que  les  iles  de  Wâkwâk  sont  appelées  ainsi  parce 
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qu'il  y  croit  un  arbre  produisant  un  firuit  ressemblant 
à  une  femme  pendue  par  les  cheveux.  Quand  ce 
fruit  est  mûr,  il  pousse  le  cri  de  wàk'wâk  et  dans  ce 
cri  les  indigènes  croient  voir  un  présage.  » 

XXXVn.  -  Sams  ad-dyn  ad-Diha&kt,  p.  199  : 
a  Les  lies  de  Wâkwâk  sont  situées  dans  TOcéan ,  au 
delà  de  la  chaîne  d'Ustikûn,  tout  près  delà  côte;  on 
y  arrive  par  la  Chine.  Elles  portent  ce  nom  d'après 
un  arbre  chinois  qui  ressemble  au  noyer  ou  au 
khydr  iember  [cassiajistala)  et  porte  des  fruits  pareils 
à  la  tète  de  lliomme.  Quand  un  fruit  se  détache  de 
larbre,  on  entend  le  son  :  wdk,  wàk,  répété  plusieurs 
fois,  puis  il  tombe.  Les  habitants  de  ces  Ues  et  ceux 
de  la  Chine  en  tirent  des  augures.  » 

XXXVni.  -  Prolégomènes  d'Ibm  Khaldôn  * , 
1. 1,  p.  95  :  «  Ensuite  cette  mer  passe  successivement 
auprès  de  la  ville  de  Makdaâaû,  du  pays  de  SoAla, 
de  la  contrée  des  Wâkwâk  et  d'autres  peujdes,  au 
delà  desquels  il  n  existe  que  des  déserts  et  de  vastes 
solitudes.  » 

XXXIX.  -  Ibid. ,  p.  1 1 9-1 2o  :  «  Plus  à  Test  (de  la 
ville  de  Makdaâaû),  se  trouve  le  pays  de  SoÛila,  qui 
borde  la  rive  méridionale  de  cette  mer,  dans  la 
septième  section  du  même  (premier)  climat.  Ensuite , 


*  Traduits  et  commentés  par  de  Slane,  Paris,  i8à3,  t.  XIX  des 
Notices  et  Extraits, 
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à  lorient  de Sofôla,  sur  le  même  rivage  méridionai, 
on  rencontre  le  pays  de  Wàkwàk,  qui  s*étend  sans 
interruption,  jusqu à  la  fin  de  la  dixième  section  du 
climat,  à  lendroit  où  la  mer  Indienne  sort  de  la 
mer  environnante.  » 

Dans  les  extraits  XV,  XXV,  XXVU,  XXVIII, 
XXXI.  XXXIV,  XXXV,  XXXVII,  le  WâkwâV  en 
question  ^t  évidemment  le  Japon  ;  XX ,  XXI ,  XXIII , 
XXIV,  XXXVI  donnent  des  indications  qui  n  ont 
pas  trait  à  la  situation  géographique  du  Wâkwàk; 
mais  dans  les  extraits  XVH,  XVIU,  XXXU,  XXXUI, 
XXXVni  et  XXXIX,  il  s  agit  sans  aucun  doute  du 
Wâkwâk  du  Midi  dont  parie  Ibn  al-Fakyh  (XVI), 
c  est-à-dire  du  Wâkwâk  africain  :  le  texte  est  formel 
à  cet  égard. 

«  Que  les  Arabes  et  les  Persans,  dit  M.  de  Goeje, 
n  aient  pas  fait  de  commerce  direct  avec  le  Japon , 
cda  est  à  peu  près  certain.  Il  est  probable  que  les 
Chinois  ne  les  ont  pas  engagés  à  entrer  en  relations 
avec  ce  pays  et  que  ce  sont  eux  qui  ont  cherché  à  dé- 
tourner les  marchands  de  la  navigation  avec  le  Japon , 
en  leur  faisant  un  grand  nombre  de  récits  sur  les 
périls  quils  auraient  couru,  s*ils  avaient  tenté  de 
visiter  cette  contrée.  Tout  ce  que  les  Arabes  connais- 
saient du  Japon,  ils  Tavaient  appris  des  Chinois,  de 
la  même  manière  que  le  nom  du  pays,  sauf  quelques 
particularités ,  racontés  par  des  capitaines  de  navires, 
qui  en  s'écartant  de  leur  route  y  avaient  passé, 
n  faut  cependant  remarquer  qu'il  n'est  nullement 
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improbable  que  ces  derniers  se  soient  quelquefois 
trompés  et  qu*ils  aient  noté  comme  appartenant 
aux  Wâkwâk  telle  ile  qui  ne  faisait  point  partie  du 
Japon  ^  »  Très  vraisemblablement  les  Arabes  ne 
connaissaient  donc  pas  le  Japon;  rien,  en  tout  cas, 
ne  nous  permet  de  supposer  qu*ils  aient  eu  des  rela- 
tions directes  avec  ce  pays  et  que  des  marins  arabes 
aient  pu  apprendre  le  japonais.  Nous  savons,  en  effet, 
que  Wâkwâk  est  la  forme  arabisée,  non  pas  du  nom 
indigène  du  Japon,  mais  du  nom  de  ce  pays  dans  k 
dialecte  chinois  de  Canton  :  fV(hkwokK 

Dans  l'extrait  XiX,  Tauteur  du  livre  des  Mer- 
veilles de  Vlnde  rapporte  les  faits  suivants  :  i""  Un 
matelot  arabe  «connaît  la  langue  des  Wâkwâky»; 
a""  Le  capitaine  du  navire  offre  au  roi  du  Wâkwâk 
un  cadeau  composé  «  de  deux  pièces  d*étoffe,  de 
qudques  dattes  et  de  diverses  bagatelles  •;  3"*  Pen- 
dant le  combat  entre  indigènes  Wâkwâky  de  peu- 
plades différentes,  un  matdot  arabe  rétablit  Tordre 
«  en  levant  vers  le  ciel  une  feuille  de  papier  sur  la- 
quelle était  écrit  un  compte,  et  en  prononçant  des 
paroles  à  haute  voix»;  4"*  «Le  roi  Wâkwâky  était 
tout  au  service  »  des  Arabes  pour  leurs  opérations 
commerciales;  S""  Les  marins  arabes  se  procurent 

^  MerveUUs,  p.  s  99.  Cf.  Rbinaud,  RdatUn  du  voyages  «  p.  60  : 
«Du  côté  de  la  mer,  la  Chine  est  bornée  par  les  lies  Syiâ  (Co- 
rée ) ...  Da  reste ,  aacim  de  nos  compatriotes  n*est  dlé  les  visiter,  de 
manière  à  pouvoir  nous  en  donner  des  nouvelles.  »  SyU  est  bien  la 
Corée ,  mais  Suiaymân  en  parlant  des  Ues  Sylà  y  comprend  im- 
plicitement, sans  doute,  Tarchipel  japonais. 

*  MerveiUês,  p.  999. 
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une  centaine  d  esclaves  «  sans  cesse  en  trompant  les 
gens  du  pays,  volant  leurs  enfants,  achetant  ies  uns 
aux  autres,  avec  des  pagnes,  des  dattes  et  des  baga- 
telles «.  Si  les  Arabes  ne  connaissaient  vraisemblable- 
ment pas  le  Japon,  et,  par  conséquent,  nen  par- 
laient pas  la  langue ,  ils  pariaient  certainement  les 
langues  du  Wàkwâk  africain  où  Us  trafiquaient  de- 
puis longtemps  déjà  lorsque  fut  rédigé  le  Livre  des 
Merveilles  de  l'Inde.  Le  cadeau  du  capitaine  du  navire 
au  chef  Wâkwâky  qui  serait  inacceptable  pour  un 
souverain  japonais ,  est ,  au  contraire ,  tout  à  fait  con- 
forme aux  goûts  et  aux  exigences  des  rois  du  Wàk- 
wâk africaine  L'exhibition  d*une  feuille  de  papier 

^  Un  manascrifde  1«  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (  n*  9345 
des  noovdlet  acquisitions  françaises  )  probablement  du  milien  dn 
ivui'  siède,  contient  rénomération  des  cadeaux  à  ûiire  aux  chefs 
malgaches  pour  être  autorisé  k  trafiquer  dans  le  pays.  Les  nom- 
breux bénéficiaires  de  ces  cadeaux  sont  :  le  roi  en  arrivant  et  pen- 
dant la  traite,  son  fils  aîné,  les  trois  grandes  (premières)  femmes 
du  roi ,  chaque  petite  femme  du  roi ,  «  les  grands  du  pays  pour  em- 
pêcher que  les  noirs  n'insultent  les  blancs  i  ;  les  frères  et  sœurs  du 
roi,  ses  filles  et  petits  garçons,  neveux,  nièces,  gendres  et  autres; 
c présents  et  payement  à  plusieurs  grands  du  pays,  conducteurs 
d'esclaves  et  faisant  les  commissions  pour  aller  et  venir  vers  le  Roy, 
lorsqu'on  a  besoin ,  et  aux  gardiens  des  bœufs  •.  Les  cadeaux  faits 
an  roi  se  composent  de  *.  9  fusib,  5oo  bidles,  5oo  pierres  (à  fusil) , 
k  andouiUet  de  tabac,  i  chapeau  brodé,  a  chemises  garnies, 
10  paires  de  boucles,  a  pièces  de  ruban,  i  mesure  d'étain,  3  cou- 
teaux à  manche  de  bois,  6  fourchettes  d*acier,  a  pièces  mouchoir 
Maxnlipatan,  a  miroirs  de  fer  blanc,  i  livre  de  fil  de  Bretagne, 
I  chien,  5oo  balles,  lo  paires  debouc)^,  la  pipes,  5  couteaux  k 
ressort  à  manche  de  corne ,  4  bagues ,  4  miroirs  cadre  de  bois , 
3  poignets  {ùe,  probablement  poignards),  5oo  pierres  (à  fusil), 
fl  pièces  de  ruban,  etc.  Louis  Pkltur,  La  traite  à  Madagascar  au 
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«sur  laquelle  était  écrit  un  compte»,  n*aurait  pas 
produit  sur  des  Japonais  Teffet  qu'elle  devait  pro- 
duire sur  les  Wâkwâky  afiicains,  pour  lesquds  deux 
lignes  en  caractères  arabes  constituent  une  précieuse 
ou  redoutable  amulette.  Enfin,  lutilisation  du  roi 
Wâkwâky  pour  les  opérations  commerdades.  Tachât 
d'esclaves ,  le  vol  d'enfants  étaient  des  pratiques  habi- 
tuelles   aux   négriers   arabes  qui   tout  récemment 
encore  se  livraient  à  la  traite  dans  le  Wâkwâk  afri- 
cain. Tout  ce  que  nous  savons  des  Japonais  nous 
autorise  à  croire  que  ces  actes  de  piraterie  n'auraient 
jamais  été  tolérés  sur  leur  territoire.  Quelques  pages 
plus  loin ,  le  Kitdb  ^aJ^àyh  al-Hind  mentionne  un  en- 
lèvement d'indigènes  de  Souda  dans  des  circonstances 
à   peu  près  identiques    à    celles  que  relate   l'ex- 
trait XIX.  «  Isma^ylaweyh  m'a  raconté,  dit  l'auteur 
du  Livre  des  Merveilles  de  l'Inde  (p.  5o-54),  et  plu- 
sieurs marins  avec  lui,  qu'il  partit  de  l'X)mftn  sur 
son  navire  pour  aller  à  Kanbaluh,  dans  l'année  3 1  o. 
Une   tempête    le   poussa   vers  Sofôla  des  Zendjs. 
«  Voyant  la  côte  où  nous  étions,  dit  le  capitaine,  et 
«  reconnaissant  que  nous  étions  tombés  chez  les  nègres 
«  mangeurs  d'hommes ,  sûrs  de  périr,  nous  faisons  nos 
«  ablutions,  et  tournant  nos  cœurs  vers  Dieu,  nous 
«  récitons  les  uns  pour  les  autres  les  prières  des  morts. 
«Les  canots  des  nègres  nous  entourent,  on  nous 
«  amène  au  port,  nous  jetons  l'ancre  et  descendons 
«  à  terre.  Ils  nous  conduisent  à  leur  roi.  C'était  un 

xvffi'  siècle ,  in  Revue  de  Madagascar,  i  goS,  9*  semestre ,  p.  i  o5  el 
saiv.  Ce  sont  bien  les  pagnes  et  bagatelles  dont  parient  les  MtneiUes, 
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«jeune  homme,  beau  et  bien  fait  pour  un  Zendj.  Il 
«nous  demande  qui  nous  sommes,  où  nous  allons. 
«  Nous  répondons  que  son  pays  est  le  but  de  notre 
«voyage.  «Vous  mentez,  dit-il.  Ce  n'est  pas  chez 
«  nous ,  mais  à  Kanbaduh  que  vous  prétendiez  abor- 
«  der.  Les  vents  seuls  vous  ont,  malgré  vous,  poussés 
«sur  nos  rivages.  »  Nous  répondîmes  :  «  C'est  vrai, 
«  et  ce  que  nous  en  disions  n  était  que  pour  t'être 
«agréable.  —  Débarquez  vos  marchandises,  dit-il, 
«  vendez  et  achetez.  Vous  n*avez  rien  à  craindre.  » 
«  Nous  délions  nos  ballots  et  commençons  notre  com- 
«merce,  commerce  excellent  pour  nous,  sans  nulle 
«  entrave ,  sans  droits  à  payer.  Nous  lui  f  imes  quelques 
«  présents  auxquels  il  répondit  par  des  dons  d'égale 
«  valeur  ou  plus  riches  encore.  Notre  séjour  fut  de 
«  plusieurs  mois.  Le  moment  du  départ  étant  venu, 
«nous  lui  demandâmes  la  permission  de  partir, 
«  qu'il  nous  accorda  aussitôt.  On  chargea  les  mar- 
«chandises  achetées,  on  termina  les  affaires.  Tout 
«  étant  réglé ,  le  roi ,  instruit  de  notre  intention  de  re- 
«  mettre  à  la  voile,  nous  accompagna  au  rivage  avec 
«quelques-uns  des  siens,  descendit  dans  les  embar- 
«  cations  et  vint  avec  nous  jusqu'au  navire.  Il  monta 
«  même  à  bord  avec  sept  de  ses  compagnons.  Lorsque 
«je  le  vis  là,  je  me  dis  en  moi-même  :  ce  jeune  roi 
«  sur  le  marché  de  TOmân,  vaudrait  bien  à  l'enchère 
«  trente  dyndr,  et  ses  sept  compagnons  cent  soixante 
«  dynâr.  Leurs  vêtements  n'ont  pas  une  valeur  infé- 
■  rieure  à  vingt  dynâr.  Tout  compte  fait,  ce  serait 
«pour  nous  un  bénéfice  de  trois  mille  Hrhem  au 
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moins  sans  courir  aucun  risque.  Sur  ces  réflexions, 
je  donnai  les  ordres  à  Téquipage  :  on  tendit  les 
toiles,  on  leva  Tancre.  Cependant  le  roi  nous  faisait 
mille  amitiés,  nous  engageant  à  revenir  plus  tard 
et  nous  promettant  bon   accueil  à  notre  retour. 
Quand  il  vit  les  voiles  gonflées  par  le  vent  et  le  na- 
vire déjà  en  marche,  il  changea  de  visage.  «  Vous 
partez,  dit-il.  Eh  bien!  Je  vous  fais  mes  adieux.  * 
Et  il  voulut  descendre  dans  les  canots  amarrés  à 
bord.  Mais  nous  coupâmes  les  cordes  en  lui  di- 
sant :  «Tu  resteras  avec  nous,  nous  t'emmenons 
dans  notre  pays.  Lh  nous  te  récompenserons  de 
tes  bienfaits  envers  nous.  —  Étrangers,  dit- il, 
quand  vous  êtes  tombés  sur  nos  plages,  j'avais  la 
puissance.  Mes  gens  voulaient  vous  manger  et  piller 
vos  biens ,  comme  ils  Tout  déjà  fait  à  T^ard  d'autres 
que  vous.  Mais  je  vous  ai  protégés,  je  n'ai  rien 
exigé  de  vous.  Gomme  marque  de  ma  bienveillance 
je  suis  venu  vous  faire  mes  adieux  jusque  dans  votre 
navire.  Traitez-moi  donc  comme  la  justice  l'exige, 
en  me  rendant  à  mon  pays.  »  Mais  on  ne  prêta  au- 
cune attention  à  ses  paroles;  on  n'en  tint  aucun 
compte.  Et  le  vent  ayant  fraîchi,  la  côte  ne  tarda 
pas  à  disparaître  à  nos  yeux,  puis  la  nuit  nous  en- 
veloppa de  ses  voiles  et  nous  entrâmes  dans  la  haute 
mer.  Le  jour  revint;  le  roi  et  ses   compagnons 
furent  joints  aux  autres  esclaves  dont  le  nombre 
atteignait  environ  deux  cents  têtes;  il  ne  fut  point 
traité  autrement  que  ses  compagnons  de  captivité. 
Le  roi  ne  dit  mot  et  n'ouvrit  point  la  bouche.  Il  fit 
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«  comme  si  nous  lui  étions  inconnus  et  que  nous  ne 
«  le  connussions  pas.  Arrivés  à  X)mân ,  les  esdaves 
«  furent  vendus  et  le  roi  avec  eux.  » 

Les  négriers  arabes  ou  européens  qui  opéraient 
dans  l'océan  Indien  occidental  ont  commis  d  mnom- 
brables  actes  de  banditisme  de  ce  genre;  mais  je  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  relever  un  seid  de  ces  cas  de 
piraterie  au  détriment  du  Japon.  Il  faut  un  concours 
de  circonstances  exceptionnellement  favorables  aux 
négriers,  réalisé  de  tout  temps  sur  la  côte  orientale 
dTAfirique  et  dans  les  îles  voisines,  pour  qu'un  petit 
nombre  d'aventuriers  puisse  terroriser  les  indigènes 
et  voler  marchandises,  bétes  et  gens,  d'accord  avec 
le  chef  du  pays  dont  la  complicité  s'acquiert  par  un 
cadeau  t  de  deux  pièces  d'étoffe,  quelques  dattes  et 
diverses  bagatelles  ».  Sans  aucun  doute ,  le  Wâkwâk 
en  question  dans  l'extrait  XIX  n'est  pas  le  Japon  ^ 

Que  faut-il  donc  entendre  par  Wâkwâk  méridio- 
nal (XYI)?  Où  doit-on  le  situer?  Mas^ûdy  (XVU  et 
XVni)  et  Ibn  Khaldûn  (XXXVffl  et  XXXIX)  citent 
le  pays  des  Wâkwâk  après  le  SolMa.  Edrysy  (XXXII) 
dit  également  que  le  SofMa  «  touche  au  pays  de 
Wâkwâk  où  sont  deux  villes  misérables  et  mal  peu- 
plées. •  .  Derû  et. .  .  Nebheneh  (*J^)  ».  Le  nom 
de  cette  dernière  ville  qu'on  peut  lire  également  Na- 
bJuma  (iU^)  est  évidemment  pour  Inhambane,  le 

^  Cf.  X  àtju  Teitrait  XXY,  la  description  physi<{ae  el  morde  des 
Japonais.  Ce  ne  sont  pas  ces  Wâkwâk  ■  traîtres ,  roses,  menteurs,  très 
VÎ& et  très  esperts  en  toat  ce  qu'ils  entreprennent»,  qu'épouvante- 
rait une  feuille  de  papier  •  sur  laqudle  était  écrit  un  compte  (XIX)  ». 
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port  maritime  de  rAfirique  orientée  portugaise  «  à 
peu  près  à  égale  distance  entre  le  tropique  du  Capri- 
corne et  le  cap  Gorrientes^  Au  nord  d'Inhambane« 
de  Sofàla  au  cap  Delgado,  sur  une  bande  de  côte  de 
lo  degrés  de  latitude,  soit  1,111  kilomètres,  se 
trouve  lliabitat  d'une  peuplade  nègre  appelée  Mor- 
hm.  Ce  nom  a  pour  un  étranger  et  surtout  pour  un 
Arabe,  une  consonance  onomatopéique  qui  peut  être 
facilement  transformée  en  une  onomatopée  pure 
telle  que  Wâkwâk.  Bien  que  les  Makua  modernes 
habitent  le  pays  situé  au  nord  de  SoBdà,  leur  identi- 
fication avec  les  Wâkwàk  de  la  côte  orientale  d*Afiique 
me  parait  extrêmement  vraisemblable^. 


lIle  wâçwAk. 

Dans  l'extrait  XIX  du  Livre  des  Merveilles  de  l'Inde, 
fauteur  parie  «des  îles  Wâkwâk  (^ï^l^ï^lyw)  »; 
dans  l'extrait  XXXII,  wi  fine  d'Édrysy,  et  XXX  de 
Byrûny,  il  est  question  de  «l'île  Wâkwâk».  C'est 
qu'il  existe  deux  sortes  de  Wâkwâk  du  Midi  :  fun, 
continente,  situé  sur  la  côte  orientale  d'Afirique  au 
sud  de  Sofâla,  qui  est  très  vraisemblablement  le  pays 
des  Makua;  l'autre,  insulaire,  que  j'ai  identifié  déjà 
avec  Madagascar^.  Le  nom  WàTpvâk  nous  est,  en 

^  Cf.  Dkvic,  Le  pays  du  Zenrfjj .  Paris ,  i883,  in-S',  p.  88-89. 

'  Cf.  GuiLLAiN,  DocmmiBnU  sur  tkistoîn,  la  géogrûphis  et  Is  com- 
merce de  t Afrique  orientale»  Paris,  i856,  10-8*,  1 1,  p.  aSo  note. 

'  Madagascar  et  les  lies  Vàq-Uâq ,  in  Journal  asiatique ,  mai-joÎD 
1904. 
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effet,  attesté  en  malgache  sous  la  forme  vàhwàk-{' 
voyelle  :  vdhwàkd^  en  merina,  vàhwâM  ou  vâhwâkè 
dans  les  autres  dialectes.  Vàkwâkd,  pour  employer 
la  forme  la  plus  connue,  signifie  dans  la  langue  mo- 
derne :  le  peuple ,  le  ou  les  sujets ,  l'ensemble  des  membres 
iune  peuplade,  £une  tribu  ou  d'un  clan;  royaume  (dans 
qadqaes  dialectes  maritimes  seulement).  Dans  la 
langue  ancienne ,  andriambahwàkd  <:  andriana-\-  vah- 
waka,  litt.  :  le  prince  du  ou  des  vahwaka,  signifiait  : 
roc.  Elnfin,  une  tribu  islamisée  de  la  côte  orientée 
de   Madagascar  qui  habite  actuellement  le  bassin 
orientsd  du  fleuve  Manandzari ,  porte  le  nom  de  An- 
tambahwâkd  <.  anta  +  n  +  valmàkâ,  litt.  :  ceux,  les 
gens  (qui  sont)  des  vahwAkd,  La  syllabe  initiale  et  la 
quantité  paroxy tonique  de  vdhttdkd  (en  composi- 
tion :  -bàhwàkd) ,  sont  identiques  à  celles  du  nom 
d^une  ancienne  peuplade  malgache,  les  Vdztmbà  (en 
composition  :  -bàzimbâ).  Ce  dernier  nom  représente 
un  ancien  *TVa-2imba  ou  *Ba-zimba  très  nettement 
bantou.  Parallèlement,  vâ^wâkd  me  parait  être  la 
forme  mdgachisée  d'un  ancien  ^fVa-hwak  ou  *Ba- 
hwak.  Dans  les  deux  cas,  la  syllabe  initiale  malgache 
va  correspond  exactement  au  préfixe  pluriel  bantou 
ba  ou  toa.  Va-zimba  signifiant  les  Zimha,  vahwâkd 
signifierait  donc  :  les  *Kwak,  les  *Hwak  ou  les  *fVak. 
L'étymologie  de  vahwâhd  n'est  pas  absolument  cer- 
taine en  ce  qui  concerne  Yh  qui  nous  est  attesté  par 
tous  les  textes  anciens  et  modernes.  Phonétiquement, 

*  Les  notatkms  cl,  ê,  i  représentent  des  voydles  dont  le  timbre 
est  k  peine  perceptible. 

X.  3i 

laralMBklt  BAtlOMU. 
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cette  spirante  douce  peut  être  r^[uiièremeQt  issue  d'un 
ancien  k,  doù  vahwakd^^wa-^-kwak;  mais  peut- 
être  aussi  est-eiie  un  dément  étrange  en  fonction 
orthographique  et  n  a-t-«ile  d  autre  objet  que  dem- 
pêcher  rhiatus  entre  ïa  antécédent  et  la  diphtongue 
wa  subséquente,  d où  vahwaki  <:  ^wa  +  &  +  wiik. 
L'hypothèse  d  après  laquelle  h  serait  un  élément  ra- 
dical initial  (vahwakd  <:  *wa  -f-  hwak)  est  égalonent 
vraisemblable  :  cf.  les  noms  de  dialectes  bantous  de 
TÂfirique  orientale  portugaise  :  Hlangtma,  HUngwe^. 
Vahwakd  est  rendu  en  arabico-malgache  par  d)^ 
ou  «^1^^.  Diaprés  les  deux  premières  conjectures 
précédentes,  ce  nom  peut  représenter  soit  im  an- 
cien *wa-kwak,  en  graphie  arabe  (j^^  ou  o!^!>*  ^^ 
un  ancien  *wa-wak'»(j^  ou  (3t>3>.  Si  Yh  est  un  élé- 
ment radical ,  cette  spirante  douce  est  à  peine  per- 
ceptible dans  la  prononciation.  Va^'wakâ  ne  peut  être 
entendu  par  un  Arabe  que  *wawak  et  transcrit  ^^y 
ou  ^t^t^.  En  étymologie,  4'abondance  de  conjectures 
également  vraisemblables  est  justement  considérée 
comme  une  insuffisance  de  preuve  décisive;  mais 
dans  le  cas  présent,  le  caractère  onomatopéique  des 
phonèmes  étudiés  nous  enlève  un  précieux  élément 
d'information.  Le  sens  du  malgache  vahwakd  n'ap- 
porte aucune  précision  dans  la  question;  les  diffé- 
rentes significations  de  l'arabe  wâJfwâk  ne  sont  pas 

^  Ch.  Saglbcx,  /ntrWiictioii  à  Cétwle  des  lênguês  bantornss^  in  La 
Parole,  n*  4,  octobre  igoS. 
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Utilisables  en  la  circonstance  ^  Cette  documentation 
knpar&ite  rend  difficile  un  choix  motivé  entre  les 
trois  hypothèses  précédentes.  Dans  la  première  con- 
jecture [vaJiwakâ  <  *wa  +  kwak) ,  la  transcription 
arabe  de  la  forme  initiale  :  (^^^  ou  jl^l^ ,  concorde 
entièrement  avec  le  wâkwàk  des  géographes  arabes. 
Dans  les  deux  autres  {vahtDokâ  <:  ^wa-hwak  ou  *ira- 
wak) ,  la  graphie  arabe  revient  à  ^îjj^^  ou  ^lyftl^ ,  (^^ 
ou  ^l^t^.  Des  trois  graphies  arabes  ainsi  obtenues,  la 
première  est  identique  au  oU^S  ^^  géographes 
arabes,  les  deux  autres  en  sont  si  voisines  qu  on  pour- 
rait ks  considérer  comme  génératrices  de  wâkwâk 
par  transformation  populaire  de  l'un  des  deux  pho- 
nèmes malgaches  proposés.  Il  est,  en  effet,  naturel 
que  la  forme  onomatopéique  du  thème  malgache 
entendu  *wa-wak  ait  particulièrement  frappé  les 
Arabes  et  quils  aient  transformé  ce  mot  en  une  ono- 
matopée pure  :  wàkwâk. 

L  ARBRE  MERVEILLEUX. 

D  après  les  extraits  XXI,  XXXIV  in  fine,  XXXVI 
et  XXVII,  le  Wâkwâk  aurait  été  nommé  ainsi  parce 

*  Le  mot  Wàkwàk  a ,  en  arabe,  les  diflFérents  sens  suivants  :  <  espèce 
d*arbre  dont  on  faisait  des  encners,  coucou,  aboiement  du  chien i. 
H  désigne  ëgdement  TbirondeHe.  M.  René  Basset  me  signale  une 
^ose  d*Ai-àeriii  (commentaire  de  Hariri,  I,  394),  oiïi  il  est  em- 
[doyé  avec  ce  dernier  sens  Q^^A^\  *^.y^  J^3  *  des  oiseaux  comme 
la  plume  de  lliironddlei  (allusion  à  la  forme  de  la  queue  de  Thi- 
roiiddle). 

3i. 
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qu'il  s  y  trouvait  un  arbre  merveffleux  produisant 
des  fruits  semblables  à  une  tête  humaine.  Lorsque 
ces  fruits  se  détachaient  de  larbre  le  cri  wak,  wak, 
se  faisait  plusieurs  fois  entendre.  «  J  en  arrive  main- 
tenant, dit  M.  de  Goeje  dans  son  article  sur  le  Japon 
connu  des  Arabes  ^  aux  récits  sur  larbre  merveilleux 
qui  a  été  le  point  principal  pour  tous  les  auteurs  pos- 
térieurs qui  ont  écrit  sur  le  Wâkwâk  :  Ibn  Khor- 
dâdhbeh  nen  dit  rien;  Âl-Byrûny  (XXX)  parait  nen 
rien  croire.  Il  est  probable  que  Mas^ûdy  a  été  le  pre- 
mier à  donner  le  récit  dans  tous  ses  détails ,  du  moins 
si  nous  pouvons  en  croire  Edrysy  (XXXIV  in  jine)% 
qui  dit  que  Mas^ûdy  raconte  sur  le  compte  de  cet 
arbre  des  choses  tdlement  peu  vraisemblables,  qu'il 
n'ose  pas  les  reproduire.  Nous  ne  trouvons  rien  à  ce 
sujet  dans  ce  qui  nous  reste  des  ouvrages  de  Mas^ûdy. 
La  description  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  de 
cet  arbre  est  celle  qui  se  trouve  dans  le  Kitâb  ^adjâyb 
al-Hind  (XXI).  »  M.  de  Goeje  cite  ensuite  les  extraits 
de  Kazwyny  et  Dima%  (XXXVl  et  XXXVII)  et 
continue  ainsi  :  «  Ibn  lyâs  a  publié  l'extrait  suivant 
du  livre  Ikhtirâk  al-âfâk  :  «  Cette  ile  est  (ces  iles  sont) 
«appelées  Wâkwâk,  parce  qu'il  y  avait  là  une  île 
«  isolée  où  l'on  trouve  un  arbre  qui  porte  un  fruit 
«  ressemblant  à  la  léte  d'une  femme  pendue  par  les 
«  cheveux.  Quand  un  de  ces  fruits  est  mûr,  il  pousse 
«  avec  force  le  cri  de  :  wâk-wâk,  loué  soit  Allah  at- 
^khalldlf,  Dieu  le  créateur,  puis  il  tombe  et  sèche 

*  Meiveilles,  p«  3oS.  ^ 
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■  immédiatement.  Les  indigènes  s'en  emparent  aus- 
«  sitôt,  car  il  a  des  propriétés  très  utiles.  »  Ibno-'l- 
Wardy  raconte  que  ce  fruit  ressemble  complètement 
à  une  femme;  il  en  donne  des  particularités  très  cu- 
rieuses. D*après  lui,  il  se  détache  d'une  envdoppe 
qui  a  la  forme  d'un  grand  sac.  Dès  qu'il  sent  l'air  et 
le  soleil,  il  crie  :  «  wâk-wâk  »;  immédiatement  après, 
les  filaments  par  lesquels  il  est  fixé  à  l'arbre  se  dé- 
chirent; il  tombe  et  se  dessèche.  Dans  le  conte  très 
connu  des  Mille  et  une  naits  où  Hasan  al-Basri  va 
faire  un  voyage  aux  iles  de  Wâkwâk  pour  y  chercher 
sa  femme  et  ses  enfents,  on  trouve  le  récit  d'une 
femme  du  pays,  t  Le  long  de  cette  rivière ,  il  y  a  une 

■  autre  montagne,  différente  de  celle  que  nous  avons 

•  côtoyée  et  qu'on  appelle  la  montagne  Wâkwâk.  — 

•  Wâkwâk  est  le  nom  d'un  arbre  qui  porte  des  firuits 
«ressemblant  à  une  tête  d'homme.  Au  point  du 
«jour,  ces  têtes  s'écrient  :  Wâkwâk;  loué  sait  Al- 
«Ia&  al-khaUâk,  et  lorsque  nous  entendons  ce 
«cri  nous  savons  que  le  soleil  est  levé;   le  soir, 

•  dies  le  poussent  encore,  et  nous  savons  que  le 
«  soleil  est  alors  couché.  »  —  D'après  le  dictionnaire 
persan  Borhan  kàti,  Wâkwâk  ou  Wôkwôk  est  le  nom 
d'nne  île  dans  l'Océan  ou  selon  quelques-uns  celui 
d'une  montagne  où  pousse  un  arbre  qui  porte  des 
fruits  ressemblant  à  des  hommes  et  même  à  des 
animaux.  Ces  fruits  produisent  des  sons  étranges; 
ik  parient  et  répondent,  mais  cela  cesse  quand  ils 
tombent  de  l'arbre  ou  lorsqu'on  les  a  cueillis.  On 
appelle  aussi  ces  arbres  Wâkwâk.  Une  autre  personne 
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a  dit  que  c  est  le  nom  d  un  arbre  de  THindoustan  qui 
produit  chaque  jour  des  feuiUes  et  des  fleurs  nou- 
velles qui  tombent  et  se  flétrissent  le  soir.  » 

«  De  tous  ces  rapports,  ajoute  M.  de  Goeje,  j'étais 
autorisé  à  conclure  qu'il  croit  au  Japon  un  arbre 
donnant  un  fruit  ayant  la  forme  dune  vessie,  ressem- 
blant à  une  tête  humaine  et  qui ,  lorsqu'on  le  cueiUe , 
éclate  et  produit  un  certain  son.  Si  cda  était  vrai , 
c'était  une  confirmation  du  résultat  auquel  j'étais 
arrivé,  que  Wâkwâk  est  le  Japon.  J'écrivis  donc  à 
M.  Geerts  de  Yokohama,  pour  obtenir  des  rensei- 
gnements qu'il  me  fit  parvenir  aussi  détaillés  que  pos- 
sible. Il  m'assura  que,  pas  plus  en  réalité  que  dans 
les  contes,  les  traditions  et  les  fables,  il  n'eidste  au 
Japon  un  arbre  répondant  aux  détails  donnés  ci- 
dessus.  Il  est  vrai  que  dans  la  grande  encyclopédie 
du  Japon ,  publiée  en  1 7 1 3  et  intitulée  Va-kan-zan- 
sai-dza-e,  il  est  question  d'un  arbre  merveilleux  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qu'ont  décrit  les 
Arabes,  mais  il  y  est  indiqué  comme  poussant  dans 
un  autre  pays  que  le  Japon.  De  plus  ce  récit  est  assu- 
rément dérivé  de  sources  chinoises.  «  Les  plus  grands 
«  naturalistes  du  Japon  même,  écrit  M.  Geerts,  conune 
«  mon  vieil  ami  Ito  Keiske  de  Yedo ,  sont  dans  une 
«  ignorance  complète  à  ce  sujet.  »  Le  récit  cité,  ex- 
trait de  cette  Encyclopédie  (L.  i4,  p.  18),  dont 
j'avais  déjà  autrefois  reçu  une  traduction  de  M.  Ser- 
rurier, me  fut  transmis  aussi  par  M.  Geerts.  11  y  est 
dit  :  «  Taschi  (l'Arabie)  est  un  pays  qui  se  trouve  dans 
«  le  Sud-Ouest,  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  des 
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«TaHées  et  des  montagnes ,  et  qui  est  bien  éloigné  de 
«mille  ri  (milles)  du  nôtre.  Dans  ce  pays  on  trouve 

•  un  arbre  (oa  des  arbres)   qui  porte  à  f extrémité 

•  de  ses  branches  des  fleurs  ressemblant  à  une  tête 

•  humaine.  Elles  ne  comprennent  pas  la  langue  hu- 
■  maine,  mais  quand  on  leur  demande  quelque 
«chose,  elles  ne  font  que  rire.  Lorsqu elles  rient 
«  longtemps  de  suite ,  elles  se  flétrissent  subitement 

•  et  tombent  ^  » 

La  légende  des  arbres  merveilleux  mentionnée 
dans  le  Va-kan-zan'Sai'dza-^  a  été,  en  effet,  emprun- 
tée à  la  littérature  dûnoise.  «  On  sait,  dît  M.  Ed.  Gha- 
vannes,  que  Ma  Touan4in  qui  écrivait  en  iSig, 
rapporte  cette  tradition  dans  le  chapitre  cccxxxra  de 
son  Elncyi^pédie  ;  mais  Schlegel,  qui  traduisit  ce 
texte  pour  M.  de  Goeje^,  ne  s'est  pas  mis  en  peine 
de  savoir  d'où  Ma  Touan-lin  l'avait  tiré;  en  réalité, 
il  provient  du  Tong-tien  de  Tou  Yeou,  livre  qui  fut 
écrit  de  766  à  801  après  J.-C.  Tou  Yeou  lui-même 
cite  souvent  son  parent  Tou  Houan  qui ,  selon  toute 
vraisemblance  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Talas 
en  75 1 ,  séjourna  en  pays  arabe  de  yS  1  à  «yôa  et  com- 
posa sur  ce  qull  avait  appris  k  l'étranger  un  livre  au- 
jourd'hui perdu  ^.  C'est  donc  apparemment  Tou 
Houan  qui,  pendant  un  séjour  forcé  chez  les  Arabes, 
recueillit  la  légende  que  Tou  Yeou  raconte  en  ces 

*  Menmllm,  p.  3o9-3o3. 

*  MerveUlu,  p.  So3. 

'  Cf.  Ed.  GHAYAififis,  Docaments  sur  les  Tou-kinê  occidentaux, 
p.  998,  n*  7  àU  fin. 
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termes^  :  «  Le  roi  (des  Ta-che,  Arabes)  avait  envoyé 
«  des  gens  qui ,  montés  sur  un  bateau ,  et  prenant  avec 
«  eux  des  vêtements  et  des  vivres,  entrèrent  en  mer; 
«  ils  parcoururent  (la  mer)  pendant  huit  aimées  sans 
«  parvenir  jusqu*à  Textréme  rivage  d'Occident  Au 
«  milieu  de  la  mer,  ils  aperçurent  un  rocher  carré; 
«  sur  ce  rocher  était  un  arbre  dont  les  branches 
«étaient  rouges  et  les  feuilles  vertes.  Sur  Tarbre 
«  avaient  poussé  une  foule-de  petits  enfants;  ils  étalant 
«  longs  de  six  à  sept  pouces;  quand  ils  voyaient  des 
«hommes,  ils  ne  pariaient  pas,  mais  ils  pouvaient 
«tous  rire  et  s*agiter.  Leurs  mains,  leurs  pieds  et 
«leurs  têtes  adhéraient  aux  branches  de  Tarbre. 
«  Quand  des  hommes  les  déta<^ient  et  les  prenaient, 
«  aussitôt  qu'ils  étaient  entrés  dans  leurs  mains  ils  se 
«  desséchaient  et  devenaient  noirs  ^.  Les  envoyés  re- 
«  vinrent  avec  une  branche  (de  cet  arbre)  qui  se 
«trouve  maintenant  dans  la  résidence  du  roi  des 
«  7a-cfc^ (Arabes)*.  » 

«Évidemment,  dit  M.  de  Goeje  d'après  Textrait 
de  Ma  Touan-lin  traduit  par  Scblegel,  ce  conte, 
ainsi  que  celui  que  nous  avons  trouvé  dans  l'Ency- 
clopédie japonaise,  sont  des  formes  différentes  de  la 

*  7*011^  twR.  chap.  cxcm,  p.  s3  r*. 

*  Note  de  M.  Chavannes  :  cSchlegel  (doot  k  traduction  a  éAé 
publiée  par  M.  de  Goeje,  Merveilles,  p.  3o3)  introduit  ici  les  mots  : 
•  le  nom  de  cet  arbre  était  ie-mieê.  Je  ne  sais  oà  3  a  pris  cette  glose 
qui  ne  figure  ni  dans  le  texte  de  Tou.  Yeou,  ni  dans  œlai  de  M*. 
Towoai  lin.9 

'  Toun^  pao,  octobre  1904,  compte  rendu  de  mon  article 
Madagascar  et  les  des  Vàq-Vàq,  p.  486-487. 


Digitized  by 


Google 


LES  GÉOGRAraES  ARABES  ET  MADAGASCAR.     480 

même  légende.  La  substitution  du  motjlear  au  mot 
frnt  se  trouve  seulement  dans  la  traduction  japo- 
naise. Mais  d  après  M.  Serrurier,  la  prononciation 
pour  les  caractères  chinois  signifiant  Jleur  et  fruit 
étant  également  hawa,  on  peut  supposer  que  cette 
substitution  a  été  faite  par  erreur.  L'interprétation 
du  son  qu'ils  donnent  par  un  rire  est  la  même  chez 
les  Chinois  et  les  Japonais.  Les  autres  traits  de  la  lé- 
gende se  retrouvent  dans  la  rédaction  arabe,  comme 
h  forme  de  la  tête  humaine  (légende  japonaise);  le 
fait  que  le  firuit  est  attaché  par  la  tête  ou  par  les  che- 
veux aux  branches  de  l'arbre  (légende  chinoise),  et 
que  les  firuits  tombent  et  se  flétrissent  après  avoir 
dminé  un  son  (légende  japonaise)  ;  enfin  le  récit  de 
la  l^ende  chinoise  qu'ils  se  flétrissent  et  deviennent 
noirs  lorsqu'on  les  cueille.  Il  est  donc  hors  de  doute 
que  les  récits  japonais  et  chinois  parient  du  même 
arlMre  que  la  légende  arabe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sin- 
guli^,  c'est  que,  selon  les  Chinois,  cet  arbre  serait 
une  des  choses  les  plus  remarquables  du  pays  arabe. 
Puisqu'il  faut  admettre,  sur  l'autorité  des  savants  ci- 
tés, que  l'arbre  en  question  n'existe  pas  dans  l'Asie 
orientale,  nous  avons  à  nous  demander  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  le  trouver  dans  l'Asie  occidentale?  Je 
suis  à  même  de  donner  une  réponse  affirmative  à 
cette  question.  C'est  l'arbre  nommé  ^oSar,  le  même 
dont  on  compare  le  fruit  à  celui  de  l'arbre  merveil- 
leux dont  il  est  question  dans  le  Kitâb  ^adjâyb  al- 
Hind,  YAsclepias  procera  ou  gigantea  des  botanistes, 
et  le  firuit  est  bien  connu  sous  le  nom  de  pomme  de 
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Sodom.  Cet  arbre ,  qui  a  pour  patrie  les  pays  subtro- 
picaux, et  que  Ion  rencontre  sourent  dans  la  Haute 
Egypte  et  en  Nubie,  comme  au  Soudan  et  dans  THin- 
doustan ,  pousse  aussi  au  Yémen  et  en  Palestine  près 
de  la  mer  Morte.  (Suit  la  description  de  i*^05ard après 
KoBWSoa,  Palâstina,  II,  p.  47^  et  suiv.)  La  descrip- 
tion de  cet  arbre  [Voiar)  et  celle  de  iarbre  merveii- 
ieux  s'accordent,  quant  aux  traits  [urincipaux,  d*une 
façon  si  remarquable,  conckit  M.  de  Goeje,  qa*on 
ne  peut  douter  de  leur  identité  ^  »  Mais  cette  identi- 
fication n  apporte  pas  de  solution  définitive.  «  Si  nous 
considérons  la  légende  relative  au  fruit  bisarre  qui 
aurait  donné  son  nom  au  Wékwàk,  dit  M.  E^.  Gha- 
vannes ,  M.  de  Goeje  lui-même  a  dû  reconnaître  que 
cette  fable  n  est  pas  originaire  de  TExtrême-Orient 
et  qu'aucun  arbre  japonais  n  a  pu  lui  donner  nais- 
sance; il  en  est  donc  réduit  à  chercher  cet  arbre  en 
pays  arabe;  ce  serait  d'après  lui  r^tàar  dont  le  firuit 
crève  comme  une  vessie  quand  on  la  presse.  Mais  on 
ne  voit  plus  alors  comment  un  rapport  quelconque 
a  pu  être  établi  entre  un  tel  arbre  et  le  Japon  ^.  • 
Nous  venons  de  voir  que  la  légende  qui  en  fait  men- 
tion a  été  vraisemblablement  reoieillie  en  Arabie  par 
Tou  Yeou  vers  ySi-yôa.  Consignée  dans  le  Tong* 
tien  auquel  Ma  Touan-lin  la  empruntée,  die  est  en- 
suite passée  au  Japon  où  nous  la  retrouvons  dans  ie 
Va'kan-'Zan-sai'dza-e ,  qui  n'est  autre  qu'une  version 
japonaise  revue  et  augmentée  de  l'Elncydopédie  chi- 

*  Merveilles,  p.  3o4-3o5. 

*  Toung  paù,  loc,  ciu,  p.  485. 
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noise  ^.  Les  Japonais  ont  donc  connu  cette  légende 
par  les  Chinois  qui  ia  tenaient  des  Arabes.  Mais 
I Arabie  n'est  pas  le  pays  de  Wâkwâk  bien  quon  y 
trouve  i'^oior.  «Cet  arbre,  constate  M.  de  Goeje, 
n  avait  rien  de  phénoménal  pour  les  Arabes  de  sorte 
qu'ils  n'ont  pas  pu  en  parler  comme  d'une  chose  ex- 
traordinaire ^.  »  La  légende  ne  pouvant  être  originaire 
d'Arabie,  nous  sommes  autorisés  à  en  rechercher 
ailleurs  la  provenance.  L'enquête  doit  porter  sur 
deux  faits  connexes,  inséparables  l'un  de  l'autre  :  un 
nom  de  pays  ou  de  peuple  qui  puisse  être  rapproché 
du  Wâkwâk  des  géographes  arabes  et  l'existence  daus 
ce  pays  d'un  arbre  pouvant  donner  naissance  à  la 
légende  en  question.  Le  nom  du  Japon  en  dialecte 
chinois  de  Canton  :  fVo-kwok,  est  identique  au  fVâk- 
wàk  arabe;  le  Japon  est  bien  le  Wâkwâk  de  la  Chine, 
le  Wâkwâk  oriental,  ainsi  que  l'a  montré  M.  de 
Goeje;  mais  nous  savons  que  la  légende  japonaise 
est  d'origine  sino-arabe.  L'Arabie  est  hors  de  cause 
malgré  la  similitude  de  Y^osar  avec  l'arbre  merveil- 
leux. La  tribu  africaine  des  Makua  est  très  vraisem- 
blablement comprise  dans  «  le  Wâkwâk  du  midi  » 
dont  parle  Ibn  al-Fakyh,  mais  il  n'existe  pas  sur  la 
côte  orientale  d'Afrique  d'arbre  assimilable  à  celui 
de  la  légende.  Reste  Madagascar.  Le  pays  des  Vah- 
waka  malgaches  est  évidemment  le  Wâkwâk  insulaire 
de  la  géographie  arabe.  Cette  identification ,  qui  a  été 


'  Merveilles,  p.  3o3,  note  i. 
*  Merveilles,  p.  3 06. 
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précédemment  établie,  se  trouve  confirmée  par  le 
fait  suivant  :  Tun  des  arbres  les  plus  communs  de  la 
grande  ile  africaine  est  le  pandanas  appdé   Vakwà, 
francisé  en  vacquois,  bac<ivu>is  (cf.  Bâillon,  Diction- 
naire de  botanique ,  sub  verbo  vacquois).  Le  nom  de  ce 
pandanas   se  retrouve  dans   plusieurs  langues    du 
groupe  malais  :  malais  :  baàkawaà,  sundanais  :  ban- 
kwahy  batak  :  bakkawan,  dialectes  malgaches  :  va- 
Mwa,  vakàa,  vakwà.  La  description  de  Tarbre  don- 
née par  le  Dictionnaire  de  botanù/ue  n  explique  pas  la 
légende  merveilleuse,  mais  le  nom  du  pandanas  y 
su£Bra.  Le  malgache  vakwA  devient  en  arabe  p^  ou 
1^15  wdkwd.  11  n  y  a  rien  d'improbable  à  ce  que  ce 
phonème  onomatopéique  se  soit  transformé  en  f  ono- 
matopée pure  Wàkwàk.  Cette  conjecture  extrême- 
ment vraisemblable  n  est  même  pas  nécessaire.  En 
transcrivant  seulement  en  lettres  arabes  les  noms 
malgaches  vàhwàkd  et  vâku>à,  on  obtient  :  ^\yA\y  wâh- 
wâk  et  t^l^  wûkwd.  n  est  facile  de  se  représenter  le 
parti  que  Timagination  déréglée  et  la  tendance  au 
merveilleux  des  Arabes  ont  pu  tirer  de  ces  deux 
faits  :  un  arbre  appelé  wdkwd  très  répandu  dans  un 
pays  où  wâhwâk  désigne  rme  tribu  de  la  côte  orien- 
tale et  signifie  en  outre  :  «  royaume,  peuple,  sujets  ». 
De  plus  vàkwà  et  vàhwàkd  sont  des  phonèmes  à 
première  syllabe  non  accentuée  et  seconde  syllabe  to- 
nique. En  superposant  leur  forme  arabisée  :  wàkwâ 
et  wâhwâk,  on  aboutit  très  exactement,  lettre  pour 
lettre,  au  Wâkwâk  des  géographes  arabes.  Les  deux 
conditions  requises  pour  Tidentification  avec  le  Wâk- 
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wâk  sont  donc  remplies  par  Madagascar^  à  Texciu- 
sion  de  tout  autre  pays.  C'est  évidemment  la  grande 
lie  africaine  qui  a  donné  naissance  à  la  légende 
qu  ont  importée  et  propagée  en  Arabie  les  marins 
qui  trafiquaient  dans  Tocéan  Indien  occidental.  Les 
Arabes  ont  ensuite  comparé  larbre  merveilleux  à 
Toior  dont  le  fruit  <  quand  on  le  presse  ou  le  heurte, 
éclate  en  faisant  un  bruit  semblable  à  celui  qu'on 
obtient  en  crevant  une  vessie  ». 

Il  me  semble  possible  de  conclure  de  la  discussion 
précédente  que  : 

1^  Madagascar  est  le  seul  pays  où  on  constate 
lexistence  d'un  nom  tribal  [vahwaka)  signifiant  en 
même  temps  :  royaume,  peuple ,  sujets,  et  d'un  nom 
d*arbre  [vakwa)  extrêmement  vobins  du  fVâkwâk 
des  géographes  arabes  et  pouvant  être  assimilé  au 
fVàkwâk  du  Midi  d'Ibn  al-Fakyh  ; 

2"*  Ces  faits  sont  transformés  par  les  Arabes  en 
la  légende  de  l'arbre  merveilleux  produisant  des 
fruits  ressemblant  à  des  têtes  humaines  qui  poussent 
ie  cri  de  wâk,  wàk.  D'après  certains  géographes,  cet 
a]i>re  merveilleux  a  fait  donner  au  pays  le  nom  de 
fVâkwâk; 

y  L'arbre  de  la  légende  est  comparé  en  Arabie, 
à  Voiar.  Les  légendes  chinoises  diront  postérieure- 
ment que  l'arbre  merveilleux  est  une  des  choses  les 
plus  remarquables  du  pays  arabe  ; 

IC"  Tou  Houan  qui  séjourna  en  pays  arabe  de  76 1 

'  M.  Ed.  Chavannes  dans  son  compte  rendu  précité  approuve 
entièrement  cette  identification. 
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à  7621 ,  en  rapporta  yraisemblabkmentia  légende  que 
Toa  Yeou  a  r^^roduite  dans  le  Tong-tien  d'où  Ta 
tirée  Ma  Touan-4in.  Elle  passa  ensuite  de  la  Chine 
au  Japon  dont  le  nom  chinois  :  ff^o-hwok,  en  japo- 
nais :  Wa-koka ,  a  été  transformé  par  les  Arabes  eo 
fVâkwdk,  et  quon  appek  fVàkwàk  de  la  Chm  pour 
le  différencier  du  fVàkwâk  àa  Midi  ^  Madagascar. 


LES  WÀKWÂK  ET  KANBALÛ. 

«  Le  rapport  le  plus  important  sur  le  Japon ,  dit 
M.  de  Goeje,  est  celui  de  l'expédition  à  l'Afrique 
orientale  en  33&  H.  (968  de  notre  ère),  mentionné 
dans  le  Livre  des  Merveilles  de  rinde\XWl).  Ce  n'est 
peut-être  pas  trop  se  hasarder  que  de  chercher  un 
certain  rapprochement  entre  la  triste  situation  dans 
laquelle  se  trouvait  la  Chine  en  880  et  dont  elle  ne 
commençait  à  sortir  qu'en  960 ,  lors  de  l'avènement 
de  la  dynastie  des  Sung,  et  l'époque  de  la  reprise  du 
commerce  et  de  la  navigation  au  Japon.  H  est  certai- 
nement caractéristique  de  voir  que  les  Japonais  vont 
chercher  de  l'ivoire,  de  l'écaillé  et  d'autres  arti<des, 
non  seulement  pour  leurs  propres  besoins ,  mais  aussi 
pour  satisfaire  l'industrie  chinoise,  et  d'observer  qu'à 
l'époque  de  la  décadence  du  commerce  delà  Ghme, 
les  Japonais  ont  été  les  fournisseurs  du  marché  du 
Céleste  Empire.  Leur  connaissance  des  pays  où  ils  ' 
pouvaient  trouver  les  articles  qui  leur  étaient  néces- 
saires et  de  l'aptitude  des  nègres  pour  les  travaux 
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pénibles,  prouve  qne  ce  n'est  pas  la  première  fois 
qu'ils  entr^renaient  un  voyage  dans  ces  contrées. 
D  après  ce  que  me  communique  M.  Serrurier,  il  n  est 
pas  question  du  tout  de  ce  voyage  dans  les  livres 
japonais  connus;  il  parait  donc  que  c  était  une  entre- 
prise particulière  de  négociants  et  de  Daïmios  japo- 
nais. On  peut  prouver  que  dans  ce  temps  on  trouvait 
des  Daïmios  puissants,  en  invoquant  différents  pas- 
sages de  la  Chronique  du  Japon ,  traduits  par  Ti- 
tsing,  entre  autres  sous  les  années  gS 9  et  960.  C  est  à 
M.  Serrurier  que  j'en  dois  Tindication  ^  »  D  après 
M.  de  Go€Je,  les  Wâkwâk  qui  ont  fait  le  siège  de 
rile  Kanbfldû  seraient  donc  des  Japonais  :  cette  iden- 
tification ne  me  parait  pas  acceptable.  «  M.  de  Goeje, 
dit  M.  Ed.  Chavannes ,  admet  que  les  Japonais  purent 
diriger  en  94 5  une  expédition  contre  la  côte  orien- 
^  de  TAfrique;  il  est  obligé  cependant  de  recon- 
naître que  lliistoire  japonaise  n'en  fait  aucune  men- 
tion et  il  en  conclut  que  ce  dut  être  une  entreprise 
particulière  de  commerçants  et  Daïmios  japonais.  A 
mes  yeux,  une  telle  expédition  ne  saurait  avoir  eu 
lieu;  ce  que  nous  savons  de  la  navigation  japonaise 
ne  nous  autorise  pas  à  croire  qu'e&e  ait  pu,  dès 
le  x*  siècle  de  notre  ère,  traverser  l'océan  Indien  de 
part  en  part  ^.  »  M.  Maurice  Courant  que  j'ai  con- 
sulté à  ce  sujet,  m'a  fourni  sur  cette  période  de  l'his- 
toire japonaise  des  renseignements  qui  peuvent  se 


^  MerveWm,  p.  3oi  et  note  3. 
*  Tonng  pao,  loc,  dt,,  p.  486. 
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résumer  ainsi ^  :  vers  la  fin  du  n*  siède,  arrivent 
au  pouvoir  les  Houdziwara  qui  ont  été  de  véritables 
maires  du  palais  héréditaires.  Généralement  beaux- 
pères  ou  beaux-firères  du  Mikado,  ils  gouvernent  au 
nom  du  souverain  pendant  sa  minorité  et  le  déposent 
en  lui  conservant  titres  et  honneurs,  dès  qu*il  arrive 
à  lage  dliomme.  Par  le  raffinement  des  nneurs,  le 
développement  des  arts  et  de  la  poésie,  le  luxe  de  la 
cour  et  des  grands  dignitaires,  le  x*  siècle  a  été  une 
époque  véritablement  exceptionndle.  Ce  fut  aussi  une 
période  de  transformation.  Sous  Imfluence  de  causes 
politiques  et  sociales  trop  nombreuses  et  complexes 
pour  être  énumérées  ici^  des  insurrections  édat^it, 
les  propriétés  foncières  changent  de  possesseurs, 
lautorité  des  gouverneurs  envoyés  de  la  capitale 
samoindrit  graduellement  pendant  qu'insensible- 
ment se  constitue  la  féodalité  militaire;  mais  ^ 
Daïmios  n'existaient  pas  encore.  Jamais  le  Japon  n*a 
été  aussi  incapable  daction  extérieure  qu'à  cette 
époque.  Les  relations  avec  la  Chine  étaient  virtuelle- 
ment suspendues;  les  seuls  voyages  dont  le  souvenir 
nous  a  été  conservé  ont  été  accomplis  par  des  Chi- 
nois. Des  troubles  se  produisent  alors  en  Corée,  mais 
les  Japonais  n'usent  pas  de  ce  facile  prétexte  à  inter- 
vention :  cinq  cents  ans  plus  tôt,  ils  avaient  cepen- 
dant joué  un  rôle  important  dans  la  presqu'île  coré- 
enne. La  conclusion  de  M.  Maurice  Courant  dont  on 
sait  la  compétence  pour  tout  ce  qui  touche   au 

^  Par  lettre  en  date  du  13  avril  1907.  Je  tient  à  remercier  ici 
M.  Courant  de  son  extrême  obligeanoe. 
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Japon ,  est  très  nette  :  il  était  impossible  aux  Japo- 
nais du  x""  siècle  d  entreprendre  une  expédition  mari- 
time contre  les  îles  et  la  côte  de  l'Afrique  orientale. 
Les  Wâkwâk  dont  il  est  question  dans  lextrait  XXVI 
ne  sont  donc  pas  des  Japonais  ^ 

Au  témoignage  dlbn  Lâkys  (XXVI),  les  Wâkwâk 
qui  ont  attaqué Kanbalû  et  pillé  plusieurs  villes  et  bour- 
gades du  Sofala  des  Zendjs  venaient  de  très  loin  ;  «  leur 
voyage,  disaient-ils,  avait  duré  un  an  ».  Ils  venaient 
se  procurer  dans  l'océan  Indien  occidental  «  de  Kvoire, 
de  récaille  de  tortue,  des  peaux  de  panthère,  de  l'ambre 
et  des  Zendjs  qui  sont  des  hommes  vigoureux  et  pro- 
pres à  supporter  les  travaux  pénibles  ».  D'après  l'ex- 
trait XXV  qui  dans  le  Livre  des  Merveilles  de  tinde 
précède  immédiatement  XXVI,  l'auteur  du  Kitâh 
^adjâyb  al-Hind  rapporte  que  les  Wâkwâk  orien- 
taux ressemblent  aux  Turcs  et  sont  les  plus  indus- 
trieux des  hommes.  De  la  part  d'un  géographe  arabe, 
ces  derniers  renseignements  n'ont  aucune  significa- 

'  S*«girait-il  de  pirates  japonais  ?  Cette  hypothèse  est  également 
inTraiscânhiable.  Les  difficultés  de  navigation  restent  les  mêmes  et 
rien  ne  nons  permet  de  supposer  que  des  pirates  de  Kiou-Siou ,  par 
eiemple,  aient  pu  armer  en  course  à  destination  de  Tocéan  Indien 
occidental.  Le  souvenir  d*an  voyage  aussi  extraordinaire  tant  par  sa 
dorée  que  par  les  hénéfices  réalisés ,  ne  se  serait  certainement  pas 
perdu.  On  Taurait  recommencé  pour  y  retrouver  les  mêmes  profits. 
Mais  Tobjection  capitale  contre  cette  conjecture,  quelle  que  soit  la 
qualité  des  marins  en  question ,  est  la  question  de  la  langue  :  les 
Arabes  ne  connaissaient  pas  le  Japon  et  ne  savaient  pas  plus  le 
japonais  que  les  Japonais  ne  parlaient  leur  langue  ou  le  bantou. 
Comment  ces  prétendus  Japonais  auraient-ils  pu  fournir  des  rensei- 
gnements à  Ibn  LÀkys  (XXVI)  sur  le  but  de  leur  voyage  à  Kan- 
balà  et  Sofida  des  Zendjs? 

x«  3^ 
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lion  ethnographique  précise;  ils  peuvent  s^appliquer 
aussi  bien  aux  Japonais  qu'aux  Khmer,  aux  JaTanab 
ou  aux  indigènes  de  Sumatra.  Nous  savons  par  f  étude 
comparée  du  malgache  et  des  langues  malaises  que 
les  Malgaches  sont  originaires  de  Sumatra.  De  plus, 
Ëdrysy  dit,  tome  I,  page  58  :  «  Les  habitants  des  Ues 
Raledj  (^1;)  [erreur de  graphie  pourri;  Râne€^  qu*il 
faut  rectifier  en  ^t)  Zàbeàj]  vont  au  Zuiguebar  dans 
de  grands  et  petits  navires  et  ils  s'en  servent  pour  le 
commerce  de  leurs  marchandises,  attendu  qaiU 
comprennent  le  langage  les  uns  des  aatres*;  p.  65  : 
«  Les  habitants  des  Ues  de  Zânedj  (^3  [lire  :  ^) 
Zâheij]  et  des  autres  iles  environnantes  Yienn^t 
diercher  ici  (au  Sofàla)  du  fer  pour  le  transporter  sur 
le  continent  et  dans  les  iles  de  f  Inde  »;  p.  78  :  «  Ceux 
de  Komor  et  les  marchands  du  pays  du  Mahar&dja 
viennent  ches  les  indigènes  de  Sofàla,  en  sont  bi^ 
accueillis  et  trafiquent  avec  eux.  lÉ^fmoiogiqnement, 
Zàbedj  et  le  pays  du  Maharâdja  ne  sont  autre  que 
Tîle  de  Java  ;  mais  comme  le  fait  justement  observer 
Van  der  Lith^  la  géographie  de  TExtrème-Ori^t 
était  très  imparfaitement  connue  des  Arabes  :  td  pays 
ou  telle  île  sont  souvent  pris  Tun  pour  Fautre.  Dans 
certaines  relations,  TUe  ou  les  iles  de  Zâbedj,  par 
exemple,  ne  désignent  pas  seulement*  Java ,  mais  Rie 
javanaise  et  les  terres  voisines.  Faute  dlndication 
|H*écise,  il  faut  donc  interpréter  ainsi  les  citations 
précédentes  d'Édrysy  :  les  habitants  des  Hes  de  Tar- 

'  Merveilles,  p.  a3i. 
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chipe!  de  Zâbedj  et  du  Maharàdja  venaient  trafiquer 
au  Zanguebar,  à  Sofàla ,  attendu  quUs  comprennent  le 
langage  les  uns  des  autres.  Le  membre  de  phrase  en 
italique  sapplique  sans  aucun  doute  à  Madagascar 
où  des  compatriotes  des  marins  d'Extrême-Orient 
s'étaient  installés  et  avaient  fait  souche.  II  est  bien 
certain  que  les  marins  indonésiens  ne  savaient  pas 
^ha»  le  bantou  que  les  gens  de  Sofâla  et  de  la  côte 
d^Afrique  ne  parlaient  javanais  ou  batak.  Ces  deux 
faits,  l'origine  sumatranaise  des  Malgaches  et  les 
relations  commerciales  entre  llndonésie  et  la  côte 
d'Afrique,  permettent  de  proposer  une  première 
conjecture  :  les  Wâkwâk  qui  attaquèrent  Kanbaiili 
étaient  vraisemblablement  des  Javanais  ou  des  Suma- 
tranais.  Leur  parenté  linguistique  avec  les  Malgaches , 
c est-à-dire  avec  les  Wàkwâk  occidentaux,  a  été  une 
cause  d'erreur  pour  le  géographe  arabe.  D'après  le 
Livre  des  Merveilles  de  tlnde,  le  voyage  des  mille 
barques  avait  duré  un  an;  il  nous  faut  donc  situer 
en  Extrême-Orient  le  port  d'armement  de  la  ftotle 
Wâkwâk.  Le  Japon  étant  hors  de  cause,  restent  les 
Hes  occid^itales  de  l'archipd  Malais  dont  les  rda- 
tîons  avec  l'Afrique  orientale  nous  sont  attestées.  Je 
ne  vois  pas  de  meilleure  hypothèse  pour  expliquer 
l'erreur  évidente  du  texie  arabe.  Cette  conjecture 
est  appuyée  par  une  inscription  de  Java  datant  de 
i'an  800  de  notre  ère  et  publiée  par  M.  Kern ,  où  il 
est  fait  mention  d'esclaves  Zendjs  qui  se  trouvaient 
dans  file  à  cette  époque  ^ 
^  Apud  Merveilles,  f»  384,  note  1. 

32. 
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Nous,  savons  d'autre  part,  que  des  flottilles  montées 
par  des  Malgaches  de  la  côte  orientale  ont  fréqueoa- 
ment  pillé  les  îles  Gomores  et  ravagé  même  la  côte 
de  Mozambique.  Anjouan ,  par  exemple ,  a  été  le  but 
de  ces  expéditions  maritimes  aux  xvif  et  xvui*  siècles  ^« 
«  Il  leur  (aux  Malgaches)  arriva,  dit  Guiilain,  daller 
aire  tête  à  la  côte  d'Afrique  :  c'étail  alors  à  la  popu- 
lation voisine  du  lieu  où  ils  prenaient  terre,  de  souf- 
frir tous  les  actes  de  violence  et  toutes  les  cruautés 
que  ces  forcenés  n  avaient  pu  exercer  sur  Tune  des 
îles  (Gomores).  Us  ne  craignirent  pas,  à  plusieurs 
reprises ,  d'attaquer  et  de  piller  le  comptoir  portugais 
d'Oïbo  (  dans  la  Mozambique)  ^.  »  Les  courses  mari- 
times des  Malgaches  au  xvm*  siècle  n'étaient  sans 
doute  pas  les  premières;  on  peut  supposer  qu'ils  s'y 
livraient  depuis  fort  longtemps'. 

Ces  deux  conjectures  permettent  d'interpréter 
d'une  façon  satisfaisante  l'extrait  XXVL  D'une  part, 
des  marins  de  l'Indonésie  occidentale  apparentés  aux 
Malgaches,  viennent  chercher  dans  les  lies  et  sur  la 
côte  africaine  des  produits  et  des  esclaves  destinés  à 
l'Extrême-Orient;  d'autre  part,  des  Malgaches  de 
la  côte  orientale  viennent  fréquemment  piller  les 
Gomores  et  quelquefob  la  côte  d'Afrique.   Geux-ci 

^  Gkyrby,  Essai  sur  les  Comores,  Pondîchéry,  1870,  in-8*, 
p.  187. 

*  GuiLLAiN,  Documents  sur  t histoire,  la  géographie  et  le  commerce 
de  la  côte  occidentale  de  Madagascar,  Paris,  i845,  in-8*,  p.  199 
et  s  00. 

^  Cf.  in  Toung  pao ,  une  hypothèse  identique  de  M.  Chavtnnes , 
p.  485,  op.  laud. 
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sont  les  Wâkwâk  occidenlaux.  Le  géographe  arabe 
aurait  donc  simplement  mis  à  )*actif  des  Wâkwâk 
deux  sortes  de  faits,  aisément  explicables  si  on  les 
attribue  aux  Indonésiens  et  aux  Malgaches,  et  tout 
h  fait  incompréhensibles  et  inacceptables  si  les  Wâk- 
wâk en  question  sont  identifiés  avec  les  Japonais. 


LE  WÂKWÂK  D'AL-BYRÛNY. 

«  M.  Sachau,  dit  M.  de  Goeje,  n  a  pas  bien  rendu 
le  texte  de  Byrûny  dans  le  passage  XXX.  La  traduc- 
tion exacte  est  :  «  Llle  de  Wâkwâk  appartient  au  (est 
«  dépendante  du)  Komayr  (Khmer,  le  Cambodge). 
«Cette  île  na  pas  été,  comme  le  croit  le  vulgaire, 
c  ainsi  appelée  à  cause  d'un  arbre  dont  le  fruit  aurait 
c  la  forme  d'une  tête  humaine,  poussant  un  cri,  mais 
c  Wâkwâk  est  son  nom  propre.  Mais  (quoique  le 
«  Khmer  et  le  Wâkwâk  soient  réunis  sous  un  même 
«  sceptre,  ces  peuples  ne  se  ressemblent  guère,  car) 
«  la  couleur  du  peuple  du  Khmer  tire  sur  le  blanc , 
«  leur  stature  est  petite;  ils  ont  lextérieur  des  Turcs, 
«  mais  suivent  la  religion  des  Hindous,  ayant  leurs 
«oreilles  percées;  par  contre,  on  trouve  parmi  le 
«  peuple  du  Wâkwâk  des  gens  de  couleiu*  noire.  »  Du 
reste,  ajoute,  M.  deGoeje,  ce  passage  de  Byrûny  est 
peu  compréhensible,  car  il  est  difficile  d admettre 
que  le  Japon  ait  jamais  appartenu  à  Tempire  du 
Cambodge.  La  dernière  partie  du  passage  semble 
être  corrompue  dans  le  manuscrit,  car  cestprécisé- 


Digitized  by 


Google 


502  NOVEMBRE-DECEMBRE   1007. 

ment  des  habitants  du  Wâkwâk  que  Tauteur  du 
Livre  des  Merveilles  de  tinde  et  Mas^ûdy  disent  qa^U 
ont  quelque  ressemblance  avec  les  Turcs  ^»  L'ex- 
trait XXX  qui  est,  en  effet,  incompréhrasible  si  on 
identifie  le  Wâkwâk  de  ce  passage  avec  le  Japon, 
denent  intdligible  en  identifiant  Tiie  en  question  avec 
Madagascar.  Le  sens  du  texte  arabe  me  paraît  être 
le  suivant  :  «  L*île  Wâkwâk  fait  partie  (de  l'archipel) 
des  Komayr  (jiA).  Elle  na  pas  été  ainsi  appelée, 
comme  le  croit  le  vulgaire ,  d  un  arbre  dont  le  fruit 
aurait  la  forme  d  une  tête  humaine  poussant  le  cri 
(de  wâkwâk  :  Wâkwâk  est  son  véritable  nom).  La 
couleur  du  peuple  de  Komayr  (—  Khmer)  tire  sur  le 
blanc;  il  est  de  petite  taille,  ressemble  aux  Turcs, 
mais  suit  la  religion  des  Hindous,  ayant  les  oreilles 
percées  (cest-à-^lire  :  portant  des  boudes  d'oreille). 
Parmi  les  habitants  de  llle  Wâkwâk,  il  y  en  a  (au 
contraire)  qui  sont  de  couleur  noire.  (Au  pays  des 
Komayr  •»  Khmer ,  )  les  hommes  sont  plus  recherchés 
que  les  femmes.  On  exporte  de  chez  eux  (les  gens  de 
Wâkwâk)  l'ébène  noir,  mot  qui  sert  à  désigner  la 
moelle  d'un  arbre  dont  on  a  ôté  l'enveloppe.  Quant 
au  molamma\  au  laûkai^  et  au  sandal  jaune,  ils  pro- 
viennent de  chez  les  Zendjs.  »  Sur  le  Qaadrans  haU- 
tabilis  de  Al-Byrûny  publié  par  Lelewel  *,  la  côte 

*  Ibn  KhordAdhbeh ,  p.  So ,  note  i . 

*  ÊSoûhai,  dit  Sachau  (t.  II,  p.  aoi),  is  explained  by  Johnson 
as  a  tree  wbence  bows  are  made,  and  mulamma  means  kacma 
différent  colours,  What  particular  sort  of  >vood  thU  means  I  do  not 
know.» 

'  Loc,  cit.,  carte  5. 
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d'Afirique  est  orientée  ouest-est,  d après  la  théorie 
ptoléméienne.  Les  îles  Komayr  et  Wâkwâk  sont 
situées  tout  près  de  la  côte  africaine  au-dessous  d'une 
île  de  près  de  1 3  degrés  de  longueur  en  longitude 
appelée  Zabadj-Sarendib  «  Sawarn-éyb  [vide  sapra, 
p.  465)  qui  les  sépare  de  la  mer  de  Sanf.  Les  lies 
Komayr  —  la  carte  en  indique  trois  —  sont  entre 
les  1 55*  et  i6o*  degrés  de  longitude;  lUe  Wâkwâk, 
entre  le  1 65'  et  le  i  -jo'  degré. 

Le  Komayr  de  ]a  première  phrase  du  passage  rec- 
tifié ci-dessus,  est  sans  doute  pour  Komor,  et  Tîle 
Wâkwâk  est  considérée  comme  une  des  lies  de  cet 
archipel  improvisé.  Peut-être  aussi  j^  Komayr  est-il 
le  diminutif  de^*  hamar  >  ji  Komor^,  et  les  îles 
Komayr  de  la  carte  d'Al-Byrûny  ne  sont-elles  ainsi 
appelées  que  parce  qu'elles  représentent  pour  ce 
géographe  les  terres  insulaires  constituant  ]a  grande 
Komor  dont  faisait  partie  le  Wâkwâk  ?  Quoi  qu'il  en 
soit,  Komayr  pour  Komor  a  amené  l'inévitable  con- 
fusion entre  l'île  Komor  «=  Madagascar  et  le  pays  de 
Khmer  «=  le  Cambodge ,  dont  il  est  question  dans  la 
troisième  phrase.  La  mention  des  mignons  du  pays 
de  Komr  =»  Khmer  est  plus  explicite  dans  Edrysy 
[vide  infra,  LXXVIII)  qui  précise  :  il  s'agit  de  concu- 
bins royaux.  Ce  trait  de  mœurs  n'a  rien  d'anormal  en 
Extrême-Orient.  On  sait  qu'il  existe,  encore  aujour- 
d'hui, des  concubins  impériaux  à  la  cour  de  Pékin, 
et  qu'un  palais  spécial ,  le  Nan-Fou  ou  palais  du  Sud , 

*  Sop  Kamar,  Komayr,  Komor,  vide  infra,  p.  5o6  et  tuiv. 
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situé  en  dehors  de  la  ville  impériale,  leur  est  afiecté 
comme  résidence  ^.  La  ressemblance  avec  les  Turcs 
est,  il  est  vrai,  indiquée  dans  le  Livre  des  JderveiUesêe 
rinde  et  dans  Mas^ûdy  comme  étant  une  des  carac- 
téristiques des  Wâkwâk  de  la  Chine,  c est-à-dire  des 
Japonais;  mais  au  sens  que  lui  donnent  les  Arabes, 
cette  particularité  peut  s  appliquer  à  presque  tous  les 
E^Ltréme-Orientaux,  et,  enTespèce  aux  Rhmer.  Lm- 
dication  la  plus  importante  que  fournisse  ce  passage, 
est  celle  qui  a  trait  «  aux  indigènes  de  couleur  noire  » 
qu*on  trouve  dans  le  Wâkwâk.  Le  trait  est  décisif 
pour  l'identification  de  cette  île  avec  Madagascar.  A 
Tépoque  où  écrivait  Al-Byrûny ,  en  &3a  H.  (  i  o^  i  de 
notre  ère),  les  inmiigrants  de  Sumatra  avaient  colonisé 
déjà  la  grande  ile  africaine.  Mais  les  métis  sumatrano- 
malgaches,  et  a  fortiori  les  Malgaches  de  race  pure, 
présentaient  un  type  somatologique  différent  de  celui 
des  descendants  non  métissés  des  immigrés  de  Suma- 
tra, type  spécialement  caractérisé  par  la  teinte  noire 
de  la  peau.  De  plus,  les  clans  royaux  et  nobles  des 
tribus  maritimes  malgaches  pouvaient  avoir  conservé 
à  cette  époque,  par  la  pratique  de  fendogamie,  le 
teint  clair  qui,  actuellement  encore,  est  la  marque 
distinctive  des  castes  nobles  Merina.  Il  y  avait  donc, 
au  xf  siède,  deux  types  bien  distincts,  nettement 
différenciés  par  le  géographe  arabe  :  «  parmi  les  ha- 
bitants du  Wâk-wâk,  il  y  en  a  qui  sont  de  couleur 
noire»,  ce  qui  implique  Texistence  d'autres  indi- 

^  Mationoh,  Superstition^  crime  et  misère  en  Chime^  Paris,  1900, 
io-8%  1*  éd.,  p.  208. 
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gènes  semblables  aux  Khmer  «  dont  la  couleur  tire 
sur  le  blanc  ^  ».  Ainsi  peut  être  expliqué  cet  im- 
portant passage  de  Byrûny  qui  resterait,  en  effet, 
incompréhensible  si  on  identifiait  à  tort  avec  le  Ja- 
pon 111e  Wâkwâk  dont  il  fait  mention. 

D'après  l'extrait  XXIX  d'Al-Byrûny,  les  îles  de 
l'océan  Indien  sont  divisées  en  trois  groupes  :  les  îles 
malaises,  à  Test;  les  îles  des  Zendjs  (Pemba,  Zanzi- 
bar, les  Gomores) ,  à  l'ouest  ;  au  centre ,  les  îles  Ramm , 
Dybadjât,  Komayr  et  Wâkwâk.  Ces  deux  dernières 
désignent  Madagascar  {vide  supra ,  p.  5o3  )  ;  les  Dyba- 
djât représentent  les  Laquedives  et  les  Maldives;  et  les 
îles  Ramm  I^  :=  |»5  Dum  des  Merveilles  (XXII), 
probablement  les  Ghagos,  les  Seychelles  et  les  Ami- 
rautés. On  pourrait,  en  effet,  interpréter  ainsi  la 
pbrase  suivante  de  l'extrait  XXII  :  «  Les  Dybadjât  ad- 
dum  (=  ar-ramm  de  Byrûny  =  Seychelles)  sont  un 
groupe  dlles  dont  la  première  est  voisine  des  Dybadjât 

'  iDans  cette  province  (d'Anosi,  au  sud-est  de  Madagascar), 
dit  Fiacourt,  il  y  a  deux  sortes  de  genres  d^hommes,  savoir  les 
BlauMS  et  les  Noirs»  (Histoire  de  la  grande isle  Mailagascar,  1661 , 
p.  47).  Les  Blancs  se  composent  des  familles  royales,  des  princes 
et  de  la  tribu  immigrée  des  Undzatsi.  La  colonisation  arabe  ayant 
été  particulièrement  active  sur  la  côte  sud-est,  on  considérait  les 
Blancs  comme  des  descendants  métissés  des  colons  sémites.  Mais 
nous  savons  maintenant  que  la  migration  indonésienne  est  arrivée 
à  Madagascar  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Il  est  donc 
plus  vraisemblable  de  supposer  que  les  Blancs  dont  parle  Fiacourt , 
sont  les  descendants  des  chefs  qui  accompagnaient  Ramini  le  Suma- 
tranais  et  qui  ont  été  islamisés  antérieurement  à  la  colonisation 
française.  Je  traiterai  la  question  sur  ces  bases  nouvdles,  dans 
le  volume  qui  fera  suite  à  mon  Es$ai  de  phonétique  comparée  du 
wyûaii  ei  des  dialectes  malgaches. 
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al-kastadj  (Laquedives  et  Maldives),  et  la  dermke 
proche  des  lies  des  Wàkwâk  (et  Komayr-»  Madagas- 
car). »  Sans  doute,  lllo  t  le  plus  oriental  des  Chagos  n^est 
pas  strictement  voisin  de  la  plus  méridionale  des  Mal- 
dives ,  mais  c  est  la  terre  la  plus  proche.  Je  ne  vois  pas, 
en  tout  cas ,  de  conjecture  plus  vraisemblable.  Llnter- 
prétation  de  Van  der  Lith  qui ,  sur  la  carte  jointe  aux 
Merveilles  de  Vlnie,  place  les  Dybadjât  ad-dum  à  Test 
de  Sumatra,  est  absolument  insoutenable.  Le  Wàk- 
wâk dont  il  est  question  dans  les  extraits  XXU  et  XXX 
est  Madagascar  et  non  le  Japon.  La  situation  géogra- 
phique des  lies  Ramm  •«  Dum,  Dybadjât,  Kumayr 
et  Wâkwâk  dans  la  description  de  Byrûny  est  tout  à 
fait  conforme  à  sa  conception  de  l'océan  Indien.  La 
côte  d'Afrique  prolongée  vers  TEst  à  partir  de  Guar- 
dafui  et  se  terminant  en  face  de  la  Chine,  déplace 
naturellement  les  îles  afiricaines;  et  cest  ainsi  que  le 
groupe  Ramm-Dybadjât-Komayr-Wâkwak  forme  un 
archipel  imaginaire  au  centre  de  la  mer  des  Indes, 
entre  les  îles  malaises  de  l'Est  et  les  petites  îles  afiri- 
c^nes  de  l'Ouest  ^ 

III 

L  ÎLE  KOMR. 

Le  pays  de  Komr,  Komor,  Kamar,  Komâr,  Ki- 
mâr,  Kimêr,  mentionné  dans  les  extraits  suivants, 
désigne  tantôt  une  région  de  l'Afrique  continentale, 

*  Sur  les  Dybadjât  et  l*tle  Komr  sa  Madagascar,  vide  infra  L. 
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tantôt  une  île  africaine,  tantôt  enfin  l'ancien  pays  de 
Khmer  ou  Cambodge. 

XL.  ~  Ibn  Khordâdhbeh,  p.  1 46- 1 67  :  «  Les  rois 
et  les  peuples  de  Tlnde  s'abstiennent  de  boire  du 
vin ,  mais  ils  considèrent  l'adultère  comme  une  action 
licite,  à  l'exception  du  roi  de  ;13  (Kimêr)  [Khmer, 

le  Cambodge] ,  qui  interdit  et  Tadidtère  et  Ihisage  du 
vîn.  » 

XLL  -  Id.,  p.  48-49  :  «  De  là  (l'Ile  de  Tiyûnia) 
on  va ,  en  5  journées ,  à  Kimêr,  pays  qui  produit  le 
bois  d'aloès  Kiméry  et  du  riz.  —  De  Kimêr  au  Sanf 
(Campa),  3  journées,  en  suivant  la  côte.  Le  bois 
d'doès  du  Sanf,  connu  sous  le  nom  de  ^anfyf  est 
supérieur  à  celui  de  Kimér,  car  il  va  au  fond  de  l'eau , 
tant  il  est  lourd  et  excellent.  » 

XLII.  ~  Relation  de  Âbô  Zayd  in  Relation  des 
voyages  faits  par  les  Arabes  et  les  Persans  dans  l'Inde 
et  à  la  Chine t  p*  97  :  «  Les  récits  qui  ont  cours  dans 
le  pays  font  mention ,  dans  les  temps  anciens ,  d'un 
roi  de  Komâr  (^U),  pays  qui  produit  l'aloès  sur- 
nommé aUkomâry.  Ce  pays  n'est  pas  une  île;  sa 
situation  est  (sur  le  continent  indien)  du  côté  qui 
fait  face  au  pays  des  Arabes.  Aucun  royaume  ne 
renferme  une  population  plus  nombreuse  que  celui 
de  Komâr.  Tout  le  monde  y  va  à  pied.  Les  habitants 
s'interdisent  le  libertinage  et  les  différentes  espèces 
de  nahydh  (vin  de  dattes  ou  de  raisins  secs);  rien 
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d  mdécent  ne  se  voit  dans  leur  pays  et  leur  empire. 
Le  Komèr  est  dans  la  direction  du  royaume  du 
Maharàdja  et  de  nie  du  Zâbedj.  Entre  les  deux 
'oyaumes,  il  y  a  dix  journées  de  navigation,  en 
atitude,  et  un  peu  plus,  en  s'élevant  jusqu'à  vingt 
oumëes  quand  le  vent  est  faible.  » 

XLIII.  -  Ma8*ôdy,  1. 1,  p.  ya  :  «  (Une  branche  de 
a  famille  de  Gain,  de  laquelle  une  race  d'Indiens, 
pi  reconnaît  Adam,  tire  son  origine,)  occupe  dans 
*lnde  le  pays  de  Komftr  (^U),  qui  a  donné  son  nom 
i  Taloès  alicomâry.  » 

XLIV.  -  Lo. ,  p.  1 69-1 70  :  «  C'est  de  ce  pays  (de 
Çomâr)  qu'on  exporte  l'aloès  nommé  pour  cette 
aison  aloès  aUfomâtj.  Cette  contrée  n'est  pas  une 
le,  mais  elle  est  située  sur  le  bord  de  la  mer,  et 
couverte  de  montagnes.  Peu  de  pays  dans  l'Inde  ont 
me  population  plus  nombreuse;  ses  habitants  se  dîs- 
inguent  par  la  pureté  de  leur  haleine,  parce  qu'ils 
ont,  comme  les  Mustdmans,  usage  du  cure-deot. 
Is  ont  aussi  l'adultère  en  horreur,  évitent  tout  acte 
mpudique  et  s'abstiennent  de  boissons  spiritueuses; 
lans  cette  dernière  pratique,  ils  ne  font  d'ailleurs 
|ue  se  conformer  à  un  usage  général  dans  llnde. 
^eurs  troupes  se  composent  surtout  d'infanterie, 
>arce  que  leur  pays  renferme  plus  de  montagnes  et 
le  vallées  que  de  plaines  et  de  plateaux.  0  est  sur  le 
hemin  des  Etats  du  Maharàdja,  roi  des  îles  du 
Ubedj ,  de  Kalah ,  de  Sarandyb ,  etc .  » 
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XLV.  -  1d.,  p.  396-395  :  «  Ce  pays  de  (Mandû- 
rafyn  *)  est  situé  vis-à-vis  de  Sarandyb ,  comme  le  pays 
de  Komâr  Test  des  îles  du  Maharâdja,  telles  que 
Zâbedj  et  les  autres.  » 

XLVL  -  Livre  des  Merveilles  de  l'Inde ,  p.  61-62  : 
«  Al-Hasan,  fils  de  *Amr,  et d autres,  d après  ce  qu*ils 
tenaient  de  maints  personnages  de  Tlnde,  m'ont 
rapporté  des  choses  bien  extraordinaires,  au  sujet  des 
oiseaux  de  llnde,  du  Zâbedj,  du  Komâr  (Khmer), 
du  Sauf  et  autres  régions  des  parages  de  l'Inde.  » 

XL  VIL  -  ByrAny.  Vide  supra,  XXX. 

XLVIIL  -  Alberuni's  India,  trad.  Sachau,  t.  1, 
p.  197  :  «  The  continent  protrudes  far  into  the  sea 
in  the  western  half  of  the  earth,  and  extends  its 
shores  far  into  the  south.  On  the  plains  of  this  conti- 
nent live  the  western  negroes,  whence  the  slaves  are 
brought;  and  there  are  the  Mountains  of  the  Moon 
(JjJI  Ju^),  and  on  them  are  the  sources  of  the  Nile. 
On  its  coast,  and  the  islands  before  the  coast,  live 
the  various  tribes  of  the  Zandj.  » 

XLIX.  -  Id.  ,  p.  270  :  «  For  in  certain  places  the 
continent  protrudes  far  into  the  océan ,  so  as  lo  pass 
beyond  the  equator,  e.  g.  the  plains  of  the  negroes  in 
the  west,  which  protrude  far  towards  the  south,  even 

'  ProbaUement  pour  Mandurapatan ,  ville  ou  capiUle  du  Ma- 
dura  {MenmUes,  p.  975]. 
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beyond  the  Mountain»  of  the  Moon  and  the  sources 
of  the  Nile,  in  fact,  into  régions  which  we  do  not 
exactly  know.  For  that  continent  is  désert  and  im- 
passable,  and  iikewise  the  sea  behind  Sofâla  of  the 
Zandj  is  unnavigable.  No  ship  which  ventured  to 
go  there  has  ewer  returned  to  relate  what  it  had  wit- 
nessed.  » 

L.  -  GÉOGRAPHIE  DËDRYSY,    t.  I,  p.   67    :   «  EUeS 

(les  lies  Roybatiàt  pour  I>ybadjât  -»  Laquedives 
et  Maldives)  sont  situées  dans  le  voisinage  de  111e 
al-Komr  (^1).  » 

LI.  -  Ibid.,  p.  73  :  «Les  autres  rois  de  l'Inde 
permettent  le  libertinage  et  prohibent  Tusage  des 
liqueurs  enivrantes,  à  l'exception  toutefois  du  roi 
de  Komàr  (^U),  qui  défend  Tun  et  lautre.  » 

LU.  ~  Ibid. ,  p.  78  :  «  Ceux  de  Komor  (^]  [lire  : 
Khmer]  et  les  marchands  du  pays  du  Maharâdja 
viennent  chez  eux  (les  habitants  du  SofMa),  en  sont 
bien  accueillis ,  et  trafiquent  avec  eux.»  Ediysy 
transcrit  généralement  Khmer  par^U  {vide  supra  et 
infra)  mais  dans  ce  passage  Terreur  est  évidente  : 
c'est  bien  des  Khmer  qu'il  s'agit. 

LIIL  -  Ibid, ,  p.  83  :  «  De  Sûma  (*^)  [variante 
iuyi  Tenûma,  p.  8q  ,  pour  iU^  Trjrâma]  k  111e'  de 

^  Le  texte  doit  être  ^^J\  ou  ^Upt  ^yJ^^  <ia'ii  ^aut  tradoire  par 
pno^aTIlr  kkmer.  0b  snt  «pie  le  moi  Tiyif^  ngnifie  éyaiwoft  Me 
et  presquÛe, 


Digitized  by 


Google 


LES  GÉOGRAPHES  ARABES  ET  MADAGASCAR.     511 

Komor  (j\i)  [sic,  lire  Komâr '^ Kkmer]  5  journées. 
Les  bois  d'aloès  que  produisent  ces  Iles  (variante  : 
que  produit  cette  dernière  ile)  est  bon;  mais  celui 
qu'on  nomme  fanfy  est  encore  meilleur.  On  trouve 
à  Sûma  du  bois  de  sandal  et  du  riz;  les  habitants 
portent  le  vêtement  nommé/ofa;  ils  accueillent  bien 
et  honorent  les  marchands  étrangers.  Ce  sont  des 
hommes  justes,  purs  et  renommés  pour  leur  bien- 
faisance et  pour  leur  équité  parfaite.  Ds  adorent  les 
idoles  et  les  boud  [sic)  ^  et  ils  brûlent  leurs  morts. 
Ltle  de  Sauf  (uLUe)  est  voisine  de  file  de  Komâr 
{j^)y  il  n*y  a  que  3  milles  dmtervaHe.  On  trouve 
à  Sanf  du  bois  d*aloes  supérieur  à  celui  de  Komàr, 
car,  plongé  dans  feau,  il  ne  surnage  pas,  tant  il  est 
lourd  et  excdlent.  Il  y  a,  dans  cette  ile,  des  bœufs 
et  des  buffles  sans  queue,  des  cocotiers,  des  bana- 
niers, des  cannes  à  sucre  et  du  ris.  » 

LIV.  -  [bid.f  p,  i58-i59  :  «Golfe  Persique... 
Sur  le  littoral  de  f  Yémen  sont  les  deux  monts  Kassayr 
ijé*»*^)  et  ^Awayr  {ji^)  >  d  où  dépend  le  lieu  nommé 
Derdûr  (jj^^^j ....  11  existe  trois  gouiTres  de  ce 
genre  :  le  premier  (gouffre  entre  les  deux  montagnes 
précitées]  est  celui  que  nous  décrivons;  le  deuxième, 
celui  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Komâr  (^U) , 
et  le  troisième,  Derdûr,  est  situé  à  fextrémité  de  la 
Chine,  entre  Sirâf  et  Maskat-Sayf-ben-as-SaOaf,  vers 
un  cap  qui  s  avance  dans  la  mer  et  qui  se  termine 
par  une  petite  lie.  » 

>  Statues  de  BoddlMi. 
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LV.  -  Yakut,  Mo^djom  al-boldân,  éd.  Wûstenfeld; 
t  IV,  p.  17a  :  «  Al-Komr  est  une  île  au  milieu  de 
la  mer  des  Zendjs  qui  ne  renferme  pas  de  plus  grande 
île  que  cdle-là.  Elle  contient  ime  grande  quantité  de 
villages  et  de  royaumes.  Chaque  roi  fait  la  guerre  à 
l'autre.  On  trouve  sur  ses  rivages  lambre  et  la  feuille 
âLal'komdry.  Cest  un  pariKmi;  on  le  nomme  aussi 
feuille  à'at-tanabol.  On  en  tire  aussi  de  la  cire.  » 

LVf.  -  Ibn  Sa*yd  in  Géographie  JtÂboalféda,  t.  I, 
p.  GCcxvu-GCGXix  :  «  La  montagne  des  Komr,  qui 
donne  naissance  au  Nil ,  est  ainsi  appelée  du  nom  des 
Komr,  peuple  qui  est  frère  des  Chinois.  Les  Komr 
ainsi  que  les  Chinois,  descendent  d'Amour,  fils  de 
Japhet.  Us  habitaient  primitivement  avec  les  Chinois  ; 
mais  la  discorde  étant  survenue,  les  Komr  furent 
obligés  de  se  retirer  dans  les  îles  voisines,  d'où  ib 
se  répandirent  successivement  sur  le  continent  afri- 
cain. »  [«  L'auteur  ajoute,  dit  Reinaud  en  note,  que 
c'est  une  faute  d'écrire  le  nom  de  la  montagne  qui 
donne  naissance  au  Nil  :  kamar  [signifiant  en  arabe 
«  lune  »].  Pour  Komr,  c'est  tantôt  le  nom  du  peuple 
des  Komr,  tantôt  un  mot  arabe  ayant  le  sens 
d'ébbaissemenL  1»  [Vide  injra,  p.  622.)]  «Les  Komr 
ressemblent  aux  Chinois  plus  qu'aux  Indiens;  pour 
l'habiHement  et  le  genre  d'idolâtrie,  ils  tiennent  les 
uns  des  autres.  A  l'orient  de  la  ville  de  Seyûna ,  qui 
est  située  sous  le  99*  degré  de  longitude  et  le  a*  degré 
et  demi  de  latitude  méridionale,  commence  la  Mon- 
tagne-Battue; elle  s'étend  le  long  de  la  côte,  sur  un 
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espace  d'environ  260  milles;  on  la  nomme  ainsi 
parce  que  le  Yent  du  Nord  soufBe  de  son  côté.  La 
montagne  des  Komr  se  prolonge  dans  la  même  direo- 
tien .  .  .  Quant  à  Tîle  de  Komr,  elle  prend  naissance 
à  Torient  de  la  ville  de  Seyûna,  en  face  de  la  Mon- 
tagne-Battue. Le  canal  formé  par  111e  et  le  continent 
se  dirige  vers  le  sud-est  et  se  termine  à  la  montagne 
du  Repentir^;  il  a  en  cet  endroit  une  largeur  d'en- 
viron deux  cents  milles.  Le  vent  quisou£De  du  Nord 
pousse  les  navires  contre  la  Montagne-Battue.  C'est 
aux  équipages  à  se  tenir  sur  leurs  gardes.  S'ils  sont 
entraînés  dans  le  canal,  ils  tâchent  de  regagner  le 
Nord  à  l'aide  du  vent  qui  vient  du  Sud.  Une  fois 
arrivés  devant  la  montagne  du  Repentir,  il  ne  leur 
reste  qu'à  déplorer  leur  imprudence  et  à  s'aban- 
donner au  décret  divin.  Ils  sont  brisés  contre  ]a 
montagne ,  ou  bien  ils  sont  poussés  dans  la  mer  En- 
vironnante, et  l'on  n'en  a  jamais  plus  de  nouvelles. 
On  dit  qu'il  y  a  en  cet  endroit  des  tournants  qui  en- 
gloutissent les  navires.  Les  personnes  qui  naviguent 
dans  les  mers  de  l'Inde  nomment  ces  parages  mer 
de  la  Ruine,  ils  les  appellent  aussi  mer  de  Sohayl, 
parce  que,  de  cet  endroit,  on  voit  l'étoile  Sohayl 
(Ganope)  au-dessus  de  sa  tête.  » 

LVII.  -  «  L'île  des  Komr  est  longue  et  large;  on 
lui  attribue  quatre  mois  de  long,  et  vingt  journées 
de  lai^e  dans  sa  plus  grande  largeur.  On  cite  parmi 

^  Gap  Gom'entes. 

x.  •  33 
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ses  villes,  cdle  de  Leyrané  (sic).  Ibn  Fatima  qui  Ta 
visitée,  dit  quelle  est  avec  Makdaiaû,  au  pouvoir 
des  Musulmaâs,  mais  que  ses  habitants  sont  un  mé- 
lange d^hommes  venus  de  tous  les  pays.  C*est  un 
port  où  Ton  peut  relàdier  et  mettre  à  la  voile.  Les 
Saykhs  qui  y  exercent  Tautorité  tâchent  de  se  main- 
tenir dans  de  bons  rapports  avec  le  prince  de  la  ville 
deMalày.  qui  est  située  à  l'Orient.  Leyrané  se  trouve 
sur  les  bords  de  la  mer,  sous  le  102*  degré  de  lon- 
gitude, et  3  a  minutes  de  latitude.  A  cinq  degrés  de 
là  est  la  ville  de  Malây  où  réside  un  des  rois   de 
Tile.  Ce  roi  parvient  quelquefois  à  faire  la  conquête 
de  la  plus  grande  partie  de  Tile;  mais  il  ne  retire 
pas  de  grands  avantages  de  ses  succès;  car  les  dis- 
tances sont  grandes  et  les  écrits  divisés.  La  latitude 
de  Malây  est  la  même  que  celle  de  Leyrané.   La 
ville  de  Daghûta  est  située  au  pied  de  la  montagne 
du  Repentir,  sur  le  bord  du  cansd  des  Komr.  Quant 
à  nie  des  Komr,  elle  se  prolonge  à  TEst.  Komoryé 
(sic)  qui  fut  jadis  la  cajHtaie  de  la  plus  grande  paitie 
de  nie,  se  trouve  sous  le  i54^  degré  de  longitude 
et  le  S""  degré  de  latitude  méridionale.  La  mer  de 
rinde  se  joint  à  la  mer  Environnante  sous  le  i64* 
degré  3 1  minutes  de  longitude.  En  cet  endroit  est 
Tembouchurc  du  fleuve  de  Khomdân ,  le  principal 
des  fleuves  de  la   Chine.  .  •   Personne,  dit-on,  ni 
d^entre  les  habitants  de  Tile  de  Komr,  ni  d'entre  les 
étrangers,  na  navigué  dans  la  mer  Elnvironnante; 
quiconque  y  a  été  entraîné  a   péri  au  milieu  des 
tournants  d  eau.  » 
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LVni.  -  «  7*  section'.  Dans  cette  7*  section,  on 
trouve,  parmi  les  villes  de  Komr  qui  sont  résidences 
souveraines,  Dehemi,  par  1  i^^^So'  de  longitude  et 
3*  de  latitude.  A  l'Est  est  une  baie  alimentée  par  une 
'g;rande  rivière  et  qui,  en  savançant  à  Tintérieur, 
décrit  un  arc  qui  va  presque  jusqu'à  la  ligne  équi- 
noxiale.  Au  sommet  de  lare  qu elle  décrit  est  la 
viHe  de  BaJhak  ou  Balaha,  qui  est  aussi  résidence 
de  Tun  des  souverains  de  Tile;  elle  est  située  par 
1  i8"3o'  de  longitude  et  par  1**  de  latitude.  A  TEst 
est  une  île  qili  dépend  de  cette  ville,  et. dont  la  lar- 
geur est  d'environ  2**  de  l'ouest  à  l'est,  et  la  longueur, 
d'environ  i*.  A  l'est  de  Baliak  est  le  grand  fleuve, 
qui  décrit  un  arc  et  qui  est  le  fleuve  de  Leyrana.  11 
descend  de  la  montagne  des  sources  [djabal  al-^nyân) , 
dont  la  longueur  est  de  8  marIjLala  (journées  de 
marche)  de  l'ouest  à  l'est.  Ces  sources  donnent  nais- 
sance à  cinq  petites  rivières  qui  se  rendent  en  un 
grand  fleuve.  Là  ce  fleuve  décrit  un  arc  et  se  jette 
dans.  .  .(mots  illisibles)  et  la  mer  de  Balbak.  A  l'est 
de  Bcdbafc  est  111e  de  Sarandyb.  » 

LIX.  -  Sams  ad-Dyn  ad-Dimasky,  trad.  Mehren, 
p.  9  :  «  Cette  ligne  (l'équateur)  purement  fictive  a 
son  point  de  départ  aux  îles  Fortunées  et  Eternelles 
situées  dans  la  mer  Occidentale  ou  mer  Verte,  en  se 
continuant  vers  l'Est,  au  nord  des  montagnes  de  la 
Lune  [jii\  JU^  djabâl  al-kamar)  et   de    la  région 

*  Apud  GuiLLAiif,  Documents  sur  thistoire»  la  géographie  et  le 
commerce  de  t Afrique  orientale,  L  I,  p.  îiSq. 

33. 
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appelée  Sofâia,  de  la  torre  des  Zendjs  et  des  cotes 
des  îles  situées  aux  environs,  passant  les  îles  Dy- 
badjât  entre  les  côtes  méridionales  de  Tile  Sarandyb 
et  nie  de  Seryra  (iy-w)^;  après  llle  de  Zâbedj,  die 
touche  la  côte  méridionale  de  la  Chine  et  aboutit  à 
lextrême  frontière  de  TOrient,  oà  sont  situées  les  îles 
de  Silâ  {^Km)  et  la  terre  Ustykûn  ((^^Juk«9t).  » 

LX.  -  Ibid. ,  p.  11  :  «  Au  delà  de  TÉquateur  se 
trouvaient,  au  temps  de  Ptolémëe,  huit  villes  con- 
sidérables dont  voici  les  noms  :  AJ-Komor,  Aghnâ^, 
Lokmerâna,  Dahnâ,  Lemlemeh,  Daghûta,  Sefôkis, 
Kûgha ...»  P.  12  :  «  La  partie  méridionale  de  la 
grande  lie  de  Komor,  ainsi  que  les  îles  de  Wâk-wâk 
et  Kasmyn,  s'étendent  vers  le  Sud,  plongées  dans 
la  mer,  comme  aussi  une  partie  de  Daghûta,  située 
dans  le  pays  des  Zendjs  sur  les  bords  de  la  mer  Paci- 
fique, tout  près  de  Tîle  Komor.  L'accès  y  étant 
possible,  nous  pourrions  communiquer  avec  les  habi- 
tants; ceux  de  Tile  de  Komor,  de  llle  de  Lokmerâna 
et  de  Dahnâ  {ou  Dahmâ)  sont  doués  d'un  teint  plus 
pur,  de  cheveux  plus  longs  et  d'un  esprit  plus  facile 
que  les  nègres  de  Kaldjûr  et  de  Kûkû'.  » 


*  Lire  Sarbota, 

*  Ville  de  Hle  de  Ceyian;  Lemlemeh  est  située  sur  la  cdte 
occidentde  d* Afrique,  Dagbûta  sur  la  côte  ori^tale.  Note  de 
Mehren. 

'  Cf.  sur  ces  deux  tribus  nègres:  RxmAUD,  Géographie  (JtAbonl- 
feda,  t,  II,  1,  p.  321  et  aaS;  Voyages  ttibn  Batoutah»  éd.  et  trad. 
Defrémery-Sanguinettî ,  t.  IV,  p.  435. 
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LXI.  -  Ibid.f  p.  20  :  «  La  troisième  (chaîne  de 
montagnes  du  septième  climat),  la  chaîne  de  Kamar, 
c'est-à-dire  de  la  lune ,  sépare  la  partie  méridionale 
et  déserte  de  la  partie  septentrionale*  et  habitée  de 
la  terre;  au  milieu  de  son  étendue  sont  les  sources 
du  Nil ,  le  pays  de  Demâdem  et  de  Ghana.  » 

LXIL  -  Ibid. ,  p.  2  1  :  «  Selon  Abûl-Faradj  ben 
Kodâma,  le  nombre  total  des  fleuves  dun  cours 
rapide  et  navigable  aux  vaisseaux,  monte  à  228 
parmi  lesquels ...»  P.  22  :  «  .  •  .  il  y  en  a  ... 
au  delà  de  TËquateur  36;  parmi  ceux-ci  nous  en 
trouvons  sur  111e  de  Komor  A ,  appelés  aghbâb  *, .  .  . 
3  sur  l'île  d'Ânfôdja.  » 

P.  1 6 1  :  «  Dans  l'île  de  Komor,  il  y  a  4  grands 
lacs  et  4  rivières  rapides  appelées  aghbâb.  » 

LXni.  -  ilwf.,  p.  197-198  :  «  Chapitre  sixième, 
première  section.  D'après  les  géographes,  la  mer 
Méridionale  avec  le  grand  golfe  qui  en  dérive,  appelé 
mer  Pacifique  ou  mer  Ténébreuse  ou  mer  d'Ustykûn , 
est  la  plus  grande  des  trois  mers  du  monde  et  la 
plus  dangereuse  pour  les  navigateurs  qui  y  entrent. 
Ses  bords  sont  inconnus ,  excepté  ceux  qui  baignent 
les  extrémités  de  la  partie  habitée  de  la  terre.  Parmi 
ses  bords  orientaux,  nous  nommons  la  côte  de  Sin- 
as-Sin ,  où  est  l'embouchure  du  fleuve  Khamdàn  sur 

^  Au  singalier  Ç^  ghobb,  Yillée  à  la  fois  longue  et  large  qui 
débouche  dans  la  mer.  Cf.  sur  les  ghbob  de  Sarandyb ,  Merveilles, 
p.  «74. 
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le  174''  de  longitude  et  le  1  S"*  de  latitude  au  delà  de 
rÉquateur;  vers  le  Sud  nous  connaissons  la  côte 
de  111e  de  Komor  le  Grand.  La  longueur  de  cette 
lie  est  de  li  mois,  mais  la  partie  méridionale   est 
inhabitée,  comme  aussi  la  partie  de  la  terre  située 
au  delà.  U  n  y  a  qu*une  seule  entrée  dans  cette  mer, 
savoir  :  par  le  détroit  formé  par  les  montagnes  d'Us- 
tykûn;  ces  montagnes  sont  une  chaîne  continue, 
s'étendant  dans  la   mer  jusqua  une  distance   de 
200   mîUes;   elle  comprend    des   montagnes   très 
élevées  et  s'étend  de  TEst  jusqu'au  commencement 
de  la  chaîne  de  Komor  et  du  pays  de  Daghûta, 
traversant  le  milieu  de  la  terre  où  est  la  coupole 
d'Âryn^ .  .  Dans  le  détroit,  entre  ces  montagnes,  il 
y  a  un  courant  véhément,  produit  par  le  mouve- 
ment de  la  mer,  par  le  flux  et  le  reflux  et  par  l'impé- 
tuosité des  eaux  continuellement  agitées  du  Sud  au 
Nord,  de  telle  sorte  que  le  passage  est  impossible  à 
toute  espèce  de  navire,  soit  grand,  soit  petit;  sa 
largeur  est  de  1 00  milles .  . .  Après  avoir  traversé  ce 
détroit,  les  eaux  se  répandent  en  pleine  mer  jusqu'à 
la  chaîne  de  Komor  et  de  Daghûta,  où  est  formé  )e 
golfe  de  Daghûta;  la  mer  donne  naissance  à  deux 
grands  canaux,  sur  la  côte  occidentale  et  orientale 
de  l'ile  de  Komor,  et  à  un  troisième  qui  sépare  les 
îles  d'Anfôdja  et  de  Seryra  de  l'île  de  Komor.  Ces 
trois  canaux  débouchent  dans  la  mer  des  Indes,  qui 

*  Ancien  méridien  central  emprunté  par  les  Arabes  aox  Indiens. 
Cf.  Reimaud,  Géographie  dAhoiûfeâa,  introduction,  p.  ccxxxyi  et 
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porte  divers  noms,  d après  les  côtes  quVlle  baigne. 
Au  delà  de  TÉquateur,  sont  situées  l'île  de  TAnti- 
christ .  .  . ,  enfin  les  lies  de  Wâkwftk  au  delà  de  la 
chaîne  d'Ustykûn.  » 

LXIV.  -  Ibid.,  p.  199  :  «  Sur  Tîle  de  Komor,  il 
y  a  quatre  grandes  rivières  appelées  aghbâb,  et  à  peu 
près  20  villes  y  sont  situées.  La  plus  grande  s'appelle 
Dahmâ;  Lokmerâna  est  la  résidence  du  roi,  et  la  ville 
principale  porte  le  nom  de  Aghnft.  » 

P.  a  00  :  <  Quand  la  mer  a  passé  Tîle  de  Komor, 
die  8  élargit  et  porte  des  noms  divers ,  d  après  les 
côtes  et  les  contrées  quelle  baigne,  mais  toutes 
ces  diverses  mers  n'en  forment  qu'une  seule  ...» 
P.  2o3  :  tLes  anciens  navigateurs  ont  divisé  cette 
mer  en  diverses  parties  ...»  P.  îxo4  :  «  lo®,  vers 
l'Est  (de  Sarandyb)  est  la  mer  de  Komor  ou  Komâr 
ou  LokmerAneh.  » 

LXV.  —  Ibid. ,  p.  ao4  :  «  II*  section.  Sur  les  îles 
principales  situées  dans  la  mer  de  la  Chine.  » 
P.  Î107  :  «L'île  de  Komâr,  d'après  laquelle  le  bois 
al-Komâry  porte  son  nom ,  a  une  circonférence  d'un 
mois  ;  elle  contient  beaucoup  de  villes ,  peuplées  de 
dévots  de  la  Chine  et  des  Indes .  et  de  savants.  » 

LXVI.  -  iJW. ,  p.  a  1 6  :  «  L'île  de  Komor  ou  111e 
de  Malây,  d'une  longueur  de  4  mois  sur  une  largeur 
d'un  mois,  est  située  vis-à-vis  de  l'île  de  Sarandyb 
vers  le  Sud,  tandis  que  celle-ci  est  vers  le  Nord. 
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Elle  comprend  plusieurs  villes,  parmi  lesquelles 
Lokmerâna ,  Malfty,  Dahmâ ,  Khftfùr«  Balyk ,  Dagfalâ , 
Komariyya  sont  les  plus  connues  ;  d  après  la  dernière , 
une  espèce  de  pigeon  porte  le  nom  de  Komary.  Cette 
Ile  est  très  riche  en  forêts  qui  produisent  un  bois 
dur  et  sec;  la  longueur  d*un  tel  duhre  atteint  jusqu à 
300  coudées  et  la  circonférence  de  la  racine  est  de 
lao  coudées.  Les  côtes  méridionales,  vers  la  mer 
de?  Ténèbres,  sont  couvertes  de  déserts  et  de  terres 
incultes ,  peuplées  d*une  race  de  nègres  qui  vont  nus , 
seulement  vêtus  d'une  espèce  de  feuilles,  appelées 
feuilles  à  écrire.  Ces  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  bananier,  mais  elles  sont  plus  larges,  épaisses, 
douces,  molles  et  durables;  on  en  fait  un  cahier 
pour  y  écrire  ses  recettes  et  ses  dépenses,  comme 
dans  un  livre  de  compte.  Lorsque  cette  ile  devient 
trop  étroite  pour  sa  population,  on  bâtit  sur  le 
rivage  des  maisons  au  pied  d'une  montagne,  qui 
porte  le  nom  de  ces  habitants,  s'étendant  en  ligne 
contiguë  jusqu'au  Soudan  et  aux  sources  du  Nil. 
Cette  ile  contient,  aux  environs  de  la  montagne  de 
Zendj,  des  mines  dor  et  d'hyacinthe.  Les  éléphants 
blancs  et  gris  y  vivent  aussi,  et  sur  les  côtes  de 
l'océan  il  y  a  une  quantité  de  bêtes  sauvi^es  cor- 
nues, qu'on  ne  peut  dompter  à  cause  de  leur  impé- 
tuosité; il  y  a  de  même  des  bêtes  à  figures  rondes, 
ressemblant  à  la  figure  humaine ,  les  oreilles  minces 
et  longues,  la  peau  rayée  en  bandes  rouges  et 
blanches,  semblables  au  tissu  appelé  *C/<i6î;  elles 
sont  aussi  indomptables.  On  dit  aussi  que  l'oiseau 
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Rokh  y  vit;  il  apparaît  volant  très  haut,  et  on  trouve 
sur  la  partie  orientale  des  pennes  qu'il  a  perdues, 
et  qu on  emjdoie  pour  y  garder  de  leau ;  la  largeur 
du  tuyau  est  d*un  empan  et  demi,  la*  longueur  dé- 
passe une  toise;  ^e  a  la  couleur  noire  et  une  épais- 
seur de  jdusieurs  doigts.  On  exporte  ces  pennes 
jusqu*à  Âden  où  les  marchands  les  appellent  pennes 
de  Rokh.  D'après  l'assertion  de  voyageurs  qui  y  sont 
venus,  on  trouve  des  œufs  de  cet  oiseau,  semblables 
à  une  coupole.  Quelques  navigateurs  dignes  de  foi 
racontent  qu'ayant  abordé  cette  île  pour  y  prendre 
de  l'eau,  ils  y  trouvèrent  une  coupole  dont  ils  s'ap- 
prochèrent; alors  un  des  marchands  leur  dit  :  a  C'est 
«f  œuf  de  l'oiseau  Rokh  »,  après  quoi  ils  le  percèrent 
et,  l'ouvrirent  comme  une  coupole  édifiée.  Après 
avoir  satisfait  leur  faim  et  leur  soif  du  contenu  de 
cet  œuf,  ils  le  laissèrent  et  prirent  la  fuite  sur  le 
navire.  Peu  de  temps  après ,  le  Rokh ,  arrivé  et  ayant 
trouvé  son  œuf  cassé ,  enleva  un  très  grand  rocher 
et  cherchant  le  navire ,  il  vola  au-dessus  de  leur  tête, 
puis  il  lança  la  pierre  qu'il  portait  dans  ses  griffes, 
vers  le  vaisseau.  Les  navigateurs  faisant  force  de 
rames  et  aidés  par  le  vent,  évitèrent  la  chute.  Mais 
les  vagues  agitées  faillirent  renverser  le  bâtiment, 
et  l'oiseau  continua  ses  persécutions  jusqu'à  ce  que 

la  nuit  tombée  les  sauva.  » 

« 

LXVII.  -  Ibid.f  p.  Sgo  :  «  L'étendue  de  leur  pays 
(des  Zendjs)  est  de  700  parasanges  en  longueur  et 
en  largeur,  comprenant  des  rivières,  des  montagnes, 
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Moitarik  :  c  Komr  est  une  ile  âtuée  dans  la  mer,  au 
•  milieu  du  pays  de  Zanguebar  ;  c*est  la  jdus  grande 
«  Hé  de  c^e  mer.  Komr  est  aussi  le  nom  d'une  loca- 
«  Hté  d'Egypte  qu'on  dirait  de  gypse,  tellement  elle 
est  blanche'*  » 

LXXni.  -  Ibid.,  t,  II,  2 ,  p.  i  ay  :  «  A  l'ouest  de 
la  presqu'île  de  Sauf  se  trouve  la  presqulle  de  Komâr 
(Huner),  qui  donne  son  nom  à  l'aloès  Komâry,  le- 
quel est  inférieur  en  qualité  à  celui  de  Sanf.  Entre 
ces  deux  presqu'îles,  la  mer  a  moins  (le  manuscrit 
porte  plus)  d'uti  madjra  (une  journée  par  mer)  de 
largeur.  Komftr  a  presque  les  mêmes  dimensions 
que  Sanf.  La  capitale  de  Komâr  est  située  par  1 66* 
de  longitude  et  i*  de  latitude.  A  l'est  de  ces  contrées 
se  trouvent  les  petites  lies  de  la  Chine,  qui  sont  très 
nombreuses  et  qui  s'étendent  du  Nord  à  l'extrême 
Sud  habitable.  » 

LXXIV.  -  NowATRï ,  in  Livre  des  Merveilles  de 
ïlnde,  p.  îi8a  :  ^^^  i;^^  ^^^v^^l  iy^,  «l'île 
Komr  s'appelle  aussi  tle  Malây  ».  Elle  est  située  dans 
<JI  '^  «  la  mer  des  Zendjs  ». 

LXXV.  -  PaoL^oifkNEs  d'Ibn  Khaldêit,  t.  I, 
p.  97  :  «  Le  Nil  prend  naissance  dans  une  grande 
montagne,  située  à  1 6  degrés  au  delà  de  l'Equateur, 

*  Note  de  Stan.  Guyard  :  <  Ce  détail  l'aj^lique  aux  monts  Komr 
où  les  géographes  arabes  plaçaient  les  sources  du  Nil.»  VidtMUfim» 

Lxvm. 
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et  sous  la  méridienne  qui  traverse  la  quatrième 
partie  du  premier  climat.  Elle  porte  le  nom  de  mon- 
tagne de  al'Komr,  et  Ton  n*en  connaît  pas  au  monde 
<le  plus  élevée..*  Cf.  également  t.  I,  p.  1 1 4« 

LXXVI.  -/ta.,  p.  1 1 6-1 1 7  :  .  Ce  fleuve  (le  Nil) 
sort  de  la  montagne  d'al-Komr  (^4^1  ),  située  à  seize 
d^rés  au  delà  de  l'Equateur.  On  n  est  pas  d  accord 
sur  la  vraie  prononciation  de  ce  nom.  Les  uns  disent 
al'Kcanar  (Jjjj)  et  supposent  que  la  montagne  a  reçu 
ce  nom,  qui  signifie  la  lune,  parce  quelle  était  d'une 
blancheur  éclatante.  Dans  le  Mcitarik  de  Yakût,  ce 
nom  est  écrit  jii\  al-l^omr,  ce  qui  rappelle  un 
peuple  de  l'Inde  '.  Ibn  Sa*yd  a  employé  cette  dernière 
orthographe.  » 

LXXVn.  -  Ibid.f  p.  lao:  «Les îles  de  la  mer 
Indienne  sont  très  nombreuses.  La  plus  grande  est 
celle  de  Sarandyb ,  qui  a  une  forme  arrondie  et  ren- 
ferme une  montagne  célèbre,  la  plus  haute,  dit-on, 
qui  soit  au  monde.  Cette  île  est  placée  vis-à-vis  de 
Sofâla^.  flnsuite  vient  l'île  de  Komar  [sic)  [jï^^] 
(lire  Komr  ou  Komor)  qui  a  une  forme  allongée  et 
qui  commence  vis-à-vis  de  Sofala,  en  se  dirigeant 
vers  l'Est,  avec  une  forte  inclinaison  vers  le  Nord. 
Elle  s'approche,  de  cette  manière,  jusqu'aux  côtes 

*  Allusion  aux  Khmer. 

'  D*après  Ibn  Khaldûn,  GeyUn  serait  à  Touest  de  Komr*Macla- 
gascar. 
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supérieures  (méridionales^)  de  k  Chine.  Au  Sud, 
elle  a  les  lies  de  Wâkwâk;  à  TEst^  celles  de  Sila. 
D'autres  îles,  en  très  grand  nombre,  se  trouvent 
dans  cette  mer  et  produisent  des  parfums,  des  aro- 
mates, et  même,  dit-<»n,  de  lor  et  des  émeraudes.  ■ 


LE  KHMER. 

Le  Kimér  (variantes  :  Komâr,  Kimâr,  Komr,  Ko- 
mayr)  de  certains  extraits  n'est  autre  que  la  forme 
arabisée  du  phonème  Khmer  (prononcer  Khmér),  le 
nom  de  l'ancien  royaume  indo-chinois  dont  le  Cam- 
bodge moderne  est  le  représentant  dégénéré  et  terri- 
torialement  très  diminué.  Cest  sans  aucun  doute  du 
pays  de  Khmer  qu'il  est  question  dans  XL,  XLl, 
XLII,  XLIII,  XLIV,  XLV,  XLVI,  LI,  LU,  LUI, 
LIV,  LXVetLXXIIL 


LA  MONTAGNE  KOMR. 

«  Le  Nil  d'Egypte,  dit  Aboulféda  (II,  i,  p.  56),  est 
le  fleuve  par  excellence,  le  grand,  le  célèbre,  qui 
n'a  point  son  pareil  sur  la  terre,  .  .  .  Sa  source  et 
ses  commencements  se  trouvent  dans  les  pays  soli- 
taires ,  au  midi  de  la  ligne  équinoxiale  :  voilà  pourquoi 
on  n'a  pas  pu  en  acquérir  une  connaissance  parfaite. 
Nous  ne  savons  à  cet  égard  que  ce  que  nous  ont 

>  Uin  Kluddûn  emploie  supérieur  pour  méri/diond  et  Ufêriear 
poor  septentrionaL 
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transmis   les  Grecs  et  qui  provient  de  Ptcdémée; 
c  est  qu'il  descend  de  la  montagne  de  Komr  et  qu'il 
est  formé  par  dix  ruisseaux ,  séparés  chacun  par  un 
degré  de  longitude.  »  Ptolémée  appelle  6pri  nknvaSa 
la  montagne  d  où  était  supposé  sourdre  le  Nil.  On 
n'a  pas,  à  ma  connaissance,  recherché  l'origine  de 
cette  dénomination  assez  inattendue.  L'explication 
suivante  me  paraît  extrêmement  vraisemblable.  La 
r^on  comprise  entre  la  rive  Sud  du  laci  Victoria 
Nyanza  et  le  5*  degré  de  latitude  méridionale  s'ap- 
pelle Unyamwezi  (locatif  a  -f-  nyamwezi) ,  et  le  dialecte 
bantou  qu'on  y  parle  :  Nyamwezi.  Ces  deux  noms 
sont-ils  des  noms  propres  sans  signification,  leur 
sens  s'est-il  perdu?  Je  ne  sais;  les  nombreux  Ban  tous 
que  j'ai  consultés  à  ce  sujet  n'en  donnent  qu'une 
traduction  partielle.  Nyamwezi  est  considéré  comme 
un  composé  de  nya'\-mwezi.  Le  premier  élément, 
nya,  est  inexpliqué  ou  expliqué  de  façon   insuffi- 
sante, ce  qui  est  la  caractéristique  des  étymologies 
populaires.  Le  second,  mwezi,  est  traduit  par  bme  : 
c'est  en  eflTet  le  sens  de  ce  phonème  bantou  isolé. 
Nyamwezi  n'a  peut-être  aucun  rapport  de  sens  avec 
mtoezi  «  lune  » ,  mais  îl  est  bien  évident  que  l'homo- 
phonie  de  ses  deux  syllabes  finales  avec  le  nom 
bantou  de  la  lune,  devait  faire  adopter  l'explication 
précédente.  L'Unyamwezi  a  doue  pu  donner  nais- 
sance à  la  légende  d'après  laquelle  le  Nil  «  descendait 
de  la  (montagne  appelée)  montagne  de  la  lune  ». 

Les  traducteurs  arabes  du  géographe  grec  ont 
naturellement  rendu  6pti  aeXrivaîa  par  jjUl  J^j^  djabal 
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al'kamar*  montagne  de  la  lune  ».  Mais  les  Arabes,  qui 
ignoraient  sans  doute  Të^^mologie  bantou,  ont,  cou- 
sdemment  ou  inconsciemment ,  modifié  la  vocalisa- 
tion de  kamar  d'un  manuscrit  à  lautre.  «  Qudques 

auteurs,  rapporte  Aboulféda,  écrivent  JiJ\  al- 
hàmar  et  traduisent  par  montagne  de  la  bute;  mais 
j'ai  vu  ce  nom  écrit  ^^1  cd-komr  dans  le  MoMa- 
rik, .  .  et  dans  le  traité  d*Ibn  Sayd.  Quant  à  Iba 
Motarraf,  ...  il  n'a  pas  indiqué  la  manière  dont 
il  lisait  ce  nom  {jii^)\  il  s*est  contenté  de  le  &ire 
dériver  du  verbe  ^  kanuwa  signifiant  ébloair  la  vue 
(>Ji  hainar  t  lune  »)  ^  » 

En  sonune,  le  aeknvauL  de  Ptolémée  me  semble 
avoir  eu  pour  origine  Tétymologie,  exacte  ou  popu- 
laire ,  du  bantou  Unyamwezù  Les  Arabes  ont  traduit 
6pn  atXii^a  par  djabal  al-kamar;  mais  les  mots 
arabes  n'étant  généralement  pas  vocalises  et  les  géo- 
graphes orientaux  ignorant  sans  doute  l'interpréta- 

tion  bantou  de  Unyamwezi,  JJt  initialement  ^1 
al'kanuur,  est  devenu  jii\  al-lfonvr  dans  la  plupart 
des  ouvrages  traitant  de  l'Afrique  orientale. 

Cf.  sur  la  montagne  Kamar  ou  K6mr,  où  le  Nil 
était  supposé  prendre  sa  source,  les  extraits  XLVUI, 
XLIX,  LVI,  LIX,  LXi,  LXVm,  LXIX,  LXXI. 
LXXV  et  LXXVL 
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L  ÎLE  KOMB. 

Yakût  (LV) ,  Aboulféda  d  après  celui-ci  et  Ibn 
Sa^d  (LXVm  et  LXXU),  Dimasky  (LX,  LXU, 
LXIU,  LXIV  première  partie,  LXVII)  placent  dans 
l'océan  Indien  occidental  une  ile  Komr.  Yakût  dit 
expressément  que  «  la  mer  des  Zendjs  ne  renferme 
pas  de  plus  grande  île  quelle»;  DimaSky  (LXIII) 
Tappdle  «  Komor  le  Grand  ».  La  courte  et  imprécise 
description  de  Yakût  peut  très  bien  s'appliquer  à 
Madagascar.  L'Ile  contient  de  nombreuses  tribus  dont 
•  chaque  roi  fait  la  guerre  à  l'autre  »  :  toutes  les  rela- 
tions des  xvii*  et  xvui*  siècles  en  témoignent.  L'indi- 
cation capitale  et,  à  mon  sens,  décisive  est  celle  qui 
a  trait  à  l'étendue  de  l'ile  Komr  :  nous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  reconnaître  Madagascar  dans  «la  plus 
grande  île  que  renferme  la  mer  des  Zendjs  ».  D'après 
Ibn  Sa*yd  (LVII),  on  lui  attribue  «  quatre  mois  de 
long  et  vingt  journées  de  large  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur», ce  qui  confirme  l'identification  précédente  ^ 

Gomme  la  légendaire  montagne  afi^icaine  aux 
sources  du  Nil,  Madagascar  a  été  tantôt  désignée 

sous  le  nom  de  ^1  ij^^  djazyratal-kamar  «  llle  de 

la  lune  »  ;  tantôt  sous  celui  de  ^^1  »y^  djazyrat  al- 
komr  «île  Komr  ou  de  Komr».  Au  xvi*  siècle,  les 

>  L'assimilation  de  Madagascar  avec  Tile  Komr  n'infirme  en 
aacone  façon  Tidentification  précédente  avec  l'île  Wakwalf,  Ckimme 
Samatra,  la  grande  Ue  africaine  est  mentionnée  sous  des  noms 
différents. 

1.  Zà 
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Portugais  trouvent  celui-là  en  usage.  «  Après  avoir 
bien  tournoyé  les  villes  (Caliout,  etc.),  rapporte 
Castanheda ,  Govilhâo  s'en  alla  à  Sofala  où  il  lui  fîit 
baillé  cognoissance  de  la  grande  isle  de  Saint-Laurent 
que  les  Mores  appellent  Tisle  de  la  Lune.  »  —  «  Le 
lendemain  19  février  i5o6,  rapporte  ^[alemeni 
Castanheda,  on  (l'amiral  Feman  Soares)  atteignit 
le  cap  Sud  de  cette  terre,  après  avoir,  d'après  les 
pilotes ,  suivi  la  côte  sur  une  longueur  de  1 89  lieues  ; 
on  sut  alors  que  c'était  une  île,  celle  que  les  Arabes 
nomment  île  de  la  Lune ,  que  les  Européens  appelaient 
Madeigastar  et  que  les  Portugais  appellent  ile  de  Sainir 
iMorent^.  »  Plusieurs  cartographes  anciens  donnent 
à  Madagascar  le  nom  de  Komor.  Albert  Gantino 
(i5o!i)  l'appelle  en  même  temps  Madagascar  et 
Comor^imom  »  jfiLomor-ciiva  <:  sanskrit  :  dvipa,  ile 
Komor;  Canerio  (i5od),  également.  Ruich  (i5o8) 
l'appelle  Camarocada^^^Komor-cadal  ;  Sylvano  (  1 5 1 1  ), 
Comortina,  et  Andréa  Vavassore  (xvi*  siècle),  Comor- 
tana  pour  Komor-diva  *. 

Si  l'identification  de  Madagascar  avec  la  djazyrai 
al'kaaiar  >  al-komr  des  géographes  arabes  ne  me 
parait  pas  douteuse,  l'origine  du  nom  donné  à  la 
grande  île  africaine  reste  inexpliquée.  L'alternance 
hamar-homr  fait  évidemment  songer  au  nom  identi- 
quement alterné  «de  la  montagne  aux  soiu^ces  du 

^  Cf.  A.  et  G.  GRAiTDiDna,  CoUecilon  des  ouwagêi  anciens  con- 
cernant Mada^eoT,  Paris,  igoS*  iii-8%  1. 1,  p.  s  et  3. 

'  Cf.  A.  GRANDiDiEn,  Histoire  de  la  Géographie  de  Madagascar, 
Paris,  1893,  m-i%  atlas. 
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Nil  ».  II  semble  bien  que  la  coïncidence  toponomas- 
tique  n'est  pas  fortuite  :  djabal  al-katnar  >  al-komr 
présente  un  parallélisme  parfait  avec  djazyrat  al- 
kcunarxd-komr.  Ce  rapprochement  est  curieux, 
intéressant;  mais  en  Tétat  de  nos  connaissances,  il  se- 
rait prématuré,  je  crois,  den  exagérer  Timportance 
et  d  adopter  la  formule  djabal  aJrkamar-komr  >-  dja- 
zirat  al-lfamar'komr,  c  est-à-dire  de  faire  remonter  le 
nom  de  la  Komr  insulaire  à  celui  de  la  légendaire 
montagne  africaine. 


lIle  komr  et  les  COMORES. 

Les  quatre  petites  îles  situées  au  nord -ouest  de 
Madagascar,  à  l'entrée  du  canal  de  Mozambique, 
sont  généralement  appdées  îles  Comores,  et  l'île  de 
l'ouest,  la  plus  grande  de  l'archipel,  Grande-Comore. 
«  Le  nom  de  Comore,  dit  M.  A.  Grandidier,  ne  nent 
pas,  suivant  Tétymologîe  universellement  admise  ce- 
pendant, du  mot  arabe ^^l,  al-kamar  ou  la  lune, 
mais  de  ko-moro ,  deux  mots  qui ,  dans  la  langue  des 
indigènes  du  Mozambique  et  aussi,  du  reste,  dans 
ceHe  des  Comoriens,  signifient  terre  defen  (litt.  :  là 
oh  est  lefea).  H  est  naturel  que  les  Makoa  [sic]  aient 
désigné  sous  ce  nom  aux  Arabes  qui  naviguaient  sur 
leur  côte  les  îles  situées  dans  le  sud-est  de  l'Afrique, 
dont  l'une  d'elles  (la  Grande-Gomore)  était  remar- 
quable entre  toutes  par  son  volcan  ^  »  Malgré  son 

'  Histoire  de  la  géographie  de  Madagascar,  p.  38 ,  notule  a, 

34. 
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apparente  correction  étymologique,  cette  interpré- 
tation n'est  pas  à  retenir. 

J'ai  résidé  à  M ajunga ,  le  grand  port  malgache  de 
la  côte  Nord-Ouest,  pendant  une  trentaine  de  mois. 
La  Résidence  de  France  comptait  parmi  ses  ressor- 
tissants un  grand  nombre  de  Gomoriens  sédentaires 
et  un  plus  grand  nombre  encore  de  Gomoriens  navi- 
gant au  cabotage  entre  les  ports  de  la  côte  malgache , 
l'île  Nosi-be  et  les  Comores.  Dans  aucune  circon- 
stance, je  n'ai  entendu  ces  indigènes  se  qualifier  de 
Comorien,  ni  appeler  Comore  lune  des  quatre  îles 
que  nous  désignons  sous  ce  nom.  Au  début  de  mon 
séjour,  j'employais  les  termes  de  île  Comore,  Grande- 
Comore  :  l'interlocuteur  ne  comprenait  pas.  Lors- 
qu'un patron  de  navire  venait  faire  viser  les  papiers 
du  bord  à  destination  d'une  des  îles  que  nous  appe  - 
Ions  Comores,  je  lui  posais  la  question  habituelle  : 
«Tu  te  rends  aux  îles  Comores?  —  Non,  répon- 
dait le  marin,  je  vais  à  Ngazîdya  (Grande-Gomore), 
Inzuàni  ou  Nzuâni  (Aujouan),  Muâli  (Mohéli)  ou 
Motû  (Mayotte).  »  Les  indigènes  de  ces  quatre  îles, 
qui  ne  parlent  pas  notre  langue,  sont  persuadés  que 
Grande-Comore  est  la  traduction  française  de  Ngazî- 
dya. Je  possède   un  manuscrit  en  dialecte   de  la 
Grande-Gomore  qui  commence  ainsi  : 

è^  ^S^  f^^i"  <:X^'  ^^  f**^ 

Au  nom  de  Dieu ,  le  clément ,  le  miséricordieux  !  —  Kha- 
hara  na  Ngazîdya  •  Histoire  de  Ngarïdya  ». 
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Les  pièces  de  monnaie  frappées  à  Paris ,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  pour  le  compte  du  sultan  de  la 
Grande-Comore,  portent  sur  Tune  des  faces  Tinscrip- 
tion  suivante  : 

Sjcj  aMI  ikU  à%    Sij^.y^^  (jl^Ltf  jJl  «>uuw  ^  Jift  «Xjuw 

Sayyid  'Àfy  ben  Sayyid  'Omar  snJtân  Andyazîdya  (sic) 
hafzaha  AUâk  idàlâ  «  Sayyid  'Aly,  fils  de  Sayyid  *Omar,  sidtan 
de  Ngazîdya.  Que  Dieu  —  qu'il  soit  élevé  !  —  le  garde  !  » 

La  graphie  9^yS^\  ne  m  est  connue  que  par  cet 
unique  exemple.  Elle  est  évidemment  fautive,  carie 
^  ne  peut  pas  dans  un  môme  mot  représenter  tan- 
tôt le  phonème  jf,  tantôt  le  phonème  ày.  L'ortho- 
graphe habituelle  est,  au  contraire,  gj^  ou  ^^  qui 

nous  est  attesté  par  tous  les  textes  moaernes  (cf.  des 
lettres  en  ma  possession  et  une  lettre  intercalée  entre 
les  feuillets  89  et  ^o  d'un  ms.  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  fonds  arabe  n**  k^ko ,  Astrologie  et  magie, 

où  iyé  revient  deux  fois,  1.  3  et  4.  Cette  lettre  est 

datée  du  lundi  1 1*  jour  du  mois  de  dhû-'l-ka'da 
1 267  H.  [7  septembre  1 85  1  de  notre  ère])  et  par  le 
passage  suivant  d'Édrysy,  t.  I,  p.  5i  :  «  Entre  cette 
île  (précitée)  et  le  rivage  maritime,  on  compte  un 
jour  et  demi  de  navigation;  entre  elle  (l'île  précitée) 
ci  l'île  Zânedj  (g*'))  nommée  el-Anfrandje  (aj^^^U^I), 
on  compte  une  journée  ^»  Le  membre  de  phrase 
en  italique  a  été  mal  interprété  par  Jaubert  et  doit 

»   hV«in/ra,LX\XVI,  F. 
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être  restitué  ainsi  :  «  Entre  elle  (nie  précitée)  et  111e 
Zendj  (ou  Tîle  des  Zendjs)  nommée  iutsiyU^S  ai-An- 
gazîâya  (la  Grande-Comore),  on  compte  une  jour- 
née. »  La  leçon  fautive  i^jÀiS\  pour  M?yL»5l!  présente 
une  erreur  de  graphie  absolument  identique  à  ceiXe 
de  la  page  5 9  du  même  ouvrage  où  *a.yb^t  al-An- 
fudjeh  doit  être  corrigé  en  Aak.yU^t  al-Angâdja  = 

i^*.yti!,  en  graphie  arabico-swahili  ^^l  ou  îl  Dngû' 
dya,  le  nom  bantou  de  Zanzibar.  Parallèlement  le 
^jÀi\  Anfrandjeh  d'fcdrysy  est  pour  Hjf^ÂiH  Angazi- 
dya,   en  graphie  arabico-comorienne  ^,yi  ou  ^yà 

Ngazldya,  la  Grande-Comore  ^  L'attaque  du  groupe 
consonan tique  ng  à  Tinitiale  est  extrêmement  mal- 
aisée pour  des  étrangers ,  d'où  la  fréquente  addition 
d'un  a  prosthétique  :  Ahgazidya  pour  Ngazîdya.  Les 
Arabes  ont  donc  rendu  aussi  correctement  que  pos- 
sible par  MjfSfyij]  la  forme  habituellement  usitée  dans 
les  langues  non  bantoues. 

Il  ressort  des  indications  précédentes  que  l'ile 
Komr  de  la  mer  des  Zendjs  n'est  autre  que  Mada- 
gascar et  que  l'île  que  nous  désignons  impropre- 
ment sous  le  nom  de  Grande-Comore,  était  déjà 
connue  au  xn*  siècle  sous  son  nom  indigène  de  Nga- 
zîdya  =  iu?^JUiH,  inexactement  orthographié  9j^jks)^\ 
par  Edrysy.  Cette  rectification  exclut  toute  identifica- 
tion de  l'île  Komr  avec  la  Grande-Comore  et  infirme 

^  Van  dbr  Lith  [Merveilles»  p.  989)  est  d'avis  que  «^^^t  est 
une  simple  variante  graphique  de  «2^^^!=  Zanzibar.  On  vient  de 
voir  que  cette  conjecture  n'esl  pas  admissible. 
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en  mèfkke  temps  Tétymologie  de  M.  A.  Grandidier. 
Puisque  THe  en  question  était  connue  sous  le  nom 
de  Ngazîdya ,  il  est  bien  évident  qu*elle  ne  s'appelait 
pas  Ko-moro  <  où  il  y  a  du  feu  ».  11  serait  vraisemblable 
qu  elle  ait  pu  être  désignée  tantôt  sous  le  nom  de 
Ngazîdya,  tantôt  sous  celui  du  volcan  qui  s  y  trouve; 
mais  le  volcan  s'appelle  Kartala  et  non  Ko-moro. 

Certains  auteurs  européens  des  xvi*,  xvii*  siècles 
et  même  du  commencement  du  xviu*,  comptent 
trois,  quatre,  cinq  et  même  six  lies  Comores.  En 
iSSy,  Balthazar  Lobo  de  Sousa  en  mentionne 
quatre,  qu'il  désigne  par  leur  nom  indigène  légère- 
ment modifié  :  Angazija ,  Anjoane ,  M olalle  et  Mao- 
to^  John  Davis ,  pilote  du  Middleburg  en  1 898 ,  en 
compte  cinq  :  Mayotta,  Anzuane,  Magliaglie,  San 
Cristophoro  et  Spiritu  Sancto*.  D'après  Soete-Boom, 
l'éditeur  des  notes  do  voyage  de  Willem  van  West- 
Zanen ,  1 60 1  - 1 6o3 ,  <  il  y  a  quatre  îles  Comores  :  An- 
gasiza,  Mulale,  Angovan  et  Majotte;  selon  d'autres 
(géographes)  il  en  est  plus*».  «  Il  y  a  trois  îles,  dit 
François  de  Vitré  qui  relâche  à  Moheli  en  1  6oq  ,  qui 
se  voient  toutes  à  la  fois.  Les  indigènes  les  nomment 
comme  nous  Comoro,  d'autant  que  ce  nom  dans 
leur  langage  signifie  larrons  (?) ,  comme  nous  l'avons 
appris  d'eux;  celle  où  nous  étions  s'appelle  Malailli, 
la  seconde  Jouani  et  la  troisième  Gouarsije  (Ngazî- 

1  A.  et  G.  Ghandidiir,  Collection  des  ouvrages  anciens  conemmant 
Madagascar,  t  I,  p.  io9-io4. 

*  Aid,,  p.  s55,  note  9. 

*  Ibid,3  p.  ï7a. 
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dya)^.  »  «  Le  a3*  du  mois  de  mai  i6oa ,  dit  Pirard 
de  Lavai,  nous  avisâmes  les  îles  de  Gomoro ...  H 
y  en  a  cinq,  en  chacone  desquelles  il  y  a  un  roi  : 
i*une,  qui  est  au  milieu  des  quatres  autres,  est  appe- 
lée Malailli  (Moheli)^»  Le  capitaine  Keding  écrit 
en  1607  :  «  A  Suada,  Ubookee,  Anzoane  et  Mootoo, 
quatre  des  iles  Comores,  il  y  a  abondance  de  riz  bon 
marché  et  leurs  habitants  sont  paisibles.  Ingherugee 
(NgaiEîdya)  et  Mulale,  deux  autres  iles  du  même  archi- 
pel ,  ne  produisent  que  peu  de  riz  et  leurs  habitants 
sont  traîtres'.  »  En  1 6 1 5 ,  Edouard  Terri  en  compte 
trob  :  «Mohila,  Gazidia  et  llle  Saint -Jean-deXas- 
tro*.  »  En  1 6a6 ,  Th.  Hei^rt  dit  :  «  Ces  îles  que  Ion 
appelle  Cumro,  sont  au  nombre  de  cinq,  dont  la 
plus  grande,  qui  a  été  découverte  la  première, 
donne  son  nom  aux  quatre  autres,  quoiquelles 
aient  aussi  leur  nom  particuliei*,  savoir  :  Cumro, 
Meottys  (Mayotte),  loanna  (Aujouan),  Mohelia  et 
Gazidia,  que  d'autres  appellent  Juan  de  Castro,  ^i- 
rito  Sancto,  S.  Christofero,  Anguzezia  et  Mayotto^.  » 
«  Ces  fles,  dit  Thomton  en  lyoS,  sont  au  nombre 
de  cinq  et  tirent  leur  nom  de  la  plus  grande  d'entre 
elles;  ce  sont  :  Cumro,  Mohilia,  Joanna,  Meottey, 
San-Christophers^.  » 


>  Ibid.,  p.  s85. 

*  IhitL,  p.  169. 

*  Ibid,,  t  II,  p.  97. 

*  Ibid.,  p.  393. 

•  /«<i.,t.  m.p.  447. 
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La  plus  intéressante  de  ces  citations  est  celle  de 
Herbert  «  qui  était  un  homme  fort  instruit  *  ».  Il 
compte  cinq  îles  dans  Tarchipel ,  dont  Cumro  et  Ga- 
zidia.  «LUe  de  Cumro,  dit-il  quelques  lignes  plus 
loin ,  est  la  plus  haute  et  la  meilleure  de  toutes.  » 
CVst  sans  aucun  doute  de  Tile  que  nous  appelons 
Grande-Comore  qu'il  s  agit;  mais  Cumro  fait  double 
emploi  avec  Gazidia.  Ce  doublet,  dont  les  relations 
des  XYi*  et  xvii'  siècles  offrent  plusieurs  exemples, 
montre  que  Tîle  Ngazîdya  a  été,  à  cette  époque, 
appelée  Comore  par  les  géographes  et  voyageurs  euro- 
péens. Lorigine  de  cette  doublé  dénomination  me 
semble  pouvoir  être  expliquée  ainsi.  A  partir  du 
XVI*  siècle ,  à  la  suite  de  sa  découverte  par  les  Por- 
tugais en  1 5oo ,  Madagascar  est  généralement  appelée 
île  de  Saint'Laarent.  Le  nom  de  Kamar  ou  Komr,  par 
lequel  la  désignaient  certains  géographes  arabes, 
devient  donc  disponible.  On  Ta  attribué  à  la  plus 
étendue  desiles  voisines,  Ngazîdya,  d'où  le  doublet 
toponomastique  Komor-Ngazïdya.  Postérieurement, 
Tarchipei  des  quatre  îles  a  été  désigné  sous  le  nom 
d'îles  Comores,  et  Ngazîdya  sous  celui  de  Grande- 
Comore, «par  opposition  aux  trois  petites  îles  voisines. 
Un  lettré  de  Ngazîdya  en  relation  avec  les  Européens, 
que  j'ai  questionné  sur  l'origine  du  nom  Comore,  m'a 
bien  donné  l'étymologie  rapportée  par  M.  A.  Gran- 
didier  :  fto,  locatif -f  moro  «feu»;  mais  sur  une 
seconde  question ,  il  ajouta  :  «  Komoro  n'existe  pas 

^  Ibid,,  t.  II,  p.  379,  note  1. 
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dans  nos  manuscrits.  Le  vrai  nom  de  ille  est  Nga- 
zïdya ,  nous  lappelons  toujours  ainsi.  »  Ko-moro  n'est 
donc  que  l'explication  moderne,  Tétymoiogie  récente 
et  inexacte  de  Tancien  ji  kamar'komr  des  géo- 
graphes arabes. 


CONFUSION  ENTRE  KOMR  ET  KHMER. 

<  Ibn  Sa  yd ,  dit  Reinaud ,  qui  ordinairement  ré- 
sume le  récit  d'Édrysy,  y  a  ajouté  des  remarques  qui 
annoncent  quelquefois  peu  de  critique,  mais  qui, 
d'autres  fois,  sont  du  plus  haut  prix.  . .  Ibn  Sa*yd 
donne  aussi  une  description  de  la  côte  orienttde 
d'Afrique,  et  cette  description  s'étend  jusqu'au  cap 
de  Bonne -Espérance'.  Son  récit,  qui  est  digne  de 
toute  l'attention  des  géographes,  et  qui  fournit 
de  nouveaux  détails  sur  la  race  Malaie,  ne  pèche 
qu'en  deux  points.  D'abord  l'auteur,  se  laissant  en- 
traîner par  l'autorilé  de  Ptolémée,  part  de  l'idée 
que  le  continent  africain,  au  lieu  de  tourner  h 
l'ouest,  se  développait  à  l'est,  à  quelques  d^és  au 
sud  de  la  ligne  équinoxiale.  En  second  lieu,  il  sup- 
pose que  l'ile  de  Madagascar  ne  faisait  qu'un  avec 
les  Séchelles,  et  que,  en  se  prolongeant  un  peu  au 
sud  de  Ceylan,  elle  embrassait  une  partie  des  îles 

'  Gonune  Ta  fait  remarquer  Guillair  (Dooommts  $mr  rkistair$ 
la  géographie  et  le  commerce  de  t Afrique  orientale,  i.  I,  p.   187, 
note),  la  description  dlbn  Sa'yd  s*arrête  à  la  région  du  cap  G>r- 
rientes.  L'erreur  de  Reinaud  est  manifeste. 
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<le  Sumatra  et  de  Java.  C'est  cet  ensemble  qui  for- 
maitpour  lui  IHe  Komor  ou  Malày.  L*île  Komor  se  pro- 
longeait jusqu'à  la  mer  Environnante,  qu'Édrysy 
iKHnme  la  mer  Résineuse ,  et  qu  Ibn  Sa  yd  appelle 
la  mer  Noire.  En  même  temps,  le  canal  de  Mosam- 
bique,  au  lieu  de  tourner  au  sud-ouest,  se  dévelop- 
pait au  sud-est,  entre  le  continent  africain  et  l'ile 
Komor,  et  ne  se  terminait  qu'à  la  mer  Environ- 
nante, ce  qui  tendait  à  reporter  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  au  sud -est  de  la  Chinée»  Dans  l'ex- 
trait LVI  d'Ibn-Sayd,  la  confusion  entre  le  Komr 
africain  et  le  Komr  d'Extrême-Orient  =  Khmer,  ap- 
paraît très  nettement.  Les  trois  premières  phrases 
doivent  être  rectifiées  ainsi  :  «La  montagne  [afri- 
caine] des  Komr  qui  donne  naissance  au  Nil  est 
ainsi  appelée  du  nom  des  Komr  [Khmer] ,  peuple 
qui  est  frère  des  Chinois.  Les  Komr  [Khmer],  ainsi 
que  les  Chinois ,  descendent  de  ^Amûr,  (ils  de  Japhet. 
Ils  habitaient  primitivement  avec  les  Chinois;  mais 
la  discorde  étant  survenue,  les  Komr  [Chinois] 
furent  obligés  de  se  retirer  dans  les  îles  voisines 
[Java],  d'où  ils  se  répandirent  successivement  sur  le 
continent  africain  [allusion  probable  à  la  migration 
hindouisée  qui  a  colonisé  Madagascar].  »  La  pre- 
mière erreur,  qui  est  aisément  explicable  puisque 
l'île  Komr  (=»  Madagascar)  était  censée  s'étendre  de 
Sofîda  à  la  Chine,  la  première  erreur,  dis-je,  a  pour 
cause  la  presque  homophonie  des  noms  Komr  et 

*  Loc,  cil, ,  introduction ,  p.  gccxyi. 
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Khmer.  Les  Arabes  étaient  de  médiocres  ethno- 
graphes :  le  rattachement  généalogique  des  Chinois 
à  *Amûr,  fils  de  Japhet,  en  est  une  preuve.  «  On  n'est 
pas  d*accord,  dit  Mas^ûdy  à  ce  sujet,  sur  la  généa- 
logie et  lorigine  des  habitants  de  la  Chine.  Plusieurs 
disent  qu  à  Tépoque  où  Fsdagh ,  fils  de  Abir,  fils  de 
Arfakhsad,  filsdeSâni,  filsdeNoé,  partagea  la  terre 
entre  les  descendants  de  Noé,  les  enfants  de  Amûr, 
fils  de  Sûbyl ,  fils  de  Japhet ,  prirent  la  direction  du 
nord-est.  .  .  D'autres  descendants  de  *Amûr  traver- 
sèrent le  fleuve  de  Balkh  et  se  dirigèrent  pour  la 
plupart  vers  la  Chine.  Là  ils  se  répartirent  entre 
plusieurs  états.  .  .  Une  firaction  des  descendants  de 
Amûr  atteignit  les  firontières  de  Tlnde ,  dont  le  cli- 
mat exerça  une  telle  influence  sur  eux  qu'ils  n  ont 
plus  la  couleur  des  Turcs,  mais  plutôt  celle  des 
Indiens.  Ils  habitent  soit  dans  les  villes ,  soit  sous  la 
tente.  Une  autre  portion  encore  alla  se  fixer  dans  le 
Thibet ...  La  majorité  des  descendants  de  *Âmûr 
suivit  le  littoral  de  la  mer  et  arriva  ainsi  jusqu'aux 
extrémités  de  la  Chinée  »  Ainsi  nous  est  expliquée 
la  prétendue  descendance  commune  de  *Amûr,  fils 
de  Japhet,  des  Komr  (=  Khmer)  et  des  Chinois. 

L'émigration  des  Komr  dans  les  iles  malaises ,  à  la 
suite  de  troubles,  est  évidemment  une  allusion  au 
pillage  du  port  de  Khânfi^u,  au  sud  de  Shangaï,  en 
878,  «par  un  rebelle  chinois  qui  conquit  la  ville, 
fit  massacrer  les  étrangers  et  arracher  les  planta- 

*  T.  I,  p.  186-290. 
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lions  de  mûrier,  ce  qui  ruina  complètement  le  com- 
merce des  soies*  ».  Il  s'agit  donc  ici  de  Chinois  qui 
émigrèrent  en  Malaisie,  et  que  Ibn  Sa*yd  appelle 
inexactement  des  Komr.  Cette  émigration  de  Chi- 
nois dans  les  îles  voisines  est  rapportée  par  Edrysy 
de  façon  plus  précise,  mais  le  passage  où  elle  est 
mentionnée  figure  à  tort  entre  deux  descriptions 
d'îles  de  Tocéan  Indien  occidental,  Zanzibar  et  la 
Grande -Comore.  Plus  que  partout  ailleurs,  le  géo- 
graphe arabe  confond  les  deux  noms  à  graphie  iden- 
tique à  un  point  diacritique  près  :  gl)  Z(î6ec(/= Java 
et  g*!)  pour  g])  Zendj.  Voici  le  passage  en  question  : 
«  On  dit  que  lorsque  l'état  des  affaires  de  la  Chine 
fut  troublé  par  les  rebelles ,  et  que  la  tyrannie  et  la 
confusion  devinrent  excessives  dans  l'Inde ,  les  habi- 
tants de  la  Chine  transportèrent  leur  commerce  à 
Zânedj  (g*!))  [lire  :  g!)  Zâbedj  «Java»]  et  dans  les 
autres  îles  qui  en  dépendent;  entrèrent  en  relations 
et  se  familiarisèrent  avec  ses  habitants ,  à  cause 
de  leur  équité,  de  la  bonté  de  ]^r  conduite,  de 
l'aménité  de  leurs  mœurs  et  de  leur  facilité  dans  les 
affaires.  C'est  pour  cela  que  cette  île  est  si  peuplée, 
et  qu'elle  est  si  fréquentée  par  les  étrangers^.  »  —  «  Ce 
^'tj,  dit  justement  Van  der  Lith,  ne  peut  être  une 
île  africaine,  mais  c'est  bien  de  Zâbedj  qu'il  s'agit. 
Car  jamais  les  Chinois  n'ont  émigré  en  Afrique, 
tandis  que  les  relations  entre  Java  et  la  Chine  étaient 
très  fréquentes.  De  plus  le  Mokhtasar  A.  raconte 

*  MerveUîes,  p.  295. 

*  Édryst,  t.  I ,  p.  60. 


Digitized  by 


Google 


bï2  NOVEliBREDÉCEMBR^  1907. 

cette  même  histoire,  mais  dans  des  termes  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  que  ce  soit  à  Java-Zâbedj 
qu'elle  se  rapporte  ^  » 

Enfin,  l'expansion  en  Afrique  des  Komr  émigrés 
à  Java  est  très  vraisemblablement  un  souvenir  confus 
de  rémigration  des  Malais  hindouisés  qui  ont  colo- 
nisé la  grande  ile  africaine. 

L  ÎLE  KOMOR-MALÂY. 

Les  indications  les  plus  précises  sur  l'orientation 
de  rile  Komor= Madagascar,  ou  plutôt  sur  l'orien- 
tation que  lui  donnaient  les  géographes  arabes,  nous 
sont  fournies  par  Ibn  Khaldûn.  «  L'île  Komor,  dit-il 
(LXXVII) ,  a  une  forme  allongée  et  commence  vis-à- 
vis  de  Sofâla ,  en  se  dirigeant  vers  l'est  avec  une  forte 
inclinaison  vers  le  nord.  Elle  s'approche  de  cette 
manière  jusqu'aux  côtes  méridionales  de  la  Chine*.  » 
Comme  Ta  fait  remarquer  Reinaud  [supra,  p.  538) 
à  propos  de  l'extfait  LVII  d'Ibn  Sayd,  certains  géo- 
graphes ont  compris  sous  le  nom  de  Komor  non  seu- 
lement Madagascar,  mais  Sumatra  et  Java,  ou  tout 
au  moins  une  partie  de  ces  deux  îles.  D'après  No- 
wayry  (LXXIV)  et  DimaSky  (LXVl),  l'île  Komor 
s'appelle  également  Malây.  Celui-ci  et  Édrysy  men- 
tionnent, d'autre  part,  une  île  Malây  sur  laquelle  ib 
donnent  les  renseignements  suivants  : 

^  Merveilles,  p.  294. 

•  Cf.  également  LXXX,  infra. 
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LXXVIII.  -  GéOGBAPHlB  D  EdRTSY,  t.  I,  p.  69-7O  : 

«  La  damière  de  ces  iles  (les  iles  Dybadjât)  touche  à 
celle  de  Sarandyb ,  par  un  de  ses  côtés  les  plus  éle- 
vés, dans  la  mer  nommée  Herkend  («yjS^).  L*ile 
nommée  Komor  (ji)  est  éloignée  des  iles  al-Roybahât 
(lire  :  Dybadjât)  de  7  journées  de  navigation.  Cette 
dernière  île  est  longue.  Son  roi  demeure  dans  la  ville 
de  Malây  (4^^).  Les  habitants  disent  quelle  s  étend 
en  longueur  sur  un  espace  de  à  journées  (variante 
de  deux  autres  manuscrits  :  4  mois)  vers  lest.  Elle 
commence  auprès  des  îles  Roybahât  {=' Dybadjât) 
et  se  termine  en  face  des  îles  de  la  Chine,  du  côté 
do  nord  (variante  :  du  côté  du  sud).  Le  roi  de  ce 
pays  n  est  entouré  ni  servi ,  soit  pour  boire,  soit  pour 
manger,  que  par  des  jeunes  gens  prostitués,  vêtus 
d'étoffes  précieuses,  tissues  en  soies  de  la  Chine  et 
de  la  Perse,  et  portant  au  bras  droit  des  bracdiets 
d'or.  Ces  bracelets,  en  langue  de  Tlnde,  s  appellent 
tanfuk  (jpLuJt);  les  prostitués  tanbâbeh  (jbLfJudt).  Dans 
ce  pays,  on  épouse  des  homtnes  au  lieu  de  femmes. 
Ceux-ci,  durant  le  jour,  servent  le  roi,  et  la  nuit  ils 
retournent  auprès  de  leurs  femmes.  On  cultive  dans 
cette  île  des  grains,  le  cocotier,  la  canne  à  sucre  et 
le  tânbûl  J>eib  (le  bétel).  Cette  dernière  plante  est 
celle  qui  croît  le  plus  abondamment  dans  l'île  ^  » 

LXXIX.  -  Ibid.,  p.  86  :  «Lîle  de  Malây  {^'^) 

]  Cette  dernière  indication  ne  pent  «^appliquer  à  Madagascar 
oà  le  bétd  est  plutôt  rare  et  n*a  jamais  été,  que  nous  sachions, 
«la  plante  qui  croit  le  plus  abondamment  dans  Tilet. 
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est  grande;  elle  s'étend  de  Toccident  à  l'orient.  Son 
roi  demeure  dans  une  viile,  et  il  se  nomme  Malik 
al-djazr  {^jÂ  ,i)JU)^  Sa  monnaie  est  d'argent,  et  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  dirkem  at-tâtariyya^.  11 
a  beaucoup  de  troupes ,  d'éléphants  et  de  vaisseaux. 
Les  productions  du  pays  sont  la  banane ,  la  noix  de 
coco  et  la  canne  à  sucre.  D'après  le  rapport  des 
habitants ,  cette  île  touche  à  la  mer  Résineuse  [y^^ 
^Jl),  à  l'extrémité  de  la  Chine.  » 

LXXX.  -  Ibid. ,  p.  ga-gS  :  «  De  l'ile  de  Sauf  à  celle 
de  Malây,  i  a  journées,  à  travers  des  îles  et  des  ro- 
chers qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  mer.  L'aile  de 
Maîây  est  très  vaste' ...»  —  «  Hœc  insula  procurrit 
ab  occidente  in  orientem,  sed  a  parte  occidentali, 
jungitur  cum  oris  maritimis  Zengitarum,  et  cursu 
transverso  pergit  semper  cum  oriente  ad  Aquilonem 
quousque  attingat  litlora  Sin. .  .  »  —  «  C'est  la  plus 
longue  des  lies  sous  le  rapport  de  l'étendue,  la 
plus  considérable  sous  le  rapport  de  la  culture, 
la  plus  fertile  dans  ses  montagnes,  renfermant  les 
domaines  les  plus  vastes.  On  se  livre  dans  cette  île 
au  commerce  le  plus  avantageux,  et  il  s'y  trouve 
des  éléphants,  des  rhinocéros  et  diverses  espèces  de 

^  Le  roi  du  Djorz ,  probablement  pour  le  roi  de  Surasena ,  rancien 
nom  du  Douâb.  Cf.  De  Goejb.  Ibn-Khordâdkbek ,  p.  47«note  i. 

*  Ibn-Khordàdhbeh,  p.  d7  et  note  a  :  Un  dirhem  tÂtary  = 
ij  dirbem  ordinaire. 

'  c Notre  manuscrit,  dit  Jaubert  en  note,  offira  ici  une  lacune 
que  la  version  latine  et  le  ms.  B  permettent  de  remplir  comme 
suit. . .  » 
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parfums  et  d'épiceries,  telles  que  le  clou  de  girofle, 
la  cannelle,  le  nard,  le  . .  .  [sic)  et  la  noix  mus- 
cade. Dans  les  montagnes  sont  des  mines  d'or  d'une 
excellente  qualité  ;  c'est  le  meilleur  de  la  Chine.  » 

LXXXL  -  Ibid.y  p.  17a  :  «  A  cinq  milles  en  mer 
de  Kûlam-Mely,  on  trouve  l'île  de  Mely  (  Ju»)  qui  est 
grande  et  jolie;  elle  se  compose  d'un  plateau  assez 
élevé,  mais  peumontueux  et  couvert  de  végétations. 
L'arbre  à  poivre  croît  dans  cette  île ...  » 

V 

LXXXII.  -  Sams  ad-Dyn  ad-Doia^ky,  p.  aïo  : 
•  L'île  de  Malây,  à  l'est  de  l'île  de  Komor,  est  d'une 
circonférence  de  700  milles,  elle  est  peuplée  de  pi- 
rates qui  exercent  leur  métier  sur  la  mer  et  se  sont 
révoltés  contre  lem*  roi;  à  présent  ils  se  nomment 
Babâriyya  [i^^i^).  Sur  cette  île  croît  l'arbre  de  teck, 
qui  devient  grand  et  fort;  en  le  cavant,  on  en  con- 
struit des  vaisseaux  formés  d'une  seule  planche  de 
bois;  la  longueur  de  cette  planche  est  de  Ao  cou- 
dées sur  une  largeur  de  7.  »  Vide  supra,  XXXIV,  al- 
bnhâry. 

LXXXIIL  -  L). ,  p.  2  1 3  :  «  L'île  de  Malây  porte 
ce  nom  d'après  une  ville  située  sur  le  rivage  ;  elle 
produit  une  quantité  de  poivre,  d'épices  et  d'aro- 
mates dont  on  charge  les  vaisseaux  de  commerce 
qui  y  abordent  seulement  pour  un  jour.  » 

Certaines  villes  de  l'île  Komor-Malây,  mentionnées 
X.  35 


laraiMMi.  aATi.iA&a. 
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par  Dimaiky  (LX),  sont  citées  par  d'antres  géo- 
graphes avec  une  graplûe  différente  : 

Balyk  ((J^)  est  évidemment  identique  au  BaWâk 
{^)  dlbn-Sayd  (LVffl)  et  à  Hle  ^  Balajik  ou 
^j^  Balabak  d'Edrysy  (t.  I,  p.  78 ,  76  et  1 78) ,  voi- 
sine de  Sarandyb. 

Dahmâ  {(Ji^,  Ud)  ou  Dahnd  (^d)  de  CMmas- 
ky  est,  sans  doute,  le  Dehemy  {^^)  d'Tbn -Sa yd 
(LVllI).Cf.le«afcm(î(^;)deMas'ûdy(t.I,  p.  384) 
et  d*Ibn-Khordâdhbeh  (éd.  de  Goeje ,  p.  ^7,  "^v  et  note 
If  cs^^  Dahmâ  dans  le  ms.  A  de  ce  dernier  géo- 
graphe) et  le  f^)  du  marchand  Sulaymân  (Relation 
des  voyages,  p.  ci,  27  et  3o),  que  Reinaud  a  lu  Ao^- 
my.  D'après  M.  de  Goeje  [Ibn  Khordâdhbeh,  p.  47, 
note  4  ) ,  Rahmâ  est  probablement  le  Pegu. 

LoKMERÂNA  (ikitjfJ).  Cf.  le  Merûna  (^^^)  ou  Me- 
dûnâ  (Ij5*>^)  d'Edrysy  (t.  I,  p.  72  et  note).  D'après 
ce  dernier  géographe,  Merûna  est  une  des  villes 
principales  de  Ceylan. 

KoMORiYYA  [iCyi  )  est  mentionnée  par  Dimaiky  et 
Ibn  Sa^yd. 

Malay  (^^:^).  Cf.  Malay{JJi)  d'Ibn  Khordâdhbeh 
(p.  43 ,  i^  et  note  0) ,  J^^  Mefy  d'Édrysy  (t.  I,  p.  160 

et  17a)  et  Mulay  {(J^)  in  Malay-bâr  (^UaU)  d'Ibn 
Batûta  (  t.  IV,  p.  7 1  ).  «  In  annalibus  Sinensibus  (Yule , 
Cathay,  LXXVIII),  dit  M.  de  Goeje  [Ibn  Khordddh^ 
beh,  if  note  0),  quoque  (haec  insula)  Molai  appel- 
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iatur.  »  L'île  Mulay,  Molay,  Mefy  avait  donné  son 
nom  au  port  voisin  de  Kûlam  (>|^,  le  Quilon  de 
la  côte  sud-occidentale  de  Tlnde ,  généralement  ap- 
pelé KMam-Mely  ou  Kûlam-Malay  {Livre  des  Mer- 
veilles  de  l'Inde,  p.  lao  et  228,  et  Édrysy,  I,  160), 
et  à  la  côte  sud-occidentale  elle-même  qui  prit  le  nom 
de  Mulay-bâr  dont  nous  avons  fait  Malabar. 

La  carte  17  de  latlas  Lelewel,  intitulée  :  5{W- 
UindSin,  7,  8,  9,  10  sectiones  I  et  II  cUmatam 
depromptœ  e  tabula  itineraria  115U  Edrisii,  contient 
une  île  Malai-Komor  orientée  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  qui  s  étend  du  commencement  du  9*  climat  jus- 
qu'au premier  tiers  du  1 0°.  Dans  la  partie  ouest  de 
nie,  figurent  les  indications  suivantes  :  ^^^  Malai, 
^^  ij^j^  ^^  JUI  ^jir^  insalaKomorquae  estMa- 
l^h  (g^^  Dinlamehi  (sic),  <^ia  Hemalemi.  Ces 
deux  derniers  noms  sont  à  rapprocher  de  ceux  de 
deux  climats  des  Maldives  cités  par  Ibn  Batûta  (t.  IV, 
11 1-11  a):  ;p-«àJb  Télédomméty  (sic)  et  ^p^jJlA 
Hélédomméiy  (sic).  La  ville  de  Ceylan,  mentionnée 
par  Edrysy  (t.  I,  p.  72  et  note),  ^^^U-b  Telmâdy  nu 
rien  de  commun  avec^^il^^  Kelmâdhy.  Ce  dernier  nom 
désigne  sans  doute  Tatoll  KoHomandu  des  Maldives. 

L'erreur  de  Dimasky  est  ici  évidente  et  facile  à  rec- 
tifier; il  a  inscrit  parmi  les  villes  deHIe  Komor-Malày 
quelques-unes  des  Laquedives  et  des  Maldives.  Le 
développement  imaginaire  de  Tîle  Komor  vers  fest, 
devait  entraîner  inévitablement  la  transformation 
des  îlots  voisins  de  llnde,  en  \illes  de  rîlc  africaine 

35. 
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démesurément  agrandie.  Cest  le  cas  pour  Balyk, 
Malây,  Teiedommety  '  et  Heledommety. 

Komoriyya  (i5;i),  au  contraire,  pourrait  être  ef- 
fectivement une  ancienne  ville  malgache.  Un  texte 
arabico-malgache  que  j  ai  publié,  contient  le  passage 
suivant  :  iLahideuna-mandzaka  zanani  nanafka  ani 
^^  Kamari  amitd  Mudzahga,  «  le  roi  Radama  (I"), 
sou  fils ,  partit  en  expédition  à  Kamuri  et  à  Mudzan- 
ga  *  ».  Cette  dernière  ville  est  le  grand  port  maritime 
de  la  cote  nord-ouest,  généralement  appelé  Majunga. 
Kamuri  devait  être  situé  dans  la  même  région  ou  tout 
au  moins  dans  la  région  comprise  entre  Tananarive  et 
Majunga.  Bien  que  lexpédition  conti^  Kamuri  ait 
eu  lieu  seulement  vers  1810,  aucun  indigène  n  a  pu 
m*indiquer  l'ancien  emplacement  de  b  viHe.  A  Ma- 
junga ,  où  j'ai  traduit  le  texte  en  question ,  le  souvenir 
même  s'en  est  perdu.  Ainsi  que  l'indique  sa  graphie 

arabico- malgache,  ^yl,  avec  un  ^,   est  un  nom 

... 
étranger';  il  n'a  aucune  signification  en  malgadie^. 

Cette  circonstance  a  contribué  à  le  faire  rapidement 
tomber  en  désuétude  après  la  disparition ,  pour  une 
cause  quelconque,  de  la  ville  ainsi  nommée.  Le  Ka- 
muri malgache  est  très  voisin  du  J^Ji  d'Ibn  Sa  yd  et 

1  G*est  l*atoll  sq>teQtnoiud  des  Maldives,  Tiliadumatl.  Cf.  le 
Tehnâdy  d'Édrysy. 

'  G.  Fbbbaiid,  Les  matulmans  à  Madagasco'et  aux  (les  Comores, 
Paris,  1891,  in-8*,  1. 1,  p.  isi  et  note  3. 

^  Le  A  malgache  est  toujours  transcrit  par  J. 

^  Le  Kamuri  du  texte  en  question  n*a  aucun  rapport  avec 
le  malgaclie  ^IC  kamari  qui  signifie  étang,  marais. 
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Dimaâky  :  il  est  donc  possible  et  vraisemblable  qu'il 
s'agisse  de  la  même  ville. 

ÂilJLJ,  que  Mehren  lit  Lokmerâna,  est  mentionné 
sept  fois  dans  la  cosmographie  de  Dimaâky  :  deux 
fois  comme  ville  (p.  1 1 ,  lune  des  villes  considé- 
rables au  delà  de  Téquateurdu  temps  dePlolémée; 
p.  216,  une  des  villes  de  l'île  Komor),  une  fois 
conune  résidence  royale  (p.  199),  deux  fois  comme 
île  (p.  l'i  et  aiQJ  et  deux  fois  sans  indication  spé- 
ciale (p.  112:  le  fleuve  de  Lokmerâna;  p.  20 li:  la 
mer  de  Komor  ou  Komâr  ou  Lokmerâna).  Lokme- 
râna ne  figure  pas ,  que  je  sache ,  parmi  les  villes 
au  sud  de  l'équateui*  citées  par  Ptolémée,  bien  que 
Dimaâky  l'indique  comme  existant  à  l'époque  où 
vivait  le  géographe  grec  (LX).  Je  ne  crois  pas ,  d'autre 
part,  qu'il  faille  l'identifier  avec  Merûna,  la  ville  de 
Ceylan  citée  par  Édrysy.  Si>\yii ,  modifié  en  iU]^ , 
pour  a3;^'  al'Ymerina,  représenterait  très  exacte- 
ment l'iMerina  malgache,  improprement  appelée 
pays  des  Huva,  la  province  centrale  dont  Tananarive 
est  la  capitale.  Cette  restitution  n'a  rien  d'invraisem- 
blable en  soi,  car  l'iMerina  existait  certainement  au 
commencement  du  xw""  siècle.  Gomme  les  indications 
fournies  par  Dimasky  sur  les  villes  de  l'île  Komor 
sont  vagues  et  souvent  inexactes,  l'identification 
iCiLfJ  c»  iCij^l  n'est  proposée  qu'à  titre  de  simple 
conjecture. 

Daghlâ  (J^)  [LXVI]  est  vraisemblablement  la 
mf^nic  ville  que  Aghnâ  (l^t)  [LXIV],  indiquée  par 
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Édrysy  (t.  I,  p.  7a),  comme  une  des  villes  de 
Ceylan. 

En  somme,  en  deboi*s  de  Komoriyya  et  peat-étre 
de  Lokmerânà ,  les  villes  de  llle  Komor  mentionnées 
par  Dimaiky  et  Ibn-Sa^yd ,  sont  étrangères  à  Mada- 
gascar (Balyk,  Dahnâ,  Malây,  Aghnâ  ou  Dagfalâ)  on 
tout  à  fait  inconnues  (Khâfùr,  Leyrana).  L'ile  Malây 
est  identifiée  expressément  avec  Ule  Komor  dans  LXVl 
(îl  implicitement  dans  LXXIX  et  LXXX  d'Edrysy. 
Nous  savons  que  Komor  «Madagascar,  Komor4ia- 
lày  ne  peut  donc  âtre  que  la  grande  ile  africaine. 

D*après  ces  deux  derniers  passages  et  lextrait  LXVI, 
on  trouverait  dans  111e  Komor-Malây  des  él^hants 
blancs  et  gris.  Cette  indication  est  naturellement  in- 
exacte. Dimasky  et  Edrysy  ont  transporté  dans  Tile 
Komor-Malây  une  particularité  du  pays  Khmer  où 
les  éléphants  gris,  c  est-à-dire  les  éléphants  ordinaires, 
sont  nombreux ,  et  où  les  éléphants  blancs  ne  sont  pas 
rares.  Le  teck  (LXXXII)  et  le  poi\rier(LXXXIII)  ne 
se  trouvent  pas  non  plus  à  Komor-Madagascar.  Il  en 
est  de  même  des  mignons  royaux  (LXXVIII)  :  c'est 
un  trait  de  mœurs  de  TExtrême-Orient  inexactement 
attribué  aux  indigènes  de  Tîle  Komor  [vide  supra, 
p,  5o3).  Ces  nombreuses  erreurs  n'ont,  du  reste,  rien 
d'anormal.  D'après  la  g«'^ographie  gréco-arabe,  l'île 
Komor  se  prolongeait  dans  l'est ,  jusqu'à  la  Chine. 
Cette  île  immense  devait  donc  avoir  la  même  faune 
et  la  même  flore  que  l'Extrême-Orient  ;  et  ses  habi- 
tants, des  mœurs  et  coutumes  identiques  à  celles  des 
Orientaux. 
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L'histoire  du  rokh  (LXVI)  est  également  un  argu- 
ment en  faveur  de  l'identification  de  Tîle  Komor-Ma- 
lây  avec  Madagascar.  La  légende  de  l'oiseau  fabuleux 
peut  avoir  pour  origine  celle  du  Garuda  hindou, 
mais  elle  peut  être  aussi  un  souvenir  du  gigantesque 
OEpyomîs  malgache.  Cette  seconde  hypothèse  me 
semble  plus  vraisemblable  cpie  la  première,  car  on  a 
trouvé  dans  le  sud-ouest  de  Madagascar  des  œufs 
d'œpyomis  dont  la  contenance  est  de  huit  litres.  Ce 
sont  sans  doute  les  œufs  grands  comme  des  coupoles 
de  la  légende  arabe. 

«  Les  pennes  de  rokh .  .  .  qu'on  emploie  pour  y 
garder  de  l'eau  (LXVI)  »  ne  sont  pas ,  comme  le  pense 
M.  Sibree^  des  pétioles  du  palmier  sagus  rufia  de 
Madagascar^  qui  non  seulement  ne  peuvent  pas  être 
utilisées  comme  récipient  pour  l'eau,  mais  qui  ne  se 
conservent  qu'à  condition  d'être  tenus  au  sec  ^.  Je 
crois  volontiers  qu'il  s'agit  ici  des  lahgand  malgaches. 
I^e  langand  est  un  gros  bambou  d'environ  1 5  centi- 
mètres de  diamètre  et  2  mètres  de  long,  dont  les 
nœuds  ont  été  perforés  à  l'intérieur,  à  l'exception  du 
dernier,  pour  le  transformer  en  récipient  pour  l'eau. 
Le  laAganà  est  en  usage  dans  un  grand  nombre  de 
tribus  et  particulièrement  chez  les  ti  ibus  maritimes. 
11  représente  très  exactement  les  pennes  de  rokh  des 
géographes  arabes. 

*  The  great  Âjric€ui  Islande  Londres,  1880,  in-8^  p.  55. 

*  Cf.  Marco-Polo»  éd.  Yule-Cordîer,  Londres,  1903,  in-8%  t.  Il, 
chap.  xxxm,  note  sur  les  ruck  (juiUs, 
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IV 

LES  ZENDJS  ET  L'INDONÉSIE. 

Al-Byrûny,  Édrysy  et  Ibn  al-Wardy ,  pour  ne  citer 
que  ces  géographes,  fournissent  d'intéressants  rensei- 
gnements sur  les  relations  qui  existaient  entre  les 
Zendjs  et  Tlndonésie,  ou  plus  exactement,  puisque 
les  Zendjs  n avaient  pas  de  marine,  sur  les  voyages 
des  Indonésiens  dans  Tocéan  Indien  occidental .  Les 
extraits  suivants  sont  très  affirmatifs  à  cet  égard. 

LXXXrV.  -  Alberuni s  Indu  ,  t.  H,  p.  i  oA.  «  The 
reason  why  in  particular  Sômanât  (c:>Lu^)  ^  has  be- 
come  so  famous  is  that  it  vas  a  harbour  for  seafar- 
ing  people .  and  a  station  for  those  who  went  to  and 
fro  between  Sofàla  in  the  country  of  the  Zandj  and 
China.  » 

LXXXV.  -  GÉOGRAPHIE  D Édrysy,  t.  I,  p.  58  : 
«Les  Zendjs  (de  la  côte  orientale  d'Afrique)  nont 
point  de  navires  dans  lesquels  ils  puissent  voyager; 
mais  il  aborde  chez  eux  des  bâtiments  du  pays 
d**Omân  et  autres,  destinés  pour  les  iies  Zàledj 
(lire  :  Zâbedj)  qui  dépendent  des  Indes;  ces  étran- 
gers vendent  (au  Zanguebar)  leurs  marchandises,  et 
achètent  les  produits  du  pays.  Les  habitants  de^  îles 

^  Port  da  Kathiawar,  au  nord-ouest  de  la  colonie  portugaise  de 
Diu. 
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Râledj  (^Ij,  variante  ^1),  lire  :  ^1)  Zâhedj)  ^  vont  au 
Zanguebar  dans  de  grands  et  de  petits  navires,  et  ils 
s*en  servent  pour  le  commerce  de  leurs  marchandises , 
attendu  qu'ils  comprennent  la  langue  les  uns  des 
autres.  » 

IjXXXVI.  -  Ihià. ,  1. 1 ,  p.  59-6 1 .  A.  «  En  face  des 
rives  du  Zendj  sont  les  îles  de  Zâledj  (^'))  ^  [lire  : 
^î;  Zâbedj];  elles  sont  nombreuses  et  vastes;  leurs 
habitants  sont  très  basanés ,  et  tout  ce  qu'on  y  cultive 
de  fruits,  de  dura  y  de  cannes  à  sucre  et  d  arbres  de 
camphre,  y  est  de  couleur  noire.  Au  nombre  de  ces 

îles  est  celle  de  »^và  (Sarbuah)  [lire  :  ïj^yL  Sarboza], 
dont  la  circonférence  est,  à  ce  qu'on  dit,  de  1,200 
milles,  et  où  l'on  trouve  des  pêcheries  de  perles  et 
diverses  sortes  d'aromates  cl  de  parfums,  ce  qui  y. 
attire  des  marchands.  » 

B.  «Parmi  lesttes  de  Zâledj  (^t))  [lire  :  ilcs  des 
Zendjs  ^1),  ou  îles  Zendjs  ^^]  comprises  dans  la  pré- 
sente section  (y* section  du  1" climat),  on  compte 
aussi  celle  de  al-Andjaba  [xxj^^]  )  dont  la  ville  prin- 
cipale se  nomme,  dans  la  langue  du  Zanguebar,  al- 
Anfûdja  (A^yb^t),  et  dont  les  habitants,  quoique 
mélangés,  sont  actuellement  pour  la  plupart  musul- 


*  La  fin  Je  cette  phrase  exclut  toute  possibilité  de  rectification 
de  ^t^  Ràledj  en^^t  Bânedj»  et  d'identification  des  Râledj -Rânedj 
avec  les  lies  situées  à  Touest  des  Maldives  [Merveilles,  p.  2g4). 

*  Voir  là  note  précédente  en  ce  qui  concerne  la  rectification 
proposée  par  Van  der  TJtb,  de  ^t^  en  ^\y 
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mans.  La  distance  qui  la  sépare  de  ai-Bânes  (  j«iM  l  )« 
sur  la  côte  du  Zendj ,  est  de  i  oo  milles  ^  ;  cette  ile  a 
iloo  milli*8  de  tour  ;  on  s  y  nourrit  principalement  de 
figues-bananes.  Il  y  en  a  cinq  espèces,  savoir  :  la  ba- 
nane dite  el-kend  (  JOJiJt  ) ,  Ïel-Jyly  (  J^^t  )  dont  le  poids 
s'élève  quelquefois  à  douze  onces;  Y^omâny  (^IjJI), 
ïel-muryâny  [à^^U),  et  enfin  ïelsokry  (^^g^iCyJI).  C'est 
une  nourriture  saine,  douce  et  agréable.  Cette  île  est 
traversée  par  une  montagne  nommée  Wabrah  (|^^} 
où  se  réfugient  les  vagabonds  diassés  de  la  ville,  for- 
mant une  brave  et  nombreuse  population,  qui  in- 
feste souvent  les  environs  de  la  cité,  et  qui  se  main- 
tient sur  le  sommet  de  cette  montagne  dans  un  état 
de  défense  contre  le  souverain  de  lUe.  Ils  sont  coura- 
geux et  redoutables  par  leurs  armes  et  par  leur 
nombre.' Cette  île  est  très  peuplée;  il  y  a  beaucoup 
de  villages  et  de  bestiaux.  On  y  cultive  le  riz.  Il  s'y 
fait  un  grand  commerce  et  Ton  y  porte  annuellement 
diverses  productions  et  marchandises  destinées  au 
négoce  et  à  la  consommation.  » 

C.  «  On  dit  que  lorsquel'état  des  affaires  de  la  Chine 
fiit  troublé  par  les  rébellions  et  que  la  tyrannie  et  la  con- 
fusion devinrent  excessives  dans  l'Inde ,  les  habitants 
de  la  Chine  transportèrent  leur  commerce  à  Zânedj 
^Ij  (lire  :^l)  Zd6e4/= Java)  et  dans  les  autres  îles  qui 
en  dépendent,  entrèrent  en  relations  et  se  familiari- 
sèrent avec  ses  habitants ,  à  cause  de  leur  équité ,  de 

^  D*après   Gdillain  [Documents  sur •.  ,t Afrique  orimtmie,  1. 1, 
p.  917,  note),  le  texte  porte  1 1  madjra». 
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la  bonté  de  leur  conduite,  de  l'aménité  de  leurs  mœurs 
et  de  leur  facilité  dans  les  affaires.  C'est  pour  cda  que 
cette  lie  (al-Andjaba)  est  si  peuplée,  et  quelle  est  si 
frécjuentée  par  les  étrangers.  » 

D.  «Auprès  de  cette  île,  il  en  existe  une  autre, 
peu  considérable,  dominée  par  ime  haute  montagne 
dont  le  sommet  et  les  flancs  sont  inaccessibles,  parce 
quelle  brûle  tout  ce  qui  s'en  approche.  Durant  le 
joiur,  il  s'en  élève  une  épaisse  fumée ,  et  durant  la 
nuit,  un  feu  ardent.  De  sa  base  coulent  des  sources, 
les  unes  d  eau  froide  et  douce ,  les  autres  chaudes  et 
salées.  » 

E.  «  Auprès  de  l'île  de  Zânedj  (^1))  [lire  :  l'île 
Zàbedj  ^t)]  susmentionnée,  on  en  trouve  une  autre 
nommée  Kermedet  {b^^^j^),  dont  les  habitants  sont 
de  couleur  noire.  On  les  appelle  Nerhyn  {{j*^)*  Ils 
portent  le  manteau  nommé  azar  (^^t  )  et  isifûti  (aL»^)* 
C'est  une  peuplade  audacieuse,  brave,  et  marchant 
toujours  armée.  Quelquefois  ils  s'embarquent  sur  des 
navires  et  attaquent  les  bâtiments  de  commerce  dont 
ils  pillent  les  marchandises.  Ils  ne  laissent  entrer 
chez  eux  que  leurs  compatriotes,  et  ne  redoutent 
aucun  ennemi.  » 

F.  «  Entre  cette  île  et  le  rivage  maritime  on  compte 
im  jour  et  demi  de  navigation  i;  entre  elle  et  l'île  de 
Zânedj  (g't^)  [lire  :  l'île  Zendj  ou  l'île  des  Zendjs] 

^  f  Le  teite ,  dit  Guillain  (  hc,  eit, .  p.  a  i  g ,  note  ) ,  porte  U  madjra 
d'an  jour  et  dlemi,» 
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nommée  al  Ânfi^audje  (iu«^^]),  on  compte  une 
jornuëe^  A  mie  distance  d'environ  3  milles*  de 
cette  île,  et  à  demt  petites  journées  du  continent  qui 
touche  à  TAbyssinie,  estHle  des  Singes,  qui  est  très 
grande,  très  boisée  et  remplie  de  précipices  dun 
difficile  accès.  On  y  trouve  diverses  sortes  de  fruits. 
Les  singes  sy  sont  multipliés  à  tel  point  qu ils  en 

sont   totalement  maîtres De  cette  île  (des 

Singes)  à  celle  de  Socotora,  on  compte  par  mer 
deux  journées.  » 

LXXXVIL- Ibid. ,  p.  65  :  «  Les  habitants  des  ilesZâ- 
nedj  (variante  :  ^31 ,  lire  :  Zâhedj)  et  des  autras  îles 
environnantes  viennent  chercher  ici  (à  Sofôla)  du  fer 
pour  le  transporter  sur  le  continent  et  dans  les  îles 
de  rinde,  où  ib  le  vendent  à  un  bon  prix,  car  cest 
un  objet  de  grand  commerce  et  de  grande  consom- 
mation dans  l'Inde;  et,  bien  qu'il  en  existe  dans  les 
îles  et  dans  les  mines  de  ce  pays  (de  l'Inde) ,  cepen- 
dant il  n'égale  pas  le  fer  du  Sofâla ,  tant  sous  le  rap- 
port de  l'abondance  que  sous  celui  de  la  bonté  et  de 
la  malléabilité.  » 

LXXXVllI.  -  Ibid. ,  p.  78  :  «  Les  habitants  de  Dje- 
besta  (ilh*M,i.>)  [var.  :  Djesta,  dans  le  Sofâla]  n'ayant 
ni  navires  ni  bêtes  de  somme  pour  porter  leurs  far- 
deaux, sont  obligés  de  les  porter  eux-mêmes,  et  de  se 
rendre  service  réciproquement.  Ceux  de  Komr  (  J[) 

^  cLe  texte,  dit  Guillain  (ibid.),  porte  le  madjra  ifnnjfoiir.i 
^  Le  tc\lc  de  Uonie  et  lejns.  aaai  portent  ^IfS  AUi5. 
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[lire:  Komâr,  ;U«=jKfcm^r]  et  les  marchands  du  pays 
du  Mehrâdj  {^i^)  [lire  :  Maharâdja]  viennent  chez 
eux,  en  sont  bien  accueillis,  et  trafiquent  avec  eux.  » 

LXXXIX.  -  Ibn  al-Wardy  in  Géographie  d'Aboul- 
féda,  t.  I,  p.  cccvi  :  «(Le  Sofâla)  c'est  une  vaste 
contrée  qui  abonde  en  or,  en  grains  et  en  diverses 
productions  admirables.  Les  villes  sont  fort  peuplées , 
et  toutes  sont  situées  à  f  embouchure  d'une  rivière. 
IjCs  Zendjs  n'ont  point  de  vaisseaux;  mais  les  mar- 
cliands  de  TOmân  viennent  dans  des  navires  acheter 
leurs  enfants,  qu'ils  revendent  ailleurs.  Le  commerce 
des  Zendjs  consiste  en  dents  d'éléphants,  en  peaux 
de  panthères  et  en  soie.  Us  ont  des  iles  dans  la  mer, 
d'où  ils  tirent  des  cauris,  qui  leur  servent  de  parure 
et  de  monnaie.  Le  territoire  de  Sofâla  renferme  des 
mines  de  fer  que  les  indigènes  exploitent  et  dont 
ils  vendent  le  produit  aux  marchands  de  l'Inde,  qui 
le  payent  cher,  parce  qu'il  est  plus  dur  et  d'une 
meilleure  trempe  que  celui  de  leur  propre  pays.  » 

Dans  les  extraits  LXXXIV,  LXXXVU ,  LXXX Vlil 
et  LXXXIX ,  il  est  spécialement  question  de  Sofàla 
des  Zendjs,  par  conséquent  de  la  côte  orientale 
d'Afrique.  Dans  l'extrait  LXXXV,  il  s'agit  au  con- 
traire de  Madagascar,  bien  que  l'île  ne  soit  pas  ex- 
pressément nommée.  Le  dernier  membre  de  phrase  : 
attenda  qails  comprennent  la  langue  les  unes  des  autres , 
est  très  net  et  absolument  décisif.  Il  ne  peut  s'agir  en 
l'espèce,  que  d'une  langue  commune  aux  marins 
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d'Extrême-Orient  et  aux  Zendjs  ou  de  deux  dialectes 
d'une  même  langue.  Dans  Tocéan  Indien  occidental, 
le  malgadie  étroitement  apparenté  au  batak  de  Su- 
matra répond  seul  à  cette  indication  précbe.  La 
langue  des  Indonésiens  et  celle  des  Malgaches  étaient 
beaucoup  {dus  proches  au  xu'  siëde  qu'dles  ne  le 
sont  au  xx^  Certaines  modifications  phonétiques 
du  malgache  sont  postérieures  à  Tintroduction  de 
rislâm.  Nous  savons,  par  exemple,  que  les  phonèmes 
malgaches  z,dz,  ts  sont  de  formation  récente.  Leur 
graphie  arabico-malgache  c^,  ^,  c:»,  attestée  par  tous 
les  textes  anciens  et  modernes,  indique  qu'ils  procè- 
dent respectivement:  z<:y,  dz<:^,  ts<ct,  et  que 
cette  évolution  phonétique  est  postérieure  à  fintro* 
duction  de  falphabet  arabe. 

L'extrait  d'Édrysy  LXXXVI,  td  que  l'a  publié 
Jaubert,  est  d'une  rare  incohérence.  La  presque 
homographie  arabe  des  deux  noms  ^\^  Zâhedj  et 
gl)  Zânedj — ^3  ZenJ^ ,  mis  souvent  l'un  pour  l'autre , 
est  une  des  principales  causes  de  fobscurité  de  ce 
passage.  Suivant  qu'on  emploie  celui-là  ou  celui-ci , 
il  s*agit  de  l'Indonésie  ou  de  l'Afrique  orientale;  le 
déplacement  d'un  seul  point  diacritique  a  donc  une 
importance  considérable.  On  sait  que  les  erreurs  de 
ce  genre  sont  fréquentes  dans  les  manuscrits  arabes 
lorsqu'il  s'agit  de  toponomastique  des  pays  étrangers. 
Il  en  résulte  une  confusion  inextricable  pour  les 
commentateurs  qui  n'ont  pas  une  connaissance  per- 
sonnelle de  la  région  dont  il  s'agit. 

Jaubert  a  divisé  ce  passage  en  quatre  alinéas  qui 
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ne  correspondent  pas  au  véritable  sens  du  texte. 
Tout  en  conservant  sa  traduction ,  j'ai  réparti  autre- 
ment les  alinéas  pour  la  rendre  intelligible.  Le  pre- 
mier alinéa,  LXXXVI  A,  qui  n  est  pas  ici  à  sa  place, 
a  trait  à  Tlndonésie.  Il  faut  lire  :  «  En  face  des  rives 
du  Zendj  {cest-à-dire  :  en  face  de  la  côte  orientale 
d'Afrique  habitée  par  les  Zendjs)  sont  les  îles  Zâ- 
bedj ,  etc .  .  .   Au  nombre  de  ces  iles  est  celle  de 
Sarboza ...»  Dans  le  fac-similé  de  la  carte  d'Edrysy 
publié  par  M.  A.  Grandidier  ^,  on  lit  très  nettement 
»V^'=»Wjà.  Sarboza  a  été  identifié  par  Van  der 
Lith  avec  la  région  de  la  rivière  Musi ,  dans  le  sud- 
est  de  Sumatra.  Sa  discussion,  à  laquelle  je  renvoie, 
des  textes  orientaux  concernant  cette  île  est  absolu- 
ment probante^.  L'indication  que  Sarboza  produit 
du  camphre  ne  peut  s  appliquer  qu'à  une  île  indoné- 
sienne, située  par  erreur  près  de  la  côte  d'Afrique. 
Voici,  il  me  semble,  comment  a  pu  se  produire  la 
confusion.  Un  port  malgache  de  la   côte  nord-est 
s'appelle    Haram-bazà,  phonétiquement   Hambazà, 
dont  iuyft  pourrait  être  la  transcription  arabe.  Avec 
une  très  légère  modification  de  l'initiale,  SuyS  peut, 
d'un  manuscrit  à  l'autre ,  avoir  été  changé  en  «W;-»-  ^t 
confondu  ensuite  avec  le  Hyfy^  de  Sumatra.  Mais  le 
^  initial  de  la  leçon  adoptée  par  Jaubert,  »^ys.  pour 
ijf^^  me  fait  songer  à  une  autre  conjecture,  i'fj^j 

^  Histoire  de   la  géo^.  de  Madagatear,  atlas,  f\.  I.  Dans  ie 
vas,  3931  da  fonds  arabe  de  la  Bibl.  Nat.  de  Paris,  on  lit  plotot 

*  Merveilles,^,  2^7. 
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désignant  une  ile  de  Tocéan  Indien  occidentai,  pour- 
rait représenter,  avec  une  modification  de  vocalisa- 
tion, le  malgache  iyjj^  Hram-bazà,  iitt.  :  le  port  des 
étrangers ,  c'est-à-dire  le  port  où  les  étrangers  viennent 
faire  des  échanges.  Bien  qa  on  ne  relève  dans  la 
toponomastique  moderne  aucun  village  maritime  de 
ce  nom,  cette  hypothèse  me  semble  très  vraisem- 
blable, plus  vraisemblable  même  que  la  précédente. 

Dans  Talinéa  B,  il  est  nettement  question  des  iles 
africaines.  «  Parmi  les  îles  des  Zendjs  comprises  dans 
la  présente  section  (  y*  section  du  premier  climat] ,  on 
compte  aussi  celle  de  Al-Andjaba  dont  la  ville  prin- 
cipale se  nomme  Al-Anfûdja=Al-Angûdja=Ungû- 
dya= Zanzibar.  .  .'  » 

Le  nom  de  Hle,  que  Jaubert  a  lu  inexactement 
JLc^5ll  al-Andjaha,  est  iu^t  al-Akdjya  dans  le  texte 
imprimé  à  Rome  en  i  Sgi  (cest  la  leçon  de  la  Geo- 
graphia  nabiensisy  Paris,  1619,  in- 4*,  p.  28  :  Acgia, 
reproduite  par  d  Herbelot  dans  sa  Bibtiothèqae  orien- 
tale, Paris,  1697,  *"'^'  ^^  P***  Hartmann,  Edrisii 

>  J^>-i3t  diaprés  Edrysy.  Dimasky  meotûmne  une  lie  du  même 
nom  qu*il  décrit  entre  Tile  Saryra  =  Sarboza  et  les  lies  Wâkwik» 
Japon,  f  L*He  Anfôdja,  d*une  forme  oblongae  et  d*ane  circonfé- 
rence de  2,000  milles,  contient  des  terrains  incultes  et  des  déserts; 
ses  habitants  occupent  une  montagne  vers  la  partie  septentrionale, 
d*oii  Ton  peut  voir  les  deux  côtés  opposés  de  la  mer  (p.  199;  cf. 
également  p.  3o4  ).  >  Nowayry  situe  la  même  ile  dans  la  mer  Sandjy 
à  côté  de  Saryra  =  Sarboza  [Merveilles,  p.  381].  L*ile  en  question 
n*a  rien  de  commun  avec  By^  I M  pour  i^a»;^!  AHgudja'mmZëimïmr. 
VAnfàdja  indonésien  de  Dimaiky  ^  Nowayry  est,  sans  doute,  le 
même  que  le  ov^JUt  al-FondJet  d'Édrysy  (t  I,  p.  88],  uno  peu- 
plade de  rile  Sùma  =  Tiyûma. 
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Africa,  Gôttingen,  1798,  in-8",  p.  117).  %^^l  cU- 
Andjya  dans  le  ms.  2111  du  fonds  arabe  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris  ^  Les  deux  dernières  le- 
çons me  paraissent  se  compléter  lune  l'autre  :  il 
faut,  je  crois,  lire  aam^'  al-Ankuuljya=al'Angudjya 
»  Ungûdya ,  le  nom  bantou  de  Tile  de  Zanzibar,  et  rec- 
tifier ainsi  la  traduction  de  Jaubeit  :  «  Parmi  les  iles 
des  Zendjs  comprises  dans  la  présente  section  (  7"  sec- 
tion du  premier  climat^,  on  compte  aussi  celle  de 
al-Angûdjya  (Zanzibar)  dont  la  ville  principale  se 
nomme,  dans  la  langue  du  Zanguebar,  (également) 
al-Angûdjya  X^ybôlt  ».  Edrysy  n'a  pas  pu  indiquer  que 
Tile  et  sa  ville  principale  portaient  Iç  même  nom , 
puisqu'il  leur  donne  un  nom  différent;  mais  nous 
savons  qu'il  parie  d'une  région  où  il  n'avait  pas 
voyagé ,  connue  seulement  par  renseignement  :  l'er- 
reur n'a  rien  d'imprévu  ni  d'inexplicable.  Les  resti- 
tutions précédentes  me  paraissent  extrêmement  vrai- 
semblables ,  la  première  surtout  :  X^^^lt  au  lieu  de 
kk4^]  ,  A^ilt  ou  iûj^ilt ,  car  elle  reproduit  très  exac- 
tement,  beaucoup  mieux  encore  que  iiA.yb^t ,  le  nom 
indigène  de  l'ile  de  Zanzibar. 

M.  A.  Grandidier  adoptant  la  leçon  du  ms.  2221 
iss^^t,  identifie  à  tort  cette  île  avec  Anjouan^.  Le 
nom  de  la  Comore  que  nous  appelons  ainsi ,  est  Hin- 
zawâni.   Un  brevet  en    ma  possession,  délivré   en 

*  Les  variantes  du  ms.  9221  m'ont  été  aimablement  communi- 
quées par  M.  Gaudefroy-Demombynes  qui  a  bien  voulu  consulter 
le  texte  arabe  à  mon  intention. 

'  Hist,  de  la  Géogr,  de  Madagoâcar,  p.  1 7. 

X.  36 


Digitized  by 


Google 


562  NOVEMBRE-DÉCEMBRE   1007. 

1889  par  la  chancellerie  du  sultan  de  cette  posses- 
sion française,  porte  ;  ^IkJu  ^  M\  <Xa^  ^^IULé»  ^^^ 
. . .  ^j^^yA  ^L.  ^L  a  Nous ,  Sultan  ^Abdallah ,  fils  du 
Sultan  Sâlim,  prince  de  Hinzuwàni.  .  .  »  Dans  la 
langue  pariée ,  Hiniawàîd  se  réduit  à  Inzudni ,  Nzadni , 
en  swahili  :  AnzaànL  Le  véritable  nom  d'Anjouan 
n  a  donc  rien  à  voir  avec  al-Andjya  du  ms.  2221  ou 
cJrAndjaba  de  Jaubert. 

D  après  Édrysy,  on  trouve  dans  Tîle  qui  vient  d'être 
dentifiée  avec  2ianzibar,  cinq  espèces  de  bananes. 
Lune  est  appelée  jl*,  banane  de  l^'Omàn;  une 
autre  j,lè}yi^  d  après  le  texte  de  Rome,  âl^t  d'après 
Jaubert  :  al-mafyâny.  Les  trois  suivantes ,  tout  au 
moins  les  deux  premières,  ont  un  nom  nettement 
swahili  :  ç^S^\  as-sukary  ^^  sy/dhili  :  ki-sakarif  es- 
pèce  de  banane;  OsJlJl  al-konde^^s^.  :  ki-honde, 
espèce  de  banane*;  enfin,  JLAjUt,  la  banane  pesant 
douze  onces,  est  peut-être  une  erreur  de  graphie 
pour  ^^uoJt  af-neo^ =sw.  :  ki-nene  «  gros  »;  <^uuJI  j|^l 
signifierait  donc  la  banane  appelée  la  nene,  c  est-à- 
dire  la  grosse  banane.  Ces  indications  nouvelles  con- 
stituent une  heureuse  confirmation  de  Imterpréta- 
tion  précédente. 

La  montagne  —  il  fiiut  lire  colline,  car  il  ny  a  pas 
de  véritable  montagne  dans  Tile  de  Zanzibar  —  la 
montagne  tVabra  ïj»^  d'après  Jaubert,  i^^  Dyra 
ou  iji^  Ryra  d'après  le  ms.  aaai,  ne  se  trouve  à 

^    Cf.  Ch.  Sacleux  ,  Dictionnaire  français'twahili .  Zantibar,  1 89 1 , 
sab  vcHk)  banane. 
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ma  connaissance  ni  à  Zanzibar,  ni  dans  Tune  des 
Comores. 

Le  Zânedj' de  laiinéa  C  doit  être  corrigé  en  Zâ- 
bedj  :  c'est  de  l'île  de  Java  qu'il  s'agit  [vide  supra, 
p.  54o).  D'après  ce  passage  d'Édrysy  et  un  passage 
identique  d'Ibn  Sa^yd  (LVI),  certains  auteurs  ont 
conclu  à  une  migration  chinoise  dans  l'océan  Indien 
occidental.  A  peine  est-il  besoin  de  dire  qu'elle  n'a 
jamais  eu  lieu  [vide  supra,  p.  bki). 

(/alinéa  D  peut  s'entendre  de  deux  manières. 
Dans  le  premier  cas,  lire  :  «  Auprès  de  cette  île  (Zâ- 
bedj=Java,  dont  il  est  question  dans  l'alinéa  précé- 
dent), il  en  existe  une  autre  peu  considérable.  .  . 
dont  le  sommet  et  les  flancs  sont  inaccessibles  parce 
qu'elle  brûle  tout  ce  qui  s'en  approche .  .  .  etc.  »  Il 
s'agirait  alors  de  l'île  volcanique  du  Krakatoa.  Cf.  en 
faveur  de  cette  interprétation  ^  : 

Ibn  Khordâdhbeh,  p.  46  :  «Il  y  a  à  Djâba  un 
petit  volcan,  de  loo  coudées  en  long  et  en  large  et 
n'ayant  que  la  hauteur  d'une  lance,  sur  le  sommet 
duquel  on  voit  les  flammes  durant  la  nuit;  le  jour  il 
n'en  sort  que  de  la  fumée.  » 

MoKHTASAR  al-'adjâyb  in  Livre  des  MeiDcilles  de 
rindCf  p.  279  :  «  Vis-à-vis  de  cette  île  (Djâba)  il  y  a 
une  montagne;  un  feu  brûle  sur  son  sommet.  La 
hauteur  de  la  montagne  est  de  100  aunes;  sa  lon- 
gueur et  sa  largeur  est  la  même.  Pendant  la  nuit  on 
voit  le  feu;  le  jour,  on  voit  la  fumée.  » 


Cf.  également  Merveilles,  p.  394  ,  note  2. 


36. 


Digitized  by 


Google 


5ôi  NOVEMBRE-DECEMBRE  1907. 

Relation  des  voyages  faits  par  les  Arabes  et  les  Per- 
sans, t.  I,  p.  2  1  :  Pi'ès  du  Zâbedj,  il  y  a,  dit-on,  une 
montagne  appelée  la  montagne  de  feu  [djahal  an-nâr], 
dont  il  n'est  pas  possible  d  approcher.  Le  jour  on 
en  voit  sortir  de  la  fumée,  et,  la  nuit,  des  flammes. 
Au  pied  est  une  source  d'eau  froide  et  douce;  il  y  a 
une  autre  soiu*ce  d'eau  chaude  et  douce.  » 

On  peut  aussi  supposer  que  la  place  de  l'alinéa  D 
est  immédiatement  après  l'alinéa  B ,  et  lire  :  «  Auprès 
de  cette  île  (Zanzibar) ,  il  en  existe  une  autre . . .  etc.  » 
Il  s'agirait  alors  de  la  Grande-Comore  et  de  son  vol- 
can. La  confusion  entre  le  volcan  voisin  de  Djâba- 
Zàbedj  et  le  volcan  proche  de  Zanzibar,  s'explique 
aisément  en  raison  de  la  forme  ptoléméienne  de  la 
mer  des  Indes.  Mais  cette  seconde  hypothèse  me  pa- 
raît beaucoup  moins  vraisemblable  que  la  première, 
car  l'île  dont  il  est  question  dans  l'alinéa  suivant  est 
également  située  en  Indonésie. 

L'alinéa  E  est  à  rectifier  ainsi  :  «  Auprès  de  l'île  Zâ- 
bedj  susmentionnée,  on  en  trouve  une  autre  nommée 
Jiy^j^  Kannûa  (lire  :  iU^  Tiyâma).  .  .  »  Des  trois 
variantes  données  par  Jaubert  :  JI«X^  Karmada, 
qu'il  a  adoptée,  iyi^Karnâa  du  ms.  334,  *>^  Kar- 
maba  du  ms.  B,  aucune  n'est  exacte.  La  carte 
d'Edrysy,  publiée  par  M.  A.  Grandidier,  porte  lisible- 
ment »>^  Karmua.  Le  ms.  de  Leyde,  de  Nowayry» 
n°!i73,  donne  cette  dernière  leçon  :  «  Nowayry  ra- 
conte que  l'océan  est  divisé  en  six  mers.  .  .  3*  La 
mer  de  ^^^^^  (lire  :  ^^^^  Lâraery  =  Sumatra) 
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et  avec  trois  grandes  villes  êyi^  Karmuwa, . . .  etc.  ^  » 
La  Karmâa  d'Edrysy  et  de  Nowayry  est  pour  iU^  Ti- 
yâma,  vraisemblablement  File  Timoan  au  sud-est  de 
la  péninsule  malaise.  Cette  île  est  également  men- 
tionnée par  Ibn  al-Fakyh  [w ,  note  jf)  sous  le  nom  de 
MjèyLs  Betûma,  par  Sulaymân  :  iU^^,  par  Ibn  Khor- 
dâdhbeh  :  iu^  Tiyâma  (variantes  du  ms.  A  de  ce 
géographe  :  n^y^  Fiyâmay  du  ms. B  :  a«^  Kiyâma^). 
C'est  de  la  même  île  qu  il  est  question  dans  Édiysy 
(p.  83)  sous  le  nom  de  x*^  Sama,  variante  :  âisyS 
Tendma  pour  Tiyâma,  et  p.  88  et  89,  sous  celui  de 
if^jàéé  Sâma. 

Daprès  Edrysy,  les  habitants  de  Tîle  Tiyûma 
s'appellent  (j-^A^  Narhyn,  (^^^  Bâmyn  d'après  le 
ms.  B,  (j^>Jt  al-Bumyn  d'après  le  ms.  334.  En  com- 
binant ces  trois  leçons,  on  pourrait  lire^^y^^^l  at- 
Tiyâmyn,  qui  serait  le  nom  des  indigènes  de  111e 
Tiyûma.  Les  détails  sur  le  caractère  guerrier  et 
pillard  des  insulaires  n'en  permettent  pas  une  iden- 
tification plus  précise.  La  pratique  de  la  piraterie 
était  générale  dans  les  mers  orientales;  elle  ne  con- 
stitue donc  pas  un  trait  de  mœurs  distinctif  de  telle 
ou  telle  peuplade  maritime. 

L'alinéa  F  nous  ramène  dans  l'océan  Indien  occi- 
dental. n^jÀj^i)  est  pour  ii:^.jjiS!t\  al-Angazidja.  J'ai 
montré  déjà  qu'il  s'agissait  de  la  Grande-Comore 
[videsapra,  p.  534).  Le  tçxte  imprimé  à  Rome  donne, 

'  Apud  Merveilles ,  p.  281. 

*  Apud  iferrei/fcj ,  p.  2  53  et  noie. 

^  P.  48.  1  et  note  k. 
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au  lieu  de  Ju^^yb^t ,  J^ybt  ;  le  ms.  a  a  a  i ,  iU.ykî^1 
également.  La  rectification  précédente  indique  qu'il 
faut  corriger  i^yii\  en  i^vijl  Angazidja^Ngazidyay 
le  nom  indigène  de  la  Grande-Comore  ^ 

*  M.  A.  Grandidier  (Hitt.  de  la  Géogr»  de  Madagascar,  p.  i5- 
17]  a  reproduit  Textrait  LXXXVI,  mais,  bien  qu'une  note  de  la 
p.  17  renvoie  à  la  traduction  de  Jaubert,  sa  citation  diffère  considé- 
rablement de  lëdition  française  d'Édrysy.  M.  Grandidier  n'est  pas 
arabisant;  les  rectifications,  qui  ne  sont  pas  beureuses,  ne  lui  sont 
donc  pas  personnelles.  A  quel  ouvrage  ont-elles  été  empruntées  ? 
C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 
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SÉANCE  DU  8  NOVEMBRE  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Mbynard. 

Étaient  présents  : 

MM,  Allotte  de  la  Fuyb  ,  Basmadjian  ,  Général  de  Bbtlié, 
BouRDAis,  BouvAT,  Cabaton,  Carra  de  Vaux,  Coedès, 
Degourdbmanghe  ,  Dussaud,  Guimet,  Halévy,  Huart, 
Labourt,  Mater -Lambert,  Ernest  Leroux,  Sylvain   Lbvi, 

MaCLER  ,  MONDON  -ViDAILH  ET ,  ReVILLOUT,  SgHWAB  ,  ThUREAU- 

Dangin,  Wbil,  membres;  Finot,  secrétaire  peur  intérim. 
Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Sont  admis  comme  membres  de  la  Société  : 
MM.    Alfred   Le  Chatelier,   professeur  au  Collège  de 
France,  présenté  par  MM.  Barbier  de  Meynard 
et  Huart; 
le  D'  A.  Fischer,   professeur    à   TUniversité    de 
Leipzig,  présenté  par  MM.  Barbier  de  Meynard  et 
Finot; 
Louis  Massignon,  membre  de  Tlnstitut  d'archéo- 
logie  orientale,  présenté  par  MM.   Bouvat  et 
Cabaton  ; 
Emile  Amar  ,  élève  diplômé  de  TEcole  des  Langues 
orientales  vivantes,  présenté  par  MM.  Donval  et 
Fevret. 

M.  Bouvat  lit  le  rapport  de  la  Commission  de  la  Biblio- 
thècjue.  Ce  rapport  fait  connaître  que  le  catalogue  entrepris 
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par  M.  Fevret  n*est  pas  encore  achevé ,  mais  le  sera  proba- 
blement au  mois  de  janvier.  La  G>mmission  a  éhidié  les 
mesures  à  prendre  pour  exécuter  la  résolution  votée  par  le 
Conseil  dans  la  séance  du  8  mars  dernier  au  sujet  des  achats 
de  livres.  Elle  a  été  unanime  à  constater  que  Tinsuffisance 
du  local  mis  à  la  disposition  de  la  Société  ne  permettait 
pas  d  acquérir  un  grand  nombre  de  volumes;  elle  propose 
en  conséquence  que  le  crédit  qui  sera  ouvert  soit  réservé  à 
Tachât  d'ouvrages  de  bibliothèque  que  leur  prix  élevé  rend 
di£Bcilement  accessibles.  Cette  proposition  est  adoptée  en  prin- 
cipe et  renvoyée  à  lexamen  de  la  Commission  des  fonds. 

M.  Sylvain  Lévi  demande  que  la  liste  des  volumes  ou  fas- 
cicules manquants  soit  dressée  le  plus  tôt  possible  et  cpi*on 
profite  de  la  présence  dans  Tlnde  de  M.  Jules  Bloch  pour 
obtenir  par  son  intermédiaire  ceux  qui  y  sont  publiés. 

M.  FiNOT  dit  que  la  Commission  a  prié  le  bibliothécaire  de 
faire  exécuter  ce  travail  avant  tout  autre. 

M.  Revillout offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Pincbes , 
un  exemplaire  de  ses  dernières  publications. 

Parmi  les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Société , 
M.  Sylvain  Li\i  tient  k  signaler  la  Vedic  Concordance  de 
M.  Maurice  Bloomfield,  publiée  dans  la  Harvard  Séries 
de  M.  Charies  Lanman.  Cet  ouvrage  considérable  est  destiné 
à  rendre  les  services  les  plus  signalés  aux  études  védiques ,  et 
M.  Bioomfidd  a  droit  à  la  gratitude  des  indianistes  pour  le 
désintéressement  dont  il  a  fait  preuve  en  se  chargeant  de  ce 
difficile  travail. 

M.  LE  Président  attire  Tattention  de  la  Société  sur  les 
deux  volumes  de  Mélanges  publiés  par  la  Faculté  orientale  de 
Beyrouth ,  et  en  particulier  sur  les  remarquaUes  Études  du 
P.  Lammens  ayant  pour  objet  le  règne  de  Mo*awiya  V. 

M.  Halévy  communique  à  la  Société  le  résultat  de  la  cor- 
respondance qu'il  entretient  depuis  deux  ans  avec  M.  R.  Brun- 
now,  professeur  à  TUniversité  de  Bonn ,  sur  la  question  su- 
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mërienne.  Après  une  discussion  approfondie  de  presque  toutes 
les  faces  du  problème,  M.  Brûnnow  a  reconnu  :  i""  que  les 
Sémites  sont  les  autochtones  de  la  Babylonie;  3°  qu'ils  sont 
les  créateurs  de  leur  propre  civilisation;  3*  que  les  éléments 
les  plus  archaïques  de  Técriture  cunéiforme  ont  été  créés 
par  les  Sémites  indigènes;  4*  qne  les  textes  dits  •  sumériens  », 
ainsi  que  les  noms  propres  d*honmies,  de  dieux  et  de  localités , 
sont  des  créations  plus  ou  moins  artificielles  construites  sui*  la 
base  de  la  langue  sémitique  nommée  assyro-babylonienne. 

Ces  thèses  sont  celles  que  M.  Halévy  soutient  et  défend 
d^uis  un  quart  de  siède  et  qui  forment  Tessence  de  la 
théorie  anti-sumérienne,  qui  compta  parmi  ses  partisans  feu 
Stanislas  Guyard  et  qui  est  admise  aujourd'hui  par  MM.  Po- 
gnon en  France ,  A.  Jeremias ,  M.  Jastrow  et  Price  â  Tétran- 
ger.  M.  Halévy  espère  conquérir  bientôt  le  suffrage  complet 
de  M.  Brûnnow,  dont  les  attaches  avec  le  sumérisme  sont 
bien  relâchées  par  suite  des  concessions  précédentes. 

M.  Halévy  donne  quelques  exemples  topiques  de  groupes 
aUographiques  analysés  et  interprétés  d*api*ès  sa  théorie. 

MM.  Allottb  de  la  Fuyb  et  Thureau-Dangin  présentent 
quelques  observations. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  5o. 

OUVRAGES  OFFERTS  \  LA  SOCIETE. 

Par  les  Auteurs  t 

A.  VissiBRB.  Nouveaux  centres  administratifs  chinois  sur  la 
Sonitjfari  (Extrait).  —  Paris,  1907;  in-8'. 

Cari  Bbzold.  Ethiopie  Grammar»  by  August  Dillmann. 
Second  édition  enlarged  and  improved.  -  London ,  1 907  ; 
in-8'. 

Max  VAN  Bbrghbm.  Arahische  Inschriften  aus  Arménien  and 
Diyarhekr  (Extrait).  —  Gôttingen,  1907;  in-4'. 

Friedrich  Sarkk  und  Max  van  Bbrghem.  Das  Metallbecken 
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de»  Atmbeh  Lmlm  wom  Mosal  in  der  K.  BikUathek  tu  Mincken 
(Extrait).  —  Mônchen,  1907;  iii-4*- 

L.  DE  Saussure.  Noie  sur  les  èUnks  fonJkmemUJes  des  Chi- 
noû  (Extrait).  —  Génère,  1907;  iii-8*. 

J.  F.  VAH  OoftOT.  Bamtm  Arcknsms  (Extrait).  —  Qipetown  , 
1907;  in*. 

H.  IL  Scott.  The  Nank  Hoard  <f  NakapoRas  and  Sata- 
kand's  Coins  (Extrait).  —  Bombay,  1907;  petit  in-8*. 

James  Burgbss.  Indian  Architectare.  —  Oxford,  1907; 
iii-8*. 

E.  S.  D.  Bhabacha.  Khorda-Avestâ-ArUiak.  —  Bombay, 
1906;  in-8*- 

J.  J.  MoDi.  Edactttion  among  tke  ancient  Irànians,  —  Bom- 
bay, 1906;  iii-8*. 

—  A  GHmpse  inio  the  Work  ofAeB.B.R.A.  Society. 

—  Bombay,  1906;  in-8*. 

—  A  few  events  in  the  eariy  History  of  the  Partis  and  tkeir 
dates.  —  Bombay,  1 906  ;  in-8*. 

R.  E.  D.  P.  Sakjana.  Zaraihastra  and  Zarathastrianism  in 
the  Avesta,  —  Leipzig,  1907;  in-8*. 

F.  HiRTH.  Research  in  China  (Extrait).  —  Washington, 
1907;  in-4*. 

A.  Barth.  The  Inscription  on  the  Pipraktoa  Vase  (Extrait). 

—  Bombay,  1907;  in-4'. 

R.  DussAUD.  L'Ile  de  Chypre  (Extrait).  —  Paris,  1907; 
in-8'. 

E.  Vassbl.  Cinq  stèles paniqaes (Extrait).  —  Soosse,  1907; 
in-8*. 

—  Le  Jaif  tanisien.  —  Paris ,  1 907  ;  in-8'. 

R.  PoNTUS.'  Transcription  des  sons  chinois.  —  Bmxelies, 
1907;  în-8'. 

A.  GuRLAND.  Grandzûge  der  muhammedanischer  Agrarver- 
fassang  und  AgrarpoUtik.  —  Dorpat,  1907;  in-8*. . 

A.  M.  T.  Jackson.  Method  in  the  Study  of  Indian  Antiqai- 
ties.  —  Bombay,  1907;  in-8*. 

Th.  G.  PiNGHES.  Inscribed  Babylonian  Tahlets  in  the  passes- 
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lion  of  Sir  Henry  Peek,  Bart.  —  London,   1888;  4  fasc. 
m-4*. 

—  The  Hynins  to  Tammaz  in  the  Manchester  Maseum, 
Owens  Collège,  —  Manchester,  igod;  in-8*. 

—  Notes  on  some  of  the  récent  Discoveries  in  the  Realm  of 
Assyriobgy.  —  London ,  s.  d.  ;  in-8'. 

—  Certains  Inscriptions  and  Records  referring  to  Babylonia 
and  Elam.  -  S.  1.  n.  d.;  m-8«. 

—  3^  religious  Ideas  of  the  Bahylonians.  —  London ,  s.  d.  ; 
in-8*. 

Par  les  Éditbiirs  t 

Revue  da  Monde  Musulman,  8-9.  —  Paris,  1907  ;  în-8*. 

Rivista  degliStudi  Orientali,  I,  1.  —  Roma,  1907;  in-8*. 

Indian  Tjhought,  I,  i-a.  —  AUahabad,  1907;  in-8^ 

M.  N.  Adlbr.  Theltinerary  of  Benjamin  ofTudela,  —  Lon- 
don, 1907;  in-8*. 

BnBetin  de  Httératare  ecclésiastique,  décembre  1906;  juin- 
octobre  1907.  —Paris,  1906-1907;  in-8'. 

Orientalische  Bibliographie,  XX,  1.  —  Berlin,  1907,  in-8'. 

F.  GuézBNNBG.  Cours  pratique  de  japonais,  i"  fasc.  — 
Leide,  E.  J.  BriU,  1907;  in-8'. 

C.  W.  WiSH.  India,—  London,  1907;  in-8*. 

The  Indian  Review,  VllI,  4.  —  Madras,  1907;  in-8*. 

American  Journal  of  Semitic  Languages  and  Literatures, 
XXIII,  4.  —  Chicago,  1907;  in-8*. 

Corpus  Scriptorum  Christianoram  Orientalium.  —  Scriptores 
aethiopici,  I,  3.  —  Romae,  1907;  in-8*. 

Martin  A.  Meybr.  History  ofthe  City  of  Gaza.  —  New  York, 
1907;  in-8*. 

E.-F.  Gautibr  et  H.  Froidbvaux.  Un  manuscrit  arahico- 
malgache,  Paris,  1907;  in-4'. 

MoLLÂ  MoûsA  IBN  'IsA  SiRAMi.  Turikh-i  Emniyè,  —  Kazan , 
1906,  in-8*. 

Bessarione ,  fasc.  96.  —  Roma ,  1 907  ;  in-8*. 

Revue  critique,  4i'  année,  n*'  27-44.  —  Paris,  1907  ;  in-8*. 
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Revue  iiulo-vinnoise ,  1 5  mai-So  août  1 907 .  —  Hanoï ,  1 907  ; 
in-8'. 

ZeitschriJÏJiirhebrœische  Bibliographie,  X\,  3,  4.  —  Frank- 
furt  a.  M. ,  1 907  ;  in-8'. 

Traveb  ofibn  Jubayr,  Wright's  Text  revised  by  De  Gokje. 

—  London ,  1 907  ;  in-8°. 

The  Indian  Antiqaary,  i5i,  i5a,  i53,  i54,  167,  19a, 
193,  194.  —  Bombay,  1906-1907;  in-4'. 

Marcus  Robinsohn.  Le  Messianisme  dans  le  Tabnad  et  les 
Midraschim.  —  Paris,  1907;  in-8'. 

The  Metaphysical  Magazine,  XXI,  a6.  —  New  Yorit , 
1 907  ;  petit  in-4'. 

The  American  Journal  0/  Philology,  XXYIII,  1,  —  Bal- 
timore, 1907;  in-8*. 

Actes  du  xir'  Congrès  International  des  Orientalistes, 
Alger,   1906.  i'*  et  3*  parties.  —  Paris,  1906:2  vol.  in-8'. 

Joseph  Landmeyer.  Das  Siegesdenkmal  des  Kônigs  Sche- 
schonk  I  zu  Karnak.  —  Neuss  a.  Rh. ,  1 907  ;  in-8'. 

—  Polybiblion,  septembre-octobre  1907.  —  Paris,  1907; 
in-8'. 

Le  Monde  Oriental,  a.  —  Upsal,  1907;  in-8'. 

J.  Berjot.  Le  Japonais  parlé.  —  Paris,  1907;  in-8'. 

Keleti  Szemk,  VIII,  1.  —  Budapest,  1907;  in-8'. 

Revue  archéologique ,  mai-juin   1907.  —  Paris,   1907; 
in-8'. 

Revue  biblique,  octobre  1907.  —  Paris,  1907;  in-8°. 

H.  H.  JuYNBOLL.  Supplément  op  den  Catalogus  van  de  ja- 
\yaansche  en  madoereesche  Handschrifïen  der  Leidsche  Universi- 
teitS'Bibliotheek ,  I.  —  Leiden,  1907;  in-8'. 

Corpus  Scriptorum  Christianorum  Orientaliam.  —  Scrip- 
tores  arabici,  I,  VI,  1,  IX,  1,  -XVIII.  —  Scriptores  syri, 
IV,  XLIV,  XCm,  XCVIII.  —  Scriptores aethiopici,V,XVIÏ, 
XX,  XXI,  XXII,  XXIII.  —  Scriptores  coptici,  11.  —  Parisiis, 
1903-1906,  in-8'. 

L.  W.  KiNG.  Chronicles  concerning  early  Babylonian  Rings. 

—  London,  1907;  a  vol.  in-ia. 
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R.  A.  NiGHOLSON.  A  Liierary  Hisiory  of  the  Arabs.  —  Lon- 
don,  1907;  in-8'. 

A.  David.  Le  Philosophe  Méh  -  Tu  —  London ,  1 907  ; 
in-8\ 

V.  Chauvin.  Bibliographie  des  ouvrages  arabes,  X.  —  Liège 
et  Leipzig,  1907;  in-8'. 

S.  ScHAPiRO.  Die  haggadischen  Elenwnte  im  erzàhlenden 
Texi  des  Korans,  i.  —  Leipzig,  1907;  in-S". 

Par  la  Société  t 

Jonrnal  asiatique,  mars-août  1907.  —  Paris,  1907;  in-8". 

The  GeographicalJoumal ,  July,  November  1907.  —  Lon- 
don, 1907;  in-8*. 

Revue  des  Études  juives,  n"  106-107.  —  Paris,  1907; 
in-8'. 

Bulletin  de  V Institut  égyptien,  4*  série,  n*  6.  —  Le  Caire, 
1906;  in-8'. 

American  Journal  of  Archœology^  XI  a -3.  —  Norwood, 
Mass. ,  1 907  ;  in-8'. 

0  Oriente  Portuguez ,  ohri.  1907.  —  Nova  Goa,  1907; 
in-8'. 

La  Géographie,  XV,  6,  et  XVI,  i-a.  —  Paris,  1907; 
in-8'. 

Le  Globe,  XL VI,  a.  —  Genève,  1907;  in-8'. 

Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg,  5'  série,  t.  aQ-a4,  n'  i4.  —  Saint-Pétersbourg, 
1906-1906;  3  vol.  in-8'. 

Giornaîe  délia  Socielà  Asiatica  Italiana,  XIX,  3.  —  Firenzc, 
1906;  in-8'. 

Analecta  Bollandiana,  XXVI,  2-3.  —  BruxelHs,  1907; 
in-8'. 

Journal  of  the  Straits  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society, 
n'  /|8.  —  Singapore ,  1 907  ;  in-8'. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes  rendus 
cle5  séances ^  join-aoùt  1907.  —  Paris,  1907;  in-8'. 
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Bulletin  de  V Académie  malgache,  IV,  i .  —  Tananarive,  1 907; 

Journal  ofihe  Anthropological  Society  cf  Bombay,  VII ,  8.  - 
Bombay,  1907;  iii-8. 

Transactions  of  ihe  Asiatic  Soddy  rf  Japon,  XXIV,  4.  - 
ToLio,  1907;  in-8*. 

BibHotkeca  Indica,  1 139,  1  Ma*  ii45-ii47,  ii5o,  1 153, 
ii55, ii56, 1 167,  ii58,  1169, 1160, 116a,  1169,  1170. 

—  Calcutta ,  1 906- 1 907  ;  in-8*. 

Journal  ofihe  Royal  Asiatic  Society,  July  1907.  —  London, 
1907;  iii-8*. 

AuMAD-i  KiRMANi.  Thê  Adventurcs  of  Huji  Baba  oflspakan, 
translated  . . .  edited  by  Major  D.  C.  Phillott.  —  Calcutta , 
1906;  in-8*. 

Journal  ofihe  American  Oriental  Society,  XX  VIII,  1.  - 
ÎSew  Haven ,  1 907  ;  in-8'. 

R.  Accademia  dei  Lincei.  —  Atti,  IV,  i-4.  ~  Rendkonti, 
XV-I,  ^-5.  —  Adunanza  solenelle. . .  1907.  —  Roma,  1907; 
in-4'  et  in-8'. 

Asiatic  Society  of  Bengal,  —  Journal  and  Proceedings,  U, 
10,111,  1-4.  —  Mémoire,  II,  p.  i-84.  —  Calcutta,  1907; 
in-d"  et  in-8'. 

Revue  africaine,  364-3 65.  —  Alger,  1907;  in-8'. 

Journal  of  the  Norih  China  Branch  of  ihe  Royal  Asiatic 
Society,  XXXVÏII.  —  Shanghai,  1907;  in-8'. 

Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society,  October  1907.  —Lon- 
don, 1907;  in-8'. 

Aieneo,  septembre  1907.  —  Madrid,  1907;  in-8'. 

Zeiischrifr  der  Deutsehen  Morgenlàndischen  Geseilsckefi, 
LXI,  1.  —  Leipzig,  1907;  in-8'. 

Baiaviaasck  Genootschap  van  Kunsien  en    Wetenschappetu 

—  Tijdschrift,  XLIX,  5-6.  —  Notulen,  XLV,  1.  -  Batma, 
1907;  in-8'. 

Bulletin  de  l'Associ€Uion  amicale  franco-chinoise,  I,  1.- 
Paris,  1907;  in-8'. 

Journal  ofihe  Gipsy  Lore  Society,  1, 1 .  —  London,  1 907;  in-8*. 
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Par  lb  Ministem  db  lInstroction  pubuqob 

ET  DBS  BbAUX-ArTS  : 

Délégation  en  Perse,  Mémoires,  IX.  —  Textes  élamites-an- 
zaniiesj  par  V.  Scheil.  —  Paris,  1907;  in-4". 

Joarnal  des Savcin/5 ,  juillet-septembre  1907.  —  Paris,  1907; 

BaUetin  de  Correspondance  hellénique,  XXXI,  4-7.  —  Paris, 
1907;  in-8°. 

Nouvelles  Archives  des  Missions  scientifiqaes  et  littéraires, 
XIV,  i-a,  XV,  1.  -  Paris,  i907;in-8'. 

Q.  HuART.  Le  Livre  de  la  Création  et  de  l'Histoire,  IV,  a.  — 
Paris,  1907;  gr.  in-8". 

Emile  Verxier.  La  bijouterie  et  la  joaillerie  égyptienne,  — 
Le  Caire,  1907  ;  gr.  in-4'. 

Bibliothèque  de  V École  des  Hautes  Étades ,  161*  fasc.  : 
F.  Sgehnéb,  Catalogue  des  actes  d* Henri  r^,  roi  de  France,  — 
i64'  l'asc.  :  B.  Monod,  Essai  sur  les  rapports  de  Pascal  II  avec 
Philippe  /'^  —  1 66*  fasc.  :  L.  Halphen  ,  Etudes  sur  l'admi- 
nistration de  Rome  aa  moyen  âge,  —  Paris,  1907;  3  vol. 
in-8'. 

Bulletin  archéologique,  1907,  i.  — Paris,  1907;  in-8'. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  LV,  i-3;  LVI,  1.  —  Paris, 
1907;  in-8'. 

L.  DE  MiLLOUB.  Conférences  faites  aa  Musée  Guimet,  1901- 
190a,  1903-1904.  —  Paris,  1907;  in-18. 

—  Le  Bouddhisme.  —  Paris,  1907;  in- 18. 

Conférences  faites  aa  Musée  Guimet,  t.  XXXV.  —  Paris, 
1907;  in- 18. 

Par  le  Godver!<iemb?it  indien  : 

Jadicial  and  Administrative  Statistics  of  British  India  Jor 
19051906,  -  CalcutU,  1907;  in-folio. 

Notices  of  Sanskrit  Mss.,  Second  séries,  lïï,  a.  —  Calcutta, 
1907;  in-8'. 

A  Descriptive  Catalogue  of  Sanskrit  Manascripts  in  the  Go- 
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venumaU  OriemUd  Mauuerifù  Ltkrarj,  Mmirms,  toL  IU.  — 
Madnt,  1906;  iii-8*. 

E^igrmpkimlmdiem^lX^  1.  —Calcutta,  1907;  uk-i". 

Amuud  Report  cf  ike  Diredor  Gemerml  cf  Arekmoloyjr  for 
Ikeyemr  1905-1906.  -  CakntU,  1907;  in-ë*. 

Pab  LX^Vfnaari  D^OiroaD  : 

A.  F.  R.  HoEK5KLB.  Meéicvu  of  Ancient  Imiia,  Part  1.  ~ 
Oiford,  1907;  iii-8*. 

G.  S.  A.  R%iiKi!f(;.  A  Primer  ofPeniaH,  —  Oxford,  1907; 
in- 16. 

Par  L*U!inEBsiTB  d'Upsal  : 

Sphinx,  XI,  2.  —  Upsal,  1907;  in-8'. 

Par  LlhftfKRsiTR  Harvard  s 

M.  Bloomfibld.  a  Vedic  Concordante.  —  Cambridge ,  Mass. , 
1906;  gr.  in-4*. 

Par  la  Columbu  Uniybrsitï  s 

F.  C.  ËISELEN.  Sidon.  A  Stady  in  Oriental  History.  —  New 
York,  1907;  in-8'. 

Par  l*(Jnivbrsité  Saitit-Josbph  ,  À  Brtrovth  : 

Ai-Machriq,  X*  année,  n"'  i3-2i.  —  Beyrouth,  1907; 
in-8". 

Mélangei  de  la  Faculté  Orientale,  II.  -  Beyrouth ,  1 907  ;  in-S". 

Par  la  •  Bibliotsca  naziouale  crhtrali»  de  Florbrcr  t 

Bollettino  dette  pahblicazioni  itaUane  ricevute  per  diritto  di 
stampa,  num.  8a.  —  Firenze,  1907;  in-8'. 
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ANNEXE  AU  PROCES-VERBAL 
(Séance   du   8    novembre   1907.) 

bapport  x  la  commission  de  la  bibliotheque 
de  la  société  asutique. 

Mbssieurs, 

I  *  Comme  H  avait  été  décidé  dans  la  dernière  séance  de 
la  Commission,  la  bibliothèque  de  la  Société  a  été  divisée 
en  S  sections  :  in-octavo,  in-quarto,  in-folio. 

a*"  Toutes  les  fiches  du  catalogue  par  auteur  ont  été  véri- 
fiées et  reclassées  suivant  la  méthode  arrêtée. 

3*  Les  fiches  du  catalogue  des  périodiques  ont  été  faites. 

A*  De  même  pour  celles  du  catalogue  des  manuscrits. 

5"*  Un  catdogue  méthodique,  par  matières,  sera  à  la  dispo- 
sition des  sociétaires,  ainsi  qu'un  catalogue  de  dépouillement 
des  collections  de  la  bibliothèque.  Le  grand  nombre  de  fiches 
à  faire,  la  difficulté  que  présente  leur  rédaction  font  que 
ce  catalogue  n*est  pas  encore  terminé.  Je  compte  l'achever 
dans  le  courant  de  janvier,  certaines  fiches  du  catalogue  par 
auteurs  demandant  quatre  ou  cinq  fiches  pour  le  catalogue 
méthodique. 

6**  Ainsi  qu'il  a  été  décidé ,  les  volumes  sont  numérotés , 
sans  distinction ,  de  i  à  . . . ,  pour  chacune  des  trois  caté- 
gories. 

7''  Les  volumes  en  plusieurs  tomes  sont  numérotés  de  la 
façon  suivante,  par  exemple  :  60  pour  le  premier  tome, 
60j  pour  le  second,  60,  pour  le  trobième,  etc.  Ayant  été 
obligé  de  reconmiencer  toute  une  partie  du  classement  à 
cause  de  l'ancien  numérotage  par  armoires,  le  numérotage 
actuel  sera  complètement  terminé  dans  une  dizaine  de  jours. 

En  résumé,  la  bibliothèque  est  pour  ainsi  dire  terminée, 
moins  le  catalogue  par  matières  qui  le  sera  sous  peu.  Des 
vides  ont  été  ménagés  dans  les  rayons  de  façon  à  faciliter  le 
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classement  immédiat  des  noaveaux  volumes.  Enfin  je  pense 
qae,  malgré  les  difficultés  nombreuses  auxquelles  nous  noas 
sonmies  heurtés ,  livres  absents ,  fiches  égarées ,  la  bibliothèque 
de  la  Société  présentera  dorénavant  un  ordre  convenable, 
facile  à  poursuivre  et  de  consultation  pratique  pour  les  socié- 
taires qui  voudront  s*en  servir. 

A.  Fbvbbt. 
7  octobre  1907. 


SEANCE  DU  13  DECEMBRE  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  ii  heures  et  demie ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Sbnart. 

Etaient  présents  : 

MM.  Allottb  db  la  Fuyb  ,  Basmadjian  ,  Général  db  Bbylié  , 
BouRDAis,  BocvAT,  Cabatok  ,  Chabot,  Cobdbs,  Combb, 
Dbcocbdbmanche,  Dussaud,  Duval,  Faîtlovitch,  Fbvrbt, 
FossBT,  FoucHBR,  GuiMET,  Halévy,  Huart,  Maybr-Lam-. 
BBRT,  Ernest  Lbroux,  Isidore  LivY,  Maclbb,  Mbillet,  Pb- 
RiBR,  Rbvillout,  Sghwab,  Thurbau-Dangin,  Yinson, 
membres;  Finot,  secrétaire  par  intérim. 

Sont  admis  comme  membres  de  la  Société  : 
MM.  DB  Genouillag,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Cherche- 
Midi,  118,  présenté  par  MM.  Âllotte  de  la  Fuye  et 
Thureau-Dangin  ; 
Paul  Boybr  ,  professeur  k  TEcole  des  Langues  orien- 
tales vivantes ,  demeurant  à  Paris ,  rue  de  Bour- 
gogne, 54  f  présenté  par  MM.  MeiUet  et  Syl- 
vain Lévi. 

M.  LB  Pri^sident  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de 
M.  von  Mehren ,  professeur  de  langues  orientales  à  TUnivenité 
de  Copenhague,  et  se  fait  l*interprète  des  regrets  de  ses  con- 
fi*ères.  Il  communique  les  invitations  adressées  a  la  Société 
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poUr  le  neuvième  congrès  de  géographie  et  pour  le  congrès 
des  sociétés  savantes  en  1908. 

Lecture  est  donnée  de  lettres  de  MM.  Guimet ,  de  Castries 
et  Basmadjian ,  demandant  le  concours  de  la  Société  pour 
différentes  publications.  Ces  demandes  sont  renvoyées  au 
Bureau  qui  les  examinera  de  concert  avec  la  Conunission 
des  fonds. 

Jl  est  procédé  au  renouvellement  de  la  Commission  du 
Journal.  MM.  Barth,  R.  Duval,  Halévy,  Houdas,  Syl- 
vain Lévi,  membres  sortants,  sont  réélus. 

M.  Allottb  de  la  FuVe  offre  à  la  Société  son  travail  sur 
les  sceaux  de  Lougalanda  et  de  sa  femme  Bamamtarta; 
M.  Bouvat  présente  sa  notice  des  manuscrits  arabes  de  la 
Société  relatifs  à  TElspagne;  il  offre  en  outre,  au  nom  de 
M.  Le  Chatelier,  une  inscription  provenant  d'une  mosquée 
chinoise ,  ainsi  que  plusieurs  pièces  concernant  le  chemin  de 
fer  du  Hedjaz;  M.  Faïti.ovitch  offre  son  Recue'd  de  proverbes 
abyssins  et  une  étude  sur  les  Falachas. 

M.  Halj^vy  appdlle  l'attention  de  la  Société  sur  le  grand 
intérêt  des  tablettes  de  comptabilité  anzanites  publiées  der- 
nièrement par  le  P.  Scheil.  Peu  antérieures  à  ia  domina- 
tion des  Achéménides,  ces  tablettes  oflfrent  pour  la  pre- 
mière fois  le  nom  de  la  Perse  (Parsir)  et  même  celui  d*une 
ville,  Marzapana,  dont  Tétymologie  perse  «garde-fron- 
tière »  n'est  pas  douteuse.  On  y  voit  également  émerger  le 
personnage  nonuné  Ayanaka,  que  M.  Hdévy  a  signalé  dans 
un  sceau  amanite  (Journal  cuiaiique,  i885)  comme  étant 
d'origine  perse  et  duqud  il  a  conclu  que  les  Perses  se  ser- 
vaient de  l'anzanite  avant  l'invention  de  leur  propre  écri- 
ture par  Darius.  Le  point  le  plus  intéressant,  c'est  que  le 
nom  jadis  incompréhensible  du  roi  parthe,  Kamnaskirès, 
se  ramène  k  une  composition  anzanite  constatée  dans  ces 
textes;  ce  qui  confirme  la  lecture  Kavnaskir  que  M.  Halévy  a 

37. 
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proposée  pour  le  groupe  araméen  "ISt^^lO  sur  les  monnaies 
de  ce  roi. 

M.  Halévy  résume  ensuite  le  contenu  du  papyrus  ara- 
méen d^uiéphantine ,  publié  par  M.  Sachau,  de  Beriin.Cest 
la  copie  d  une  supplique  que  les  prêtres  juifs  de  cette  ville 
avaient  adressée  au  gouverneur  perse  de  la  Judée,  Bagoès, 
pour  obtenir  la  permission  de  reconstruire  le  temple  et 
Tautel  qu*un  stratège  perse  gagné  par  les  prêtres  du  dieu 
égyptien  Khnoum  avait  détruit  de  fond  en  comble ,  dans  la 
troisième  année  de  Darius  11  (477-476  avant  J.-C).  La 
description  de  leur  douleur  est  faite  dans  des  termes  tou- 
chants :  •  Depuis  trois  ans  nous  portons  des  cilices ,  nous 
versons  des  larmes  et  nous  jeûnons;  nos  femmes  sont  comme 
des  veuves ,  nous  ne  nous  parfumons  pas  et  nous  ne  buvons 
pas  de  vin.  ■  Les  pétitionnaires  relèvent  ce  fait  que  leur 
temple  fut  construit  au  temps  des  rois  égyptiens ,  et  qu'il  fut 
respecté  par  Cambyse  lorsqu'il  détruisit  les  temples  des 
dieux  égyptiens.  L'importance  historique  de  ces  données 
est  extraordinaire  a  plusieurs  points  de  vue ,  car  elles  men- 
tionnent aussi  le  gouverneur  de  Samarie,  Sanballat,  et  Jean, 
grand  prêtre  de  Jérusalem.  Le  dieu  juif  est  écrit  Yaha  in"* 
et  le  sanctuaire  est  désigné  par  le  mot  agora,  employé  sou- 
vent dans  les  versions  targumiques.  Ce  mot  a  passé  en  san- 
scrit, sous  la  forme  âgâra,  sans  doute  en  même  temps  que 
récriture  araméenne  a  pénétré  dans  Tlnde,  vers  3 a 5,  à  la 
suite  de  l'expédition  d'Alexandre. 

M.  ViNSON  présente  le  premier  numéro  d  une  revue  de 
rinde  du  Sud  :  le  Tamilian  Antiqaary, 

11  fait  ensuite  quelques  remarques  sur  les  pagodes  du  Sud 
de  rinde,  et  particulièrement  de  l'Inde  française.  Ces  pa- 
godes sont  presque  toutes  civaïtes ,  mais  le  dieu  qu'on  adore 
dans  chacune  d'elles  est  une  forme  de  Çiva  investie  de 
fonctions  spéciales ,  qui  rappellent  sans  doute  des  cultes  po- 
pulaires antérieurs.  H  serait  intéressant  de  rechercher  sous 
les  variétés  du  çivaïsme  actuel  les  traits  caractéristiques  de 
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ces  religions  indigènes.  Les  principales  pagodes  qui  se 
trouvent  sur  le  territoire  français  sont  celles  de  Tirunallar, 
près  de  Karikal ,  et  celles  de  Villenour  et  de  Bahour,  situées 
respectivement  à  i5  et  23  kilomètres  de  Pondichéry.  A 
Villenour,  on  adore  le  dieu  Kâmiça ,  qui  donne  la  fécondité 
aux  femmes.  La  légende  du  sanctuaire,  qui  est,  comme  à 
Tordinaire,  sous  forme  de  puràna,  raconte  Thistoire  de  la 
bayadère  Sarvângasundarl ,  qui  eut  un  fils  d'un  prince  ren- 
contré au  retour  de  son  pèlerinage  à  Villenour.  Un  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  nationale  donne  les  images  des  divi- 
nités adorées  dans  le  Sud  :  parmi  elles  figure  celle  de 
Kàmlca. 

MM.  GuiMET  et  Senaht  font  quelques  observations. 

M.  Thurbau-Dangin  ,  s^appuyant  sur  des  textes  récem- 
ment publiés,  propose,  pour  les  trois  premières  dynasties 
babyloniennes ,  les  dates  suivantes  : 

i'*  DYNASTIE.  —  3od  BUS  :  de  asSa  à  19^9. 

si'  DYNASTIE.  —  368  aus  au  Pays  de  la  Mer  :  d'environ 
2o85  à  environ  1718;  environ  167  ans  à  Babylone  :  de 
1928  à  environ  176:1. 

3'  DYNASTIE.  —  676  ans  :  d'environ  1761  à  environ  1 186, 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 

Par  les  Acteurs  : 

E.  WiEDEMANN.  Zur  Tcchnik  bei  den  Arahern  (Extrait).  — 
Erlangen ,  1 906  ;  in-8'. 

—  liber  Al  Fârabrs  Aufzâhlnng  der  Wi^senschajïen  [De 
Scirittiis]  (Extrait).  —  Erlangen,  1906;  in-8\ 

—  Zur  Aichemie  bel  den  Arabern  (Extrait).  —  Leipzig, 
s.  d.  ;  in-8'. 

—  Vber  die  Rrjlexion  und  Umbiegung  des  Lichtes  von  Na- 
sîr  al  Din  ni  Tusi  (Extrait).  -  Halle  a.  S. ,  s.  d.;  in-12. 
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L.  BouvAT.  Sur  quelques  manuscrits  de  la  Sociàé  Afiatiqne 
relatifs  à  l'Espagne  (Extrait).  —  New  York,  Paris,  1906; 
in-S*. 

A.  Barth.  L'Inscription  P  du  Chapiteau  des  Lions  de 
Mathara  (Extrait).  —  Paris,  1907;  in-S". 

A.  R\ux.  La  Mo'allaha  d'Imrou  'l-Kaîs,  suivie  de  la 
douzième  séance  de  Hariri.  . .  —  Paris,  1907;  in-8*. 

S.  Egoroff.  Bouddha  •  Çakya  '  Mouni ,  personnage  histo- 
rique, .  .  Sa  vie  et  ses  prédications.  Deuxième  édition.  — 
Paris ,  1 907;  pet.  in-8'. 

Ë.  Vassel.  La  littérature  populaire  des  Israélites  tunisiens, 
fasc.  IV  et  dernier.  —  Paris ,  1 907  ;  in-8'. 

—  Note  sur  quelques  stèles  puniques  (Extrait).  —  S.  1.  n.  d.  ; 
in-8'. 

Général  de  Beylié.  Foai7/«  à  Promc  [Birmanie]  (Extrait). 
—  Paris,  1907;  in-8'. 

Ch.  Clermont-Ganneau.  Recueil  d'archéologie  orientale, 
VIII,  6-9.  —  Paris,  1907;  in-8\ 

J.  Faïtlovitch.  Proverbes  abyssins  traduits,  expliqués  et 
annotés,  —  Paris ,  1 907  ;  in-8*. 

—  Les  Falachas  d'après  les  explorateurs  (Extrait).  —  Fi- 
renze,  1907;  in-8*. 

Al  LOTTE  DE  LA  FuYE.  Lcs  sceuux  de  Lougalanda  et  de  sa 
femme  Barnamtarta  (Extrait).  —  Paris,  1907;  in-4". 

Par  les  Éditeurs  : 

Revue  du  Monde  Musulman,  n"  10.  —  P^ris,  1907;  in-8". 

Revue  critique,  4i'  année,  n*"  45-49-  —  Paris,  1907 ;  in-8*. 

Faridu  'd-Dî\  *Attàr.  The  Tadhkiratu  'l-Awliya  (Second 
Part),  edited  by  Reynold  A.  Nicholson.  —  London,  Leide, 
1907;  in-8°. 

Le  Muséon,  VIII,  3-4.  ~  Louvain,  1907;  in-8'. 

Revue  indo-chinoise,  65-68.  —  Hanoï,  1907;  in-8". 

Revue  archéologique,  septembre-octobre  1907.  —  Paris, 
1907;  in-8". 
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P.  Carus.  The  Dharma,  or  the  Religion  of  Enlightemnent, 
—  Chicago,  1907;  in- 16. 

The  Philosopher' s  Martyriom,  a  Satyre.  —  Chicago, 

1 907  ;  pet.  in-8*. 

D.  Neumark.  Geschichle  der  judischen  Philosophie  des  Mit- 
teialters,  —  Berlin,  1907;  in-8'. 

E.  B.  CowELL.  The  Jâtaka, . .  traitslated  from  ihe  Pâli  hy 
varions  hcmds,  voL  VL  —  Cambridge,  1907;  in-S". 

The  Metaphysical  Magazine,  XXI,  7-8.  ~  New  York, 
1 907  ;  in-8*. 

Revue  sémitique,  septembre  1907.  —  Paris,  1907;  in -8**. 

Indian  Thought,  1,3.—  Ailahabad,  1907;  in-8". 

L'Avenir  du  Tonkin,  17 -a 3  octobre  1907.  —  Hanoï,  1907; 
in-foL 

The  Tamilian  Antiquwry,  n*  1.  —  Trichinopoly,  1907; 
in-S'. 

The  American  Journal  of  Phïlology,  n"  1 11.  —  Baltimore, 
1907;  in-8'. 

Par  la  Société  : 

Journal  asiatique ,  septembre-octobre  1907.  — Paris,  1907; 
in-8*. 

Analecla  Bollandiana,  XXVI,  4.  —  Bruxelles,  1907; 
in-8*. 

Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg,  n**  i5-i6,  —  Saint-Pétersbourg,  1907;  in-4". 

Ateneo,  octobre  1907.  —  Madrid,  1907;  in-8\ 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunslen  en  Wetenschappen,  — 
Tijdschrifl,  L,  1.  —  Rapporten  van  de  Commissie,  1905- 
1906.  —  Batavia,  1907;  in-8'. 

Transactions  of  the  Asiatic  Society  of  Japon ,  XXXV,  1 .  — 
Tokyo ,  1 907  ;  in-8'*. 

Transactions  and  Proceedings  of  the  American  Philologîcal 
Association j  1906.  —  Boston,  1907;  in-8°. 

The  Geographical  Journal,  XXX,  6.  —  London,  1907; 
in-8% 
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Bulletin  de  Kttératare  eccktias tique,  novembre  1907.  — 
Paris,  1907;  iii-8'. 

Atti  délia  B,  Accademia  dei  Lincei,  —  Notizie,  IV,  5-6.  -- 
Roma ,  1 907 ;  Ini.", 

La  Géographie,  XVI,  4-5.  —  Paris,  1907;  gr.  in-8*. 

American  Journal  of  Semitic  Languages  and  Literatures, 
XXIV,  1.  —  Chicago,  1907;  iii-8*. 

Par  le  Mihistbrs  db  LlNsraucTioN  publique 
ET  DES  Beaux-Arts  : 

Nouvelles  Archives  des  Missions  scientifiques,  XIV,  3:  XV,  a. 
—  Paris,  1907;  in-8'. 

Journal  des  Savants,  novembre    1907.  —    Paris,    1907; 

Par  le  Gouvbrnbmbit  Indien  : 

List  of  Sanskrit  and  Hindi  Manuscripts  parchased.  .  .  and 
depositedin  the  Sanskrit  Collège,  Benares,  1906.  —  Allahabad, 
1 907  ;  in-8'. 

Beport  of  a  Second  Tour  in  Search  of  Sanskrit  Manuscripts 
mode  in  Bajputana  and  Central  India ,  190/I-1906,  by  Shridar 
R.  Bhandaricar.  —  Bombay,  1907;  in-8'. 

Annual  Beport  on  the  Search  for  Hindi  Manuscripts  for  the 
year  i90U,  by  Stamsvndar  Das.  —  Âllahabad,  1907; 
in-fol. 

Par  le  Séminaire  des  langoes  orientales  de  Berlin  : 

Mitteilungen ,  Jahrgang  X  (Ostasiatische,  Westasiatische 
und  Afrikanische  Studien).  —  BeHin,  1907;  3  vol.  in-8*. 

Par  la  iBiblioteca  Nazionale  Centrale  •  de  Florence  : 

Bollettino  délie  pubblicazioni  italiane  ricevute  per  diritto  di 
stampa,  nnm.  83.  —  Firenze,  1907;  in-8'. 

Par  l^Université  SatntJoseph  a  Beyrouth  : 
Al-Machriq,  X,  22-23       Beyrouth,  1907;  în-8'. 
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M.  Bloompibld.  X  Vedic  Concordance  ,  heing  an  alpliabetic  Index 
to  every  Une  ofevety  stanza  oj  the  published  Vedic  literature  and 
to  the  liturgical  formulas  tkereof,  that  is  an  Index  to  the  Vedic 
Mtmtnu,  together  with  an  acconnt  oftheir  variations  in  the  d^ercnt 
Vedic  hooks  (Harvard  Oriental  Séries,  vol.  X).  —  Cambridge, 
Massachusetts,  1906. 

Après  quinze  ans  d*un  labeur  qui  fut  sans  doute  toujours 
pénible  vu  la  minutieuse  attention  qu*il  exigeait ,  M.  Bloom- 
field  vient  de  publier  sa  VeJUc  Concordance,  En  avril  189a, 
dans  le  Journal  of  the  American  Oriental  Society,  vol.  XV, 
p.  GLXXiii,  il  avait  annoncé  ce  répertoire  comme  la  troi- 
sième partie  d*un  travail,  qui  une  fois  achevé,  s^  lest 
jamais,  comprendrait  en  outre  un  index  verbal  des  Védas 
ainsi  qu*un  index  des  idées.  Je  ne  sais  si  M.  Bloomfieid 
poursuivra  son  œuvre  selon  le  plan  qu'il  avait  ainsi  tracé.  Je 
laisse  de  côté  Tindex  des  idées,  pour  lequel  les  temps  ne 
sont  pas  encore  réalisés  et  qui  contiendrait,  je  crois,  trop 
d*éléments  d'interprétation,  donc  arbitraires  et  subjectifs. 
Mais  il  me  semble  que  Tindex  des  mots  aurait  pu  s'unir 
d'une  façon  heureuse  avec  la  concordance  actuelle  pour  for- 
mer un  répertoire  définitif. 

Chaque  mot,  en  effet,  eût  constitué  une  rubrique  spé- 
ciale. Sous  cette  rubrique,  chaque  forme  casuelle  ou  per- 
sonnelle ,  suivant  qu'il  se  fût  agi  de  substantifs  ou  de  verbes , 
eût  groupé  autour  d'elle ,  dans  l'ordre  alphabétique  du  mot 
initial,  tous  les  passages  où  elle  se  rencontre,  soit  pâda  mé- 
trique ,  soit  formule  en  prose. 

Choisissons  par  exemple  le  thème  agni  et  puisons  dans  la 
Concordance  de  M.  Bloomfieid.  Il  nous  est  possible  de  grou- 
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per  des  passages  tels  que  les  suivants  (il  est  inutile  de  rap- 
peler ici  les  références  védiques  )  : 

AGNI. 

SiifG.  Nom.     agann  agnir  yathâlokam. 
agnih  pareçu  sânusu. 
agnir  agre  prathamo. 
agnis  tat  punar. 
abodhy  agnih  samidhâ  janâDâm. 
abhibhûr  yajôo  abhibhûr  agnih. 
isto  agnir  agninâ. 
devo  agnih  svistakrt. 

AcG.     agnim  yajnesu  pûrvyam. 
âpo  agnim  pra  hiauta  etc, 
ny  agnim  jâtavedasam. 
Iiis.     idam  aham  agninâ  devena  etc, 
isto  agnir  agninft. 

Dat.     agnaya  à  vfçcate  *dadat. 
agnaye  pîvanam. 

Giif.    agneh  samid  asi. 
agnes  tanûr  asi. 
yad  agneh  sendrasya  etc. 

Loc.    agnân  jyotir  jyotir  agnfin 
agnâv  agne. 
yad  agnftu  sûrye  visam. 

Voc.    agna  â  vaha. 

agne  jufasva  no  havih. 
apsv  agne  sadhis  tava. 
avâ  no  agna  ûtibhih. 
payasvân  agna  â  gabi. 
yad  agne  martyas  tvam. 

De  même  que  la  formule  : 

içto  agnir  agninâ 

est  ici  déjà  deux  fois  répétée,  pareiUement  le  dernier  pâda 
cité: 

yad  agne  martyas  tvam , 
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par  lequel  s  ouvre  la  stance  26  de  Big-Veda,  viii,  19,  se 
retrouverait  sous  les  rubriques  des  pronoms  tvam  et  ya, 
ainsi  que  sous  ceUe  de  martya. 

On  comprend  quelles  proportions  atteindrait  un  ouvrage 
de  ce  genre.  Il  y  faudrait  plusieurs  volumes.  La  Vedic  Concor- 
dance de  M.  Bloomfield  n*en  exige  qu*un,  mais  un  respec- 
table in-4*'  de  1078  pages.  L'auteur,  en  effet,  n*a  pas  épargné 
sa  peine.  Il  a  dépouillé  ligne  par  ligne ,  phrase  par  phrase , 
119  ouvrages  védiques  ou  ayant  rapport  au  Véda ,  depuis  les 
Samhitâs  juscp'à  des  textes  variés,  comme  le  Mahâbhâraia, 
la  BhagavadrgHâ  et  même  le  Mahâhhâsya,  Son  œuvre  est 
donc,  comme  il  le  dit,  un  Index  des  Mantras  védiques; 
ajoutons ,  de  tous  les  Mantras  védiques. 

La  valeur  d*un  pareil  index  est  inappréciable ,  non  moins 
que  sa  portée.  S'il  avait  été  publié ,  ne  fût-ce  qu'il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  je  suppose  qu'il  eût  permis  d'éviter  plus 
d  une  erreur,  de  corriger  certaines  assertions  et  de  contrôler 
quelques  hypothèses.  Grâce  à  cette  concordance,  en  efiet, 
on  voit  tout  de  suite  à  quelle  occasion  et  dans  quelle  place 
une  formule  donnée  apparaît  dans  la  littérature  si  copieuse 
des  Brâhmanas  et  des  Sûtras.  De  la  sorte  on  se  rend  un 
compte  exact  du  rôle  liturgique  et  de  la  signification  rituelle 
des  Mantras.  L'exégèse  védique  est  donc  maintenant  en 
possession  d'un  incomparable  instrument  de  travail  et  de 
recherche.  La  Concordance  de  M.  Bloomfield  est ,  à  vrai  dire , 
la  clef  de  l'interprétation  des  Védas. 

Mais  cet  ouvrage  ne  sera  pas  utile  seulement  aux  spécia- 
listes de  l'histoire  religieuse  et  de  la  mythologie  védiques. 
Car,  d'un  autre  côté ,  il  apporte  au  linguiste  une  riche  mois- 
son de  termes  et  de  phrases ,  soit  en  prose ,  soit  sous  forme 
métrique,  qui  sont  autant  d'archaïsmes  et  représentent  les 
plus  anciens  spécimens  que  l'on  possède  d'une  langue  indo- 
germanique. 

En  ce  qui  concerne  la  manière  dont  la  Vedic  Concordance 
a  été  conçue  et  réalisée ,  on  ne  peut  formuler  que  des  éloges. 
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C^est  ainsi  que  les  moindres  variantes  dans  les  formules  sont 
indiquées  d  une  façon  aussi  claire  que  simple. 

Je  regrette  cependant  que  i*anusvàra  ait  été  traité  d*une 
part  avec  sa  valeur  absolue  (devant  les  semi-voyelles,  les 
sifflantes  et  Taspiration),  et  d*autrc  part  comme  Téqui valent 
d'une  nasale  d'un  ordre  donné.  Il  en  résulte,  je  le  crains, 
quelque  trouble  dans  Tordre  alphabétique.  Il  eût  été ,  ce  me 
semble ,  plus  logique  de  considérer  Tanusvâra  comme  iden- 
tique à  lui-même  dans  tous  les  cas.  A  ce  titre,  les  deux 
premières  références  seraient  à  lire  dans  Tordre  suivant  : 

aqiçam  na  pratijânate , 
aipçam  vivasvantam  brûmab , 

tandis  qu'elles  sont  enregistrées  dans  Tordre  inverse. 

Il  en  est  de  même  du  visarga.  On  trouve  par  exemple  une 
série  de  formules  dans  lesquelles  le  terme  agnih  est  suivi  de 
mots  commençant  par  k  et  parp;  ensuite,  onze  pages  plus 
loin,  on  rencontre  le  même  terme  agnih  suivi  cette  fois  de 
mots  ayant  s  pour  initiale.  Ici  encore,  à  mon  avis,  il  eût  été 
préférable  de  réunir  les  deux  séries  de  formules  en  agnik. 

Ce  n'est  là  d'ailleurs  qu'un  minime  inconvénient,  et  c'est 
le  seul,  si  je  ne  me  trompe.  M.  Bloomiield  a  dû  rédiger  son 
manuscrit  avec  le  plus  grand  soin ,  car  Terratum  est  réduit 
à  sa  plus  simple  expression  :  une  page  et  demie  seulement 
d'additions  et  de  corrections  par  rapport  à  un  total  de 
1078  pages  de  texte.  Enfin  l'exécution  matérielle  du  volume 
a  été  surveillée  par  M.  Lanman  lui-même  qui,  nul  n'en 
ignore  aujourd'hui,  est  un  éditeur  sans  égal. 

M.  Bloomfield  dit  quelque  part  dans  sa  Préface  qu'il  a 
foi  dans  Tavenir  des  études  védiques.  Il  a  raison,  car  en 
publiant  sa  Vedic  Concordance  il  a  donné  lui-même  aux  exé- 
gètes  et  éditeurs  de  demain  Tunique  moyen  de  faire  œuvre 
solide  et  précise.  Son  œuvre  à  lui  fut  toute  d'abnégation  : 
elle  mérite  d'autant  plus  la  reconnaissance  des  védisants 
actuels  et  futurs. 

A.  GUÉRINOT. 
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L'ASTRONOMIE    CHINOISE. 

Dans  le  fascicule  de  juin  1907  ^  des  Archioes  des  Sciences 
physiques  et  naturettes  qui  forment  la  partie  scientifique  de  la 
Bibliothèque  Universelle  de  Genève,  notre  confrère,  M.  Léo- 
pold  de  Saussure,  a  donné  une  continuation  aux  études 
dastronomie  chinoise  qu*il  avait  déjà  publiées  dans  le 
Toung  Puo  et  la  Revue  générale  des  Sciences,  Sous  ce  titre  : 
Prolégomènes  d'Astronomie  primitive  comparée,  il  a  repris  les 
travaux  si  remarquables,  et  injustement  décriés,  de  Biot  sur 
cette  question.  Ses  recherches  Tont  amené  aux  conclusions 
suivantes  :  C'est  en  se  tournant  vers  le  Nord  que  les  Chinois 
sont  arrivés  à  la  connaissance  du  méridien  ;  leur  astrono- 
mie doit  à  des  considérations  horaires  et  diurnes  le  caractère 
équatorial  qui  la  distingue  depuis  tant  de  siècles  ;  leur  astro- 
nomie annuaire  est  issue  de  l'astronomie  diurne;  étant  équa- 
toriaie,  elle  satisfaite  la  fois  aux  considérations  diurnes  et 
annuaires,  tandis  que  Tastronomie  édiptique  ne  peut  s'adap- 
ter qu'à  ces  dernières  seulement.  Il  fallait,  pour  mener  à 
bien  un  travail  semblable,  être  un  astronome  expérimenté 
et  posséder  une  connaissance  approfondie  de  la  langue  chi- 
noise ;  M.  de  Saussure  a  aflBrmé ,  par  là ,  sa  valeur  comme 
sinologue  et  comme  mathématicien. 

Lucien  Bouvat. 

*  Pages  537-557. 
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RECUEIL  D'ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE 

PUBLIA  PAR  M.  CLBRMONT-GANNBAU. 
(paris,  B.  I.BROUX.) 

TOME  viii,  LIVRAISONS  2-5.  (Janvier- Juillet  1907.) 
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d*  Alexandrie.  (La  planches  II  à  V  seront  publiées  dans  le  fas- 
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